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un  travail  de  M.  Mené  tri  es.  144.  Sur  le  genre  LHhodet 
Loir,  et  sur  quatre  nouveaux  genres  analogues.  171*  Sur 
un  nouveau  genre  de  crabes,  propres  à  la  Russie.  177. 
Traces  de  dents  molaires  ou  de  leurs  alvéoles  dans  une 
mâcboire  de  JUMnoeeroê  UehorhinMS,    508. 

Bmn  —  Sur  nn^grabilité  des  fonctions  à  plusieurs  variables.  128. 

Bobse  —  Rapport  préalable  sur  un  voyage  en  Arménie.  AOi* 

Cimtaeés  microscopiques  des  environs  de  St.-Pétersbourg,  par 
M.  S.  Fiscber.    36.  97, 

DaTidoT  obtient  un  prix  Démidov.    SuppU 

Déelinaisona  des  étoiles.  Nouvelle  réduction  des  décBnaisons  de 
Kôuigsberg',  par  M.  Dôllen.    33. 

Didas  ineptas.  Mémoire  de  M.  B  randt.  37.  Mémoire  de  M.  Ha- 
meL   68. 

Dodo  V.  DidMM  àMpHtf. 

DôUen  —  Nouvelle   réduction  des  déclinaisons   de  Kdnigsb.    33. 

1>5pping  —  Sur  une  combinaison  de  l'acide  sulfureux  avec  de 
feaa.   lOa 

Dynamique.  Variation  des  constantes  arbitraires  dans  les  pro- 
blèmes de  dynamique,  par  M^Ostrogradsky.    113. 

£lastîcîlé  des  métaux.  Recherches  expérimentales,  par.  M.  Kupf- 
fer.   888. 

Etoiles  fixes.  Recherches  sur  leur  mouvement  propre,  par  M. 
Ma d  1er;  ouvrage  analysé  par  M.  Peters.    180. 


Euler  —  Notice  sur  ^&  oeuvres  Inédites  et  sur  l'édition  de  Be% 
oeuvres  arithmétiques,  par  M.  Fuss.   837. 

Fischer,  S.  —  Crustacés  microscopiques  des  environs  de  St.-Pé- 
tersbourg.   36.  97. 

Fritxfeke  —  Constitution  et  nomenclature  de  l'acide  fulminant. 
42*  Recherches  sur  les  semences  du  JP^yammi  Harmala  III. 
129.   Conseiller  d'état.  384. 

Fusa  —  Notice  sur  les  oeuvres  inédites  d'Eu  1er  et  sur  l'édition 
de  ses  oeuvres  arithmétiques.  337.  M.  corresp.  de  l'Acad, 
de  Madrit.  384.  Comptes  rendus  des  travaux  de  l'Aca- 
démie pour  1847  et  1848.  Jhux  Suppléments,  Rapport  sur 
le  concours  Démidov  de  1847.    Troitiètne  Supplément, 

Galraoisme,  Sur  la  polarisation  des  fils  conducteurs,  par  M.  J  a- 
cobi.  1.  De  la  résorption  des  gaz  dans  le  Voltamètre,  par 
M.  Jacobi.  161.  Recherches  sur  le  précipité  noir  produit 
par  la  réduction  galvanique  du  cuivre,  par  Mgr.  le  Duc 
de  Leuchtenberg.   218. 

GorloT  obtient  un  prix  Démidov.    Stqtpi, 

Hamel  —  Le   Dodo,  les  solitaires  et  l'oiseau  Nazare  fictif.    6tf. 

Membre  du  Conseil  des  manufactures  du  Miu.  des  finances. 

384.  Chev.  de  St.-Stanisla8  1  cl.   384. 
ifaniteen  —  Lettre  ft  M.  Lut ke  sur  divers  objects  de  Géodésie.  314. 
Helmersen  —  Observations  géognostiques   sur   la  presqu'île    de 

Mangychiak.    1^ 
Hyacinthe  P.  obtient  une  mention  hoiior.    Suppi* 
Infusoires.    Recherches  de  M.  Weisse.    310. 

Insectes,  recueillies  par  M.  Lehman n  et  décrits  par  M.  Me- 
né triés.    144, 

Intégrabilîté  des  fonctions  à  plusieurs  variables,  par  M.Br  uun.  186. 

Jacobi  —  Polarisation  des  fils  conducteurs.  1.  Sur  les  télégraphes 
électriques.  30.  De  la  résorption  des  gaz  dans  le  Volta- 
mètre.  161.    Chev.  de  St.- Vladimir  3  cL  384. 

Kaemts  —  Observations  magnétiques  en  Finlande;  rapport  de 
MM.  Kupffer  et  Lenz.   246. 

Kosmvilcb  obtient  un  prix  Dcmidov.    Stcppl. 

Kapflfer  —  ▼.  KSmtz.  Recherches  expérimentales  relatives  à  l'é- 
lasticité des  métaux.  288.  Tracé  graphique  des  observa- 
tions météorologiques  de  Tiflis  par  M.  P h  i  1  a  d  e  Ip  hi  n  e.  313. 
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*     Etëration  de  Moscott  an  dessus  de  la  mer.  336.  l'empéra- 
tures  niojeooes  en  Russie.   37K. 

LaUade  —  Calalogne  de  —  eiamioë  sous  le  rapport  de  l'exac* 
tilnde,  par  M.  Ltndhagen.    208. 

Lenx  —  T.  Kâmtz.  De  Tinflaence  de  la  TÎtesse  de  rotation  sur 
le  courant  d'induction  produit  par  les  machines  magnéto- 
électriques.    257. 

Leuelitenberg  —  Duc  de  —  Précipité  noir,  produit  dans  la  ré- 
duction galvanique  du  enivre.   218. 

Lindhagen  —  De  Texactitude  des  lieux  d'étoiles  dans  le  cata- 
logue de  La  lande.   208. 

LinoTsky  obtient  une  mention  honor.    St^pi, 

Llthodea,  nouvelle  tribu  des  crustacés  anomures,  avec  les  genres 
qui  y  appartieuneut,  par  M.  Brandt,    171. 

Mftdler  v.  EtoOei  fixes. 

Blagnétisme  terrestre.  Observations  magnétiques  instituées  en  Fin- 
lande parM.KAmtz;rapportdeMM.Kupffer  et  Le  nz.  246. 

Magnéto -électricité.  De  TinflueDce  de  la  vitesse  de  rotation  sur 
le  courant  d'induction  produit  par  les  machines  magnéto- 
électriques,  par  M.  Lenz.   2tf7. 

Mangychlali,  presqu'île.  Observations  géognostiqnes,  par  M.  Hel- 
mersen.    iW(. 

Marées  de  la  mer  Blanche,  par  M.  Talyzine.    368. 

Ménétriès  ^  Catalogue  des  insectes  de  Lehmann.  Rapport  de 
M.  Brandt.  141.  Note  sur  Tétat  actuel  du  Musée  ento- 
mologique.   288. 

Météorologie.  Observations  météorologiques  en  Transcaucasie,  par 
M.  Abich.  280.  Tracé  graphique  des  observations  météo-> 
rologiques  de  Tiflis,  par  M.  Kupffer.  313.  Températures 
moyennes  en  Rusâie,  par  M.  Kupffer.   37tt. 

Middendorff  —  Notice  préalable  sur  quelques  nouvelles  espèces 
de  coquilles.    241. 

Mollusques  de  terre  et  d*eau  douce,  propres  à  la  Russie,  décrites 
par  M.  Siemaszko.  22tt.  Notice  préalable  sur  quelques 
nouvelles  espèces  de  coquilles,  par  M.  Middendorff.  241. 

Moscou.  Son  élévation  au  dessus  de  la  mer,  par  M.  Kupffer.  356. 

Musée  entomologique.   Rapport  de  M.  Ménétriès.  9M, 

Neptune,  planète.  Son  identité  avec  la  découverte  de  M.  Le  Ver- 
rier, par  M.  O.  Struve.  321. 

Nervaader  obtient  an  prix  Démidoff.   SvppL  | 


NitrohariMlidiBe  v« 

Nombres.   Nouvelles  lois  relatives  4  la  somme  des  diviseurs  des 

nombres,  par  M.  fiouniakovsky.    170l 
Nordsaann  —  Sur  Tos  de  la  verge  de  Fours  fossile  d*Odessa.  140. 
Ostrogradsky  —  Sur  la  variation  des  constances  arbitraires  dans 

les  problèmes  de  Dynamique.    113. 
Ours  fossile  d'Odessa.    Sur  Tos  de  la  verge  de  l'O.  f.  d'Od.  par 

M.  Nordmann*   148. 
Peganam  Harmala.   Recherches  sur  les  semences  de  P.  H.  par 

IL  Frîtzsche.   1IL    128. 
Pefers   —  Recherches  des  rrrcurs  qui    se  glissent  dans  la  so- 
lution du  problème  de  Pothenot  à  l'aide  de  la  planchette. 
143.  Analyse  de  Touvrage  de  M.  Mâdler.  180.  Conseiller 
de  collège.   384. 

Platycorystes,  nouveau  genre  de  crabes  établi  par  M.  Brandt.  177. 
Pothenot  —  problème  de.  Recherche  des  erreurs  qai  se  glissent 

dans  la  solution  de  ce  problème.    143. 
Prix.   Pr.  de  2a  Société  astronomique  de  Londres,  rapport  de  M. 
G.  Struve.  203.  Pr.  Déraidov,  concours  de  1847;  rapport 
de  M.  F  us  s.    Suppl. 
Rhinocéros  tichorhinus.   Traces  de   dents  molaires  ou  de   leurs 
alvéoles  dans  une  michoire  de  R.  t.  par  M.  Brandt.  303. 
Savéllev  P.  obtient  un  prix  Démidov.    S*ippU 
Seddeler,  Baron  —  obtient  une  médaille  Démidov.   Sappl. 
Siemaszko  —  Sur  quelques  moUu^iques  de  terre  et  d'eau  douce, 

propres  à  la  Russie.    22S. 
$omov  obtient  un  prix  Démidov.    SuppL 

Struve.  G.  —  Rapport  sur  le  concours  des  prix  de  la  Société 
astronomique  de  Londres.  203.  M.  corresp.  de  TAcad.  de 
Madrit    384. 
Strave.  O.  —  Sur  les  satellites  d'Uranns.  21.  Défense  de  la  dé- 
couverte de  Neptune  par  M.  Le  Verrier.  321.  Conseiller 
de  collège.   384. 
Talyzine  —  Recherches  sur  les  marées  de  la  mer  Blanche.  368. 
Tchistiakov  obtient  une  mention  honor.    SuppL 
Télégraphes  électriques.   Noie  de  M.  Jacob i.   30. 
Uranue,  planète.  Sur  les  satellites  d'Urauus,  par  M.  O.  Struve.  21. 
Weisse  —  Infusoires  de  SuPétershourg.  Photophobie  de  Cn^pfe- 

monoi  eurvata,   310. 
Zablotsky,  obtient  une  médaille  Démidov.   StÊppl. 


{Ci-jomi  un  bulletin  bibUogt'dphi^ê.) 
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L'Académie  a  reçu  dans  le  courant  du  mois  Janvier  184*9,  en  don,  les  ouvrages 
dont  voici  les  titres: 

Annales  de  la  Socie'té  royale  d'Agriculture  ^  Histoire  naturelle  et  arts  utiles  de  Lyon  des 

sciences  physiques  et  naturelles,  d agriculture  et  d'industrie.    Tome  IX.  Lyon  18(^6.  k. 
Réponse  de  M.  Libri  au  rapport  de  M.  Boucly.    Paris  1848.    8. 
Note  sur  Vemploi  du  sucre  pour  préserver  les  chaudières  à  vapeur  des  incrustations  salines^ 

par  Guinon.    Lyon  184*7.    8. 
Ofversigt  of  kongl.   Velenskaps- Akademiens  Fôrhandlingar.  No.  1 — 3;  No.  5.  6.    18W. 

Stockholm.    8. 
ArsherâUelse  om  zoologiens  framsteg.  Under  âren  184-3,  1844  tredfe  delen  of  Lovén  1845, 

1846.    Stockholm  1848.   8.    Of  Chr.  Boheman.  Andra  delen  Stockholm  1847.   8. 

o  , 

ArsherhUelse  offramstegen  i  Kemi  och  Mineralogi  of  Jac.  Berzelius.  Stockholm  1848.  8. 

Kongl.  Fetenskaps  ' Akademiens  Handlingar  for  âr  1846.    Stockholm  1848.    8. 

Plancher  tiU  Kongl.  Vetenskaps-Akademiens  Handlingar  for  àr  1846.  Stockholm  1848.  4. 

HoARoe  coSpauie  PycCKux»  Ammonuceû.    T.  IV.    Mocnea  1848. 

/JonoAHenie  Ka»  AnmaM^  McmopuHecKUMit.    T.  ///.    MocKsa  1848. 

Anmhi  omHocHUfiecH  k»  ucmopiu  Sanadnou  Pocciu.    T.  Il  n  IIL    Mocnea  1848. 

Supplementum  ad  Historica  russiae  Monumenta.    Petropoli  1848. 

HucbAta  PyccHux»  Focydapeu  u  dpytua^  ocoS'b  Uapcnaio  ccMeucmea.    T.  I.    Mocftea  1848. 

0  pasttocmu  todoe»  eb  PyccKoU  XponoMiiu.    XaecKOio, 

Arbeiten  der  Kurlandischen  GeseUschaft  fiir  Literatur  und  Kunst.    Heft  5.    Mitau. 

Chilonopsis  noçum  genus  testarum  e  familia  helicum  icône  et  descriptions  illustratum,  a  Fi- 

schero  de  Waldheim.    Mosquae. 
Notice  sur  quelques  fossiles  du  Gouvernement  dOrel^  par  Fischer  de  Waldhe  im.  Moscou. 
Notice  sur  quelques  Céphalopodes  du  calcaire  de  montagne  de  Kalouga  et  de  Moscou,  par 

Fischer  de  fFaldheim.    Moscou. 
MopcKou  CSopwuKô.    T.  /.    3a  1848  v^. 
3anucKu  FudpoipatfiuHecKaio  /fenapmojneHma  Mopcnoio  Munucmepcmea.    lacmb.  VI.   C.  He- 

mepSyipb  1848.    8. 
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ab£miffozzi33So 

Galyanische  dnd  electronagnetische 
Versocoe;  von  M.  IL  JACOBI.  (Lu  le 
27  novembre  18^6). 


Vierte  Reihe.     Zweite  Abtheilung. 
(leber  die  Polarisation  der  Leitnngadrëthe. 

91. 

Eioe  intéressante  und  bei  der  Construction  der  telegraphi- 
schen  Apparate  besonders  zu  beriicksichtigende  Erscheinung 
ist  die  bei  den  unterirdischen  galvanischen  Leitungen  vor- 
kommende  Polarisation  der  Drâthe  oder  jene  eigen- 
tbûmliche  electromotoriscbe  Kraft,  welche  dièse  Dratbe,  ent- 
weder  schon  an  sicb  besitzen,  oder  die  man  ihnen  beliebig 
ertheilen  kann,  wenn  man  einen  galvanischen  Strom,  wàh- 
rend  lângerer  oder  kîirzerer  Zeit  nach  einer  oder  der  andem 
Richtung  hindnrch  leitet.  Dièse  Polarisation  ist  um  so  grôs- 
•er  und  anhaltender  je  stârker  der  angewandte  Strom  war,  je 
grdsser  die  Ausdebnung  der  Leiter  und  je  mangelhafter  ihre 
Isolirong.  Die  beiden  in  den  Jahren  184>2  und  1843  angeleg- 
ten  anterirdiscfaen  Leitungen»  îiber  welche  ich  bereits  frOher 


berichtet  habe,  boten  mir  Gelegenheit  zu  manchen  Erfahrun- 
gen  dar,  welche  ich  mir  erlaube,  hiermit  der  Classe  vorzu- 
legen.  Indessen  nehme  ich  fiir  dièse  Mittheilung  zugleich 
einige  Nachsicht  in  Anspruch,  denn  Mangel  an  Zeit,  an  beque- 
men  Beobachtungslocalen  und  geeigneten  Messinstrumenten, 
haben  dièse  Erfahrungen  nicht  zu  der  YoIIstMndigkeit  kom- 
men  lassen,  welche  ihnen  zu  geben,  ich  eigentlich  gewiinscht 
batte.  Um  dièse  Erscheiniuigen  und  den  Einfluss  den  andere 
physikalische  Agentien  darauf  ausîiben,  gehdrig  kennen  zu 
lernen,  wftren  continuirlich  fortgesetzte  Beobachtungen  në- 
thig,  die  rielleicht  am  zweckmâssigsten  auf  meteorologischen 
Stationen  ausgefiihrt  werden  kônnten.  Wenn  indessen  die 
Polarisation  ftir  die  gute  Isolirung  einer  Leitung,  ein  minder 
gunstiges  Zeugniss  ablegt,  so  darf  ich,  ungeachtet  des  wis- 
senschaftlichen  Interesses  das  sich  daran  kntipft,  nnr  wiin- 
schen,  dass  die  noch  auszufïihrenden  telegraphischen  Linien, 
mir  keine  weitere  Gelegenheit  zur  Vervollstândigung  meiner 
Beobachtungen  darbieten  mëgen. 

92. 

Die  Erscheinungen  der  Polarisation ,  wie  sie  z.  B.  bei  der 
Zersetzung  der  mit  Wasser  verdûnnten  Schwefelsânre  oder 
vieler  anderen  auf  galvanischem  Wege  zersetzbaren  Fliissig* 
keiten  vorkommen,  sind  zu  bekannl,  als  dass  es  hier  dersel- 
ben  noch  besonders  zu  erwMhnen  bedfirfte.  Zur  Erinnemng 
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fiihre  ich  indefisen  das  allgemeine  Merkmal  an,  dass  die  £lec* 
troden  an  deren  Oberflâche  die  Zersetzung  vor  «ich  geht, 
nach  der  Trenming  von  der  galvanischen  Batterie  immer  den 
eloctromotorischen  Cbaracter  de^genigen  Metalls  aeigen,  mit 
dem  aie  vorher  verbunden  waren.  Wo  also  iiberhaupt  Polari- 
sation fitatt  findet,  wird  die  Cathode  sich  immer  poaitiv  gegen 
die  Anode  verhalten,  vorausgesetzt  dass  die  Elec  troden  ans 
gleichen  Metallen  bestanden.  Eine  âhnliche  Beziehung  findet 
statt,  wenn  andere  Eleclricitâtjiquellen  zur  Zersetzung  be- 
nutzt  worden  sind. 

93. 

Die  telegraphiftchen  Leitwigsdrâthe  die  durch  die  Lsoliren- 
de  Hiille  welehe  sie  umgiebt,  vor  der  Feuchtigkeit  des  Erd- 
bodejhs,  worin  sie  sich  beiinden,  nicht  vollkommen  geschùtzt 
sind,  kônnen  gewissermassen  als  Electroden  betrachtet  wer- 
den ,  die  sich  von  den  kleinen  Platinplatten  die  wir  gewôbn- 
iich  gebrauchen,  nur  durch  ihre  colossalen  Dimensionen 
luiterscheiden.  In  der  I.  Abth.  dieser  Reihe  art.  74.  ist  der 
mittlere  Durchschnitt  des  zur  Zarsko-Seloschen  Leitung  an- 
ge wandten  Drathes  zu  0^069  angegeben.  Auf  einer  Lange 
von  24.  Werst  bietet  derselbe  daher  eine  Oberflâche  von 
1519  Q.  F.  dar.  Vereinigen  wir  beide  Drâthe  zu  einem  ein- 
zigen  und  leiten  wir  den  Strom  durch  eiae  andere  nur  einige 
Quadratfuss  haltende  Metallplatte  in  die  Erde,  so  e^halten 
wir  statt  zweier  Electroden  von  1519  Quadr.  F.,  nur  eine,  die 
aber  3038  Quadr.  F.  Oberflâche  enthâlt. 

94. 

Die  Polarisation  wird  bekanntlich  einer,  an  den  Electroden 
adhârirenden  Gasschicht  zugeschrieben  und  es  lâsst  sich  im 
Grande  Nichts  gegen  dièse  Ansicht  einwenden.  Geht  nun  aus 
den  Versuchen  hcrvor,  dass  ein  Strom  der  in  einer  Secunde 


1 


î(/o5  Cubik  Zoll  Wasserstoff  zu  entwickeln  im  Stande  ist, 
der  Leitung  schon  eine  sehr  merkliche  Polarisation  ertheilt, 
so  wûrde  die  Iiierbei  thâtige  Gasschicht  nur  eine  Dicke  von 
7?-f%Nï«o  Zoll  besitzen.  Durch  empfindUche  Multiplicatoren 
lâsst  sich  unzweifelhafl  noch  eine ,  in  kiirzern  Zeittheilen  und 
durch  schwâchere  Strôme  bewirkte  Polarisation  wahmehmen. 
Bei  diesem  gewissermasseii  atomîstLschen  Zustaiide  des  Gases 
werden  dessen  andere  physîkalische  Eigenschaften,  wahr- 
scheiiilich  bedeutend  durch  die  besondern  Gesetze  der  Mole- 
cul  ara  ttraction  modificirt,  und  namentlich  mag  seine  Elastici- 
tât  durch  die  iiberwîegende  Attraction  der  Kupfermassen 
wohl  gânzlich  aufgehoben,  eine  Hydrogenisation  der  letztern 
môglicher  Weise  erfolgt  sein.  Fiihrt  man  nun,  wenn  von  der 
Theilbarkeit  der  Malerie  die  Rede  ist,  gewôhnlich  den  Mo- 
schus  an,  der  auch  in  unendlichster  Yerdunnung  unserem 
Geruclissinne  nicht  entgeht,  so  dîirfle  einerseits  die  Theilbar- 
keit des  Wasserstoffgases  der  jener  Substanz^  andrerseits 
aber  die  Empfindlichkeit  unserer  Multiplicatoren^  der  Reizbar- 
keit  unserer  Gcruchswerkzeuge  kaum  nachstehen. 

95. 
Zu  den  meisten  der  nachfolgcnden  Versuche,  war  eine  Bus- 
sole  angewendet  worden,  deren  auf  einer  Spitze  schwebende 
mit  einem  Agathùtchen  versehene  Nadel,  von  einem  aus  zahl- 
rcichen  Windungen  dunnen  Drathes  bcstehenden  Multiplica- 
tor  umgeben  war.  Um  die  Ablenkung  der  Nadel  in  Stromes- 
stârken  auszudrCicken^  batte  ich  mich  einer  besondern  gai  va 
nometrischen  Méthode  bedient,  welehe  mit  der  des  Herrn 
Professor  Pcirina  in  Linz  (Pogg.  B.  5G,  p.  328,  B.  57  p.  111) 
einige  Aehnlichkeit  bat,  die  sich  aber  von  der  letztern  da- 
durch  unterscheidet,  dass  sie  nicht,  je  nach  den  besondern 
Verhâltnissen  der  dabei  vorkommenden  Leilungswiderstânde, 

mehr  oder  weniger  annâhrend  richtig, 
sondern  unter  allen  Umstânden,  dem 
bekannten  galvanometrischen  Gesetze 
enisprechend  sich  erweist.  Die  hier 
beigefiigte  Skizze  gîebt  das  Schéma  die- 
ser Méthode  an,  zu  deren  Ausfiihnuigy 
einige  Verânderungen  an  dem  schon  a. 
a.  O.  beschriebenem  Platinagometer, 
jpf      gemacht  werden  mussten. 

Die   durch   den  Marmorcvlinder   A 

11 

durchgehende  Axe  des  Agometers^  an 
wclcher  bei  d  da9  eine  Ende  des  Pla- 
tindrathes  befestigt  ist,  ruht  in  den 
Lagem  a  nnd  b.  Bei  c  ist  auf  der  Axe 
eine  Hùlse  isolirt  aufgesetzt  und  mit 
dem  andern  Ende  des  Drathes  verbun» 
den.    In  dieser  Hùlse  ist  eine  Kinne 
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ausgedreht,  die  von  einem  ans  2  zasantmengeschraubten 
Hâiften  bestehetidem  Ringe  noigeben  ist,  der  in  den  fitarken 
Hesfiingdrath  e  ausiâuft,  an  desseii  Ende  eine  Schrauben- 
Uemiiie  zur  Befestigung  eines  bicgj»anieii  Leitungsdrathes , 
skh  befindet.  Durrh  eiue  zweckmas«ige  Fiibrung  welché  mit 
deni  Bodciibrette  des  InstrumenU  in  Verbindung  «teht,  wird 
es  bewirkt  dass  der  oben  erwabnte  King  mit  dem  Stùcke  e 
tind  dem  daran  gescbraublen  biegsamen  Drathe,  sicb  nnr  in 
gerader  Linie  bewegen  kann,  wenn  das  Agometer  gedrebt 
vird.  R  iiit  die,  auf  den  Dratbwindungen  des  Marmorcvlin- 
ders ,  rubende  Rolie ,  welcbe  mit  dem  einen  Pôle  K  der  Batte- 
rie in  Verbindung  stebt.  M  ist  die  vom  Multiplicator  unige- 
bene  und  zu  graduirende  Bussole,  D  die  art.  78  bescbriebene 
DifTerenlialbussole  und  N  ein  zweiles  mit  Neusilberdratb  ver- 
sehenes  Agome(er.  Von  dem  Tbeilungspunkte  f  aus,  geht  ein 
starker  Drath  nacb  dem  Lager  a.  Ans  diésem  Scbema  eraiiebt 
man  dass  die  Tbeilungspunkte  des  Stromes  R  und  f  und  die 
respectiven  Zweige  R  d  a  g  f  und  R  c  e  M  f  sind.  Die  bescbrie- 
bene  Ëinricbtung  bat  aber  den  Zweck  die  Summe  der  Wider- 
slaiidt*  beider  Zweige,  als  constante  Grosse  zu  erbalten,  in- 
dem  bei  Drebung  des  Agometers,  die  cinc  Verzweigung  um 
eben  so  viel  Windungen  zu,  als  die  andere  abnimmt.  Ist 
nun  M  der  Widerstaiid  derjenigen  Verzweigung,  worin  der 
Multiplicator  und  der  zur  Rolle  fiibrende  Tbeil  der  Agome- 
terwiiidungen  sich  befindet,  \  aber  der  Widerstand  der  ùbri- 
fren  Agometerwindungen  inclusive  des  zum  Tbeilungspunkte 
f  fïihrenden  Dratbes  g,  so  wird  sicb  der  constante  Strom  S 

in  rt — nnd      ".     verzweigen,  wo  der  letztere  derjenige  Tbeil 

des  Stromes  ist,  welcber  durcb  den  Multiplicator  gcbt.  Ist 
also  M-j-x  wie  bier  eine  constante  Grësse  und  S  ein  unver- 
ânderlicher  Strom,  so  werden  die  den  Abicnkungen  der  Bus- 
sole  correspondirenden  Stromeskrâfte,  dem  Widerstande  x 
proportional  sein ,  welcber  aus  einer  gewissen  bekannten  An- 
zabl  Agometerwindungen  mid  ans  dem  ein  fiir  allemal  gemes- 
senen  Widerstande  des,  bis  zum  Nullpnnkte  des  Agometers 
fuhrenden  Dratbes  f  g  a  d  zusammengesetzt  ist.  Zur  Contrôle 
und  Regulining  des  Stromes  und  um  denselben  constant  zu 
erhallen,  diente  die  in  der  ungetbeilten  Zuleitung  Z  N  D  f 
eingeschaltete  Bussole  nebst  dem  Agometer  N.  Zuerst  wird 
das  Agometer  A  auf  eine  bestimmte  Windungsanzabl  gedrebt, 
dann  die  hierdurcb  etwas  verânderte  Ablenkung  der  Bussole 
U  durcb  das  Agometer  N  wieder  auf  den  Normalstand  zuriick 
gefiihrt  und  bierauf  erst  die  Bussole  M  abgelesen.  Nacb  dieser 
Opération  wnrde  gewobniicb  zur  Bussole  D  wieder  zuriick- 
gcgangen  um  sicb  ibres  unverânderten  Standes  zu  vergewis* 
seni;  jedoch  war  dièses  kaum  udthig,  da  als  Electromotor 
ein  grosses  mit  scbwacber  Saure  geladenes  Elément  genom- 


men  worden  war,  und  skh  ansserdam  tia  grosser  LeHungs* 
widerstand  in  der  Kette  befinid. 

Die  nachfolgende  Tabelle  entbâlt  in  den  beiden  ersten  Co- 
lumnen,  die  auf  dièse  Wetse  am  Agometer  und  an  der  Bussole 
gemachten  cori^espondirendea  Beobachtungen  und  in  der  drit-' 
ten  Columne  ibre  Berecbnnng  nacb  der  Interpolationsformel 

K  =61,86  tga  —  iy,85  Sin  2a  —  9,75  Sin  2a»      , 

welcbe  mein  geebrter  Collège  Herr  Dr.  Pet  ers  so  gefallig 
war  aus  den  Beobacbtungen  zu  entwickcln. 


Slro- 

Beob.    Berech* 

St  raines - 

krafL 

1 
Beob. 

Berecbj 

ines- 

A  bien-  neleAb-'  Diff. 

Ablen- 

neteAb-    ] 

Diff. 

kraft. 

kung. 

Jetik.    1 

1 

ktmg. 

lenk.  1 

1 

0,232 

0«40' 

0^36' 

h  4' 

23,252 

40^20'   40<>12'  +  8' 

0,792 

20  ^ 

l«88' 

-8' 

28,232 

43<>  0 

45.    1    - 

-  r 

1,232 

3.34 

3.32  ;- 

-  2' 

33,252 

45<>20' 

45. 27    - 

-  7' 

2,232 

7.   0 

7.   2     -  2' 

58,232 

47.28 

47.54    - 

-  6' 

5.232 

II.   6 

II.   3-1-3' 

44,232 

50.   0 

49.50   - 

-10. 

4,232 

li(.IO  1  IIS.   H    -f  iS'l 

50,232 

52.    0 

51.50   - 

-lO' 

»,232 

18.30 

18.32 

-  2' 

57,232 

54.    0 

55.56   . 

-4' 

6,231 

21.10 

21.20 

-10' 

64,232 

55.55 

55.50    - 

-5' 

7,932 

23.36    23.38  |-  2'| 

72232 

57.45 

57  46    - 

-  t" 

8,^32 

21$.  12 

25.33     -2r| 

80,232 

58.50 

59.50 

0' 

10,232 

28.  »0 

28. 43     H 

h  7' 

88,232 

60.58 

61.   6    - 

-  8' 

12,232 

31.20  [31.13  ,H 

-7' 

96,232 

62.52 

62.52 

0' 

14,232 

33.30    33.19     - 

-ir 

102,252 

65  50 

65.52    - 

-  2' 

16,232 

35.10    35.   9     - 

- 1' 

110,252 

64  40 

64.47    - 

-   7' 

19,232 

37.40  -37.31   !+  9' 

1              J 

120,252 

• 

66.   0  ;  66. 12  i- 

!        i 

-12' 

97. 

Obgleicb  die  Beobacbtungen  selbst,  mît  mancben  Fehler- 
quellen  bebaflet  sind,  indem  z.  B.  die  Einstellung  der  auf 
einer  Spitze  scbwebenden,  ziemlicb  scbweren  Nadel  nur  bis 
auf  etwa  6  sicber  und  bei  der  Angabe  der  Agometerwindun- 
gen, nicbt  ibr  wirklicber  Widerstand  (art.  77),  sondern  nur 
ibre  Anzabl  genommen  war,  .so  spricbt  es  docb  fiir  die  an- 
gewandte  Metbode,  dass  Berecbnnng  und  Beobacbtnng  eine 
gute  Uebereinstimmung  zeigen.  Zum  beqnemen  Gebraucb 
dieser  Bus.sole  bajte  icb  mir  daber  eine  Tabelle  von  Grad  zu 
Grad  nebst  den  Differenzen  von  10  zu  10  berecbnet,  bei 
welcber  die  Stromeskraft  welcbe  die  Nadel  um  1^  ablenkte, 
als  Einbeit  angenommen  war.  Der  wabrscbeinlicbe  Fehler  er- 
giebt  sich  nacb  der  vorigen  Tabelle  zu  .5,2.  Ilerr  Dr.  Peter  s 
bemerkt  in  Bezug  auf  die  oben  niitgetbeilte  Interpolations- 
formel  ,  dass  sie  nicbt  die  einzige  sein  diirille ,  durcb  welcbe 
sicb  die  beobacbteten  Ablenkungen,  bis  auf  einige  Minuten 
darstellen  liessen,  wenigstens  stimme  die  Formel 

k=65  iga  Sin  a —  19,5  Sin  2a  Sina 
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êAt  gnt  mit  âm  Ablenkangen  von  37°  4u'  bif  66'^  ûberein 
êo  daji  man  wahrscheiiilich  durch  Hiiizuf&giiiig  noch  eines 
dritten  Gliedef  auch  die  kleinern  Ablenkuiigeii  wiirde  dantel- 

len  kdnneii. 

98. 
Bf  war  leider  Terwlimit  worden,  dieie  Boasole  welche 
durch  apltere  BeschMdigungen  ansser  Gebrauch  gesetzt  iat, 
aaf  electroljtiache  WaMerzersetzmig  zo  beziehen,  nm  da- 
dnrch  den  nachfolgenden  Ver«uchen  eine  allgemeinere  Be- 
deatung  zn  geben.  IndeMen  halle  ich  damala  eine  Reihe 
anderer  MeMungen  mil  dieser  Busaole  angesleUl,  welche  den 
enrâhnlen  Mangel  zwar  nichl  eraelzen,  aber  doch  gewi«ser- 
maasen  ziim  Anhalls  -  nnd  Yergleichiingspankle  dienen  kôn* 
nen.  Dièse  Messungen  welche  noch  nichl  publicirl  aind,  be- 
trafen  beilâa%  gesagl,  die  iheorelisch  inleresaanle  nnd  prak- 
tisch  nichl  nnwichlige  Frage,  welche  Verinderungen  die  Con- 
stanlen,  einfacher  nnr  mil  einer  Flûasigkeil  geladenen  gai- 
Taniachen  Kellen  erleiden,  wenn  man  dieselben  in  unge- 
achloaaenem  Zustande  eine  lange  Zeil  alehen  lâsal?  Ea  ial 
nSmlich  oft  daran  gelegen,  immer  eine  Ballerie  in  Bereil- 
achaft  zu  haben,  ohne  genôlhigl  zu  sein,  dieselbe  bei  augen- 
blicklichem  Gebrauche  eral  laden  zu  mûasen.  Von  einer 
groiaen  Anzahl  der  unlerauchlen  yoltaachen  Combinalionen 
gab  ein  von  einem  Zinkcylinder  umgebener  Koh- 
lencylinder,  in  einer  Anflôaung  von  Glauberaalz 
ein  aehr  ichônes  Resullat,  und  eine  unerwartel  conslanle 
Wirkong.  Die  Flùsaigkeil  (10  Gew.  Th.  Waaaer  und  1  Gew. 

Th.  NS)  befand  aich  in  einem  Glase  das  mil  einem  Deckel 
féal  verachlosaen  war  um  die  Verdunslung  dea  Wasaers  und 
die  Krjfilalliaalion  des  Salzes  zu  verhîilen.  Die  folgende  Ta- 
belle  enlhâll  die  an  veràchiedenen  Tagen  beobachlelen  Ab- 
lenkungen,  wenn  dièse  Kelle  die  Zeil  tiber  nichl  geschlos- 
sen  war. 


Monat  und  Datnni 
der  Beobachtung. 

Ablenknng.         1 

AanenxMDtlieh. 

Aotmwfiwiiliro. 

1844. 

Widerstaud 

Widersland 

S83,4. 

WW 

Juni.  30. 

65«»55' 

55»55' 

Juli     1. 

6t»«)' 

ivso' 

.       3. 

64»20' 

5l»55' 

.       4. 

etHs' 

5**35' 

»       7. 

6*0  t' 

54.O20' 

.       8. 

6t"10 

5t»10' 

.     10. 

65015 

54»30' 

.     11. 

WM 

5*»20' 

Berechnel  man  aus  den  erslen  und  aus  den  lelzlen  Beobach- 
lung  die  Ohmschen  Conslanlen  so  erhâll  man 

am  30  Juni  E  =  104682,  F  =  38,7 
•    11  Juli  E=  92747,  F=i:24 


wobei  die  StromeakriAe  nach  der  oben  (art.  96)  gegebeneB 
Formel  aua  den  Ablenkungen  berechnel  worden  aind. 

99. 

Ueber  die  Anordnung  der  nachfolgenden  Versuche  isl  der 
bessem  Yeratândigung  wegen  folgendes  zu  bemerken.  Die 
erwâhnle  Bussole  womil  dièse  Yersuche  angestelll  wurden, 
besilzl  zwei  mit  Z  und  K  bezeichnete  Schraubenklemmen, 
von  welchen  die  Enden  des  Hultiplicalors  ausgehen.  Wird 
mil  diesen  Schrauben  respective  die  Zink  -  und  Kupferplatle 
eines  eiiifachen  Elementes  verbunden,  so  weichl  das  Nord- 
ende  der  Nadel  wesllich  ab.  Nach  dieser  Norm  sind  die 
gegenseitigen  Beziehungen  zweier  mil  diesen  Schrauben  ver- 
bundenen  eleclromotorischen  Metalle  ein  fiir  allemal  zu  be- 
urtheilen.  Bei  westlicher  Ablenkung  verhâll  sîch  das  mit 
Schraube  Z  verbundene  Metall  wie  Zink^  beiostlicher  wie 
Kupfer. 

100. 

Auf  der  hiesigen  lelegraphischen  Station,  welche  sich  in 
dem  Hôtel  des  Ministers  der  ôffentlichen  Arbeiten,  Grafen 
Kleinmichel  befindel  und  welche  wir  mit  Stat.  H.  bezeich- 
nen  wollen,  laufen  die  beiden  Leitungen  vom  Winlerpalaia 
(Station  I)  und  vom  Kaiserl.  Palais  in  Zarskoe-Selo  [Station 
III)  zusammen.  In  einem  etwa  20  Faden  vom  Stationszimmer 
entfemten  im  Garten  belegenem  Teiche,  sind  zwei  Kopfer- 
platten  versenkt,  welche  dazu  bestimmt  sind,  die  Leitung 
durch  die  Erde  zu  vermitteln.  Beide  Platten  kônnen  einzeln 
durch  die  ebenfalls  in  der  Erde  befindlichen  und  aus  Kau- 
IschukdrMlhen  bestehenden  Leitungra,  mil  den  lelegraphi- 
schen oder  andem  Âpparaten  verbunden  werden.  Die  eine 
dieser  Kupferplatten  die  wir  mit  A  bezeichnen  wollen,  isl  1 19 
lang  und  14  breil,  die  andere  mil  B  bezeichnete  36  lang 
und  28  breit.  Die  oben  erwëhnte  Bussole  war  auf  dieser 
Station  II  aufgestelll  worden. 

101. 
Am  29len  Mai  1845  wurden,  nachdem  die  Telegraphen 
eine  Zeitlang  vorher  ausser  Thiitigkeil  gewesen  waren,  fol- 
gende Beobachluiigen  angestelll. 

1)  Die  9030  Fuss  lange»  an  ihrem  andem  Ende  ungeachloa- 
aene  Leitung  nach  Station  I  wurde  mil  der  Schraube  Z  die 
Kupferplatle  A  mil  der  Schraube  K  verbunden.  Man  erhielt 
eine  westliche  sehr  schwankende  Ablenkung  von  nngeffihr 
3^5.  Die  Leitung  wirkle  also  hier  wie  Zink  die 
Plalle  A  aber  wie  Kupfer. 

2)  Stall  der  Platte  A,  die  Plalle  B  mil  Schraube  K  verbun- 
den. Westliche  Ablenkung  13^  anfangs  ziemlich  besl&idig, 
dann  allmëhlich  zunehmend  und  in  22  bis  zu  19®  wachaend. 
Yon  da  ab  schien  ein  aehr  langsames  Riickschreiten  einzuUe- 
ten.   Leilung  =  Zink,  ]Lupferplalte  =  Kupfer. 
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Die  Differenz  *zwischen  dem  electromotorischen  Verhalten 
beider  Plailen  enchien  anffallend  genug ,  da  die  Oberfliiche 
denelben  nicht  sehr  verachieden  war.  Die  20  Faden  langen 
Zaleitnngsdrathe  konnien  dièse  Diflërenz  nicht  yeranlasseii, 
da  nach  Verwechaelimg  beider^  ganz  gleiche  Resultate  erhal- 
ten  wurden.  Indessen  wurden  beide  Platten  von  dem  davon 
haftendem  Schlamme  gereinigt 

3)  Die  gereinigte  Platte  B  mit  Schraube  K  verbnnden ,  gab 
aogleich  eine  westliche  Ablenkang  von  22^  die  aber  nach 
etwa  2'  auf  20^  herabsank  nnd  dann  constant  blieb. 

4)  Die  ebenfalls  gereinigte  Platte  A  Statt  der  Platte  B  mit 
Schraube  K  verbnnden  gab  dagegen  eine  ziemlich  constante 
dstliche  Ablenkung  von  iV^^.  Hiernach  also  verhieit  sich 
die  Platte  A  wie  Zink,  die  Leitung  aber  wie  Kupfer. 

5)  Ein  statt  der  Platte  A  in*s  Wasser  gesenkter  kleiner 
Zinkcylinder  von  ^/^'^  Durchmesser  nnd  5''  Lange  gab  eine 
ziemlich  constante  ôstliche  Ablenkung  von  51  /^^  Dem 
Zink  gegenîiber  tritt  also  das  Hetall  der  Leitung  wieder  als 
Kupfer  auf. 

6)  Nach  diesem  Versuche  wurde  Statt  des  Zinkcylinders 
wieder  die  Platte  B  mit  K  verbunden  ;  man  erhielt  sogleich 
eine  westliche  Ablenkung  von  2572^  ànfônglich  ziemlich 
constant,  dann  sehr  langsam  abnehmend.  Die  positive  Po- 
larisation der  Leitung  war  also  durch  die  vorhergegange- 
ne  kurze  Verbindung  mit  dem  Zinkcylinder  gesteigert  und 
die  electromotorische  Kraft  dieser  Combination  im  Verhâlt- 
niss  von  14,37  :  21,86  erhôht  worden.  Man  kann  nMmlich 
hier  rechl  wohl  annehmen  dass ,  da  die  Leitungswiderstânde 
in  beiden  Fâllen  gleich  .waren,  die  Zunahme  der  Stromes- 
starke  allein  durch  Vergrôsserung  der  electromotorischen 
Kraft  bewirkt  vorden  ist.  Die  so  eben  angegebenen  Zahlen, 
drûcken  aber  das  Verbal tniss  der,  den  Ablenkungen  von  19® 
nnd  von  25^/^^  entsprechenden  und  den  electromotorischen 
Krâften  proportionalen  Stromesstârken  aus. 

7)  Die  23  Werst  170  Faden  (81690')  lange  Leitung  nach 
Zarskoe-Selo  (II  bis  DI),  Sutt  der  Winterpalaisleitung  (I  bis 
n)  mit  Schraube  Z  verbunden,  gab  mit  der  Platte  B  ebenfalls 
eine  westliche  etwas  abnehmende  Ablenkung  von  2^^^^, 
Zn  bemerken  ist  indessen,  dass  dièse  Leitung  vorher  aus 
Versehen,  aber  nur  eine  ganz  kurîe  Zeit  mit  dem  erwâhnten 
Zinkcylinder  verbunden  gewesen  war,  und  eine  ôstliche 
AUenkang  von  52  V^'^  gegeben  batte. 

102. 

8)  Am  folgenden  Tage,  den  30.  Mai  wurde  der  obige  Ver- 
such  No.  6  wiederholt.  Han  erhielt  sogleich  eine  Ablenkung 
VOQ  2673®  ^®  langsam  bis  auf  25 7^^  herabsank,  dann  aber 
eonstant  blieb. 

9)  Die  Leitung  H  bis  ID  mit  Schraube  Z,  die  Leitung  II  bis  I 


mBmsmBe^ÊSÊÊÊBBÊBÊ^BÊÊBÊÊÊBSÊSÊÊÊÊÊBÊBÊÊaÊÊBBÊÊÊmÊmBB^mmm 
mit  K  verbunden,  zeigte  durchaus  keine  Ablenkung  der  Nadel. 
Ein  bedeutender  Unterschied  in  der  Linge  zweier  Leitungen 
scheint  also  im  Allgemeinen  keine  Bedingung  oder  Yeran- 
lassung  zu  einem  electromotorischen  Unterschiede  zu  sein. 

10)  Eine  Wiederholung  des  Versuchs  No.  7  gab  genau  das- 
selbe  Résultat  wie  am  vorigen  Tage. 

11)  Bei  den  bisherigen  Versuchen  war  die  Verbindung  der 
Leitung  II  —  I  mit  der  bei  Station  I  in  der  Erde  befindlichen 
Kupferplatte  unterbrochen  geblieben.  Nachdem  dièse  Ver» 
bindung  jetzt  hergestellt  worden  war,  erhielt  man,  wâhrend 
hier  die  Leitung  mit  Schraube  Z  und  die  Kupferplatte  B  mit 
K  verbunden  blieb,  eine  Ablenkung  von  28 7^^  westlich, 
welche  innerhalb  45'  nur  bis  auf  27^  herabsank.  Als  dann, 
nach  getroffener  Verabredung  die  Verbindung  der  Leitung 
mit  der  Erdplatte  bei  Station  I  wieder  gel5st  wurde ,  betrug 
die  Ablenkung  nur  noch  22^  w  est  lie  h,  verminderte  sich 
nach  einigen  Minuten  bis  zu  21®  und  blieb  dann  lange  Zeit 
constant. 

Aus  obigem  Versuche  geht  hervor  dass  die  dorlige  Erd- 
platte, die  positive  Polarisation  der  Leitung  erhoht,  oder  dass 
dièse  Platte  selbst,  gewissermassen  wie  Zink  reagirt  haben 
musste. 

12)  Leitung  II  —  I  mit  Schraube  2  Platte  A  mit  Schraube 
K.  Ablenkung  2172^  ^^ Il îc h,  ziemlich  constant.  Am  vori- 
gen Tage  batte,  wie  aus  Versuch  4  hervorgeht,  die  ôstliche 
Ablenkung  mit  dieser  Platte  nur  VJ^  betragen.  Die  positive 
Polarisation  derselben  musste  also  seitdem  aus  irgend  wel- 
cher  Ursache  gesteigert  worden  sein. 

13)  Platte  A  mit  Schraube  Z,  Platte  B  mit  Schraube  K  ver- 
bunden, gab  eine  westliche  Ablenkung  von  3972^9  <U6 
wahrend  langer  als  einer  Stunde  voUkommen  constant  war. 
Spiiter  wurde  die  Verbindung  gel5st.  Dieser  bedeutende 
Spannungsunterschied  der  beiden  beinah  gleich  grossen  und 
nur  in  Wasser  getauchten  Kupferplatten,  erscheint  allerdinga 
auffallend.  Indessen  ergab  eine  Besichtigung  derselben,  dass 
die  Platte  A  von  dickerm  Kupfer  und  wenn  auch  nicht  blank, 
doch  vollkommen  metallrein  war,  die  Platte  B  aber  bestand 
aus  sehr  dùnnem  sibirischem  Kupfer,  und  war  noch  mit  dem 
nach  dem  Walzen  zunickgebliebenen  Glichspahne  bedeckt. 
Nun  ist  es  aber  eine  bekannte  Thatsache  dass  eine  schwache 
Oxydation  ihrer  Oberflâche,  die  Negativitât  der  Metalle  be- 
deutend  erhôht.  Zwei  kleine  nur  1  Quadratzoll  bal  tende  ans 
diesen  Kupferplatten  geschnittene  Stûckchen,  zeigten  in  Neva- 
wasser  getaucht  noch  eine  Ablenkung  von  Oy^^  in  eben  dem 
Sinne  wie  die  Platten  A  und  B. 

103. 

Der  11.  Versuch  (art.  102)  batte  eine  njihere  Prûfimg der 
bei  Station  I  in  der  Erde  befindlichen  Kupferplatte  wiin- 
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«eheitfwerih  gemacht.  Zu  die«em  Ende  wurde  âm  I.  Juni  die 
BdMole  anf  der  dortii^  Station  aufgeatellt  und 

H)  die  Leitnng  mil  Schraiibe  Z,  die  Erdplatte  aber  mil  K 
Terbtuiden.  Man  erhielt  hier  nichl  die  nnndeiite  Ablenkung 
der  Nadel  und  konnte  hieraiu»  M!hliea§en  daaa  Leitung  und 
Platte  electromotorifich  nicht  différent  von  einander  waren. 
A\ê  jedoch 

15)  auf  der  Station  II ,  die  im  Teiche  hefindiiche  Platle  A, 
mil  der  Leitung  verbunden  wurde,  erhielt  man  eîne  achwache, 
elwa  1  y^^  betragcnde  wefitliche  Ablenkung,  worautf  hervor- 
geht  daM  dièse  Platte  von  der  andem  Station  aus,  ala  Zink 
reagirt  batte. 

16)  Statt  der  Platte  A  wurde  zu  einer  vorher  verabredeten 
Zeit,  die  Platte  B  mit  dem  andera  Ende  der  Leitung  verbun- 
den. Ablenkung,  I^Vi^  ostlich  ziemlich  constant,  jedoch 
Tendenz  zur  Zunahme.  Nach  Wiederaufhebung  dieser  Ver- 
bindung  blieb  eine  o«tliche  Ablenkung  von  iYi"*  ^^^  diesen 
beiden  Versuchen  geht  hervor  da«s  zuerst  ein  einfaches  gai- 
vaniffches  Elément  vorhanden  war,  bei  dem  sich  die  Kupfer- 
platte  B  wie  Kupfer  und  die  Kupferplatte  C  im  Winterpalais 
wie  Zink  verhielt.  Dnrch  dièse  Verbindung  wurde  nun  die, 
beide  Platten  verbindende  Leitung  iiberwiegend  negativ  pola- 
risirt,  und  verblieb  in  dieseni'Zustande  iselbst  nach  der  Tren- 
nung  von  der  Platte  B. 

17)  Nach  diesem  Versuche  wurde  jetzt  eine,  ungefSfhr  30 
Quadratfuss  bal  tende  Zinkplatte  in  den  oben  erwâhnten  Teich 
gesenkt  und  mit  der  Leitung  verbunden.  Im  Winterpalais 
westliche  Ablenkung  von  SSy^^  sehr  constant;  nach  einer 
halbstiindigen  Wirkung  59^,  ohne  ein  Schwanken  oder  eine 
Tendenz  zur  Abnahme  zu  verrathen. 

18}  Die  Verbindung  mit  der  Zinkplatte  gelost.  Rémanente 
westliche  Ablenkung  40^  langsame  Abnahme  ohne  Oscil- 
lation, innerhalb  15  Minuten  von  40^  bis  18^*. 

19)  Auf  der  Station  II  wurde  eine  aus  zwei  Elementen 
bestehende  Daniellsche  Batterie  angesetzt,  deren  Kupferende 
mit  der  Leitung,  deren  Ziiikende  mit  der  Platte  B  verbunden 
wurde.  Auf  Station  I,  ostliche  Ablenkung  6772^  nach  2ti 
Minuten  evy,^ 

20)  Nach  Entfemung  der  Batterie  rémanente  ostliche  Ab- 
lenkung 2772^  langsame  Abnahme,  nach  9  Minuten,  24 Vs^- 
Die  Leitung  blieb  aiso  negativ  polarisirt. 

104. 

Am  2.  Juni  wurde  die  Bussole  wieder  atif  der  friihem  Sta- 
tion Il  aufgestellt,  um  bei  der  Leitung  II  —  III  âhnliche  Ver- 
snche  anzustellen. 

21)  Leitung  II— III  mit  Schraube  Z,  Platte  B  mit  SchraubeK, 
westliche  Ablenkung  21 7^°.  Nach  dem  friihem  Versuche 
No.  7 ,  bei  dem  dasselbe  Schéma  Statt  fand,  betrug  die  Ab- 


lenkung 2572°.  Dass  der  Strom  jetzt  sohwâcher  erschien, 
kann  vieUeichl  znfalligen  Umstânden  zngeschrieben  werden, 
wahrscheiniicher  aber  dem  am  vorigen  Tage  angrctelllen 
Versuche  No.  19,  bei  dem  wie  man  sich  erinnem  wird,  die 
Platte  B  ejne  Zeitlang  mît  dem  Zink  der  2paarigen  daniell- 
schen  Batterie  verbunden  gewesen  und  dadurch  positiv  pola- 
risirt worden  war.   In  der  That  erhielt  man ,  als  man 

22)  die  PlaUe  A  mU  der  Schraube  Z  die  Platte  B  aber  mit 
der  Schraube  K  verband,  jetzt  nur  eine  Ablenkung  von  ISV^^ 
westlich,  obgleich  man  2  Tage  vorher,  (  Veranch  13),  eme 
Ablenkung  von  3972^  erhalien  batte. 

23)  Leitung  mit  Schraube  Z  Platte  A  mit  Schraube  K ,  gab 
10  %''  westlich,  wonach  aIso  die  Leitung  II— III  sich  auch 
der  Platte  A  gegenûber  wie  Zink  verhielt. 

24)  Schéma  wie  Versuch  No.  21.  Ablenkung  21  y,^  west- 
lich. Nacbdem  auf  Station  III  die  in  der  Erde  hefindiiche 
Zinkplatte  mit  der  Leitung  verbunden  worden,  steîgerte  sich 
die  Ablenkung  bis  auf  32%^  und  nahra  noch  allmâhlig  bis 
auf  33'/a<>  zu.  l)a  diesen  Ablenkungen  von  21  %®  und  33 y^® 
die  Stromesstiirken  1G,79  und  38,46  entsprechen,  so  batte 
also  die  Zinkplatte  bei  Station  III,  eine  Verniehrung  der 
Krafl  um  21,67  hervorgebracht ,  oder:  die  Erdzinkplatte 
allein  batte,  abgesehen  von  der  Polarisation  achon  eine  Ab- 
lenkung von  25  V3®  bewirkt. 

25)  Bei  Aufhebuiig  der  Verbindung  zwischen  Leitung  und 
Zinkplatte  auf  Station  ELI,  rémanente  Ablenkung  von  24^,  an- 
fangs  sehr  schwankend,  aber  nach  10'  sich  auf  22^  fixirend. 
Nach  dieser  Zeit  also  war  die,  durch  die  Zinkplatte  gestei- 
gerte  positive  Polarisation  der  Leitung,  beinah  gânziich  ver- 
schwunden. 

26)  Auf  Station  III  eine  aus  3  Elementen  bestehende  da- 
niellsche Batterie  aufgestellt,  Zink  mit  der  Leitung,  Kupfer 
mit  der  Erdzinkplatte.  Westliche  Ablenkung  45 y^^ 
alhnâhliche  Zunahme,  nach  10'  Ablenkung  49^.  Nacbdem 
auf  Station  III,  die  Batterie  entfernt  worden,  rémanente  Ab- 
lenkung 28®  westlich,  nach  10  Minuten  24^.  Die  positire 
Polarisation  der  Leitung  war  also  nach  dieser  Zeit  noch  nicht 
wieder  auf  ihren  fruhern  durch  eine  Ablenkung  von  21^  — 
22®  indicirten  Zusiand  zurtickgekehrt. 

27)  Auf  Station  UI,  danieirsche  Batterie  von  3  Elementen, 
Kupfer  mit  der  Leitung,  Zink  mit  der  Erdzinkplatte.  Ablen- 
kung 27®  ôstlich,  sehr  schwankend,  nach  IO'  bis  auf  29® 
steigend. 

28)  Nach  Entfemung  der  Batterie  rémanente  westliche 
Ablenkung  ISy^®  nach  etwa  8'  bis  auf  20®  steigend.  Es  ist 
nicht  unwahrscheinlich,  dass  wenn  (27)  die  Verbindung  der 
Batterie  mit  der  Leitung  langer  angchalten  batte,  die  dort 
erhaltene  ostliche  Ablenkung  noch  ûber  29®  hinausgegan* 
wâre.    Die  rémanente  Ablenkung  wâre  nach  Aufbebung  der 
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Batterie  alsdann  wahr^cheinlich  aiich  eine  ôstliche,  aber  ab- 
Dehmend  iind  iiber  o  hinauis  we^tlicli  zunehmend  gew^en. 

105. 

Da  die  Thâti^eit  der  Linie  in  Anspruch  genommen  wurde, 
60  konnten  dièse  Verstiche  fur  jetzt  mcht  fortgecetzt  werden, 
und  aurh  «pâter  war  keine  Gelegenheit  hierzu  vorhanden. 
lndeii«en  will  ich  hier  noch  einige  Verauche  anfiihren  die, 
ob|r|eirli  h\c  den  vorhergehenden  in  der  Reihenfolge  nach- 
€tehn<,  in  der  That  friiher,  nâmlich  achon  im  October  ISii 
angcfilellt  worden  waren. 

29;  Auf  der  Station  II  wnrde  eine  daniellfiche  Batterie 
yon  12EIeinenten  aufgeiîtollt,  Kupfer  mit  derLeitunglI^III, 
Zink  mit  der  im  Teiche  befindiichen  Kupferplalte.  Nacbdem 
dièse  Verbindung  bcinahe  2mal  24  Stundeu  gewâhrt  halle, 
wurde  die  Batterie  enlfernt  und  die  Bué»sole  eingeschallet. 
Ablenkung:  43 '/^^  ostlich.  Die  aiihal tende  Wirkung  der 
Batterie,  hatte  also  die  Leitung  bis  zu  einem  eminenlen  Gra- 
de negativ  polarisirt.  Nach  einer  Stunde  war  die  Nadel 
auf  23^  zurùckgegangen  und  noch  ungefahr  9  Stunden  war 
die  Ablenkung  îiber  0  hinausgegangen  und  sogar  3°  west- 
lichgeworden.  Die  nalurliche  positive  Polarisation  der  Lei- 
tung hatte  wieder  das  Uebergewicht  gewonnen  und  die  Ab- 
lenkung war  am  folgenden  Tage,  aber  unter  bestândigem 
sehr  starkem  Schwanken  auf  20^  bis  25^  gestiegen. 

106. 

30)  Âm  20.  Februar  1845  wurde  die  Leitung  II  —  III  mit 
der  Schraubc  Z,  die  im  Teiche  beiindliche  Kupferplalte  mit 
Schraube  K  verbunden.  Man  erhielt  ungeachtet  der  damais 
Statt  findenden  bedeutenden  KLâlte 

Am  20.  Februar  29^  westlich 

.  22.       .       28^'        . 

•  26.        -       27'^ 

.  9.  Mârz  27<> 
Da  die  Verbindung  die  ganze  Zeit  ûber  nichl  unterbrochen 
worden  war,  so  liefert  dieser  Versuch  das  Beispiel  einer 
iîberaus  constanteu  einfachen,  oder  wenn  man  will  Polarisa- 
tioDskette,  indem  dieselbe  nur  aus  einer  in  Wasser  gesenk- 
ten  Kupferplalte  und  einem  im  gefromen  Boden  befindiichen, 
mangelhaft  isolirtem  Knpferdralhe  bestand. 

107 

Zwei  Leilungfidrâthe,  verhalten  sich  im  Allgemeinen  indif- 
fèrent gegen  einander  und  geben  fur  sich  keine  oder  uur 
eine  sehr  geriage  Abweichung  der  Nadel.  Verbindet  man  sie 
aber  mit  der  Batterie,  so  bat  man  es  ganz  in  seiner  Gewalt, 
deo  einen  Drath  posiliv,  den  andem  negativ  zu  polarisiren. 
fa^g^gcp  îal  dieser  Polarisationsstrom  nicht  sehr  constant. 


Nach  mehr  oder  weniger  heftiges  Oscillatlonen,  treten  hekie 
Drâthe  nach  einiger  Teit  in  den  Zustand  des  Gleichgewickla 
und  der  gegeuseitigen  Indifferenz  zuriick,  wenn  sie  diucli 
kfiine  anderweitige  electromotorische  Verbindung  mehr  aage- 
regt  werden. 

108. 

Aus  diescn  verschiodeneu  Versuchen  und  Bcobachtungen 
gcht  nuii  hervor,  dass  die  an  Dralhloitungen  wahrgenommene 
Polarisation,  sich  in  Bezug  auf  ihre  Richtung  von  der 
gewohnlichen  bei  kleinen  Ëlectroden  beobachteten  Polarisa- 
tion, an  welche  Art.  92  erinnert  worden  ist,  nicht  unter- 
scheidet.  Was  aber  dièse  Polarisation  die  an  Ëlectroden  von 
so  gi^ossartigen  Dimensionen  thâlig  ist,  besonders  auszeich- 
net  ist 

1)  ihre  viel  grôssere  Energie, 

2)  ihre  Dauer  und  Constanz, 
3]  der  Umstand  dass  sie  sich  nur  allmâhlig  entwickclt 

und  fortschreilet,  und  das.s  die  ganze  Lange  der  Dralhlei- 
leitung  nicht  auf  einmal,  sondern  wahrscheinlich  nur  nach 
Maassgabe  der  Entfcmung  von  der  Electricitâtsquelle  von 
diescm  Polarisationszustande  ergriflen  wird. 

4)  endiich,  dass  im  Allgemeinen  die  Leitung  positiv  ist 
gegen  eine  im  Wasser  oder  im  feuchten  Erdreiche  befind* 
liche  Kupferplalte. 

Andere  qualitative  Unterschiede  sind  bis  jetzt  nicht  aufge- 
funden  worden.  Die  Erscheinungen ,  die  man  anfanglich  fiir 
Anomalien  hieit,  fanden  spMter  einfache  und  plausible  Er- 
klârungen  und  nacbdem  man  mit  dcm  ganzen  Gange  des  Pha- 
nomens  vertrauter  geworden  war,  fand  selten  bei  der  Vorfaer- 
sagung  der  EfTecte  und  ihres  Verlaufs  eine  Tâuschung  Statt. 

109. 

Fasst  man  nun  die  erwâhnten  Particularitâten  in*s  Auge, 
so  ûbersieht  man  sogleich ,  welchen  Einfluss  die  Polarisation 
der  Leitungen  auf  die  Construction  der  zeichengebenden  Ap- 
parate  |haben  musse ,  und  welche  Schwierigkeiten  das  Tele- 
graphiren ,  unter  diesen  Umstânden  ,  darbietet.  Bei  der  an- 
ianglichen  Unkenntniss  des  Phânomens  und  seines  Verlaufs, 
war  natîirlich  viel  Rftthselhaftes  vorgekommen.  Jetzt  sind 
dièse  Schwierigkeiten  keinesweges  ganz  gehoben ,  aber  man 
bat  doch  hin  und  wieder  die  Genugthuung  fiir  vorkom- 
meode  Unregelmâssigkeiten  die  Erklârungen  gefunden  zu 
haben.  Wir  haben  aus  den  obigen  Versuchen  gesdien,  dass 
wenn  auf  der  entfemten  Station  die  Leitung  von  der  Bat- 
terie gel5st  wird  ,  die  Nadel  einer  hier  eingeschaltete» 
Bussole  nicht  wieder  auf  den  Nullpunkt  zvrilckkommt ,  und 
dass  die  rémanente  Ablenkung  um  so  grôsser  ist,  je  stSr* 
kw  der  ursprungliche  Strom  und  je  Unger  dessen  Dauer 
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war.  Eine  fthnliche  Wirkttng  findet  nun  in  Bezug  auf  die  ; 
Magnetifiining  der  zur  Activimng  der  Telegraphen  ange^ 
wandten  electromagnetifichen  Hufeiëen  Stalt.  Man  ubersieht, 
daaa  dieser  zuriickbleibende  Strom  ea  zunâchst  nicht  er- 
laiibt ,  diejenige  Empfindlichkeit  fur  achwache  Sirome  und 
diejenige  Gefichwindigkeit  der  TransiniMion  der  Zeichen  in 
Anwendung  zu  bringen ,  welche  sonui  die  Confitnictionsart 
der  zeichengebenden  Apparate  zulasaen  wiirde.  Daa  richtige 
Haaifi  hierfiir  zu  finden  bat  man  um  ao  grosaere  Schwierig- 
keiten ,  als  die  Polariaation  mit  der  Zeit ,  alao  im  Verlaufe 
der  Arbeit  aelbst ,  bis  auf  einen  gcwiasen  Grad  an  Stârke 
wacbat,  und  unter  Umstânden  aogar  grôsser  werden  kann  ala 
die  anfanglich  ûbertragene  Stromeakrafl.  Bis  jetzt  iat  es  mir 
noch  nicbt  gelungen ,  radicale  Millel  aufzufinden ,  um  diesen 
Uebelstânden  zu  begegnen ,  die  natùrlich  in  dem  Maasse  ab- 
nehmen ,  als  mebr  Sorgfalt  auf  die  Isolining  der  Drathleitun- 
gen  verwendet  wird. 

110. 

Ob  die  Polarisationserscheinungen  aucb  bei  den  in  der 
Luit  fortgefiihrten  Leitungen  stôrend  auftreten,  kann  ich 
nicht  beurtheilen ,  da  ich  keine  solche  Leitung  zu  meiner 
Disposition  habe ,  um  dièse  Untersuchung  anzustellen.  Ganz 
beseitigt  môgen  dièse  Stdrungen  hierbei  keinesweges  sein, 
denn  aus  den  Versuchen,  die  Herr  Breguet  bei  der  Leitung 
von  Paris  nach  Rouen  angestellt  bat,  ersieht  man,  dass 
nicht  nur  bei  ungescblossener  Kette  eine  Ablenkung  der  Bus- 
sole,  sondem  dass  auch  ein  grosser  Unterschied  zwischen 
der  urspriinglichen  und  der  ubertragenen  Stromeskraft 
Statt  findet,  ein  Unterschied,  der  sich  bei  Anwendung  der  ei- 
semen  Drathleitung  sogar  bis  auf  50  Procent  belâuft.  Hier 
mûssen  also  unbedingt  Nebenschliessungen  oder  durch  feuchte 
Umgebungen  veranlasste  Ableitungen  Statt  finden,  welche 
wahrscheinlich  von  einer  mebr  oder  weniger  energischen  Pola- 
risation der  Drâlhe  begleitet  sind.  Es  wâre  wiinschenswerth, 
wenn  der  erwàhnte  ausgezeichncte  franzôsische  Kûnstler ,  in 
Folge  dieser  Mittheilungen ,  Yeranlassung  fônde ,  die  Polari- 
sationserscheinungen an  der  dortigen  Leitung  ebenfalls  zu 
untersuchen. 

111. 

Man  wird  sich  erinnem ,  dass  vor  einiger  Zeit  Herr  Mat- 
t  eue  ci  die  Entdeckung  glaubte  gemacht  zu  haben ,  dass  der 
Leitungswiderstand  eines  Drathes  sich  vermindert,  wenn 
derselbe  die  eine  Halfle  einer  Leitung  ausmacht ,  deren  an- 
dere  HSlfte  der  Erdboden  bildet;  eben  so  sprach  ein  anderer 
Italienischer  Physiker ,  Herr  Magrini ,  yon  einer  besondem 
•  iforza  elUtro  -  lêtluriea  • ,  die  er  glaubte  entdeckt  zu  haben. 
Es  îst  mir  keinen  Angenblick  zweifelhaft ,  dass  dièse  beiden 
Entdeckungen  sich  bei  aorgiHtiger  Révision  der  Versoche , 


aus  denen  sie  gefolgert  worden ,  auf  Polarisationserscheinun- 
gen werden  zuriickfuhren  lassen.  Die  betreflenden  Arbeiten 
dieser  beiden  Physiker  selbst  einer  Revision  oder  einer  Kri- 
tik  zu  unterwerfen,  scheint  schwierig,  da  die  Relationen 
hieriiber  zu  wenig  exact  sind  und  das  zu  einem  Urtheile  er- 
forderliche  Material  zu  unvoUst&ndig  vorliegt. 

112. 

Ich  lasse  jetzt  einige  friiher  angestellte  galvanometrische 
Messungen  folgen ,  die  von  einigem  Interesse  sein  dûrften. 
Im  Jahre  1843  batte  ich  auf  meinem  Hofe  eine  Kupfer  -  und 
eine  Zinkplatte,  jede  von  ungefahr  4  Quadratfuss  Oberflâche, 
in  einer  Entfernung  von  4  von  einander  und  etwa  6  tief  in 
die  Erde  graben  lassen.  An  diesen  Platten  waren  mit  Saut- 
schukstreifen  bedeckte  Kupferdrâthe  befestîgt,  welche  bis  zn 
meinem  in  der  ersten  Etage  belegenen,  etwa  250  davon  ent- 
ferntem  Arbeitszimmer ,  zum  Theil  unter  der  Erde,  zum 
Theil  lângs  der  Façade  in  die  Hôhe  gefuhrt  wurden.  Im  Sep- 
tember  1844  wurden  zur  Berechnung  der  Ohm*schen  Ele- 
mente  dieser  Erdbalterie  folgende  zwei  Beobachtungen  ge- 
macht. 

1)  ausserwesentlicher  Widerstand  293,4, 

Ablenkung  60^  lO'  Kraft  222,67. 
2}        desgleichen       Widerstand  569 , 

Ablenkung  51^^  20'       >     129,80. 
Woraus  sich  ergiebt 
electromotorische  Kraft    85706. 
Leitungswiderstand  9 1 ,6. 

In  diesem  Leitungswiderstande  ist  der  Widerstand  der 
etwa  500  langen  Zuleitungsdrâthe,  welcher  10,75  Agometer- 
einheiten  betrâgt ,  mit  eingerechnet. 

113. 

Am  5.  Februar  1845  wurden  dièse  Messungen  bei  einer 
Kàlte  von  25^,  welche  seit  mehreren  Tagen  angehalten  batte, 
wiederholt. 

1)  ausserwesentlicher  Widerstand  293,4, 

Ablenkung  ei^*  20'  Kraft  238,83. 

2)  desgleichen       Widerstand  569. 

Ablenkung  52®  50'       •     142,55. 
Woraus  sich  ergiebt 
electromotorische  Kraft  97394. 
Leitungswiderstand  1 1 4,55. 

Wir  hatten  oben  Art.  98.  die  Ohm'schen  Elemente  einer 
Zink-Kohlen-Batterie  in  Glaubersalz  nach  zwei  verschiedenen 
Beobachtungen  zu  104682  und  !38,7  und 

zu    92747  und  24 ,  im  Mittel  also 
zu  98714,5  und  31,35  gefunden.   Wir  sehen 
also  hieraus ,  dass  die  electromotorische  Kraft  dieser  Erd- 
balterie von  der  einer  einiachen  Zink-Kohlenkette  nicht  viel 
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tmterfichieden  ist.  Dagegen  ergab  eine  andere ,  «chon  im  8ep- 
tember  1843  nach  der  Wheatfiton'fichen  Méthode  (Bullet. 
ccient.  T.  IX.  No.  12.)  angestellle  Yergleichung  der  Erdbat- 
terie  mît  einem  Daniel Tschen  Elemente,  daa  YerhëhniM  der 
respectiven  electromotorifichen  Krâfte  wie  1 : 1,575.  Hiemach 
ût  aUo  abge«ehen  von  dem  Wider^tande,  ein  Daniell'- 
sches  Elément  mehr  aU  anderthalb  Mal  ctftrker  als 
die  Erdbatterie. 

lU. 

Daa  Résultat  des  im  yorigen  Art.  erwâhnten  am  5.  Febmar 
1845  angestellten  Versnchs  erscheint  recht  anffallend ,  wenn 
man  erwMgt ,  daaa  der  in  diesem  Jahre  Statt  gebabte  anhal- 
tende  Frost ,  doch  gewifia  bia  auf  eine  Tiefe  von  6'  in  die 
Erde  gedningen  aein  musste ,  ao  daaa  anzunehmen  iat ,  daaa 
die  in  der  Erde  befindiichen  Metallplatten ,  von  gefirorenem 
Boden  umgeben  geweaen  sind.  Um  der  Befurchtung  zn  ent- 
gehen ,  der  Fro«t  kônne  die  Leitnng  durch  den  Eçdboden  un- 
lerbrechen ,  batte  ich  die,  bei  den  telegraphischen  Linien 
angewandten ,  Metallplatten  bia  zu  einer  Tiefe  von  10  bis 
12'  eingraben  laaaen  ;  einer  Tiefe ,  bei  welcher  unter  der 
hieaigen  Breite  der  Boden  wohl  aelten  gefriert. 

Noch  aufifallender  indeasen  iat  der  Umatand ,  dasa  bei  der 
Zarskoje-Seloachen  Leitung,  deren  mit  Kautachuck  bedeckte 
Drâthe  nur  21  Zoll  tief  eingegraben  aind ,  auch  bei  anhalten- 
dem  fitarkalen  Froate ,  noch  eine  aehr  betrâchtliche  Ableitung 
durch  den  Erdboden  Statt  findet.  Befindet  aich  bei  der  Batte- 
rie ein  Yoltameter,  nnd  wird  auf  der  24  Werat  entfemten  Sta- 
tion die  Leitungakette  gedffnet ,  ao  erhàlt  man  dennoch  eine 
ganz  anaehnliche  Waaaerzeraetzung ,  oder  achon  mit  einem 
Danieirachen  Elemente ,  eine'alarke  Ablenkung  der  Nadel, 
wenn  Statt  dea  Voltametera  die  Buaaole  eingeachaltet  wird. 
Daaif  bei  aehr  atarker  Kâlte  die  beaprochenen  Polariaationa- 
erscheinungen  ebenfalla  Stalt  finden ,  zeigt  der  Verauch  No. 
30 ,  Art.  206.  Man  wird  aich  der  finuhern  Yerauche  erinnem 
(Art.  9.  Bullet.  acient.  T.  lY.  No.  8.  9.) ,  die  ich  im  Jahre 
18i3  mit  blanken  Kupferdrâthen  angeatellt  hatte ,  die  auf  ei- 
ner Linge  von  3  Werat  auf  dem  Eiae  ausgestreckt  waren , 
und  wobei  aich  ungeachtet  der  Anwendung  hochst  energi- 
acberElectromotoren,  keine  Spur  von  Nebenschlieaaungen  ge- 
zeigt  hatte.  Die  Reaultate  dieaer  Yerauche  mùsaen  nun  vor- 
lauGg,  ala  aich  widersprechend,  dahin  geatellt  bleiben,  da 
dieaer  Widerapruch  aeine  Erklârung  gewiaa  nicht  in  dem 
grosaen  Lângenunterachiede  der  bei  den  Yerauchen  ange- 
wandten Drâthe  und  der  hierdurch  bedingten  grôaaem  Beriih- 
nuigafl£che  finden  diirfie. 

115. 

Im  Octbr.  1844  wurden  die  Elemente  einer  aehr  groaaartigen 
Batterie  gemeaaen.  Auf  der  hieaigen  Station  I  befiuiden  aich 


zwei  Kupferplatten  von  10—  1 1  QuadratAïaa  Oberflàche,  wovon 
eine  in  der  Erde  vergraben,  die  andere  in  einem  Teiche  ver- 
aenkt  war.  Auf  der  Station  m  in  Zarakoje-Selo  befand  aich 
eine  ungefahr  eben  ao  groaae  Zinkplatte ,  welche  durch  die, 
zu  einer  einzigen  Leitung  von  doppelter  Dicke  vereinigten 
beiden  Leitungsdrëthe ,  mit  der  einen  oder  der  andem  der 
Kupferplatten  verbunden  werden  konnte.  Wir  haben  hier 
alao  ein ,  aua  einer  Kupfer  -  und  einer  Zinkpli^  beatehen- 
dea  galvaniachea  Elément,  deaaen  feuchter  Leiter  einen  unbe- 
grenzten  Queerachnitt  und  eine  Lënge  von  24  Werat  beaitzt, 
mit  der  EigenthOmlichkeit ,  daaa  der  unvollkonunen  iaolirte 
Schlieaaungadrath  aeiner  gaiizen  Lange  nach  ebenfieilla  von 
dem  feuchten  Leiter  umgeben  iat.  Die  oben  erwUmte  Bua- 
aole war  auf  der  hieaigen  Station  eingeachaltet. 

I.   Yerauchareihe 

Die  in  der  Erde  vergrabene  Kupferplatte  diente  ala  negativea 

Elément. 


BeneDDung 

.  der 
Versucbe. 

Aosseriretent- 

licher  Wi- 

derstand. 

Ablenkung 

der 

Nadel. 

Kraft.    ■■». 

a 
b 
e 
d 

292 
3013 

836 
1714 

44»  lO' 
19» 

34»  40' 
26»  40' 

81,36 
14,37      I 
41,81 
23,68 

Aua  der  Combination  dieaer  Yerauche  berechnen  aich  die 
Ohm*achen  Elemente  folgendermaaaen  : 


Combina- 
tiooen* 

Electromotori- 
sche  Kraft. 

Widersiand. 

ab 

ae 

ad 

be 

bd 

cd 

47489 
46789 
474% 
47667 
47479 
47946 

292 

283 

292 

304  ^ 

291 

311 

im  Mittel 

47478 

295,5 

II.  Yerauchareihe. 
Die  in  daa  Waaaer  veraenkte  Kupferplatte  diente  ala 


negativea  Elément. 


BcDennuug 

der 
Yersuche.r 


a 
b 
c 
d 


Ausserwfsent- 
licher  Wi- 
dersiand. 


292 
3013 

836 
1714 


Ablenkang. 


46»  40' 
21» 

36»  30' 
28»  30' 


Kraft. 


96,12 
16,27 
47,69 
26,90 
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Berechnniig  der  Vercache. 


Combina- 

EUectroraotori- 

Leitangs- 

tionen. 

sche  KraA. 

widentand. 

ab 

53292 

262 

ac 

51*91* 

2U* 

ad 

53117 

261 

hc 

57M7* 

561* 

bd 

53484 

27» 

cd 

54178* 

300* 

im  Mittel 

53298 

266 

Bemerkung.  Die  mit  der  Beobachtung  c  combinirten  Ver- 
sadie  sind ,  weil  «ie  zu  groMe  Abweichungea  geben ,  bei  der 
Berecbnung  der  Mittel  weggelaAsen  worden* 

III.    VerfiuchAreibe. 

Beide  Kupferplatten  neben  einander  Tereinigt  dienten  ak 

négatives  Elément. 


BenennuDg 

der 
Versuche. 

AnMerwesent- 

licber  Wi- 

derstand. 

Ablenknog. 

Kraft. 

a 
b 
c 

d 

292 
3013 

836 
1714 

46» 

20»  20' 
36»      . 
27»  40 

91,95 
15,61 
45,97 
25,37 

Berecbnang  der  Veranche. 


Gombioa- 
tioneii. 

Electrorooiori- 
sche  Kraft. 

Widerstand. 

ab 

51160 

264 

ac 

50009 

253 

ad 

49823 

250 

bc 

51455 

283 

bd 

52708 

364 

ed 

49706 

345 

im  Mittel 

50819 

276 

116 

Wir  ersehen  ans  obigen  Versuchen ,  daas  die  Combination 
mit  der  im  Wasser  befindlichen  Knpferplatte  eine  grttssere 
electromotorifiche  Kraft  nnd  einen  geringeren  Widerstand 
zeigt',  als  die  Combination ,  bei  welcher  die  mit  feucblem 
Erdreiche  umgebeDe  Kupferplatté  angewendet  wnrde.  In  der 
dritten  Versucbsreihe,  bei  der  beide  Platten  zn  einer  einzigên 
▼ereinigt  sind,  stebt  die  Grosse  der  erwëhnten  Obm'schen 
Elemente  nngelKbr  in  der  Mitte.  Ob  indessen  an  dieser  Diffe- 
renz  die  eigenthiimlicbe  Beschaffenheit  der  Oberflâchen  der 
angewandten  Kupferplatten  nicht  auch  ihren  Antbeil  habe  » 
ist  damais  nicht  ermittelt  worden ,  weil  ich  ersRpëter  wabr- 


zonebmen  Gelegenbeit  batte ,  dass  dièse  UmsULnde  ¥on  groa- 
ser  Bedeutung  sein  kfinnen. 

Ich  finde  in  meinem  Beobachtongsjoumale  angemerkt,  dass 
bei  der  letzten  Yersnchsreihe  besonders  starke  Schwanknn* 
gen  der  Nadel  Statt  hatten ,  wShrend  bei  den  ersten  beiden 
Reihen  der  Strom ,  obgleich  sich  ûberall  eine  Tendenz  zor 
Zonahme  der  Ablenkung  zeigte,  wenigstens  wàhrend  der 
kurzen  zur  Beobachtung  erforderlichen  Zeit  constant  war.  Das 
Schwanken  mag  wohl  dem  Bestreben  der  beiden  Kupferplat- 
ten, ihre  electromolorische  DiflTerenz  anszugleicben ,  znge- 
schrieben  werden ,  und  die  Zunahme  der  Ablenkung  haben 
wir  bei  den  obigen  Polarisationsversucbeti  ôfiers  wabrzuneb- 
men  Gelegenheit  gehabt. 

117. 

Eine  Volta'sche  Combination ,  bei  welcher  entweder  ein 
nackter  oder  ein  unvollkommen  isolirter  Schliessungsdrath 
sich  in  der  leitenden  Flûssigkeit  zngleich  befindet ,  mag  man- 
che intéressante  und  der  Untersuchung  werthe  Seiten  darbie- 
ten.  Die  auf  meinem  Hofe  befindliche  Erdbatterie  zeigte  eine 
grOssere ,  beinabe  die  doppelte  electromotorische  Kraft ,  aïs 
die  Erdbatterie ,  die  wir  so  eben  untersucht  haben.  Mir  ist  es 
keinen  Augenblick  zweifelhaft,  dass  der  Messapparat,  in  ver- 
schiedene  Puiikte  der  Leitung  eingeschaltet ,  auch  verschie- 
dene  electromotorische  Krâfte  anzeigen  werde;  und  zwar  um 
so  gr5ssere ,  je  mehr  man  sich  der  Zinkpiatte  nâhert ,  so  dass 
also  hier  die  grdsste  electromotorische  Kraft  auf  der  Station 
m  selb^  statt  finden  wiirde.  Wâre  der  Leitungsdrath  selbst 
von  Zink  statt  von  Kupfer  geweseu ,  so  batte  ein  umgekehr- 
tes  Verhaltniss  Statt  gefunden  und  die  electromotorische  Kraft 
wâre  auf  der  hiesigen  Station  am  grôssten  gewesen. 

Ich  bedauere  es  sehr ,  dièse  Messungen  unterlassen  zu  ha- 
ben, finde  aber  eine  Entschuldigung  einerseits  in  der  grossen 
Reichhaltigkeit  undVielseitigkeit  des  Gegenstandes  dessen  Un- 
tersuchung nicht  so  leicht  zu  erschôpfen  ist,  andrerseits  àber 
in  dem  Zeitranbenden  und  den  bedeutenden  âusseren  Schwie- 
rigkeiten,  womit  dièse  Untersuchungen  umgeben  sind.  Was  nun 
femer  den  gefundenen  Leitungswiderstand  betrifll,  so  erscheint 
mir  derselbe  hôchst  auffallend.  Fur  den  Widerstand  des  Dra- 
thés  allein  ist  derselbe  zu  gering,  da  dieser  Widerstand  nach 

165380 
^'  ^   Q  oA    =  1361,5  Agometereinheiten  betrâgt,   fiir 

den  Widerstand  des  Erdbodens  aber  zu  gross.  Nimmt  man 
nSmlich  den  letztem  als  unbekannt  an  und  setzt  voraus  dasa 
die  Messmig,  den  Widerstand  der  Parallelschliessung  des  Lei- 
tungsdrathes  und  des  Erdbodens  angiebt,  so  erh&lt  man  nach 
der  bekannten  Formel  ftir  Parallelschliessungen 

i36i,tf  —  8ar9,«  ' 
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fOr  den  Widerstand  ûeê  Erdbodena ,  wobei  279,2  da«  aiu 
den  drei  Yeraichcreihen  genommene  Mittel  des  gemecienen 
Widerstandes  ist.  Da  der  Wideretand  der  auf  meinem  Hofe 
befindlichen  Erdbatterie  im  Mittel  nur  etwa  102  betrug,  êo 
atehen  die  Resultate  der  beiden  Messungen  offenbar  im  Wi- 
derspniche  mit  der  Annahme  dafic  der  Widerstand  des  Erdbo- 
dena  mit  der  Entfeniiing  der  Electroden  nicbt  zmiimmt.  Zur 
Brledigniig  dièses  interessanten  Gegenstandes  dûrfte  es  in 
der  Folge  wohl  nûtzlicb  sein ,  ausserwesentlicbe  bekannte 
Widerst&nde ,  nicbt  nnr  hier  tmmittelbar  in  der  Nlibe  des 
Multiplicators ,  sondem  auch  auf  der  entfemten  Station  bei 
der  in  der  Erde  befindlichen  Zinkplatte  einzuschalten.  Eine 
genane  Ermittelmig  des  Widerstandes  den  der  Erdboden  oder 
eine  nnbegrenzte  Wassermasse  darbietet ,  bleibt  also  immer 
noch  eine  noch  nicbt  gelëste  Anfgabe. 

118. 

Intéressant  ist  die  Zersetzmig  von  Kalium  -  Silber  -  Cyanur 
zwischen  Platinelectroden ,  durch  eine  24  Werst  entfemte 
Zinkplatte.  In  ungemessener  Ferne  geht  ein  Oxydations- 
process  vor  sicb ,  dessen  Aequivalent  sicb  bier  in  galvano- 
plaitiscben  Bildnngen  wieder  darstellt.  Unter  den  physika- 
liscben  Wirknngen  in  die  Ferne  gewiss  eine  der  merkwur- 
digsten  ! 

Jodkalittmaoflfisung  wird  dureb  die  Erdbatterie  nicbt  zer- 
setzi. 


3J  O  T  X  3. 

1.   Note  sur  les  satellites  d'Uranus,  par  M. 
OTTO  STRUVE.   (Lu  le  17  décembre  18*7). 

Dans  un  mémoire  présenté  à  la  Société  royale  de  Londres, 
en  1815,  Sir  William  Herscbel  a  réuni  les  résultats  de 
tontes  ses  observations  sur  les  satellites  d'Uranus ,  faites  jus- 
qu'à cette  époque  et  communiquées,  pour  la  plus  grande 
partie,  à  la  même  Société  savante ,  dans  différentes  notes  an- 
térieures. Dans  ce  mémoire,  qui  est  le  fruit  d'une  longue  ex- 
périence ,  Herscbel  donne  en  premier  lieu  toutes  les  mesu- 
res dei  deux  satellites  principaux ,  en  prouvant  leur  exacti- 
tude plus  on  moins  grande,  par  sa  métbode  de  Videntification 
(identifying  method)  ^).  A  cause  de  la  faiblesse  extrême  de  la 


t)  CeUe  roëthode  de  Tidentification  n*était  proprement  que  le 
calcul  approjûniatif  des  positions  des  satellites  par  rapport  à  la 
planète,  d après  les  éléments  de  leurs  orbites,  simplifié  un  peu 
par  quelques  arrangements  mécaniques. 


lumière  de  ces  satellites,  les  mesures  micrométriques  en  sont 
très  difficiles,  surtout  si  la  lunette,  ce  qui  était  le  cas  de 
Herscbel ,  n'est  pas  mue  par  une  borloge.  Même  avec  cet 
avantage  Texactitiide  des  observations  n'est  que  limitée ,  et 
nous  ne  devons  point  nous  étonner  de  trouver  quelquefois 
des  différences  c<msidérables ,  entre  les  mesures  de  Her- 
se  bel  et  les  positions  calculées  d'après  sa  méthode  de  V^deth 
tification.  La  construction  de  l'appareil  micrométique  expli- 
que pourquoi  Herscbel  a  trouvé  beaucoup  plus  de  difficultés 
dans  les  mesures  des  distances  que  dans  celles  des  positions; 
aussi  n'a-t-il  exécuté ,  pour  le  satellite  intérieur ,  que  deux 
mesures  de  la  distance ,  tandis  que  la  distance  du  satellite 
extérieur  a  été  mesurée  par  lui  à  plusieurs  reprises. 

Dans  un  mémoire  de  1788,  Herscbel  cite  la  plus  grande 
distance  du  second  satellite ,  mesurée  par  lui  jusqu'à  cette 
époque  et  réduite  A  la  distance  moyenne  d'Uranus  à  la  Terre, 
=  44  ,23,  et  prend  cette  distance  pour  le  demi  grand  axe  de 
l'orbite.  Les  révolutions  périodiques  des  deux  satellites  étant 
connues ,  il  en  a  calculé  la  masse  de  la  planète  et  la  plus 
grande  distance  du  premier  satellite  =  33^'.  On  voit  bien 
que  ces  valeurs  ne  sont  qu'approximatives,  et  Herscbel  lui- 
même  ne  les  a  pas  regardées  autrement.  En  effet ,  dans  son 
mémoire  de  1815,  Herscbel  suppose,  dans  ses  calcids,  les 
dimensions  des  axes ,  en  cbiffres  ronds ,  =  36  et  48  .  A 
cette  occasion,  il  ajoute  une  liste  de  quelques  nuits  dans  les- 
quelles il  croit  avoir  mesuré  les  distances  le  plus  exactement, 
et  il  propose  de  déduire  des  valeurs  plus  exactes  des  axes , 
en  partant  de  ces  observations ,  pour  se  former ,  comme  il 
s'exprime ,  une  espèce  de  jugement  siur  ces  valeurs  (some 
kind  of  judgment  may  be  formed  of  tbe  probable  resuit].  Je 
doute  que  ce  calcul  ait  jamais  été  exécuté.  Les  autres  élé- 
ments des  orbites  des  deux  satellites  sont  déduits  par  Her- 
scbel avec  plus  d'exactitude,  et  les  déterminations  de  la  lon- 
gitude du  noeud  ascendant  =  165^  30  et  de  l'inclinaison 
des  orbites  sur  l'écliptique  =  101^  2',  telles  qu'il  les  a  don- 
nées en  1815,  n'ont  encore  éprouvé  aucune  altération  par 
des  mesures  plus  récentes.  Pour  la  détermination  exacte 
de  ces  éléments ,  Herscbel  avait  l'avantage  de  pouvoir  ob- 
server les  satellites  dans  la  période  où  leurs  orbites  apparen- 
tes étaient  des  lignes  droites ,  c.  à  d.  lorsque  la  longitude 
géocentrique  d'Uranus  était  égale  à  la  longitude  du  noeud  as- 
cendant des  orbites  des  satellites ,  ce  qui  arriva  en  1797. 

A  la  fin  de  son  mémoire  de  1813,  Herscbel  donne  un  ré- 
sumé des  observations  qui  concernent  les  satellites  supplé- 
mentaires (tbe  additional  satellites).  Déjà  dans  l'introduction 
de  son  mémoire  il  se  prononce ,  par  rapport  à  eux ,  de  la 
manière  suivante  :  qu'il  n'avait  point  de  doute  qu'outre  les 
deux  satellites  principaux ,  il  y  avait  encore  d'autres ,  mais 
que  la  force  optique  de  son  télescope  ne  suffisait  pas  pour  en 
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détenniner  le  nombre  et  lei  positîoiui.  (That  such  Ihere  are  I 
can  hâve  no  doubt ,  but  to  détermine  their  number  and  aitua- 
tion  will  probably  require  an  increaae  of  the  illuminating  po- 
wer.)  G*eat  aussi  A  peu  près  ce  qui  résulte  de  la  conclusion 
de  son  mémoire.  Nous  y  trouvons  une  énumération  des  nuits, 
dans  lesquelles  il  a  soupçonné  d^avoir  vu  quelque  satellite 
supplémentaire ,  et  des  indications  qui  le  rendent  très  proba- 
ble qu'il  ne  s*est  point  trompé  dans  ses  suppositions. 

Dans  les  livres  astronomiques  qui  traitent  du  système  pla- 
nétaire ,  on  cite  à  Tordinaire  six  satellites  d*Uranus  comme 
découverts  par  W.  Herschel.  Ce  nombre  se  trouve  >  par 
exemple ,  aussi  dans  TExposition  du  système  solaire  de  M. 
Hansen  {Ud^ersicht  des  Sannemytlems)  publiée  dans  les  An- 
nales de  M.  Schumacher  pour  Van  1837.  D  en  bit  Ténumé- 
ration  de  la  manière  suivante  : 


Dist.  moy. 
en  rayons  de  la  planète. 

1  ?       13,120 

2  17,022 

3  ?       19,815 
i        22,752 

5  ?       45,507 

6  ?       91,008 


Révolutious. 

5>  21*  25' 

8  16  56 

10  23  4 

13  11  9 


38 
107 


1 


48 


16    40. 


Les  satellites  2  et  4  sont  les  satellites  principaux ,  les  au- 
tres sont  ceux  que  nous  avons  appelés ,  d'après  Herschel , 
les  satellites  supplémentaires.  Les  révolutions  de  ces  satelli- 
tes supplémentaires  données  jusqu'aux  minutes ,  et  les  dis-  , 
tances  jusqu'aux  fractions  minimes  du  rayon  de  la  planète  >  ' 
qui  n'est  que  de  2  secondes,  pourraient  faire  croire  que,  de 
même  que  pour  les  satellites  principaux ,  ces  chiffres  fussent 
basés  sur  quelques  mesures  micrométriques  ;  mais ,  comme 
nous  avons  vu ,  des  mesures  exactes  de  ces  objets  n'existent 
pas.  Je  tâcherai  d'expliquer  ici  cette  contradiction  apparente. 

En  1797,  Sir  W.  Herschel  communiqua  à  la  Société  royale 
de  Londres ,  tous  les  détails  des  apparitions  supposées  des 
satellites  supplémentaires.  Nous  apprenons  du  mémoire  de 
1815  qu'il  avait  fait  cette  communication  en  partie  dans  l'in- 
tention d'exciter  d'autres  astronomes  à  confirmer  ses  décou- 
vertes ,  par  de  nouvelles  recherches.  Mais  on  sait  bien  qu'à 
la  fin  du  siècle  passé  et  au  commencement  de  ce  siècle ,  les 
télescopes  d'Herschel  étaient  tellement  supérieurs  à  tous 
les  autres  instruments  optiques ,  que  personne  n'osa  diriger 
son  attention  sur  des  objets  qui  se  soustrayaient  déjà  à  la  vue 
d'Herschel.  Il  parait  cependant  qu'Herscbel  lui-même  n'a 
pas  partagé  cette  opinion ,  car,  dans  le  but  de  faciliter  les  re- 
cherches des  autres  astronomes ,  en  leur  donnant  une  indica- 
tion approximative ,  il  a  fait  dans  son  mémoire  de  1797 ,  des 
hypothèses  évidemment  très  vagues  sur  les  dimensions  possi- 


bles des  axes  des  orbites  de  ces  satellites.  En  partant  de  ces 
dimensions  des  axes  et  d'une  valeur  approximative  de  la 
masse  de  la  planète ,  que  lui  avait  fournie  le  mouvement  du 
second  satellite  principal ,  il  calcula,  d'après  la  troisième  loi 
Kepplérienne,  les  révolutions  des  satellites  supplémentaires, 
citées  plus  haut.  Le  nom  et  l'autorité  d'Herschel  ont  fait 
paraître  plus  tard  ces  déterminations  des  révolutions  comme 
des  valeurs  exactes ,  tandis  qu'elles  n'étaient  que  des  conjec- 
tures. D'autres  astronomes ,  en  partant  de  ces  révolutions , 
ont  retourné  le  calcul  et  ont  déduit ,  en  acceptant  certaines 
valeurs  de  la  masse  et  du  rayon  de  la  planète ,  les  valeurs 
des  distances  moyennes  citées  dans  le  tableau  précédent. 

Après  Sir  William  Herschel,  son  fils  Sir  John  fut  le  pre- 
mier qui  se  soit  occupé  des  observations  des  satellites  d'Ura- 
nus.  Nous  possédons  de  cet  astronome  célèbre  un  mémoire 
de  l'an  1834,  dans  lequel  il  donne  les  résultats  de  ses  ob- 
servations ,  faites  sur  les  satellites  d'Uranus,  dans  les  années 
1828  à  1832.  Pendant  cette  période,  la  planète  se  trouvait 
malheureusement  dans  une  position  très  australe,  et  par  con- 
séquent elle  n'était  pas  favorablement  située  pour  les  obser- 
vations dans  l'hémisphère  boréal.  C'est  cette  position  défa- 
vorable de  l'astre  qui  explique  la  grande  difficulté  que  Sir 
John  Herschel  a  rencontrée  dans  les  observations  de  ses 
satellites.  Il  s'est  vu  obligé  de  renoncer  entièrement  aux  me- 
sures des  distances ,  en  étendant  ses  recherches  uniquement 
sur  les  angles  de  position  des  deux  satellites  principaux.  En 
combinant  ses  propres  observations  avec  celles  de  son  père , 
faites  40  ans  auparavant.  Sir  John  déduit  une  détermination 
exacte  des  révolutions  des  deux  satellites  principaux,  qu'O 
fixe  à  8>^  16*  56"  31',3  et  A  13/  11*  7-  12^,6.  C'est  Ir  ré- 
sultat principal  de  ses  recherches;  mais  il  indique  aussi  qu'il 
y  a  quelque  probabilité  pour  une  ellipticité  sensible  des  or- 
bites. Par  rapport  aux  satellites  supplémentaires ,  il  se  pro- 
nonce dans  les  termes  suivants  :  «  Je  n'ai  pas  pu  me  convain- 
cre de  l'existence  d'autres  satellites  que  des  deux  principaux; 
mais,  s'il  y  en  a ,  j'espère  les  voir  bientôt.  (Of  other  satellites 
than  thèse  two ,  I  bave  no  évidence ,  but ,  if  any  exist ,  I 
hope  soon  to  procure  a  sight  of  them).  —  Il  parait  cepen- 
dant que,  depuis  ce  temps.  Sir  John  Herschel  ne  s'est  plus 
occupé  de  ces  objets. 

La  masse  d'Uranus,  telle  qu'Herschel  père  l'a  déduite  en 
1788  de  ses  observations  du  second  satellite,  est  17,7406 
fois  celle  de  la  Terre,  ou  Y^coos  ^^  '^  masse  du  Soleil.  Les 
observations  de  Sir  John  Herschel  n'ont  pas  pu  altérer  con- 
sidérablement cette  détermination ,  parce  qu'elles  n'ont  point 
fourni  des  distances ,  et  que  la  correction  de  la  révolution 
du  second  satellite  qu'il  donne,  n'est  que  de  1"*  46', V. 

Mais  on  peut  parvenir  ausrsi  à  la  connaissance  de  la  masse 
d'une  planète  par  les  perturbations  qu'elle  exerce  sur  les 
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mouvemenU  des  autres  planètes.  Cest  cette  voie  qui  a  été 
suiYie  par  Bouvard  pour  la  planète  Uranus^  dont  il  a  évalué 
la  masse  =  ^/ 


17918 


de  celle  du  Soleil.  Certes  Taccord  des 
deux  valeurs  citées  de  la  masse  n*est  pas  très  grand ,  cepen- 
dant, si  Ton  considère  la  difficulté ,  soit  des  observations  des 
satellites  de  la  part  d*Herschel ,  soit  des  calculs  de  la  part 
de  Bouvard  et  la  complication  de  la  Ihéorie ,  il  tàuX  conve- 
nir que  raccord  *des  deux  déterminations  est  encore  très  sa- 
tisfaisant. Pendant  une  période  de  vingt  ans  la  valeur  de  la 
masse ,  déduite  par  Bouvard ,  a  été  regardée  par  les  astro- 
nomes comme  la  plus  exacte ,  et  a  figuré  ainsi  dans  tous  les 
calculs  théoriques  sur  les  mouvements  des  corps  du  système 
solaire. 

En  1837,  bientôt  après  que  Tobservatoire  de  Munich  avait 
reçu  son  grand  réfracteur  de  IOV2  pouces  d'ouverture,  le  di- 
recteur de  cet  établissement,  M.  Lamont,  dirigea  aussi  son 
attention  sur  Uranus.  Dans  le  courant  de  la  dite  année  il  fit 
des  mesures  tant  des  distances  que  des  positions  des  deux 
satellites  principaux ,  en  sept  nuits ,  4e  sorte  que ,  pour  le 
premier  satellite ,  il  obtint  quatre ,  pour  le  second  cinq  rela- 
tions par  rapport  à  la  planète.  Il  communiqua  ses  observa- 
tions à  Sir  John  Herschel,  dans  une  lettre  qui  fut  imprimée 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  astronomique  de  Londres 
Vol.  XI.  Dans  les  recherches  qui  suivent  Texposé  des  obser- 
vations, M.  Lamont  traite  aussi  de  la  masse  d'Uranus.  En 
partant  de  ses  mesures  des  distances  des  deux  satellites ,  il 

trouve  la  masse  =  V246OS  ^"  P'^^  ^^  ^^^^^  P'"^  faible  que 
celle  de  Bouvard.  M.  Lamont  remarque  à  cette  occasion 
que,  quoiqn*une  diminution  considérable  de  la  masse  de 
Bouvard  soit  mise  hors  de  doute  par  ses  observations,  il 
ne  regarde  point  sa  propre  détermination  de  la  masse  comme 
une  valeur  exacte ,  d*autant  moins  que  les  mesures  des  deux 
satellites  avaient  donné  des  résultats  considérablement  diffé- 
rents ,  mais  qu'elle  devait  être  basée  sur  des  observations 
futures  plus  précises  et  plus  nombreuses.  Je  ne  sais  pas ,  si 
M.  Lamont  a  continné  ses  observations  des  satellites  d'Ura- 
nos,  mais  j*en  doute,  car,  s  il  l'avait  &\i,  il  aurait  déjà  fourni 
probablement  aux  astronomes  une  valeur  plus  sûre  de  la 


Dans  l'entrée  de  sa  lettre  à  Sir  John  Herschel ,  M.  La- 
mont dit  par  rapport  aux  satellites  supplémentaires ,  qu'il 
n'avait  vu  qu'un  seul ,  lequel  il  suppose  être  le  sixième  ou  le 
plus  éloigné  de  la  planète  d'après  Herschel.  Malheureuse- 
ment M.  Lamont  ne  l'a  vu  que  dans  une  seule  nuit  et  il  ne 
dit  pas ,  comment  il  s'est  convaincu  que  l'objet  observé  par 
lui  le  1  octobre  1837  avait  été  réellement  un  satellite,  et  non 
pas  une  petite  étoile  fixe  qui  se  trouvait  accidentellement  sur 
le  fond  du  ciel ,  dans  le  voisinage  d'Uranus.  Son  observation, 
par  conséquent ,  est  restée  sans  appui  et  on  ne  peut  la  regar- 


der que  comme  ime  chance  favorable  de  plus  qu'un  jour  on 
parviendra  à  la  découverte  réelle  de  l'un  ou  de  l'autre  des 
satellites  supplémentaires  soupçonnés  par  W.  Herschel  ^}. 

Tel  était  l'état  de  nos  connaissances  par  rapport  aux  satel- 
lites d'Uranus  et  à  la  masse  de  cette  planète ,  lorsque  les  re- 
cherches théoriques  de  MM.  Le  Verrier  et  Adams ,  sur  les 
mouvements  apparemment  irréguliers  de  cet  astre,  ont  amené 
la  découverte  mémorable  de  Neptune.  Il  est  clair  que ,  sup- 
posé que  les  masses  soient  égales ,  l'influence  d'Uranus  sur 
la  marche  de  Neptune ,  à  cause  du  plus  grand  éloignement 
de  cette  planète  du  Soleil ,  doit  être  encore  plus  sensible  que 
celle  de  Neptune  sur  les  mouvements  d'Uranu9.  Or ,  pour  la 
théorie  des  mouvements  de  Neptune,  la  connaissance  de 
la  valeur  exacte  de  la  masse  d'Uranus  sera  de  la  plus 
haute  importance.  Dans  ce  point  de  vue,  j'ai  commencé  cet 
automne  une  série  de  mesures  micrométriques  des  deux  sa- 
tellites principaux  de  cette  planète.  Actuellement  Uranus  se 
trouve  déjà  5  à  6  degrés  au  nord  de  l'équateur  et ,  par  con- 
séquent ,  il  est  beaucoup  plus  fevorablement  situé ,  qu'il  n'a 
été  à  l'époque  où  Sir  John  Herschel  a  fait  ses  observations. 
Néanmoins  ces  observations  sont  toujours  très  difficiles  ;  el- 
les demandent  des  images  tranquilles  et  le  ciel  parfaitement 
transparent.  Par  malheur,  le  nombre  des  nuits  favorables  n'a 
été  que  très  modique  cet  automne.  C'est  par  cette  raison  que 
je  n'ai  pu  observer  les  satellites  que  dans  14  nuits.  A  l'ordi- 
naire j'ai  pu  mesurer  aussi  bien  les  distances  que  les  angles 
de  position  des  deux  satellites  dans  chaquenuit,  et  il  ne  m'est 
arrivé  que  deux  ou  trois  fois  que  l'un  des  deux  satellites  a 
été  trop  faible  pour  être  bien  observé.  Ces  observations  con- 
tinuent et  j'espère  que ,  jusqu'au  commencement  du  mois  de 
février ,  je  pourrai  encore  obtenir  quelques  bonnes  observa- 
tions. C'est  à  cet  le  époque  que  j'ai  remis  la  réduction  de  mes 
observations.  L'accord  des  résultats  montrera  alors  le  degré 
de  l'exactitude  obtenue ,  et  si  je  pourrai  me  contenter  de  ces 
observations  ou  s'il  faudra  les  continuer  l'automne  prochain. 

Dans  le  premier  temps  de  ces  observations ,  au  mois  de 
septembre,  je  ne  m'étais  pas  encore  assez  familiarisé  avec  l'ap- 
parence et  la  méthode  des  mesures  des  deux  satellites  princi- 
paux ,  pour  pouvoir  diriger  mon  attention  aussi  sur  des  ob- 
jets encore  plus  faibles,  comme  le  devaient  être  probablement 
les  satellites  supplémentaires.  Ce  n'était  donc  qu'après  avoir 

2)  L'jénaljrse  des  travaux  de  W.  Herschel  par  M.  Ara  go, 
insérée  dans  TAnnuaire  pour  l'an  1848,  et  que  j'aî  sealement  con-. 
sultée  après  avoir  écrit  ma  note  jiisqu*à  ce  point,  est  en  plus 
grande  partie  d'accord  avec  l'exposition  précédente  des  travaux 
d'Herse  h  el  et  de  ses  successeurs,  par  rapport  aux  satellites 
d'Uranu.s  Ce  n'est  que  dans  certains  points  que  j'ai  cru  devoir 
énoncer  une  opinion  un  peu  différente  de  celle  du  célèbre  se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie  de  Paris, 
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acqiiû  la  routine  néoescaire  dans  ce  genre  d'ohservationa»  que 
j'entrepris  des  recherches  sur  l'existence  des  satellites  sup- 
plémentaires. Après  avoir  été  deux  fois  détrompé  de  ma  sup* 
position  d'en  avoir  vu ,  par  le  changement  visible  de  la  posi- 
tion relative  d'Uranus ,  je  remarquai  le  8  octobre  un  objet 
tout  près  de  la  planète  qui ,  comme  la  suite  l'a  montré ,  a  été 
un  de  ces  satellites  soupçonnés.  J'en  fis  le  même  soir  les  me- 
sures suivantes  : 


11*  1&"  temps  moy. 
18     de  Poulk. 
35 
36 
42 


Position  =  178^7 

186,5 
178,8 
182,3 
176,7 

Une  estime  rude  de  la  distance  me  donna  celle-ci  =  '/s  àe 
la  distance  entre  Uranus  et  l'intérieur  des  satellites  princi- 
paux ou  :=  14^2.  Dans  mon  journal,  je  trouve  la  remarque 
que  par  moments  l'objet  était  distinctement  visible. 

Ces  observations  seules  ne  peuvent  pas  encore  décider  si 
l'objet  observé  était  un  satellite,  mais  elles  donnent  bien  des 
indications  en  faveur  de  cette  supposition.  Si  l'objet  observé 
avait  était  une  petite  étoile  fixe ,  le  changement  de  sa  posi- 
tion par  rapport  à  Uranus,  produit  par  le  mouvement  de  la 
planète,  aurait  dû  être  de  9  degrés ,  dans  l'intervalle  entre 
la  première  et  la  dernière  mesure ,  et  nous  voyons  que  ces 
deux  mesures  s'accordent  entre  elles  jusqu'à  2  degrés. 

Il  y  avait  donc  quelque  probabilité  que  j'avais  eu  affaire  â 
l'un  des  satellites  supplémentaires,  mais  je  ne  me  suis  décidé 
là  dessus  que  maintenant,  où  quatre  autres  observations  vien- 
nent à  l'appui  de  cette  supposition.  Je  donnerai  ici  les  obser- 
vations des  quatre  autres  nuits,  en  ajoutant,  sous  parenthèses, 
le  nombre  de  mesures  sur  lequel  chaque  relation  est  basée. 
Les  temps  sont  tous  exprimés  en  temps  moyen  de  Poulkova. 

1  No vbre.  9*  52-  Pos.  =  190^5  (3)  |a*  i^  i>î^  _ .-'^o  ,a v 
10   23  194,0  (3)  ïv-*  ^«t._i7,»(*) 

Le  satellite  III  est  mieux  visible  que  les  satellites 
principaux  dont  l'apparence  est  troublée  par  leur 
position  voisine  l'un  de  l'autre. 

28  No  vbre.  8*  31«  Pos.  =  203^6  (6)  8*  37'Dist.  =  17>(2) 
9  48  202,1  (4)  8   52  16,7  (2) 

Le  satellite  III  est  aussi  bien  visible  que  l'inté- 
rieur des  satellites  principaux. 

9  Décbre.  11*  28-  Pos.  =  218^6  (4)  ;  Distance  estimée  = 

0,35  de  la  distance  entre  la  planète  et  le  sa- 
tellite, I  ou  =  13^'7. 
Les  images  sont  bonnes,  mais  l'observation  n'est 
pas  très  sûre  ;  ce  n'est  que  par  moments  que 
je  crois  voir  distinctement  le  satellite  lU. 


10  Déchre.  5*  53-  Pos.  =  180«,1  (4)  ^  ,/  ^.  ,  _  --/r^  ... 

6  16  182,2   (5)^"^  Dist  — 17,UW 

Le  satellite  III  est  aussi  bien  visible  que  l'exté- 
rieur ,  mais  plus  faible  que  l'intérieur  des  satel- 
lites principaux. 

Déjà  les  seules  observations  du  88  novbre.  ont  décidé  que 
l'objet  observé  a  été  réellement  un  satellite  ;  car  ce  jour  là  , 
l'objet  étant  distinctement  visible ,  un  changement  de  10  de- 
grés dans  la  position  que  le  mouvement  d'Uraniis  aurait  de* 
mandé ,  pour  une  étoile  fixe ,  n'aurait  pu  se  cacher.  Ce  fût 
gagne  encore  en  sûreté  par  l'accord  des  autres  observations. 

On  pourrait  peut-être  s'étonner  que  toutes  les  observations 
sont  faites  du  même  côté  de  la  planète.  Cette  circonstance 
n'étonnera  pourtant  aucun  astronome  qui  connaît  par  expé- 
rience les  observations  des  satellites  des  planètes,  surtout 
d'Uranus ,  dont  l'éclat  varie  extrêmement  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  leurs  orbites.  C'est  ainsi  que  de  deux  satel- 
lites principaux ,  tantôt  l'un ,  tantôt  l'autre  se  voit  beaucoup 
mieux ,  même  dans  d^  positions  moins  favorables  par  rap- 
port à  la  planète.  Je  remarque  pourtant ,  par  rapport  au  nou- 
veau satellite  que ,  depuis  le  8  octobre ,  je  n'ai  pas  eu  une 
seule  fois  de  bonnes  images,  quand  ce  satellite  se  trouvait» 
d'après  ma  supposition,  dans  la  partie  opposée  de  son  orbite. 

N'ayant  jusqu'ici  qu'un  petit  nombre  d'observations  de 
ce  satellite ,  nous  n'en  pouvons  encore  déduire  rien  de  pré- 
cis par  rapport  à  son  orbite.  La  seule  hypothèse  qu'il  sera 
permis  de  faire ,  c'est  qu'il  a  été  observé  toujours  près  de 
son  plus  grand  éloignement  de  la  planète.  Sa  plus  grande 
distance  apparente  serait  donc  dans  cette  hypothèse,  entre  17 
et  18  secondes ,  et  la  direction  du  grand  axe  apparent  de  son 
orbite  à  peu  près  =  190^.  La  direction  du  grand  axe  des  or- 
bites apparentes  des  deux  anciens  satellites  est  actuellement 
à  peu  près  :=  170^,  ou  de  20^  différente  de  celle  du  nouveau 
satellite. 

Par  rapport  à  la  révolution,  nous  pouvons  déduire  des  va- 
leurs assez  exactes  pour  une  première  approximation ,  dans 
deux  hypothèses.  Il  est  clair  qu'entre  deux  apparitions  du 
satellite  du  même  côté  de  la  planète ,  il  doit  avoir  fait  à  peu 
près  un  nombre  entier  de  révolutions.  Cela  posé ,  si  nous  re- 
gardons les  intervalles  entre  les  observations  du  8  octobre , 
1  novembre ,  28  novembre  et  10  décembre  qui  sont  de  24 , 
de  27  et  de  12  jours ,  la  première  hypothèse  qui  se  présente 
est  celle  d'une  révolution  de  3  jours  à  peu  près.  Dans  cette 
première  hypothèse,  le  satellite  aurait  fait  respectivement, 
dans  les  intervalles  8 ,  9  et  4  révolutions  ou ,  depuis  la  pre- 
mière jusqu'à  la  dernière  observation  qui  ont  donné  de  très 
près  le  même  angle  de  position,  en  tout  21  révolutions  en  62 
jours  18,6  heures  ;  ce  qui  donnerait  une  révolution  de  2^\ 
23*  45- .  Mais  une  telle  révolution  n'est  point  admissible,  si 
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rob«ervalion  du  9  décembre  a  été  exacte.  Celle-ci  ae  réunit 
beaucoup  mieux  avec  lea  autrea  obaervationa  voiainea  par  une 
révolutii»  de  près  de  4  jours,  et  noua  voyons  que  cette  seconde 
hypothèse  est  auasi  d*aocord  avec  les  autres  4  oba^vationa,  à 
la  condition  que  noua  admettons  une  petite  inexactitude  dans 
la  mesure  du  1  novembre ,  c.  à  d.  ai  noua  suppoaona  que 
Tangle  obaervé  cette  nuit  corresponde  efiectivemoit  à  une 
époque  antérieure  de  quelques  heures ,  supposition  qui  est 
admissible  surtout  pour  Félongation  du  satellite,  où  son 
mouvement  apparent  est  très  lent.  Dans  cette  seconde  hypo- 
thèse^ le  satellite  a  tait  respectivement  6,  7  et  3  révolutions, 
<ra  16  révolutions  dans  Tintervalle  entre  les  observations  ex- 
trêmes ,  d*où  résulterait  la  durée  d'une  révolution  =  ^  22* 
10".  J'avoue  que  cette  seconde  hypothèse  me  parait  la  plus 
probable ,  et  elle  gagne  un  appui  par  Taccord  de  la  masse  de 
la  planète  =  Vieneo  déduite  d'elle,  en  prenant  17,5  secondes 
pour  le  demi  grand  axe  de  l'orbite  de  ce  nouveau  satellite , 
avec  la  masse  trouvée  par  M.  Lamont,  tandis  que  l'autre 
hypothèse  donnerait  la  masse,  =  Yi^^^q  plus  grande  encore 
que  la  masse  d'après  Bouvard.  On  voit  cependant  fecilement 
qu'un  petit  changement ,  dans  la  valeur  supposée  du  demi 
grand  axe»  agit  considérablement  sur  les  déterminations  de  la 
masse,  et  que  par  conséquent  l'accord  avec  les  anciennes  dé- 
terminationa  ne  peut  être  décisif,  d'autant  moins  que  jusqu'à 
présent  il  reste  encore  douteux  à  laquelle  des  anciennes  dé- 
terminations il  fout  donner  la  préférence.  D'après  mon  opi- 
nion ,  lea  deux  hypothèses  précédentes  sont  les  seules  qu'on 
puisse  former  sur  les  révolutions  ;  toute  autre  hypothèse  ne 
saurait  s'appliquer  à  l'ensemble  des  observations  «  sans  nous 
forcer  de  rejeter  l'une  ou  l'autre  des  observations  précédentes 
comme  erronée. 

Quelle  que  soit  la  vraie  des  deux  révolutions  indiquées , 
die  différera  toujours  considérablement  de  la  révolution  de 
5/21^25'*  que  W.  Herschel  avait  assignée  A  son  premier 
satellite.  Néanmoins  je  suis  convaincu  que  Tobjet  observé 
par  W.  Herschel  comme  satellite  intérieiu*  est  le  même  sur 
lequel  j'ai  fiiit  mes  observations.  Ce  sont  seulement ,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut ,  des  conjectures  trop  vagues  sur  la  di- 
mension du  grand  axe  qui  lui  ont  fourni  la  révoliftion  fautive. 

L'existence  du  premier  satellite  supplémentaire  de  Her- 
achel  me  parait  ainsi  être  mise  hors  de  doute,  et  j'espère 
que  mes  observations  seront  confirmées  bientôt  par  les  ob- 
servations d'autres  astronomes  qui  commandent  d'instruments 
de  grande  force  optique.  Je  remarque  encore  que  ce  n'est  pas 
d*une  très  grande  ouverture  de  l'objectif  dont  il  s'agit  dans 
l'observation  du  satellite ,  mais  plutôt  de  la  précision  des 
images.  Tous  les  instruments  qui  montrent  distinctement  les 
deux  anciens  satellites  d'Uranus  ont  assez  de  lumière  pour 
faire  voir  aussi  le  troisième ,  qui  certainement  n'est  pas  plus  j 


fiiible  que  les  autres ,  mais  qui  demande  des  images  très  net* 
tes ,  à  cause  de  la  proximité  de  la  planète.  Sur  les  autres  sa- 
tellites supplémentaires  d' Herschel  je  n'ose  encore  expri- 
mer aucune  opinion.  La  question ,  s'ils  existent  ou  non ,  se 
décidera  avec  le  temps;  car  ce  n'est  que  pas  à  pas  qu'on  peut 
avancer  dans  ces  recherches.  Par  bonheur  Uranus  aélève 
chaque  année  de  plus  en  plus  sur  l'équateur  et  j'espère  que, 
si  les  autres  satellites  soupçonnés  par  Herschel  existent 
réellement,  ils  ne  se  soustrairont  pas  long-temps  à  la  vue  des 
astronomes. 


2.    Note   sua   les   t^liSgraphes   électriques, 
par  M.  JÂGOBL  (Séance  du  5  novembre  18^7.) 

M.  l'Académicien  Jacobi  exposa,  dans  un  rapport  oral, 
les  difficultés,  qu'il  y  a  d'activer  les  télégraphes  électriques 
au  moyen  de  conduits  souterrains  imparfaitement  isolés.  Ces 
difficultés  ne  consistent  pas  seulement  eu  ce  que ,  pendant  la 
transmission  des  signaux ,  une  partie  considérable  de  la  force 
se  perd  dans  le  sol ,  mais  principalement  en  ce  que  ces  con- 
duits sont  propres  d'adopter  un  certain  état  de  polarisation 
susceptible  d'un  très  haut  degré  d'énergie.  En  se  servant  de 
conduits  bien  isolés ,  la  force  transmise  disparait  entièrement 
et  à  l'instant  même  où  le  courant  principal  est  interrompu. 
Dans  les  conduits  au  contraire,  dont  l'isolation  est  moinsi  par- 
&ite ,  un  courant  secondaire  oU  de  polarisation  est  engendré, 
continuant  d'agir  avec  beaucoup  d'énergie  et  pendant  un 
temps  considérable,  même  après  l'interruption  du  courant 
principal.  Ce  courant  secondaire  n'est  pas  de  force  constante; 
il  augmente  considérablement  pendant  l'activité  du  télégra- 
phe ;  il  diminue  pendant  les  pauses.  On  conçoit  bien  que  ces 
fluctuations  de  ta  force  contribuent  beaucoup  &  compromettre 
la  marche  régulière  de  ces  appareils.  Aussi  arrive  - 1  -  il  bien 
souvent  que  Tarmature  soutenue  par  un  ressort  de  rappel , 
ou  n'est  pas  attirée  du  tout ,  ou  adhère  fortement  et  comme 
collée  à  l'électro-aimant.  Cette  propriété  des  conduits  souter- 
rains ,  dit  M.  Jacobi ,  n'avait  pu  m'échapper  dès  l'établisse- 
ment de  la  ligne  de  Tsarskoîé-Sélo.  Aussi  l'ai -je  étudiée  au- 
tant que  possible.  Dans  un  mémoire  précédent ,  lu  dans  la 
séance  du  27  novembre  a.  p. ,  j'ai  rassemblé  les  expériences 
que  j'avais  instituées  à  ce  propoa.  Néanmoins  cette  propriété 
n'avait  jamais  entraîné  de  si  graves  inconvénients  que  préci- 
sément cette  année.  Probablement  que  l'isolation  du  conduit 
souterrain  étant  devenu  plus  imparfaite ,  a  donné  lieu  aux 
courants  secondaires  de  se  développer  avec  encore  plus  d'é- 
nergie.   Mais  de  quelle  manière  surmonter  ces  difficultés? 
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J*avoue  que  dans  remiMorras  où  je  me  trouvais ,  j'aurais  pré* 
féré  abandonner  entièrement  ce  conduit  souterrain.  Cepen- 
dant j'ai  été  assez  heureux  pour  trouver  une  combinaison 
bien  simple ,  mais  très  efficace  et  d'un  parfait  succès  ,<et  qui 
m'a  permis  «de  soutenir  encore  le  combat.  Voilà  en  quoi 
consiste  cette  combinaison.  Elle  exige  seulement  l'emploi  de 
deux  larges  électrodes  ou  plaques  de  platine  plongées  dans 
un  vase  rempli  d'acide  sulfurique  étendu  d'eau.  Ce  couple 
étant  intercalé  dans  la  chaîne ,  entre  le  conduit  et  la  bobine 
de  l'électro -aimant ,  et  étant  lui-même  soumis  à  être  pola- 
risé ,  agit  en  sens  contraire  du  courant  secondaire  provenant 
du  conduit  et  dont  les  inconvénients  ont  été  signalés.  Une  ex- 
périence préalable  ayant  été  faite  avec  une  boussole ,  a  fait 
voir ,  que  dans  le  bit  ces  deux  courants  ne  sont  pas  parfai- 
tement en  équilibre.  Immédiatement  après  la  cessation  du 
courant  principal ,  c'est  le  couple  de  platine  qui  l'emporte  ; 
bientôt  après  l'aiguille  retourne  à  zéro  et  conunence  à  dévier 
de  l'autre  côté  ;  c'est  alors  que  le  conduit  dont  l'action  est 
plus  constante  prend  le  dessus.  Le  premier  effet  est  favora- 
ble, en  ce  que  le  contre -courant  qui  a  lieu,  quelque  faible 
qu'il  soit,  contribue  néanmoins  à  démagnétiser  l'électro -ai- 
mant. Le  second  effet  agirait  dans  un  sens  opposé,  s'il  n'arri- 
vait pas  après  coup  et  si  son  intensité  n'était  pas  réduite 
à  un  minimum ,  précisément  par  l'action  du  contre  -  couple. 
Aussi  voit-on  que  l'armature  reste  attirée  et  que  le  télégraphe 
cesse  d'agir ,  aussitôt  que  ce  couple  est  mis  hors  d'activité. 

On  m'objectera  que  d'après  les  formules  que  j'avais  don- 
nées moi-même  dans  un  mémoire  précédent  (Bulletin  T.  lY, 
p.  120)  le  courant  transmis  serait  affaibli  considérablement 


par  l'emploi  de  ce  couple  de  platine.  Sans  doute  il  en  est  ainsi. 
Mais  l'inconvénient  d'augmenter  la  batterie  de  quelques  cou- 
ples est  largement  racheté  par  les  avantages  d'une  marche 
régulière  et  exacte  des  appareils  télégraphiques.  Je  remet- 
trai à  une  autre  occasion  de  fixer  encore  l'attention  sur  plu- 
sieurs autres  précautions  qu'il  est  nécessaire  de  prendre  ;  en- 
tre autres  faut-il ,  dans  le  cas  d'un  seul  conduit ,  la  terre  ser- 
vant comme  second  conducteur ,  que  ce  conduit  soit  toujoun 
attaché  au  même  pôle  et  nommément  au  pôle  positif  t^n  au 
zinc  de  la  batterie. 

Un  autre  inconvénient  non  moins  grave^et  commun  à  tous 
les  télégraphes  dans  lesquels  des  électro  -  aimants  servent  de 
moteur,  consiste  en  ce  que  le  fer  doux  magnétisé ,  ne  perd 
pas  entièrement  son  magnétisme,  dans  le  moment  où  le  courant 
passant  par  les  bobines  est  interrompu.  Ce  résidu  de  force  est 
d'autant  plus  grand  que  la  magnétisation  précédente  a  été 
plus  forte.  Je  ne  pourrai  pas  bien  donner  dans  ce  moment  les 
détails  nécessaires  pour  faire  bien  comprendre  les  mesures 
que  j'ai  prises  pour  parer  à  l'inconvénient  dont  je  parie.  Il  suf- 
fira de  dire  qu'en  me  servant  du  même  contre-couple  de  pla- 
tine dont  j'ai  parlé  plus  haut,  ou  de  quelqu'autre  couple  vol- 
taique  faiblement  chargé ,  et  le  fiusant  agir  sur  une  contre- 
hélice  séparée  de  rhélice  principale,  je  suis  parvenu,  en  cer- 
tains cas,  à  activer  un  télégraphe  d'essai,  par  une  batterie, 
qu'en  partant  de  deux  couples ,  j'ai  été  à  même  de  pouvoir 
augmenter  successivement  jusqu'à  douze  couples ,  sans  qu'il 
fût  nécessaire  de  tendre  le  ressort  de  rappel.  Je  ne  doute  pas 
que  ces  résultats  avantageux  seront  appréciés  par  les  eonstnic* 
teurs  d'appareils  télégraphiques. 
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Si£ance  du  25  septembre  (7  octobre)  18^6. 


Lecture    ordinaire. 

M.  Wisniewsky  présente  la  continaatioD  de  son  Mémoire  sur 
le  système  réel  de  Taualyse  mathématique* 

Lecture   extraordinaire. 

M.  Ha  me  1  lit  une  note  intitulée:  Colossale  magneto-^ctrische 
Masckint  zum  Fersilbtrn  und  Ktrgolden.  Elle  sera  insérée  au 
Bulletin  de  la  Classe. 


Communication. 

M.  Helmersen  rapporte  le  tableau  rédigé  par  feu  le  conser- 
vateur Bldde,  sons  le  titre:  Tabêlle  Uber  die  in  den  ôffentlî- 
chen  Museen  zu  Stm  Petersburg  hefindlichen  Aërolithen  und  kurze 
CharakterisUk  dtrselben  ,  so  wie  Angabe  der  hirrùber  vorhan- 
denen  NachrichUn.  M.  Helmersen,  y  ayant  fait  quelques  cor- 
rections ,  recommande  la  publication  de  ce  tableau  dans  le  Bul- 
letin. 
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s.  Nb0b  Réduction  der  RëNiosBERGSR  De- 
cuNATioNEFi  FôR  1820;  von  W.  DOELLEN. 
(La  le  17  décembre  f8%7.)   Extrait. 

(Rapport  d«  M.  Struve.) 

0 

I<ef  riehes  matériaux  dont  Ie«  travaux  du  grand  aatronome 
de  toenigiberg  ont  enrichi  la  acience ,  pendant  32  ana ,  ap- 
partîeiment  à  présent  à  rhistoire.  La  postérité  a  l'obligation 
d'emplojer  ce  trésor  d*une  manière  digne ,  au  profit  de  la 
fcience.  Si  parfois  elle  parvient  à  des  résultats  qui  diffèrent 
des  vues  de  Bessel  lui-même ,  c'est  par-là  qu'il  se  manifeste 
le  plus  clairement ,  que  l'influence  qu'exerce  un  tel  homme 
iv  la  marche  de  la  science ,  dépasse  les  limites  de  sa  vie  et 
ntme  quelquefoi»  ses  idées.  Bessel  a  eu  le  grand  mérite 
tf avoir  frayé ,  le  premier ,  le  chemin~qui  conduit  à  une  con- 
ttiinnce  exacte  des  déclinaisons  des  étoiles ,  en  considérant 
et  éliminant  les  influences  que  les  imperfections  inévitables 
"des  instruments ,  erreurs  de  division ,  flexion ,  etc. ,  exercent 


sur  l'observation.  Il  parait  cependant  nécessaire  de  soumettre 
les  déclinaisons  des  étoiles ,  que  Bessel  a  déterminées  pour 
l'époque  de  1820,  à  l'aide  du  cerclé  méridien  de  Reichen- 
bach ,  à  une  nouvelle  discussion.  Par  l'emploi  de  l'observa- 
tion des  images  des  étoiles  réfléchies  de  la  surface  de  l'eau , 
il  avait  reconnu  te  coefficient  de  la  flexion  horizontale  des 
tubes  à  1^1 1,  et  c'est  sur  cette  valeur  qu'il  base  sa  recherche 
des  déclinaisons  ;  mais  bientôt  après  il  trouva ,  par  une  voie 
plus  directe ,  à  l'aide  de  la  mesure  entre  deux  lunettes  oppo- 
sées ,  une  valeur  zéro  pour  le  même  coefficient.  H  admet 
aussi  lui-même  la  possibilité ,  que  ses  déclinaisons  soient  su- 
jettes encore  à  une  certaine  correction ,  par  suite  de  l'appli- 
cation d'une  flexion  possiblement- erronée ,  et  constate  ce 
soupçon  par  le  fait ,  que  la  grande  série  de  déclinaisons  du 
Soleil ,  qu'il  a  observées,  exigent  incontestablement  une  telle 
correction.  Il  serait  étrange  que  Bessel  lui-même  n'ait  pas 
entrepris  une  nouvelle  réduction  des  observations  qui  lui 
ont  fourni  les  déclinaisons  de  1820 ,  si  l'on  ne  savait  pas 
qu'il  a  eu  l'intention  de  soumettre  les  déclinaisons  des  étoiles 
à  une  nouvelle  discussion,  à  l'aide  des  matériaux  que  lui*^ 
fournirait  un  instrument  encore  plus  par&it ,  le  cercle  méri«- 
dien  de  Repsold. 
Ajant  reconnu ,  moi  -  même ,  depuis  1823 ,  l'insuffisance 
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des  observations  des  étoiles  réfléchies  par  Teau,  j*ai  cru  ren* 
dre  un  vrai  service  à  la  science  ,  par  une  nouvelle  réduction 
des  dites  observations  Besséllennes ,  en  employant  le  second 
Coefficient  de  la  flexion ,  donné  par  Bes sel.  M.  W«  Dôllen 
s'est  chargé  de  ce  travail  épineux  et  d*autant  plus  compliqué, 
qu'il  devint  indispensable  de  faire  entrer  dans  la  discussion 
la  recherche  du  coefficient  constant  de  la  réfraction  moyenne- 
On  sait  que  la  réfraction  est  un  des  principaux  éléments  as- 
tronomiques déterminés  par  Bessel ,  et  les  tables  de  réfi*ac 
tion  de  Koenigsberg  sont  dans  Tusage  presque  général  des 
astronomes.  Le  savant  Mémoire  de  M.  Dôllen  que  j'ai  l'hon- 
neur de  présenter  à  l'Académie,  est  écrit  avec  une  clarté  dis- 
tinguée. L'analyse  complète  en  mènerait  ici  trop  loin.  Voici 
les  résultats  principaux  qu'il  offre  : 

1 .  En  employant  le  second  coefficient  de  la  flexion,  on  ob- 
tient une  très  petite  correction  de  la  réfraction  Bessélienne, 
de  0^04-4  tang  zx,  qui  ne  s'élève  pas  même  i  O^'S  pour  la  dis- 
tance zénithale  de  85^.  Voilà  un  résultat  très  important.  La' 
détermination  de  ta  réfraction  est  à  peu  près  indépendante 
d«  coefficient  de  la  flexion.  La  table  de  réfraction  de  Koe- 
nîgsberg  est  presqu'exacte ,  même  si  la  flexion  supposée  était 
inexacte. 

2.  Mais  l'emploi  du  second  coefficient  de  la  flexion  exerce 
une  influence  notable  sur  les  déclinaisons  ,  qui  toutes  devien- 
nent plus  boréales  qu'elles  n'étaient  selon  Bessel.  On  trouve, 
par  cette  voie,  pour  une  étoile  de  l'équateur,  la  correction 
+  1,56,  qui  exprime  la  correction  moyenne  des  dédinaisons 
en  Soleil.  Cette  correction  est  du  même  signe  que  celle  que 
Bessel  a  indiquée  comme  nécessaire  -f  0^'79,  mais  elle  en 
est  le  double.  En  admettant  donc  le  second  coefficient  de  la 
flexion ,  on  parvient  A  une  correction  négative  des  déclioai- 
ions  solaires,  -*  0,77 ,  de  signe  opposé  et  de  même  gratr 
deur  que  celle  de  Bessel. 

3.  Mais  il  parait  difGcile  de  prouver  que  le  second  coefBr 
oient  de  la  flexion  est  déterminé  avec  une  précision  suffisante. 
Or  nous  voyons  que  ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  coefficients 
de  la  flexion,  donnés  par  Bessel,  ne  satisfait  au  complet  des 
observations,  et  notre  auteur  parvient  ainsi  à  la  conclusion 
rigoureuse ,  qu'il  faut  chercher  la  valeur  de  la  flexion  que 
demande  l'accord  intrinsèque  des  observations ,  c.  à  d.  celle 
qui  rend  la  correction  moyenne  des  déclinaisons  solaires  =s=  0. 
Qfitte  valeur  est  -f  O^'SS. 

4.  A  cette  flexion  correspond  la  correction  de  la  réfraction 
+  0',022  tang  z.  L'auteur  donne  la  table  de  Réfraction 
corrigée  de  Koenigsberg. 

5.  Puis  il  cherche  les  déclinaisons  des  étoiles  qui  corres- 
pondent à  ce  coefficient  de  la  flexion  et  à  la  nouvelle  ré- 
fraction. 

6.  Enfin  l'auteur  compare  le  catalogue  obtenu  des  décli- 


naisons des.  étoiles,  avec  les  catalogues  de  Dorpat  et  d'Abo. 
Les  différences  constantes  qui  choquaient  antérieurement, 
ont  disparu ,  les  déclinaisons  de  Bessel  ofltrent  à  présent  on 
accord  avec  les  deux  autres  catalogues ,  qui  dépasse  presque 
l'attente. 

L'importance  de  ce  travail  saute  le  plus  clairement  aux 
yeux  par  la  seule  circonstance ,  qu'on  est  tenté  d'admettre 
que,  si  Bessel  avait  eu  à  sa  disposition  cette  nouvelle. ré- 
duction ,  il  n'aurait  pas  soupçonné  un  mouvement  propre  ir- 
régulier dans  Procyon.     * 


3.    Ueber  die  in  der  Um^ebcng  ton   St.  Pe- 

TERSBURG     VORROMftIENDEN    GrUSTACEEN     AUS 

DER  Ordnung  der  Branchiopoden  und  En- 
TOMOSTRACEEN,  von  Dr.  SEBASTIAN  FISCHER. 
(Lu  le  3  décembre  18^7.)  Extrait. 

(Rapport  de  M.  BrandO 

her  Akademie  und  den  Herren  Mitgliedem  der  biologischen 
Section  ins  Besondere  muss  es  ein  specielleres  Interesse  ge- 

wâhren,  wenn  sorgsarae  und  tùchtige  Forscher  einzelnen» 
noch  wenig  oder  gar  nicht  bekannten  Gebieten  der  Naturge- 
schichte  Russlands  ihre  rolle  Aufinerksamkeit  schenken.  Es 
gewâhrt  mir  daher  ein  wahres  Vergnugen ,  dass  ich  die  Ehre 
haben  kann,  der  Classe  heute  eine  Arbeit  vorzulegen,  welche 
die  Frucht  vieijabrigerj  sorgfôltiger  Studieu  ans  einer  Thier- 
abtheilung  enthalt ,  die  bisher  in  Russland ,  meines  Wissens  , 
noch  kcinen  speciellern,  ttichtigefi  Bearbeiter  fand.  Die  Griinde 
dieser  bisherigen  Yernachlâssiguiig  sind  wohl  darin  zu  suchen, 
dass  die  fragliche  Thierabtheilung  mit  blossen  Augen  kaum 
sichtbare  oder  mikroskopische  Wesen  enthâlt,  also  eine  grosse 
Sorgfall ,  sehr  geiibte  Augen  ,  gute  Instrumente ,  und  einen 
betràchtlichen  Zeitaufwand  erfordert  »  wibrend  andereraeits 
Russland  noch  leichter  zu  bearbeitendes  Material  bietet.  Die 
fragliche  von  einem  an  die  Akademie  gerichtefea  Schreibep 
begleitete ,  funfzig  Qnartseiten  Text  und  zehn  Tafehi  meiat 
€onturirter,  schwarzer  Abbildnngen  omfassende  Arbeit  hat  des 
Leibarzt  Seiner  Kaiserlichen  Hoheit  des  Herzoga  vos 
Leucktenberg,  Herrn  Dr.  Sébastian  Fischer,  bekannl 
durch  seine  Reisen  in  Egypteu ,  Arabien  eCc. ,  zum  Yerfamwir 
und  fîihrt  den  Titel  :  ' 

luAbhandlujig  ùber  die  in  der  Umgebung  von  St.  Pet^rshm^g 
vorkommenden  Crustaceen  aus  der  Ordnung  der  Branchiopo- 
den und  Entomostraceen  mit  Zeiiîhnungen  nacb  der  ((atur  be* 
gleitet,  » 
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Herr  Dr.  Fi  «cher  hat  darin  zuersi  gegen  15  Formen 
9ûs  dea  Gattmigen  Sidea  nov.  gen.  (  Sida  auctor. ,  welcher 
Name  aber  eiuer  alten  Pflan^engaUung  angehôrt  und  dalier 
nicht  femer  beibebalten  werden  konnte) ,  Da^hnia  und  Lyn- 
cens  ttmfitândlicher ,  nicht  bloA  ihrem  âufi^em,  «ondem  oft 
anch  ihrem  innem  Baue  nach,  so  wie  naeh  ihrer  Lebenaweise 
imd  ihren  Alterazu^ânden  nëher  beachrieben.  Ër  hat  femer 
die  biaherîge  Kennfnisa  anderer  Formen  ans  den  beiden  letzt- 
genannten  Gattungen  berichtigt  und  ergânzt ,  und  bereita  28 
den  Branchiopoden  oder  Entomoalraceen  angehônge  Thierar- 
ten  im  Gouvernement  Peteraburg  nachgewieaen,  wovon  aechs 
bis  jetzi  theila  gar  nicht  beachrieben ,  theila  verkannt  waren. 

Bei  der  genanem  Wiirdigung  der  fraglichen  Arbeit  atellt 
sich  heraua ,  daaa  aie  nicht  allein  einen  wichtigen ,  fiir  eine 
achwer  zu  atudirende  Thierabtheilung  der  Fauna  Ruaalandfi 
grandlegenden  Beitrag  gewëhrt ,  aondem  aich  auch  den  bea- 
flem  Leiatungeii  dea  Aualandea^  namentlich  denen  von  Ram- 
dohr,  Jurine  und  Strauas,  wohl  wtirdig  an  die  Seite  stel- 
len  laaaen  diirfte. 

Ich  trage  daher  kein  Bedenken,  die  vorliegende,  fiir  die  erat 
zu  achaffende  Carcinologia  Xossica  belangreiche  Abhandlung 
des  HermDr/Fiacher>  den  ich  durch  mehijâhrigen  Verkehr 
als  gediegenen  Foraclier  kenne^  der  Aufmerkaamkeft  der 
Oasae  zu  empfehlen  und  ihre  Aufiiahme  in  die  Mifnoireê  des 
uttanfs  étrangers  ergebenat  vorzufichlagen.  Im  Falle  die  Claaae 
diecen  Vorschlag  billigt,  mëchte  Herr  Dr.  Fiacher  aufzu- 
fordem  aein ,  einen ,  die  Hauptreaultate  aeiner  ach5nen  Ar- 
beit enthaltenden  Auazpg  filr  daa  Bulletin  zu  liefem. 


\,  UnTERSUCHUNGEN  iJBER  DIE  Y ERWANDT^CHAF- 
TEN,  DIE  SYaTEMATiaCHE  StELLUNG,  DIE  GEO- 
GRAPHISCHE  YeRBREITUNG  UfiD  DIE  VeRTIL- 
60IIO  DBS  DODOi     NBB8T   BeMERRURGEPI   UBER 

s 

DIE  IM  ViTBRLANDE   DES  DoDO    ODER  AUF   DEN 

Nachbarinsbln  DESSELBEN  FRÛHER  VORHAN- 

-  DENEN     GROS  S  EN    WaDYOGEL;     YOn     J.     F. 

BRANDT.    (Lu  le  17  décembre  18^7.)  Extrait 

Der  Dodo  hat  neuerdinga  die  Aufmerkaamkeit  ao  aehr  auf 
rich  gezogen ,  daaa  aein  Name  aelbat  in  den  Volkfiblâttem 
mehrmala  nicht  ohné  Intereaae  genannt  wurde  ;  unter  andem 
in  Folge  einer  Yom  Prinzen  Yon  Muaignano  Yor  der  Ver- 


aammlung  der  Naturforacher  zu  Yenedig  gehaltenen  RedCj 
worin  beilëufig  die  nâhere  Ausmitleiung  aeiner  Verwandt- 
achafl  und  systematiachen  Stellung  alfi  eina  der  weaentlichen 
Deaiderale  der  Vôgelkunde  angefiihrt  ist.  (Augaburger  Allge- 
mcine  Zeitung  Jahrgang  1847  Yom  24.  September^  Beilage 
N.  267  S.  2131.)  Gana  kurzlich  Jiat  aogar  die  Haude-  und 
Spenersche  Zeitung  die^Kunde  Yon  einem  in  England  Yorbe- 
reiteten,  Yon  Strickland  und  MeWille  in  Oxford  heraua- 
zugebenden  Prachtwerke  ûber  den  Dodo ,  die  Solitaire  und 
andere  Yertilgte  Yëgel  gebracht.  Herr  Strickland  hat  ûbri- 
gêna  («iehe  Athenaeum  1847  Juli  10,  N.  1028  p.  747  und 
JuH  17 ,  N.  1029 ,  p.  769)  in  der  aiebenten  Yeraammlung  dea 
Brittifichen  Vereina  einen  Yortrag  û|)er  den  Dodo  gehalten 
und  denaelben  fiir  einen  TaubenYogel  erklârt>  worin  ihm 
Melville  beistimmte.  Ich  glaube  daher  nicht  langer  anatehen 
zu  dûrfen ,  der  Akademie  meine  achon  vor  zwei  Jahren  bë- 
gonnenen ,  sehr  umfasfienden  Untersuchungen  *)  tiber  den- 
aelben Yorzulegen.  Sie  wurden  durch  meine  Arbeit  iiber  die 
Nordiache  Seekuh  Yeranlaaat  und  sollten  urspriinglich  einen 
umfasaenden  Abachnitt  einea  gr5saem ,  Yon  mir  begonnenen 
Werkea  iiber  die  durch  Menacherïhand  Yertilgten  Thierarten 
bilden.  Die  Benutzung  der  Yon  unserm  geehrten  Collegen 
Y.  Hamel  mitgebrachten  Materialien  und  Aufaatze,  nament- 
lich aber  ein  im  Yorigen  Sommer  Yom  Yorstande  dea  Konig- 
lichen  Zoologiachen  Museuma  zu  Copenhagen  ûberaandter  und 
auadriicklich  den  Natinforacheni  zm*  Untersuchung  anheim- 


*)  tîna  meinea  frùherti,  jeUigeu  und  kûnftîgen,  vdllig  selbst- 
stindigeb  Standpankt  iii  Bezug  auf  die  Untersuchungen  Strîck- 
land's  uod  Melville/S  fiber  den  Dodo  nflher  festzastellen,  er- 
laube  ich  mir  folgende  Bemerkungen  za  macben  :  Bereits  im  Mai 
des  Jahres  1840,  ah  Herr  t.  Hamel  einen  Abguss  des  Gopen- 
bagener  Drontenscbâdels  der  Akademie  vorgestelll  batte  (Ballet* 
sdenU  Cl.  phys^-math.  T.  V-  p.  514),  forderle  ich  ihn  auf,  den 
fragUcheu  Abguss  im  zootomîscben  Muséum  der  Akademie  mit 
mir  mit  dem  Schfldel  anderer  Vôgel  zu  Tergleiclien.  Es  ergab 
sich  hald>  dass  der  Dodo  kein  Geter,  Strauss  oder  Uahn ,  soudem 
eher  ein  taubenfiliuli^ber  Vogel  gewesen  sei«  Icli  theilte  dièses 
Résultat  nicht  lange  darauf  Herru  Geheimenralh  Lichteustein 
gelegentlich  in  wenigen  Worten  mit  und  ersuchte  ihn,  voo  dem- 
selbeo  die  Berliner  Akademie  oder  naturforschende  Gcsellschaft 
in  KeDDtuiss  ni  setzen.  Ërst  ira  Spfttsommer  des  Jahres  1847 
batte  ich  iudessen  pelegenheit  die  fraglichen  Beobachtungen  noch 
genaugr  zu  rerfolgen^  gelangte  aber  bei  fortgesetzten  Siudien  zu 
der  Ansicht,  dass  der  Dodo  als  Laufvogel  besser  in  der  Nâhe 
der  durch  den  Schâdelbau  den  Tauben  ûberaus  âhnlicben  Cha- 
radrien  seinen  Plalz  fânde ,  besonders  da  auch  yieie  andere  Ei* 
genschaAen  desselben  bei  verschiedenen  WadTôgeln  sich  wahr- 
nehmen  Hessen.  Dies  Résultat  war  bereits  gewonnen  und  meh- 
rern  Freunden,  ▼.  Baer,  Kutoiga,  v.  Middendorff  a.s* w. 
niitgetheilt,  ehe  ich  Strickland's  Ansicht  ecfuhr. 
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gefitellfer  AbguM  des  Drontenfichâdek  verliehen  ihnen  indeM 
einen  grossern  Upifang  und  voHgulligere  Refiultate. 

Die  firaglichen  Untersuchungen  sind  in  einer  Abhandlung 
niedergelegt ,  welche  den  Titel  : 

•  Der  Dodo  [Diduê  hiqptui)  und  leine  Verwandten.  • 

fiilirt  nnd  wegeii  ihrefi  bedeutenden  Volunis  fiir  die  Memoi- 
ren  der  Akademie  befilimmt  ist, 

Ich  habe  darin  den  Schadel  -  und  FuMban  der  Ranbvôgel , 
Taubenvôgel,  Huhnervôgel,  Wadvôgel  und  einiger  Schwimm- 
vdgel  môglichst  genau  mit  dem  des  Dodo  verglicben ,  woraua 
nicht  blofi  eine  griindliche  Kenntniss  défi  Schâdel  -  und  Fum- 
baue«  défi  letztgenannten  Vogelfi  hervorging ,  fiondem  aucb 
eine  Menge  neuer,  die  VerwandUchaft  und  befifiere  Claa- 
fii6cation  einzelner  Gattungen  und  Familien  der  genannten 
Vogeiordnungen  betreffender  Thatfiachen  gewonnen  wurde, 
wovon  die  auf  die  Wadvôgel  bezuglichen  von  befionderem 
Belange  sein  môchten ,  wie  ich  fipMter  in  einem  eigenen  Auf- 
gatze  nacbweifien  werdé.  Gleichzeitig  iat  efi  mir  gelongen,  bei 
meinen  Vergleichungen  am  ThrMnenbein  von  IbU  falcinellui 
und  Dicholaphuê  crùiaiuê  ein  eigenea^  kleinea  Knëchelchen 
wahrzunehmen ,  âhnlich  dem ,  welchefi  ich  vor  zehn  Jahren 
bei  Diomedea  und  den  Sturmvdgeln  entdeckte  und  in  einem 
eigenen  Aufeatze  unfierer  Memoiren  befichrieb. 

Den  zweiien  Abachnitt  meiner  Abhandhmg  bildet  eine  aufi^ 
fûhrliche  Schilderung  défi  âufifiem  Bauea  und  der  Lebenfiart 
défi  Dodo ,  da  auch  dieae  beiden  Yerhdltnififie  bei  einer  mëg-* 
licbfit  umfafifienden  Beatimmung  der  Verwandtfichaften  deafiel- 
ben  nicht  iibergangen  werden  konnten. 

Die  Refiultate  meiner  Unterfiucbungen  laafien  fiich.auf  fol- 
,gende  Hauptpunkte  zurîickfuhren  : 

1)  Der  Dodo  war  ^  genau  genommen ,  weder  in  Bezug  auf 
den  Schâdel  -  und  Fufifibau ,  noch  in  Bezug  auf  die  Mua- 
aère  Geatalt  dea  Kopfefi  und  der  Fufiae ,  ein  Raubvogel , 
nicht  einmal  eîn  anomaler ,  obgleich  daa  letztere ,  fielbfit 
von  mehrem  neuem ,  aehr  namhaflen  Engliachen  und 
Franzofiifichen  Naturforacherh  behauptei  wurde. 

2)  Sein  von  dem  der  Strauaae  fiehr  abweichender  Schâdel- 
und  Schnabelbau  verbietet  es  gleichfiillfi ,  wie  diefi  firu- 
her  gefichah ,  ihn  dieaer  Abtheihmg  von  Yôgeln  anzu- 
achliefifien ,  obgleich  er  fiich  ihnen  durch  fieine  kurzen 
Fliigel,  durch  den  Bau  aeinefi  Gefiedera,  die  krâfligen, 
im  Gai>zen  in  ihrer  Bildung  nicht  «ehr  abweichenden  Fùfifie 
und  die  Art  der  Befichilderung  aeiner  Taraen  nâherte. 

3)  Auch  den  âchten  Hûhnem  kann  der  Dodo  vregen  aebr 
betrâchtlicher  Abweichungen   «einefi  Schâdelbauea  und 


fionatiger  Differenzen  défi  âufifiem  Bauea  nicht  angeachi 
aen  verdeir,  wenngleich  die  Form  fieinefi  Tarsufi  und  die 
Gliederung  aeiner  Zehen  denen  mancber  Hiihner  aehr 
nahe  kommen. 

4)  Der  Dodo  filimmt  in  der  Bildung  der  Mehrzabl  aeiner 
Schâdelknochen  >  ja  aelbfit  in  der  Schnabelform ,  mît 
dem  bei  den  Tauben  herrachenden  Typua  iiberein, 
wie  ich  (fiiehe  oben)  bereita  im  Sommer  1846  gemein- 
fichaftlich  mit  meinem  CoUegen  v.  Hamel  erkannte.  Ich 
môchte  ihn  aber  wegen  der  abweichenden  Bildung  dea 
SUm-,  Scheitel-  und  Hinterhaupitheilea  aeinea  Schâdela, 
femer  der  durch  ihre  Geaialt  oder  GrOaae  abweichendeQ 
Thrânenbeine  »  Gaumenbeine ,  Oberkiefer  und  Qberkie- 
ferfortaâtze  der  Naaenbeine ,  ao  wie  des  abweichaiden 
Fliigel-,  Zehen-  und  Gefiederbahea  nicht  unmittelbar^ 
aelbat  nicht  einmal  ala  aberrante  Form,  den  Tauben  an- 
reihen. 

5)  Der  Dodo  ala  ein  mit  apaltzehigen  LaufiRiaaen  auageatat- 
teter  Vogel  lâfifit  fiich  am  beaten  in  die  Ordnung  der  Wa^ 
vdgel  atellen ,  unter  denen  er ,  wegen  zahlreicher ,  aber 
meifit  ganz  gut  auf  Formen  dieaer  Qrdnung  znriicUuhr- 
barer  Eigenachaften^  ala  anomalea  Verbindungaglied  meh- 
rerer  Gruppen  eracheint ,  ala  ein  Verbindungaglied ,  daa 
aua  obigen  Griinden  zu  den  Strauaaen,  beaondera  aber 
zn  den  Tauben  aich  hinneigt. 

a)  In  Bezug  auf  Schâdelbau  nâhert  er  aich  aua  der  Zabi 
der  Wadvôgel  am  meiaten  den  Gharadrien,  alao  der  den 
Typua  dea  Taubenachâdela  am  reinaten  von  allen  Wad- 
vôgeln  zeigenden  Gruppe.  *)  Er  neigt  aich  zwar  in  weni- 
gen  Puhkten  acheinbar  noch  mehr  ala  die  Regenpfeifer 
{Charàdrinoê)  zu  den  Tauben  hin,  jedoch  aind  dieae 
Punkte ,  genau  genommen ,  aolche ,  wekhe  die  Tauben 
zwar  nicht  mit  den  Charadrien»  wohl  aber  mitPorpAyrao 
(alao  mit  einer  andem  Wadvôgelgruppe)  gemein  haben» 
Uebrigena  weicht  aber  auch  der  Dodo ,  wie  bereita  er- 
wâhnt,  durch  den  Bau  mehrerer  Schadelknochen  von 
den  Tauben  ab ,  Abweichungen ,  die  aich  faat  aile  auch 
bei  den  Charadrien  finden  und  ala  Verwandtach^Aen  mil 
verfichiedenen  Wadvôgeln  heraufifitellen. 

*)  Die  ty.pische,  ûberaus  grosse  Achniichkeit  des  Schàdels  der 
TauboD  und  Charadrien  habe  ich  in  meiner  Abhandlung  ûber 
den  Dodo  nfther  aûseinander  geset^U  Mao  kana  derooach  die 
Charadrien  als  zu  WadvOgclu  entwickelte^  seLbst  im  Schnabel» 
bau  sehr  verwandte  Taut  enformen  erklAren^  ein  Verhfiltniss , 
das  von  Strickland  und  Mel ville  unbeachtet  blieb,  aU  aie 
deo  Dodo  geradesu  fur  einen  Taubeavogel  erklirten. 
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b)  Die  merirwîirdîge  Bildong  éea  Stirntheik  des  Dodoschë- 
dek  lâfist  Ach  al«  eme  Combination  der  Stimbildong 
Ton  Chauna,  Gru$  pavonina,  Ckionù,  und  Scolopax  ruai' 
cola  deuteâ ,  indem  er ,  waA  die  UmriMe  aniangt ,  deux 
von  Chauna,  hini^ichtlich  der  Wôlbung  8eine«  untern 
Theilfi^  dem  von  Ckionis ,  in  Bezng  auf  Aehr  «tarke 
WôIbnng  ûberhaupt,  dem  von  Gruipavonina,  in  Betreff 
der  sehr  breiten  an  die  Stim  tretenden  obem  Thrftnen- 
beinenden ,  dem  von  Scolopax  rusHeola  dbnelt. 

e)  Die  Bildong  des  Scheitel  -  nnd  Hinterhaupttbeilei  dec 
Dodo-SchideU  mabnt  an  Porpkyreo,  Gru$  paxxmina ,  die 
Hûluier  n.  a.  f. ,  nieht  aber  an  die  Tanben. 


iQ  Die  bohen  Oberkiefer  des  Dodo  erinnem,  alfi  Abweicbung 
von  den  Cbaradrien  und  Tanben ,  an  Cieoma ,  Tanialus, 
Ibis. 

$)  Der  breite  Oberkieferfortsatz  der  Naaenbeine  dea  Do4o 
mabnt  an  Cîconta  nnd  Porphyreo. 

f)  Die  am  Innenrande  ihres  vordem  Ëndea  nicht  ansge* 
achweifken  Gaumenbeine  des  Dodo  aind  wie  bei  den 
Gruinae,  Scolopacinae  und  Giaradrinae,  nicbt  aber  wie 
bei  den  Tauben  gestaltet. 

g)  Die  Fusaknocben  des  Dodo  und  ihre  Krallen  atimmen 
mit  denen  in  der  Ordnung  der  Wadvëgel  von  Hoema- 
topui  am  besten  iiberein. 

h)  Die  nackte  Slim ,  femer  Ae  ebmifiilU  naekten  Wangen 
nnd  die  Kehlgegend  erinnem  an  Tantàhu,  Orui  leueogt- 
ram$ê ,  dann  an  Ciconia ,  Myeteria  nnd  inanche  Hîibner, 
viel  mebr  ala  an  die  Geier  nnd  nicbt  an  die  Tanben. 

♦ 

î)  Der  Seknabel  des  Dodo  VkuA  dek  éer  Farm  nach  im 

.  AUgemeiDen  eben  sa  gnt  als  ein  etwas  modifidrter ,  co- 
loiial«r  Sebnabel  der  Cbaradrien  aïs  der  Tanben  be- 
trteliten.  UnznUssig  erscheîBl  es  dagegen ,  wenn  man 
ihn  mit  dras  der  Geier  in  Einklang  bringt ,  da  er  durcb 
seine  knnse,  nnten  nnr  wenig  ausgerandete  Hakenspitze 
davon  sefar 


C)  Die  weit  naeb  vorn  liegenden  als  perpendicnlâre  Spalten 
erficheinenden  Nasenôffhungen  zeigen  mit  denen  von 
Chioniê ,  theilweise  auch  mit  denen  mancber  Tauben , 
nicbt  aber  blos  mit  denen  mancber  Geier  Aebnlicbkeit. 

Der  Dodo  môcble  also  als  anomale  Form  und  eigene  Gruppe 
▼on'WadvJigeln  dergestalt  vor  den  taubenâhntîcben  Cbara- 
drien zQ  stellea  sein ,  dass  seine  Verwandtscbaften  mit  den 


Kranicben,  Stërchen,  Scolopadnen,  Diiden  und  Wadbûb» 
nem  angedeutet  werden ,  wie  icb  :dies  auf  einer  eigenen  Ta* 
belle  gethan  babe ,  welche  die  einzelnen  Familien  der  Tau- 
ben - ,  Hûbner  - ,  Slraussen  -  und  Wadvdgel  nacb  ibrem  ver- 
wmdtsohaftlicben  Yerhâltniss  angeordnet  darstellt.  Auf  der 
selben  Tafel  sind  îibrigens  aucb  die  Beziebungen  des  Dodo 
zu  den  Straussen  und  Tauben  durcb  Punktreiben  angedeutet. 

Meinen  Untersncbungen  ûber  den  Bau  und  die  Verwandt- 
scbaften der  Dronte  werden  sicb  ausfubrlicbe 

•  Bemerkungen  ûber  ihre  geographiscbe  Verbreitung  und 

Vertilgung  > 

anreihen. 

Als  einen  zweiten  fiir  das  Bulletin  bestimmten  Aufsatz  er- 
laube  icb  mir  der  Classe 

•  Bemerkungen  ûber  die  im  Vaterlande  des  Dodo  und  dén 

benacbbarten  Insebi  fruber  wabrgenommenen^  gBgcB* 
wXrtig  dort  nicht  mebr  vorhandenen  grossen  Wad^ 
vëgel* 

ergebenst  zu  ûberreichcn. 

Scbliesslicb  fiihle  içh  mich  noch  gedrungen ,  Herm  v.  Ha- 
mel  ëffentlicb  meinen  ergebensten  Dank  ausznsprechen  und 
die  Gasse  um  den  officiellen  Auftrag  zu  bitten  dem  Vorstande 
des  Kdniglichen  Muséums  zu  Copenhagen  fiir  den  nnserem 
zoologischen  Muséum  geschenkten  Gypsabguss  des  Dronten- 
scbàdels  ebenCedls  eine  Danksagung  abstatten  zu  dûrfen« 


MT  O  V  S  3« 


3.  Uebbr  DIB  Constitution  und  die  Nonen- 
GLiTUR  der  Knallsauren  Salze;  von  J. 
FRITZSCHE.  (Lu  le  19  novembre  18^7.) 

Als  Berzelius  im  Jahre  18U  zuerst  in  den  Annalen  dnr. 
Chemie  und  Pharmacie  (Band  L,  pag.  426]  eine  neue  An* 
sicht  ûber  die  Art  und  Weise  aufistellte ,  wie  man  sich  die 
Constitution  der  knallsauren  Salze  vorstellen  kënne ,  wurden 
seiner  Abhandlimg  von  Seiten  Liebig's  Bemerkungen  binzu* 
gefiigt ,  welche  zum  Zwecke  hatten ,  die  Ansicbt  von  Berze^ 
Uns  als  unbegrûndet  darzustellen ,  und  da  seitdem,  soviel 
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mir  bekannt  ut ,  niemand  fur  die  neue  Ansicht  das  Wort  ge- 
nommen  hat  »  êo  musê  es  scheinen ,  àk  «ey  die«elbe  durcb 
jene  Bemerkungen  gnindlich  widerlegt  worden.  Die«  hat  dch 
jedoch  bei  einer  nâheren  Betrachtung  dièses  Gegenstande«  » 
zu  welcher  ich  durch  die  von  Heinrich  Struve  tind  mir 
gemeinachaftlicb  gemachte  Entdeckung  der  Osman  -  Osmiom* 
«fture  veranlasat  wurde,  keinesweges  bestatigt«  und  die^er 
Umstand  sowohl ,  als  auch  die  directe  Bestatigiing ,  welche 
die  letztgenannte  SMiire  fur  die  Ansicbt  von  Berzelius  dar- 
bietet ,  nebsi  daran  sich  kniipfenden  Ideen  iiber  Nomenclatur 
wurden  die  Veranlassung  zu  dieser  Abbandiung ,  deren  £r- 
scheinen  durcb  mancberlei  Umstande  etwas  verspâtet  wor- 
den ist. 

Liebig*a  Bemerkungen .  bescbâftigen  «cb  auascblieaalieb 
nur  mit  einem  der  beiden  Umstânde ,  aus  welchen  die  Théo- 
rie von  Berzelius  bervorgegangen  ist,  und  welche  ibr  als 
B^ize  dienen^  ea  ial  dies  jedoeh  gerade  deijenige,  welcher 
tteh  aua  der  Abhandlung  von  Berzeliua  von  aeibst  aïs  der 
veniger  wichtige ,  and  nur  durch  seinen  innigen  Zusammen- 
hang  mit  dem  zweiten ,  dem  Hauptumstande,  auf  die  Théorie 
Einfluss  babend  berausstellt.  Es  wird  nâmlich  in  den  Bemer- 
kungen die  Théorie  von  Berzelius  nur  als  eine  Erklârungs- 
weise  der  ttberaus  leicbten  Zersetzbarkeit  der  knallsauren 
Saize  aufgefasst  /  wie  dies  am  besten  aus  der  wërtlicben  An- 
fiibrung  der  Hauplstelle  daraus  zu  erseben  ist ,  deren  Ver- 
«tândni4se  durcb  Weglassung  des  Vorbergebenden  und  Nach- 
folgenden  in  keiner  Weise  Eintrag  geschiebt  ;  es  heisst  nâm- 
lich  Annal.  L  pag.  k'iO  : 

•  Um  die  ganz  untergeordnete  Eigenschafl  der  leicbten  Zer- 
setzbarkeit des  Knallsilbers  zu  erklaren ,  muss  man  nach 
Berzelius  die  Bildung  eines  Stickstoffmetalls  unter  Um- 
stànden  fur  wahrscheinlich  balten,  die  sonst,  ich  meine  hier 
die  Gegenwart  eines  starken  Ueberschusses  von  Salpeter- 
saure ,  die  Erzeugung  derselben  verbindern  ;  man  muss  die 
Existons  von  Stickstoffmetallen  annebmen,  welche  gleiche 
Aequivalente  Metall  und  Stickstoff  entbalten,  Verbindimgen, 
welche  ganz  unbekannt  sind  ;  man  musa  zuletzt  eine  aus 
C*  N  0'  -f-  HO  bestehende ,  mit  wasserfreier  Alloxansâure 
gleich  zusammengesetzte ,  abér  von  derselben  in  den  Eigen- 
schaften  verschiedene  Saure  annebmen  «  die  sich  nicbt  dar- 
steilen  lâsst.  Es  sind  dies  drei  Voraussetzungen ,  die  aller 
inneren  Urilnde  entbohren.  • 

Es  wird  dagegen  gar  keine  Notiz  von  dem  von  Berzelius 
ausfiibriich  crërterten  b(>chst  wesentlichen  Umstande  genom- 
men ,  dass  in  den  knallsauren  Metallsalzen  nur  die  Hâlfte  des 
Metallgebaltes  gegen  slërkere  Basen  ausgewechselt  werden 
kann ,  und  zwar  sowohl  beim  Bebandeln  mit  den  Bases  in 


freiem  Zustande,  als  auch  bei  der  Zersetzung  des  Silberoxy d- 
und  Quecksilberoxydulsalzes  durch  Chlornatrium  *.  ein  Ver- 
halten ,  welches  durch  den  von  Berzelius  daraus  gezogenen 
Scbluss ,  dass  die  andere  Hâlfte  des  Metalls  in  jenen  Salzen 
in  einer  eigenthumlicben  Verbindungsweise  entbalten  seyn 
miisse,  sich  von  seibst  als  die  Hauptveranlassung  und  zugleich 
als  die  Hauptstutze  seiner  neuen  siunreichen  Théorie  beraus- 
stellt. Wemi  nun  demzufolge  Liebig*s  Bemerkungen  schon 
deshalb  an  Wichtigkeit  verlieren  >  weil  sie  den  Gegenstand 
nur  einseitig  betrachten,  so  muss  dies  noch  in  hôherem  Grade 
der  Fall  seyn ,  wenn  sich  nachweisen  Iftsst ,  dass  die  von  ihm 
angefiibrten  drei  Voraussetzungen  keinesweges  aller  inneren 
Grunde  entbehren ,  und  dies  fSllt  in  der  That  schon  aus  dem 
damaligen  Standpunkte  der  Wissenschaft  nicbt  schwer ,  wie 
ich  durch  eine  nâhere  Beleuchtung  derselben  zu  zeigen  mich 
bemûhen  will. 

• 

Was  zuerst  den  auf  der  Gegenwart  eines  grossen  Ueber- 
schusses von  Salpetersëure  als  Hinderniss  flir  die  Bildnng  ei- 
nes Stickstoffmetalles  berubenden  Einwurf  betriflt,  so  widerlegt 
sich  dieser  von  seibst  dadurcb ,  dass  die  Annahme  eines  sol- 
chen  Ueberschusses  in  diesem  Sinne  gar  nicbt  zulâssig  ist. 
Dies  geht  klar  aus  dem  von  Liebig  seibst  in  seiner  organi- 
schen  Chemie  àngefùhrten  Umstande  hervor,  dass  bei  der 
Bildung  des  Knallquecksilbers  eine  Ausscheidung  von  reguli- 
niscbem  Queckiilber  stattfindet,  und  es  ëussert  also  die  Fliis- 
sigkeit  trotz  ihres  Salpetersàuregehaltes  keine  oxydirende, 
sondem  im  Gegentheile  eine  reducirende  Wirkung.  Dieser 
Umstand  weist  darauf  hin ,  dass  der  Alkohol  eine  HauptroUe 
spieU  9  indem  er  sieh  nicht  mur  aller  freîer  Salpetersgqre , 
sondem  *«oh  noch  aim  Theile  des  Sauerstoils  des  «idpeter- 
sauren  QueckaUber^xyduls  beaaâchtigt;  und  wena  dies  so 
weit  gehen  kann»  dâss  metalliacbes  Quecksilber  aiisgesebie- 
den  wird  f  was  ist  dann  wohl  leichter  mëglicb  ^  als  dass  aus 
einem  Theile  des  Quecksilbersalzes  durch  Sntziebong  alien 
Sauersfofb  StickstofqueekAlber  entsteht,  welches  nch  im 
Entstebungsmomente  mit  der  gleicbzeitig  aus  der  Zusammen- 
wirkung  des  Alkohob  nnd  der  SalpetarsMnre  entalehenden 
8fi«re  zu  einar  gepaarten  Siliire ,  dièse  aber  wieder  mit  ei- 
nem Theile  des  umsersetzt  gebliebenen  Quecksilberaxyduls 
verbindet  ?  Es  ist  sogar  nicbt  unwakrscheinlÎQh»  dass  die  Aus- 
scheidung des  metalliscben  Quecksilbers  nur  in  Folge  einer 
durch  zu  beftige  Einwirkung  erfolgenden  Zersetzung  von  be- 
reits  gebildetem  Stickstoffquecksilber  stattfindet,  so  wie  auch 
dass  sie  durch  eine  gute  Leitung  des  Processes  gânzlich  ver- 
mieden  und  dadurcb  eine  grôssere  Ausbeute  an  Knallqueck- 
silber  erhalten  werden  kann. 

Dass  die  nach  Berzelius  in  den  KnallsiuiBn  mit  den  Sli<^ 
atoflhpetalleii  gepaarle  organisehe  SMure  eine  gleiche  Zosam- 
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meiuetzuiig  mit  wasserfreier  Alloxanslure  habe,  wie  Liehig 
flieint ,  \sX  unrichtig  ;  denn  in  wasserfreiem  Zustande ,  in  wel- 
chem  allein  ein  solcher  Yergleich  ziilâssig  ist^  be^itzl  die  von 
Berzeliufi  in  den  Knalkâuren  angenommene  Sâure  die  For- 
mel C*  N'^  O»,  die  Alloxansâure  dagegen  C*  N^  H^  0*.  Berze- 
Iiu«  hat  zwar  «einer  Formel  noch  ein  Atoiù  Wasser  hinzuge- 
fiigt  t  allein  «chon  aus  der  Stellung  de«fielben  ergiebt  «icb  auf 
eine  jinzweideutige  Wei^e ,  da^  da/^elbe  nicbt  zur  Constitu- 
tion der  Sâure  gebôrt ,  sondem  basisebes  Wasser  ist ,  und 
ausfierdem  wird  nocb  ausdrucklicb  erwâbnt,  dass  dièses  Was- 
seratom  dureh  andere  Basen  aufigewecbselt  werden  kann  ;  die 
beiden  Sâuren  baben  daber  eben  so  wenig  eine  gleicbe  Zu- 
sammensetzung  y  als  dies  beim  Alkobol  und  Aetber  der  Fall 
ist.  Gesetztaber,  es  verbielte  sicb  so,  wie  Liebig  meint, 
odcr  wir  kennten  eine  Sâure ,  welcbe  im  Vasserleeren  Zu- 
stande  nach  der  Formel  C*  N*  0"  zusammengesetzt  wâre ,  so 
wtirde  nicbts  natnrlicher  seyn  ^  als  wenq  sie  andere  Eig^n- 
scbaften  in  ibren  Yerbindungen  mit  Stickstoflmetallen  besâsse, 
als  ohne  dièse,  ganz  eben  so  wie  Schwefelsâure  und  Salpeter- 
fiâure  mit  ganz  anderen  Eigenscbaften  begabt  erscbeinen, 
venn  sie  einen  organiscben  Kôrper  als  Paarling  aufgenom- 
men  haben.  Aucb  wenn  es  gelânge ,  die  Sâure  C*  N*  0^  aus 
ibrer  Verbindung  mit  StickstûffmetaUen  ohne  weitere  Zer- 
setzung  abzusclieiden ,  und  sie  dam  andere  Eigenscbaften 
seigle  f  als  eine  gleîdunisammeagesetzte  auf  andwem  Wege 
erbaltette  Sâure,  so  wiirde  darin  niebis  Wiinderbares  liegen, 
da  ja  audi  fiir  ein  solcbes  Verbalien  genug  Analogien  exiati- 
ren.  Die  Maglicbkeit  der  Existenz  einer  liach  der  Formel 
ON^O*  «isami«igesetzten  Sâure  deshalb  in  ZweifU  n 
siellea  f  weil  wir  sie  Mch  nichi  darfeusteHen  vermôgen  ^  isi 
nichi  nmr  gar  kefai  Gnind  yoriianden ,  sondem  es  ist  im  Ge^ 
gentheile  in  hobem  Grade  wahrscheinliek ,  dass  die  drei  Eler 
inente  sich  aneh  in  diesen  Verhëltmssen  zu  verbindeB  ver- 
BiygeD,  uad  dass  wir  âberbaupt  mit  dtr  Zeit  weaigstans  aoch 
aile  die  Verbmdnngen  kennea  lemen  «werden ,  welche  9m 
im  die  organiadhen  Kôrper  voraugsweise  bildendes  vier  Ele- 
mentett  dtirch  die  mannigfaltigste  Combinalion  ^itelben  in 
allen  ZaMettverhlHnissmi  von  der  einCMhen  bis  zur  httcfastm 
bei  jedfer  von  ihnen  beobaobteten  AnzabI  von  Atomes  sich  ak 
nifTglieh  denkea  lassen. 

.  Gewagter  als  die  beiden  andem  Yoraussetzungen  k5nnte 
auf  den  ersten  Blick  die  der  Existenz  von  aus  gleicben  Ae- 
quivalenten  bestebenden  Stiekstoiîmetallen  erscbeinen ,  allein 
aucb  sîe  verliert  bei  nSberer  Betracbtung ,  scbon  selbst  aus 
rein  tbeoretiscbem  Standpmlkte ,  sebr  an  Unwabrscbeinlicb- 
keit.  Dîe  geringe  Aufmerksamkeit ,  welcbe  man  bis  jétzt  den 
Yerbindungen  des  Stickstofls  mit  den  MetaTIen  gewidmet  bat , 
trâgt  vielleicbt  einzig  und  allein  die  Scbuld  dayon ,  dass  bis 


jetzt  vorzugsweise  nur  die  Bildung  von  Yerbindungen  gelun*'  ' 
gen  ist,  welcbe  aus  drei  Aequ«  Metall  und  einem  Aequ.  Stick^ 
stoff  besteben.  Die  Art  und  Weise  ibrer  Darstellung  aus  Oxy- 
den  durcb  Ammoniak  giebt  den  Seblûssel  zu  diesem  Yerhâlt- 
nisse ,  dass  es  aber  nicbt  das  einzige  sey ,  sondern  dass  unter 
anderen  Bedingungen  aucb  Yerbindungen  mit  grësserem  Stick^ 
stoffgebalte  erbalten  werden  kônnen ,  dafur  liefert  das  von 
Scbrôtter  untersucbte  und  bescbriebene  Stickstoffchroili "^j 
den  Beweis.  So  lange  daber  nicbt  aile  erdenklichen  Mittel  und 
Wege  zur  Hervorbringruig  der  fraglichen  Stickstoffmetalle 
fruchtlos  angewendet  seyn  werden ,  lâsst  sioh  nicbt  einmal 
die  Mëglicbkeit  ibrer  Darstellung  in  iaolirtem  Znslande  in  Kth 
rede  stellen  ;  selbst  dann  aber  kann  man  noch  imm^  die 
Môglicbkeit  ibrer  Existenz  in  Yesbindung  mit  anderen  ILôr- 
pem  wenigstens  mit  demselben  Recbte  voraiissetzen,  mit  wel-^ 
diem  wir  z.  B«  das  by pothetisehe  Amid  annebmea.  Zur  fieseiti* 
gung  dièses  dritten  Einwurfes  Imiuchen  wir  jedooh  jetzt  nkht 
mebr  allein  die  Tbeorie  zu  Hulfe  zu  nebmen ,  denn  die  Er- 
fabrung  bat  ibn  jetzt  bereits  auf  eine  unzweiëeuti|^  Wêise 
éntkrâflet.  Die  Entdeckung  der  Osman  ^Osmiumsânre  bat  dte 
Existenz  der  fraglicben  Stickstoffmetalle  ausser  Zweifel  ge- 
setzt ,  und  durcb  sie  ist  nicbt  nur  ein ,  wenn  aucb  wenig  be- 
grûndeter,  Einwurf  gegen' die  Tbeorie  von  Berzelitis  gân2- 
licb  beseitigt  worden ,  sondem  aucb  derselben  gerade  umge- 
kebrt  eine  mâcbtige  Stîitze  erwachseft.  Je  weniger  man  ûber 
die  Constitution  der  Osman  -  Osmiumsâure  in  Zweifel  seyn 
kann ,  um  so  sicberer  lâsst  sicb  aus  ibr  auf  eine  analoge  Con- 
stitution der  Knallsâure  scbliessen ,  und  die  si^nreiche  Tlie<^ 
rie  von  Berzelius  dber  die  knallsauren  Yerbindungen  ist 
nicbt  mebr  nur  eine  reine  Yermutbung ,  wie  er  selbst  sie  bé- 
scfaeiden  im  Jabresbericbte  nennt ,  und'auoh  nicbt  mebr  nur 
eine  wabrscbeinlicbe  Hypotbese ,  wie  es  im  Lebrbuebe  (5ta 
Aufl.  m.  pag.  67.)  beisst,  sondern  kann  jetzt  als  der  allen 
Anfordeimngen  geniigende  Ausdruck  der  wahren  Constitution 
dieser  Yerbindungen  betracbtet  werden. 

Indem  Berzelius  am  Seblu9se  seiner  Abbandiung  iiber  die 
knallsauren  Saize  darauf  aufmerksam  macbt,  dass  wir  im 
Sinne  seiner  neuen  Ansicbt  bereifs  drei  Knallsauren  kennen , 
welcbe  sicb  ntir  dadurch  unterscbeiden ,  dass  in  ibnen  der 
Paarting  entweder  Silber ,  oder,  Quecksilber ,  oder  Zink  in 
Yerbindung  mit  StickstofT  eutbâit,  bezeicbnet  ér  dieselben  mit 
den  Namen  SilberknaUsaure ,  QuecksUberknaUèUurê  und  Zink- 
hnalliàure.  Dies  sind  jedocb  nur  empiiiscbe  Benennungen , 
welcbe  keinen  Ausdruck  der  Zusammensetzung  dieser  Sâuren 
entfaaHen ,  und  es  bat  mir  daber  scbeinen  wollen ,  dass  es 
jetzt ,  nacbdem  wir  îiber  die  Constitution  dieser  Sâuren  nicbt 
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UUiger  in  Zweifel  sejn  kënnen,  an  der  Zeit  «ej,  eine  rationel- 
tere  Nomenclalur  fiir.sie  Torzuachlagen. 

Schon  bei  der  Entdeckvng  der  Oiman-Osmiumsaore  stellte 
lich  die  Nothwendigkeit  einer  bezeîchnenden  Benennung  fîir 
die  b\m  Paarling  auftretenden  SticksloiTmetalle  herau« ,  und 
▼on  Berzeliua  Ralh  geleitet  entocbieden  wir  una  fiir  die  An- 
hangang  der  Silbe  an  an  den  moglichat  abgekîirzten  Namen 
dea  lietaDa.  Dadurch  iat  aber  die  Bezeicbniing  der  gleichzu- 
sammengeaetzten  Paarlinge  in  den  Knalla&iuren  beroîta  geg»- 
ben ,  und  ea  bandelt  aich  nur  nocb  um  eine  zweckmfiaaige , 
die  Zoaanunenaetzung  mëglichat  voUatëndig  auadrîickende  Be- 
zeicbnung  fur  die  Sâure  C*  NO*.  Indem  ich  nun  jeUt  eine 
aolehe  voracblage ,  hoffé  icb  in  aofem  eine  glùcklicbe  Wabl 
getroffen  zu  baben ,  ala  daa  Prindp ,  auf  welcbea  aie  baairt 
iat ,  die  Môglicbkeit  in  aich  acblieaat ,  auf  eine  ganze  Reihe 
Ton  Verbindungen  angewendet  werden  zu  kdnnen. 

Die  aua  Stickatbff  und  Koblenatoff  beatebenden  Radicale 
aebeinen  mir  nUmlieb  auf  eine  allen  Anfordeningen  genû- 
gende  Weiae  bezeicbnet  werden  zu  kônnen,  wenn  man ,  ganz 
Unlich  wie  dîea  Berzeliua  bereiU  fniber  bei  einigen ,  aua 
Ptoducten  der  trocknen  Deatillation  entatebenden  KÔrpern 
getban  bat,  die  Anzabl  der  in  ibnen  enthaltenen  Aequivalente 
durch  griecbiacbe  Zablwdrter  auadruckt ,  mit  AnbUngung  der 
fiir  binftre  StickatoffVerbindungen  gebrâucblicben  Endung  an, 
welche  zur  Bezeicbnung  nur  einea  Aequivalentea  Stickatoff 
allein  hinreicbend  iat.  Auf  dieae  Weiae  wûrden  wir  folgende 
Namen  erbalten,  welcbe  aicb  nach  Belieben  auf  zweierlei 
Art  in  Reiben  znaanunenatellen  laaaen ,  je  nacbdem  man  ent- 
weder  den  Stickatoff  oder  den  Koblenatoff  ala  conatante  GrOaae 
annimmt. 

Im  eraten  Falle  wîirden  folgende  Reiben  entateben  : 

Ite  Reibe,  mit  einem  Aequivalent  Stickatoff. 

CN  =  Minutn ,  nocb  unbekannt. 
C»N  =  Dion  =  Ctfon 
G*N  =  Tnan  =  Paraban 

C^N  =  Teiran ,  daa  Radical  der  SSure  in  den  Knall- 

aiureo. 
C*K  =  Penian 
C*N  =  Hêxan 

f. 


j  nocb  unbekannt. 


u.  a. 


2te  Reibe,  mit  zwei  Aequivalenten  Stickatoff. 

CN'  =lfofMNlîaii 

G'N*  =  Didian      )  nocb  unbekannt. 


3te  Reibe,  mit  drei  Aequivalenten  Stickatoff. 

CN*  =  Monotrian  \ 

C'N*  =  Mrian      t  nocb  unbekannt. 

CN»  =  Tritrian  "  ) 
u.  a.  f. 

itfi  Reibe,  mit  yier  AequiYalenten  Stickatoff. 
CN*  =  Monoietran 


nocb  unbekannt. 


C*N*  =  DUeiran 
C'N'  =  Trùetran 
C*N*  =  Teiraietran 
C*rf*  =  P$ntaM9un 
C^N*  =  Bexateiran  =  Mellon. 
u.  a.   f. 

Im  zweiten  Falle  «  wenn  der  Koblenatoff  die  conatante 
Grdaae  bildet ,  wiire  die  erate  Reibe  folgende  : 

C  T%   z:^  Monùn» 

C  N'  =  ifonadian. 

C  N'  =  Monoirian, 

C  N*  =  JKmofafran  u.  a.  f. 


Der  allgemeinen  Annahme.dieaer  Namen  atehen  um  ao  we« 
niger  Schwierigkeiten  im  Wege,  ala  nur  erat  eine  aebr  kleine 
Anzabl  der  durcb  aie  zu  bezeicbnenden  Verbindungen  be- 
kannt  iat ,  und  alao  aucb  nur  wanige  Namen  zu  Indem  wi- 
ren.  Unter  dieaen  kënnte  allein  die  Umwandlunp  dea  empiri- 
achen  Namena  Cyan  in  den  rationelien  Dion  Scbwierigkeiten 
▼erurtachen,  allein  da  beide  aicb  ao  âhnlicb  ala  mdgiich  aind, 
und  man  ja  inuner  fiir  die  IKofiTerbindungen  nebenbei  weliig- 
atena  die  eingebùrgerten  empiriachen  Benennungen  beibehal* 
ten  kann ,  ao  liegt  darin  wenigatena  kein  Grand  zur  Verwer* 
fung  dea  ganzen  Principa.  Die  nacb  demaelben  gebildeten  Na- 
men aind  flbrigena  weder  zu  lang ,  nocb  veratoaaen  aie  gegen 
den  Wohlklang ,  und  mit  Leichtigkeit  laaaen  aie  aicb  f&r  aile 
abgeiaiteten  Verbindungen  modUficken,  wie  folgende  Beiapiele 
fiir  nocb  zu  entdeckende  Kdrper  beweiaen:  MoiiMmMùrit  ^ 
lirkMbrùtmd,  Teiramuperjodid ,  Tetnmoxyd,  letramge  Saure, 
Vébrniêtramàwn ,  Didianwasieniolf ,  JMhnotrianiul/id ,  P^niat^ 
Irankalium  u.  a.  w.  Fur  die  Knallaëuren  aber  wîirden  aua  die- 
aem  Principe  folgende  Benennungen  bervorgehen  : 

Ag  N  4-  C*N  O*  =  Argeniânieirmiàwre. 
Hg  N  +  C*N  O*  =  Marcurmteiramëure. 
Cu  N  +  C*N  O*  =  Cuprmietransaure. 
Zn  N  -f  C*N  O*  =  ZmcwUitrimiàure. 
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BULLETII^  BES  SÉANCES  DE  LA  CLASSE. 


SEANCE    DU    9     (21)    OCTOBRE     ISt-C 


Lecture  extraordinaire. 

M.  Hamel  lit  une  note  intitulée:  iVocA  ein  Bild  de*  Dodo 
mu  der  Zefi  der  Existem  dièses  Fbgeis  in  Europa.  Elle  sera 
inaéfée  au  Bulletin  de  la  Classe. 

Communications* 

!§•  Meyer  amiooce  la  réception,  auHusée  botatiique,  de  ren- 
voi 4®  des  plantes  recueillies  par  le  préparateur  Yosoessensky  à 
rtle  de  St.-Faul,  à  Sttiha,  Ounala^hka,  Ouroop,  Kadlak  et  dans 
les  «avirons  d'Okhotsk  et  d'Afao  au  nombre  de  100  espèces  en 
HttO  écliantillons,  et  8^  de  la  onzième  centaine  de  l'herbier  nor- 
mal du  professeur  F  ri  es  d'Upsale 

M*  Jacob  t  présente  quelques  échantillons  d'une  substance  ré- 
sineuse nommée  Guita-Percha  qui  provient  d'un  grand  arbre 
croîasant  dans  les  forêts  de  Ttle  de  Singapore,  sur  les  côtes  du 
dâroit  de  Malacca,  à  Bornéo  et  dans  les  tles  voisines»  Une  in- 
dsioB  £ûle  à  l'écorce  de  cet  arbre  produit  l'écoulement  de  cette 
substance  sous  forme  d'un  suc  blaochàtre,  qui  se  coagule  facile- 
lÊÈent,  Le  docteur  Montgomerie  a  été  le  premier  à  en  rècom- 
iMuider  Tusage  industriel,  en  1843. 


Séance   du  23  octobrf.  {h  itovkmbke)   1846. 


Lecture    ordinaire. 

M.  Rupffer  présente  un  mémoire  de  météorologie  intitulé i 
Observations  météorologiques^  faiUs  à  Sitkha  sur  la  côté  NO. 
de  V Amérique:  lot.  m^  5'  long.  !B8S*  i«'  à  PS.  de  Paris. 

Lecture    extraordinaire. 

M.  Ostrogradsky  présente  un  Mémoire  sur  une  question 
des  probabilités.    Il  en  lit  un  extrait   qu'il  destine  au  Bulletin. 

M.  Jacobi  lit  une  Notice  préalable  sur  un  phénomène  extra- 
ordinaire  qu'a  Jour  ni  la  première  expérience  Jaite  avec  la  mor- 
chine  magnéto-électrique  de  StOhrer.  Cette  notice  sera  insérée 
au  Bulletin  de  la  Classe. 

R  a  p  p  o  r  t  8. 

M.  Ostrogradsky,  chargé  d'examiner  la  machine  arithmé- 
tique de  M.  Kummer  et  d'en  rendre  compte,  rapporte  que 
cette  machine,  principalement  destinée  aux  additions  et  aux  sou- 
stractions, sert  à  exécuter  ces  opérations  en  nombres  et  dans  un 
ordre  quelconque,  plus  facilement  qu'aucun  autre  appareil  du 
même  genre,  et  que,  bien  que  l'idée  principale  en  soit  emprun- 
tée k  M.  Slonimsky,  M.  Kummer  à  su  néanmoina  â  bien 
modifier  Tidëe  dont  il  s'agit,   qu'il  en  est  résulté  un  compteur, 
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OU  machine  arithmétique  bien  plus  simple  que  celle  de  Slo- 
nirosky  et  ayant  sur  celle-ci  encore  l'avantage  1^  d'un  beaucoup 
moindre  volume  qui  la  rend  parfaitement  portative;  V  d'uu^ 
beaucoup  pli^s  facile  réduction  à  l'état  de  zéro,  et  J8P  d'une 
sûreté  parfaite  dans  le  maniement  qui  rend  toute  erreur  impos- 
sible, à  moins  qu'en  ne  viole  une  règle  principale  que  l'usage 
de  cet  instrument  réclame,  règle  facile  à  retenir  et  qui  n'est 
sujette  à  aucune  exception.  M.  Ostrogradsky  pense  que  la 
machine  arithmétique  de  M.  Kumtner  mérite  l'apprebation  et 
les  éloges  de  l'Académie.  La  Classe  ayant  approuvé  ce  rapport 
et  en  ayant  adopté  les  conclusions,  une  copif  en  sert  délivrée 
àMKuromer. 


SEANCE    DU    6     (18)    NOVEMBRE    18(6. 


Lecture    ordinaire. 

M.  Hamel  lit  une  note  intitulée:  Fossilien  der  Mt-Rothsand" 
stein-Formationn  Erste  MiUheilung,  Celte  note  est  accompagnée 
d'une  liste  des  pièces  les  plus  remarquables  d'une  belle  collec- 
tion d'Ichthiolithes  que  M.  Hamel  a  formée  en  Grande-Bre- 
tagne et  dont  il  fait  hommage  à  l'Académie. 

Lectures    extraordinaires. 

M.  Struve  lit  une  note  intitulée:  Observations  de  la  comètt 
de  Biélay  faites  à  Caide  du  grand  télescope  de  C observatoire  de 
Poulkova,  Elle  sera  publiée  dans  le  Bulletin. 

M.  Brandt  présente,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Weisse, 
et  lit  une  note  intitulée:  Fiertés  Ferteichnisi  St.  Petersburgischer 
Infusorien^  nebst  Besthreibung  zweier  neuen  Arten^  et  il  en  re- 
commande l'insertion  au  Bulletin. 

Correspondan  ce. 

Le  Département  des  manufactures  et  du  commerce  intérieur 
adresse  à  l*AGadémie  le  dessin  et  la  dcrscriptiou  d'un  baromètre 
inventé  par  M.  Rreil  à  Prague  et  qui  trace  de  lui-même  ses 
indications.  Cette  communication  a  été  faite  audit  Département 
par  son  correspondant  à  Vienne.  La  Classe  charge  M.  Kupffpr 
d'examiner  cet  appareil  et  de  lui  en  rendre  compte. 


SliANCB     DU    27    NOVEMBRE     (8    DÉCEMBRE)     iSt'G. 

Lectures   extraordinaires. 

M.  Jacob i  lit  un  mémoire  intitulé:  Gaivanische  und  electro^ 
magnetische  Fersuche  IF*  Beiht^  8.  Jbtheil.  Ueber  die  Polarisa^ 
tien  det  Leiiungsdrâthe» 

M.  Frttzscfa«  lit  no  mémoire  intitalé:  Untersuchungen  Uber 
Ob  Smnên  iH>n  Pêganum  harmala^  et  il  annoiMe  à  la  Classe  un 
second  mémoire. 


Mémoires   présentés. 

M.  Helmersen  présente  à  la  Classe  deux  mémoires  manu- 
scrits qu'il  destine  aux  Bcitrflge ,  ^  savoir  :  1°  Abich^  die  Bestêi' 
gung  dts  Ararat  um  89  Juli  lS4o,  IP  Kôppen^  kurzer  Beriekt 
aber  die  im  Jahr  1846  von  St,  Ptrtersburg  nach  Kasan^  fVjatka 
und  fFolngda  gemachie  Reisc.  M.  Helmersen  fait  observer  que 
de  cette  mauière  on  a  préparé  pour  l'impression,  eu  1346,  les 
matériaux  de  trois  nouveaux  volumes  de  ce  Jlecueil,  savoir  du 
ISme  qui  contiendra  le  voyage  du  colonel  Hofmann  dans  la 
Sibérie  orientale,  du  I3me  d'un  contenu  varié,  et  du  I4me  qui 
reufermera  le  voyage  à  l'Altaï  de  M.  Helmersen  lui-même. 

Rapports. 

M.  Struve  rend  compte  à  la  Classe  des  deox  expéditions 
chionométrtques  faites  par  ordre  suprême  et^sons  les  auspices 
de  l'éjtat  major  général  de  Sa  Majesté,  dans  les  années  1841$  et 
1846,  à  Teifet  de  fournir  le  contrôle  indispensable  aux  opérations 
géodésiques  de  l'empire.  Ces  expéditions  ont  été  dirigées,  comme 
on  sait,  par  M. Struve»  et  exécutées  par  M.  son  61s  et  elles  ont 
eu  pour  résultat  la  jonction  chronom'étrique  d'un  nombre  considé- 
rable de  villes  principales  de  la  Russie  européenne,  telles  que 
Moscou,  Varsovie,  Kiev,  Kharkov,  Nicolaîev,  Odessa  etc.  M. 
Struve  se  loue  beaucoup,  à  cette  occasion >  de  l'empressemeut 
avec  lequel  le  célèbre  horloger  Dent  de  Londres  a  de  nouveau 
mis  à  là  disposition  de  l'Observatoire  cent^al  un  grand  nombre 
de  ses  excellents  chronomètres.  Le  rapport  de  M.  Struve  sera 
inséré  au  Bulletin. 

Communications. 

M.  Brandt  annonce  ft  la  Classe  qu'il  a  choisi  pour  sujet  du 
mémoire  en  l'honneur  de  M.  Fischer  de  Waldheim,  l'une 
des  découvertes  omithologiques  les  plus  intéressantes  de  la  Faune 
de  l'Amérique  septentrionale,  et  dont  nous  sommes  redevable»  au 
voyage  de  Voznessensky.  M.  Brandt  compte  pouvoir  présenter 
ce  mémoire  à  la  Classe  avant  la  fiu  de  l'année  et  la  prie  de  lui 
doimer  les  directions  nécessaires  sur  la  forme  de  la  publicatieOp 
La  Classe  trouve  convenable  de  comprendre  ce  mémoire  dans 
son  Recueil  des  Sciences  naturelles,  et  d'en  faire  tirer  un  certain 
nombre  d'exemplaires  ft  part  sur  un  beau  papier  de  grand  for- 
mat, lesquels  seront  munies  de  la  dédicace,  imprimée,  comme  le 
mémoire  Itti-mème,  en  latin,  au  nom  de  l'Académie. 


SEANCE   DU    11    (23)    DECEMBRE    (8^6. 

Lectures    extraordinaires. 

M.  Struve  présente  l'introduction  qu'il  se  propose  de  placer 
en  tête  du  Catalogue  àeê  étoiles  des  zones  Besséliennes  par  M* 
Weisse  de  Ciacovie,  catalogue  dont  l'impression  vient  d'être 
terminée.  M.  Struve  se  contente  de  faire  un  rapport  verbal 
sur  les  recherches  et  calculs  qui  constituent  la  substance  de 
cette  introduction  et  sur  les  résultats  qu'il  en  a  déduits. 


' 


53 


DE  L'Académie  de  Saint-Pétersbourg. 


54 


M.  Brandt  lit  le  mémoire  qa*il  destine  à  être  dédie  ^'  M. 
Fischer  de  'Wa.ldheîm,  en  guise  de  félicitation  &  Poccasion 
de  son  jubilé  de  doctorat  II  porte  le  titre  de:  FuUgulae  (Lam- 
pronettaej  Fïscheri  nwae  avium  speciei  description  additis  obser- 
vationibus  ad  LameUirostrium  ciassificaiionem  et  JPÏtligulantm  ge- 
neris  characieres  spectantibus  (cum  tabulaj, 

M*  Jacobi  lit  un  mémoire  intitulé:  Gahanische  und  eUctro- 
magneiische  F'ersuche.  V^  Bàht  I.  Ahth»  Ueher  die  Absorption 
der  Gase  im  Foltameter, 

Le  même  Académicien  produit  uu  appareil  dont  il  se  sert 
ayec  avantage  pour  produire  un  mouvement  uniforme  de  rotation 
et  lit  une  note  intitulée:  Ueber  eine  F'efrèinjachung  der  Ukr^ 
werke^  weiche  zur  Hervorbringung  einer  gleichfOrmigen  Bewe^ 
gung  bestimnU  Und,  Cette  note  sera  insérée  «a  Bulletin  de  la 
Classe* 

M.  Middendorff  lit  une  note  intitulée:  Vortùufige  Ân%eige 
hisher  unbekanntef  MoUusken^  als  Forarbeit  zu  einer  Maiaco^ 
xoologia  Rossica.  Elle  sera  insérée  au  Bulletin  de  la  Classe. 

Mémoires    présentés» 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  de  la  part  de  M.  Kol- 
pachnikov  un  mémoire  intitulé:  06%  HBTerpBponaBÛi  ypasee- 
■ii  crfemaBBUiîb  paaBOCTeli  ci  mmjjm  nepcH'feBBUBB  nepsoil  ere- 
oeflB  ■  nepBaro  nopjuBa  ■  ci  nocTOUHBUBB  Koe««Bi|ieBTaBa. 
La  Classe  cliarge  M.  Bouniakovsky  de  lire  ce  mémoire  et  de 
lui  en  rendre  compte. 

Communications. 

M.  StruT^  présente  une  traduction  française  considérablement 
complétée  du  mémoire  de  M.  Péters  sur  la  Parallaxe  des 
étoiles  fixes.  Ce  travail»  exécuté  à  l'Observatoire  central,  fournît 
à  M.  Struve,  comme  directeur  de  cet  établissement,  l'occasion 
d'en  faire  à  la  Classe  un  rapport  verbal. 

H.  Brandt  rend  compte  k  la  Classe  de  8^  travaux  relatif 
à  la  rédaction  des  matériaux  aoologiques  du  voyage  de  Lehman  n. 
Ces  travaux  se  rapportent  1^  k  une  révision  plus  exacte  de 
quelques  espèces  de  Spermophiles  {Spermophilus  fuhus^  lepto- 
dâdj-lus^  rufescens  et  brevicauda);  2^  k  une  révision  dea  ger* 
boises  msaes;  enfin  3^  k  un  examen  critique  des  Gerbilles.  de 
Rostîe. 

Le  même  Académicien  présente  k  la  Classe  le  catalogue 
des  oiseaux  non  préparés  du  Musée  académique,  sous  le  titre: 
Cataiogus  avîjum  nondum  ejffarctaritm  Musei  academici  zoologici 


siAKCE   DU   8    (20)   JANVIER    184-7. 


Lecture    extraordinaire. 

Strure   lit  un    Mémoire   sur  la  dilatation  de  la  glacêi 
^aprU  les  expériences  faites  à  l*  Observatoire  centrfd^  en  IMtt 


moire  sera  publié  dans   le  Recueil  des  Sciences   physicb-math^ 
matiques. 

Mémoires  présentés. 

Le  département  des  manufactures  et  du  commerce  intérieur 
adresse  k  l'Académie  un  mémoire  que  lui  a  fait  tenir  son  cor- 
respondant k  Vienne  et  qui  porte  le  titre  de  Bericht  der  Ab^ 
theilung  JiUr  Physik  des  niederôsterreichischen  Genyerbvereias 
ilber  die  Bràttchharkeit  der  von  dem  KK,  privUegirten  Gross^ 
handlungshause  Comides  etCfonp.  erzeugten  Messingdrathstricke 
zu  Blitzablèitern.  Ce  mémoire  est  remis  k  MMi  Lenz  et  Ja- 
cobi pour  en  rendre  compte  s'il  y  a  lieu. 

Correspondance. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  annonce  k  M. 
le  Vice-Président  que  le  prince  Dolgoroukov,  gouverneur  mi- 
litaire de  Kharkov  et  gouverneur  général  de  Tchernigov  et  de 
Poltava,  lui  a  présenté  le  projet  d'une  expédition  scientifique 
qui  aurait  pour,  but  l'exploration  détaillée  du  gouvernement  de 
Kharkov  et  des  lieux  adjacents  sous  le  rapport  géographique  et 
physique.  M.  le  comte  Ouvarov  désirant  que  ce  pix>jet  fût 
examiné  par  l'Académie,  la  Classe  en  charge  MM,  Struve, 
Brandtj  Meyer  et  Helmersen. 

Rapports. 

M.  Helmersen,  diargé  dans  la  séance  du  25  mai  IMK, 
d'examiner  l'Atlas  de  l'Etna  publié  par  lé  baron  Sartorius  de 
Waltershausen,  en  fait  un  rapport  très  favorable.  L'auteur  ajant 
fait  espérer  k  l'Académie,  dans  sa  lettre,  le  prochain  envoi  de 
la  continuation  de  cet  ouvrage,    M.  Helmersen,  par  cette  raî* 

son,   a  remis  la  présentation  de  son  rapport.    Le  rapport  de  M. 
Helmersen  sera  inséré  au  Bulletin. 


Sbance  du  22  JANVIER  (3  Février)   18'k'7. 
Lecture    ordinaire. 

M.  Helmersen  lit  un  mémoire  intitulé:  Aulosteges  variabilis, 
ein  neuer  Brachinpode  mit  arlicidirtem  Schlosse  ans  dem  Zech* 
steine  Russlands,    Il  sera  inséi^  au  Bulletin  de  la  Classe. 

*  ■ 

Lectures  extraordinaires. 

M.  Hess  lit  une  Note  sur  le  traitement  du  minerai  de  pla- 
tine»   Elle  sera  insérée  au  Bulletin  de  la  Classe. 

M.  Fttss  présente»  de  la  part  de  M.  le  professeur  Minding 
de  Dorpaty  et  lit  une  note  intitulée:  Ueber  dtn  Umlauf  dos 
Springers  ouf  dem  Schachbrette  fsog,  JtOsselsprungJf  et  il  en 
recommande  l'insertion  au  Bulletin. 

Mémoires    présentés. 

Le  Secrétaire  présente,  de  la  part  de  M.  Boutiguj 
d*Evreuz,  un  ouvrage  intitulé:   Noweile  branche  de  Phfùqfu^ 


et  I8M,  par  MM.  Schumacher,  Pohrt  et  Morit%.    Ce    mé-    ou  Etmdes   sut  les  corps  à  tétat  spkitoSdai.    L'auteur  désôant 
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que  rAcaAémîe  s*en  hsst  rendre  compte ,  la  Classe  y  appela 
TatteotioD  de  ses  physiciens  et  chimistes,  laissant  à  leur  Ithre 
arbitre  d'en  faire  oa  non  le  sujet  d'un  rapport. 

Mr  Brandt  présente  de  la  part  de  M.  Mënëtriés,  le  Cata- 
logue des  insectes  récoltés  par /eu  if.  Lekmann^  avec  la  de- 
scfiption  des  naw^les  espèces,  f  partie-.  Coléoptères pentamères. 
La  Classe  eu  ordonne  l'insertion  aux  mémoires  et  le  tirage,  en 
outre  de  IttO  exemplaires  dont  2S  pour  Tauteur  et  iO  pour  les 
*  héritiers  Lehmaun.  Cette  même  mesure  sera  observée  pour  les 
autres  parties  du  voyage  de  M.  Lehman n.  Le  récit  historique 
de  ce  Toyage  doit  être  publié  dans  les  BeilrOge. 

Rapports. 

MM.  Struye,  Brandt,  Meyer  et  Helmersen  rapportèrent 
le  plan  de  Toyage  des  professeurs  de  RbarkoT  et  en  firent  un 
rapport  très  favorable,  le  premier  sur  la  par|ie  gé<^praphique  et 
les  trois  autres,  sur  la  partie  physique  de  l'expédition  projetée. 
Ils  proposèrent  b  la  Classe  de  recommander  ce  projet  à  l'atten- 
tion de  M.  le  Ministre,  et  M.  StruTC  s'offrit  en  outre,  de  four- 
nir à  rastronome  de  KharkoT  quelquirs  instructions  particulières, 
ai  M.  le  Ministre  veut  bien  l'y  autoriser.  La  Classe  approuve  le 
rapport  et  charge  le  Secrétaire  d'en  mettre  une  copie  sous  les 
yeui  de  M.  le  Ministre* 

M.  BonniakoTsky,  chargé  d'examiner  le  mémoire  de  calcul 
intégral  de  H*  KolpachnikoT,  présenté  k  la  Classe  le  II  dé- 
cembre, ùâl  observer  que  l'intégrale,  trouvée  par  l'auteur  est 
juste,  bien  qu'elle  ne  soil^P^^  com.plète»  ne  renfermant  point 
une  certaine  fonction  périodique  qui,  pour  plus  de  généralité, 
doit  entrer  dans  chaque  intégrale  aux  différences  finies.  M.  Bo^u- 
niakovsky  montre  ensuite  comment  cette  même  intégrale  peut 
être  déduite,  plus  simplement,  d'une  formule  connue  de  La- 
grange,  et  il  conclut  que- ce  nouveau  travail  de  RL  Kolpachiii- 
kov  fait  preuve  de  l'application  constante  de  la  part  de  ce  jeune 
savant  et  fait  concevoir  l'espérance  de  le  voir,  un  jour,  rendre 
des  services  utiles  k  la  science. 


SltANCC    DU    5    (17)    FÉVRIER     iSt*?. 


Correspondance. 

Le  bureau  de  l'administration  médicale  de  Kosiroma  adresse 
b  l'Académie  la  description  d'un  eniant  monstrueux  dont  une 
paysanne  du  district  de  Boula  est  accouchée.  Le  dit  bureau 
a  pris  soin  de  conserver  le  corps  de  ce  monstre  et  le  met  k  la 
disposition  de  l'Académie  en  la  priant  de  lui  indiquer  le  moyen 
de  le  faire  parvenir  k  St.  Pétersbourg.  La  Classe  charge  BL 
Baer  d*eiaminer  la  description  et  de  hti  en  rendre  compte. 

"  Rapports. 

M»  Kupffcr  annonce  k  la  Classe  qu'il  a  examiné  la  descrip- 
tion du  grapho-baroittètre  de  M.  fCreil,  et  qu'il  y  a  retrouvé  un 
instrument  déjft  connu  k  beaucoup  de  physiciens  et  que  M. 
Kreil  Ini-mèitie  a  présetité'k  l'assemblée  de  Tassociation  britan- 


nique, tenue  à  Cambridge  en  i84tf,  il  a  été  aussi  décrit  dans 
tous  ses  détails  dans  la  collection  des  observations  magnétiques 
et  météorologiques  fàtles  k  Prague.  Ce  serait  donc  inutile,  selon 
M.  Kupffer,  d'en  laire  l'objet  d'un  rapport  détaillé.  Cet  in- 
strument peut  être  très  utile  dans  beaucoup  de  circonstances; 
il  compte  parmi  les  meilleurs  instnimenta  de  ce  genre,  et  M. 
Kupffer  se  propose  d'en  faire  l'acquisition  pour  l'Observatoire 
de  physique  nouvelleinent  fondé. 

M.  Jacobi,  chargé  dans  la  séance  du  17  septembre  1841,  d'exami- 
ner le  procédé  imaginé  par  M.  Raffelsberger  k  Vienne  pour 
imprimer,  au  moyen  de  types  mobiles  drs  cartes  géographiques,  des 
dessins  linéaires,  les  caractères  chinois  et  les  hyérogliphes,  com- 
munique k  la  Classe,  pour  excuser  le  retard  de  son  rapport,  une 
lettre  de  l'Inventeur  par  laquelle  celui-ci  l'a  prié  d'ajourner  son 
rapport  k  l'Académie,  jusqu'k  ce  qu'il  lui  ait  envoyé  de  nouveaux 
échantillons  de  cet  art,  vu  que  le  procédé  vient  d'être  considé- 
rablement perfectionné.  Or,  cette  communication  n'étant  point 
parvenue  k  M.  Jacobi  jusqu'à  ce  jour,  il  i^  peut  se  décider  k 
remettre  plus  longtemps  de  s'acquitter  de  sa  commission.  L'auteur 
gardant  le  secret  sur  son  procédé,  celui-ci  ne  peut  nullement 
donner  sujet  k  un  examen  scientifique,  il  parait  néanmoins  que 
l'utilité  de  ce  nouvel  art  ne  sera  guère  proportionné  aux  diffi- 
cultés qu'il  a  fallu  vaincre  pour  y  parvenir.  Par  ces  deux  rai- 
sons, M.  Jacobi  ne  pense  pas  que  les  offres  de  M.  Raffels- 
berger puissent  mériter  l'attention  du  Gouvernement, 

Gommunications. 

M.  Baer  annonce  k  la  Classe  un  mémoire  sur  l'Iiermaphrodi- 
tisme  qui  a  pour  but  de  réfuter  un  ouvrage  récent  sur  ce  sujet 
publié  par  M.  Steenstrup,  et  par  lequel  M.  Baer  désire  s'ac- 
quitter de  son  dernier  tour  de  lecture.  Bien  qu'une  partie,  on 
un  extrait  de  ce  travail  doive  paraître  sous  peu  dans  le  journal 
de  M.  Froriep,  M,  Baer  pense  néanmoins  que  des  développe- 
ments ultérieurs  ne  seraient  pas  dépliicés  dans  le  Bulletin.  La 
Classe  autorise  le  Secrétaire  d'y  admettre  le  mémoire  de  M. 
Baer  dès  qu'il  lut  sera  remis. 

Le  même  Académicien  annonce  k  la  Classe  que  les  diflli- 
eultés  qu'il  a  rei^contrées  l'été  dernier,  dans  la  détermination 
des  Ascidies,  l'ont  engagé  k  soumettre  cette  famille  d'animaux  à 
une  révision  critique  d'autant  plus  indispensable  qu'on  voit  son* 
vent  confondues  les  espèces  les  plus  connues.  A  cet  effet,  M. 
Baer  a  pris  soin  de  faire  dessiner  en  couleur  toutes  les  Ascidies 
qu'il  a  pu  recueillir  k  Triest,  dans  les  différents  stades  de  leur 
évolution  et  d'y  joindre  l'anatomie.  Il  produit  les  dessins^ 


SikVCK    DU     19    FÉVRIER    (3    BfÀRS)     18^7. 


Lecture    ordinaire. 

M.  Lenz  annonce  k  la  Classe  un  mémoire  dont  il  achèvera 
rédaction  et  qui  aura  pour  titre:  Ueber  die  Leitungs/àhigkeit 
der  FUksùgkeiten  in  Bezug  auf  den  gaivaniuhen  Strom,  wann 
derQuarschniit  derseli^en  verschieden  st  von  dem  der  Eltciroden^ 
et  il  en  rend  compte  de  vive  voix. 
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Lecture     extraordinaire^ 

M.  Middendorff  lit  un  evtrait  de  son  mémoire  qui  a  pour 
titre:  GedràngUr  UeberbUck  der  Resultate  einer  Hearheitung  der 
BuMsischen  Chitonen, 

Mémoires   présentés. 

M.  Cflltrogradsky  présente,  de  la  part  de  M*  Dobr.onra- 
TOT,  lieutenant» colonel  du  corps  des  roies  de  communication, 
un  mémoire  mannscrit  intitulé:  Mémoire  sur  la  théorie  et  Us 
lois  de  construction  de  la  turbine  de  J'burneyron*  La  Classe 
charge  M.  Jacobt  d'examiner  cet  ouvrage  et  de  lui  en  rendre 
compte. 

M.  Malmstcn,  professeilr  de  mathématiquea  à  l'université 
d'Upsale  et  membre  de  l'Aradémie  des  fcîenees  de  Stockholm, 
adresse  à  l'Académie  nn  mémoire  manuscrit  intitulé:  Mémoire 
sur  la  théorie  des  dérivées  succesêwes  des  fancUons  d*une  seule 
veriaUe.  La  Classe  charge  Mm  Ostrogradskj  de  lire  ce  mé- 
moire et  d'en  rendre  compte. 

Communications. 

M.  Struve  annonce  &  la  Classe  qu'il  prépare,  comme  il  a 
Phabitude  de  le  faire  de  temps  en  temps,  un  aperçu  des  travaux 
de  l'Observatoire^ central  et  des  progrès  de  l'astronomie,  sous  b 
forme  d'un  rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique.  Président  de  l'Académie.  Ce  rapport,  vu  sa  destina- 
lion,  ne  doit  contenir  que  les  résultats  généraux'  exposés  dans 
une  langue  intelligible  pour  tout  homme  éclairé  et  instruit.  Il' 
sera  suivi  de  notes  savantes  à  l'usage  des  hommes  de  la  science* 
Il  ht  ensuite,  comme  échantillon  et  introduction  à  ses  propres 
recherches  sur  la  voie  lactée ,  une  esquisse  des  théories  ^  que 
Kaot,  Lambert  et  Herschel  père  s'étaient  formées  sur  l'or- 
ganisation de  l'univers. 


SEANCE      DU      5      (17)     M4RS       1  S^t*?. 


hjdrocyanique  de  celte  base,  mais  qui,  an  contraire,  doit  être 
considérée  comme  une  base  nouvelle  dont  la  .description  détaillée 
formera  l'objet  d'un  mémoire  que  M.  Fritzsche  se  propose  de 
présenter  sous  peu.  En  attendant  il  fait  voir  à  la  Classe  un 
échantillon  de  la  nouvelle  substance. 

M.  Baer  rapporte  la  communication  du  bureau  de  l'adroini»- 
tration  médicale  de  Kostroma  présentée  à  la  Classe  et  annonce 
que  le  monstre  dont  cette  communication  contient  la  description 
appartient  aux  cas  rares  et  mérite  l'attention  des  anatomistea. 
U  demande  en  conséquence  qu'on  lui  en  procure  l'inspection 
Le  Secrétaire  est  chargé  d'y  pourvoir. 


Lecture    ordinaire. 

M.  Bouniakovsky  lit:  Quelques  notes  sur  différents  prMé~ 
mes  dé  VAfiaXjse  indéterminéom 

Lectures  extraordinaires. 

M.  Pet  ers  lit  un  mémoire  intitulé:  Beobachtungen  des  Nep- 
ton  ouf  der  Pulkowaer  Stern-wartem 

If.  Struve  présente,  de  la  paît  de  son  fils,  M.  Othon 
Struve,  et  lit  une  note  intitulée:  Beobachtungen  des  am  82. 
jÊÊtgust  1844  von  de  Vico  entdechtcn  Cometen^  angestellt  am 
grussen  Refractor  der  Pulkowaer  Sternwarte,  EU  le  sera  insérée 
an  Bulletin. 

Communications. 

M.  Frttasche  annonce  k  la  Classe  de  vive  voix  que,  par 
suite  de  ses  recherches  sur  la  semence  du  Pegantun  Harmaia^ 
il  a  tnnivé  que  la  harroaliue,  se  combinant  directement,  et  sans 
ancQiie  altération  dans  sa  composition,  avec  l'acide  hydrocya* 
nique,   forme  une  substance  qui  ne  peut  être  prise  pour  du  sel 


Sêakce  du  2  {ih)  AYJiiL  t8%7. 
Lectures  extraordinaires. 

Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  duc  deLeuchtenberg 
adresse  an  Secrétaire  perpétuel  un  mémoire  mannscrit  intitulé: 
fVeitere  Untersuchung  des  schwarsen  Nfederschtags^  ^vekher 
sich  an  der  Anode^  bel  Zersetzung  des  Ki^fervUriols  durch  dem 
gahanischen  Strtfm^  bildet,  La  Classe,  après  en  avoir  entendu  la 
lecture,  en  ordonne  Ifnsertion  au  Bulletin. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  le 
Président,  une  note  que  lui  a  adressée  de  Dorpat,  Jl.  le  profes- 
seur ICfimtx,  sous  le  titre:  Notix  ilher  JLocaiwimde»  La  Classe 
charge  M.  Kupffer  de  la  lire  et  ée  décider  si  elle  se  prête,  à 
la  publication  dans  le  Bulletin. 

M.  Baer  présente,  de  la  part  de  M.  le  professeur  Pirogov, 
membre  correspondant,  et  lit  nne  note  intitulée:  Neue  Méthode 
der  EinfÙhrung  >  der  Aetherddmpfe  sum  Behufe  chirurgischer 
Cfperatinnen.  La  nouvelle  méthode  d'éthérisation  de  M*  Piro- 
gov consiste  à  substituer  aux  inhalations  des  vapeurs  de  l'éther, 
usitées  jusqu'ici ,  l'introduction  de  ces  vapeurs  par  le  Rectum 
M.  Baer  lit  ensuite  une  lettre  dans  laquelle  M.  le  docteur 
Seidlitz  lut  rend  compte  d'un  caï  '  remarquable  où  cette  mé- 
thode a  été  appliquée  avec  le  plus  heureux  succès. 

M.  Fritzsche  présente,  de  la  part  de  MM.  Dôpping  et 
Henri  Struve  un  mémoire  intitulé:  P^ersuche  ilber  Fàulnisi 
und  Gahrung,  et  il  en  recommande  l'insertion  au  Bulletin. 

M.  H  cl  m  erse  u  présente  un  mémoire  intitulés  Berrn  von 
Middendorff  s  geognostische  Beobachtungen  ouf  seiner  Beise 
durch  Sibirien^  qu*il  destine  à  faire  partie  du  voyage  de  M. 
Middendorff.    U  en  rend  compte  dans  un  rapport. 

Correspondance. 

Le   Département   du   commerce    extérieur  adresse  à  l'Acadé-  ^ 
mie    le    tableau  des  observations  des  variations  du  niveau  de  la 
mer  Caspienne  en  1846,  faites  au  bureau  de  la  douane  de  Ba- 
kou d'après  les  instructions  de  M.  Len'z. 

M.  Hansen,  de  Cîotha,  annonce  k  M.  Struve  un  travail  im-. 
portant  qu'il  vient  d'achever,  relativement  aux  irrégularités  in* 
cAunues  A  longue  période  qui  ont  lieu  dans  le  mouvement  de 
la  lune.  M.  Hausen  est  parti  de  l'idée. que  ces  inégalités  ne 
peuvent  être  produitea  que  par   l'attraction  des  planètes,    et  le 
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celui  de  l'ohienratioii. 

M.  JëlesoikoT,  maître  à  l'école  de  district  de  Verkhnëoa-. 
dÎDsk,  adresse  à  H.  Middendorff  onze  peaux  d'oiseaux  de  la 
Faune  transbaïka tienne  préparées  par  lui  d'après  les  instructions 
qu'il  a  reçues. 

Rapport. 

M»  Middendorif  rend  oonipie  à  la  Classe  de  différents  ob- 
jeU  de  soologieet  autres  que  M.  Sensinoy  de  Nertchiosk  lui 
a  adressé^  pour  l'ilçadémie.  M«  Middendorff  signale  surtout 
plusieurs  échantillons  d'une-  nouvelle  espèce  d'Anodoiita  dont  il 
joint  la  description  des  caractères  et  qu'il  nomme  Anodonta 
gigantea.  Ce  rapport  de  M.  Middendorff  sera  inséré  au 
Bulletin  de  la  Classe. 

Communications. 

M.  Struve  annonce  k  la  Classé  que,  dans  l'intérêt  de  la 
science  qu'il  représente ,  il  croit  devoir  demander  une  mission 
pour  la  Suède  et  l'Angleterre,  dans  le  courant  de  l'été  prochain. 
Les  moti£si  qu'il  allègue  sont  que  1°  la  mesure  de  la  portion 
suédoise  de  notre  arc  de  méridien  devant  commencer  à  préseut, 
il  est  à  désirer,  pour  le  succès  de  cette  importante  opération  « 
qu'elle  soit  conduite  d'une  manière  conforme  autant  que  possible 
aux  méthodes  employées  dans  la  mesure  âe  l'arc  de  méridien 
russe  Or,  cette  uniformité  ne  peut  être  mieux  atteinte  que  par 
luie  conférence  perj^onuelle  avec  les  astronomes  suédois;  2°  la 
comparaison  de  notre  aie  de  méridien  -*  qui,  s'il  est  achevé  tant 
«u  nord,  jusqu'au  cap  Nord»  qu'au  Sud,  jusqu'au  Danube»  com- 
portera une  étendue  de  22  degrés,  —  avec  l'arc  de  méridien  de 
16°,  mesuré  dans  les  Indes,  par  le  colonel  Everest»  comparai- 
son qui  promet  des  résultats  importants  pour  la  connaissance  de 
la  figure  de  la  terre,  cette  comparaison  ne  peut  êti*e  exécutée 
que  lorsque  les  mesures  linéaires  qui  ont  servi  de  base  à  ces 
deux  opératious  seront  soigneu^ineiit  comparées  entre  elles.  A 
cet  effet,  H.  Struve  désire  se  rendre  en  Angleterre,  oiî  le  co- 
lonel Everest  s'occupe,  dans  ce  moment,  de, la  publication  de 
son  travail,  et  entreprendre  de  concert  avec  lui  la  comparaison 
uécessaire.  A  cette  occasion  M.  Struve  tâcherait  aussi  de  se 
renseigner  sur  les  travaux  relatifs  à  la  confection  du  nouvel  éta- 
l'on  de  l'unité  linéaire  d'Angleterre,  l'ancien  étalon,  le  Birds>ScaIa 
ayant,  comme  on  ^ait,  péri  dans  l'incendie  de  l'hôtel  du  parle- 
ment. Il  assisterait,  en  outre,  aux  réunions  de  l'association  bri- 
tannique, à  Oxford  et  trouverait  moyen  pcut-èti*e  d'aller  en  Ir* 
lande  pour  voir  le  célèbre  télescope  de  Lord  Rosse.  M.  Struve 
ajoute  que  M.  le  Ministre-Président ,  à  qui  il  a  fait  part  de  ce 
projet,  a  bien  voulu  l'approuver  préala|>Iement  et  autoriser  M. 
Struve  à  engager  la  Classe  à  lui  en  faire  la  présentation  en 
règle.  Jjk  Classe  de  >on  côté  approuvant  également  Cé  projet, 
charge  le  Secrétaire  de  faire  la  présention. 


Séance  du  16  (28)  avril  184^7. 
Lecture    extraordinaire. 

M.   Meyer,  em]^hé   d'assister  à    la  dernière   séance  de   la 
Classe,   présente  pour  s'acquitter  de  bùù  tour  de  lecture  le  ma* 


Duscrit  de  Ja  tfme  livraison  de  ses  Beitrâge  sous  le  tilre:.  F/o- 
rula  provinciae  IViatka^  oder  Ferzeichniss  der  im  Gouvernement 
fViatka- gesammelten  Pflimzen^  et  pour  le  Bulletin  une  note 
intitulée:  Ein  Paar  JVorte  Uber  Centaurea  phrygia  Linn. 

Mémoires    présentés. 

Le  Secrétaire  perpétuel  lit  une  lettre  datée  de.  Tiflis  et 
avec  laquelle  M.  le  Professeur  Abich  adresse  à  l'Académie  un 
mémoire  manuscrit  intitulé:  Einigr  Notizen  ûher  die  Orographie 
von  Daghestan  (avec  trois  cartes).  Ce  mémoire  sera  communi- 
qué à  M.'Helmersen  qui  le  lira  et  en  rendra  compte  à  la 
Classe. 

Correspondance. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  è  M. 
le  Vice-Président  deux  volumes  manuscrits,  renfermant  la  de- 
Si:ription  dès  opérations  géodésiques  relatives  à  la  mesure  de 
l'arc  du  méridien  qui  passe  par  les  gouvernements  de  Vilna,  de 
Grodno,  de  la  Courlande  et  de  Minsk,  instituées,  dans  les  an- 
nées 1816  à  i834,  par  le  lieutenant-général  Tenner  et  présentés 
^  M.  le  Ministre  et  Président,  par  l'auteur,  avec  la  prière  de 
les  soumettre  à  l'Académie  des  sciences.  Ce  manuscrit  fut  confié 
à  M.  Struve  pour  être  déposé  à  l'Observatoire  central 

Séance   du  30   avril.  (12    mat)    18^7. 
Lecture    extraordinaire. 

M.  Middendorff  lit  une  note  inlHulée:  f^oridufige  Jnzeigt 
einiger  ntuer  Arten  und  Sjrnonjrmien^  nebsi  einer  neuen  ausge» 
zeichneten  Farietàt  aut  dem  Geschlechte  Patella  Z.  Elle  sera 
insérée  au  Bulletin  de  la  Classe. 

Correspondance. 

M.  Murchison,  dans  une  lettre  datée  de  Londres  le  ItS 
avril,  annonce  à  la  Classe  deux  mémoires,  l'un  sur  le  terrain  des 
blocs  erratiques  de  la  Suède ,  l'autre  sur  les  rocbes  siluriennes 
de  ce  même  pa^s,  ainsi  qu'une  nouvelle  édition  de  la  carte 
géognostique  de  la  Russie,  des  monts  d'Oural  et  des  pays  adja- 
cents. Cette  lettre  sera  publiée  dans  le  Bulletin. 


Sbance  du  h  (26)  MAI  181^7. 

^^^^.^— — ^^^^       ■■■■!■       ...^ 

Lecture    extraordinaire. 

Son  Altesse  ImpérialeMonseigneur  le  Duc  de  Leuch- 
tenberg  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  un  mémoire  intitulé: 
BeitrOge  zur  gidvanischen  VergMung,  La  Clause,  après  en  avoir 
entendu  la  lecture,  en  ordonne  l'insertion  au  Bulletin. 

Rapports. 

M.  Helmerscn  fait  à  la  Classe  un  rapport  préalable  sur  la 
valeur  et  la  signification  de  la  belle  collection  d'ichthyolithes 
offerte  à  l'Académit  par  M.  Hamel  et  établie  provisoirement 
dans  les  salles  de  la  Bibliothèque^  où  M.  Pander  s'occupe  &  en 
déterminei  les  genres  et  espèces.  Dès  que  ce  travail  sera  tei^ 
miné,  on  prendra  soin  de  placer  cette  collection  convenablement 
an  Musée  minéralogique.  La  Classe  réitéra  à  M.  Hamel  ses  re« 
merciroents  de  cette  belle  donation. 
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Le  même  Académicien,  ichargé  d'exaiiiioer  le  méntoire  de 
M.  Abich  intitulé:  Einige  JfotiM^n  ùber  die  Orographie  von 
Daghestan^  fait  observer  è  la  Classe,  daos  un  rapport  écrit,  que 
ce  travail  renferme  plus  que  le  titre  n'annonce,  vu  que  Tau- 
leur  ne  se  borne  pas  à  énumérer  simplement  les  résultais  de 
ces  observations,  il  tâche  encore  à  en  expliquer  la  nature  et 
l'iiiflueDce  sur  le  caractère  des  habitants.  Mais  ce  qui  surtout  a 
paru  instructif  à  M.  Helmersen  c'est  la  parallèle  que  tire  l'au- 
teur entre  les  chaînes  de  montagnes  du  Daghestan  et  les  Andes 
de  l'Amérique  méridionale  entre  7^  de  latitude  méridionale  et 
8^  de  latitude  Nord,  à  l'effet  de  montrer  tant  les  analogies  ;que 
les  diff'érences  de  ces  deux  chaînes.  M.  Helmersen  recom- 
mande la  publication  de  l'article  de  M.  Abich  dans  le  Balle- 
tio,  avec  les  cartes  qui  j  sont  jointes.    Approuvé. 


Mémoires    préseii'tés. 


P 


Séan^ce  du  28  MAI   (9  juin)    1847. 
Mémoires   présentés. 

M.  Hess  pré^ietite,  de  la  part  de  M*  le  professeur  Glaus  de 
Kazan,  un  mémoire  intitulé:  Beitrdge  %ur  Chemie  der  Plaiin- 
metalle^  et  il  en  recommande  l'insertion  au  Bulletin. 

H.  Bouniakovsky  présente,  de  la  part  du  colonel  M.  Ma- 
thieu Yolkov,  un  mémoire  manuscrit  intitulé:  Notice  sur  l'é- 
paisseur du  crâne  humain  et  sur  l'appréciation  du  vUune  et  de 
la  conjiguration  du  cerveau  (avec  un  cahier  de  îabUaux  numé' 
riques  et  de  dessins),  La  Classe  charge  M.  Baer  d'examiner  ce 
travail. 

M.  Pet«rs  présente,  de  la  part  de  M.  le  professeur  Savitch 
une  note  intitulée:  Auszug  aus  Hrn,  C»F.  G  au  s  s  Untersuchun- 
gen  ùber  die  Berechntmg  trigonometrischer  Messungen.  Cette 
note  sera  insérée  au  Bulletin. 

Correspondance. 

H.  le  Président  de  l'Académie  annonce  à  ^é  le  Vice- 
Président  que,  sur  la  décision  du  comité  des  Ministres,  Sa  Ma- 
jesté l'Empereur  a  daigné  sanctionner  la  nomination  do  M 
rAadémiden  extraordinaire  Jacobi  au  grade  d'Académicien  or- 
dinaire pour  la  technologie  et  la  chimie  appliquée,  et  de  M. 
Tadjoint  Peters'au  grade  d'Académicien  •  extraordinaire  pour 
l'astronomie. 

M.  Lenz  communique  à  la  Classe  une  lettre  que  lui  a  adres- 
fée  de  Moscou  le  docteur  CruseU,  sur  un  courant  continu  qu'il 
est  parvenu  &  produire  à  l'aide  de  l'induction  magnétique.  M. 
Lenz  trouvant  le  procédé  du  savant  médecin  très  ingénieux, 
demande  l'insertion  de  sa  lettre  au  Bulletin.     Approuvé. 


M.  Kupifer  présente  à  la  Classe  ,  de  la  part  de  M»  Alexis 
Perrey,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Dijon,  un  mé- 
moire manuscrit  intitulé  :  Documents  relatifs  aux  tremblements 
de  terre  élans  le  Nord  de  V Europe  et  de  CAsie^  et  il  en  recom- 
mande l'insertion  au  Bulletin. 

M.  Baer  présente,  de  la  part  de  M.  le  professeur  Pirogov, 
membre  correspondant,  une  brochure  imprimée  sous  le  titre; 
Recherches  pratiques  et  physiologiques  sur  réthérisation*  SL-Pé" 
tersbourg  1847.  8°.  Le  rapport  de  M.  Baer  sera  publié  dan» 
le  Bulletin  scientifique. 

Correspondance. 

M.  le  Président  de  l'Académie  adresse  au  Secrétaire  per- 
pétuel »  pour  le  Musée  de  l'Académie,  deux  peaux  de  zibelline 
d'un  brun  clair  envoyées  à  Son  Excellence  par  M.  le  Ministre 
de  la  Cour  impériale. 


SEANCE     DU     11      (23)     JUIN    iSkl. 

Lecture    extraordinaire 

'  M*  Fritzsche  lit  un  mémoire  intitulé:  Untersuchungen  ùber 
die  Samen  von  Peganum  ffarmala,  Fortsettung.  Ce  second  ar^ 
ticle  sera  publié,  ainsi  que  le  premier,  au  Bulletin. 


SÉANCE    ou    13    (25)  AOÛT     18^7. 


Lecture    ordinaire. 

M.  Middendorff  lit  un  mémoire  intitulé:  BeitrOge  ui  einer 
Afalaeozoologia  Bossica,  Heft  IL  Beschreibung  und  Abbildung 
ganz  neuer^  oderfVar  Bussland^  ne^er  Formen  aus  den  Gaitungen 
Tritonium,  Murex,  Patella,  Acmea,  Fissurelia  und  Auodonta,  nebst 
kriti*cher  Sichtung  der  schon  bekannten  russischen  Arten  dieser 
Gattungen*  Le  mémoire  sera  pubtté  dana  le  Recueil  des  scien- 
ces natureUes. 

Rapports. 

M.  Middendorff,  dans  un  rapport,  met  sous  les  yeux  de  la 
Classe  un  aperçu  sommaire  des  travaux  et  observalions  scienti- 
fiques exécutés  par  le  préparateur  Fuhrmann  et  par  M.  Da^- 
vydov,  lors  de  l'expédition  de  M.  Middendorff.  Cet, aperçu 
sera  publié  dans  le  Bulletin. 

Correspondance. 

M.  le  Président  annonce  à  1  académie  que  sur  soU  rapport 
fait  au  Comité  des  Ministres,  Sa  Majesté  l'Empereur  a  daigné 
sanctionner  la  promotion  de  M.  l'Adjoint,  colonel  Helmer- 
sen, au  grade  d'Académicien  extraordinaire  en  géognosie  el 
palécnitologie. 


•  SÉANCE  DU  27   AOÛT  (8  septbmbab)  18^7. 
Lecture'ordinaire. 

M  Wisniewsky  présente  les  8 premières  feuilles  imprimées 
de  son  ouvn^e  intitulé  :  Invention  du  système  réel  de  P  Analyse 
mathématique  et  quelques  feidllett  de  la  continuation  dt  cet  ou- 
vrage. 

Correspondance.  ' 

'M.  le  Président  de  l'Académie  adresse -au  Secrétuire  per- 
pétuel «  àt  la   port  de  Monseigtieur   le  Césarévitçh  •  Héritier  ^ 
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quelques  fragments  d'ossements  fossiles,  découverts  en  1846  au 
bord  de  la  rÎTière  Malala-SÎTerU  dans  la  terre  du  lieutenant- 
général  RouprelanoT,  gouyemement  de  Moscou,  district  de 
Bronnitsy,  au  même  endroit  où  fut  découverte  la  mâchoire  infé- 
rieure envoyée  k  l'Académie  le  17  avril  l84iS.  M.  B r  an dt  ajoute 
que  ce  sont  des  os  de  Mammouth  et  qu'il  les  a  déposés  au 
Musée. 

Communications. 

M.  Struve  présente,  de  la  part  de  M.  Peters,  les  éléments 
de  la  nouvelle  planète  astéroïde,  Iris,  calculés  par  M.  Peters 
d'après  l'observation  de  M.  Hind  du  13  ao&t  et  du 7  septembre^ 
ainsi  que  l'éphémériée  de  cette  planète  depuis  le  8  septembre 
jusqu'au  96  octobre  de  cette  année. 

M*  Baer  présente  à  la  Classe,  de  la  part  de  H.  le  docteur 
Grusell,  quelques  tableaux  daguerrotypés  de  formations  mor- 
bides traitées  par  lui  d'après  sa  méthode  galvanocaustiquei  entre 
antres  un /ungus  haenuUodes  représenté  avant  et  après  le  traite- 
ment et  une  mamelle  opérée. 

Ouvrages   offerts. 

M«  Brandt  présente,  de  la  part  de  M*  Burmeister  de  Halle 
un  ouvrage  imprimé  sous  le  titre  :  Bemerkungen  ûber  Zeugiodon 
ctUUdeif  et  il  en  rend  compte,  en  peu  de  mots,  de  rive  voix. 


SEANCE    DU    10      (28)    SEPTEMBRE     18^7. 

Lectures   extraordinaires. 

M.  Struve  présente,  de  la  part  de  M.  Struve  fils,  et  lit  une 
note  intitulée:  Sur  la  comète  découverte  par  M.  Schwei%er  à 
Moscou^  le  Si  ahàt  1847. 

M.  Lenx  présente  de  la  part  de  M.  Savélievet  lit  une  note 
intitulée:  U^r  eine  Polarisationserêcheinung^  heohachtet  beim 
Durchgang  magneto-electrischer  StrOme  durch  FltUsigkeiten;  il 
en  recommande  l'in^eition  au  Bulletin. 

Correspondance. 

M*  le  Ministre  de  l'instruction  publique  annonce  au 
Secrétaire  perpétuel  que  le  82  août  Sa  Majesté  l'Empereur  a 
daigné  ordonner  de  transporter  au  Musée  xoologique  de  l'Acadé- 
mie les  ossements  fossiles  découverts  dans  les  cavernes  aux  en- 
virons d'Odessa  par  M.  r^ordmann,  professeur  au  Ljcée  Riche- 
lieu de  cette  ville.  Son  Excellence  cliarge,  en  conséquence,,  le 
Secrétaire  perpétuel  de  s/e  mettre  en  rapport  avec  le  Curateur  de 
l'arrondissement  universitaire  d'Odessa  et  avec  le  professeur 
Nordmann  lui-même,  pour  prendre  des  renseignements  sur  le 
volume  de  la  collection,  ainsi  que  sur  le  temps  et  sur  les  moyens 
convenables  pour  le  transporter  ici.  Le  Secrétaire  ajoute  qu'il 
a  écrit  à  ce  sujet  tant  è  M.  le  Curateur  qu'à  M   Nordmann. 

Le  premier  médecin  de  l'hôpital  militaire  de  Tobolsk,  M. 
Schliapiae,  annonce  à  l'Académie  qu'il  a  expédiée  son  adresse 


deux  crânes  humains  avec  différents  objets  d'art  métalliques» 
exhumés  dans  un  tertre  ou  tumulus,  situé  à  110  verstes  enriron 
de  la  frontière  du  gouvernement  d'Orenbourg  sur  la  rive  droite 
ae  rischim. 

M.  Baranovsky  de  Helsingfors  adresse  à  TAcadémie  le  mo- 
dèle d'un  hodomètre  de  sa  construction  accompagné  d'une  no- 
tice descriptive.  M.  Baranovsky  prie  l'Académie  de  faire 
examiner  cet  instrument,  et  s'il  est  jugé  digne  de  son  approba- 
tion, de  l'admettre  au  concours  Démidov.  Commissaires:  MM. 
Struve,  Lenz,  Jacobi  et  Peters. 

M.  Stanislas  Julien  de  l'Institut,  membre  correspondant 
de  l'Académie,  annonce  au  Secrétaire  perpétuel  que  le  paquebot 
du  Havre  a  emporté  une  caisse  renfermant  des  échantillons  des 
matériaux  qui-  entrent  dans  la  fabrication  des  porcelaines  de 
Chine  et  des  couleurs  qui  servent  à  la  décorer,  collection  que 
M.  Julien  a  fait  acheter  en  Chine  dans  la  prorince  de  Tché- 
kiang  pour  le  compte  de  M.  le  Ministre  des  .finances.  U  a  pensé 
que  les  minéralogistes  et  les  chimistes  de  l'Académie  lui  sau* 
raient  gré  de  les  en  avoir  prévenus  et  qn'ib  ne  manqueraient 
pas  de  s'en  procurer  l'inspection. 

Communication. 

M.  Meyer  annonce  à  la  Qasse  que  le  docteur  Tischner  se 
rendant  en  qualité  de  médecin  k  Tighil,  dans  le  Kamtchatka, 
offre  èet  senrices  à  l'Académie,  si  elle  veut  l'honorer  de  êes 
commissions  pour  les  collections  ou  pour  les  observations.  MM. 
les  natoralistas  de  la  Classe  sont  invités  à  profiter  dei  offres  de 
M.  Tischner. 


SÉAHCB    DU   2k   SEPTEMBRI   (6    OCTOBRE)     18W. 

Lectures    extraordinaires. 

M.  Ostrogradsky  lit  un  mémoire  intitulé:  Sur  la  variation 
des  constantes  arbitraires  dans  les  problèmes  de  Dynamique,  Il 
sera  inséré  au^BuUetiu. 

M.  Baer  présente,  de  la  part  du  docteur  Welse,  et  lit  une 
note  intitulée:  Ueber  die  Fermehrungsweise  des  Chlorogoniuin 
euchlorum  Ehrenih,  avec  une  addition  qu'il  y  a  faite  selon  le 
dé$ir  de  l'auteur.     Ces  deux  pièces  seront  insérées  au  Bulletin. 

Mémoires    préseilés. 

M.  Jacobi  présente  de  la  part  de  M.  Dobronravov,  lieute» 
nant-colonel  du  corps  des  voies  de  communication,  no  exein» 
plaire  imprimé  de  son  mémoire  sur  la  turbine  de  Fourneyron, 
sous  le  titre:  PyKOBOACTBo  n  yerpoeslio  nop^anu  ^ypaeipoaa» 
et  transmet  k  la  Classe  le  désir  de  l'auteur  de  voir  son  ouvrage 
admis  au  concours  Démidov. 


Emis  le  8  mars  184S. 
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2.     DeR    DoDOy     DIE     ËIN8IEDLER     UND     DER     ER- 

DicHTETE     Nazàrvogel;     vom    Âkadeiniker 
HaMEL.  ^Lu  le  9  janvier  1846.) 

Vorerinnerung. 

Ich  batte  der  Akademie  im  Jahr  1844  aus  London  einen 
Aui&at^,  betitelt:  Ueher  Dinomis  und  Didu»,  zwei  auegestor- 
bene  Yogelgctttungen ,  zugesandt,  welcher  im  Bulletin  de  la 
Cloue  fhygico'tnathimatique,  Tome  IV,  No.  4  «i  5,  1845,  abge- 
druckt  worden  i«t,  ohne  dabei  zu  bemerken,  dass  die  Arbeit 
unbeendtgt  sei ,  daher  Aie  dem  Léser  ungeniigend  erscbeinen 
muMte,  weil  zu  den  von  mir  selhet  aufgestellten  Fragen  die 
Antwort  mangell.  Am  9.  Januar  1846  tnig  ich  der  Classe  als 
Fortsetzung  jenes  Aufsatzes  dasjenige  vor,  was  hier  folgt. 
Dass  dièse  Ergânzung  nicht  sogleich  gednickt  ward,  kam 
daher,  *dass  ich  erst  den  mir  auf  meiiier  Reise  ans  England 
nach  St.  Petersburg  (1845)  in  Gopenhageu  zugesagten  Abguss 
Ton  dem  im  dortigen  naturhistorischen  Muséum  befindiichen 
Dodokopf,  so  wie  eîne  mir  versprochene  Copie  von  dem  Dodo 
in  Roeland  Savery'o.  beriihmlem  Gemâlde  im  koniglichen 


Muséum  im  Haag  zu  sehen  wdnschte.  Ueber  den  Empfang 
des  Kopfabgusses  aus  Copenhagen  habe  ich  schon  am  29. 
Mai  1846  berichtet  {Bulletin,  Tome  F,  No.  20,  1846).  Dieser 
Kopf  stammt,  wie  bekannt,  ans  der  ursprtingUch  von  Pain- 
danus  zu  Enkhnysen  gebildeten  Kunstkammer,  welche  durch 
Olearius  fiir  den  Herzog  Friedrich  von  Schleswig-Holstein 
nach  Gottorf  iibergeiuhrt  und  1666  beschrieben  worden  ist. 
Die  auf  meine  Bitte  von  unserm  ersten  Gesandtschaftssecre- 
tair  im  Haag,  Hemi  Alexander  von  Beck,  gefillligst  besorgte 
treue  Copie  des  Dodos  aus  dem  erwâhuten  Savery'schen 
Kunstwerke,  welches  Orpheus  mit  seiner  Lyra  als  Bezanber 
rer  der  Thiere  darstellt,  ist  erst  im  Sommer  1847  hier  ange- 
langt.  Dièses  Dodobild  bat  von  der  Kralle  der  âusseren  Zehe 
des  linken  Fusses  bis  zum  Scheitel  vier  nnd  einen  halben 
Zoll  H5he,  von  der  Schnabelmndnng  bis  zu  den  âussersten 
Schweiffedem  vier  Zoll.  Im  Ganzen  ist  es  den  andern  Abbil- 
dungen,  die  wir  vom  Dodo  haben,  âbnlich,  aber  der  Flûgel 
ist  bedeutend  langer,  und  gerade  nach  unten  herabhângend ; 
dabeî  sind  die  einzelnen  Endfedern  desselben,  sechs  an  der 
Zabi ,  von  einander  abstehend  oder  ausgespreitzt  dargestellt. 
Vielleicht  bat  der  Kitnstler  durcb  dièse  Haltung  der  Flugel 
die  Wirkung  ider  Zanberlaute  des  Orpheus  auf  den  Yogel 
ausdrucken  wollen.  Ich  batte  mich  auch  an  den  Herzog  von 
Marlborough  gewandt  mit  der  Bitte  «  untersnchen  zu  lassen, 
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hoUândifichen  Gemâlde,  welches  ebenfalls  Orpbeufi  als  Tbier- 
bezauberer  darstellt,  ein  Dodo  aufgefîihrt  «ei.  Ba  wirkiich  in 
diesem  Bilde  ein  sonderbsdrer  Vogel  im  VordergniDde  «teht, 
60  batte  die  talentvolle  und  kunstliebende  Herzogiu  von 
Mariborough  die  Giite,  jlenfielben  eigenbândig  fïlr  micb  za 
copiren.  Es  ergab  sicb  jedocb,  da&s  die«er  Vogel  kein  Dodo« 
ftondem  eine  Phantasie  des  Malers  sei.  Das  grosse,  lange  un- 
beriicksicbt  gebliebene,  Bild  eines  Dodo*s  im  Tradescant-Ash- 
moIe*scben  Muséum  zu  Oxford,  gemalt  1651  von  «Jobannes 
Savrey»,  vielleicbt  dem  Neffen  Roeland*s,  babe  icb  1845 
daselbst  genau  copirt.  Es  misst  von  den  Zehen  des  linken 
Fusses  zum  Scbeitel  drei  Fuss  zehn  Zoli,  von  der  Wolbung 
der  Gnatbotbek  bis  zu  dcn  aussersten  Scbweiffedem  drei  Fuss 
achl  ZoU.  Bel  den  Fussen  des  Vogels  ist  ein  Froscb  und  ein 
Pilz  gemalt.  Das  Bild  ist  dem  Muséum  von  Dr.  Kidd  ge- 
schenkt  worden,  welcber  es  1813  von  einem  Herrn  William 
Henrj  Darby  erbalten  batte.  Da  es  wiinscbensvertb  ist, 
die  Herkunft  dièses  Dodo  -  Portraits  zu  keunen,  sucbte  icb, 
mil  gutiger  Beihùlfe  des  Dr.  Buckland*s,  jelzt  Decan  von 
Westminster,  aus  den  Biicbern  in  Cbrist-Cburch  Collège,  wo 
Herr  Darbj  seine  Studien  gemacbt  batte ,  Auskunft  ùber  ibn 
zu  erbalten,  es  fand  sicb  aber  keine  Nacbweisung  ûber  sei~ 
nen  Aufentbaltsort  vor.  Seitdem  ist  es  mir  gelungen,  eine 
friibere  Adresse  seines  Vaters  auCzufinden,  unter  welcber 
icb  an  ibn  gescbrieben,  bis  jetzt  aber  keine  Antwort  erbalten 
babe.  «Von  dem^  aus  Sir  Hans  Sloane*s  Sammlung  stammen- 
den,  jetzt  im  Brilisb  Muséum  befindlicben  Gemâlde,  in  wel- 
cbem  der  Hauptgegenstand  ein  Dodo  ist,  giebt  es  mebrCacbe 
Copieen.  Den  Dodo  allein  bat  Edwards  in  seinen  Gieanings  of 
Naiurai  Hiitory  dacgestellt.  Mit  einem  der  Papageien  ist  er 
als  Holzsticb  in  das  Penny  Magazin  von  1833,  No.  75  auf* 
genommen  worden.  In  der  Penny  Cyelopaedia  unter  dem  Ar- 
tikel  Dodo  ist  das  ganze  GemMlde,  der  Dodo  mit  andem 
Tbieren,  ebenfiills  im  Holzscbnitt  abgebildet;  der  Scbenkel 
des  Dodo  ist  aber  falscb  dargestellt  oder  vielmebr  ganz  ver* 
zeicbnet.  In  dem  bier  folgenden  Theil  meiner  Abbandjuiig 
batte  icb  ge&ussert,  dass  es  intéressant  sein  mûsste,  aile 
Savery*scbe  und  anderc  bollândische  Gemëlde  aus  der  ersten 
Hàlfitt  des  siebzebnten  Jabrbunderts,  in  welchen  Tbiere  dar- 
gestellt sind,  zu  untersucben,  um  zu  sehen,  ob  nicbt  unter 
denselben  der  Dodo  sicb  befinde.  Nacb  dem  Nagler  scben 
Verzeichniss  der  Savery*scben  Bilder  nannte  icb  die  zu  Wien, 
Berlin,  Schleissbeim  u.  a.  m.  So  eben  erfabre  icb,  dass  Dr. 
Fitzinger  in  Wien  den  Dodo  in  einem  der  Savery*scben 
Gemâlde  des  Belvédère  von  1628  bescbrieben  bat.  Das  Bild- 
cben  ist  aber  sebr  klein.  Der  Dodo  in  gebùck(er  Stelhmg 
misst  vom  Riicken  bis  zur  Zeben-Soble  nur  einen  ZoU  neun 
Linien,  von  der  Scbnabelkuppe  bis  zum  Scbwanzende  aber 


zwei  ZoU  eiif  Linien.  Von  dem  Kopf  des  Dodo*s  aus  Tra- 
descant*s  Muséum,  so  wie  von  dem  Fuss  im  Britisb  Muséum 
besitze  icb  Gypsabf^se  und  von  dem  gleicbzeitig  mit  den 
Kopf,  1755,  von  Tradeseant*s  Dodo  abgebackien  Fuss,  wel- 
cben  Dr.  Kidd  auf  Dr.  Caruss  Anratben  ISii  anatomirt, 
nâmlicb  von  der  Haut  entblôsst  bat,  so  dass  man  jetzt  die 
KnQcbea  und  Sebnen  untersucben  kann,  babe  icb  gleicb  dar- 
auf,  so  wie  auoh  von  dem  Kopf,  mebrseitige  pbotograpbiscbe 
Ansicbten  besorgt.  Aus  dem  ganzen  von  mir  zusammenge- 
bracbten  Material  ist  bierselbst  ein  Dodo  in  natùrlicber  Grosse 
modellirt  worden,  dessen  Abgiisse  nacb  den  Oelgemâlden  der 
beiden  Saverys  fiir  unsere  Museen  colorirt  werden  soUen. 


In  meinem  Aufsatze  :  Dinomis  und  Didus  [Bulletin,  T.  /F, 
No,  4  f/  5)  babe  icb  angefubrt,  dass  der  merkwûrdige,  erst 
seit  ungefabr  zweibunderl  Jabren  vertilgie  Walgvogel  oder 
Dodo  mcbrere  beriihmte  Zoologen  veranlasst  bat,  die  Ge- 
scbicbte,  sowobl  seiner  Bekannlwerdung,  als  aucb  seiner 
Ausrottung  zu  studiren.  Icb  erwâbnte  namentlicb  Herrn  Pro- 
fessor  Blainville  in  Paris  und  den  Verfasser  des  Artikeb» 
Dodo  in  der  Penny  Cyelopaedia  in  London  und  babe  nachge- 
wiesen,  dass  beide  irren,  indem  sie  glauben,  Vasco  de  Gama 
babe  bei  seiner  Fabrt  nacb  Ostindien  im  Jabr  1497  jenseîts 
des  Caps  in  einer  Meeresbucbt  in  der  Nâbe  einer  Insel  Vogel 
geseben,  welcbe  seine  Matroscn  Solitaires  genannt  bâtten, 
dièse  V5gel  seien  Dodos  und  die  Insel  sei  Mauritius  gewesen. 

Icb  erinnerte  daran,  dass  die  von  Vasco  de  Gama  besucbte 
Bucbt  nicbt  der  Insel  Mauritius,  sondern  dem  festen  Lande 
von  Afrika  angebore,  und  dass  die  bescbriebenen  Vogel. 
nicbt  von  den  portugiesiscben  Matrosen  Solitaires,  wobl  aber 
von  den  damaligen  Bewobnern  der  Kùste  von  Siid-Afrika, 
den  Negern  (spâter  Uotteatolten  genannt),  mit  dem  Namen 
Sodlicairi,  oder  mit  âbnlicben  Lauten  bezeicbnct  wurden. 

Fcrner  babe  icb  dargetban,  dass  Licbefild,  der  engliscbe 
Uebersetzer  der  âltesten  portugiesiscben,  nâmlicb  Castan- 
beda's,  Bescbreibung  von  Gama's  Fabrt,  welcber  natiirlicb 
das  bottontottiscbe  Wort  Sotilicaîri  in  keinem  Wôrterbucbe 
finden  konnte,  dafur  ganz  willkiibrlicb  quid  pro  quo  bin- 
setzte.  Einmal,  bei  der  Hinfabrt,  scbreibt  er  Stares  [Sturtii 
vulgares}^  und  das  andere  Mal,  bei  der  Riickfabrt,  Solùarius. 

Da  nundie  verscbiedenen  portugiesiscben  Fabrten  nach 
Indien  zusammengestcUt  zuerst  in  England  berausgegeben 
wurden,  so  bediente  man  sicb  als^  Material  fur  die  Reise  von 
Vasco  de  Gama  vorziigiicb  der  bereits  1582  von  Licbefild 
gemacbten  Uebersetzung,  ohne  den  erwâbnten  unverzeibli- 
cben  Febler,  so  .wie  aucb  andere  Irrtbîimer  zu  verbessem. 
Eben  so  wenig  baben  dies  die  spâleren  franzosiscben  und 
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denUchen  Uebersetzer  des  englificben  Sammelwerkes  gethan, 
ja  ne  habeii  sogar  noch  mehr  Unrichtigkeiten  in  die  Erzâh- 
hingen  gebracht ,  «o  dass  man  ihiien  keincâwege«  unbedingt 
tranee  darf.  Dièses  mag  wiederum  die  Ursache  sein,  dass  so 
manche  in  den  fruheren  Reisen  enthaltene  intéressante  na- 
Inrhistorische  Notizen  unbemitzt  bleiben. 

Es  wird  nolhig  sein^  den  in  Frage  stehenden  Satz  hier  in 
der  ursprunglichen  englischen,  Yon  John  Green  fiir  Thomas 
Astlej  angeferlîglen  und  1745  gedruckten:  New  gênerai  col- 
lection of  Yoyctges  and  Traveh,  so  wie  auch  in  der  deutschen 
Uebersetzung  ans  der:  Allgemeinen  Hislorie  der  Reisen,  deren 
crstcr  Band  1747  erschien,  Wort  fur  Wort  anzufUhren. 

Green  sagt:  «On  Ihe  tweniy  forth  (November)  they  eame 
to  Angra  de  San  Bras,  which  is  sixty  leagoes  beyond  the 
cape  and  near  ihe  island  where  the  birds  are  called  Solita- 
rios  shaped  like  a  goose  but  wlngs  resembling  those  of  Bats.* 
Bis  hieher  ist  Green  dem  Capitain  Stevens,  Farina*s  engli- 
schem  Uebersetzer»  gefolgt,  dann  aber  fîigt  et  in  demselben 
Satze,  nach  Lichefild,  folgendes  hinzu:  «On  a  rock  in  this 
harbour,  about  halfe  a  mile  from  tbere,  were  many  Stares, 
as  large  as  Dncks,  which  bray  like  an  Ass,  but  do  not  fly 
faaTing  no  feathers  in  their  ^ings». 

In  meînera  erwâhnten  Anfsalze  habe  ich  schon  bemerkt, 
dass  in  der  ersten  franzôsischen,  nâmlich  in  der  Pariser 
1746  vom  Abbé  PreTost  begonnenen  Ausgabe  der:  Hùioire 
générale  des  Toyageê  der  leizte  Satzabschnitt  Unsichtlich  der 
SCare  auf  dem  Felsen  weggelassen  worden',  dass  dieser  Ab* 
schnitt  aber  in  der  gleich  darauf  hn  Haag  erschienenen  Aus- 
gabe wieder  hinzugefUgt  nnd  aiso  der  ganze  Salz  dem  Eng- 
lisehen  entsprechend  wiedergegeben  worden  îst.  IHes  ist 
non  anch  bei  der  dentschen  Uebersetznng  in  der  Allgemeinen 
Hiflorie  der  Reiêen  der  Fall,  wo  dieser  Satz,  Band  I,  Seite  41, 
solautet:  «Am  Tierund  zwanzigsten  (November)  kamen  sie 
zu  Angra  de  San  Blas,  welches  sechzig  Meilen  ùber  dem  Vor- 
gebîrge  Hegt.  Nahe  dabey  ist  die  Insel,  wo  sich  die  Vôgel 
befinden ,  die  Solùario  genarait  werden.  Dire  Gestalt  ist  wie 
einer  Gans  ihre,  aber  sie  haben  Fliigel,  die  der  FledermSuse 
ifaren  âhniich  sind.  —  Auf  éinem  Felsen»  (hier  ist  wieder 
die  obîgc  Insel  zu  verstehen)  «in  diesem  Ilafen,  etwa  eine 
halbe  Meile  vom  Ufer  be£inden  sich  —  ausser  Seewolfen,  so 
gross  als  Bire  ^  auch  viel  Staare,  so  gross  als  Enten;  sie 
schreyen  wie  ein  Esel,  flîegen  aber  nicht,  weîl  sie  keine  Fe- 
dem  in  ihren  Flugeln  haben». 

In  diesem  unsinnigen  Satze  sind  zwei  schlechte  Beschrei^ 
bungen  ein  nnd  derselben  Sache  zusammen  gcworfen.  Das 
in  dem  ersteren  Abschnitt  vorkommende  Wort:  SolHarioê 
ist  es,  wciches  erst  Herrn  J.  V.  Thompson  (in  Loudon*$  Maga- 
zine^ 1829)  und  sodann  Hemi  Blainville  glauben  gemacht  bat, 


Vasco  de  Gama  habe  hier  Dodos  gesehen,  demi  die  von  eini* 
gen  Franzosen  auf  den  im  indischen  Océan  gelegenen  Insein 
Bourbon  (friiher  Maskarenhas  genannt)  und  Rodrignez  be- 
schriebenen  Vdgel ,  die  mit  dem  Namen  Solitaire  (Einsiedler) 
belegt  sind,  bat  man  bekanntlich  in  omithologischeu  Werken 
als  eine  Spezies  von  Didus  aufgestellt. 

Carré  und  Léguât  haben,  der  Erstere  1699,  der  Letztere 
1708,  Nachrichten  liber  Solitaires  genannte  Vôgel  verôflTent- 
licht.  Es  giebt  aber  noch  andere  Hinweisungen  auf  die  von 
Carré  beschriebenen. 

Die  Insel  Maskarenhas  war  1545  von  den  Portugiesen  in 
Besitz  genommen,  aber  uicht  weiter  von  ihnen  behauptet 
worden.  Am  27  December  1611  kam  der  Fâhnrich  Johann 
Verkens,  ein  Deutscher  ans  Leipzig,  von  welchem  ich  wei- 
terhin  Mehreres  zu  sagen  haben  werde,-  an  dièse  unbewohnte 
Insel;  er  meldete,  es  gebe  auf  derselben  «mancherlei  seltsa- 
mes  Gevogel»^ 

Im  Jahr  1613  halte  der  englische  Schiffer  John  Tatton 
dièse  Insel,  die  er  damais  wegen  der  vielen  Waldung  auf 
derselben  «Englands  Forrest»,  seine  Gefâhrten  aber  nach  dem 
Schiff  «Pearle  Iland»  nannten,  besucht.  Man  blîeb  auf  der 
Insel  vom  27.  Màrz  bis  zum  1.  April  und  Tatton  beschreibt 
einen  dort  beobachteten  Vogel,  welcber  ohne  Zweifel  der 
nachgehends  von  den  Franzosen  Solitaire  genamite  gewesen 
ist.  Er  war  so  gross  wie  ein  kalekutischer  Hahn ,  sehr  fett, 
weiss  von  Farbe  und  mit  ganz  kleinen,  zum  Fliegen  untaug* 
lichen  Flugeln  versehen.  Die  Matrosen  erschlugen  viele  mit 
Stôcken  und  Steinen.  In  dem  auf  Mauritius  gedruckten  Al- 
manac  von  1837  wird  ohne  Grund  das  Schiff  Pearle  bei  den 
Besuchen  dieser  Insel  (Mauritius)  angefuhrt. 

Im  Jahr  1619  brachte  der  Hollander  Willem  Isbrants* 
zoon  Bontekoe  mit  einem  grossen  Theil  der  Mannschaft  sei- 
nes SchîfTes  ein  und  zwanzig  Tage  auf  Maskarenhas  zu. 
Der  Verfasser  des  Artikels  Dodo  in  der  Penny  Cyclopafidia 
glaubt  irrthûmlich,  er  sei  auf  Mauritius  gewesen.  In  dem 
erst  1646  gedruckten,  sogenannten  Journal  von  Bontekoe's 
abentheuerlicher  Reise  geschieht  eines  auf  Maskarenhas  ge^ 

• 

sebenen  Vogels  mit  kleinen,  zum  Fliegen  untauglichen  Flu- 
geln Erwâhnung.  Obgleich  dièse  Vogel  in  der  gedruckten 
Reisebeschreibung  Docfoersen ,  was  Dodos  bedeutet,  genannt 
werden,  so  bat  doch  Bontekoe  diesen  Namen  keinesweges 
von  Bewohnern  der  Insel  Maskarenhas  horen  kônnen,  weil 
es  ihrer  gar  keine  gab,  als  er  dort  war.  Die  Benennung  ist 
aus  Reiseberichten  anderer  Hollander  entlehnt,  welche  in 
den  ersten  Jahren  des  siebzehnlen  Jahrhunderts  auf  der  In- 
sel Mauritius  gewesen  waren  und  die  daseibst  gesebenen 
Dodaerse  beschrieben  hatten.  Die  Aehnlicbkeit  der  Flùgel 
machte  glauben,  es  seien  dieselben  Vogel.    Bontekoe  seibst 
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Maâkarenhas  gemacht  haben  konnte,  nach  HoUand  gebracht, 
denn  bald  nachdem  er  dièse  Insel  verlassen  batte,  explodirte 
sein  in  Brand  gerathenes  Schiff  und  er  wurde  wunderbarçr 
Weise  aiu  der  See  gerettet.  Er  kam  erst  1625  naoh  HoHand 
zuruck  tind  seine  Reisen  vurden,  wie  gesagt,  erst  164>6  ver- 
dffentlicht.  Han  muss  nicht  glauben,  dass  die  bôchst  possier- 
liche  bildliche  Darstellung  eines  Dodo*s,  welcbe  Thevenot 
1663  seiner  firanzôsischen  Ueberset2ung  der  Bontekoe'schen 
Reisebeschreibung  beigefugt  bat,  von  Bontekoe  berrùbre;  sie 
ist  ans  einem  andem  hollândischen  Reisejoumale,  nament- 
licb  aus  Pieter  van  den  Broecke*s  entlehnt.  Dieser  Broecke 
war  zwar  vom  19.  April  bis  zum  23.  Mai  1617  in  Mauritius 
gewesen ,  er  erwâhnt  aber  der  Dodaersen  nicht ,  so  dass  man 
nicht  ergrîinden  kann,  warum  sich  auf  der  seiner  Reise  bei- 
gegebenen  Tafel ,  Seite  1 37,  dièse  Yogelcanncatur  nebeu  dem 
Bock  mit  einem  Hom,  welchen  er  am  17.  Mârz  1624  von 
dem  Statthalter  zu  Agra  bekam,  befindet.  Weil  Thevenot 
geglaubt  haben  muss,  es  sei  von  Bonlekoe  wirkiich  der  Dodo 
gemeint,  so  fiigte  er  der  aus  Van  den  Broecke's  Reise  entlehn- 
ten  Tafel  noch  eine  Copie  von  dem  bei  G.  Piso  befindlichen 
Bilde  bei,  welcbe  er  aber  sehr  unrichtig  untetschrieb :  «cette 
figure  est  en  quelque  chose  différante  de  celle  du  vojage  de 
Bontekoe».  Da  spâtere  Reisende  nichts  von  Dodos,  wohl  aber 
von  Solitaires  auf  Maskarenhas  oder  Bourbon  erwâhnen, 
Bontekoe  aber  nicht  von  zweierlei  Vëgeln  mit  kleinen'  Flii- 
geln  spricht,  so  darf  man  wohl  annehmen,  dass  der  von  ihm, 
oder  von  seinem  Schiflsvolk  gesehene  klein  befliigelte  Vogel 
nicht  der  Dodo,  sondem  der  Solitaire,  der  Einsiedier,  war. 

Seit  dem  Jahr  1650  waren  nach  Maskarenhas  bisweilen 
Franzosen  von  Madagascar  aus  exilirt  worden.  Im  Jahr  1657 
begab  sich  Herr  Flacourt  von  letzterem  Orte  aus  mit  eini- 
gen  Franzosen  dahin,  richtete  die  franzdsische  Flagge  auf 
und  gab  der  Insel  den  Namen  Bourbon*). 

Die  unter  Colbert  1664  begnindete  Ostindische  Compagnie 
batte  den  Personen,  welche  mit  ibren  ersten  nach  Madagas- 
car bestimmten  SchiiTen  abgingen,  befohlen,  die  Insel  Bour- 
bon zu  besuchen.  Man  fand  zwOlf  Franzosen  vor  und  Hess 
noch  zwei  und  zwanzig  andere  zuriick.  St.  Denis  im  Norden 
der  Insel  war  der  erste  Ansiedlungsort. 

Auf  der  1666  von  Frankreich  nach  Madagascar  abgehen- 
den  Flotte  befand  sich  unter  andern  der  Director  der  Ostin- 

*)  Im  Anfang  der  franzOsischeo  Révolution  warde  die  Insel: 
Ile  de  la  Réunion,  spâter:  Bonaparte  und  Napoléon  genannt. 
Im  Jahr  1818  war  ihr  der  Name  Ile  de  Bourbon  wieder  gege- 
ben  worden  und  so  ebeu  bat  die  provisorische  Regierung  von 
Frankreich  beschlossen,  sie  von  neuem  Ile  de  la  Réunion  zu 
nennen. 


hat  schwerlich  Notizen  oder  Skizzen,  welche  er  etwa  auf   dischen  Handeiscompagnie  François  Caron,  ein  in  Holland 

gebomer  Franzose ,  der  frîiher  lange  im  Dienst  der  hollândi- 
schen Compagnie  in  Ostindien  gewesen  war.  Es  wurde  ihm 
von  Colbert  der  Franzose  Carré  beigegeben,  und  diesem 
aufgetragen,  das  Reisejoumal  zu  fiihren.  Da  Caron  in  Mada- 
gascar die  Geschâfte  der  Compagnie  in  einem  wenig  verspre- 
chenden  Zustande  vorfand,  so  schiflte  er  sich  bald  von  da 
nach  Surate  in  Ostindien  ein  und  besuchte  auf  dem  Wege 
dahin  die  Insel  Bourbon.  Bei  dieser  Gelegenbeit  erhalten  wir 
liber  den  daselbst  vorhandenen  Vogel  mit  den  kleinen  Flù- 
geln  die  erste  Nachricht  unter  dem  Namen  Solitaire ,  Ein- 
siedier, welchen  ihm  die  bereits  dort  ansâssigen  Franzosen 
wegen  seiner  isolirten  Lebensweise  gegeben  hatten.  Carré 
schrieb,  der  Einsiedier  wiirde  mit  einem  kalekutischen  Hahn 
verglichen  werden  kônnen,  wenn  er  nicht  hëhere  Beine  batte  ; 
das  sehr  schdne  Gefieder  sei  ins  Gélbliche  spielend,  das 
Fleisch  sehr  wohlschmeckend.  Caron  nahm  zwei  der  Soli- 
taires auf  seinem  Schiffe  in  der  Absicht  mit,  sie  dem  Kônig 
Ludwig  dem  Vierzehnten  als  eine  Seltenheit  zuzusenden  ;  sie 
starben  aber  sehr  bald,  wie  Carré  glaubte,  vor  Qram. 

Anfangs  October  1669  kam  auf  der  Fregatte  St.  Paul  un- 
ter andem  ein  gewisser  D.  B.  aus  Frankreich  nach  Mada- 
gascar, wo  Chamai^ou  Gouverneur  oder  Statthalter.  war,  bei 
welchem  er  das  Amt  eines  Secretairs  und  Hausintendanten 
ubernahm. 

Im  November  1670  war  De  la  Haye  als  neuer  Statthalter 
des  Kënigs  nach  Madagascar  gekommen  und  im  April  1671 
untemahm  er  eine  Reise  nach  Surate,  auf  welcher  er,  wie 
friiher  Caron  mit  Carré,  die  Insel  Bourbon  besuchte.  Bis 
auf  dièse  Insel,  auf  welcher  man  bei  der  seit  1665  bestehen- 
den  Ansiedlung  St.  Denis  am  1.  Mai  landete,  begleitete  ihn 
der  erwMhnte  D.  B.,  welcher  nach  De  la  Haye  s  im  Juni  er- 
folgten  Weiterreise  seiner  Gesundheit  halber  noch  bis  zum 
August  daselbst  verblieb;  es  bestanden  damais  schon  vier 
Plantagen. 

Eine  der  Hauptverordnungen  De  la  Haye*s  auf  Bk)urbon 
bette  fur  die  Ornithologie  wichtig  werden  konnen,  wenn  sie 
befolgt  worden  wâre  —  ich  meine  sein  strenges  Jagdverbot. 
Er  hatle  Lebensstrafe  auf  das  Uebertreten  desselben  gesetzt 
und  Hess  wirkiich  einen  von  vier  schuldig  befundenen  Fran- 
zosen an  einen  Baum  binden  und  auf  ihn  feuern.  Obgleich 
das  Gewehr  nur  blind  geladen  gewesen,  so  erschrak  dieser 
bei'm  Schuss  doch  so  sehr,  dass  er  bald  nachher  den  Geîst 
aufgab.  Ungeachtet  des  erlassenen  strengén  Befehls  gestand 
De  la  Haye  doch  dem  D.  B.  unter  der  Hand  die  Erlaubniss 
zu,  nach  seiner  Abreise  auf  die  Jagd  zu  gehen.  «Je  lui  de- 
mandé permission /de  chasser  en  Tlsle  pour  ma  subsistance, 
il  ne  m'octroya  pas  cela  mais  il  me  dit  que  je  ne  me  misse 
point  en  peine  sur  ce  sujet  et  qu*il  y  donnerait  ordre  dont  je 
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le  remerciai  humblement».  Wahrscheinlicli  hinterliess  De  la 
Haye  dem  von  ihm  zum^  Gouverneur  der  Im»el  eingeseUten 
De  la  Hure  eirien  mùndlichen  Befehl.  Diesem  Umslande  ver- 
danken  wir  eine  Carré's  Angabe  befiUitigende  Notiz  ùber  die 
EuaCenz  der  Solitaire  auf  Bourbon  in  dem  von  D.  B.  verfafi«- 
ten  Mémoire,  welches  Charles  Telfair,  einMitglied  der  na- 
turforfichenden  Gefiellfichaft  auf  Mauritius,  der  zoologischen 
Gesellachaft  in  London  zugesandt  bat,  in  deren  Bibliothek 
ich  dièses  Manuscript  durchgesehen  habe.  Di^  Grosse  des 
Einsiediers  wird  mit  der  einer  grossen  Gans  verglichen,  .das 
Gefieder,  wie  bei  Carré,  weiss  angegeben,  jedoch  mit  schwar- 
zen  Enden  der  Flùgel  und  des  Schweifes,  welcher  letztere 
dem  des  Strausses  gleicht.  Der  Hais  lang,  der  Schnabel  wie 
bei  den  Becassen,  nur  grôsser,  Beine  und  Fusse  wie  die  der 
kalekutischen  Hûhner.  Man  haschte  den  Vogel  im  Lauf ,  da 
er  nur  wenig  fliegen  konnte.  — .  Erst  am  4.  September  1672 
scbiflle  sich  D.  B.  ein,  um  nach  Madagascar  zuriickzukehren. 

Dièses  sind  die  Nottzen,  welche  wir  ùber  die  Existenz  der 
Solitaire  auf  der  Insel  Bourbon  baben.  Eine  spâtere,  um- 
stindlichere  Nacbricht  iîber  einen  mit  demselben  Namen  be- 
legten  Vogel  auf  der  Insel  Bodriguez  giebt  uns  der  Franzose 
François  Léguât,  welchen  die  Widemifuiig  des  Edicts  von 
Nanlefi  veranlasst  batte  1<>89  aus  seinem  Vaterlandë  nach 
Hollànd  zu  gehen,  wo  er  sich  1690  im  Juli  mit  neun  Lands- 
leuten  einschiffle,  um  sich  auf  der  vom  Marquis  Du  Quesne 
als  ein  Eden  geschilderteii  Insel  Bourbon  niederzuiassen. 
Der  Capitain  aber,  statt  die  Passagiere  hier  abzusetzen, 
brachte  sie  nach  Rodriguez,  wo  sie  am  1.  Mai  1691  aile  ge- 
landet  waren  und  wo  sie  sich,  in  Gesellschaft  eines  der 
Sieuerleute  ihres  Schifles ,  an  der  Nordseite  ansiedelten.  Sie 
verblieben  hier  iiber  zwei  Jabre,  nâmlicb  bis  zum  20.  Mai 
1693,  an  welchem  Tage  sie  auf  einem  von  ihnen  erbauten 
Boote  sich  (zum  zweiten  Maie)  in  die  See  wagten,  um  nach 
Mauritius  zu  segeln,  wo  sie  am  29.  Mai  glùcklich  anlangten, 
und  wo  einige  von  ihnen  viele  Abentheuer  auszustehn  hatten. 

Ein  Jahr  nach  Legnat*s  Zuriickkunfl  nach  Hollaud,  nâmlicb 
1699,  erschieii  des  erwâhnten  Carrées  Buch,  in  welchem  der 
auf  Bourbon  Solitaire  genannte  Vogel  vorkommt;  Leguat*s 
Reisebeschreibung  aber  war  mit  Hiilfe  des  Ex-Benedictiners 
Gabillon  erst  1707  fertig  geworden..  Es  wâre  aiso  moglich, 
dass  Léguât  den  Namen  Solitaire  aus  Carré's  Schrift  enlehnt 
habe.  Auch  sagt  er  wirklich  nicht  mit  Bestinimtheit,  dass  er 
und  seine  Collegen  dem  Vogel  wâhrend  ihres  Aufenthalts  auf 
der  Insel  Rodriguez  den  Namen  gegeben.  Im  Franzôsischen 
steht:  «à  laquelle  (espèce  d'oiseau)  on  a  donné  le  nom  de 
Solitaire  -.  Im  Englischeu  heisst  es  :  «which  goes  by  the  name 
of  the  Solitary».  Der  deutsche  Uebersetzer  (1709)  sagt  daher 
nicht  richtig:  «Unter  allen  Vôgeln  auf  dieser  Insul  ist  die 
merckwîlrdigste  Arth  diejenige,  der  wir  (Léguât  und  seine 


Collegen)  den  Nahmen  der  Einsiedler  gaben».  Uebrigens  ist 
es  keinesweges  ausgemacht,  'ob  die  auf  Bourbon  und  àuf_ 
Rodriguez  als  Solitaires  beschriebetien  Vogel  ein  und  diesel- 
ben  seien.  Der  auf  Bourbon  soll,  uach  Carré  und  nach  D.  B., 
weiss  gewesen  sein.  Von  den  auf  Rodriguez  im  Verlauf  von 
zwei  Jahren  vielfaltig  beobachteten  sagt  Léguât,  der  mann- 
liche  sei  graulich,  auch  braun;  von  den  weiblichen  seien  ei- 
nige blond,  andere  braun.  Von  den  letzteren,  den  weiblichen, 
sagt  er:  «sie  baben  queer  ùber  der  Schnabelwurzel  wie 
eine  Art  Binde,  âhnlich  der,  welche  die  Wittwen  zu  tragen 
pflegen  (Elles  ont  une  espèce  de  bandeau  comme  un  bandeau 
de  veuves  au  haut  du  bec  qui  est  de  couleur  tanée).  In  der 
englischen  Ausgabe  steht  ganz  etwas  Anderes:  «They  bave  a 
sort  of  Peak  like  a  Widow*s  upon  their  Breasts,  which  is  of 
a  dun  Colour*.  Hier  ist  jedoch  die  Farbe  auf  die  Binde  ange- 
wandt  und  wabrscbeinlicb  ist  es  unrichtig,  dass  sie  in  der 
deutschen  Uebersetzung  auf  den  Schnabel  bezogen  wird ,  in- 
dem  es  heisst:  «Oben  am  Schnabel,  welcher  dunckelbraun  ist, 
baben  sie  gleichsam  eine  Binde,  wie  die  Witwen  einen 
Schleyer  zu  tragen  pflegen».  Die  Binde  ùber  dem  Schnabel 
ist  auch  in  Legnat*s  Figur  angegeben.  Er  sagt  ausdrùcklich, 
dass  auf  dem  Kopf  weder  Kamm  noch  Bùschel  vorhanden 
seien.  Bei  den  weiblichen  beschreibt  er  den  Kropf  als  vom 
in  zwei  Erhabenheilen  getheilt,  auf  welcheA  die  Fedem  von 
weisserer  Farbe  waren,  so  dass  gewissermassen  weibliche 
Brùste  vorgestellt  wurden  (qui  représente  merveilleusement 
un  beau  sein  de  femme).  Da  Léguât  dièse  Theilung  des 
Kropfes  auch-  auf  einer  Zeicbnung  sehr  deutlich  angegeben 
bat,  so  darf  man  wohl  glauben,  dass  sie  auch  bei  den  mâuii- 
lichen  Statt  fand.  In  den  spateren  Ausgaben,  z.  B.  in  der  von 
1721 ,  hat  man  die  Theilung  des  Kropfes  in  dem  Bilde  nicht 
wiedergegeben.  Den  Schnabel  beschreibt  Léguât  als  etwas 
gekrùmmter  wie  der  eines  kalekutischen  Habnes;  den  graden 
Hais  und  die  Beine  als  etwas  langer.  Die  die  Schenkel  dek- 
kenden,  zahlreichen  Fedem  sind  nach  unten  muschelfôrmig 
abgerundet.  Das  Auge  schwarz  und  sehr  lebhaft.  Der  Hin- 
terlheil  des  Kôrpers  wie  der  eines  Pferdes,  fast  obne  Schweif^ 
bloss  mit  Fedem  bedeckt.  Die  Flùgel  zu  klein,  um  den  bis 
iïinf  und  vierzig  Pfund  schweren  Vbgel  zu  heben;  sie  dienen 
ihm  bloss  dazu,  um  sich  ,zu  vertheidigen  und  sich  schnell 
im  Kreise  berumzudrehen,  wobei  ein  ansehnliches  Gerâusch 
vemrsacht  wird,  durch  welches  einer  den  andem  herbei  ruft. 
Die  Flùgelknochen  sind  am  âusseren  Ende  dicker  und  ab- 
gerundet,  beinabe  wie  eine  Muskelenkugel. 

Dem  von  Legilat  beschriebenen  Rodriguez  schen  Einsied- 
lervogel  sollte  die  Ehre  widerfahren,  in  die  Himmelskarte 
als  ein  Sternbild  au%enommen  zu  werden.  Der  franzôsische 
Astronom  Pingre  war  1760  nach  der  Insel  Rodriguez  gereist, 
um  dort  am  6.  Juni  1761  den  Durchgang  der  Venus  zu  beob* 
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achten.  Um  da«  Andenken  Pingré^s  zu  ehren^  der  au«  Liebe 
amr  Wi^enschaft  sich  auf  der  fa^  unbewohnten  Ëinaiedlers- 
IiiAel  eine  geraume  Zeit  lang  aufgehalten  halte,  enUchloM 
«ich  Le  Monnier  im  Jahre  1776,  den  Rodrignezfichen  Ein- 
fiiedlervogel  aU  neues  Sternbild  da  einzusetzen,  wo  er,  in 
einer  Litcke  zwûchen  den  Sternbildern:  Wage,  Scorpion  und 
Waâfierfichlange,  mehrere  Sterne  neu  beobachtei  nnd  ihre  Lage 
in  Bezug  auf  den  Aequator  und  die  Ekliptik  genau  befitinunt 
halte.  Hiebei  wurde  aber  ein  omilbologificher  Fehler  began- 
gen.  Statt  in  Legual*s  Buch  die  Figur  des  Rodriguez'schen 
Solitaires  aufznsuchen,  consultirte  man  Brisson's  1760  er- 
schienene  Ornithologie,  in  welche  der  Legaat*sche  Solitaire 
gar  nichl  aufgenommen  isl.  Man  fand  jedgch  im  zweiten  Theil 
auf  Seite  268  ein  Capitel  mit  der  Ueberschrift:  le  Solitaire, 
Unler  diesem  Namen  werden  hier  drei  Drosselarten'als  Tur- 
duê  BolUariuê  aufgefuhrt.  Da  Yon  einem  dieser  Solitaire  auf 
Seite  273  gesagt  wird,  dass  er  von  den  Philippinischen  Insein 
dem  Hitler  Turgot  ûberbrachl  worden  sei,  so  scheinl  man 
denselben  irriger  Weise  fur  den  Rodrignez*schen  gel^alten  zu 
haben.  Man  copirte  das  Bild  dièses  Solitaire's  von  Brisson's 
Tafel  XXV,  Figur  I,  denn  Buflbn*s  colorirte,  elwas  versehie- 
den  gestellte  Fjgur  erschien  ersl  ein  Jahr  spâter  (1777)  in 
seiner  HiUmre  naturelle  des  Oiseaux,  Tome  IV, p.  86,  auf  Tafel 
339  und  das  Brisson'sche  Bild  des  Vogels,  welches  man  in 
den  Minunres  d$  rAadémie,  année  1776,  p.  562,  Tafel  XVJI  in 
Lebensgrosse  sehen  kann ,  ward  in  die  Himmelskarte  einge- 
tragen.  Der  Vogel  steht  auf  dem  Schwanze  der  Wasser- 
schlange  ;  der  Kopf  und  die  Kehle  befinden  sich  in  der  sâdli- 
chen  Wagschale.  So  gerieth  durch  einen  Irrthum,  welcher 
auf  gleicher  Benennung  ganz  und  gar  unter  sich  verschiede- 
ner  VOgel  bemht,  anslall  Legual*s  statllichen  Einsiedlers 
(Didus  soliiarius),  welcher  weit  hôher  als  ein  kalekutischer 
Hahn  war  und  ùber  ein  Pud  wog,  eine  kleine,  ron  der  Schna- 
bel-  bis  znr  Schwanzspitze  kaum  achlehalb  Zoll  lange  Drossel 
*  [Turdus  solUarius)  in  die  Himmelskarte. 

Nach  dieser  Erinnerung  an  dasjenige,  was  ùber  die  Ein- 
siedler  auf  Bourbon  und  Rodriguez  vorliegl,  wollen  wir  un- 
tersucben,  was  die  Ton  den  Herren  Thompson,  Blainville  und 
Andem  filr  Solitaires  und  Dodos  gehaltenen  V5gel  eigentlich 
waren  und  was  fiir  eine  Insel  die  von  Vasco  de  Gama  er- 
wMhnte  ist,  von  welcher  îene  Naturforscher  meniten,  es  sei 
die  im  Jahr  1598  von  den  Hollândem  Mauritius  genannte  In- 
sel, an  deren  Kùste  sie  denn  auch  die  Biastos-Bucht  (Angra 
de  San  Bras)  gesetzt  haben.  « 

Weder  Vasco  de  Gama  selbst,  noch  ein  anderer  der  ersten 
portugiesischen  Seefahrer  nach  Oslindien,  besuchte  Mauritius, 
denn  man  fuhr  damais  zwischen  der  Ostkùsle  Afrika  s  und 
der  Insel  Madagascar  nordoslwMrts,  nicht  aber  Madagascar's 
sûdlîcher  Spitze  vorbei. 


Die  Bucht  des  heiligen  Blasins  befand  sich  an  der  Ostkûste 
Afrika*s.  Ich  glaube  in  dem  bereits  gedruckten  Theil  meiner 
Abhandlung  als  wahrscheinlich  dargethan  zu  haben,  dass 
dièse  Bucht  schon  vor  Vasco  de  Gama  von  Barlholomeo 
Diaz  besucht  worden  sei  und  in  Folge  dessen  ihren  Namen 
bekommen  habe.  Meine  Vermuthung,  dass  Diaz  am  11.  Fe- 
bruar  1487  daselbsl  angelangl  sei,  indem  dièses  der  dem  ge- 
nannten  Heiligen  gewidmete  Tag  ist,  wird  durch  den  Floren- 
tiner  Giovanni  da  Empoli,  der  sehr  bald  nach  Gama,  nâmlich 
schon  1503,  die  Bucht  besuchte,  bestatigl,  indem  er  sagt:  «un 
porto  chiamalo  Facqua  di  San  Biagio,  perche  fu  discoperto 
detto  porto  in  deUo  di  et  in  esso  porto  v'a  uno  piccolo  eremi- 
lorio  falto  in  sua  meïnoria».  Auch  meldel  Pcrestrello  Mes- 
quita,  welcher  in  den  Jahren  1575  und  1576  auf  Befehl  dés 
KOnigs  von  Portugal  die  geographische  Lage  aller  ôstlich 
vom  Vorgebirge  der  guten  Hoffnung  bis  zur  Lagoa  Buchl 
befindlichen  Caps  und  Bnchten  bestimmte  und  beschrieb,  er 
habe  in  der  Blasius- Buchl  die  fiinf  bis  sechs  Palmen  hohen 
Ueberreste  einer  zur  Zeil  der  Entdeckung  der  Schifflahrl  nach 
Indien  auf  diesem  Wege  errichtete,  dem  heiligen  Blasius  ge- 
widmete, Kapelle  auf  einer  Anhdhe  ùber  der  Quelle,  die  den 
SchiiTem  das  Trinkwasser  liefert,  vorgefunden. 

Die  porlngiesischen  Beschreiber  von  Vasco  de  Ganui*s 
Reise  melden  uns,  dass  in  der  Bucht  des  heiligen  Blasnis  eine 
kleine  Insel  sei,  auf  welcher,  ausser  Seehunden,  die  von  den 
Hottenlotten  Sotilicairi  genannten  Vôgel  in  Menge  vorhanden 
wâren.  Wir  haben  ^esehen,  dass  die  Uebersetzer  aus:  Insel 
in  einer  Bucht  gemachl  haben:  Buchl  an  einer  Insel,  und 
dass  hierdurch  Thompson,  Blainville  und  Andere  verleitel 
wurden  zu  glauben,  es  handie  sich  um  die  Insel  Mauritius. 

Leider  haben  uns  die  Porlugiesen  keine  auf  Gama's  Fahrt 
speciell  Bezug  habende  Karte  hinterlassen.  Die  HoUander 
aber  haben  sich  eine  solche,  wahrscheinlich  dmch  Cornélius 
Houlman,  der  wegen  seiner  ruchtbar  gewordenen  Forschim- 
gen^hinsichtlich  der  Handelswege  der  Portugiesen,  in  Lissa- 
bon  eingekerkerl  worden  war,  verschaflt,  und  mehreren  ihrer 
vielfîUlig  therausgegebenen  Beschreibuiigen  der  ersten  osliii- 
dischen  Reise  von  1595,  bei  welcher  sich  Houlman,  der  Ur« 
heber  derselben,  aniiingiich  als  Commissarius,  spater  aber 
als  Fiihrer  der  Expédition,  befand,  ist  eine  Karte  des  sud- 
lichen  Theils  von  Afrika  beigefugt,  wo  die  Angra  de  San 
Braz,  sogar  mil  Bezeichnung  der  kleinen  Insel  in  derselben, 
portugiesisch,  wie  ailes  Andere,  angegeben  ist.  Auf  diesem 
Blatte  wird  ûberdem  die  Angra  de  San  Bras  noch  besonders 
in  vcrgrôssertem  Massstabe  mit  der  kleinen  Insel  in  derselben 
vorgestellt.  Im  Texl  wird  die  Insel  und  die  Vogel  auf  der- 
selben beschrieben.  Es  heisst  im  lateinischen  Diarium  :  «Dîe 
quarto  Augusti  ingressi  sumus  Sinum,  vulgo  Aquado  de  Sanl 
Bras,  ubi  ad  lalus  occiduum  anchoram  iecimus.    In  hoc  sinu 
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est  parva  inatila  aut  «copulas  in  qua  invenimiui  eopiam  mag* 
nam  avium,  quas  nominavimufi  Pinguyanes,  eranlque  magni- 
tudînû  parvi  anseris,  sine  aiis,  «ed  ipiaram  loco  pinnia  cori^ 
aoeifi  praeditae  erant,  quibua  naUint*. 

Alao  Pitiguine  sind  die  Vëgel ,  die  bei  den  Negern  oder 
Hotteatotten,  als  die  Poitugiesen  hundert  Jahre  vor  den  Hol- 
lândern  in  der  Blasius-Bucbt  waren,  Soiilicairi  hies^en.  Dièse 
Pinguine  «ind  auch  die  Vôgel,  welche  LicheCld  zu  Stares'ao- 
wohi  ala  zu  SolitariuSy  Thompson,  Blain ville  und  die  Penny 
Cyclopaedia  aber  zu  Dodos  gemacht  haben. 

Welcbea  Ut  nun  namentlicb  die  Bucht  an  der  Ostkiiste 
Afrika*a,  die  zur  Zeit  der  portugiesiscben,  und  auch  noch  zur 
Zeit  der  erslen  hollândischen  Fahrlen  nacb  Indien,  tien  Na- 
men  St.  Blasiua-Bucht  trug? 

Es  ist  die  Bucht,  welche  jetzt  Mossel-Bay  (Muscbel  Bucht} 
genannt  wird.  Mit  dieser  Namensverandening  bat  es  folgende 
Bewandtaiss. 

Der  Hollander  Paulns  van  Gaerden,  welcher .  unter  dem 
Admirai  Pieter  Both  im  December  1599  mit  einer  aus  vier 
Sehitfen  bestehenden  Flotte  naeh  Indien  abgegangen  war, 
wurde  dort  1600  von  Both  zum  Befehlshaber  iiber  zwei  der 
Schiffe  emanM.  Auf  seijier  Biickreise  nach  HoUand  im  Jahr 
IfiOl  vard  er,  da  das  eine  Schiff  durch  Sturm  beschadigt 
worden,  genôthigt,  in  eine  Bucht  an  Afrika's  Stidôstkûste 
eiaasnlaofen,  wo  er  vom  8.  bis  zum  H.  Juli  verweilte.  Caer* 
des  naimte  dièse  Bucht  nach  Muscheln,  mit  denen  er  sich 
begnîigen  musste,  da  er  von  den  Eingebomen  am  Lande  Jcei- 
nen  Fleischproviant  bekommen  konnte,  Mossel-Bay,  so  wie  er 
dann  zwei  anderen  von  ihm  besuchten  Buchlen  die  Namen 
Vis-  und  Vles-Baj  gab.  Nun  bat  man  spâter  geglaubt,  die 
von  Gaerden  Mossel-Bay  benannte  Bucht  sei  die  Blasius-Bucht 
gewesen.  Es  wiirde  aber  hôchst  aufTalIend  sein,  wenn  Gaer- 
den wirklich  der  Blasius-Bucht  diesen  Namen  gegeben  batte, 
da  sich  nachweisen  lâsst,  dass  er  ibren  friiheren,  von  Diaz 
liS?  ertheilten,  gekannt  haben  muss,  indem  er  schon  auf  der 
eraten  sogeaannten  Houtman*schen  Expédition  mit  derselbeo 
in  dieser  Bucht  vom  4.  bis  zum  11.  August  1595  géwesen 
war,  wâhrend  welcher  Zeit  man  auf  dem  Lande  Freundschaft 
mit  den  Eingebomen  gemacht  batte.  Auch  war  schon  ein 
voiles  Jahr  vor  Gaerden  s  Abreise  von  Holland  mit  Both, 
nâmlich  1598,  die  Beschreibung  der  erslen  Reise  abgedruckt 
und  bei  derselben  befand  sich  sowohi  die  erwàhute  Karte 
der  Kùste  von  Sud-Afrika,  als  der  Plan  der  Blasius-Bucht.  In 
den  verschiedenen  Beschreibungen  der  Houtman'schen  Fahrt 
wird  bloss  erwâhnt,  dass  am  5.  und  am  8.  Februar  1597  ein 
Mamn  von  dem  Schiff  Hollandia  an*s  Land  zum  Kônig  von 
Bafly  auf  Java  gesandt  worden  sei.  In  dem  lateinischen  Dia- 
riam  aber  finde  ich  bei  dieser  Gelegenheit  den  Paulus  van 


Gaerden  genannt,  woraus  sich  dann  ergiebt,  dass  er  auch 
1595  in  der  Blasius-Bucht  gewesen  sein  musste.  Er  kann 
daher  sich  1601  aichi  in  der  jetzt  Mosselbay  genaiinten  Bucht 
befunden  haben,  denn  dièse  hiîtte  er  erkennen  mûssen.  Auch 
finde  ichf  dass  als  er  sechs  Jahre  spâter,  nëmlich  1607,  lângs 
der  ILiiste  Afirika's  hinsegelte,  er  seibst  von  der  Agi  di  San- 
bra«,  nàmiich  der  Blasius-Bucht,  spricht,  indem  er  sagt,,  die 
Bai  Formosa,  in  deren  Nâhe  er  damais  war,  sei  ôstlich  von 
ihr  gelegen.  Man  muss  aiso  glaubmi,  er  sei  1801  ih  irgend 
eine  andere  Bucht  eingelaufen,  obgleich  die  friihere  Blasius- 
Bucht  seitdem  irriger  Weise  Mosselbay  genannt  worden  ist, 
weil  man  meinte,  Gaerden  habe  hier  die  Muscheln  vorgefim- 
den.  Sie  wurde  ùbrigens  noch  eine  lange  Reihe  von  Jahren 
mit  dem  alten  Namen  bezeichriet.  So  wird  sie  in  dem  f6l3 
gedruckten,  vom  Leipziger  Johann  Yerkens  wiîhrend  der  im 
Jahr  1607  untemommenen  Expédition  des  Admirais  Pieter 
Willemszoon  Verhoeven  nach  Ostindien  gefiifarten,  Tagebuch 
Aquada  de  sambras  genannt.  Visschers  1652  gestôchene 
Karte  von  Afrika  bat  die  Mossel-Bay  noch  nicht,  aber  auf 
Hondius*s  1666  von  Jansson  herausgegébenen  Karte  ist  zu 
den  alteu  portugiesischen  Bçnennungen  der  Buchten ,  ausser- 

É 

halb  noch  Mosselbay,  Vis  baij  und  Vleijs  Baij  hinzugravirt; 
ersterer  Name  stehl  hier  zufi&llig  gegenùber  der  Bay  Fremosa, 
letzterer  aber  gegentiber  der  Agua  de  S.  Bras.  Seller's  Atlas 
maritimus  von  1675  bat  Mosselbay  mit  Hinweglassung  von 
Blasiusbay  und  auf  den  neuen  Karten  ist  meistentheils  Mos- 
selbay an  die  Stelle  von  Blasiusbay  gesetzt;  jedpch  heisst  die 
am  Westende  der  Bucht  hervorspringende  Felsecke  bis  auf 
dièse  Stunde  Biasius-Gap.  Die  Mosselbay  ist  in  deutschen 
Uebersetsnngen  zu  Nosselbay  und  dann  in  franzosischen  zu 
Baie  de  Nossel  gemacht  worden. 

Der  Agent  der  ostindischen  Gompagnie  Rear- Admirai 
Pringle  bat  das  Verdienst,  dass  er  1797  dem  Lieutenant  Rice 
eine  gcnaue  Aufnahme  der  drei  vorzùglichsten  Buchten  ôst- 
lich vom  Vorgebirge  der  guten  HofTiiung  auftnig,  worunter' 
denn  auch  die  Mosselbay ,  der  Portugiesen  St.-Blasius-Hafen, 
ist,  so  dass  wir  nun,  qach  einer  richtigen  Aufnahme,  den  in 
dieser  Bucht  hervorragenden  Fels,  das  kleine  Inselchen,  vor 
uns  haben,  welches  von  Yasco  de  Gama  1497  und  von  den 
Hollândern  1 595  mit  Sotilicairi  oder  Pinguinen  bedeckt  vor* 
gefunden,  in  n'euerer  Zeit  aber  von  Naturforschern  mit  der 
Insel  Mauritius,  auf  welcher  viele  Dodos  waren,  verwechselt 
worden  ist. 

Làtrobe*s  1818  gedrucktem  Journal  seiner  lleise  in  SumL- 
Afrika  ist  eine  Ansicht  der  Mosselbay  mit  der  kleinen  uns 
inleressirendeo  Insel  bdgefïigt. 

» 

Leider  ist  wohl  jetzt  auf  immer  die  Hoffnung  geschwunden, 
ùber  das  Wort  Sotilicairi,  die  hottentottisehe  Benennung  der 


79 


Bulletin  physico-mathématique 


80 


Pinguine  in  der  Blasius-Bucht ,  nâhere  Auskunfl  zu  erhalten, 
denn  der  Mmionâr  Hans  Peter  Hallbeck,  welcher  sich  von 
1817  bic  1836  yiel  Miihe  gegeben  batte,  im  Silden  Afrika^s 
Ailes  WBê  nur  moglich  war  iiber  die  fast  verfichwundene 
hottentottificbe  Spracbe  zufiammenzubringen,  verlor  bei  einem 
1836  in  Europa  gemacbten  Besuch  aile  «eine  Papiere  dtirch 
den  Schilfbrucb  der  Dorothy  Cook  an  der  Kûfite  bei  Harwich. 
Et  kebrte  1837  nach  Sûdafrika  zuriick,  ist  aber  da^elbst  zu 
Genadendal  18i1  gestorben. 

Herr  Blain ville  «agt,  dass  die  Befichreibung,  welche  die 
Hollânder  von  îhrer  Befiilznabme  von  MauritiuA,  wâhreiid 
ihrer  zweiten  Fabrt  nach  Ostindien  im  Jahr  1598,  wo  von 
ihnen  der  Dodo  (aU  Walgvogel)  erwâbnt  wird,  nicht  eher 
alfi  im  Jabr  1725  zu  Rouen  in  einem  Recueil  des  Voyages 
gedruckt  worden  sei. 

Die  von  Blainville  hier  gemeinte  und  im  Dictionnaire  des 
Sciences  Naturelles  Artikel  Dodo,  auch  citirte  franzôsische 
Sammlung  von  Reisen  ist  eine  der  vielfaltigen  Ausgaben  des- 
selben  Werkes,  welches  bloss  eine  Uebersetzung  der  1646  in 
Holland  in  der  Landessprache  gedrucklen  Sammlung  von 
Reisebeschreibungen  ist.  Der  Uebersetzer  war  de  Constan- 
tin ;  die  erste  Ausgabe  erschien  1702-6  zu  Amsterdam.  Der 
urspnjngliche  fiericht  iiber  die  in  Frage  stehende  Reise  war 
aber  schon  im  Jahr  1601,  sowohl  hoUandisch  als  franzdsisch, 
mit  vielen  Kupfem  in  Holland  gedruckt  worden. 

Dièse  zweite  Expédition  war  im  Marz  1598,  bald  nach 
der  Zunickkunft  der  ersten,  abgefertigt  worden.  Sie  besfand 
aus  acht  Fahrzeugen.  Man  woUte  sich,  wie  auch  bei  der 
ersten  geschehen  war,  nach  dem  Beispiel  der  Portugiesen,  in 
der  Blasius-Bucht  mit  Wasser  und  mit  frischem  Proviant  ver- 
sehen.  Die  kleine  Flotte  war  aber  am  Cap  der  guten  HoflT- 
nung  durch  Sturm  zerstreut  worden  und  vier  Schiffe ,  worun- 
ter  auch  das  des  Vice- Admirais  Wybrand  van  Warwyck,  ge- 
riethen  an  eine  Insel,  welche  nach  portugiesischen  Karten 
Ilha  do  Cime  (Cisne,  Schwaneninsel)  heissen  sollte,  die  sie 
aber  am  29.  September  nach  dem  Statthalter  von  Holland 
Mauritius  namiten.  Die  Bucht,  in  welcher  sie  Anker  gewor- 
fen  hatten,  erhielt  ihrem  anwesenden  Chef  zu  Ehren  den 
Namen  Warwjcks-Bucht.  Es  ist  dies  der  séhr  gerâumige 
Hafen  im  siidôstlichen  Theil  der  Insel,  wo  sicfe  auch  die  Hol- 
lânder  spâter  am  Ufer  zuerst  ansiedelten.  Eine  nach  Sûden 
zu  im  Hafen  liegende  Insel  mit  Cocusbâumen,  jetzt  Ile  des 
Aigrettes  genannt,  bekam  den  Namen  Heemskerk-Insel.  Dies 
geschah  zu  Ehren  desselben  Jakob  Henrikszoon  Heemskerk, 
welcher  zwei  Mal  unsere  Nordkùste  besucht  und  den  Winter 
von  1596  auf  1597  auf  Màtiùschina  Semlia  (bisher  unrichtig 
Nowaja  Semlia  genannt)  ohnweit  der  Nordostecke  dieser  In- 
sel, welche  Ecke  fur  uns  immer  noch  «Hoeck  der  Begeerde» 


ist,  zugebracht  batte,  jetzt  aber,  im  September  1598,  sich 
bereits  hier  bei  der  Mauritius-Insel  befand.  Er  war  als  Ober- 
Commissair  auf  dem  Schiffe  Gelderland ,  welches ,  im  Hafen, 
der  nach  ihm  benannten  Insel  am  nâchsten  vor  Anker  lag; 
dahin  gekommen  und  war  vielleicht  der  Erste,  der  dièse  da- 
mais an  Cocusnussen  reichê  Insel  besuchte.  Spâterhin,  nâm- 
lich  am  4.  Januar  1599,  wurde  Heemskerk  zu  Bantam  vom 
Admirai  des  ganzen  Geschwaders,  Jakob  Comeliszoon  van 
Neck,  der  von  dort  mit  vier  beladenen  Schiffen  nach  Hol- 
land  zuriickkehrle,  zum  Vice-Admiral,  und  Warwyck  zum 
Admirai  ùber  die  nachbleibenden  vier  Schiffe  emannt,  welche 
nach  den  molukkischen  Insein  segeln  sollten,  wo  der  thatige 
Heemskerk  sich  im  Bezug  auf  die  Feststellung  des  Handels 
seinem  Vaterlande  sehr  nûtzlich  machte. 

In  den  Notizen  uber  die  erwâhnte  Reise  der  HoUânder, 
auf  welcher  Mauritius  von  ihnen  zuerst  besucht  und  benannt, 
auch  der  Dodo  zuerst  beschrieben  worden,  bleibt  gewôhnlich 
unangemerkt,  dass  Jacob  Heemskerk  mit  auf  Mauritius  war, 
dahingegen  ist  irriger  Weise  gesagt  worden,  der  Admirai  Van 
Neck  sei  dabei  gewesen.  Es  ist  moglich,  dass  Jan  Comelis* 
zoon,  der  Befehlshaber  einer  der  in  den  Warwycks-Hafen 
eingelaufenen  Fahrzeuge,  genannt  Vriessland,  derselbe  war, 
welcher  1596  gleichzeitig  mit  Heemskerk  und  Willem  Ba- 
rentszoon  van  der  Schelling  aus  Holland  zur  Aufsuchung  der 
Nordostpassage  abgesegelt  war  und  dessen  Streit  mit  Willem 
Barentszoon  wegen  der  zu  nehmenden  Richtung  jene  Fahrt 
nach  dem  hoben  Norden  bewirkte,  auf  welcher  die  Baren- 
(Cherry-)  Insel  und  Spitzbergen  entdeckt  wurden*). 


*)  Diesen  Jan  Comeliszoon  (Rijp)  fand  Heemskerk  und  seine 
Gelahrten  nach  der  Ueberwinterung  auf  Màtiùschina  Semlia  und 
nach  der  Fabrt  auf  zwei  dort  erbauten  BOten,  zu  ihrer  nicht  ge- 
ringen  Freude,  ira  Rolabusen  mit  seinem  Schiffe  vor  und  auf  die- 
sem  kehrten  si^  in*s  Vaterland  zurûck,  nachdera  sie  am  11.  Sep- 
tember il$97  ihre  beiden  Bote,  mit  Bewilligung  des  Woiewoden, 
•zum  Andenken  an  ihre  merkwûrdige  Fahrt»  auf  dem  Kaufhofe 
zu  Kola  zur  Aufbewahrung  abgegeben  hatten.  Jan  Comeliszoon, 
der  mit  Heemskerk  zugleich  zwei  Mal  um  das  Nordcap  von  Eu- 
ropa gesegelt  und  mit  ihm  sogar  bis  Spitzbergen  gewesen  war, 
konnte  gewûnscht  haben ,  nun  auch  in  seiner  Gesellschaf\  das 
Sûdcap  von  Afrika  zu  umschiflfen.  Als  der  zum  Vice-Admiral 
crnannte  Heemskerk  am  8-  Januar  1iS09  mit  vier  Schiffen  von 
Bantam  nach  den  molukkischen  Inselu  segeln  sollte,  wurde  Jan 
Comeliszoon,  -dessen  SchifF  damais  mit  drei  audern,  unter  Van 
IHeck's  Leiluug,  nach  Holland  zurùckzukehren  bestimmt  war,  auf 
eines  von  jenen  ûbergefûhrt,  und  als  dièse  sich  am  II.  MSrz  zu 
Ainboyna  wieder  thciltcu,  blieb  Jan  Comeliszoon  mit  dem  Sei- 
nigcn  bei  dem  von  Heemskerk,  um  mit  ihm  nach  Banda  zu  se- 
geln. Es  scheint,  als  ob  er  sich  nicht  von  Letzterem  habe  tren- 
nen  kônaen. 
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Was  die  am  18.  September  1598  zum  eraten  Mal  auf  der 
InselMauriliufi  gelandete  Mannschaft  der  hollândischenSchifie, 
ausser  den  sehr  grofisen  Schildkrëten,  am  meisten  in  Erstau- 
nen  verset2te,  war  die  Zahmbeit  der  hier  angetroflTenen  Vô- 
gel,  welche  sich  mit  den  Hànden  greifen  liesaen.  Es  waren 
vorzugsweise  graue  Papageien  und  Turteltauben.  Ganz  nen 
aber  waren  ihnen  Vëgel  von  der  Grosse  der  Schwane,  deren 
grosse  Kdpfe  mit  einer  Haut  gleichsam  bekappt  waren.  Statt 
der  Fliigel  hatten  sie  bloss,  wie  gesagt  wnrde,  drei  oder  vier 
scbwarze  und  stalt  des  Scbweifes  vier  oder  fiinf  gekrâuselle 
Fedem.  In  der  âltesten  hollândischen  Beschreibung  stebt: 
•4>  oft  5  gekrulde  pluymkens,  van  coleur  graeuwachtigh*,  so 
dass  man  nicht  weiss,  ob  die  grauliche  Farbe  bloss  auf  die 
SchweiflTedem,  oder  vielmehr  auf  den  ganzen  Vogel  zu  bezie- 
hen  sei.  Die  friihen  Uebersetzer  dieser  Beschreibung:  Gott- 
hard  Arthus  (ans  Danzig)  bei  den  De  Brys,  und  Levin  Hulsius 
setzten  eben  so  zweideutig:  «vier  oder  fiinf  Ueine  gekriimmte 
Pflaum(?)fedem,  sein  von  Farbe  grauwlich*.  Clusius  aber  be- 
zog  1605  dièse  grauliche  Farbe  mit  Bestimmtheit  auf  die 
Schwanzfedem.  Ersetzte:  «pennulae  cineracei  coloris»  und 
die  spâteren  Uebersetzer  haben  dasselbe  gethan.  So  heisst  es 
in  der  Allgemeinen  Historié  der  Reisen:  «ihr  Schwanz  besteht 
nur  aus  vier  oder  fiinf  graulichen  und  krausen  Fedem  %  und 
die  Penny  Cyclopaedia  bat*,  «their  tails  consisting  of  four  or 
five  curled  plumelets  of  a  greyisch  colour».  Aus  dem.Erfolg 
wird  sich  ergeben,  dass  die  grauliche  Farbe  hier  sich  nicht 
auf  die  Schwanzfedem,  sondem  auf  den  ganzen  Vogel  bezie* 
hen'soH.  Das  Schiifsvolk  gab  diesem  Wildpret,  nachdem  es 
davon  gegessen  batte,  den  Namen  Walgvôgel  (Walghvogels, 
auch  Walchstocken] ,  das  heisst:  Ekel  errcgende  Vogel,  weil 
ihnen  ihr  Fleisch  nicht  so  gut  schmeckle  wie  das  der  Tur- 
teltauben, deren  sie  eine  Menge  auf  der  Insel  todt  schlugen. 

Wie  sehr  die  Malrosen,  wahrend  ihres  vierzehntagigen 
Aufenthalis  auf  Mauritius  die  Zahl  der  Vôgel  daselbst  mogen 
verringert  haben,  lâsst  sich  daraus  schliessen,  dass  drei  der- 
aelben  an  einem  Nachmittage  nicht  weniger  aïs  hundert  und 
fiinfzig  Turteltauben  meistens  mit  der  Hand  gegriifen ,  zum 
Theil  aber  mit  Stocken  todt  geschlagen  hatten.  Gleich  bei 
der  ersten  Landung  brachten  sie,  ausser  sehr  vielen  kleinen, 
acht  oder  neun  grosse  Vogel,  die  sie  erschlagen  hatten,  auf  s 
Schiff.  Letztere  waren  ohne  Zweifel  Walgvëgel ,  das  heisst 
Dodos,  denn  von  den  Reihem  wurde  gesagt,  dass  man  ihnen 
nicht  beikommen  kQnne. 

Am  18.  September  1598  waren  also  die  ersten  Dodos,  die 
historisch  bekannt  geworden  sind,  in  den  Besitz  von  Men- 
schen  gekommen.  Der  erste  dem  Dodo  gegebene  und  verôf- 
fentlichte  Name  war  der  eben  erwâhnte  hollândische:  Walgh- 
vogel,  d  h.  Ekel  vogel.  Buffon  sagt  ohne  allen  Gmnd,  dass 
die  Portugiesen  ihm  den  Namen  Dodo  gegeben  hfttten,  da 


doch  bis  jetzt  nicht  nachgewiesen  worden  ist,  dass  vor  den 
Hollândera  je  ein  Portugiese  des  Dodo's  unter  irgeiid  einem 
Namen  erwShnt  habe.  Er  bat  dièse  Behauptung  Herbert 
nachgeschrieben,  der  sie  in  den  zwei  erstoi  Ausgaben  (von 
1634  und  1638)  seiner  Reisen  (Some  yeares  travels  into. 
Afirica  and  Asia)  au%estellt,  in  einer  spâtem  Ausgabe  aber 
selbst  wieder  gestrichen  batte.  Femer  sagt  Buffon:  Dronte 
sei  der  urspriingliche  Name  des  Vogels  gewesen  auf  der  bise! 
Mauritius,  von  wo  er  herkomme;  die  Insel  war  aber  vôilig 
unbewohnt ,  aïs  Warwyck  mit  Heemskerk  und  der  ùbrigen 
Geselischaft  im  Jahr  1598  dahin  kam.  Buffon  hat  hier  nicht 
die  von  ihm  gleich  nach  dem  Artikel  iiber  den  Dodo  empfoh- 
lene  strenge  critische  Pnifong  der  Nomenclatur  der  Thiere 
angewendet. 

Ich  muss  hier  daran  erinnera,  dass  die  De  Brys  in  dem 
schon  im  Febmar  1600  beendigten  vierten  Theil  ihrer  Orteti- 
lalischm  Indien  eine  von  dem  Danziger  Gotthard  Arthus  aus 
dem  Hollëndischen  ubersetzte  Reisebeschreibung  der  erst 
im  Juli  1 399  mit  dem  Admirai  Van  Neck  aus  Banlam  nach 
Holland  zuriickgekehrten  vier  Schiffe  gegeben  haben.  Von 
diesen  Fahrzeugen  war  jedoch  nur  eines ,  die  erwâhnte  iacht 
Vriessland ,  im  Hafen  bei  Mauritius  gewesen.  Der  in  Bantam 
neu  emannte  Capitlin  derselben ,  so  wie  der  darauf  befind- 
liche  Commissair,  hatten  sich  aber  bei  dem  Besuch  auf  Mau- 
ritius befîmden  und  koimten  also  ûber  das  daselbst  Gese- 
hene  Mittheilungen  machen. 

Daher  erklârt  es  sich,  dass  die  De  Brys  in  dem  erwâhnten 
Theil  ihres  Werkes  unter  andera  «lustig  und  zierlich  in  Kup- 
fer  gestochenen  Contrafeyungen»  auf  der  dritten  Tafel  das 
Merkwiirdigste  von  dem,  was  auf  Mauritius  beobachtet  wor- 
den sein  sollte,  zusammen  zu  stellen  versucht  haben.  Es 
sitzen  hier  zwei  Holiânder  auf  einer  grossen  SchildkrOte,  die, 
der  Last  ungeachtet,  vorwflrts  kriecht.  Ein  Mann  steckt  le- 
bendig  ergriffene  Papageien  in  einen  Sack.  An  drei  verschie- 
denen  Orten  scUagen  andere  Schiffsleute  vorbeifliegende 
Vëgel  mit  Stôcken  todt.  Ein  grosser  Vogel,  der  ein  Dodo  sein 
soll,  aus  Versehen  aber  ein  Casuar  (Emeu)  ist,  schreitet  ruhig 
in  der  NHhe  einer  Gmppe  von  zehn  schmausenden  und  einem 
aufwartenden  Matrosen  vorbei.  In  der  Bucht  ist  ein  Schiff 
zu  sehen,  von  welchem  so  eben  ein  Boot  mit  vier  Personen 
landet,  deren  eine  im  Begriff  auszusteigen  ist,  um  zwei  hart 
am  Strande  befindiiche  Vdgel,  die  Dodos  (Walgvôgel)  vor- 
stellen  soUen,  in  der  That  aber  wieder  Casuare  sind,  zu  grei- 
fen. Einer  dieser  Vôgel  sieht  den  aussteigenden  Mann  ohne 
Scheu  an,  der  andere  fîlhrt  fort  vom  Boden  etwas  aufzulesen, , 
was  vielleicht  auf  die  sehr  oft  im  Magen  der  Walgvôgel  vor- 
gefimdenen  Steine  Bezug  haben  soll. 

Diesen   letzteren  Vogel  hat  der  Kûnstler  der  De  Brys 
von  sich  aus  gezeichnet,  die  andem  zwei  aber  von  einem, 
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dem  XXXIV.  Capitel  der Beflchreibungen  der  Houlmanfichea 
Rei«e  beigegebenen  Kupfer  oopirt,  welchea  auch  auf  der 
achten  Tafel  bei  den  De  Brja  wiedergegeben  worden.  Hier 
wird  von  ihnen  selbst  erklârt,  dasa  der  Yogel  von  Java  aei, 
ja  aogar  angemerkt,  daaa  er  dort  Eeme  heiaae,  demmigeach- 
tet  aber  aagen  aie  în  der  Erlântening  der  erwabnten  dritien 
Tafel,  daaa  dieae  «eUaamen  Vôgel  auf  Mauritiua  von  den  dort 
geweaenen  Hollandem  Walckvôgel  genannt  worden  aeien  und 
aetzen  noch  hinzn,  «ie  hâtten  einen  mit  aich  nach  Holland 
gebracht. 

Wenn  man  dieaer  Nachricht  Glanben  beimeaaen  dûrfte,  ao 
mûaate  der  erwâhnte  Dodo  im  Juli  1 599  in  Holland  ^uigelangt 
aein.  Man  darf  aiber  den  De  Brya  hier  nicht  trauen.  Sie 
konnten  bei  dieaer  Notiz  den  von  der  eraten  hollândiachen 
Reiae  ans  Java  nach  Amsterdam  mitgebrachten  Émeu  mit  ei- 
nem  Dodo  verwechaelt  haben,  wie  ea  denn  auch  in  der  be- 
«chriebenen  «Contrafeyung»  geachehen  iat.  Der  erwâhnte 
Emeu  wurde  dem  Capitân  Schellinger  am  Tâge  vor  aeiner 
Brmordung,  nâmlich  am  4.  December  1596,  ala  sein  Schiff 
vor  Ciday  auf  Java  ankerte,  vom  dorfligen  Kônig  Sella  als  ein 
Geschenk  zugesandt  und  mit  den  im  Juli  1597  zunickge- 
kehrten  Schiffen  ala  eine  wunderbare  Neuigkeil  mit  nach 
Holland  gebracht,  wo  ihn  auch  Cluaiua  im  Uaag  im  Garten 
des  Grafen  von  Solms  gesehen  batte,  ehe  dieaer  ihn  dem  da- 
maligen  ChurfUrsten  zu  Coin  schenkte,  von  welchem  er  spâter 
dem  Kaiser  Rudolph  II.  verehrt  wurde. 

Dem  jetzt  sehr  seltenen,  von  Cornélius  Gerhardszoon  ver- 
fassten  Anhang  zu  dem  Diarimn  Nauticum  von  1598  ist  ein 
fiir  damalige  Zeit  recht  artiger  Hoizschnitt  eines  Emeu  hin- 
zugefugt  worden,  und  durch  Chisiua  erfahren  wir,  dass  der 
erwâhnte  erste  nach  Holland  gebrachte  Emeu  daseibst  in 
Oel  portraitirt  worden  sei;  es  wâre  daher  wohl  zu  vermu- 
then,  dass  dem  ersten  nach  Holland  gekommenen  Dodo  eine 
gleiche  Ehre  widerfahren  sein  dûrfte.  Da  aber  Closius 
1605  weder  von  einem  lebend  in  Holland  geweaenen,  noch 
von  einem  daseibst  abgebildeten  Dodo  etwas  meldet,  ao  moss 
man  um  ao  mehr  glanben,  dass  die  von  den  De  Brys  mitge- 
theilté  Nachricht  von  einem  achon  1599  durch  die  Hollânder 
mitgebrachten  Dodo  ungegrîindet  aei.  . 

Das  von  den  Hollandem  1598  am  18.  September  begon- 
nene  Todlschlagen  der  Walgvogel  auf  Mauritius  wurde  von 
den  spâterhin  von  Zeit  zu  Zeit  daseibst  landenden  Seefahrem 
fortgeset2t.  Ich  will  im  Folgenden  nur  an  jene  ihrer  Besuche 
auf  Mauritius  erinnem,  in  deren  Beschreibung  der  Walgvëgel 
Erwâhnung  geschieht. 

Im  Jahr  1601  segelte  der  Admirai  Wolfert  Hermanszoon 
mit  filnf,  und  der  mehrerwâhnte  Admirai  Heemskerk  mit 
acht  SchilTen  nach  Ostindien.  Ersterer  batte  sich  auf  der 
Hinreise  ungefïhr  einen  Monat  bei  Mauritius  aufgehalten  und 


ala  fiinf  von  Heemakerk's  Schiffen  zu  Bantam  ihre  voile  La- 
dung  erhalten  hatteu,  fertigtesie  letzterer  Admirai,  da  er 
selbst  mit  den  ûbrigen  noch  in  Indien  verbleiben  wollte,  un- 
ter  dem  Oberbefehl  von  Schuermans  und  dem  Vice-Admiral 
Jan  Gamier  nach  Holland  ab.  Dièse  Schiffe  verblieben  bei 
Mauritiua  vom  Ende  Mai  bis  zum  8.  September  1602.  Wir 
haben  zwei  Berichte  ûber  den  Aufenthalt  ihrer  Mannschafl 
auf  der  Insel.  Der  eine  ist  von  Reyer  Comeliszoon,  dem 
Steuermann  auf  dem  Schiff  des  Vice-Admirals ,  '  der  andere 
von  Willem  van  West  Zanen  (zu  Saardam  ansassig),  welcher 
die  Jacht  Enkhuysen,  auch  Bruin-Vis  genannt,  befehligte  und 
der  schon  1598  als  Schiffszimmermann  mit  Warwyck  und 
Heemskerk  auf  Mauritius,  wie  auch  1595  auf  der  Houtman- 
schen  Reise  mitgewesen  war.  Die  Mannschaft  eines  jeden  der 
fiinf  Schiffe  erbaute  sich  ein  Haus  auf  Mauritius.  Sowohl 
Reyer  Comeliszoon  als  Willem  haben  verschiedene  auf  der 
Insel  vorgefundene  Thiere  aufgezeichnet*). 

Ersterer  nennt  den  Dodo  bloss  bei  seinem  ihm  1598  gege- 
benen  Namen:  Wallich-Vogel.  In  Willem's,  freilich  nur  erst 
spât  gedrucktem  und  von  einem  Fremden  (H.  Soute-Boom) 
mit  Zusatzen  bereichertem  Reisejoumal  wird  daran  erinnert, 
weshalb  der  Yogel  diesen  Namen  bekommen  habe,  ausscr- 
dem  aber  heisst  es-.  «Einige  nennen  dièse  Ydgel  Dodaarse, 
andere  hingegen  Dronten».  Bei  einer  Yergléichung  ergiebt 
sich,  dass  die  Notiz  ûber  die  auf  Mauritius  vorhandenen 
Thiere  in  Willem*s  gedrucktem  Reisebericht  grossentheils 
aus  dem  vier  Jahre  spâter  auf  des  Admirais  Mateliefs  Reise 
nach  Indien  geiïihrten  Tagebuch  abgeschrieben  ist,  wo  sich 
denn  auch  dièse  Namen  der  WalgvÔgel  vorfinden.  Bei  der 
nâheren  Beschreibung  dieser  Yogel  ist  bloss  die  Bemerkung, 
dass  der  Kopf  mit  einer  Hautkappe  bedeckt  sei,  aus  der  Be- 
schreibung der  ersten  Reise  genommen,  das  Uebrige  lautet 


*)  Reyer  Cornelisxoon  endhlti  man  habe  eine  an  der  Sùdwest- 
ecke  der  Insel  Yorgefundene  Art  Fische  mit  dem  Namen:  «Jacob 
Evertz*  belegt.  Der  1623  verstorbene  Bontios  bat  diesen  «Jacob 
Evcitsena  genannten  Fiscb  (bei  Piso  auf  Scitc77,  Capitel  XXIY) 
mit  der  Ueberschrift  :  Aselli  (Indici)  species  bildlich  dargestellt 
und  meldet,  er  sei  gelb  mit  schwarzen  Flecken  und  eben  so  sei 
der  Ton  Wuchs  kleine  Seemann,  dessen  Namen  er  trfigt,  auch 
gewesen.  Letztercs  sagt  er  auch  auf  Sei  te  6.  Bloch  {tchthiolo' 
gie.  Septième  partie,  p,  2M)  giebt  den  durch  eine  SpOttelei  Jacob 
Evertsen  benanuten  Fiscb  als  Bodianus  gtUtatus  und  Uefcrt  sein 
Bildniss  auf  Tafel  CCXXIY.  ~  Der  HolUnder,  welchem  auf  dièse 
Weise  die  Ehre  geworden,  seinen  Namen  in  die  Icbthjologie 
aufgenonimen  zu  sehen,  scheint  mir  fur  uns  einiges  Intéressé  zu 
haben.  Ich  vermulbe  nâmlich,  dass  es  derselbe  Jacob  Evertz  ist, 
der  mit  Heemskerk  i2$96-ltf97  auf  Matiiischiiia  Semlia  ûberwintert 
batte  und  glùcklich  mit  ihm  und  noch  zehn  Personen  auf  zweî 
dort  gezimmerten  Boten  nach  Kola  zu  Jan  GorneKszoon's  Schiff 
gelangt  war. 
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wie  bei  Matelief^  nur  ûl  die  Vergleichong  der  GrdMe  mit  der 
der  Schwâne  ond  die  Angabe,  dass  der  ganze  Kërper  mit 
kleinen  granen  Fedem  bedeckt  aei,  weggela^en  worden. 
Auch  fiind  der  Schnabel,  die.Angeii  und  die  FûMe  nicht,  wie 
dort,  niher  bezeichnet.  Wahrscheinlich  «ind  aile  naturhi- 
atorifichen  Nachrichten,  die  Beachreibung  der  In«el  und  be* 
aondera  auch  der  Walgvdgel  vod  dem  Bearbeiter  dea  Wil- 
lem'achen  Jbumala  zugeaetzt  worden»  jedocb  kommen  die 
Namen  Dodaara  tmd  Dronte  auch  aonat  noch  im  Verlauf  Yon 
Willem'a  ErzSUimg  vor,  ao  daaa  man  glauben  mdchte,  er 
mûa§e  dieaelben  gekamit  baben.  Der  Name  Dronte  eracbeint 
auch  in  einem  Reime: 

«Vitaii  aookt  man  heer  en  vieea  van*l  pluîm  gediert, 
Der  pallembomen  aap,  de  dronten  rond  van  atuiten». 

Ea  wird  erzâhlt,  daaa  die  Matroaen  der  Jacbt  einmal  funf- 
zig  Vdgd  an  Bord.brachten  und  dàsa  darunter  vier  oder  fiinf 
und  zwanzig  Dodaarsen  waren,  ao  grofia  und  achwer,  daaa  die 
Matroaen  nicht  zwei  davon  in  einer  Mablzeit  ganz  verzehren 
konnten;  die  ûbrigen  wurden  .eingeaaizen.  Ein  anderea  Mal 
waren  von  ibnen  wâhrend  drei  Tagen  hundert  und  funfzig 
Vôgel  todt  geachlagen  worden,  unter  welchen  aich  zw^nzig 
Dronten  befanden-,  die  man  eben  ao  benulzte.  —  Die  Schiffe 
langien  im  April  1603  in  Holland  an. 

Clnaiua,  welcher  in  aeinen  1605  gedruckten  fxofîerts  eine 
Beaefareibung  der  «Walghyoghela»  gab,  bat  daa  Material  dazu 
theila  ana  den  verëffentlicbten  Beriehten  tiber  die  erate  der 
eben  angefiibrten  Reiaen,  theila  ans  mùndlichen  Nachrichten 
von  Peraonen,  die  auf  der  zweiten  mitgeweaen  waren,  erhal- 
ten.  Er  beschreibt  den  Schnabel  ala  nicht  flach,  aondem  dick 
ond  bedeutend  lang,  der  obère  Theil  hackenfôrmig  gebogen,, 
der  untere  mit  einem  blâulichen  Fleck  in  der  Mitte  zwiachen 
gdb  uod  achwarz.  Der  Kôrper  dea  Vogela  iat  mit  kurzen  Fe- 
d«rn  aparsam  bedeckt.  Statt  der  Fltigel  finden  aich  bloaa  yier 
oder  fîinf  achwarze  Fedem.  Die  in  der  eraten  Beachreibung 
erwâhnte  graue  Farbe  wendet  auch  Cluaius  irrig  auf  die  vier 
oder  fiinf  Schwanzfedem  an.  Der  Hintertheil  dea  Kôrpera  iat 
adhr  dick  und  fett,  die  Beine  eher  dick  ala  lang,  der  obère 
Theil  bia  an  das  Knie  mit  achwarzen  kleinen  Fedem  bedeckt, 
éer  ontere,  ao  wie  anch  die  Fnaae,  gelblich.  Vier  Zehen,  von 
denen  die  drei  lângeren  nach  vom,  die  vierte  kùrzere  nach 
hinten  atehen,  aind  aile  mit  achwarzen  Krallen  veraehen,  von 
welchen  die  der  hinteren  Zehe  die  lingate  iat.  Cluaiua  sah 
in  der  Sammlung  dea  Leidener  Profeaaors  Pauw  einen  aua 
Manritiua  gebrachten  Fuaa  und  beachrieb  ihn  nëher.  Grey 
glaobt,  daaa  der  Dodofiiaa,  welcher  aich  in  der  i681  von 
Grew  eatalogiairten  Sammlung  der  Royal  Society  vor&nd, 
jetzl  aber  im  British  Muaeum  zu  aehen  iat,  der  von  Cluaiua  be- 
adhnebene  aei.  Beî  Ponret  aah  Cluaiua  zwei  Steine,  die  in  den 


MUgen  der  Walgv(^pel  gefunden  aein  aollten;  einen  derael* 
ben  hat  er  abgedildet.  Daa  Fleiach  war  ihm  als  zahe,  bloaa 
die  Bruat  und  der  Magen  einigermâssen  wohlschmeckend  be- 
achrieben  worden.  Die  Namen  Dodaara  und  Dronte  acheint 
Cluaiua  nicht  gehôrt  zu  haben,  da  er  ibrer  nicht  erwâhnt. 
Ein  Grund  mehr  zu  glauben,  dasa  dieae  Benennungen  erat 
apater  in  Willem'a  Journal  eingetragen  sind,  zumal  da  Clu- 
aiua aich  mit  dem  Vice-Admiral  Gamier  (iber  den  auf  Mau* 
ritiua  gemachten  Beauch  mûndlich  unlerhallen  batte. 

Am  I .  Januar  1 606  langte  der  Admirai  Comelia  Matelief 
auf  aeîner  Fahrt  nach  Ostindien  mit  aieben  Schiffen  bei  Mau- 
ritiua-an  und  fand  daaelbst  den  nach  Holland  zuruckkehren- 
den  Admirai  Steven  van  der  Hagen  mit  zwei  Schiffen  vor. 
Matelief  verblieb  hier  bia  zum  27.  Januar.  Daa  Tagebuch 
ûber  aeine  Reiae  enthalt  eme  Beachreibung  der  Insel  mit  Be- 
zeichnung  ihrer  Haupterzeugniaae.  Nach  namentlicher  Er- 
wâhnung  von  zwôlf  verschiedenen  Vôgeln  heisat  ea:  «Man 
findet  da  auch  gewiaae  Vôgel,  die  von  einigen  Dodaerse,  von 
andern  Dronten  genannt  werden  ;  die  eraten  hier  Angekom- 
menen  hieaaen  aie  Walghvogela».  Darauf  folgl  eme  nâhere 
Beachreibung  dieaer  Vôgel ,  in  welcher  daa  Wichtigste  fïir 
una  die  Nachricht  iat,  daaa  der  ganze  Kôrper  mit  kleinen, 
grauen  Fedem  bedeckt  aei.  Der  Schnabel  wird  ala  groaa  und 
die  Augen  ala  lebhaft  erw&hnt.  Statt  gehôriger  Flûgel  befinden 
aich  nur  kleine  Fittiche ,  atatt  dea  Schweifea  vier  oder  fiinf 
Fedem,  die  mehr  ala  die  ûbrigen  erhaben  sind.  Die  Beinè 
aind  groaa  und  dick.  Im  Magen  befindet  aich  gemeiniglich  ein 
Stein  von  der  Grôa^e  einer  Faust.  Zum  Eaaen  sollte  der  Ma* 
gen  der  béate  Theil  sein. 

Aua  dea  Handelamannea  Paulua  van  Soldt'a  Tagebuch,  gc- 
fiihrt  auf  der  Nachhauaereiae  zweier  Schiffe  aua  Bantam  im 
Jahr  1607,  eraehen  wir,  dasa  dieae,  den  dem  Ostwind  offenen 
Warwyck-Hafen  vermeidend,  bei  der  Stidwestecke  der  Inael 
Anker  waf fen  und  daaa  aich  die  Mannschafl  der  Schiffe  bei 
einer  Bucht  (vielleicht  war  ea  die  Baie  du  Cap)  Ende  Novem- 
ber  an'a  Land  begab.  WShrend  der  drei  und  zwanzig  Tage, 
die  aie  auf  der  Inael  zubrachte,  aaa  dieselbe  nichta  ala  Dod- 
aerse,  Schildkrôten  ;  Tanben,  Turteltauben,  graue  Papageien 
und  anderea  Geflûgel,  welchea  aie  mit  den  Hânden  einfing. 
SoIdt*a  Tagebuch  enthalt,  wie  daa  tiber  Matelief  a  Reiae  ge- 
fuhrte ,  eine  Beachreibung  der  Inael  mit  ihren  zwei  Haupt- 
hafen ,  und  nennt  mehrere  darauf  befindiiche  Thiere.  Von 
den  Dodaersen  wird  hier  wteder  gesagt,  dasa  man  aie  einge- 
aaizen  habe.  Es  wird  angemerkt,  daaa  ia  der  Nahe  der  Hâfén 
daa  Geflîigel  achon  aeltener  zu  werden  anfiuige,  weil  ao  vide 
Schiffe  daaelbat  anlegen;  im  Innera  der  Inael  jedocb  aei  dea- 
aelben  noch  gehug  vorhanden. 

Eine  Beachreibung  von  Mauritiua  und  von  dèn  1611  da- 
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«elbst  beobachteten  Dodaersen  verdanken  wîr  dem  schon 
zweimal  erwâbnten  Leipziger  Johann  Verkens,  der  aber,  aia 
Sachfie,  «Totterfien»  an^latt  Dodaersen  «chrieb.  Im  Jahr  1607 
war  der  Admirai  Pîeter  Willemszoon  Verhoeven,  nachdem 
er  uniângst  zuvor  sich  zur  Seite  Heemskerk's  befunden  batte, 
alfi  dieser  in  der  glorreichen  Schiacht  vor  Gibraltar  durch 
eine  Kugel  getôdtet  ward,  mit  einer  starken  Flotte  nach  Indien 
abgegangen.    Auf  die«e  batte  sicb  damais  Verkens  ala  Soldat 
anwerben  lassen ,  er  war  aber  spâterhin  in  Indien  zum  Fâbn- 
ricb  befôrdert  worden.   Er  batte  ein  Reisejoumal  gefiihrt, 
welches   von  dem  scbon  genannten  Danziger  Gottbard  Ar- 
tbus  bearbeitet  und  1612  und  1613  von  J.  T.  de  Bry,  êo 
wie  1613  auch  nocb  von  Levin  Ilulsius's  Wittwe  durch  den 
Dnick  verbfTentlicbt  wurde.  Das  Schiff,  auf  welchem  Verkena 
nach  Hoiland  zuruckkehrte,  lag  vom  7.  November  bis  zum 
2i.  Decembér  1611  im  Warwjck  (Sudost,  «peter  Bourbon-] 
Hafen  von  Mauritius  vor  Anker;  ein  anderes  war  schon  frîi- 
her  daseibst  angelangl  und  batte  dièses  abgewartet,  auch 
kam  nocb  ein  Schiff  mit  einer  Jacht  aus  Hoiland  dahin.  Ver- 
kens's  Beschreibung  des  Dodo*s  ist  besonders  deswegen  in- 
téressant, weil  er  uns,  wie  Matelief,  mit  Bestimmtheit  sagt, 
die  Farbe  des  Vogels  sei  eine  grauliche  gewesen  und  weil  er 
die  Flùgelfedem  ibrer  Zabi  und  Farbe  nach  richtiger  anzu- 
geben  scheint,  als  seine  Yorgânger,  die  HoUânder.    Dièse 
hallen  in  den  Beschreibungen  ihrer  .Besuche  auf  Mauritius 
in  den  Jahren  1598  imd  1602,  so  wie,  ihnen  folgend,  auch 
Clusius  1605,  gesagt:  der  Dodo  habe  statt  der  Flùgel  drei 
oder  vier  schwarze  Fedem,  Verkens  hingegen  schreibt,  er 
hâbe  ibrèr  fiinf  oder  sechs  gelbe.    Wirklich  sind  in  dem  von 
mir  copirten  Oelgemâlde  des  Tradescant-AshmoIe*schen  Mu- 
séums in  Oxford  die  Endfedern  der  schwârzlichen  Flùgel  gelb 
mit  einigen  braunschwarzen  Schattirungen,  und  die  Zahl  der 
grôsseren  Federn  ist  sechs*).  Verkens  macht  auch  besonders 
nocb  auf  die  Stârke  des  Schnabels  aufmerksam.  Er  sagt,  die 
Tottersen  seien  Vôgel  «an'  der  Grosse  den  Schwanen  gleich, 
mit  grossen  Kopfen,  haben  keine  Fliigel,  denn  statt  derselben 
haben  sie  etwann  fîinff  oder  sechs  gelbe  Federlein,  dessgleî- 
chen  haben  sie  auch  an  statt  des  Schwantzes  etwann  vier 
oder  funff  iiber  sich  gekriimmte  Federn  steben,  von  Farbe 
sejnd  sie  grawlicht,  mann  nennt  sie  Tottersen  oder  Walt- 
vëgel  (so  steht  bei  de  Bry;  die  Hulsius'sche  Sammlung  bat: 
Totersten  oder  Walckvëgel).   Derselben  nun  gibt  es  daseibst 


*)  In  der  aas  dem  Haag  erhaltenen  Copie  des  Dodo*s  im  Sa- 
very'scheo  Oelgemftlde  des  dortigen  Moseums  hat  der  Flùgel 
auch  sechs  grôâsere  Endfedern,  die  hier,  wie  ich  bereits  in 
der  Vorerinncrung  erwâhnt  habe,  auseinander  gespreitzt  stehen  ; 
sie  sind  gelb  mit  braanlicher  und  grauer  Schattirung;  in  eini- 
gen der  Flûgelfedern  sind  auch  schwlrzliche  Slreifen. 


eine  grosse  Menge,  wie  denn  die  Hollânder  tâgiich  derselben 
viel  gefangen  und  gessen  haben.  Die  Tottersen  (Totersen) 
oder  Waldtv5gel  (Walchvôgel)  hatten  sie  mit  den  Hënden 
gegriffen,  mussten  sich  aber  wohl  fiirsehen,  dass  sie  nicht 
von  ihnen  mit  den  Schnlibeln,  welche  sehr  gross,  dick  und 
krumb  seyn,  etwann  bey  eim  Arm  oder  Beyn  ergriffen  wîir- 
den ,  dann  sie  fast  hart  zu  beissen  pflegen». 

Der  Engiftnder  Thomas  (spâter  Sir  Thomas)  Herbert,  der 
1629  auf  der  Insel  Mauritius  gewesen  war,  beschreibt  in  sei- 
nem  1634  gedruckten  Bûche  den  als  Walgvogel,  Dodaers  und 
Dronte  bereits  bekannten  Vogel  zum  ersten  Mal  nnter  dem 
Namen  Dodo.  Ich  habe  schon  erwahnt,  dass  Herbert  in  den 
zwei  ersten  Ausgaben  seiner  Beisebeschreibung^agt,  dièses 
sei  ein  portugiesischer  Name.    Er  ftigt  hinzu,  derselbe  be- 
ziehe  sich  auf  des  Vogels  Einiïltigkeit  (simpleness).    In  spâ- 
teren  Ausgaben,  wo  Herbert  dièse  Bemerkungen  weggeiassen 
hat,  fiihrt  er  statt  dessen  an,  dass  die  Dodos  von  den  Hol- 
lUndern  Walgh vogels,  auch  Dod  Eersen  genannt  werden. 
Nach  ihm  soll  der  Dodo  selten  weniger  als  funfztg  Pfund  ge- 
wogen  haben .    Ich  werde  in  Herbert*s  hier  folgenden  Be- 
schreibung die  von  ihm  in  den  spâtern  Ausgaben  gestriche- 
nen  Worte  mit  Ciirsivschrift  bezeichnen.    «Der  Schnabel  ist 
lehr  gekriimmt  und  nach  unten  gebogen.    Die  NasenlOcher 
befinden  sich  in  der  Mitte  des  Schnabels,  dessen  Ende  von 
diesen  Oeffnungen  an  leicht  gnin,  vermischt  mit  blassgelb 
ist.    Die  Augen  sind  rund  und  kUin,  glënzend  wie  Diamanien, 
Eine  Hâlfte  des  Kopfes  ist  mit  flaumartigen,  schwârzlichen 
Fedem  (spâter:  «mit  einem  dimkelfarbigen  Flaum*)  bedeckt, 
die  andere  ist  nackt,  weissiich  (of  a  white  hue),  als  oh  ein 
durchscheinendes  feines  Gewebe  (lawn)  daniber  gezogen  ware. 
Der  Kôrper  des  Vogels  ist  rund  und  ausserordentlich  fett,  so 
dass  er  nur  gar  langsam  dahinzuschreiten  im  Stande  ist.  Slatt 
der  Fedem  ist  er  mit  Daunen,  trie,  die  der  jungen  Gâmchen^ 
bedeckt.  Die  Beine  sind  dick  und  schwarz  und  êiark,  die  Kral- 
len  êcharf  (spater  :  gross).  Die  kleinen  Flùgel  scheinen  nur  ge- 
geben  zu  sein,  um  den  Dodo  als  Vogel  zu  caracterisiren.  Der 
Schweif  ist  dem  Bart  eines  Chinesen  âhnlich,  er  besteht  bloss 
aus  drei  oder  vier  kleinen  Federn».  —  (Blainville  hat  hier  sehr 
unrichtig  ùbersetzt.  Was  Herbert  von  den  Flîigeln  sagt,  tôsst 
er  ganz  weg  und  anstatt  des  Schweifes  (trayne),  den  Herbert,  * 
freilicb  nicht  nach  der  Natur,  sondern  nach  seinem  eigenen 
Carricaturbilde  mit  einem  chinesischen  Bart  vergleicht,  setzt  . 
Blainville:  Flîlgel,  statt  Bart  (beard)  aber:  Vogel  (bird),  und  so 
entstand  bei  ihm*.    Les  ailes  sont  comme  dans  Toiseau  de 
Chine,  formées  de  S-i  plumes  courtes).  -  «Das  Gesicht  des  Vo- 
gels drûckt  Melancholie  aus,  als  oh  er  fîîhle,  dass  ihn  die 
Natur  beleidigt  habe,  indem  sie  ihm  so  kleine  Flùgel  gab, 
die  den  grossen,  massiven  Kôrper  nicht  im  Stande  sind  zu 
heben.   Der  Magen  des  Dodo  ist  so  hitzig,  dass  er  leicht 
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Steine  und  Eitm^  verdauen  kaim*.  Uebrigens  spricht  sich  Her- 
bert nicht  mit  Bestimnitheit  aus,  ob  er  den  Dodo  selbst  auf 
der  Infiel  Mauritiiis  ge«ehen  babe;  er  konnte,  wenigstem 
apSter,  mancbea  nach  dem  ausgeatopften  Exemplar  bei  Tra- 
descant  in  South  Lambeth,  auch  nacb  dem  iim  daa  Jahr  1638 
lebendig  in  London  vorgezeigten  Dodo,  beachreiben  luid  ver- 
besfiern.  Ich  babe  in  Oxford  einen  von  Herbert  im  Jahr  1680 
an  Aabmole  geschïiebenen  Brief  geaeben,  in  welchem  er  be- 
merkt,  daas  er  Tradescant's  Muséum  oft  besucht,  auch  eini- 
ges  dahin  gegeben  babe;  bei  der  Gelegenbeit  sagt  er  von 
aeinem  Weik,  wie  auch  in  diesem  selbat,  ea  aei:  the  fruit  of 
youth  and  haate.  In  den  apâtern  Auagaben  bat  er  die  an- 
finglich  aufgestellte  Behauptung,  ala  ob  der  Dodo  auch  auf 
Rodriguez  zu  Hanse  wâre,  an  der  Hauptstelle  weggelassen: 
er  war  dieser  Insel  bloss  vorbeigefahren ,  ohne  dass  das 
Schiff  geankert  batte.  Die  seitdem  wiederholt  aufgestellte  Be- 
hauptung, als  ob  man  den  Dodo  nicht  nur  auf  Mauritiùs,  son- 
dem  auch  auf  Rodriguez  gesehen  habe,  ist  ganz  grundlos. 

Im  Jahr  1638  war  der  aus  Rouen  gebiirtige,  erst  zwei  und 
zwanzig  Jahr  alte  Franzose  François  Gauche  vierzehn  Tage 
auf  der  Insel  IMauritius  gewesen.  Das  Schiff,  mit  welchem  er 
am  15.  Januar  aus  Dieppe  gesegelt  war,  batte  auf  Bourbon 
imd  Rodriguez  landen  lassen,  um  des  Kontgs  von  Frankreich 
Wappen  daselbst  aufzustellen.  .Bei  Mauritiùs  legte  es  erst 
in  dem  Siidost-Hafen,  wo  die  HollMnder  damais  ein  Fort  bau- 
ten,  an.  Am  folgenden  Tag  segelte  das  Schiff  zu  dem  Nord- 
west-Hafen,  der  jetzt  Port  Louis  genannt  wird.  Hier  waren 
bereits  sechs  HoUânder  ansâssig.  Man  fischte  und  jagte,  i 
nabm  Proviant  ein  und  segelte  nach  Madagascar,  wo  Gauche 
blieb  und  von  wo  er  erst  lât-i-  nach  Frankreich  zuriick- 
kehrte.  In  Dijon  wurde  er  von  dem  als  Schriftsteller  bekann- 
ten  Advocaten  Morisot  freundschaftiich  aufgenommen.  Dieser 
forderte  ihn  auf,  ihm  ùber  seine  Reise  Mittheilungen  zu  ma- 
chen,  welche  er  dann  redigirte  (m'ayant  reçeu  charitablement 
en  sa  maison  à  Dijon,  et  appris  de  moy  mon  voyage  le  mil 
par  escrit).  In  dem  auf  dièse  Weise  entstandenen  imd  erst 
1651  gedruckten  Werke  (Relations  véritables  et  curieuses  de 
risle  de  Madagascar  etc.)  stehtnun,  dass  Gauche  auf  Mauri- 
tiùs Vdgel  ^êseben  habe,  gf>ôsser  als  ein  Schwan,  der  Kôrper 
mit  einem  schwarzen  Flaum  bedeckt,  der  Hintertheil  ganz 
mnd  mit  eben  so  vielen  krausen  Fedem  als  der  Vogel  Jahre 
zâhlte.  Statt  der  Flûgel  hëtten  sie  schwarze  und  geknimmte 
Fedem,  seien  ohne  Zunge,  ibr  Schnabel  gross,  etwas  nach 
nnten  gekrummt,  die  Reine  hoch,  beschuppt,  am  Fusse  (er 
méinie  wohi  nach  vome)  nur  drei  Zeben.  Sie  schrieen  wie 
die  Ganse,  ibr  Fleisch  sei  keinesweges  wohischmeckend.  Man 
entdeckt,  der  mehr&chen  Entslellungeh  imgeachtet,  leicht, 
dass  hier  der  Dodo  gemeint  gewesen.  £8  finden  sich  in  die- 
ser Schilderung  des  Yogels  mehrere  Ausdriicke,  welche  in 


dem  firanzosischen,  schon  1600  gedruckten  Bericht  iiber  den 
eraten  Besuch  der  HollMnder  auf  Mauritiùs  bei  der  Beschrei- 
bung  der  Walg vogel  gebraucht  worden  sind,  z.  B.  «cul  rond» 
mit  «plumes  crespues»  und,  statt  der  Flùgel  :  «plumes  noires*. 
Es  wird  freilich  weiterhin  bei  Gauche  im  Bezug  auf  den  Na- 
men  gesagt:  Noiib  les  appelions  oiseaux  de  Nazare,  und  hier- 
aus  haben  die  Naturforscher  einen  besonderh  Nazarvogel  ge- 
macht,  welchem  der  Name  Didui  Nazarentu  gegeben  wurde. 
Ich  glaube  aber  nicht  zu  irren,  wenn  ich  vermuthe,-  dass  die 
Gauche-Morisot*sche  Benennung  Oiseau  de  nazare  duich  un- 
richtiges  Lesen  oder  Abschreiben  des  Namens  Oiseau  de  nau- 
sée entstanden  sei,  welches  die  franzôsische  Uebersetzung 
des  urspriinglichen  Namens  Walg  vogel,   das  heisst:  £kel- 
vogel,  ist.   In  der  erwMhnten  Beschreibung  des  Besuches  auf 
Mauritiùs  im  Jahr  1598  steht:  «Ges  oy seaux  furent  de  nous 
nommez  Oyseaux  de  luiusée».  Dièse  Benennung  batte  Gauche 
allem  Anschein  nach  abgeschrieben.  Das  Wort  Nausée  wurde 
aber  spâter  in  Nazare  umgewandelt,  weil  dieser  Name  sich 
aïs  Insel  und  Untiefe  ohnweit  Mauritiùs   auf  den  Karten 
vorfand.   Morisot  setzt  auch  hinzu:  «Vielleicht  konunt  der 
Name  Nazare  daher,  dass  dieser  Vogel  zuerst  auf  der  Insel 
Nazare  gefunden  ist,  welche  nôrdlich  von  Mauritiùs  liegt*. 
Wirklich  bat  Morisot  auf  der  von  ihm  seiner  Arbeit  beigege- 
gebenen  Karte  eine  bedeutende  Insel  Nazare!  nërdlich  von 
Maskarenhas  (Bourbon],  die  bei  ihm  ôstlich  von  Mauritiùs 
liegt,  hingezeichnet.  Dièse  Nazar-Insel  ist  lange  fiir  die  Geo- 
graphen  eben  das  gewesen,  was  der  Nazar- Vogel  fur  die 
Oraithologen.    Seefahrer  haben  die  erdichtete  Nazar-Insel 
erst  fiir  eine  Untiefe  erklârt,  spater  aber  auch  dièse  nicht 
finden  kdimen  und  daher  ganz  von  den  Karten  verbannt.     In 
dem  Supplément  au  Neptune  oriental  von  d* Après  de  Manne- 
villette,  welches  1781  erschien,  steht:  «Ich  habe  in  der  ver- 
besserten  Karte  die  zwei  Nazarethbânke  weggelassen,  da  sie 
nicht  existiren»  und  Alexander  Dalrymple  schrieb  1787  in  sei- 
nem  Mémoire  iiber  eine  Karte  des  indischen  Océans  :  «Mit  den 
Nazarelhbânken  hat  es  etwas  UnerklSrliches*  und  weiterhin: 
«die  Nichtexistenz  der  Nazarethbânke  scheint  klar  dargethan 
zu  sein,  obgjeich  Samuel  Thorntou  ibr  Dasein  zu  beweisen 
suchte».   Der  junge  Gauche  war  1638  nur  vierzehn  Tage  auf 
Mauritiùs,  nachdem  im  Verlauf  von  vierzig  Jahren  die  Hol- 
Idnder  dièse  Insel  so  oft  besucht,  zuerst  am  Siidost-Hafen  ein 
Fort  erbaut  und  dann  am  Nordwest-Hafen  sich  angesiedelt 
hatten.  Wir  haben  aus  der  ersten  Zeit  oft  wiederholte  Zeug- 
nisse  ûber  das   Vorhandensein   des  Walgvogels  (Dodaers, 
Dronte,  Dodo),  aber  keine  ErwShnung  von  einem  andem 
ahnlicben  Vogel,  der  nicht  fliegen  konnte.    Schon  dreissig 
Jahre  friiher,  nâmlich  1608,  hatte  Paulus  van  Soldt  gescfarie- 
ben,  das  Geflîigel  werde  in  der  Nâhe  der  Landungspliitze  sel- 
ten.   Es  ist  also  keinesweges  wahrscheinlich,  dass  Gauche, 
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der  weder  Naturforseher  noch  «onst  ein  gebildeter  Mann  war,  | 
bei  «einem  flûchtigen  Besuche  einen  frûher  auf  der  Inael 
nicht  beobachteten  Vogel  obne  Flùgel  sollle  entdeckt  baben 
und  die  Oruitbologen  kônnen  den  Nazarvogel  drekt  «trei* 
chen.  Uebrigena  ist  die  Erdicbtung  des  Oiseau  de  Nazare  im 
Jahre  1651  keineswegec  aufbllender,  ala  die  eines  Oi«eau  de 
Cbine  im  Jabre  1830. 

Um  dieaeibe  Zeit,  da  Gauche  auf  Hauritiui  gewe«en  war, 
Bâmlich  uma  Jahr  1638,  wurde  in  London  ein  lebendiger 
Dodo  ala  eine  Seltenbeit  fur  Geld  gezeigt.  Wir  verdanken 
dem  ala  ScbrifliteUer  bekannten  L'Eatrange  eine  zufillige 
Notiz  hieruber.  Vor  dem  Hause  befisuad  aieh  ein  Schild  mil 
der  bildlicben  Darstellung  dea  aonderbar  geatalteten  Vogela. 
Dieaen  beacbreibt  L'Estrange  grôaaer  ala  ein  kalekutiacber 
Hahn ,  mil  Beinen  und  Fiiasan  wie  dièse  aie  baben,  nur  atar- 
k«r  nnd  dicker;  die  ganze  Haltung  war  eine  mebr  aufreeble. 
Vom  war  aeine  Farbe  wie  die  der  Bniat  einea  jungen  Faaan- 
hahnea;  der  Riicken  war  hirachbraun  (of  dunne  or  deare 
coulour).  Dieae  Schildening  der  Farben  atimmt  einigermas- 
sen  mil  dem  Oelgemâlde  zu  Oxford,  welchea  ich  copirl  babe, 
iiberein,  jedoeh  ial  daa  Colorit  iiberbaupl  dunkler,  ala  mau 
nacb  L*£alrange'a  Angabe  glauben  aollle.  L*£alrange  aagt 
anadriicklicb ,  daaa  der  Eigenlbûmer  den  Vogei  Dodo  nannte; 
er  gab  ibm  mehrere  abgerundele  Steine  von  der  Gr5aae  einer 
Muakatnuaa  zu  veracblucken. 

Sa  wâre  nicbt'unmôglicb,  daaa  der  hier  erwabnte,  in  Lon- 
don 1638  vorgezeigie  Dodo  nacb  aeinem  Tode  in  daa  Tradea- 
canfache  Muséum  zu  Soutb  Lambetb  gekommen  sei.  John 
Tradescant  der  Aeltere  starb  zwar  im  eben  genannten  Jahre, 
aber  sein  Sohn,  ebenfalla  John,  sorgte  eîfirig  flir  die  Vermeh- 
rung  der  Gegenstânde  im  Muséum  sowobl  als  in  dem  dabei 
befindiiehen  Pflanzen-  und  Blumengarten.  In  dem  1656  ge- 
druckten  Inhaltsverzeichnisse  beider  Etablissements  steht.auf 
Seite  i:  «Dodar  (aollte  Dodaars  oder  Dodaers  heissen)  from 
the  Island  Mauritius,  il  is  not  able  to  fly,  being  so  big».  Ray 
achreibt,  dass  er  mit  dem  1672  verstorbenen  Francis  Wil- 
loughby,  mit  welchem  er  von  1661  bis  1666  mehrere  natur- 
wissenschaftlicbe  Reisen  gemacht  batte  und  dessen  Ornitho- 
logie er  herausgab,  den  Dodo  in  Tradescant*s  Muséum  f^ese- 
hen  habe.  Dass  derselbe  Dodo,  nacb  Uebermacbung  der  Tra- 
descant'sehen  Sammiung  an  Ashmole,  im  Jahr  1 683  mit  nach 
Oxford  in  daa  zur  Anfnahme  derselben  von  Sir  Christopher 
Wren  erbaute  und  nach  Ashmole  benannte  Muséum  gekom- 
men sei,  beweist  der  bald  darauf,  1684,  von  dem  Aufseher- 
gehûlfen  Llhwyd  angefertigte  Gatalog.  Auch  sagt  der  Ox- 
forder  Professer  Thomas  Hyde  in  seinem  1700  gedruckten 
Bûche*.  De  reterum  Peruarum,  Farihorum  U  Medorum  religio- 
nié  hUloria,  dass  der  auagestopfte  Dodo  dort  ausgestellt  sei. 
Er  beschreibt  des  Vogels  Kopf ,  alao  wahrscheinlich  densel- 


ben,  der  jetzt,  durch  Motten  beschadigl  und  von  der  Goa- 
thothek  entblôast,  im  erwiibnten  Muséum  aofbewahrt  wird. 
Seine  Worte  lauten  alao:  «Hujua  avis  vultua  prae  se  fert  Me- 
lancboliam».  (Herbert  batte  schon  1634  etwaa  Aehniichea 
gesagt).  «Sinciput  nudum,  occiput  lanugine  tectum  est  ut 
et  totum  corpus».  (Also  war  der  Tradescant'sche  Dodo  1700 
noch  nicht  von  den  Insecten  zerstôrt).  «Rostrum  a  naribus  ad 
mucronem  leviter  viresci>,  admixta  Tinctura  aublutea>;  Be- 
kannt  genug  ist  leider,  daaa  daa  Gefieder  dieaea  Dodo*a,  ao 
wie  aller  andern  Vôgel  aus  der  Tradescant^schen  Sammiung, 
spâter  eine  Beute  der  Motten  wurde,  und  daaa  in  Folge  dea- 
sen  am  8.  Januar  1755  von  Seiten  der  UniveraitâtsverwaUung 
derBefehl  erfolgte,  aie  aile  wegzuwerfen.  Die  auf  dem,  aller 
Wahrscheinlichkeit  nach,  damais  abgehauenen  und  jetzt  im 
Muséum  aufbewabrten  Kopf  zunickgebliebenen  Feder-  oder 
Flaumstoppeln  (den  einzigen  in  der  Welt  vorhandenen  Reat 
vom  Gefieder  dea  Dodo*s]  habe  ich  nicht  unterlaasen,  nâiher  ni 
untersucben,  den  ganzen  Kopf  aber  von  beiden  Seiten  photo- 
graphiach  copirl.  Den,  wie  man  glauben  muas,  ebenfalls  1755 
vom  Tradescant'schen  Exemplar  abgehackten  Fuss  batte  Dr. 
Carua,  ala  er  1844  mit  dem  Kënig  von  Sachaen  in  Oxf<Mrd 
war,  von  der  Haut  zu  entblôsaen  gerathen,  damit  man  den 
Knochenbau  und  die  Sehnen  atudiren  kônne.  Dieaéa  bat  Dr. 
Kidd  auch  bald  darauf  getban  und  ich  lege  der  Claase  hier 
auf  Daguerre*achen  Platten  vielaeitige  photographiache  An- 
aichteu  von  dieaem  intereasanten  Prâparat  vor;  den  Gypsab- 
guas  habe  ich  achon  fniher  ûbersandt. 

Léguât,  der  vom  Mai  1693  bia  zum  September  1696  auf 
Mauritius  war,  den  grdssten  Theil  dieser  Zeit  aber  auf  einem 
der,  rechts  von  der  Haupteinfahrt  in  den  Siidost-Hafen  ans 
der  See  bervorragenden  und  kleine  Inaein  bildenden  Felaen 
als  Gefangener  zugebracht  batte,  erwMhnt  dea  Dodo*s  gar 
nicht;  wabracheinlicb  war  er  damais  schon  lângst  ganz  ver- 
tilgt.  Léguai  batte  auf  Rodriguez  einmal  einen  ausserordentlich 
grossen  Vogel ,  der  seinen  Kopf  sechs  Fuss  hoch  (ûber  der 
Erde,  nicht  aber,  wie  in  der  deutschen  Uebersetzung  von 
Leguat*s  Buch  ateht,  ttber  dem  Leibe)  trug  und  den  er  daber 
Riese  (Géant)  nennt ,  nicht  nur  gesehen ,  sondem  weil  er  sich 
nicht  zum  Flug  erheben  konnte,  mit  den  Hânden  gegrifien. 
Er  mag  aich  geint  baben,  wenn  er  jetzt  auf  Mauritiua  âhn- 
liche  Vôgel  beobachtet  zu  baben  glaubte.  Da  im  Verlauf  von 
hundert  Jabren  Niemand  von  einem  sechs  Fusa  boben  Vogel 
auf  dieser  Insel  etwaa  gemeldet  hat,  so  ist  man  berechtigt  zu 
glauben,  dass  Léguai  daselbst,  vielleicht  wâhrend  seiner  Ge- 
fangenschaft  auf  dem  Felsen,  in  der  Ferne  gcsehene  Reiher 
fur  solche  Riesenvôgel  gehalten  habe.  Der  Kôrperdea  auf  Ro- 
driguez eingefangenen  Vogels ,  den  Léguât  auch  nach  seiner 
Weise  bildlich  darstellt,  war  nicht  grôsaer  ala  der  einer 
Gana;  die  Farbe  weisa,  bloss  eine  kleine  rotbe  Bielie  unter 
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den  Flûgeln.  Den  Schnabel  beschreibt  Léguât  ak  dem  einer 
Gaiia  Uinlich,  nor  «chmâler  oder  gpiuiger;  der  Vogel  kaiui 
alco  nîcht,  wie  man  geglaubt  hat,  ein  Flamingo  géweaen  aeîn, 
es  KeMe  aich  aber  an  die  Familie  der  Struthioiden  denken. 
Werden  einmal,  wie  aehr  zu  wiiiMchen  i«t,  auf  Neuseeland 
anch  fowile  Kopfknochen  in  der  NShe  der  iibrigen  Skeleit- 
tbetle  von  den  aii«ge8tort)enen  V&geTn,  die  Owen  mit  dem 
Naraen  Dinomis  belegt  hat,  aa(gefunden,  ao  wird  sich  mit 
mehr  Wahraeheinlichkeit  wie  jeUt  achlieaaen  laasen,  ob  der 
Ton  Léguât  auf  Rodriguez  gesehene  aogenannte  Riefie  nicbt 
vielleickt  daa  letzte  Exemplar  einer  der  kleineren  Arten  die- 
aer  auagestorbenen  Vogelgattung  auf  jener  Inael  geweaen  aei*). 
Thompson  (bei  Loudon)  hëlt  irrig  den  Bourbon*achen  Ein- 
aîedier  fiir  den  Rodriguez*«chen  Riesen vogel  und  den'Rodri- 
goez*achen  Einciedier  liir  den  Dodo. 

Die  obne  weitere  ErkIArang  den  I63I*  gedruckten  Reiae- 
betchreibungen  des  Hollânders  Pieter  van  den  Broecke  (von 
1613  bis  1630)  and  des  Englanden  Thomas  Herbert  (von 
1626  bis  1630)  beigegebenen  Abbildungen  von  einem  kleinen 
Vogel  mit  fast  nnbemerkbaren,  in  der  That  aber  vielleicht 
gânzlich  fehlenden  Flûgeln  und  mit  langem  dûnnen  Schna- 
bel mOchten  beinahe  glaaben  machen,  dass  aie  den  Apieryx 
tmUroHg  vorstellen  sollen,  der  damais  noch  an  Orten,  wo  er 
jetzt  ISngst  vertilgt  ist,  vorhanden  sein  konnte.  Sie  sehen, 
zmnal  die  Figur  bei  Van  den  Broecke,  dem  Aptéryx  nicht 
weniger  iihniich,  als  die  nebenbei  befindiichen  possierlichen 
Bildchen  dem  Dodo.  ^ 

Ich  schliesse  hier  meine  historische  Uebersicht  der  Be- 
schreibungen  des  Dodo*s  aus  der  Zeit  seincr  Exislenz,  denn 
die  nachfolgenden  konnten  nur  auf  diesen  beruhen. 

Nâhere  Belehrung  ûber  den  Knochenbau  des  Dodo*s,  der 
Einsîedler,  vielleicht  auch  des  Riesenvogels,  ist  jetzt  bloss 
aus  dem  Archiv  der  Erde  zu  erwarten.  Ich  habe  l8(-4  in 
London  einen  der  damais  dort  zufâllig  anwesenden  reichsten 
Zuckcrplantagen-Besitzer  auf  Mauritins  gebeten,  Nachsuchun- 
gen  nach  Knochen  des  Dodo's  anstellen  zu  lassen.  Dièses 
musste  besonders  in  der  Nâhe  des  Sudost-Hafens,  wo  die  er- 
sten  hollândischen  Schiffe  und  nachgehends  so  viele  andçre 
geankert,  geschehen. 

*)  Ebeo  erfabre  icb ,  dass  der  zu  Wellington  auf  Neoseeland 
ansissige  Heir  William  Mantell,  Sohn  des  bekannten  Dr.  Man- 
teirsy  der  zoologischen  Gesellschafi  in  Londou  neuerdings  viele  aaf 
jencr  Insel  gesammelte  fossile  Knochen  und  darunter  auch  meh- 
rere  Yogelscbâdel  Yorgelegt  hal  und  dass  Herr  Owen  einige 
Too  denselben  als  der  Gattung  Dinornis,  andere  aber  als  einer 
▼CD  ihm  jetzt  mit  dem  Namen  Palapteryx  belegten  Gattung  an- 
gefaôrig  bestimmt  hat.  Der  Schnabel  diescr  letztéren  soll  ent- 
schieden  stralhîoidisch  sein. 


Was  den  Einsiedler  auf  Bourbon  betriflt,  so  wfire  vorzugs- 
weise  in  der  Nâhe  von  St.  Denis  nachzuforschen.  Hier  war 
die  erste  Ansiedlung  und  hier  wurden  ihrer  gewiss  viele  ver- 
braucht,  ehe  man  andere  Thiere  importirte  und  dièse  sich 
hinlMnglich  vermehrt  hatten. 

Auf  der  Insel  Rodriguez  kennen  wir  den  Ort,  wo  Léguât 
mit  seînen  Gefahrten  zwei  Jahre  lang  angesiedeit  lebte.  Es 
scheint,  dass  Pingre  1760—1761  ebendaselbst  gewohnt  und 
seine  astronomischen  Beobaehtuiigen  angestellt  habe,  denn 
er  sagt  [Mimoiret  de  CAacadimie,  1761,  p.  US) y  man  nenne 
diesen  Ort:  «TEnfoncement  de  François  le  Guat».  Nach  dem 
von  Léguât  in  seinem  Bûche  gelieferten  K£rtchen  lâsst  sich 
sogar  genau  der  Platz  nachweisen,  wo  sîch  der  Angesiedel- 
te^i  gemeinschafiliche  Kiiche  befand  und  wo  der  grosse 
Baum  stand,  unter  welchem  sie  auf  einer  Bank  sitzend  ihre 
Mahlzeit  zu  halten  pflegten.  Der  Baum  mit  der  Bank  ist  in. 
die  Karte  eingetragen.  An  diesen  beiden  Orten  liessen  sich 
wahrscheinlich  die  Knochen  zu'^einem  vollstândigen  Skelelt 
des  von  Léguât  beschriebenen  Einsiedlers  zusaramentlesen, 
bei  dem  Local  der  Kûche  die  Schâdel-  und  Fussknochen,  bei 
dem  des  Baumes  das  Sternum  und  die  iibrigen  Knochen.  Man 
hat  Unrecht  gehabt,  bisher  in  Hôhlen  an  der  Kûste  nach 
Knochen  dieser  Vogel  zu  suchen,  wo  sich  grôstenlheils  nur 
Ueberbleibsel  von  Schildkrôten  vorfanden. 

In  den  Proceedings  der  Londoner  Zoological  Society  von 
1839  steht,  dass  der  Gesellschafi  von  Herm  Telfair  aus 
Maurilius  fossile,  auf  der  Insel  Rodriguez  gesammclte  Kno- 
chen ùbersandt  worden  seien.  Ich  habe  gewîinscht,  dièse 
Knochen  zu  sehen,  kann  aber  versichem,  dass  jetzt  im 
Muséum  der  zoologischen  Gesellschafi  sich  keine  befinden. 

Im  Anderspn'schen  Muséum  zu  Glasgow  habe  ich  die  als 
Dodoknochen  bezeichneten  fossilen  Fragmente  besehen;  es 
sind  aber  meistens  Schildkrdlenknochen.  Da  sie  dem  Mu- 
séum von  dem  firiiheren  Curalpr  desselben,  Dr.  Scoular,  ver- 
ehrt  worden  sind,  so  schrieb  ich  an  ihn  nach  Dublin,  wo 
er  jetzt  in  der  Ro  jal  Dublin  Society  Minéralogie  utid  Géo- 
logie vortrigt.  Er  benachrichtigte  mich,  dass  dièse  Knochen 
auf  der  Insel  Rodriguez  von  Telfair  gesanoonelt  and  an  Sir 
William  Hooker  gesandt  worden,  von  dem  er,  Dr.  Scoular, 
sie  erhalten  batte,  und  dass  er  drei  oder  vier  Vogelfusskno- 
chen  unter  Smen  zu  erkennen  glaubte. 

Von  den  in  Paris  befindiichen  Knochen,  von  denen  Cuvier 
meinte,  sie  seien  aus  Manritius,  ist  behanptet  worden,  dass 
sie  aus  Rodriguez  gekommen,  so  dass  sie  vielleicht  den  Le- 
guat'schen  Solitaires  angehërt  hahen. 

Von  bildlich^  Original-Darstell^figen  des  DÔdo*s  hàben 
wir  aus  der  Zeit,  in  weleher  seine  Existenz  documentarisch 
nachgewiesen  werden  kann: 
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a)  in  Kupfer  gefitochene,  carricatiirâhnliche  : 

1)  in  der  De  Brys  1601  deuUch  und  lateinisch  herauâ- 
gegebenen  Orientaiischen  Indien  {India  Orientaliê)  im 
fiinften  Theil,  aufTafel  II  der:  «WahrhaflFligen  und 
Eygentlichen  Fûrbildnngen  etc.  «ampt  zierlicher  Con- 
trefactur  etiicher  SchifTe,  Vôgel  etc. 

2)  auf  dem  Titeikupfer  zu  diesem  Bûche. 

3)  bei  Clusius,  in  seinen  ExotieU  von  1605,  nach  einer 
auf  den  1599  oder  1603  zunickgekehrten  Schiflen 
mitgebrachten  Skizze. 

4)  bei  Pieter  van  den  Broecke,  welcher  Maiiritiu«  1617 
befiuchte,  auf  Seite  137  seiner  1634'  gedruckten  Reise- 
be«chreibung:  RorU  Hittoriael  ende  Joumaehche  Aen- 
Uyckeninghe  e/c. 

5)  bei  Thomafi  Herbert,  welcher  1629  auf  Mauritiu«  war 
und  dcMen  Reise:  Some  yeares  traveh  etc.  ebenfall« 
1634  gedmckt  ist. 

b)  Oelgemâlde: 

1)  In  Roeland  Savery*«  Bild  im  Belvédère  zu  Wien  von 

1628. 

2)  in  dcMen  Gemalde  im  kôniglichen  Muséum  im  Haag, 
ohne  Datum.  Roeland  Savery  «tarb  1639,  ungefllhr 
ein  Jahr  nach  der  Zeit,  aus  welcher  wir  die  letzte 
Nachricltf  von  einem  lebendigen  Dodo  haben.  Ich 
erwarte  eine  Copie  von  dem  Dodo  in  diesem  Bilde. 

Das  wohl  bekannte,  jetzt  im  British  Muséum  in  einem  der 
Schrânke  der  ornithologischen  Abtheilung  hângende  GemMIde, 
in  welchem  der  Dodo  Hauptgegenstand  ist,  bat  weder  Jahres- 
zahl  noch  Namen  des  Kùnstlers;  es  kann  jedoch  in  der  Zeit, 
wo  der  Vogel  noch  existirte ,  verfertigt  worden  sein.  Von 
dem  Dodo  in  diesem  Gemâlde  wSre  eine  richtigere  Copie  zu 
wiinschen,  aïs  Edwards,  das  Penny  Magazin  und  die  Penny 
Gyclopaedia  geliefert  haben;  die  Flùgel  und  Schweiffedem 
mussten  mil  besonderer  Sorgfalt  nachgebildet  werden.  Nach 
der  Stellung  des  Halses,  der  Beine  und  der  obem  Schwanz- 
federn  môchte  man  glauben,  dass  dièses  Dodobild  dem  1658 
gedruckten  Holzschnitt  bei  Piso,  als  Zugabe  zu  Bonlius,  zum 
Muster  gedient  habe.  Eine  Copie  von  diesem  Holzschnitt  bat 
Thevenot  1663  seiner  Uebersetzung  der  Bontekoe'schen  Reise 
beigefugt  und  zwar  ganz  unnûtz,  da,  wie  ich  gezeigt,  Bon- 
tekoe  nicht  Dodo^,  sondem  Einsiedler  gesehen  haben  muss. 

Das  sehr  grosse,  nie  copirte  Dodo-Portrait  im  Tradescant- 
Ashmole^schen  Muséum  zu  Oxford  ist,  wie  auf  demselben 
angemerkt  steht,  von  «Johannes  Savrey»,  wahrscl^inlich  dem 
Neffen  Roeland  Savery 's,  imJahre  1651  gemalt.  Wenn  wir 
aueh  nicht  nachweisen  kdnnen,  dass  sich  in  diesem  Jahre  ein 
lebendigerDodo  inEuropa  befîiûdea,  so  war  es  doch  m5g1ich, 
obschon  Tasman,  der  auf  seiner  beruhinten  geographischen 


Entdeckungsreise  im  Spâtjahre  1642  einen  Monat  lang  mit 
seiner  Jacht  Heemskerk  im  Warwick-Hafen  der  Mauritius- 
Insel  vor  Anker  gelegen  und  Matrosen  auf  den  Wildpret- 
fang  ausgesandt  batte ,  des  Dodos  gar  nicht  erwâhnt  ;  auch 
konote  Johannes  Savery  den  Vogel  fruher  nach  dem  Leben 
gezeichnet  haben.  Ueberdem  war  damais' wahrscheinlich 
der  ausgestopfte  Dodo  schon  im  Tradescant*schen  Muséum 
in  South  Lambeth  aufgestellt.  Der  1656  vollzogene  Druck 
des  Catalogs  war  mehrere  Jahre  verzôgert  worden.  John 
Tradescant,  der  zweite  dièses  Namens,  sagt  in  der  Vorrede, 
dass  der  Tod  seines  einzigen  Sohnes  (des  dritten  und  letzten 
John  Tradescant's)  eine  der  Ursachen  gewesen  sei,  warum 
das  von  zwei  Freunden  (dièse  waren  der  Dr.  Thomas  Whar- 
ton  und  Elias  Ashmole)  angefertigte  Manuscript  so  lange  lie- 
gen  geblieben  sei.  Da  nun  der  erwëhnte  jîingste  Tradescant 
im  Jahr  1652  gestorben  ist,  so  war  wohl  der  Dodo  schon 
1651  in  der  Sammlung.  Ueber  die  Tradescants  und  ihr  Mu- 
séum findet  sich  nihere  Auskunft  in  meiner  Abhandiung: 
Tradeseani  der  AeUere  1618  m  Ruêsland  etc.,  welche  dem  Re^ 
eueil  deê  Acte»  von  1845  beigegebeu  ist. 

Als  ich  1814  zum  ersten  Mal  in  Oxford  war,  fuhirte  mieh 
Dr.  Kidd  in  das  Muséum,  wo  ich  mir  den  Dodokopf  skizzirte. 
Das  Gemalde  war  ihm  damais  uniângst  von  einem  in  Christ- 
Church  studirenden  jungen  Herm  geschenkt  worden  und  er 
hat  es  dem  Muséum  verehrt.  Ich  habe  mir  viel  Mûhe  gege- 
ben,  die  Herkunft  dièses  interessanten  Documents  auszufin- 
den  und  fahre  damit  n<t;h  fort.  Bei  meinem  letzten  Besuch 
in  Oxford  im  Jahr  1845  habe  ich  das  Dodobild  ganz  genau 
in  der  Grosse  des  Originals  mit  Farben  copirt.  Mrs.  Wing- 
field  von  Kettle  Hall  war  so  gUtig,  mir  hiebei  im  Interesse 
der  Wissenschafl  hiilfreiche  Hand  zu  leisten. 

Recht  sehr  wâre  zu  wiinschen,  dass  aile  von  1600  bis  1650 
von  hoUândischen  Kiinstlem  verferligte  Gemalde,  in  welchen 
Thiere  vorgestellt  sind,  z.  B.  Paradiese,  Einzîige  in  die  Arche, 
die  Bezauberung  durch  die  Lyra  des  Orpheus  u.  a.  m.,  deren 
es  nach  den  Verzeichnissen  in  Wien ,  Dresden  und  in  Berlin, 
zu  Blenhcin),  Scbleissheim ,  Pommersfelden  und  andei*wârts 
giebt,  untersucht  wiirden,  ob  nicht  unter  den  Vogeln  auch 
Dodos  sich  befinden.  Dièse  farbigen  Portraite  machen  uns 
mit  dem  Aeusseren  des  Vogels  bekannt;  durch  sie  und  durch 
die  zu  Oxford,  London  und  Copenhagen  aufbewahrten  Ueber- 
bleibsel  desselben,  so  wie  durch  die  aus  Mauritius  zu  er- 
wartenden  Skeletttheile,  werden  wir  in  den  Stand  gesetzt 
werden,  dem  Dodo,  diesem  «mirae  conformationis  avi»,  die 
ihm  zukommende  Stelle  unter  den  Vogeln  anweisen  zu  konnen. 


Emis  le  24  mars  1848. 


BmtteUn  phjiieo-^naihémaUqae, 


Supplément. 


COMPTE  RENDU 


DE 


L'ACADÉMIE  IMPÉRIALE  DES  SCIENCES 

m  ST.-PÉTERSBOURG 

POUR   Ii^AIVlirÉE   1S4Y. 

PAR 

* 

n.  FUS» 

SEGEÉTAIRE    PBEPETUEL. 

(La  en  séance  publique,  le  98  décembre  1847  (8  janvier  I8I8)). 


L  CHAMeJEHEKTS    SVRYENIJS  DAK8   US) 
FBRBOMKBIi  DE  I^^ACAOKHOB. 

1.  Décès. 

a)  M.  Schmidt,  Académicien. 

Ce  fut  de  cette  même  tribune  qu'un  jour,  noua  entendîmes 
exprimer  un  regret,  aussi  inattendu  peut-être  par  le  contraste 
^  lien,  qu'il  était  néanmoins  profondément  senti ,  et  justifié 
par  l'opportunité  du  moment.  D  était  question,  si  je  ne  me 
trompe,  de  la  jeunes;se  de  Lomonossov;  de  cette  lutte  inces- 
Mnte  entre  l'étincelle  divine  dans  l'Ame  du  jeune  pécheur  et 
kê  ténèbres  de  l'époque  qui  faillirent  Tétoufler.  L'orateur, 
entraîné  sans  doute  par  ce  sujet  sublime,  prétendait  qu'on 
lenit  presque  tenté  de  regretter  les  progrès  de  la  civilisation 
moderne,  la  multiplication  indéfinie  de  nos  écoles,  la  facilité 
qu'elles  offrent  même  au  pauvre  de  s'instruire,  —  et  qui  rend 
désormais  impossible  le  renouvellement  de  ce  spectacle  im- 
potent où  le  génie,  aux  prises  avec  les  besoins  de  la  vie  ma- 
térielle, parvient  à  se  faire  jour  i  travers  tous  les  obstacles, 
i  vaincre  toutes  les  difficultés,  â  étancher  enfin  la  soif  ardente 
de  Tinstmction  qui  le  dévore,  et  à  se  jeter,  presque  de  vive 
faite,  dans  une  carrière  immensément  différente  de  celle  à 
lifnelle  paraissaient  le  condamner  son  origine  obscure  et 
MB  édneatîm.   Et  dans  le  fait,  ces  rares  révolutions  dans  le 


monde  intellectuel,  n'ont-elles  pas  quelque  analogie  avec  les 
effets  des  grandes  perturbations  des  corps  célestes,  â  la  seule 
différence  près,  qu'ici,  la  force  perturbatrice  agit  dans  l'inté- 
rieur même  du  corps  troublé?  Or,  même  de  nos  jours,  est-ce. 
bien  réellement  dans  les  écoles  seules,  que  la  science  va  cber- 
cher  êes  disciples  favoris?  Nous  ne  le  pensons  pas.  La  voca- 
tion des  jeunes  gens,  souvent  étrangement  méconnue  par  ceux 
qui  dirigent  leur  sort,  peut  être  momentanément  assoupie, 
jamais  étouffée;  aussi  peu  que  toute  autre  loi  de  la  nature. 
En  dépit  des  circonstances,  elle  perce  à  la  moindre  impulsion, 
et  se  fraie  sa  route  providentielle.  Nous  n'avons,  pour  toute 
preuve,  qu'à  reporter  nos  regards  vers  le  commencement  de 
ce  siècle;  et  nous  voyons,  presque  en  même  temps,  deux 
jeunes  commis-marchands,  l'un  à  Brème,  s'absorber  furtive- 
ment, par  le  silence  de  la  nuit,  dans  de  profonds  calcids  astro- 
nomiques; l'autre,  dans  les  déserts  de  la  Russie,  dérober  à 
ses  affaires  de  commerce  de  rares  loisirs,  pour  étudier  les 
idiomes  et  les  croyances  religieuses  des  peuplades  i  demi- 
sauvages  qui  les  habitent,  rudes  descendants  de  ces  hordes 
sanguinaires  qui,  jadis,  menacèrent  d'envahir  l'Occident.  Le 
premier  de  ces  commis-marchands,  —  on  le  devine  —  fut 
l'illustre  Bessel  dont  nous  annonçâmes  la  perte  dans  no- 
tre dernier  compte  rendu;  l'autre,  notre  digne  collègue 
M.  Schmidt,  que  la  mort  vient  de  nous  enlever  le  27  août 


dernier.  Le  premier  eut  pour  protecteur  le  célèbre  Olbers; 
le  second,  —  nous  pouvons  le  étror  sarw  déroger»  —  notre 
Académie,  qui  raccueillit  en  1829,  et  lui  fournit  libéralement 
lea  moyens  pour  développer  son- beau  talent  et  son  utile' acti< 
vite.  C'est  ainsi,  —  nous  aimons  à  y  revenir  quand  Toccasion 
s* en  présente,  —  c*est  ainsi  que  les  académies  contribuent 
essentiellement  à  diriger  et  â  régulariser  Ts^i'^vîti  de^  ii||ielli- 
gences  ;  ce  sont  elles,  en  effet,  «qui  disciplinent  les  efforts  indi- 
viduels, qui  confondent  les  diverses  classes-  dans  la  plus  noble 
de  toutes  les  aristocraties,  celle  du  talent,  qui  multiplient  les 
rapports  entre  les  nations,  stimulent  le  tnvail,  contribuent  à 
former  les  langues,  et,  souvent,  à  contenir  le  débordement  de 
théories  funes(es». 

Qu*on  n  attende  pas  de  nous  une  biographie  de  Schmidi< 
la  tâche  ne  fut-elle  point  au-dessus  de  nos  forces,  le  temps 
ne  nous  permettrait  guère  de  nous  appesantir  trop  sur  un> 
sujet  aussi  spécial.  Nous  avons  d'ailleurs  lieu  d* espérer 
qu'une  plume  plus  habile  que  la  ndtre,  celle  du  savant  suc- 
cesseur de  M.  Schmidt,  s'acquittera  de  cette  tâche  honorable 
à  rentière  satisfaction  des  orientalistes.  11  suffira  aujourd'hui 
de  citer  brièvement  les  moments  principaux  de  sa  vie,  tels 
que  le  modeste  savant  les  a  couchés  lui-même  par  écrit  pour 
un  recueil  biographique  qui  se  publie  en  France. 

Isaac- Jacques  Schmidt  naquit  â  Amsterdam  le  14 
octobre  1779.  Son  père,  négociant  dans  cette  ville  opu- 
lente, n'épargna  rien  pour  donner  une  éducation  soignée  â 
son  fils,  et  lorsque,  en  1795,  la  conquête  des  Pays-Bas  par 
les  troupes  de  la  république  française  l'eût  privé  de  toute  sa 
fortune,  il  consentit  â  ce  que  le  fils  mit  à  profit,  en  pays 
étrangers ,  l'instruction  qu'il  avait  reçue.  Ce  fut  donc  à  l'âge 
de  19  ans,  en  1798,  que  le  jeune  Schmidt  vint  en  Russie. 
Il  entra  dans  une  maison  de  commerce  dont  les  affaires  lui 
fournirent  l'occasion  de  visiter,  à  plusieurs  reprises,  les  tribus 
nomades  des  Kahnonks,  entre  le  Volga  et  le  Don  et  jusqu'aux 
pieds  du  Caucase.  Trois  années,  passées  au  milieu  de  ce 
peuple,  suffirent  au  jeune  commerçant  pour  approfondir  sa 
langue,  sa  littérature,  sa  religion,  ses  moeurs  et  ses  coutumes, 
connaissances  que,  dès  lors,  il  résolut  de  cultiver  dans  un  but 
scientifique.  Au  commencement  de  l'année  1811,  M.  Schmidt 
s'établit  â  Moscou;  mais,  déjà  l'année  suivante,  l'approche  de 
l'armée  française  l'obligea  de  quitter  cette  ville  et  d'y  laisser 
ce  qu'il  possédait,  le  fruit  des  travaux  de  13  ans,  ainsi  qu'une 
collection  considérable  dont  il  ne  revit  plus  rien,  parce  qu'elle 
devint  la  proie  des  pillards  et  des  flammes.  Arrivé  à  St.-Pé- 
tershourg,  il  se  chargea,  outre  ses  affaires  de  commerce,  de 
l'emploi  de  trésorier  de  la  Société  biblique,  fondée  sous  le 
patronage  de  l'Empereur  Alexandre.  U  fut  chargé,  par  cette 
Société,  de  traduire  le  Nouveau  Testament  en  mongol  et  en 
kalmouk,  et  assuré  de  son  avenir  par  la  munificence  de  l'Em- 


pereur, il  abandonna,  en  1819,  le  commerce,  et  consacra,  dès 
lors,  tout  son.  temps  à  des  occupations  littéraires. 

Les  deux  traductions  du  Nouveau  Testament  qui  parurent 
en  182S,  un-Tr4ftté  sur  raffiutté  du  système  des  gnostiques 
avec  le  Bouddhisme,  qui  lui  valut  les  honneurs  du  doctorat  à 
l'université  de  Rostok,  et  surtout  son  histoire  des  Mongols 
orientaux. d*après  le  rapport  de  Ssanang-Ssetzen,  attirèrent 
sur  lui  l'attention  de  J' Académie  qui  se  l'agrégea,  en  1829, 
en  qualité  d'Académicien  adjoint  pour  la  littérature  et  les  an- 
tiquités orientales. 

C'est  alors  que  M.  Schmidt,  quoique  âgé  déjà  de  59  ana, 
déploya  une  activité  remarquable.  Outre  plusieurs  mémoires 
qtii  ont  pour  objet  les  doctrines  du  Bouddhisme,  dans  leur 
signification  religieuse  et  philosophique,  il  publia  la  preiàière 
grammaire  mongole,  en  deux  éditions,  allemande  et  russe,  un 
dictionnaire  nongol-allemand-russe  Qt  ^Jes  Exploité  de  Ghe$$er- 
Khan,^''  épopée  mongole  très-renommée,  avec  la  traduction 
allemande.  Ces  ouvrages  furent  immédiatement  suivis  d'une 
grammaire  et  de  deux  dictionnaires  de  la  langue  tibétaine, 
ainsi  que  d'un  texte  tibétain  étendu ,  tiré  de  la  collection  du 
Kandjour  et  accompagné  également  d'une  traduction  alle- 
mande. Ces  publications  ont  servi  de  clef  à  deux  littératures 
de  l'Asie  centrale  dont  l'accès  jusque  là,  avait  été  interdit  aux 
orientalistes  de  l'Europe,  et  si  aujourd'hui  de  jeunes  talents 
se  font  remarquer  dans  cette  carrière,  chez  nous,  comme  en 
Allemagne,  en  France  et  en  Angleterre,  il  n'y  en  a,  certes,  pas 
un  d'entre  eux  qui  ne  se  fasse  honneur  de  se  reconnaître  le 
disciple- de  notre  Schmidt. 

Après  l'achèvement  d^ces  travaux,  vers  1842,  Schmidt 
s'aperçut  d'un  affaiblissement  graduel  de  sa  vue  qui  allait 
croissant  avec  une  rapidité  allarmante,  et  bientôt,  on  ne  put 
plus  lui  cacher  que  c'était  la  cataracte  qui  se  formait  sur  les 
deux  yeux  à  la  fois.  Il  supporta  ce  malheur  avec  la  résigna- 
tion dû  chrétien,  et  fut  au  comble  de  la  joie,  lorsque,  deux 
ans  après,  une  opération  heureuse  lui  rendit  l'usage  de  l'un 
au  moins  de  ces  précieux  organes.  Malheureusement,  il  ne  fut 
pas  longtemps  à  en  jouir.  Enclin  à  la  goutte,  la  simple  opé- 
ration d'un  cor  qu'il  se  fit  faire  l'été  dernier,  dut  lui  devenir 
funeiste  ;  une  plaie  qui  se  forma  à  l'orteil  devint  gangreneuse 
et  fut  cause  de  sa  mort,  arrivée,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le 
27  août  dernier. 

Schmidt  était  membre  des  Sociétés  asiatiques  de  Londres, 
de  Paris  et  de  Calcutta,  de  la  Société  orientale  de  l'Allemagne 
et  de  celle  des  sciences  et  des  arts  de  Batavia.  Ses  services 
rendus  spécialement  à  la  Russie  ont  été  récompensés,  à  di- 
verses époques,  par  le  rang  de  Conseiller  d'état  et  les  ordi*es 
impériaux  de  St.- Vladimir,  de  Ste.-Anne  et  de  St.-Stanislas. 


b)  Membres  honoraires  et  correspondantst 

Les  autres  membreis  dont  rAcadémie  a  eu  à  regretter  la 
perte,  en  1847,  appartiennent,  sans  exception,  au  nombre  des 
externes.  Les  associés  honoraires:  le  professeur  Muncke 
de  Heidelberg,  physicien  estimé,  et  Vilhistre  helléniste  de 
Gotha,  Jacobs,  ainsi  que  W  membres  correspondants  :  le 
physiologiste  Burdach  de  Konigsberg,  le  Slaviste  Lin  de  de 
Varsovie  et  le  Statisticien  Hoffmann  de  Berlin,  ont  tous 
succombé  à  un  âge  fort  avancé  et  après  avoir  consopimé  avec 
gloire  leur  utile  camère.  Après  le  témoignage  que  l'Académie 
a  publiquement  rendu  à  leur  mérite,  elle  aime  encore  à  leur 
conserver,  dans  ses  annales,  un  souvenir  reconnaissant. 

2.  N;o  mi  nations. 

a)  Classe  physico-mathématique. 

La. Classe  physico-mathématique,  pour  récompenser  le  zèle 
et  les  utiles  travaux  de  trois  de  ses  membres,  MM,  Jacobi, 
Peterset  Heimersen,  les  a  promu,  le  premier  au  grade 
d'AcadémicieB  ordinaire  en  Technologie  et  Chimie  appliquée^ 
et  lc5s  deux  autres  au  grade  d'Académicien  extraordinaire, 
chacvui  pour  sa  partie  respective.  Ces  nominations,  qui  da- 
tent 4a  6  mars  et  du  5  juin,  ont  obtenu  la  sanction  de  l'Ëm- 
pereiir. 

b)  Classe  russe. 

LapronÉotion-de-M.  Berednikov  au  ûiuteuil  i'Acsti^m- 
rien  ordinaire,  en  remplaeement  de  M.  Lobanov,  celle  de 
MM.  Strotev  et  Chevyrev  au  grade  d*Acailémioien  extra- 
ordinaire, ainsi  que  la  nominaticm  de  M.  Korko unov  à  eelui 
d'Aeadénioien  ad^ist  de  la  Classe  russe,  voua  ont  dqà  été  an- 
Mnoées^daiia  le  rapport  de  mon  docte  confrère,  M.  Pletney. 

c)  Classe  historico-philologique. 

La  Classe  historico-philologique  enfin,  qui  a  eu  à  combler 
une  lacime  douloureuse ,  produite  dans  son  sein  par  le  décès 
deM.  Schmidt,  a  profité  avec  empressement  de  la  permis- 
sion que  daigna  lui  accorder  M.  le  Ministre  de  Tinstniction 
publique,  son  Président,  de  s'agréger  le  plus  savant,  sans  con- 
tredit, des  Mongolistes  existants,  le  disciple  et  digne  rival  de 
Schmidt,  M.  Kovalevsky  de  Kazan.  Or,  pour  ne  point 
déroger  aux  droits  des  Académiciens  extraordinaires  de  cette 
même  Section,  en  les  privant  ainsi  de  l'avancement  qu'ils  ont 
si  bien  mérité,  M.  le  Ministre  a  consenti,  en  outre,  à  ce  que  le 
plus  ancien  d'entre  eux,  M.  Brosset,  fût  avancé  au  fauteuil 
vacant  d'Académicien  ordinaire,  et  qu'un  second  fauteuil  fût 
fondé  pour  M.  Kovalevsky,  hors  de  l'état  existant,  en  vertu 
du  cas  prévu  par  le  §  31  des  Règlements  qui  statue  que,  si 
l'Académie  trouve  l'occasion  d'associer  à  ses  travaux  un  sa- 
vant d'un  mérite  éminent  et  d'une  réputation  établie,  il  lui 
est  permis  de  le  recevoir  Académicien  ordinaire  dans  le  cas 


même  ^'iin'y  eût  po  int  de  vacance.  Ces  deux  nominationa, 
éonfirmées  d^jà,  lé  3  Décembre  dernier,  par  l'Assemblée  gé- 
nérale, attendent  encore  l'approbation  suprême. 

d)  Noroi nations  à  d'autres  charges. 

M.  Baer  a  été  nommé  membre  du  Comité  temporaire 
de  médecine  près  du  Ministère  de  l'instruction  publique;  et 
M.  Oustrialov,  Directeur  du  Cabinet  de  Pierre -le -Grand 
qui  fait  partie  des  Musées.  ^ 

M.  George  Fuss,  Astronome  adjoint  à  l'Observatoire  cen- 
tral, vient  d'étro  nommé  Directeur  de  l'Observatoire  astro- 
nomique de  Vilna.  Il  a  été  remplacé  dans  sa  fonction  à  l'Ob- 
servatoire central  par  M.  Guillaume  Dëllen,  élève  de 
M.  Struve  et  de  l'université  deDorpat,  et  depuis  phu  de 
trois  ans,  attaché  comme  collaborateur  extraordinaire  à  l'Ob- 
servatoire, de  Pouikova. 

La  Compagnie  russe-américaine  qui ,  depuis  nombre  d'an^ 
nées  déjà,  entretient  dans  le  chef-lieu  des  colonies  russes  en 
Amérique,  des  observateurs  pour  la  météorologie  et  le  magné- 
tisme terrestre,  a  décidé  une  fois  pour  toutes ,  de  consacrer  à 
ce  but  utile  une  certaine  somme  par  an  qu'elle  met  à  la  dis- 
position de  l'Académie,  à  titre  de  salaire  pour  les  observa- 
teurs, i  la  condition  toutefois  que  l'Académie  prenne  sous  son 
patronage  immédiat  l'Observatoire  magnétique  et  météorolo- 
gique de  No vo- Arkhangelsk,  à  l'effet  d'en  régulariser  les  opé- 
rations, et  de  leur  donner  une  direction  conforme  à  l'état  de 
la  science.  Ce  sera  donc  à  l'Académie  de  mimir  l'Observa- 
toire, au  fur  et  à  mesure,  des  appareils  de  nouvelle  con- 
struction ou  perfectionnés,  et  de  nommer  les  observateurs, 
savoir  un  Directeur  et  un  Adjoint,  'qui  seraient  agrégés  au 
service  de  la  couronne  et  comptables  à  l'Académie.  Une  pa- 
reille offre,  vu  l'importance  de  la  localité,  n'a  pu  être  accueil- 
lie qu'avec  le  pitis  vif  empressement;  M.  Kupffer,  comme 
de  raison,  a  été  chargé  des  détails  de  l'organisation  de  l'éta. 
blissement,  et  sur  sa  recommandation,  l'Académie  a  désigné 
à  la  fonction  de  directeur  M.  Voldemar  Middendorff, 
jeune  élève  distingué  de  l'Institut  pédagogique  central,  se 
réservant  de  demander  à  l'Administration  des  mines  im  des 
meilleurs  élèves  de  l'école  des  conducteurs  de  Barnaoul  pour 
l'emploi  d' observateur-adjoint.  Ces  mesures  ayant  obtenu 
au  préalable  l'assentiment  de  M.  le  Ministre-Président ,  il  ne 
leur  manque  plus  que  l'approbation  formelle. 

A  l'invitation  du  Directeur  de  l'Observatoire  central,  le 
célèbre  horloger  Dent  de  Londres,  le  même  à  qui  est  dû  en 
partie  le  beau  succès  de  nos  trois  expéditions  chronomé- 
triques,  ainsi  que  d'autres  opérations  géographiques  exécutées 
récemment  dans  le  pays,  vient  d'établir  à  St.-Pétersbourg 
une  agence  où  l'on  pourra,  en  tout  temps,  se  procurer  des 
chronomètres  et  des  pendules  de  sa  façon  aux  prix  de  Lon- 
dres.   Il  a  confié  la  conduite  de  cette  agence  à  un  de  ses 
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meilleiiri  disciples  «  connv  dijA  {wr  qiiel<iiies  beaux  ouvrir 
A  lui,  M.  Pihl  de  Finlande,  et  l'Académie,  pour  procurer  i 
cet  habile  artiste,  dès  son  début,  une  position  honorable',  et 
pour  s'assurer  de  âes  senrices,  lui  a  accordé,  avec  l'assenti- 
ment de  M.  le  Mnistre  -  Président  le  titre  d*horloger  et 
de  faiseur  de  chronomètres  de  l'Observatoire  astronomique 
central. 

IL  DISP08ITI01V8   BIJPIlâinSS  COMCER^ 

mMXT  li^ACADÉRIIB. 

Avant  de  passer  à  l'esquisse  des  travaux  de  l'Académie, 
nous  avons  à  rendre  compte  de  quelques  dispositions  très- 
gracieusement  ordonnées  par  S.  M.  TEm  p er eu  r  et  concernant 
l'Académie.  Par  la  première,  sont  exemptés  du  paiement  du 
droit  de  passeport  les  savants  russes  qui,  dans  des  vues  scien- 
tifiques, désirent  se  rendre  à  l'étranger  et  se  trouvent  munis 
de  certificats  de  l'Académie  constatant  le  véritable  but  de 
leur  voyage.  Par  trois  autres  ordonnances.  Sa  Majesté  a 
daigné  enrichir  nos  Musées  1^  d'un  beau  recueil  d'ouvrages 
manuscrits  et  imprimés  de  la  littérature  géorgienne,  recueil 
formé  à  grands  frais  par  le  défunt  Tsarévitch  Téîmouraz  et 
acheté  de  se»  héritiers;  2^  de  la  collection  complète  des  os- 
sements fossiles,  provenant  des  dépôts  découverts  par  le 
professeur  Nordmann  dans  les  cavernes  des  environs  d'O- 
dessa, et  3°  de  trois  échantillons  d'aurochs  que  l'Académie 
est  autorisée  i  fiiire  tuer  dans  la  forêt  de  Biélovéja  du  gou- 
vernement de  Grodno,  seul  endroit  de  l'Europe  où  cette  race 
remarquable  de  taureau  sauvage  se  soit  encore  conservée,  et 
où  l'on  prend  grand  soin  d'empêcher  son  entière  extinction. 

m  TRAVAUX  DE  li'itCiUDÉlHIE. 

1.    Ouvrages  publiés. 

Le  nombre  des  ouvrages  sous  presse,  i  la  fin  de  1846, 
s'élevait  A  dixhuit,  dont  dix  appartenaient  A  la  catégorie  des 
publications  que,  dans  un  de  nos  comptes  rendus  précédents, 
nous  avons  qualifiées  i^officielles  ou  de  réguliire$.  Ce  sont  les 
publications  qui  émanent  de  l'Académie  comme  Corps  savant, 
et  qui,  pour  la  plupart,  ne  discontinuent  pas.  Le  reste  étaient 
des  ouvrages  d'Académiciens,  au  nombre  de  huit.  L'année 
1847  j  a  ajouté  encore  trois  antres.  De  ce  total  de  vingt 
et  un,  ont  quitté  la  presse,  en  1847,  les  ouvrages  et  parties 
d'ouvrages  que  voici: 

1)  Mémoires  de  l'Académie  VI^^  Série,  Section  des  sciences 
naturelles,  les  deux  premières  livraisons  du  tome  6^^. 

2)  Mémoires  etc.  de  la  Classe  historico-philologique,  la  4^^ 
et  la  5*^  livraisons  du  tome  7*^. 


3)  le  tome  6^  du  Bulletin  de  la  Classe  physieoHnalhéouh 
tique  et 

4)  le  tome  4^^  de  celui  de  la  Classe  historique. 

5)  et  6]  le  Recueil  des  actes  des  séances  publiques  de  184S 
et  1846,  en  deux  volumes. 

7)  le  Rapport  sur  le  seizième  concours  Démidov. 

8)  le  12^°*  volume  du  recueil  fondé  par  MM.  Baer  et  Hel- 
mersen  sous  le  titre  de  Beiiraeg$  etc.  (Matériaux  pour  servir 
à  la  connaissarice  de  la  Russie  et  des  pays  asiatiques  avoi- 
sinants). 

Enfin  9)  le  Dictionnaire  des  langues  russe  et  ecclésiastique 
slavonne  dont  le  Rapporteur  de  la  Classe  russe  vient  de  vous 
rendre  compte  en  détail. 

Toutes  ces  publications,  à  l'exception  de  la  dernière,  sont 
des  recueils  d'articles  de  science:  mémoires,  notes,  ou  ana- 
lyses d'ouvrages,  qui,  A  l'état  de  manuscrit  déjA,  ont  été  men- 
tionnés dans  les  comptes  rendus,  et  sur  lesquels  il  n'y  a  donc 
pas  lieu  de  s'étendre  davantage.  Il  n'en  est  pas  de  même 
pour  les  ouvrages  d'Académiciens  publiés  séparément;  pour 
ceux-IA  il  parait  convenable  d'accompagner  leur  émission 
d'une  mention  particulière,  propre  A  en  caractériser  briève- 
ment le  but  et  la  signification. 

Nous  avons  remarqué  avec  plaisir  l'intérêt  général  avec 
lequel  a  été  accueilli,  dans  notre  dernière  séance  publique, 
l'exposé,  trop  insuffisant  sans  doute,  que  nous  avons  donné 
des  recherches  importantes  de  M.  Struve  sur  la  distributioB 
des  étoiles  dans  la  voie  lactée,  et  sur  le  phénomène  de  l'ex- 
tinction de  la  lumière;  nous  y  avons  aperçu  une  aouveUe 
preuve  du  fait  déjA  avéré,  savoir  que  la  science  la  plus  ait. 
blîme  par  l'immensité  de  son  objet  et  la  plus  tranacendante 
par  la  profondeur  de  ses  calculs  et  de  êea  oombinaisûiis^  est 
en  même  temps  la  plus  populaire  par  l'attrait  de  seê  résultats 
qui  piquent,  A  un  si  haut  degré,  la  curiosité  de  tout  homme 
éclairé  et  pensant.  M.  Struve  ne  s'est  point  arrêté  A  ces 
recherches  telles  qu'il  les  avait  déposées  dans  l'IntrodlttctioB 
du  catalogue  des  étoiles  Besséliennes;  il  les  a  poursuivies  non 
seulement  par  la  voie  de  l'observation  et  du  calcul  «  mais 
encore'par  celle,  non  moins  curieuse,  du  développement  hi»* 
torique  des  idées  que  s'étaient  formées  sur  ces  objets  les  plus 
profonds  penseurs  du  siècle  dernier:  Kant^  Lambert  et  par- 
ticulièrement le  vieux  Herschel.  Il  a  réuni  les  l-ésultats  de 
ces  investigations  dans  un  petit  volume  qu'il  a  publié  sous  le 
titre  û*Etud€$  daUrùnamU  êleilaire:  Sur  la  voie  iactie  «T  stir  fa 
diitance  de$  itoileê  fixes,  pièce  A  laquelle  il  a  donné  la  forme 
d'un  rapport  fait  A  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique; 
Président  de  l'Académie.  Or,  il  s'est  bientôt  aperçu  que  la 
nouveauté  du  sujet  ne  lui  permettait  pas  de  se  borner  A  «0 
simple  énumération  des  résuItaU;  il  fallait  encore,  pour  lea 
accréditer  auprès  des^ionmies  de  la  science,  en  fournir  dea 
preuves  sufflsanlei,  ce  que  M.  Struve  a  fait  daûs  des  aotau 


jontei  i  Mm  rapport,  notes  qui  rempltuent  pliu  de  la  moitié 
du  volume  et  en  constituent  proprement  le  caractère  scienti- 
fique. Noua  pouvoni  déjà  dire  que  ce  travail  a^é  vivement 
applaudi  en  France,  et  surtout  en  Angleterre;  car  il  avait  fiillu 
A  notre  astronome  soumettre  â  un  examen  sérieux  toute  la 
suite  chronologique  des  immortels  travaux  du  célèbre  vété- 
ran de  Slough.  Les  éclaircissements  qu'il  y  a  puisés,  et  qui 
échappent  facilement  à  ceux  qui  ne  connaissent  Herschel  que 
par  quelques  uns  de  ses  mémoires  isolés,  ont  jeté  un  nouveau 
jour  sur  la  portée  de  ses  découvertes,  et  ont  fait  accueillir 
avec  des  suflfirages  unanimes  la  proposition  foite  par  M.  Stru  ve 
A  rAssociation  britannique  d*Oxford ,  de  publier  le  plus  tôt 
possible  la  collection  complète  des  oeuvres  de  Herschel  qui, 
bien  que  composés  de  mémoires  épars,  forment  néanmoins  un 
tout  entier,  une  chaîne  continue,  dont  chaque  chaînon,  quelque 
insignifiant  qu'il  puisse  paraître  i  lui  seul,  a  cependant  une 
haute  sîgnffieation  dans  Tensemble  et  dans  ses  rapports  avec 
le  reste. 

M.  Kupffer  a  émis  le  premier  cahier  d*un  recueil  météo- 
rologique qu'il  publie,  en  russe  et  en  français,  sous  le  litre  de 
Bésumés  des  observations  météorologiques  faites  dans  l'éten- 
due de  l'empire  de  Russie  et  déposées  aux  archives  météoro- 
logiques de  l'Académie.    «La  science,  dit  M.  Kupffer  dans 
son  avant-propos,  réclame^  depuis  longtemps  la  publication 
des  (dMervations  que  les  efforts  et  les  encouragements  inces- 
sants de  FAcadémie  a  accumulées  dans  ses  archives.   Plus  on 
avance  dans  la  météorologie,  plus  on  sent  que  cette  science, 
si  jeme  encore,  ne  pourra  jamais  s'élever  à  des  vues  géné- 
rales ni  s'asseoir  sur  une  base  solide,  sans  comprendre  dans 
ge$  études  ces  contrées  si  vastes  et  si  peu  connues  encore  qui 
BOUS  présentent  un  tableau  si  immense  et  si  varié  de  presque 
tous  les  dimats  possibles,  riche  en  contrastes,  embrassant  au 
nord  la  moitié  de  la  circonférence  terrestre,  et  s'avançant,  au 
sud,  vers  la  limite  des  régions  tropicales.    Or  la  publication 
ittwfapifete  de  ces  importants  matériaux  dépasse  les  moyens  de 
l'Académie,  forcée  â  les  partager  entre  tant  de  branches  di- 
verses des  connaissances  humaines  qui  ont  un  droit  égal  â  sa 
proteetion».  Dans  cet  embarras,  M.  Kupffer  s'est  décidé  A 
publier,  en  attendant,  les  résultats  principaux  de  ces  observa- 
tioiiA,  c'eatrArdire  i^urs  moyennes  calculées  pour  les  besoins 
les  plus  pressants-  et  les  plus  actuels  de  la  météorologie.    La 
première  livrais<m  qui  vient  de  paraître  contient  les  résumés 
des  observations  météorologiques  d'Irkoutsk  et  d'Yakoutsk 
iiriet,  pour  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  villes,  d'une  série 
d'oiisèrvations  de  15  ans,  dues,  d'une  part,  A  M.Stchoukine» 
ancien  dîreeteur  du  gymnase  d'Iriioutsk,  et  de  l'autre,  A  M. 
Névérov,  négociant  d'Yakoutsk. 

Oa  a  mis  sous  presse  le  rapport  sur  l'expédition  de  Sibérie 
de  ML'Middendorff,  et  une  livraison  en  a  paru,  renfermant 
In  desflriplMi  des  piantes  phanérogames  des  hantes  régions 


boréales,  par  M.  Trautvetter  de  Kiev.  Cette  livraison  fait 
partie  du  tdme  premier  qui  contiendra,  en  outre,  le  reste  de 
la  Botanique,  la  Météorologie,  le  Magnétisme,  la  Géognosie  et 
la  Paléontologie.  Le  tome  second  est  consacré  A  Ja  Zoologie  ; 
le  tome  troisième  est  fourni  tout  entier  par  M.  Bôhtiingk, 
et  nous  aurons  l'occasion  plus  tard  de  parler  de  son  contenu; 
le  quatrième  enfin  renferme  les  observations  ethnographiques, 
géographiques  et  statistiques,  ainsi  que  le  récit  historique  du 
voyage.  L'impression  de  cet  ouvrage  important  est  accélérée 
au  possible,  trois  compositeurs  y  travaillant  A  la  fois. 

M.  Bôhtlingk  enfin  vient  de  termkier  la  publication  des 
deux  ouvrages  sanscrits  que  nous  avons  annoncés  dans  nos 
comptes  rendus  de  18i5  et  1846.  Le  premier  est  la  gram- 
maire sanscrite  de  Vopadéva  d'après  le  texte  de  Tubingue  et 
celui  de  Copenhague,  avec  explication  des  termes  techniques, 
un  registre  alphabétique  des  règles,  et  dans  la  préface,  un  ex- 
posé succinct  du  système  de  ce  grammairien.  L'autre  est  une 
nouvelle  édition  du  dictionnaire  des  synonymes  sanscrits  d'Hé' 
matchandra,  d'après  les  textes  de  Londres  et  d'Oxford.,  — 
Tous  ces  ouvrages  sont  exposés  sur  cette  table  A  l'inspection 
des  curieux. 

2.  Mémoires  lus  dans  les  séances. 

a}  Classe  pbystco-mathëmatlqtte. 
Mathématiques, 

M.  Ostrogradsky,  dans  un  mémoire  sur  la  variation  des 
constantes  arbitraires  dans  les  problèmes  de  Dynamique,  a 
donné  quelques  simplifications  très  considérables  dont  est 
susceptible  le  célèbre  travail  de  Poisson  sur  cet  objet,  inséré 
dans  le  tome  8^^  du  Journal  de  l'Ecole  polytechnique.   Ces 
simplifications  résultent  de  la  forme  qu'on  a  donnée  aux  équa- 
tions générales  de  la  Dynamique.  Elles  conduisent,  par  une 
analyse  aussi  simple  que  rapide,  aux  résultats  que  La  grange 
lui-même  regardait  comme  très  difficiles  A  démontrer.  Comme; 
du  reste,  notre  Géomètre  ne  parvient  pas  A  des  résultats  dif- 
férents de  ceux  de  Poisson,  il  déclare  modestement  qu'il 
n'attache  pas  une  grande  importance  A  n'avoir  fait  que  sim* 
plifier  l'analyse  qui  conduit  A  ces  résultats.  —  Ceux  qui  s'oc- 
cupent de  mathématiques  dans  cette  capitale  et  apprécient  le 
beau  talent  de  M.  Ostrogradsky  d'enseigner  sascience  et 
d'en  rendre  évidentes  les  vérités  les  plus  abstraites,  auront 
sans  doute  déjA  appris  avec  plaisir  que  le  savant  Académicien 
vient  d'ouvrir  un  cours  public  et  gratuit  de  Mécanique  ana- 
lytique dans  les  appartements  de  l'Académie.  —  M.  Bouniar 
kovsky,  dans  un  article  qui  porte  le  titre  collectif  de  Notes 
sur  quelques  points  de  l'Analyse  indéterminée,  a  escpiissé 
d'abord  une  méthode  très  simple  pour  trouver  la  forme  gé- 
nérale que  comporte  la  solution  d'une  seule  ou  de  plusieurs 
équations  simultanées  indéterminées;  il  a  donné  ensuite  une 
solution  très  simple  de  certaines  équations  indéterminées 


dont  la  riBolatîon,  par  lea  méihodefl  généralement  employées,  i 
semblerait  présenter  de  f^randea  difficultëa;  il  a,  de  plua,  dé- 
couvert une  loi  de  réciprocité  qui  existe  ei^re  deux  progrea- 
aions  arithmétiques,  formées  d'une  certaine  manière,  loi  qui 
sert,  entre  autres,  à  distinguer  les  nombres  carrés  de  ceux  qui 
ne  le  sont  pas,  sans  recourir  à  l'extraction  des  racines  ;  il  a 
livré  enfin  une  démonstration  facile  d'un  théorème  analogue  à 
celui  de  Wilson,  déduite  de  la  considération  des  racines  primi- 
tives. Dans  un  journal  russe,  M.  fionniafLOvsky  a  publié  un 
article  sur  la  possibilité  d'introduire  des  mesures  plus  positi- 
ves dans  l'appréciation  des  résultats  fournis  par  les  sciences 
d'observation,  et  particulièrement  par  la  Statistique.  M.  Min- 
ding  de  Borpat  nous  a  adressé  une  méthode  assez  ingénieuse 
de  traiter  le  problème  connu  de  la  marche  du  cavalier  sur 
réchiquier.  M.  Malmsten,  jeune  géomètre  d'Upsale,  a  sou- 
mis au  jugement  de  l'Académie  un  mémoire  sur  la  théorie 
des  dérivées  successives  des  fonctions  d'une  seule  variable, 
et  M.  Kalpachniko  V,  de  Viatka,  un  travail  sur  les  équations 
aux  différences  finies  du  premier  degré  à  deux  variables.  Les 
Commissaires  chargés  de  l'examen  de  ces  jdeux  mémoires 
n'ont  pas  encore  fait  leur  rapport  à  l'Académie. 

Astronomie,  ^ 

On  se  rappelle  que  Tannée  1846  a  été  signalée  par  la  dé. 
couverte  de  deux  nouvelles  planètes  et  de  sept  comètes  ;  l'an- 
née qui  s'écoule  vient,  à  son  tour,  ajouter  i  notre  système 
encore  trois  planètes  et  six  comètes.  Bien  qu'aucune  de  ces 
découvertes  récentes  ne  puisse  être  comparée  à  celle  de  M. 
Le  Verrier,  on  voit  néanmoins  que  l'ardeur  des  astrono- 
mes à  reculer  les  bornes  de  notre  système  solaire  ne  diminue 
pas.  Les  trois  nouvelles  planètes,  découvertes  en  1847,  ap- 
partiennent toujours  au  nombre  de  ces  astéroïdes  qui  occu- 
pent l'espace  entre  Mars  et  Jupiter,  et  dans  lesquels  01  h  ers 
avait  prétendu  voir  les  morceaux  d'une  grande  planète  fra- 
cassée par  quelque  catastrophe  soudaine.  Le  nombre  de  ces 
petites  planètes  s'élève  donc  aujourd'hui  à  huit,  et  ce  qui  est 
étrange,  c'est  que  l'espace  de  quarante  ans  sépare  la  décou- 
verte des  quatre  premières  :  Cérès,  Pallas,  Junon,  Vesta,  de 
celle  des  quatre  dernières:  Astrée,  Hébé,  Iris,  Flore,  et  que 
dans  les  deux  époques,  séparées  par  cet  intervalle  de  temps 
considérable,  les  découvertes  se  soient  suivies  presque  coup 
sur  coup.  Lw  trois  dernières  de  ces  planètes  ont  été  obser- 
vées plusieurs  fois  à  l'Observatoire  central,  et  les  éléments 
approximatifs  d'Uébé  et  d'Iris  ont  été  calculés  par  M.  Pe- 
ter s.  Il  est  fort  probable  que  le  plus  proche  avenir  fera 
découvrir  encore  de  ces  petits  corps  planétaires,  et  mettra 
ainsi  à  ta  disposition  des  astronomes  des  matériaux  suffisants 
pour  un  examen  approfondi  de  l'hypothèse  d'Olber^-,  la- 
quelle, si  elle  se  confirme,  conduira  peut-être  même  à  fixer 
l'époque  de  la  destruction  de  la  grande  planète  supposée.  -- 


Des  six  comètes  nouvellement  découvertes,  trois  appartiennent 
à  M.  Schweizer,  observateur  à  Moscou  et  autrefois  collabo- 
rateur temporaire  à  notre  Observatoire  central;  seulement, 
pour  deux  d'entre  elles,  il  a  été  prévenu  par  MM.  Maujrais 
etBrorsen  qui  les  ont  aperçues  avant  lui;  la  troisième,  en 
rei^andie,  qu'il  a  été  bien  réellement  le  premier  à  découvrir, 
est  la  plus  intéressante  de  toutes,  en  ce  qu'elle  offre  des  e9n 
ractères  très  remarquables.  MM.  Othon  Struve  et  Di^llea 
lui  ont  trouvé  des  éléments  elliptiques,  en  vertu  desquels  sa 
période  de  révolution  autour  du  soleil  a  été  évaluée  k  22& 
ans.    Le  premier  de  ces  astronomes  en  a  fait  part  à  l'Acadé- 
mie dans  une  note  publiée  dans  le  Bulletin.  — >  Nous  soooneK 
redevables  encore  à  M.  O.  Struve  des  premières  obser- 
vations du  satellite  de  Neptune,  annoncé,  il  est  vrai,  par 
M.  Lassel  i  Liverpool,  mais  réellement  observé  et  mesuré 
par  M.  Struve  le  jeune,  an  moyen  de  l'incomparable  appa* 
reil  micrométrique  de  notre  grande  lunette.   M.  Struve  £Mt 
voir  que  l'orbite  apparente  actuelle  du  satellite  est  une  eUip#« 
dont  le  grand  axe  est  incliné  vers  le  cercle  de  latitude  sou/s 
un  angle  de  58^  7,  et  donne  pour  le  maximum  de  la  distance 
du  satellite  au  corps  central,  la  valeur  de  17  89,   tandis  quQ 
le  demi  petit  axe  ne  comporte  que  4*  95.    De  ces  données 
notro  astronome  déduit  les  éléments  du  mouvement  de  ca 
satellite,  et  détermine  avec  assez  d'exactitude  déjà,  la  masse 
de  Neptune  à  Vu494  ^^  ^^^^^  ^^  Soleil,  considérablement  plus 
petite  que  celle  que  M.  Le  Verrier  avait  trouvée  dans  ses 
recherches  sur  les  perturbations  d'Uranus.    On  fiait  que  les 
orbites  des  satellites  de  la  Terre,  de  Jupiter  et  de  Satumo 
coïncident  à  p^  près  avec  le  plan  des  écliptiques  respectives 
de  ces  planètes;  Uranus  déjà  offrait  une  exception  frappante 
de  cette  règle,  en  ce  que  le  plan,  dans  lequel  se  meuvent  ses 
satellites,  coupe  presque  à  angle  droit  celui  de  sa  propre  or- 
bite, et  voilà  que,  dans  le  système  de  Neptune,  cet  angle  sjq 
trouve  encore  être  de  35^.  Ces  irrégularités  dans  la  pqsitioq 
des  orbites  des  satellites  sont  un  phénomène  pariiculier.  que 
la  science  n'est  pas  encore  parvenue  à  expliquer.  —  Enfin 
M.  Othon  Struve,  dans  la  vue  de  parvenir  à  une  détermi- 
nation plus  exacte  de  la  masse  d'Uranus,  a  entrepris  une  suite 
de  mesures  des  distances  et  des  positions  des  deux  satel- 
lites de  cette  planète  dont  on  a  une  connaissance  positive,  car 
les  quatre  autres  dont  on  parle  ordinairement,  ne  peuvent 
être  considérés  que  comme  hypothéti<iues.    Ces  observations 
ont  commencé  le  10  s^tembre  et  seront  continuées  jusqu'à 
la  fin  de  janvier,  après  quoi  seulement  on  pourra  procéder  à 
leur  réduction  et  à  l'évaluation  définitive  de  la  masse  cher- 
chée d'Uranus.   En  attendant,  M.  Struve,  après  s'être  sui&- 
samment  familiarisé  avec  l'aspect  des  deux  satellites  connus^ 
pour  rondre  impossible  toute  confusion,  n'a  point  négligé  de 
porter  son  attention  sur  d'autres  étoiles  faibles  et  très  voi* 
sines  d'Uranus,  dans  l'espoir  de  découvrir  peut-êtire  un  troi- 


«ième  satellite  de  cette  planète;  et  eflfectivemeat,  une  petite 
étoile  qui  a'uflrit  au  champ  de  sa  lunette  le  8  octobre, 
el  qu*enauite  il  eut  occasion  d* observer  et  de  mesurer  i 
quatre  repria^  diflërentes,  s*est  trouvée  être  un  des  sa- 
teintes  soupçonnés  par  Herachel.  Il  est  phis  rapproché  du 
corps  central  que  les  deux  antres  satellites  connus  ;  sa  pé- 
riode de  révolution  est  de  3  joui»  22  heures.  Ces  in«- 
lére$saates  découvertes  ont  été  annoncées  à  TAcadémie  par 
Tauteur  luÎHBiéme,  dans  deux  notes.  ^  M.  Peters  a  calculé, 
eof4<Mntement  aveo  M.  le  professeur  Saviteh,  Torbite  de  la 
comète  de  158S,  d*aprës  les  observations  originales  de  Tycho* 


devenant  de  plus  en  plus  pressant ,  le  Directeur  de  notre  Ob- 
servatoire central  a  jugé  à  propos  de  faire  exécuter  ici  ce  trar 
vail  important,  et  il^en  a  chargé  M.  Dôllen  dont  nous  venons 
d'annoncer  la  nomination.  La  manière  dont  cet  habile  Astro- 
nome s  est  acquitté  de  cette  tâche  difficile  est  digne  des  plus 
grands  éloges.  Il  a  soumis  aussi,  comme  de  raison,  à  un  nouvel 
examen  le  coefficient  constant  de  la  réfraction,  qui  forme  un 
des  éléments  principaux  du  célèbre  travail  de  Bessel  ;  il  a  dé- 
terminé ensuite,  au  moyen  de  ce  coefficient  corrigé,  les  décli- 
naisons correspondantes  des  étoiles  circumpolaires  et  fonda- 
mentales pour  1820,  il  les  a  comparées  avec  les  catalogues  de 


BrahÀ,  communiquées  aux  astronomes,  dans  un  supplément   MM.  Struve  et  Argelander,  et  là,  où  auparavant  il  y  avait 
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extraordinaire  des  A9tronomi$che  Nachrichien,  par  les  soins  de 
M.  Schumacher  d'Altona.  Ce  travail,  selon  le  témoignage 
de  rillustre  astronome  de  Gdttingue,  M.  Gauss,  appelé  à  la 
fBnclion  de  juge,  a  remporté  le  prix  fondé  par  S.  M.  le  Roi  de 
Bnnemark.  Le  même  Académicien  a,  en  outre,  soumis  à  un 
namen  délicat  et  rigoureux  les  fautes  de  division  du  cercle 
vertical  d*Ertel,  de  cet  admirable  instrument  dont  M.  Peters 


eu  des  différences  constantes  de  près  de  2",  on  trouve  au- 
jourd'hui l'accord  le  plus  parfait,  ce  qui  rend  témoignage  de 
la  justesse  des  procédés  de  M.  Dôllen.  —  Enfin  M.  Struve 
le  père  vient  d'achever  le  calcul  du  réseau  des  triangles  qui 
couvrent  Tare  de  méridien  depuis  Souprounkovtsy  sur  le 
Dniestre,  jusqu'à  Torneo,  et  embrasse  une  étendue  de  17^5', 
et  il  a  déposé  à  TAcadénue  un  aperçu  sommaire  des  prin- 


a  au  ai  habilement  tirer  parti  dans  ses  importantes  recherches   cipaux  résultats  de  ce  travail,  contenant  les  distances  dé- 
anr  la  parallaxe  des  étoiles  fixes,  «t  qw  doit  servir  encore  à  j  finiiives  des  parallèles  des  neuf  stations  principales  de  cet 

arc,  avec  leurs  élé%'ations  respectives  du  pèle.    Il  s'en  suit 
que  les  dimensions  de  l'ellipsoïde   terrestre,   fournies  par 
Bessel,  sont  susceptibles  de  quelques  rectifications,  t^t  que 
le  chiffre  qu'il  a  trouvé  pour  l'aplatissemeht  de  la  terre 
est  trop  petit.  —  M.  Savitch,  professeur  d'Astronomie  à 
l'Université  de  cette  ville,  a  réuni,  dans  une  note,  les  diverses 
formules,  établies  par  M.  Gauss  dans  plusieurs  de  ses  mé- 
moires, et  qui,  par  leur  simplicité  et  leur  généralité,  se  prêtent 
le  mieux  â  l'application  dans  les  calculs  géodésiques.  L'utilité 
pratique  qu'offre  un  pareil  rapprochement  de  matériaux  ho- 
mogènes, épars  et  difficilement  accessibles,  a  engagé  l'Acadé- 
mie à  donner  à  ce  travail  une  place  dans  son  Bulletin.  Enfin, 
M.  LeVerriera  annoncé,  en  même  temps,  à  l'Académie  de 
Paris  et  à  la  nôtre,  une  méthode  ingénieuse  qu'il  a  employée 
pour  découvrir  si,  comme  on  avait  lieu  de  le  supposer,  une 
des  comètes  à  courte  période,  découvertes  récemment  par 
MM.  Faye  de  Paris  et  de  Vico  de  Rome  est,  ou  non,  iden- 
tique avec  la  célèbre  comète  de  1770,  qui  porte  le  nom  de 
Lexell)  et  dont  la  réapparition,  prédite  dans  le  temps,  a  été 
vainement  attendue  jusqu'à  ce  jour.   Les  calculs  de  l'illustre 
Astronome  français  Font  conduit  à  ime  décision  négative  de 
cette  question.    La  note  de  M.  Le  Verrier  étant  parvenue  à 
l'Académie  en  manuscrit,  nous  n'avons  point  hésité,  vu  la 
méthode  originale  qui  y  est  développée,  à  en  orner  les  pages 
de  notre  BuHetin,  bien  qu'il  était  à  prévoir  qu'elle  paraîtrait 
aussi  dans  les  Comptes  rendus  hebdomadaires  de  l'Académie 
de  Paris. 


les  déclinaisons  exactes  de  500  étoiles  brillantes 
entre  le  pôle  Nord  et  —15^  de  déclinaison,  domiées  indispen- 
aid^les  pour  les  opérations  futures  de  l'Observatoire,  et  qui, 
avec  les  ascensions  droites  de  ces  mêmes  étoiles,  que  four- 
nira le  grand  instrument  des  passages,  conduiront  enfin  à 
déterminer  de  nouveau  la  position  des  points  équinoxiaux. 
Le  soin  extrême  apporté  par  M.  Peters  dans  cette  re- 
eherche  nnnutieuse,  et  le  succès  qu'il  a  obtenu  sont  tels, 
que  désormais  les  déclinaisons  fournies  par  son  instrument 
ne  seront  plus  affectées  que  d'une  erreur  probable  de  ^'/loo 
de  seconde  qui,  peut-être,  sera  encore  susceptible  d'une  cor- 
rection minime,  lorsqu'on  aura  tiré,  de  la  totalité  des  ob- 
servations des  étoiles  circumpolaires,  une  valeur  plus  pré- 
cise des  effets  de  la  réfiraction.  ^~  Une  des  grandes  difficultés 
de  l'Astronomie  pratique:  le  moyen  d'affranc)iir  les  déclinai- 
sons observées  des  étoiles,  des  erreurs  dont  elles  sont  affec- 
tées par  suite  dés  imperfections  inévitables  des  instruments, 
telles  que  fautes  de  division,  flexion  etc.  —  cette  difficulté, 
comme  on  sait,  a  été  en  grande  partie  vaincue  par  les  procé- 
dés ingénieux  imaginés  par  Bessel.  Cependant,  ayant  trouvé, 
par  deux  méthodes  diverses,  deux  valeur^  difl^êrentes  pour  le 
coefficient  de  la  flexion,  cet  illustre  Astronome  convient  lui- 
même,  que  ses  déclinaisons,  aussi  bien  que  ses  nombreuses 
observations  du  soleil,  sont  susceptibles  d'une  correction  no- 
table. Nous  savons  même  qu'il  méditait  une  révision  complète  ! 
de  ses  déterminations  antérieures  au  moyen  du  cercle  méri- 
dien de  Repsold  dont  son  observatoire  venait  d'être  muni.  La 
mort  l'en  ayant  empêché,  et  le  besoin  d*une  pareille  révision 
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Phyiiqae» 

Dani  notre  compte  rendu  de  1845,  nou«  avons  Mi  nne 
mention  assez  détaillée- d*iine  double  série  d'expériences,  in- 
stituées à  Poulkova,  selon  le  plan  tracé  d'avance  par  M. 
Stru  ve,.  pour  déterminer  au  juste  le  coefficient  de  la  dilata- 
tion dé  la  glace  par  Taction  de  la  chaleur.  Nous  avons  exposé 
alors  Vétat  d'incertitude  où  se  trouvait  la  question^  par  ftuite 
de  la  grande  discordance  des  résultats  obtenus  jusque  là  par 
divers  physiciens;  mais  nous  n'avons  pu  citer  alors  que  le 
chiffre  déduit  d'une  seule  série  d'expériences.   M.  Se  huma-  | 
cher  jeune,  d'Altona^  avait  trouvé  que  la  dilatation  de  la 
glace,  pour  un  changement  de  température  de  80^  R.  com- 
portait 7i9i  <le  1a  longueur  totale,  et  qu'elle  croissait  d'une 
manière  uniforme  en  raison  de  la  température.  Le  second 
observateur,  M.  Pohrt,  a  depuis  également  achevé  ses  expé- 
riences ,  d'après  une  méthode  toutefois  un  peu  différente  de 
célFe  de  M.  Schumacher;  mais  ayant  quitté  le  service  de 
l'Observatoire,  auquel  il  était  attaché  en  qualité  de  mécani- 
cien ,  il  a  dû  abandonner  le  calcul  de  ses  observations  à  un 
tiers.    M.  Struve  confia  ce  travail  à  un  jeune  physicien  de 
Dorpat  qui,  pour  sa  propre  instruction,  était  venu  s'établir 
pour  quelque  temps  à  Poulkova.  M.  Moritr  a  non  seulement 
soumis  à  une  discussion  approfondie  le  travail  de  M.  Pohrt, 
mais  en  outre ,  il  a  entrepris  lui-même,  indépendamment  de 
ses  prédécesseurs,  une  troisième  série  d'expériences  sur  le 
même  sujet.   L'accord  des  résultats  a  été  très^atisfaisant,  et 
celui  de  M.  Moritz  donnant  pour  le  coefficient  de  la  dilata- 
tion juste  la  moyenne  arithmétique  des  deux  autres,  savoir 
Vi9«'  ^  chiffre  peut  être  considéré  comme  définitif  et  affecté 
seulement  d'une  erreur  probable  de  19  millionièmes.  En  con- 
séquence, la  dilatation  de  la  glace  est  plus  forte  que  celle 
d'aucun  autre  corps  solide  connu,  et  surpasse  même  d'une 
fois  et  demi  celle  du  zinc  ;  elle  est,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  dire,  absolument  uniforme,  et  la  même  dans  les  directions 
des  trois  axes  principaux.  —  M.  Lenz  nous  a  lu  un  mémoire 
•de  r  influence  de  la  vife$$e  de  rofalion  iur  le  courant  d  induction 
dei  machines  magneto-ilectriquee».  hes  expériences  faites  inci- 
damment  sur  cet  objet  par  H.  Weber  de  Leipzig  ont  déjà 
fait  voir,  que  le  courant  d'induction  ne  croit  pas  en  raison 
de  l'accélération  du  mouvement  de  rotation;  ce  que  ce  phy- 
sicien,  et   d'autres  avec  lui,   attribuent  à  ce   que  le  fer, 
dans  ce  mouvement  rapide ,  n*a  pas  le  temps  de  développer 
.    lout  son  magnétisme,  à  l'approche  du  pdie  magnétique.    M. 
Weber  a  essayé  d'exprimer  par  une  formule  empyrique  la 
loi  de  l'augmentation  du  courant  en  raison  de  la  rapidité  du 
mouvement,  formule  qu'il  a  tâché  d'adapter  à  ses  expériences, 
et  qui  lui  donne  un  maximum  du  courant  pour  une  certaine 
^vitesse,  beaucoup  supérieure,  il  est  vrai,  à  celle  qu'il  avait 


profond],  et  a  eonsUté  positivement  l'existence  d'un  parefl 
maximum,  mais  qui  ne  dépend  nullement  de  la  vitesse  de 
rotation  seule;  il  fait  voir,  au  contraire,  qu'il  peut  avoir  lien 
pour  des  vitesses  très  différentes,  selon  la  nature  des  eombi* 
naisons  des  fils  d'induction  entre  eux  et  selon  la  résistance 
de  l'appareil  sur  lequel  agit  le  courant.   Si  l'on  joint  les  spi* 
raies,  l'une  derrière  l'autre,  et  qu'on  les  fait  ainsi  traversa 
toutes  par  le  courant  entier,  alors  une  vitesse  médiocre  sufifit 
déjà  pour  produire  le  maximum  d'induction;  si,  au  contraire, 
les  spirales  sont  juxtaposées,  au  nombre  de  six  par  exem|4ei 
comme  dans  la  machine  de  Stôrer,  de  sorte  que  chaque  spî- 
raie  ne  donne  passage  qu'à  la  sixième  partie  du  courant,  alon 
la  vitesse  doit  être  accélérée  au  point  que  le  courant  atteigne 
le  sextuple  environ  de  sa  force  primitive.   Il  s'en  suit  que 
l'explication  du  phénomène  donnée  par  M.  Weber  n'asl 
point  admissible:  Selon  M.  Lenz,  c'est  dans  le  courant  même 
qu'il  faut  en  chercher  la  cause,  les  maxima  d'induction  ayant 
lieu  par  des  vitesses  très-différentes,  mais  toujours  par  une 
force  du  courant  à  peu  près  égale.  11.  Lenz  fait  voir  qne  ce 
maximum  dépend  du  magnétisme  Meaméàire  que  le  couranli 
produit  par  le  magnétisme  primaire,  excite,  par  réaction,  dan» 
les  cylindres  de  fer.  11  s'en  suit  qu'une  accélératimi  du  mouve- 
ment doit  produire  un  déplacement  de  la  position  des  cylindres 
magnétisés,  où  ils  changent  leur  magnétisme,  et  que  par  con- 
séquent, on  doit  donner,  pour  chaque  vitesse,  au  commutateur 
de  la  machine  une  position  différente,  pour  produire  le  plus 
grand  effet  possible.   Cette  règle  si  importante  pour  l'applica- 
tion des  machines  magnéto-électriques  a  été  déduite  théori- 
quement; elle  a  été  ensuite  confirmée  par  de  nombreuses 
expériences.   M.  Lenz  fait  observer,  en  terminant,  que  la 
loi  de  Taugmentation  du  courant  en  raison  de  la  vitesse  de 
rotation  ne  peut  être  expliquée  qu*en  admettant,  que  l'in- 
duction des  courants  par  la  production  et  la  destruction  du 
magnétisme  dans  les  cylindres  de  fer  ne  s'opère  pas  instaor 
tanément,  mais  exige  un  certain  temps  qu'on  n'est  nulle- 
ment en  droit  de  considérer  comme  infiniment  petit  par 
rapport  à  la  vitesse  de  rotation  employée.  —  Dans  un  second 
mémoire,  notre  physicien  examine  la  conductibilité  des  liqui- 
des, ou  leur  Acuité  de  donner  passage  au  courant  galvanique, 
si  la  coupe  transversale  de  ces  liquides  est  différente  de  celle 
des  électrodes.   Bien  qu'il  soit  parvenu  à  des  résultats  satis- 
faisants, M.  Lenz  a  cependant  jugé  convenable  de  différer 
la  publication  de  ce  travail,  en  attendant  les  nouveaux  pointa 
de  vue  qu'on  est  en  droit  de  se  promettre  des  recherches 
théoriques  de  MM.  Kirchhof  et  Smassen  sur  ce  pnême 
sujet.   —   M.   Savelîev  a  observé    et   décrit,    dans  une 
note  présentée  à  l'Académie,  un  phénomène  particulier  de 
polarisation,  produit  par  le  passage  des  courants  magnéto- 
électriques  à  travers  des  liquides.    M.  Crusell,  auteur  du 


employée.  M.  Lenz  a  soumis  cette  question  à  un  examen  ap-  I  traitement  électrolytique,  pour  éviter  à  ses  malades  la  sensn- 


tioii  désagréable  dea  «ecooMea,  toutes  les  foia  qu'on  ferme 
oa  qu'on  onvre  la  chaîne  galvaniipie,  a  mafiné  on  procédé 
ingénieiix  pour  prodahre,  par  Teffet  de  l'induction  magnétique, 
un  courant  continu.  U  en  a  fait  part  à  M.  Lenz  dana  une 
lettre  que  cet  Académicien  a  jugé  digne  d'être  publiée  dana 
le  Bulletin.  —  Dana  une  notice  aur  lea  /venta  locan,  M.  le 
profeaaeur  Kftmtz  de  Dorpat  dit  voir,  par  le  rapprochement 
d'un  grand  nombre  d'obaenrationa  aimultanéea,  que  cea  venta, 
i  proprement  parler,  n'ont  de  Jocal  que  le  nom  qu'on  leur 
attribue;  que  leur  action  n'eat  nullemmit  ciroonacrite  dana  lea 
limitea  d'un  paya  ou  d'une  contrée  quelconque;  qu'ila  a'élen- 
dent,  an  contraire,  trèa  loin,  et  que  l'effet  qu'ila  produiaent, 
bien  que  le  même  partout,  ae  fait  plutôt  remarquer  dana  une 
contrée  que  dana  une  autre.  Enfin  M.  Perrey,  profeaaeur 
aui^léanl  à  la  iiMndté  dea  aciencea  de  Dijon,  noua  a  adreaaé 
un  recueil  de  documenta  relatifii  aux  tremblementa  de  terre 
dana  le  nord  de  l'Europe  el  de  l'Aaie.  Cette  pièce  étant^ma- 
nuacrite,  l'Académie  a  décidé  de  la  publier  i  Tuaage  de  ceux 
ipn  font  de  eea  phénomènea  géoiogiquea  l'dijet  de  leurs  étu- 
des particulières. 

Chimie  ei  Technùiogie. 

Cest  ici  le  lieu  de  faire  mention  de  deux  communications 
intéressantes  dont  Monseigneur  le  Duc  de  Leuchtenberg  a 
daigné  honorer  l'Académie.  Après  avoir  indiqué,  dans  un  ar- 
ticle précédent,  les  méthodes  pour  déterminer,  dans  la  dorure 
et  rai|[enture  galvaniques,  la  quantité  des  métaux  précieux 
employés,  pour  servir  de  contrôle  indispensable  dans  la  fa- 
brication en  grand,  Son  Altesse  Impériale  vient  de  nous  faire 
connaître,  dans  une  note,  les  résultats  ultérieurs  de  ses  recher- 
ches relatives  à  la  précipitation  galvanique  de  ces  métaux.  Un 
second  mémoire,  formant  également  la  continuation  d'un  tra- 
vail antérieur  de  l'auguste  Physicien,  renferme  de  nouvellea 
expériencea  aur  le  précipité  noir  qui  ae  dépose  sur  l'anode, 
Ion  de  la  décomposition  du  sulfate  de  cuivre  par  l'action  du 
courant  galvanique.  ^  Notre  Bulletin  de  cette  ahnée  contient 
aussi  un  mémoire  de  M.  Hamel,  dans  lequel  il  rend  compte 
du  développement  successif  qu'a  eu,  en  Angleterre,  l'applica- 
tion technique  et  manufacturière  des  résultats  fournis  par  la 
science  relativement  à  la  dorure  des  métaux  par  la  simple 
immersion,  ainsi  qu'à  l'argenture  et  à  la  dorure  par  la  pile 
galvanique  et  au  moyen  des  machines  magnéto^lectriques. 
Dans  les  fidiriqnes  de  Birmingham  et  de  ShefBeld,  l'argenture 
par  le  courant  électrique  d'un  alliage  blanc  de  cuivre  et  de 
nickel  a  mis  presque  entièrement  hora  d'usage  l'ancienne 
fabrication  du  plaqué  métallique  et  a  provoqué  l'extraction 
en  grand  du  nickel,  de  ses  minerais,  laquelle  fournit  en  même 
temps  l'oxide  de  cobalt  pur  pour  la  décoration  de  la  porce- 
laine et  de  la  fiûence.  —  M.  Fritzsche,  en  pourauivant  &^ 
rerherchea  aur  lea  aemencea  du  Harmala,  a  puUié,  cette  an- 


née deux  nouvellea  continuationa  de  aon  mémoire  aur  ce  aiqet 
et  une  note  aùr  le  pigment  rouge  qui  peut  être  extrait  de  cea 
aemencea.  La  première  continuation  donne  l'analyae  et  la  de- 
acription  exactes  de  la  harwint^  alcaloïde  nouveau,  découvert 
pi^r  notre  Chimiate  et  annoncé  déjà  dana  notre  dernier  compte 
rendu;  l'autre  décrit  un  nouvel  alcaloïde  artificiel,  réaultant 
de  la  combinaison  directe  de  la  harmaline  avec  l'acide  hydro- 
cyanique.  Ce  dernier  alcaloïde,  que  M.  Fritaache  nomme 
iryd!rcM;y«iiioAarina/tiie ,  offre  un  grand  intérêt  pour  la  théorie 
dea  baaea  organiquea  en  général,  parce  que  la  harmaline,  en 
ae  combinant  avec  l'adde  hydrocyanique,  ne  forme  point, 
comme  on  devrait  le  auppoaer,  un  ael,  maia  garde  toua  aea 
caractèrea  de  baae;  et  quoique  le  nouvel  alcaloïde  ae  aépare, 
par  la  aeule  action  de  la  chaleur,  dana  lea  deux  aubatancea 
dont  il  a  été  formé,  lea  alcalia  lea  plua  forta  ne  lui  enlèvent 
cependant  paa  l'acide  hydrocyanique,  et  lea  acidea,  au  con- 
traire, forment  avec  lui  dea  aela  caractériatiquea.  M.Fritz- 
ache  trouve  que  cea  faita,  quelque  étrangea  qu'ila  puiaaent 
paraître,  a'expliquent  pourtant  facilement  par  la  théorie  dea 
baaea  organiquea  de  M.  Berzeliua.  -—  La  note  aur  le  pigment 
rouge  du  harmala  a  été  provoquée  par  un  arrêt  de  M.  le  Mi- 
niatre  de  l'intérieur  qui  ordonne  l'achat  et  la  publication  du 
aecret  de  la  préparation  de  cette  couleur,  cédé  par  M.  Gôbel 
à  un  pharmacien  de  Taganrog,  et  offert  par  ce  dernier  au  Gou- 
vernement. Or,  comme  cette  publication  doit  ae  faire  aoua 
peu,  M.  Fritzache  a  jugé  convenable  de  publier  brièvement 
lea  réaultata  de  wt%  proprea  recherchea  aur  ce  aujet,  dépoaéa 
à  l'Académie  aoua  cachet,  dèpuia  quelquea  annéea.  M.  Fritz- 
ache produit  la  matière  colorante. par  la  aimple  humectatîon 
de  la  aemence  réduite  en  poudre,  avec  de  l'akool  de  SO  pC, 
procédé  qui  ae  baae  aur  une  ancienne  préacription,  publiée, 
en  1837,  dana  le  Journal  du  Miniatère  de  l'intérieur.  Le  même 
Académicien  a  lu,  en  outre,  un  mémoire  aur  la  conatitution  et 
la  nomenclature  de  l'acide  fulminant,  travail  qui  a  principale- 
ment pour  but  de  réfuter  lea  objectiona  élevéea  par  M.  Lfe- 
big  contre  la  nouvelle  théorie  dea  combinaiaons  fulminantea 
de  M.  Berzeliua.  Apièa  avoir  démontré  que  lea  objectiona 
de  M.  Liebig  ne  prouvent  abaolument  rien  contre  l'admiaai- 
bilité  de  ladite  théorie  du  célèbre  Chimiste  suédois.  11. 
Fritzsche  déclare,  au  contraire,  cette  dernière  comme  direc- 
tement et  suffisamment  prouvée  par  l'exemple  de  l'acide  os- 
mano-osmiqne,  découvert  par  lui  conjointement  avecM.  Henri 
Str u  V  e,  et  que  nous  avmis  annoncé  dana  notre  dernier  compte 
rendu.  Enamte,  M.  Fritzache  propèae,  pour  lea  diflérenta 
acidea  fîtlminanta  qu'il  faut  maintenant  admettre,  de  nouvellea 
dénominationa,  baaéea  aur  un  nouveau  principe  de  nomencla- 
ture pour  lea  radicaux  compoaéa  de  carbone  et  d'azote:  prin* 
dpe  qui,  outre  le  double  avantage  de  s'adapter  à  toute  une 
série  de  combinaisons  et  d'en  ex|Mrinier  claireBMnt  la  compo- 
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«ilion,  préfoite  eneore  celui  de  ne  cmiier  que  peu  de  chaB^e- 
mente  dans  la  nomenclatiire  actuelle.  —  M.  Claua  de  Kazan 
a  publié  danf  notre  BuHetin,  ses  recherche*  ultérieures  sur 
les  métaux  ipii  accompagnent  le  platine.  Il  décrit  une  combi- 
naiipn  intéreMante  du  chlorure  d* argent  avec  le  «ecquichlo- 
rure  d'Iridium,  ainci  que  plusieura  combinaiaona  compliquéea, 
réraltant  du  traitement  dea  aela  doubles  dlridium,  d^Oamium, 
de  Platine  et  de  Ruthénium  par  Taride  sulfureux.  —  La  dififi- 
culté,  avec  laquelle  le  miserai  de  platine  est  attaqué  par 
Feaû  régaie  dont  il  exige  ordinairement  8  à  10  fois  son  poids, 
est  ce  qui  rend  le  traitement  de  cette  substance  si  coûteux. 
M.  Hess  a  découvert  et  décrit  dans  une  note,  un  procédé 
pour  débarrasser  d*avance  le  minerai  de  platine  des  métaux 
qui  le  rendent  si  difficilement  soluble  dans  l'eau  régale,  pro- 
cédé qui,  par  cela  même,  promet  des  avantages  réels  à  la 
Métallurgie.  Le  même  Académicien  a  composé,  en  outre,  un 
traité  de  l'analyse  chimique  qu'il  se  propose  de  publier  en 
guise  de  suppléent  à  son  traité  de  Chimie  générale.  Enfin, 
MM.  Dëpping  et  Henri  Struve  ont  présenté  à  l'Académie 
un  travail  exécuté  en  commun  et  ayant  pour  but  la  révision 
des  recherches  faites  i  différentes  époques  sur  la  pourriture 
et  la  fermentation.  Les  résultats  de  leurs  expériences  ne  sont 
pas  entièrement  d'accord  avec  ceux  de  leurs  prédécesseurs^ 
et  tout  en  contribuant  leur  part  à  l'éclaircissement  de  ce  sujet 
difficile,  ces  résultats  ménws  fSmimissent  la  preuve  qu'il  est 
encore  loin  de  sa  solution  définitive. 

Géognosie  ti  Paléontologie, 

L'importante  découverte,  faite  par  M.  Nordmann  A  Odessa, 
d*un  dép4l,  immensément  riche  à  ce  qu'il  parait  d'ossements 
fossiles  d'animaux  de  toute  espèce  (Tachydermes,  Ruminants, 
Camassierliei  Rongeurs),  <-*  ne  nous  est  comme  qu*imparfai- 
lement  dans  ses  détails.  Peu  de  chose  a  encore  été  publié 
à  ee  sujet,  et  M.  Nordmann  bii-méme  parait  vouloir  dif- 
férer toute  communication  détaillée  sur  l'historiipie  et  l'é- 
tendue de  sa  découverte,  jusqu'à  l'époque  où  il  sera  pos^ 
sible  de  donner  la  détermination  exacte  des  objets  trou- 
vés. En  attendant,  jl  a  résolu,  â  ce  qu'il  parait,  de  por* 
ter  au  moins  à  la  connaissance  des  Savants  les  objets  les 
plus  marquants.  C*est  ainsi  que  dans  un  premier  article, 
portant  le  titre  général  de  Notic$$  paliontologiqueê^  il  vient  de 
nous  communiquer  enfin  le  dessin  et  la  description  de  l'os  de 
la  verge  de  l'Ours  fossile  d'Odessa.  Nous  avons  déjà  dit  que, 
par  ordre  de  S.  M.  l'Empereur  tout  le  produit  de  celte  re- 
marquable découverte  doit  être  déposé  à  notre  Musée.  Toute- 
fois il  est  juste  de  laisser  à  M.  Nordmann  lui-même  l'hoil- 
neur  de  l'exploiter  au  profit  de  la  science.  M.  Helmersen  a 
livré  la  description  détaillée  d'un  nouveau  genre  de  Brachio- 
podes  à  cbamière  articulée,  découvert  dans  les  couchas  cal- 


caires du  terrain  Pennieo  des  environs  de  la  ville  d'Qren* 
bourg.  Ce  nouveau  genre,  reoiarquable  par  quelques  carac- 
tères qui,  jusque  là,  n'avaient  pas  été  observés  dans  les  Bru- 
chiopodes,  a  été  nommé  par  M.  Helmersen  Aulùsi€gt$,  et 
l'espèce:  vcirtaMû.  Pour  en  donner  une  idée  en  peu  de  mots, 
disons  que  YAutaiegei  se  rapproche  très  sensiblement  du 
genre  OrthU,  soit  par  la  forme  extérieure  de  son  test,  soit  par 
l'arrangement  intérieur  de  La  coquille.  Mais  il  en  di£Efcre  es- 
sentiellement par  de  nombreux  tubes  qui  couvrent  non  seule- 
ment les  deux  valves,  mais  encore  le  deltidium.  Ce  dernier 
caractère,  savoir  les  tubes  sur  le  deltidium,  n'a  été  observé 
jnsqu*ici  dans  aucun  genre  des  Brachiopodes.  L'AuIostegcs 
n'est  pas  moins  remarquable  par  le  développement  extraordi- 
naire de  la  dent  qui  se  trouve  au  milieu  de  la  charnière,  sur 
la  valve  ventrale,  et  qui  entre  profondément  dans  l'intérieur 
de  la  valve  dorsale.  —  Le  même  Académicien  a  lu  un  mé- 
moire sur  les  observations  géologiques  recueillies  dans  l'ex- 
pédition de  Sibérie.  Ce  oiémoire  est  rédigé  sur  le  journal  de 
voyage  de  M.  Middendorff  et  sur  les  échantillons  de  roches 
et  de  pétrifications,  rapportés  par  le  même  voyageur  et  pré» 
sentes  à  l'Académie.  Ce  travail  de  M.  Helmersen,  avec  la 
description  des  pétrifications  dont  s'est  chargé  le  Comte  ILey- 
serlingk,  paraîtront  dans  le  grand  ouvrage  descriptif  de 
M.  Middendorff  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Parmi  les  faits 
les  plus  curieux  qui  résultent  des  observations  de  notre  voya- 
geur, M.  Helmersen  cite  la  présence  d'un  vaste  dépdt  de 
couches  jurassiques  qu'on  rencontre  dans  diverses  localités, 
entre  le  versant  oriental  de  l'Oural  boréal  el  la  vallée  de  la 
rivière  Olének.  H  n'est  pas  moins  curieux  de  savoir  que, 
parmi  les  fossiles  de  la  collection  Middendorfl^  le  Comte  Key- 
serlingk  a  reconnu  plusieurs  espèces  du  genre  Cératite, 
provenant  des  bords  de  TOlének.  Or  d'après  M.  de  Buch, 
les  Cératiles  sont  les  représentants  les  plus  caractéristiques 
de  la  formation  du  Muschelkalk,  si  peu  répandue  sur  le  Globe. 
Donc,  la  présence  de  ces  coquilles  sur  les  bords  de  l'Oléne^ 
prouverait  que  ladite  formation  s'y  trouve  développée.  Enfin 
notre  Géologue  a  dressé  et  dessiné  de  sa  main  les  cartes  géo- 
graphiques et  géologiques  qui  accompagnent  le  12^^  volume 
des  Beùràge  consacré  en  entier  au  voyage  du  Colonel  .Hof- 
mann  dans  les  districts  aurifères  de  la  Sibérie  orientale.  ->* 
En  sa  qualité  de  Directeur  du  Musée  minéralogique,  M^  Hel- 
mersen a  rendu  à  l'Académie  un  compte  très  satisfaisant  doi 
occupations  de  M.  Grewingk,  conservateur  de  ce  Moséo. 
Outre  ses  travaux  obligés,  tels  que  la  confoction  des  catalogues 
de  toute  espèce,  considérablement  avancés  déj|i,  M.  Gre- 
wingk  a  eu  l'heureuse  idée  de  rédiger  une  esquisse  histD- 
riquoy  complète  au  possible,  du  Musée  confié  à  sei 
esquisse,  pour  laquelle  il  lui  a  CiUu  ramasser  à  gtand*] 
les  matériaux  dans  les  divers  recueils  publiés  par  l'Académii 
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ékê  fia  fondation  y  daiu  un  bon  nombre  d'ouvrage  publiéfl  «é* 
parement  et  d'actes  maniMcriU  dont  il  a  au  êe  procurer  l'in*- 
fipectÎDn*  Un  pareil  travail,  n'e&t^il  paa  même  le  degré  d'utilité 
que,  cependant ,  noua  devons  reconnaître  au  mémoire  de  M. 
Grewingk,  mériterait  déjà^  par  le  zèle  qui  Ta  inapiré,  une 
mention  fort  honorable.  Plus  l'Académie  avance  en  âge,  ploa 
il  importe  de  recueillir  et  d'ordonner' petit  à  petit. la  masse 
toujours  élroissanite  de  matériaux  qui  se  rapportent  à  son  his- 
toire; efaaque  travail  de  cette  nature^  quelque  spécial  qu'il 
soit»  sera  donc,  un  jour,  d'un  prix  inestimable  pour  le  futur 
historien  de  l'Académie.  —  M.  Abich,  ancien  professeur  de 
Dorpat,  aujourd'hui  employé  aux  mines,  nous  a  adressé  de 
Tiflis  quelques  notices  sur  l'orographie  du  Daghestan,  travail 
qui  renferme  beaucoup  plus  que  n'annonce  ce  titre  modeste; 
car  l'auteur  ne  se  borne  nullement  à  énumérer  simplement 
let  résultais  de  aeê  observations  orographiques  ;  il  tâche  en^ 
core  à  expliquer  le  caractère  des  habitants  par  la  configuration 
géographique  du  pays,  et  établit  un  râ|>prochement  fort  in- 
structif entre  les  montagnes  du  Daghestan  et  les  Andes  de 
l'Amérique  entre  7°  de  lat.  méridionale  et  8^  de  lat.  Nord, 
à  l'effet  de  faire  ressortir  tant  les  analogies  que  les  différences 
de  ces  deux  chaînes. 

Botanique. 

Nos  botanistes  ont,  comme  toujours,  activement  contribué 
A  varier  par  leurs  travaux,  l'intérêt  des  séances  académiques. 
C'est  ainsi  que  M.  Meyer,  persévérant  dans  son  utile  projet 
d'inventorier  successivemcjnt  les  richesses  végétales  de  notre 
vaste  patrie,  par  la  publication  de  flomles  locales  des  provin- 
ces, à  mesure  que  les  matériaux  lui  en  sont  fournis  par  le 
Ministère  des  domaines,  a  réuni  et  classé  cette  fois  les  plantes 
qui  croissent  spMtànémént  dans  le  gouvernement  de  Viatka. 
Ce  trayail  est  soiis  presse  et  formera  le  6^*^  cahier  du  Recueil 
botanique,  fondé  particulièrement  à  cet  effet  par  M.  Meyer. 
Le  même  Académicien  a  examiné,  dans  une  note,  une  question 
litigieuse  en  botanique,  celle  de  savoir  quelle,  peut  être 
l'espèce  que  Linné  a  désignée  du  nom  de  CmUàurea  jfhrygia; 
3  n  a  pas  non  plus  négligé  de  porter  son  attention  sur  la  na<- 
ture  et  les  causes  inrobables  de  la  maladie  des.  pomines  de 
terre,  cAjet  malheureusement  fort  en  vogue  en  Europe^  et 
qui  intéresse  les  botanistes  aussi  bien  que  les  agronomes  et 
les  cultivateurs,  quoique  par  des  motifs  et  sous  des  points  de 
T«e  différents.  M,  Meyer  a  déposé  ses  observatians  à  ce  su- 
jet dans  le  joumd  du  Ministère  des  domaines,  et  en  allemand, 
dans  le  Bulletin.  *-  Un  autre  travail  plus  étendu  sur  ie  même 
objet:  des  recherches  anatomico-physiologTques>  illustrées  par 
de  nandireux  dessins,  nous  ont  été  présentées  de  la  part  du 
docteur  Mercklin,  jeune  et  habile  botaniste  de  Livonie,  qui 
a  eu  ToccasiiHi,  dans  ses  .voyages,  d'étudjer  les  pommes  de 


terre  attaquées,  dans  les  diflérentes  périodes  de  l'évolution  de 
la  malacEe.  —  Nous  avons  déjà  mentionné,  à  l'article  des  pu- 
blications la  coopération  active  du  botaniste  de  Kiev,  M. 
Trautvetter,  dans  la  description  du  voyagé  de  M.  Midden-, 
dorff.  On  sait  qu'il  a  livré  le  contenu  du  premier  cahier  de 
cet  ouvrage  qui  vient  de  quitter  la  presse^  la  révision  des 
plantes  phanérogames  des  hautes  régions  boréales.  —  M.  Ru- 
precht,  dont  le  nom  a  été  souvent  cité  avec  él<^;es  dans  nos 
comptes  rendus,  adonné  de  préférence  à  l'étude  difficile  et 
peu  cultivée  des  cryptogames,  vient  de  présenter  à  l'Académie 
un  Coup  d'oeil  sur  l'état  où  se  trouve  en  Russie  la  connais- 
sance de  ces  plantes,  et  particulièrement  sur  la  flore  crypto- 
game des  provinces  caucasiennes,  d'après  les  rapports  et  les 
observations  des  voyageurs  les  plus  récents. 

Zoologie  et  Physiologie, 

M.  Brandi,  occupé  d'une  monographie  étendue  des  oiseaux 
palmipèdes  et  de  la  famille  des  canards  eu  particulier,  .ou- 
vrage considérablement  avancé  déjà,  a  été  détourné  de  ces 
éludes  pour  quelque  temps,  par  le  grand  nombre  de  maté- 
riaux précieux,  relatifs  à  l'histoire  naturelle  du  Dodo  ou 
Didui  inepiui,  et  qui  lui  ont  été  fournis  soit  par  l'obligeance 
de  M.  Hamel,  soit  par  la  libéralité  des  Directeurs  du  Muséum 
royal  de  Copenhague.  Celte  espèce  remarquable,  originaire  de 
l'île  de  Maurice,  et  éteinte  depuis  près  de  200  ans,  lui  a  fourni 
le  sujet  d'un  mémoire  étendu  et  de  quelques  notes.  Le  mé- 
moire de  M.  Brandi  renferme  l'histoire  naturelle  proprement 
dite  de  cet  oiseau,  et  lui  assigne  sa  place  dans  le  système, 
nommément  dans  l'ordre  des  échassiors.  L'une  des  notes  traite 
de  sa  distribution  géographique  du  Dodo  et  de  l'époque  pro- 
bable de  sa  disparition.  Quelques  autres  espèces  du  même  or- 
dre  d'oiseaux,  appartenant  à  la  même  patrie  que  le  Dodô,  et 
aux  lies  de  Bourbon  et  de  Rodriguez,  ont  fourni  à  M.  Brandi 
le  sujet  d'une  seconde  noie.  Ses  études  osléologiques,  entre 
autres,  l'ont  conduit  à  la  découverte  de  certains  osselets  pro- 
pres au  crâne  des  échassiers,  et  lui  ont  fourni  des  caractères 
nouveaux  pour  la  classification  de  celle  famille,  si  riche  en 
espèces.  Enfin  notre  Zoologue  s' étant  chargé  de  la  description 
dea crustacés  rapportés  des  voyages  de  MM.  Middendorff 
et  Yoznessensky,  il  lui  a  fallu,  à  cet  effet,  soumettre  à  une 
nouvelle  révision,  détermination  et  classification  les  nom- 
breuses suites  de  cette  classé  d'animaux  que  possède  notre 
Musée  zoologiqne.  —  M.  Middendorff,  outre  les  soins  qu'il 
donne  à  la  publication  de  son  voyage  qui,  ainsi  qu'on  a  pu  le 
voir,  avance  à  grands  pas,  a  entrepris  un  ouvrage  étendu  mo- 
nographique sur  les  mollusques  de  Russie  dont  il  nous  a 
présenté,  dans  le  courant  de  cette  année,  deux  fortes  Ufrai- 
sons.   La  première  contient  la  description  et  l'anatoaMe  de 
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plusieurs  espèces  de  Chitons,  soit  inconnues,  soit  neuves  pour 
la  Faune  de  Russie,  avec  analyse  et  classification  critique  des 
espèces  russes  déjà  connues.  Ce  premier  mémoire  est  déjà 
imprimé.  Le  second,  qui  est  sous  presse,  renferme  la  descrip* 
tion  et  les  figures  de  plusieurs  formes  remarquables  des 
genreê  Triionium,*Mureœ,  PaieUa,  Acnuua,  FîsiureUa  et  Àno- 
danta.  Les  résultats  principaux  de  ce  travail  ont  été  annon- 
cés par  Tauteur  dans  deux  articles  insérés  au  Bulletin,  où  il 
a  déposé  aussi  une  note  sur  une  nouvelle  espèce  d*anodonte, 
envoyée  à  1* Académie  par  M.  Zenzinov  de  Nertchinsk,  et  k 
laquelle  M.  Middendorff  a  donné  le  nom  d'ÀnodotUa  hereu^ 
lea.  —  M.  Ménétriés  a  publié,  dans  nos  Mémoire»,  une 
première  partie  de  son  catalogue  des  insectes,  rapportés  par 
feu  Alexandre  Lehmann  de  aes  voyages  dans  le  Turques- 
tan  indépendant  et  dans  le  bassin  Aralo-Caspien,  et  il  y  a 
joint  la  description  des  espèces  nouvelles.  Cette  première 
partie  se  borne  aux  Coléoptères  pentamères*.  —  M.  Weisse, 
poursuivant  avec  ardeur  ses  recbercbes  sur  les  infusoires,  a 
conununiqué  &  FAcadémie  un  cinquième  catalogue  des  espè- 
ces qu*on  rencontre  aux  environs  de  St.'Pétersbourg;  il  a 
découvert  et  décrit  une  nouvelle  forme  de  Lmnias,  et  nous  a 
fait  part,d*une  observation  curieuse  qu'il  a  faite  sur  le  mode 
de  multiplication  du  CMorogfmium  eucMorum  d*Ebrenberg. 
Enfin,  M.  Sébastien  Fiàcber,  médecin  ordinaire  de  Mon- 
seigneur le  Duc  de  Leucbtenberg,  a  adressé  â  TAcadémie 
un  mémoire  étendu  sur  les  Crustacés  de  Tordre  des  Branchio- 
podcs  et  des  Entomostracés,  propres  aux  environs  de  St.-Pé- 
tersbourg.  —  M.  Baer  a  publié,  en  latin,  un  traité  d'Histo- 
logie des  animaux,  et  particulièrement  du  corps  de  l'homme, 
à  Tusage  des  étudiants  de  l'Académie  médico-chirurgicale.  Il 
a  dressé,  en  outre,  sur  l'invitation  de  M.  le  Ministre  de  l'In- 
térieur, un  programme  détaillé  de  Statistique  médicale  et 
physique,  destiné  à  servir  d'instruction  aux  employés  char- 
gés, dans  les  provinces,  de  rassembler  les  4pnnées  de  statis- 
tique nécessaires  au  Gouvernement.  Il  nous  a  rendu  compte 
enfin,  dans  deux  articles,  des  expériences  d'éthérisation  insti- 
tuées par  M.  Pirogov,  d'après  sa  nouvelle  méthode,  et  d'un 
ouvrage  publié  par  cet  habile  Chirurgien.  —  M.  Mathieu 
Vol  ko  V  ancien  officier  des  voies  de  communication,  nous  a 
adressé  de  Paris  un  Mémoire  sur  l'épaisseur  du  crâne  humain 
et  sur  la  configuration  du  cerveau.  M.  Baer  est  chargé  d'en 
rendre  compte. 

b)  Classe  d*Hûloire  et  de  Plitlologie. 
Histoire  et  antifuiUs, 

On  sait  déjà  que  M.  Oostrialov  a  consacré  près  de  cinq 
ans  de  travaux  assidus  k  l'examen  des  archives,  tant  en  Rus- 
sie qu'A  l'étranger,  dans  l'unique  but  de  ramasser  tous  les 


docimients  officiels  qui  existent  sur  la  vie  et  lei  actions  de 
Pierre-le-Grand.  Après  avoir  employé  encore  tout  l'été  der- 
nier è  fouiller  et  A  extraire  dans  ce  même  but  les  archives 
centrales  de  l'empire  que  renferme  l'ancienne  capitale  ém 
Tsars,  ce  n'est  que  depuis,  que  M.  Oustrialov  s'est  vu  en 
mesure  de  procéder  A  l'exposé  pragmatique  des  faits.  Pénétré 
de  la  haute  importance  de  sa  mission,  notre  historien  de 
Pierre-te-Grand  s'est  solennellement  engagé  de  n'avdtr  en  vue 
que  la  vérité  historique.  Par  cela  même,  il  n'admet  d'antres 
données  que  celles  que  lui  fournissent  les  actes  authentiques; 
il  n'avance  que  ce  qui  peut  être  corroboré  par  le  témoignage 
de  documents  irrécusables;  chaque  action,  chaque  pensée  de 
son  héros  qu'il  cite  est  appuyée  de  fréquents  renvois  aux 
sources;  les  pièces  jtistificatives  les  plus  importantes,  telles 
que  lettres  autographes  de  l'Empereur,  etc.,  seront  repro- 
duites textuellement,  et  les  rapports  des  contemporains,  tou- 
jours plus  ou  moins  suspects  de  partialité,  ne  seront  admis 
qu'après  une  mftre  critique  de  leur  véracité.  Bien  des  choses, 
généralement  accréditées  sur  le  compte  de  Pierre->]e«Grand, 
et  que  personne  ne  pense  A  révoquer  en  doute,  se  tivnvent  A 
présent  être  entièrement  dusses;  d'autres,  qui  manquaient 
de  preuves  jusqu'A  ce  jour,  sont  confirmées  par  des  autoriié« 
irrécusables  et  élevées  A  la  dignité  de  faits  historiques;  d'au- 
tres enfin,  dont  personne  ne  se  doutait,  viennent  se  classer 
soudain  parmi  les  événements  les  mieux  avérés,  et  établir 
des  liaisons  firappantes  et  non-comprises  jusque  lA ,  entre  les 
causes  et  les  conséquences.  D'après  une  évaluation  approxi- 
mative, l'ouvrage  de  M.  Oustrialov  pourra  remplir  une 
dixaine  de  volumes,  et  vu  la  manière  dont  il  avance,  nous 
avons  lieu  d'espérer  de  pouvoir,  dans  un  an,  vous  présenter 
un  ou  deux  volumes  achevés.  —  Le  même  Académicien,  pour 
compléter  son  cours  d'histoire  de  Russie  A  l'usage  des  gyn»* 
nases,  a  publié,  en  1847,  un  aperça  historique  du  règne  de 
Nicolas  I,  ouvrage  également  intéressant  et  par  l'importance 
du  sujet,  et  par  le  mérite  de  l'exposition.  —  L'heureuse  dé- 
couverte, faite  au  Musée  d'Oxford,  du  journal  de  voyage  aii^ 
tographe  de  Tradescant  a  engagé  M.  Hamel  d'approfondir 
davantage  les  intéressantes  questions  qui  se  rattachent  A 
l'histoire  des  premiers  rapports  conunerciaox  entre  les  Bus- 
ses et  les  Anglais,  par  le  plus  septentrional  de  nos  ports  de 
mer,  celui  d'Arkhangel.  Ce  fut  Sir  Hugues  Willougbby  qui, 
en  1553,  conunandait  la  première  expédition  des  Anglais  a« 
Nord-Est.  Vers  la  même  époque  oà  l'infortunée  parente  de 
cet  audacieux  navigateur,  la  célèbre  Jeanne  Grey ,  fut  décapi- 
tée A  la  Tour  de  Londres,  lui  et  les  équipages  de  deux  de  see 
vaisseaux,  en  tout  65  hommes,  périrent  par  le  grand  froid  de 
l'hiver  de  1553-155»,  dans  la  baie  A  rOoest  de  l'Ue  Nokorier, 
sur  la  c6te  de  la  Laponie.  Richard  Chancellor,  faisant  partie  de 
cette  expéditioa,  ant  pied  A  terre  près  du  village  de  Nenwmi» 
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iiir  la  cdie  de  la  met  Blanche.  Le  premier  établûaeinent  dei 
Anglais  fvt  aitaé  mur  une  des.  Oe§  du  delta  de  la  Dvina,  le 
Yagemoi  Ottrov  ou  Yàgry,  ^située  le  |dus  au  Sud-Ouest  et  i 
laqndle  les  Anglais  avaient  donné  le  nom  d*Oe  des  roses,  k 
cause  de  la  grande  quantité  d'églantiers  qui  y  eroissaient 
Dans  le  cours  de  ses  laborieuses  recherches  sur  la  Compagnie 
moêevmie  fondée,  deux  ans  après,  par  Cabot,  notre  Académi* 
oien  ^est  parvenu  à  découvrir  une  foule  de  faits  curieux,  à 
édaivcir  bien  des  points  obicurs  de  l'andemie  géographie  de 
notie  patrie,  et  à  rectifier  même  certaines  erreurs,  plus  ou 
moins  graves,  où  sont  tombés  nos  historiens,  faute  de  don* 
nées  suflkairtes.  II  nous  est  impossible  de  suivre  M.  Hamel 
dans  tous  les  détails  intéressants  de  son  mémoire  qu*il  fiiut 
tire,  la  caile  à  la  main.  Nous  nous  bornerons  donc  i  un 
extrait  de  quelques  lignes.   Le  récit  d*un  voyage,  entrepris 
en  I6H  par  un  Anglais,  depuis  Poustozersk,  sur  des  naries 
i  rennes,  vers  KOural  en  Yougorie,  et  notamment  i  Rogovoï- 
Gorodok,  parait  prouver  que  Lehrberg  était  dans  Terreur 
en  croyant  que  le  pays  si  intéressant  de  Yougorie  n'existait 
qu'en  Asie,  e'est-i-dire  à  l'Est  de  FOural,  tandis  qu'en  vérité, 
il  s'étendait  k  l'Ouest  en  Europe.    Nos  historiens  de  Sibérie 
auraient,   d'après  ce  même  document,  également  tort  de 
oroire  que  les  voyages  de  PoustozerA  à  Rogovoi-Gorodok 
avaient  leesàé  en  1607.  M.  Hamel  pense  que  l'emplacement 
de  RogovoîhGorodok,  où  s'effectuaient  pendant  longtemps  les 
transactions  commerciales  entre  l'Europe  et  l'Asie,  mériterait 
d'être  Tobjet  de  recherches  archéologiques.    C'est  peut-être 
dans  cet  endroit,  qu'avait'  été  le  commis  de  ce  Novgorodien 
Goury  Rogovitch  qui,  en  1092,  visita  Nestor  A  Kiev  et 
tni  communiqua  ce  que  son  commis  lui  avait  raconté  du  pays 
de  Yougorie.  M.  Hamel  prouve  en  outre,  par  des  documens 
anglais  et  par  la  copie  d'une  ancienne  carte  faite  k  Moscou, 
que  ta  pins  septentrionale  des  deux  grandes  Iles  aujourd'hui 
comprises  sons  le  nom  de  Nowaîa-Zemlia  avait  originaire- 
ment, dans  le  seizième  siècle,  reçu  le  nom  de  Matvéîeva  ou 
Ibtioùcfaina  Zemlia,  et  que  la  véritable  dénomination  du  dé- 
troit entre  ces  deux  Iles  est  Hatioùchine ,  et  non  Mfttotchkine 
Char.    Les  documenta  annrlaîéi  dont  parle  M.  Hamel,  étant 
de  138^,  on  voit  que  les  Hollandais  avec  Heemskerk  et  Ba- 
rcnt  ont  passé  l'hiver  affreux  de  1 596  â  f  597  sur  Matvéîeva 
ou  Mstioùdiina  Zemlia  et  non ,  comme  ils  le  croyaient,  sur 
Novaia-Zemlia.  Après  avoir  parlé  du  projet  pour  tenter  de 
nouveau  le  passage  Nord-Est,  projet  que  Lomonossov  pré- 
senta^ en  1763,  â  S.  A.  I.  le  Césarevitch  Paul  Pétro- 
vitch,  alors  amiral-général,  M.  Hamel  rappelle,  que  le  pas- 
sage i  l'Est,  le  long  des  côtes  septentrionales  de  la  Sibérie, 
nt-II  même  possible  dans  d'heureuses  conjonctures,  ne  peut 
jamais  être  iT  ime  grande  utilité  pour  Findustrie,  et  il  bit  ob- 
server qtfil  y  aurait  un  autre  moyen  pltts  efRcace  pour  utiliser  1 


la  mer  Blanche  et  l'océan  du  Nord.  Ce  serait,  selon  lui,  de  fa- 
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voriser  et  de  pwfectionner  la  pêche  des  harengs,  des  morues  et 
d'autres  poissons,  de  tirer  parti  de  la  quantité  énorme  de  ma- 
tière azotée  produite  dans  ces  mers  et  qui  se  perd  le  long  des 
côtes,  de  convertir  en  un  engrais  concentré  les  carcasses  des 
milliers  de  phoques,  de  morses  et  de  bélougas  qui  recouvrent 
les  côtes  de  ces  mers,  et  de  transporter  cet  engrais,  sur  les  ri- 
vières, aux  endroits  qui  permettent  la  culture  du  sol.  Les 
mêmes  bateaux  rapporteraient  alors  de  la  brine  et  autres 
produite  agricoles  dans  les  régions  où  la  végétation  ne  four- 
nit que  des  lichens  pour  les  rennes.  Les  mers  qui  baignent 
nos  côtes  septentrionales  sont  une  mine  (nous  reproduisons 
les  paroles  de  M.  Hamel)  dont  la  richesse  ne  sera  pas  encore 
épuisée  alors  que  les  dépota  aurifères  de  la  Sibérie  auront 
tari  depuis  longtemps.  —  M.  Kunik  a  consacré  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  â  soigner  l'édition  des  oeuvres  .de  Krug. 
Nous  pouvons  annoncer  que  l'impression  en  est  terminée. 
L'Académie  a  jugé  à  propos  d'engager  M.  Kunik  à  accom- 
pagner ce  recueil  d'une  introduction  qui  aurait  pour  but 
d'expliquer,  en  quelque  sorte,  la  filiation  naturelle  de  ces  firag- 
menta  historiques,  et  de  &ire  ressortir  le  principe  d'unité  qui 
y  règne  et  l'esprit  qui  les  lie  entre  eux.    Cette  tâche  difficile 
et  importante  a  dû  naturellement  retarder  les  propres  travaux 
de  M.  Kunik,  mais  en  revanche,  l'aperçu  qu'il  a  livré  offire 
non  seulement  un  tableau  fidèle  de  la  vie  littéraire  de  Krug, 
mais  encore  des  vues  intéressantes  sur  le  développement 
progressif  de  l'historiographie  russe.  L'étude  des  oeuvres  de 
Krug,  où  il  est  si  souvent- question  des  sources  byzantines 
de  l'histoire  de  Russie,  a  suggéré  â  M.  Kunik  l'idée  de  pro- 
poser à  l'Académie  de  donner,  par  la  fondation  d'un  prix, 
une  nouvelle  impulsion  k  l'exploitation  si  lente  de  l'histoire 
byzantine,  ainsi  qu'elle  l'a  fiiit  autrefois,  et  non  sans  succès, 
à  diverses  reprises,   d'après  les  conseils  de  Schlôzer,  de 
Krug  et  de  Lehrberg.  Dans  son  mémoire  sur  ce  sujet, 
M.  Kunik  a  fSadt  observer,  entre  autres,  que  quelque  sages 
qu'eussent  été  ces  conseils  k  leur  époque,  l'état  actuel  de  la 
science  historique  réclame  une  autre  méthode  de  traiter  les 
sources  byzantines.  L'Académie,  considérant  l'immense  in- 
fluence que  la  civilisation  byzantine  à  exercée  sur  les  popu- 
lations slaves  du  Midi  et  de  l'Orient,  a  adopté  l'idée  de  M. 
Kunik,  et  l'a  chai|[é,  conjointement  avec  MM.  Sjôgren  et 
Oustrialov,  de  minuter  le  programme  d'un  premier  sujet 
de  prix  à  proclamer  lors  de  l'émission  des  oeuvres  de  Krug. 
Ces  occupations  n'ont  point  empêché  M.  Kunik  de  préparer 
A  la  publication  la  première  livraison  de  seê  matériaux  pour 
servir  k  la  connaissance  de  la  langue  et  de  la  littérature  an- 
ciennes-bulgares, matériaux  spécialement  destinés  à  appeler 
rattention  des  émdita  sur  diflérenta  pointa  étroitement  liés  i 
l'histoire  de  la  eivilisalioB  byzantine  chez  les  Slaves  méridio* 
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nmx  et  orientaiix,  et  dont  phuiaurs  ne  peuvent  élre  échireMtr 
ni  décktés,  quavee  le  eonoours  des  philologues  el  historiens 
de  rOccidenf ,  les  études  de  cette  netitre,  vu  leur  vaste  éten- 
due el  leur  difficulté,  n'ayant  trouvé,  jusque  là,  en  Russie, 
que  peu  d'amateurs.  Enfci  M.  Kunik  a  pubKé  dans  le  Bulle- 
tin une  note  sur  la  première  expédition  Caspieane  des  Russesr 
Normans  en  91*,  daprès  la  Chronique  inédite  de  rArménien 
Mosé  Caghancatovatsi,  note  dont  le  texte  loi  a  été  fourni  par 
l'obligeance  de  M.  Brosse  t.  —  Sur  la  recommandation  de 
M.  Kunik,  l'Académie  a  pris  sous  son  patronage  les  prémices 
des  études  philologiques  d'un  jeune  savant  national,  M.  Bi- 
liarsky,  qui  depuis  nombre  d'années ,  a  occupe  avec  succès 
de  r  histoire  de  la  langue  ecclésiastique-slavoraie,  et  a  étudié, 
à  cet  efiet,  avec  assiduité,  non  seulement  les  oeuvres  des  pre- 
miers Slavistes,  mais  encore  ceux  des  savants  philologues  de 
l'étranger.  Le  travail  dont  nous  parlons,  renferme  des  re- 
cherches originales  sur  le  vocalisme  de  la  langue  moyenne 
bulgare  d  après  le  texte  patriarcal  de  la  chronique  de  Ma- 
nasse,  et  TAcadémie  Ta  accueilli  avec  plaisir  dans  le  Recueil 
des  Savants  étrangers,  tant  pour  encourager  le  jeune  auteur, 
qae  parce  qu'elle  j  voit  un  premier  essai  heureux  d'appro- 
fondir cette  langue,  si  éminemment  importante  pour  l'histoire 
de  la  littérature  ecclésiastique-slavonne  en  Russie,  et  parti- 
culièrement pour  l'élude   critique  des  sources  historiques 
russes  les  plus  anciennes.  —  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur 
nous  a  adressé  une  note  renfermant  les  renseignements  que 
Son  Excellence  a  eu  la  bonté  de  faire  recueillir  sur  les  an- 
ciennes sculptures  dites  KaMeiuibifl  ôaôbi  (femmes  de  pieire), 
et  qu'on  rencontre  fréquemment  dans  les  steps  et  les  pro- 
vinces adjacentes  du  midi  de  la  Russie  ;  renseignements  qu'en 
1843,  l'Académie  avait  demandés  à  Son  Excellence,  sur  le  dé* 
sir  de  M.  Kôppen.  M.  de  Pérovsky  a  bien  voulu,  A  cette 
occasion,  enjoindre  aux  autorités  des  gouvernements  où  Ton 
rencontre  encore  ces  anciens  restes  d'un  art  grossier,  de 
veiller  avec  soin  à  ce  qu'ils  soient  conservés  intacts,  confor- 
mément à  l'ordonnance  suprême  du  31  décembre  1826.  — 
Nos  orientalistes,  MM,  Frâhn  et  Dorn,  se  sont  de  préfé- 
r^ice  occupés  de  numismatique  orientale.   Le  premier  a  dé- 
terminé et  commenté  les  pièces  inédites  de  diverses  collections 
dont  s'est  de  nouveau  enrichi  notre  Musée  asiatique;  l'autre 
a  livré  un  premier  mémoire  sur  les  monnaies  parses  de  ce 
Musée,  en  comtnençant  par  les  Sasanides,  depuis  Djémasp 
jusqu'à  Ardjir  III,  —  On  se  souvient  du  premier  essai,  livré 
par  M,  Frahn,  d'une  topographie  des  fouilles  qui,  en  Russie, 
ont  conduit  à  la  découverte  de  monnaies  arabes.  Ce  nouvel 
élément  introduit  dans  l'étude  munismatiquei  le  lieu  de  la 
découverte,  a  dû  ouvrir  un  nouveau  champ  aux  recherches 
historiques.   Un  jeune  et  habile  Orienlaliste  russe,  M.  Paul 
Savélïev,  a  été  le  premier  à  suivre  les  traces  de  l'illustre 


malt»?  il  noua  a  pcéievté,  cette  amtée,.  «ne  seoende  auite 
déjà  4e  cette  topographie  sousIecnMe  dna^  ntHlBs  /^n'oni  s» 
vies  jadis  les  migralkins  des  Orientaux  aur  le  ael  russe.  ^  Le 
deoMen  livrail  da  Mire  défwU  ouUëgue^  IL  8elimi4t,  màwm 
essai  de-ééchifrement  de  l'it^eriplion  m  catactères  carréa 
mongQls>qui  se  trouve  gyavée  sur  une  plaque  d'argent  déeou* 
verte  en  Sibérie  prèsi  de  Minusinsk  et  qui  se  çestoerve  à.nelee 
Musée  asiatique;  M.  Sehmidt  la  rapporte  à  l'époque  du  règne 
de  la  dynastie  mongole  louan  en  Chine.  -*-  M.  Bôbtlingk  a 
décrit,  dans  le  Bulletin,  une  trouvaille  feflMirquable  fiute  dans 
Tune  des  tcffres  du  Comte  Serge  Strogaiiov,  dans  le  goo- 
vernemeut  de  Pterme,  sur  laKama,  et  eonsiitant  en  une  coupe 
d'argent  qui  otbe,  sur  le  fond,  une  image  travaillée  en  bqsse 
d'une  divinité  indienne  à  quatre  bras,  et  autour  du  bor^ 
ainsi  qu'au  bas  du  médaillon,  des  inscriptions  gravées  en  ca* 
ractères  inconniu.  Onze  monnaies  Sasanides  trouvées  avec 
cette  coupe  et  spécifiées  par  14.  Dorn,  font  présumer  au 
moins  que  ces  objets  ont  été  inhumés  après  )e  6^  siècle  de 
notre  ère.  Un  dessin  fidèle  de  la  coupe,  annexé  à  la  note  de 
M.  Bôhtliagk  fcNimira  aux  savante  paléographes  de  VEurope 
l'occasion,  d'exercer  leur  sagacité  an  déchiflbemént  des  inscrip* 
lions.  «^  Enfin  M.  Brosset,  occupé  dans  ce  moment  à  étudier 
le  pays,  depuis  si  longtemps  objet  de  ses  rêves  et  éomi  Thi»» 
toiffo,  la  géographie*  et  la  littérature  lui  doivent  de  si  grande 
services,  —  nous  a  lu,  avant  son  départ,  une  note  sur  les 
portes  de  fer  conservées  au  couvent  de  Gelalh,  et  deux  ar« 
ticles  de  critique  littéraire. 

Unguistiqtie, 

M.  Graefe  a  examiné,  dans  un  mémoire,  le  verbe  gothique 
dans  ses  rapports  aux  langues  indo-européennes.  —  M.  Sjo» 
gren  a  repris  ses  études  osséthiques,  eu  particulièrement 
égard  aux  affinités  avec  cette  même  souche  de  langue^ ,  et 
nous  a  communiqué,  dans  un  premier  mémoire  étendu,  les 
résultats  de  ses  recherches  sur  les  voyelles.  Il  a  publié,  en 
outre,  dans  le  Bulletin,  une  analyse  raisonnée  de  la  grammaire 
tcherkesse  de  M.  L'Huilier,  ouvrage  qui  s'est  annoncé  en 
public  comme  approuvé  par  l'Académie,  tandis  qne  celte  ap« 
probation  n'avait  été  que  conditionelle,  -«  M.  Bdhtlingk 
s*est  presque  exclusivement  occupé,  celte  année,  de  ses  études 
yakoutes.   On  se  souviendra  qu'il  s'était  chargé  de  la  rédac- 
tion des  matériaux  de  linguistique  recueillis  par  M*  Middeiw 
dorff  dans  son  voyage  en  Sibérie»   Or,  ces  matériaux  se 
rapportent  particulièrement  à  la  langue  yakoute  et  sont, 
après  tout,  loin  d'être  complets.  Cependant,  M.  Bôhtlingk  a 
été  assez  heureux  pour  s'assurer  la  coopération  d*un  homme 
qui,  né  à  Jigansk  sur  le  Lena  de  parents  russes,  a  passé  la 
plus  ^ande  partie  de  sa  vie  parmi  les  Yakoutes,  el  possède 
par  conséquent  leur  langue  en  toute  perfection.  Bien  que 
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M.  OatiaroFiky  (c'est  le  aoni  de  ceMe  personne)  ne  m  mai 
fmuim  eecvpé  de  cette  kagne  d*me  «eiiière  sayanle»  nolJEe 
fiUMegve  ne  jiettt  eepcn Ain  t  :  pae  aum  ntsAler  «on  bon-eene 
nettnel,  ee  eoneeption  fiioiley  et  le  zèle  et  li  penévérance 
eovtoat  «dont  il  a  bit  preuve  dsoui  tout  le  coim  des  oocope- 
tion»  aâeez  avduee  auxquelles  a  dû  rastrenidre  If.  Bdht* 
Httgk.  C*efll  ainid,  grâce  en  petfle  eut  matériam  feumis  par 
M.  Middendorff,  en  partie  à  Tassistance  efficace  de  M. 
Ouyarovsky,  que  M.  Bôhtlingk  est  parvenu  à  construire 
une  grammaire  complète,  et  à  ramasser  un  riche  vocabulaire 
d* une  langue  qui,  pour  les  philologues  de  TEurope»  n*avait 
pour  ainsi  dire  existé  que  de  nom.  Pour  se  créer  un  texte 
yakoute^  il  a  déterminé  son  collaborateur  de  coucher  par 
écrite  bien  entendu  en  langue  jakoute,  une  esquisse  de  sa 
vie,  de  ses  voyages  et  de  ses  observations  sur  le  genre  de 
vie,  les  moeurs  et  le  caractère  des  Yakoutes.  Ce  texte,  ac- 
compagné d'une  traduction  littérale,  sera  joint  &  la  grammaire 
et  au  dictionnaire.  Il  importe  de  dire  que,  dans  ses  recher- 
ehes  grammaticales  et  lexioologiques,  M.  Bëhtlingk  a  eu 
égard  constamment  aux  langues  homogènes,  espérant  par  là 
rendre  un  service  à  ceux  qui  s'occupent  des  autres  dialectes 
toiks^tatares  et  du  mongol;  il  engage  même  instamment  les 
philologues  qui  s'intéressent  à  ces  dernières  langues,  à  ne 
plus  négliger  désormais  Fyakoute ,  vu  que  ce  peuple  a  été  le 
premier  i  se  séparer  de  la  souche  commune  turque-tatare, 
qu'n  a  évité  tout  contact  avec  le  Mohammédanisme,  qu'il 
manque  d'écriture  et  par  conséquent  de  littérature,  ce  qui 
£iit  que  sa  langue  a  conservé  plus  pur  son  caractère  primitif. 
Effectivement,  pour  ne  citer  qu'un  seul  exemple,  dans  aucune 
des  langues  dites  ouralo-^Itaïques  la  tymphonie  des  voyedei 
n'est  aussi  développée,  ou  plutôt  aussi  peu  dégénérée  que 
dans  la  langue  yakoute.  C'est  ce  travail  de  M.  Bôhtlingk 
qui  est  destiné  à  former  le  tome  troisième  du  Voyage  de  M. 
Middendorff;  il  en  paraîtra  toutefois  une  édition  à  part, 
tant  en  russe  qu'en  allemand.  —  Sur  la  proposition  de  M. 
Bôhtlingk,  l'Académie  a  fait  tirer  quelques  centaines 
d'exemplaires  de  l'ouvrage  connu  sous  le  nom  de  Vocabulaire 
bjMfnque  péniaglotte  que  feu  le  Baron  Schilling  de  Can* 
atadt,  lors  de  son  séjour  en  Sibérie,  a  fiiit  graver  sur  bois 
psôr  on  Bouriate  de  la  Selenga,  avec  omission  toutefois  du 
diinois  et  du  mandchou,  et  dont  les  planches  se  sont  trou- 
irées  an  complet  dans  sa  collection  qui  aujourd'hui  fait  partie 
de  notre  Musée  asiatique.  M.  Bdbtlingk  a  pris  soin  d'y 
ajouter  la  traduction  allemande  des  mots,  et  de  restituer  l'or- 
thographe des  mots  sanscrits  défigurés  au  suprême  degré.  — 
CSe  fut  en  1833,  que  le  défunt  Pierre  de  Bohlen  publia, 
pour  la  première  fois,  les  Sentences  de  Bhartrihari,  d'après 
les  matériaux  existants  en  Europe.  Or  ces  matériaux  étaient 
par  trop  insuffisants,  pour  qu'il  eût  été  possible  d'en  tirer  un 


t  texte  tant  soit  peu  Mtbentifue.  Im  Sanseriliates  jiaMroot  donc 
gré  à  M.  SobieCn^r,  maître  «npéoeur.  de  «gymnase  id,  d!avoiir 
Uvré,  .sur  ranloxité  d*un  ouvrage  rhétorique ,  Ja  PaddbatI 
de  ÇAmgadbara,  dont  nous  pocnédens  deuit  textes  manuscrit«» 
des  remarques  critiques  sur  l'auteur  siis-mentienné.  Le 
même  savant  a  présenté  A  l'Académie  une  note  sur  les  ou* 
vrages  de  grammaire  et  de  logique  du  Xandjour.  Ces  deux 
articles  ont  été  pubUés  dans  le  Bulletin.  •—  Parmi  la  celleo* 
tion  que  nous  venons  de  nommer,  s*est  trouvéi  entre  autres, 
ime  noie  .curieuse  sur  la  manière  dont  le  défont  Baron  est 
parvenu,  à  ramasser-  la  superbe  collection  de  manuscrits  tibé- 
tains et  moi^ols.  qui  dit  aujourd'hui  l'oniement  de  notre 
Musée  asiatique.  Il  payait  que  l'auteur  avait  destiné  cette 
pièce  pour  servir  de  préface  â  l'Index  du  Kandjour  récem- 
ment publié  par  l'Académie.  Or,  sa  découverte  tardive  ayant 
empêché  d'en  faire  l'usage  voulu  par  Tauteur,  TAcadémie  a 
.eru  néanmoins  qu'on  la  lirait  avec  plaisir,  et  a  décidé  en 
conséquence,  de  la  publier  isolément  dans  le  Bulletin.  M.  Ko- 
valevsky  a  profité  de  son  séjour  à  St.-Pétersbburg  pour 
dresser  un  inventaire  préalable  de  nos  trésors  de  littérature 
mongole,  et  se  propose  d'en  faire  i  Kazan  un  catalogue  rai- 
sonné. —  Nous  pouvons  citer  finalement,  comme  appartenant 
à  cette  même  branche  des  sciences  philologiques,  les  Elé- 
ments d'une  grammaire  kalmouque  et  un  morceau  de  critique 
philologique  sur  un  poète  arménien,  —  ouvrages  qui  ont 
pour  auteur  le  docteur  Jiilg  à  Berlin  et  font  preuve  d'un 
talent  éminent  pour  ces  sortes  d'études;  puis,  une  grammaire 
manuscrite  de  la  langue  islandaise,  en  russe,  qui  nous  a  été 
adressée  .de  Weimar,  par  le  B.  P.  Sabinine,  aumênier  de. 
S.  A.  I.  Madame  la  Grande-Duchesse  de  Saxe-Weimar. 


Ethfn^raph*e, 
Enfin,  outre  les  travaux  ethnographiques  de  M.  Kôpiien, 
annoncés  dans  notre  dernier  Compte  rendu,  et  dont  un  pre- 
mier échantillon:  la  Carte  ethnographique  de  la  Russie,  est 
offert  à  votre  attention,  nous  avons  reçu  de  Tiflis  de  la  part 
!  de  M.  Xénophontov  un  riche  recueil  de  proverbes  turks 
et  tatares,  avec  la  traduction  russe  en  regard  et  Texplication 
de  leur  origine  et  de  leur  signification.  Le  rapport  de  nos 
commissaires  décidera  de  l'usage  qu'on  pourra  en  faire. 

Conclusion. 

En  résumé,  nous  venons  de  passer  en  revue,  bien  rapide- 
ment, il  est  vrai,  94  articles  de  science  traités  dans  39  séan- 
ces de  l'Académie.  De  ce  total,  36  articles  de  Mathématiques, 
d'Astronomie,  de  Physique  et  de  Chimie,  et  27  articles  de 
Sciences  naturelles  ont  occupé  les  vingt  séances  de  la  Classe 
physico-mathématique.  Celle  d'Histoire  et  de  Philologie  a 
tenu  dix-neuf  séances  et  a  livré  31  pièces  à  mentionner  dans 
le  Compte  rendu.  En  qualifiant  les  94  articles  selon  leur 
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plitt  ou  moini  d'étendae  et  de  fini  «  noaf  trouvonf  qa»  Il 
d'entre  eux  forment  dei  ouvrages  qjoi,  pir  leur  volume» 
doivent  être  publiéi  «éparément;  32  autrei,  renfermant  des 
recherdbes  originales  et  complètes  sur  des  objets  de  science, 
doivent  être  référés  à  la  catégorie  des  mémoires;  M  appar^ 
ti^ment  au  nombre  des  fragments  ou  des  notes,  et  le  reste 
sont  deux  cartes  dressées  par  les  soins  d'Académiciens  sur 
des  données  acquises  à  force  d'études.  Quand  on  pense ,  de 
plus,  que  54  pièces,  y  compris  8  ouvrages  étendus,  ont  pour 
auteurs  23  Académiciens,  on  conviendra  qu'au  moins  l'Aca- 
démie ne  reste  pas  en  arrière  des  obligations  que  lui  imposent 
êea  règlements.  Des  44)  articles  qui  restent,  8  appartiennent 
à  cinq  jeunes  Savants  attachés  au  service  de  l'Académie,  sans 


être  membres;  6  autres,  i  cinq  membres  honoraires  et  cor- 
respondants, et  26  i  autant  de  savants  étrangers  qu'aucune 
espèce  de  lien  n'attache  à  l'Académie.  U  est  agréable  de  voir 
que  ce  dernier  chifflne  augmente  d'année  en  année;  et  cela 
doit  être  ainsi.  Tous  ceux  qui  s'occupent  en  Russie  de  la 
noble  culture  ides  sciences,  doivent  s'habituer  à  considérer 
TAcadémie  comme  le  point  de  ralliement  commun,  comme  la 
protectrice  naturelle  des  talents  nationaux  et  la  juste  dispen- 
satrice des  honneurs  académiques.  Si  parmi  les  26  étrangers 
nous  rencontrons  cinq  noms  de  savants  de  la  France,  de 
l'Allemagne,  de  la  Suède,  du  Danemark,  cela  ne  prouverait-U 
pas  que,  même  hors  de  la  Russie,  les  suffirages  de  notre  Aca- 
démie ne  sont  au  moins  pas  dédaignés? 
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ICHlffOZElliS. 

3.   Ueber  die  in  der  Umgebung  von  St.  Pe- 

TERSBURG   TORKOMMENDBN    GrUSTACEBN   AUS 

DCR  Ordnung  der  Branchiopoden  undEn- 
tomostraceen,  mitgetheilt  von  Dr.  Seb. 
FISCHER.  Second  extrait,  (v.  ci-dessus  p.  36.) 

(Par  l'auteur.) 

INe  Abhandlaiig  bemilht  sich,  die  um  St.  Petersburg  yor- 
kommeaden  Cmstaceoi  aus  der  Familie  der  Aranchiopoden 
iind  EntromostraCeen  festzusteUen  und  die  der  Forschung 
der  biaher  damit  beschàftigten  Naturforscher  iinbekannt  ge- 
Miebeoen  oder  nicht  genau  dargestellten  Strukturyerhflltiiisse 
dieter  Ueinen  Thiercben  zu  ermitteln. 

Die  Sidea  erytfallina  (Dt^hnia  eryslallina  0.  F.  Muileri, 
Sida.  Sêraus-Durkheim  ;  eiti  Genufi-Name  der,  weil  er  einem 
Pflanzengenus  angebërt,  umgewandelt  werden  mnss]  ist  in 
ibrer  Stmetnr  und  Lebenaart  genaner,  ala  es  von  O.  F.  Mill- 
ier geachab,  bescbrieben,  und  ibrbisber  imbekanntea  M2nn- 


I  chen  an  das  Tageslicbt  gebraebt.  Ausserdem  wird  nacbge- 
wiesen,  dass  die  firûher  auf^tellten  Genus4^haraktere  der 
Naturnicbt  entsprecben,  da  jeder  der  Aeste  der  Ruderf&sae 
nur  2  CMieder  besitzt,  und  die  Zabi  der  Borsten  dertelben 
Yon  der  von  Millier  angegebenen  sebr  abweicbt. 

Bei  Polt/phemuê  itagnorum  wird  gezeigt,  dass  die  An- 
gabe  der  Autoren  ybn  funf  Gliedem  an  den  Aesten  der 
RnderfSsse  nnrichtig  ist,  und  dass  der  obère  oder  âussere 
Ast  nur  4,  und  der  innere  oder  untere  nur  3  Glieder  au&n- 
weisen  bat,  dass  demnacb  die  Gattungscbaraktere  umzuXn- 
dem  sind.  Ausserdem  wird  eine  genauere  Bescbreibung  dès 
kuhstreicben ,  bisber  nidit  genau  erkannten  Baues  der  Fiisse, 
der  Fresswerkzeuge  und  der  Entwickelung  des  Eyerstockes 
gegeben,  und  dadurcb  die  nabe  Stellung  des  Tbieres  zum  Gê- 
nas Evadne  dargetban.  Ungeacbtet  aller  Bemiibung  ist 
es  dem  Verfiuser  nocb  nidht  gelungen,  das  MMnncben  auf^ 
zufinden. 

Fine  Daphnia  mysiacina  (yon  O.  F.  Mûller  unter  dem  Na- 
men  D,  reciùrotirii  bescbrieben,  und  in  einem  ziemlicb  ge- 
treuen  Umrisse  abgebildet)  ist  als  eijgene  Species  nacbgewie- 
sen,  und  genau  bescbrieben  und  abgebildet,  und  ibre  Fress- 
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werkzeuge  und  besondere  Struktar  der  KieraenfîiMe  einer 
besondern  Unterauchuiig  unterworfen. 

ftei  D.  itVmi  werden  einige  weniger  genau  bekaimte  Stndc- 
ttnrveiMltfikse  angegpebèn,  die  Verschîedenheit  des  jung^en 
Thiere«  von  dem  Mltem  gezeigt,  und  das  Mânnchen  genau 
abgebildet,  ao  wie  auch  nachgewiesen,  daas  eine  2te  Species, 
der  der  Aulor  den  Namen  D.  Bràndtn  gâb^  mit  Unrecht  mit 
ibr  yerwechsell  vorden  sei,  da  sie  sich  theils  durcb  meh- 
rere  Stnikturverbâltnîfise,  theik  dorcb  ihren  Entwickelunga- 
gang  und  die  Form  des  MSnncbena  bedeutend  unterscheide. 

Bei  der  D.  reiieulata  auct.  wird  gezeigt,  dass  die  D. 
quadrangula  0.  F.  Mulleri  nicht  specifisch  verscbieden  sei, 
aondetn  ntv  die  in  der  Bîldung  der  Sella  begriffene  D.  reticu- 
lata  ist.  Mehrere  bisber  "weniger  genau  bekannte  Stniktur- 
verbal tnifiae,  so  ^e  das  Mânncben  werden  dargestellt  und 
abgebildet. 

Letzterea  geachiebt  aucH  bei  der  D.  mucronala  aulor, 

We  D.  buYTiroar%$  0.  F.  MOUeri  wird  in  ibren  Stniktolrvei^ 
hlStnlMen  genauer>  ala  ea  von  diesem  Autor  gescbeben  war, 
bescbrieben. 

Bei  der  D.  magna  wird  tbeiU  die  Vertbeilung  der  Nerven 
mi«  den  Ganglien  ifi.  e^halicum  und  ihoracicum)  genau  nacb- 
gewiesen^  theik  die  Entwickelung  des  Mftnnchen  in  besonde- 
rer  Art  dargeslellt. 

-Bei -der  ^.  terfmla4wirme  wegdea  einige  <ioeh  aîcht  beach- 
tete  StnikturverbMltnisse  erlâutert. 

Von  iéttk  €mmê  Lif^eeUê  ùSaA  'àHt  VettêâBer  lûèbrere  Speoiês 
tn  der  Umgeining  St.  PtMtékmpgg^  und  zwar  1)  X.  iaticmiuêy 
von  4etn  «r  noch  idcbt  entscbeMen  will ,  «b  es  nidit  L.  ia- 
mellaim  O.  ¥.  HûHer's  «eî.  Auf  jeden  Fall  steht  er  dieseni 
sebr  nahe.  2)  L  eumitattrii  (ob  £.  maorounn  O.  F.  BfUleri9), 
3)  •£.  ikadrwi^larU  O.  F.  lfii//m\  4)  £.  truncaku  0.  F.  ARU- 
ifeN,  S)  X.  tmiudinairiuê^  ebie  Mue  Species^  6)  L,  $pkaerioiêê 
mêdor.  7)  X.  oeulêotuê,  eÎM  nèue  Specie*,  8)  léyneeuê  tmm- 
rottriê,  eine  neue  Species.  £r  besohreibt  *dieselben  so  geaau 
wie  mëgliob,  «ad  weiset  bd  X.  iruneaUu  die  Vierscbiedaiibeit 
é0ê  Mënfiehens  naeh. 

Auà  detn  '6mu$  'Cyprù  fiihrt  er  hausser  nelirereii  tou  den 
A^oreA  ta^cm  hinreiehènd  besckrtebenen,  «id  daher  imr  mit 
Namen  an|[e||ebëneii  Species,  die  sich  «m  9t.  Pëteraburg  fin- 
flite,  noch  ete  Paartiene  tuf,  lâmlieh  1)  dieC^pm  sàiiMto, 
â)  €,  lAU^kmbeffti  und  bildet  3)  4ie  Cfp9fk  vtAêa  geofeiiier 
ab,  aïs  es  bis  jetzt  gescbeben  war. 


IT  O  T  a  S. 


*. 


IJbBER    eine    YeRBINDUNG    der   8CH1VEFLIGEN 

Saure  mit  Wàsser-  von  DOEPPING.  (Lu  le 
10  mars  ièkS) 

Leitet  man  schwefligsâures  Gas,  welcbes  zur  Entferaung 
âDer  Schwefelstere  vorber  durcb  Wasser  gegangen  ist,  in 
eine  Flascbe  mit  reinem  Wasser,  die  durcb  Umgeben  mit  Eis 
kalt  gebalten  wird,  so  scbeidet  sicb,  wenn  das  Wasser  eine 
reicbliche  Quantitât  der  scbwefligen  Sâure  aufgenommm  bat, 
ein  krystalliniscber  Kôrper  aus. 

Einige  Grade  ùber  den  Scbmelzpunkt  des  Bises  lôsen  sicb 
die  Krystalie  wieder  in  der  ùberotebenden  Flissigkeit  auf. 
Bringt  man  dann  die  klare  Lësung  in  eine  Temperatur,  die 
einige  Grade  un  ter  dem  Gefrierpunkt  des  Eises  liegt,  so  bil- 
den  sicb  die  Krystalie  von  neuem,  und  zwar  in  Masse»  die 
aus  zusammengebâuften  Wûrfeln  bestehen. 

Dièse  Krystalie  lassen  sich  bei  —  3"  G.  von  der  ùberste- 
henden  Flîissigkdt  trennen,  zwischen  Papier  trocknen  imd  in 
einer  trocknen  Flasche  auïbewabren.  Zwiscben  —  1^  Iris 
—2^  6  fangen  sie  an  feucbt  zn  werden  und  schmeizen  daim 
unter  Entwidceltfng  von  scbwefliger  SSnre.  Versncbt  man 
dieselben  bei  einer  Temperatur  von  ^  5^  C.  unter  einer 
Glocke  ùber  Scbwefelsâure  zu  trocknen ,  so  werden  sie  zer- 
setzt,  indem  das  Wasser  nacb  und  nacb  von  der  Scbwefel- 
sâure  aufgenommen  wird,  und  die  schweflige  Sâure  entweicbt. 

Um  die  Gewichtsmengen  des  Wassers  und  der  scbwefligen 
Sâure  in  diesen  wilrfelfôrmigen  Krystallen  auszumitteln,  habe 
icb  dieselben  bei  einer  Temperatur  von  —  3®  bis  —  4-^  C. 
durcb  éinen  Tricbtcr  von  der  FHissigkeit  gclrennt,  und  nach- 
dem  die  letatere  m5glichst  abgelaufen  war,  durcb  wiederbol- 
tes  Pressen  zwiscben  weissem  Druckpapier,  moglicbvt  ge- 
trocknet.  Das  Abwâgen  der  so  getrockneten  Metalle  gescbah 
in  einem  verscUossenen  Bobr  bei  einer  Temperatur  die  0^ 
nicbt  tiberstjeg;  sie  wurden  daim  mit  starkem  Cblorwasser 
im  Ueberschuss  ûlrevgosaen,  und  die  Losung  «iiiige  Zèit  ilîge- 
tirt.  Durcb  CSd^rbarran  wurde  dann  die  gehtldete  SAwefeW 
sâure  als  iscbwefeliaurer  Baiyk  gefiMt. 

1)  2,157  Gtm.  der  zwischen  Druckpapier  gepressten  trj^ 

stalle  geben  1,888  scbwefelsauren  Baryt. 
2}  I,i24  Grm.  auf  gleicfae  Weise  getrockneter  Krystalie 

geben  1,330  schwefel^uren  Baryt. 
3)  1,635  zwiscben  Papier  getrockneter  und  circa  10  Tage 

in  einer  verkorkten  Flasche  bei  —  3°  —  t'^  C.'  actfbch- 

wabrter  Krystalie  geben  1,477  schwcfélsauren  Baryt. 
tn  fOO  Theilen  bestehen  Uemach  ifie  KrystaHe 
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3) 


nach     I]  2} 

761,02  79,16  76,82  fichYefliga  SSure, 

23,98  20,8«.  23,18  Wascer, 

venn  man  die  dem  «ohwefelsauren  Baryt  entsprachende 
Menge  wasseiireier  achweflîger  SSnren  der  Rechnang  zu 
Grande  legt. 

Aof  I  Aeq.  wasMifreier  schwefliger  Silure  {Hz^i)  33,15 
kommeii 
■ach     1}  2)  3) 

IO,U  8,4«  9,73  Wauer. 

Dieae  GroMen  entoprechoi  1  Aeq.  WaMer  =i  9,01  so  ge- 
naa,  daM  man  nicht  im  Zweifel  «6in  kann,  es  hesiehe  die 
beschriebene  Verbindiing  au«  gleichen  Aequivalenten  WaMer 
imd  iohwefliger  Sëure. 

Es  acheint  jedoch  noch  eine  andere  Yerhindung  der 
fchwefltg»!  Saure  mit  Wacâer  zu  beatehen.  Setzt  man  nâm- 
licb  die  FlUaaigkeit,  aua  der  aich  daa  ebeif  erwSbnte  Hydrat 
abgeschieden  bat,  einer  Temperatnr  von  ^6^  ««-7°  C.  ana, 
fo  erilarrt  die  Flûaaigkeit  zu  einem  Haufwerk  von  Kryatal- 
ien ,  die  eine  bMttrige  Form  zu  haben  scbeinen.  Nilherte  aich 
die  Temperatnr  wieder  mehr  dem  Nullpunkt,  ao  Idaten  aioh 
dieseiben  wieder  alimëhlig  auf,  und  bei  —3°  C.  iat  allea  wie- 
der flûasig.  Eine  Eraebeiniing  die  bei  der  ycNrigen  Verbindung 
nicht  atattfindeC.  —  Die  wflurend  der  Zeit  eingetretene  ge- 
linde  Witterung  erlaubte  mir  nicbt  dieae  Yerbindmig  weiter 
zu  sludiren,  eben  ao  wenig  die  aebon  ron  de  la  Rire  be- 
schriebene Verbindung  der  sehwefligen  Silure  mit  Waaaer, 
die  man  erbilt,  wenn  man  feucbtes  achwefligaaurea  Gas  durch 
eni  gut  abgekiiUtea  Gefilsa  atreicben  lâsat.  Dieae  Verbindimg 
soll  auf  4  Theile  Waaaer  1  Theil  achweflîger  Sëure  enthalten, 
waa  in  Aequiralenten  ausgedriickt  auf  ]  Aeq.  achweflige  Sëu- 
ren  14  Aeq.  Waaser  belrSgt,  eine  Angabe,  die  einer  noch- 
maligen  Unterauchung  bedarf. 


5.  VoRLiUFIGEB  B0TANI8CHEA  BEaiCHT  ÛBBR 
MEISB  ReISE  DilRCH  EINEM  ThEIL  ARMENIENS 
IN    DEN    MONATEN'APRIL    UND   MaI    18^7;    YOn 

Dr.  BUHSE.  (Lu  le  ik  janvier  1848). 

Ea  liegt  nicht  in  meiner  Absicht,  jetzt  achon  eine  voilatin- 
dige  Daratellung  der  Friihlingsflora  der  ^ von  mir  durchreiaten 
Gegenden  Tranakaukasiena  zu  entwerfen ,  da  ea  dem  Reiaen- 
den  unmdglich  iat,  in  itinere  daa  Beobachtete  und  Geaammelte 
ao  zu  ordnen  und  zu  beatimmen,  wie  ea  ein  aolcher  Zweck 
eifordeni  wiirde.  Waa  ich  beabaichtige,  iat  nur  einatweilen 
îdit  zu  ertheilw  ùber  den  biaherigen  Yerlauf  meiner 


Reiae  und  deren  botaniacbe  Beaultate  m  Allgemeiaen.  Aua 
dieaem  Geaichtapunkte  allein  mgge  daa  Folgende  beurtheilt 
werden. 

Die  Poatatraaae  nacb  Srîwén,  wobin  icb  am  S.  April  aua 
Tiflia  abgereiat  war,  iat  in  ibrem  erateii  Drittheile  hôehat  ein- 
fôrmig,  indem  aie  aioh  meiat  ùber  Flîichen  von  gerînger  Un- 
dulation,  in  bald  grOaaerer  odw  geriagerer  Eptfemung  vom 
Kura-Fluaae  hinzieht.  Sodann  erhebt  aich  die  Straaae  allmir 
lig  bia  ^  der  Hôbe  dea  Eacbak-Meidaii  (ao  bezeichne  icb  aie 
nacb  Angabe  der  Einwobner,  obwobl  der  eigeqtUphe  Eachak- 
Meidan,  den  Karten  zufolge,  mehr  zur  ^ejte  nach  W.  liegt) 
und  bietet  auf  dieaer  Eratreckung  mehrere  biH^h^t  an^ie- 
hende,  auch  landacha|tlic)i  acb5|ie  Punkte  dar,  denen  d%i 
aaftige  Grîin  dea  jungen  Laubea  einen  hQbern  Reiz  vei'lieh. 
Als  Waldbâume  zeigten  aî(di  vorberr^hepd^  Ac$r  9.9  Fra^çi- 
nu$  exceliioTy  Fagui  $ylvaUea,  Àl9êuê  gl^tinoiOt  Coryluê  A^elUme^, 
Vlmui  can^eêirii,  Juqlan%  und  I|lel^'ere  PçmflCHn.  Bei  latibi^- 
lag  atanden  auf  einer  Hôbe  voq  c.  3000  Fuaa  aehr  atattlichç 
Slëmme  der  Junipéruê  exeelêa. 

Von  letzterem  (kte  fiîhrt  ein  Weg  bia  Diliachan  durch  daa 
Thaï  der  Akatafa,  bald  dicht  Unga  dem  UCer  dièses  Fluaaea, 
der  brauaend  und  achâumend  aein  fdaigea  Bett  dureheilf, 
bald  in  ziemlicher  Hohe  iiber  demaelboi,  aich  binziehend. 
Die  bitereaaanten  geologiacben  Eracheinungen  dieaea  Thala 
aind  bereita  von  Andem  hinlîlnglich  beachrieben. 

lenseita  der  Hdhe  von  Bachak4leidan  erreioht  man  bald 
den  Goktachai-See  mit  aeinen  wilden  Gebirgsufem,  deren  vul- 
kapûache  Natur  unverkennbar  iat.  Leider  war  die  -**  nach 
ailmi  eingeaogenen  Erkundigungen  «^  hochet  reiche  Flor  dea- 
aelben  noch  nicht  erwacht:  und  wie  îôh  auf  dem  bereita  zn- 
rtlckgelegten  Wege  nur  wenige  bitihende  Pflanzen  angetroflen, 
ao  ergab  ea  aieh  auch  an  dem  Alpenaee.  Nur  jPiMeAfttfini  $cU^ 
Mde$,  Mtrendera  eauemeay  Ranuneuluê  FicuHa,  eine  Gagea 
und  ein  Omùhogalum  aammelte  icb  an  aeinem  Ufer.  Nieht 
minder  gering  fand  ich  die  Zabi  der  Pflanzen  auf  der  femem 
Route,  die  beatëndig  îiber  kaUe  Htthen  und  Hochebenen  bis 
Eriwan  fuhrte  und  untc^r  denaelben  iat  nichta  der  Erwîihnung 
Werthea. 

Allgemein  beklagte  ssan  aich  in  der  Hauptatadt  Anneniena 
flber  die  Raubigkeit  dea  Frël^hn  und  in  der  That  zeigte  daa 
Tbeiteometer  mn  die  liitle  April  nie  mehr  ala  -^  îk°  R. 
und  am  Morgen  4. 6"^  —  8"^  R.  Im  letzten  DritAeile  dea 
lionata  atieg  entSieh  die  Temperaiur  und  ich  beobachtete 
am  21.  April  in  der  Nlhe  Eriwana  um  i\^  IS'  Morg.  +18'' 
8  R.,  am  22.  nm  8^  Morg.  4-  14^  R.  u.  a.  w.  In  den  Umga- 
genden  Eriwana  aammelte  ich  um  dieae  Zeit:  Bi/peeoum  pan- 
tffi/tim,  Fumaria  forriflora^  Lgpdium  perfotiaium  (gemein  auf 
Irocknen  Wieaen,  Schuttatellen  etc.),  Siiymbnum  Alliaria, 
Ckoritpora  tmi>eUa  (auf  GreapUReen  atellweiae  Uiufig),  Al^^im 
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mtntiiMfi»i>  Malcolmia  afrieantL,  Cerasiiufn  perfolùaum.  Silène  in- 
fiaiay  Siellaria  sp.,  Géranium ptmUurn,  Vicia  iordiday  Rochelia 
iieUuîaia^  Veroniea  umbroM  (?),  agréais  (letztere  in  der  Nâhe 
derFelder  gemein),  Alcanna  arvmfalis^  Eehinotpermum  Lappula^ 
Lamium  amplexitaulê,  Parietaria  iueiianiea.  Zwischen  den 
Saaten  lind  auf  Brachfeldem  kommt  das  zierliche  Creranium 
radicaium  vor.  AU  Unkrâuter  mengen  rich  hâufig  ein*-  Sinapiê 
arvensis^  Brosnea  nigra  und  Sisymbrium  SopMa.  Lepidium  Draba 
ût  ein  gewôhnlîcher  Eindringling  ebefMOwoU  in  die  Getreide- 
felder  als  aaf  Wiesen  und  in  GIrten.  Capsella  bursa  patio- 
riê  bedeckt  wie  bei  una  onfhichtbare  Stellen  und  mengt  aich 
anderen  Pflan^en  auf  Gr^aplâtzen  bei.  Noch  batte  ich  ala 
Bewobner  der  Feldrânder  und  Bracbfelder  zu  nennen:  Adonis 
fiammea  (auch  an  andern  Orten  hâufig)  Giaucium  persicum  {?), 
Camelina  nUcrocarpa,  GoUbachia  laetigoia^  Erysimum  ausiria- 
eum^  Dodariia  orimlàlis^  Laihyrus  spbaericus,  Seandix  pertiea 
.und  iberiea^  Lyeopsis  arvensis,  Ajuga  ehamaepiiySy  endlicb  daa 
aeltenere  acbône  Ixiolirion  tataricum. 

Um  daa  Arguri  -Tbal  zu  beauchen,  aetzte  ich  am  22.  AprO 
âber  den  Araxec.  Seia  linkea  Ufer  fand  ich  bedeckt  mit  Ta-, 
marix  teirandra  und  Salia  fragiliSj  beide  aïs  Striucher  von 
kanm  3  Fuaa  Hëhe.  Daa  rechte  Ufer  erachien  vëllig  kahl  und 
dùrr  Ich  werde  hier  keine  Schilderung  dea  bereita  ao  viel- 
fiM^h  beaprochenen  Argnri-Thalc  liefem,  aondem  mich  darauf 
beacbrânken,  die  wenigen,  vertireiteteren  Pflanzen  deaaelben, 
wekhe  ich  in  Blâthe  fiind,  anzuffihren.  Dieae  waren  ^  aua- 
aer  den  gemeineren  FriiUingapianzen  Mermulera  cauca$icaj 
Crocfêê  retieulatus  und  Pusehkinw  seiUoides  —  Anémone  Pulsor 
Wla  /f.  taur,  eaue.,  Draba  bnmiaefolia,  Saxifraga  muscoides, 
Priinula  farinosa,  Irieptmnla,  FriHUwria  tulipaefolia^  Alopeeu- 
rus  PaUasii.  —  Auf  den  Schutt  und  FelatrOnuner-Haaaen 
in  und  vor  dem  Thaïe  haben  aich  noch  bsi  gar  keine  Pflan- 
zen angeaiedelt.  Nur  an  einigen  wenigen  Stellen,  vor  dem 
Auagange  dea  Thalea  bemerkte  ich  eine  Ariemisiaj  welche 
eben  erat  zu  grîinen  begann  und  deren  vorigjâhrige  Stengel 
beaenfôrmig  emporstanden,  aowie  vereinte  Exemplare  von 
Tamarix  teinmdra. 

Die  Vorberge  der  nordôatlich  von  Eriwan  gelegenen  Hd- 
hen,  namendich  dea  Kyayl-Dagh  (d.  h.  rolher  Berg)  aind 
,  nackt  und  ateril.  Nur  in  Schluchten  findet  aich  hier  und  da 
ein  kûmmerlicher  Strauch  von  Bhavmus  PaUasii  (?},  um  ao 
mehr  aber  uberraschte  nûch,  dort  die  achône  Iris  foeiidissima 
an  ateinigen  Abhftngen  anzutreffen.  Unter  andern,  dort  ge- 
aammelten  Pflanzen,  aind  noch  zu  erwâhnen:  Polygala  an- 
drachtmdes^  Aslragalus  ip.,  Moltkia  eoerulea^  Scrophularia  varie-  { 
gata^  Androsaee  maximOy  Buphorbia  ifyrsimtes^  falcaia^  gkareoms 
und  saxaHlis  (letztere  an  allen  unfiruchtbaren  Stellen,  auf 
Wieaen  und  Brachfeldem  gemein)  und  MiUcari  €om(^»um.  Wo 
4i6  Bedingungen  giisatiger,  vo  Bewiaacrung  vorhanden,  da  j 


entfallet  aich  aogleich  eine  iippigere  Flora.  So  am  SW.-Ab- 
hange  jenea  «rothen  Bergea»,  wo  der  Kame-Fluaa  aeinen  Fuaa 
befipùlt.  Hier  wurden  auaaer  den  meiaten  achon  genannten 
Pflanzen,  beobachtet:  Glaueiwm  persicum  (?),  Papacer  sp.  vor 
riae^  Euelidium  loiaricum^  Tragopogon  undfdaius^  Lsoniodon  sp.^ 
Nonnea  picta  rar.^  Hyoscyamus  pusillus^  Asperugo  procumbens.. 

Im  Grande  dea  Karne-Thalea  liegt  daa  merkwîirdige  Uo- 
ater  Keghwarth  mit  aeinen  in  den  Feisen  gehauenen  Kirchen- 
hallen.  Die  Umgebung  deaaelben  iat  reizend  achon  und  dem 
Auge  iat  ea  hier  vergônnt,  aich  an  dem,  im  waldlosen  Armé- 
nien entbehrten,  ach5nen  Baumgnin  zu  laben.  Wallnuaa- 
bSume,  einige  Prunus,  banmàrtige  5a/tx-Arten  bedecken  die 
Ufer  der  Kame;  Geatrâuch  aus  Spiraea  hypericifolia  (?),  von 
Pomaceen^  Ribes  orienialis^  Vibumum  Lantanû^  in  achdnater 
Bliithe,  bekleidete  die  Abhânge.  Tul^  Gesneriana  und  ein 
achdnea  Tragopogon  (flore  roseo)  zierten  beaondera  die  hôhe- 
ren,  von  Holzgewëchaen  freien  Orte.  Aua  Felaapalten  aproa- 
aen  hervor:  Serophularia  variegata,  Galium  persicum^  Arabie 
tieeosa.  An  feuchten  Orten,  nahe  dem  Fluaae,  begrûaate  ich 
alte  Bekannten:  CtUiha  polusiris  und  Cardamine  amara^  welche 
hier  in  nngew5hnlicher  Ueppigkeit  wucherten.  Noch  verdie- 
nen  genannt  zu  werden:  Corydalis  Marsehaliiana^  Erysimum 
ep.y  Draba  muralis,  PoleniiUa  opaea^  Ajuga  chamaepiHs^  Nepela 
Husitm,  Gagea  buUrifera  und  Asphodrius  iauricw  (noch  nicht 
entwickelt). 

Am  4.  Mai  verlieaa  ich  mein  mehrwQchentlic^ea  Stand- 
quartier  in  einem  Dorfe  nahe  bei  'Eriwan ,  um  dem  Araxea 
abwMrta  zu  folgen.  Die  Reiae  bia  Nachîtachewan  war  bota- 
niach  hdchat  unergiebig.  Peganum  Harmala^  Sophora  alopeeu- 
roides  und  Zygophyllum  Fabago^  drei  in  der  Araxeaebene  hôchat 
.verbreitete  Gewachae,  eracfaîenen  der  Reihe  nach,  aowie  ich 
mich  mehr  gegen  Siiden  bewegte,  in  Bliithe.  Die,  gleich 
Oasen,  mit  ihren  Baumpflanzungen,  aua  Morus  alba^  Elaeagnus 
angusHfolius,  Prunus  avium  und  Persica  vulgaris  beatehend,  in 
der  einfôrmigen,  aber  anfanga  frachtbaren  Ebene  zeratreuten 
Dorfer  aind ,  soweit  der  Eriwanache  Bezirk  reicht ,  von  zahl- 
reichen  Feldem  und  Gârten  umgeben;  (leider  jetzt  aftmmtlich 
von  den  Heuachrecken  aufa  Furchterlich«te  heimgeaucht). 
Sobald  man  aber  den  Nachitachewanachen  Bezirk  betreten 
bat,  aieht  man  aich  in  eine  aride,  triate  Salzateppe,  die  keiner 
Kultur  fahîg  ifit,  veraetzt.  £henopodeen  [Salsolen  etc.)  und 
Arfemisien  bedecken  fcst  aufiachliesalich  den  Boden ,  welcher 
bia  zur  Stadt  Nachitachewan  aelbat  durchaus  keine  Abwechae- 

lung  bietet. 

Wihrend  meinea  fiiat  vierwdchentlichen  Aufenthalta  in 
Naehitschewan  und  aeinen  Umgegenden,  war  die  Temperatnr 
anfanglich  im  Durchachnitt  4-12,  0""  R.  nach  Sonnenaufgang, 
+19  _  +2*,  0-  R.  Mittaga,  -f  13,  0^  -  18,  0^  R.  bei  Son- 
neountequai^;  daiauf  vom  13.  bia  17.  Mai  fiuid  eine  merk* 
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Ikhe  Abkiihliing  wShrend  hâafiger  Gewilter  und  Regen  «tait 
so  dasfi  nor  +6,  5""  Morgens  um  6^  +10,  0^  um  11^  Vor- 
mittags,  4*^9  3^  ^^"^  ^  Abendfi  beobachtet  worden.  Darauf 
kehrie  am  18.  Mai  die  frubere  Wirme  wieder  und  erreicbte 
am  24.  Mai  ihre»  Mehaten  Grad,  indem  sich  das  Quecksilber 
nm  1^  50'  Nachmillaga  auf  +24,  9^  erhob.  Daa  Barometer 
batte  wâbrend  dieaer  Zeit  vèrbàltmagmâfisig  nor  geringe 
Schwankttngen  gezeigt. 

Anf  déti  kahlen  Hûgebi,  welcbe  da«  Salzbergwerk  von 
Nacfaitscbewan  umgeben,  ùnd  in  den  von  ibnen  gebildeten 
Schliicbten,  aammelte  icb  zum  ersten  Maie  Silène  chloraefoHa^ 
•pergulifoliay  Seabiosa  rotafa,  Onobrychis  kelerophylla,  (spâter 
Moltkia  eoerutea^  StaHee  l^eroideSy  Htfpericum  scabrum^  Cru- 
fmoriMgarû,  nymui  eoUtnus^  Solenanikus  Bieb&steinii,  Ptero- 
tkeea  bifida  und  Ephedra  vulgariê  (in  Bliitbe  und  Frucbt).  Mâcb- 
tige  Umbelliferm^  unter  denen  icb  eine  Ferula  erkannte,  ent- 
wickelten  (den  11.  Mai)  ifire  aaftigen  dicken  Stengel  und 
groaaen  Blattorgane.  Die  Fenda  trug  bereita  ibre  gdben  Dol- 
den  und  maebte  einen  eigentbûmlicben  Eindruck,  indem  aie 
di  vereinzeltea  Gewâcbs  auf  nackten  Abbângen  in  rotbèr 
Erde  daatand. 

Von  den  bei  Dubois  angefiibrten  Pflanzen,  welcbe  er  aucb 

beidem  Salzbergwerke  aammelte,  babe  icb  keine  gefunden. 

Spiter  aab  icb  die  cben  genannten  Speciea  an  zablreicben 

Locditaten  —  da  der  Salzgebalt  dea  Bodena  aicb  wéilbin  er- 

atreckt,  dflers  wieder.  So  z.  B.  in  der  am  Fuaae  dea  Illangli- 

Bigh  (d.  b.  Scblangenberg),  30  Werat  von  Nacbitacbewan  im 

iiyndccbatacbai-Tbale  aicb  auabreitenden  bûgligen  Ebene, 

▼0  lie  neben  andem,  nocb  nicbt  naber  beatimmten,  auag^- 

zeicluieten  Speciea,  die  Pflanzendecke  bildelen.   Jenem  bi- 

sarren  Berggipfel,  dem  Slangli-Dagb,  welcber  in  Form  einea 

Zuckerbu^  iiber  aile  seine  Nâcbbaren  emporragt,  nâberte 

îch  micb  auf  einer  Excursion  (vom  21 .  bis  26.  Mai)  durcb  das 

Aljndschatscbai-Tbal  in  das  Karabagbscbe  Gebiet.   Das  ge- 

nannte  Tbal  zeicbnet  sicb  durcb  dne  bedeutende  Frucbtbar- 

kelt  und  slarke  Bevôlkerung  aus.   Aucb  ist  es  nicbt  arm  an 

pittoresken  Punkten,  wozu  besonders  viele  dem  IIlangH-Dagb 

fimlicbe,  isolirte,  in  den  wildesten  Formen  emporstârrende 

Porphyi^pfel  beitragen.    In  seinem  obern  Tbeile,  in  einer 

Begion  von  c.  6000  —  7000  Fuss  Hôbe  iib.  d.  M.  finden  sicb 

EichcDwaldungen.    Leider  musste  icb  eilen,  da  erst  jenseits 

des  Gebirgskammes  das  nâcbste  Dorf  gelegen  war  und  die 

Fuhrer  durcbaus  kein  Yerweilen  duldeo  wollten.   Es  war 

mue  reicbe  Végétation  in  dem  kûblen  Scbatten  der  Eicben  : 

ich  dnrfte  aie,  zu  meinem  nicbt  geringen  Verdruss,  nur  von 

Weitem  anachauen.,  gleicb  einer  verbotenen  Frucbt.  Erst  auf 

der  Hëbe  dea  Aliges-G^birges  ^  nacb  vorliufiger  Scbëtzung, 

»i  Folge  einer  Barometer-Mesaung  8000  Fuss  îib.  d.  M., 
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wenige  alpine  Formen,  wie  Planiago  oifptiia,  Saxifraga  9., 
AratU  9p.  und  ein  Ctrfnim  an  SleUen,'(lie  firei  von  dem  ander- 
wârts  bochliegenden  Scbnee  waren.  Jenseits,  auf  dem  NO.- 
Abbange,  blûbten,  gleicb  unterbdb  der  Hobe:  Uncari  conuh- 
êum^  Putehkma  êcUloidu^  Àjuga  ip,y  Primula  elaiior^  Ctni^Miê 
tp.  und  Iris  pumUa. 

Aucb  das  sicb  nun  mebr  erôffnende  Tbal  von  Siaiati  ist  in 
seinem  obern  Tbeile,  wo  es  dèn  Namen  Sangiskintacbai-Tbal 
fïibrt,  vortrefflicb  bewaldet.  Herrlicbe  grîine  Matten  breiten 
aicb  an  den  Abbilngen  aua,  wiibrend  weiter  unterbalb  die 
Kultur  den  Boden  in  Ansprucb  genommen  bat.  Der  Weizen, 
in  diesen  Hôben  vor  den  Heuscbrecken  gesicbert,  stand  aua^ 
gezeicbnet  scbôn.  Bei  dem  Hauptdorfe  des  Gaues  von  Sisian 
wendete  icb  micb  —  nacb  einer  nicbt  befiriedigenden  bolani- 
scben  Ausbeute ,  ûber  die  ich  spâter  zn  bericbten  mir  vor- 
bebalte  •—  aeitwftrU  gegen  NW.  und  verlieas  das  Tbal,  um 
in  das  des  Basartscbai  zu  gelangeni  Dieaes  fand  icb  minder 
intéressant  und  pflanzenreicb  aïs  das  vorige.  —  Wo  sicb  der 
Arekub  mit  dem  Basartscbai  vereinigt,  ëffnet  sicb  ein  Seiten- 
tbal,  das  micb  abermala  auf  die  Hôhe  dea  Aliges-Gebirges 
^bracbte.  Hier,  gleicbwie  in  dem  ganzen  durcbstreiften  Tbeile 
von  Karabagb  berrscbt  voUkommene  Baumlosigkeit.  Erst  in 
dem  Tbale  des  Betscbim^cbai,  oder  wie  es  weiter  unter- 
balb beisrt,  Nacbitacbiwantscbai,  welcbes  man  nacb  Ueber- 
steigung  des  Gebirgszuges  bald  erreicbt,  erscbeinen  Eicben, 
fast  alraucbartig,  nntermiadit  mit  veraebiedenen  Rosenbii- 
scben,  Rhamnus^  Craiaêguêj  Aeer,  Firaxitmi  exceMor^  SaUx 
capraea  et  <p.  f>ar.y  Sorbuê  Aria  (?),  Vibumum  Lantana,  JSvony- 
muê  latifoliui  und  Spiraea  kypericifoKa.  Der  Milttarposten 
Betscbinag  liegt  mitten  in  dieaem  scbdnen  laubreicben  Tbale, 
und  ein  Paar  Ausflûge,  welcbe  mir  voh  dort  aus  zu  macben 
vergënnt  waren,  betobnten  aicb  reichlicb.  Bine  Zierde  der 
Scblttcbten  ist  das  sebr  biufige  Papaper  orientale  ^  wâbrend 
die  Abbange  mit  mébreren  Aetragàlen  aua  der  Abtheilung  der 
I\ragaeanthaceen,  mit  dem  zierlichoi  Laikyruê  rohmdifoliue^ 
dem  Yerboicwn  rubiginoêum^  einer  Campannlà  ip;  und  dem 
scbon  frîîber  genannten  Ixiolition  laiaricum  und  anderen  bunt 
gescbmûckt  waren. 

Fast  bis  Karababi  sind  die  Ufer  des  Nacbitacbewantscbai 
mit  Bâumen  und  Gestrâucb,  namentlicb  Weiden,  einigen  Po- 
maceen,  Roaa-Arten  und  Elueagnue  epinota  besetzt.  Von  die- 
sem  Orte  an  aber  beginnt  wiederum  die  Oede  und  Nacktheit 
der  Landscbaft,  welcbe  der  niicbsten  Umgebung  Nachitsche- 
wans  eigen  ist. 

Zu  Ende  Mai  maebte  ieb  nocb  eine  Bxeursion  von  Nachit- 

scbewan  aus ,  die  ich  vorzugsweiae  eine  i^uckliche  nennen 

darf ;  sie  Ahrte  micb  in  das  Tbal  dea  DsehagritschM,  welcber 

von  N.  hér  dem  NadûtschewaBtachai  zuflieaaend,  mit  seinen 

▼urde  m  Ueiner  Hall  gemacht,  und  erst  dort  aab  ich  einige    Quelleii  dem  Gebiete  dea  Darallagea  ananigehdmi  aebeint 
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ObwoU  dief  Thai  wenîg  AniielieiKiefl  bat,  dehnte  ich  doch 
meine  Untemichiuigen  in  demaelbea  zienilich  weit  ans,  da  ieh 
'—  Andeotiiiigeii  zufolge  —  dort  daa  «eit  Tonniefort  nîcht  wie- 
derpff^ftmdene  Pkelipaea  deMelhen  oder  daa  Anofltm  Tume- 
foriu  anzutreffen  hdfte.  In  der  Thai  gliickte  es  mir,  dièse 
prachtige  Pflanze  bei  dem  Dorfe  Puskoh ,  60  Werat  yœi  'Na- 
chiUcliewan ,  zu  findeû  nnd  —  wie  man  mir  verachert  hat, 
aoll  sie  in  der  Nëbe  des  pflanzenreichen  Darallages  aehr 
hSufig  sein. 

Mit  dieser  werthvollen  Acquisition  endigten  sich  meine 
Streifereien  nm  Nachitschewan  und  sômit  schliesse  ich  mei- 
nen  Reisebericht. 


Es  diirfte  Tielleicht  von  einigem  Interesse  sein,  wenn  ich 
bier  eine  Uebersicbt  des  grëssten  Tbeils  der  bisber  von  mir 
gesammelten  Species  (wénige  nnr  sind  in  dem  Ton  mir  gth 
fubrten  Journal  nicbt  aufgenommen' oder  ganz  unbestimnt 
geblieben],  nach  ibren  Familien  geordnet,  folgen  lasse;  es 
wird  jiicb  dadurch  scbon  jetzt  eine  ziemlicb  genaue  Ueber- 
sicbt uber  das  numeriscbe  Verbffltniss  der  letztem  beraus- 
stellen. 

Die  von  mir  gesammelten  und  beobacbteten  375  Species 
sind  auf  66  Familien  yertbeilt  und  zwar 
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10 
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1 
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2 

—  riolarieae 
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-»  Rtitdaeêat 

2 

3 
17 

—  Ptlfgaittu 
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29 
11 

aoT  die  Faaiilie  der 
-^  Idneoe 
— *  Malvaeeae 

—  HjfferieineaB 

—  Aeermede 

—  €r9ramae$a$ 
«•  Zygcphylleoê 
^  Mitiaeeae 

*—  Si(fkyltacesê 

—  Mamneoê 
-«  FafUiowactaê 

—  JloM«#as 


Species  aaf  die  Familie  der  Speetes 

4  •»  Pomaceoê  17 
2  —  Sangui$orbea$  3 

1  -^  Onagrarieae  1 

2  —  TamariêeitiUiê  1 
1  —  ParoHychieoê  2 

1  —  Selerarahêoe  i 

2  —  Crauulaceaê  4 
2  —  Groaularieae  3 

1  —  Saxifrageae  •    2 
12  —  Umbeiliferaê  2 

2  —  Caprifoliae0a9  6 
6  —  Sielloiae  4 

5  —   Yalerianeuê  1 

1  —  Dipêoceaê  3 
33  —  Con^poêUoB  4 

2  —  Campanulac9M  3 
1  —  Oleaceae  2 

1  —  Apoeyneae  5 

2  ^  Canvolvulaeêae  12 
25  ^  Borragineoê  1 

3  —  Solanaeea$  10 
19  »  ScrufkulaTifMùê  14 


aaf  die  Familie  der 
<—  LàbkUtu 

—  Prinmlaeeae 
*-  GiobularinêaB 

—  Plumbagineae 
-*  Pkmiagineae 
-*•  Amaranihaeeae 

—  Chenapodeae 

—  Potyganeiu 

—  Santalaetae 
*-  Elaegaeae 

—  Euphorbiaeeae 

—  Urticeae 
^~  Ihglandeae 
^  Cufulifera$ 

—  Salicineae 

—  Coniferae 
^  Orchideae 

—  Irideoê 
— -  lÀliaeeae 

—  Colchieae€ae< 

—  Cyperaceoê 
^-  Grandmeae. 


Aus  diesem  Verzeicbiiiss  ist  ersicbtiiçh,  dass  die  Crueiferae 
der  Specieszabl  nacb  ein  Uebergewicbt  iiber  die  andem  Fa- 
milien baben.  Ibnen  folgen  in  absteigender  Reibe:  Componiae^ 
Papilionaceae  ^  Borragin$a$^  ScropMurmeae,  tabiaiae^  Caryo- 
phylleaey  Gramneae,  UmMlifenu^  IMiaewu^  Ro$aeea$^  lUmum- 
eulaeeae-Cyperaeeoê.  Das  YerbMltniss  der  Dicùhftedtmm  m  den 
Monocùiytedonen  stellt  sicb  beraus  n  8,5 : 1 . 


Die  wenigen  gesammelten  Cryptogamm  sind  in  obiges  Ver- 
zeicbniss  nicbl  aufgenommen  worden,  da  es  mir  an  Zeit  feblte, 
die  Zabi  der  Species  durcb  Untersuchung  festzosteUeo.  Im 
Allgemeinen  ist  Arménien  »  soweit  mir  bis  jetzt  darîiber  ein 
Urtbeil  ziik5mmt,  arm  an  Reprësentant^  aus  dieser  Abtbei- 
lung  des  Pflanzenreicbs. 


BULLETIN  DES  SEANCES  DE  LA  CLASSE. 


SEANCE  DU  15  (27)  OCTOBRE  1847»  Lectures  extraord ipaires. 

j,..  ^  Frittscbe  lit  na  ménoÎM  iatitolë:    UtUersuekungen  nier 

Lecture     ordinaire.  du  Samen  van  Peganum  Om^maia.  ZiwmU  PèrUetum^   il  yer- 

M.  Hamel  lit  un  mëmoire   intitulé:    Ueher  âU    frirksamkeit    ^«'««•^AMy  der  Barmâà^JiuÊhideM   0  sera  iasM  an  BoUain. 

einiger  Miiglieder  der  \Ï5S»  in  Lofufon  gesti/Uten  Maseowischen        M.  StruTe  présente  de  la  part  de  son  fila,  M.  Otbon  Struvc, 

Compagnie  in  Fôrdenmg  geographischer  KenmiMsi  dee  Herdens.  [  et  lit  une  nouTelle  NoU  sur  la  camHe  de  M.  Sekweî%er.    Le 
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dlcul  fait  par  Tauteur  de  celte  noie,  conjoiuteraent  avec  M. 
Do  lien,  a  donné  des  éléments  elliptiques  et  une  période  de 
rérolntlon  de  288  ans.    La  note  sera  insérée  dans  le  Bulletin. 

M.  Baer  rend  compte  à  la  Classe,  dans  uti  rapport,  d'un  mé- 
moire manuscrit  sous  le  titre:  Anatomisch-physiologische  Unter- 
suchungen  ùber  die  kranke  undgesiuide  Kartqffel,  par  M.  Merk- 
lin.  Le  rapport  de  IL  Baer  sera  publié  dans  le  Bulletin. 

H.  Brandt  présente,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Weisse, 
et  lit  un  mémoire  intitulé:  Ftlnfies  Fèneichniss  St.  Petersbur- 
gischer  ùifusorien,  nehst  Beêchreibung  einer  neuen  Limnias*  U 
en  recommande  Tinsenion  eu  Bulletin. 

M.  Meyer  présente,  de  la  part  de  M.  le  Conservateur  Rup- 
recht,  une  note  intitulée:  Ueber  den  Standpiuici  éer  CrypUh- 
garnie  im  Russlandy  inshesondere  Uber  die  Cryptogamenflora  der 
Cmicasisehen  Provinten,  Jussug  aus  tiner  Jtkr  die  ^te  Lieferung 
der  Beiiràge  zur  Pflanzenhmde  des  Russischen  Reiçhs  besiimm" 
ton  Jbhandlung,    Cet  CKtnût  sesa  inséré  au  Bulletin. 

mémoire   présenté. 

M.  le  Professeur  Baranovsky  de  Helsingfors  adresse  à  TAca- 
demie  la  description,  dëtaiflée  de  son  hodomcfire  sous  le  titre. 
Beschreibung  des  von  J.BaraMOvskjr  erfundeaen  Wegmessers, 
Ce  mémoire  est  remis  &  M*Lenz  chargé  conjointement  avec  MM. 
StruTe,  Jacob  i  et  Pet  ers  d'examiner  cet  instrument. 

Correspondance. 

Le  Président  du  gouvernement-général  de  la  Sibérie  orien- 
tale annonce  à  F  Académie  que  le  préj^rsteur  Yoznessensky 
«8t  arrivé  à  Mropavlovsk  le  14  aoàt  i848,  venant  du  port 
4'Aiaa  et  qae  le  M  du  même  mois  il  s'est  ren^  k  Nijné-fCamt- 
chatsk,  d'oà  il  se  proposait  d'eBtroprendre  sa  tournée  le  long 
ût  la  cOte  orientale  de  la  pémn^le.  Muni  de  tous  les  sef!»ars 
'possibles  de  la  part  (les  autorités  locales,  le  Toyagenr  revint  k  la 
fin  de  mars  1847  k  Pétropa^lovsk ,  très  satisfait  du  résultat  de 
sa  tournée.  H  se  remit  en  càte  vers  la  mî-avril  avec  l'inten- 
tion de  suivre  la  route  occidentale  du  Kamtchatka  jusqu*au  delà 
^Tigbîl,  àe  franchir  les  monts  Sédankiosk,  de  descendre  en- 
suite la  rivière  Jélovka  jusqu'au  village  de  KlioutcSievsk ,  et  pvus 
en  remontant  le  Kamtchatka,  de  retourner  ft  Pélropavlovsk.  Mais 
le  d^l  qui  était  survenu  l'ayant  empêché  d'atteindre  Ttghil,  il 
est  revenu,  dès  le  tf  juin,  au  chief-lieu,  d'où  il  st  proposait  sous 
peu,  de  visiter  le  cap  Lopatka,  pointe  méridionale  de  la  presqutler. 

Le  Ûépartement  de  l'économie  rurale  adresse  à  l'Académie  les 
catalogues  des .  plantes  cultivées  dans  Téoole  d*hortîculture  cen- 
trale, dans  celles  de -Caténnoslav,  de  Bessarabie,  de  Penza  et 
dans  le  jardiu  impérial  de  Nikita,  avec  indication  des  prix  de 
ces  plantes. 

G I»  »  m  ii.n  i  c  a  rti  o  ji  t. 

M.  9trune  unnonce  à  lli  Classe  que  MM.  f  Académicien 
Pet  ers  et  le  professeur  Savltcli  ont  remporté  le  prix -proposé 
par  Sa  Majesté  le  roi  de  Daoemarc  pour  le  calcul  des  observa- 
Goiis  de  Tycho-Brahé  sur  la  comète  de  iK8&  Le  mémoire  de 
eoDooors  rédigé  par  Jf.  Pel«»rsit  pour  titrer  Besiimmnng  der 
Bmkn,  des  Cometen  von  tiSSIS,  ntuh  den  von  Herrn  Con/èrens' 
raih  Schumacher  herausgegebenen  Originalbeobacfitungen  Ty* 


chxfs  et  pour  épigraphe:  Instrumeniorum  decei  prius  fauta  aecu^ 
rata  examinatione^  rem  omnem  solerti  jiidicio  ponderare^  ne  ve- 
ritati  uUa  ex  parte  injuria  Jiat.  L'adjudication  a  été  faite  par 
l'illustre  astronome  de  Gôttingue  M.  Gauss,  appelé  par  le  Roi 
lui-même  &  se  charger  de  la  fonction  de  juge. 

M.  Fritzsche  annonce  à  la  Classe  que  le  Ministère  de  l'inté- 
rieur ayant  décidé  d'acquérir  le  secret  du  procédé  de  M.  Gobel 
relatif  au  traitement  des  semences  du  Peganum  Harmala^  pour 
en  extraire  la  substance  colorante,  il  est  k  propos  de  retirer  des 
archives  le  paquet  cacheté,  déposé  par  Im,  M.  Fritzsche,  le 
88  décembre  1843  et  d'en  produire  le  contenu.  En  même  temps 
M.  Fritzsche  fait  voir  différents  échantillons  d'étoffes  teintes 
soit  par  son  procédé,  soit  par  celui  de  M.  Gô bel,  et  lit  une 
note  intitulée:  Ueb^r  das  Harmalarothf  qu'il  prie  la  Classe  de 
ikire  publier  dans  le  Bulletin. 


Séance  bu  5  (17)  novbmire  iSVt. 


L e c t UT e  extraordinaire. 

■ 

M.  Mejer  Ut  une  note  mv  la  maladie  des  pommes  de  terre 
elle  a  pour  titre  :  Einige  Bemerkungrn  Ûber  die  Jettt  herrschende 
KartoffMrankheiL    Elle  sera  insérée  au  Bulletin  de  la  Clasise. 

Mémoires   prétentét. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  deM.Kal- 
pachnikov,  maître  supérieur  au  gymna5e  de  Viatka,  un  mé- 
moire manuscrit  Intitulé  t  06%  ypaBBeuLm  BOBOiau»  pasHOCTel 
nepaol  creoeBi  c%  MMjmn  nepeitaHUMii.  La  Classe  eharge  M. 
Bounialovsky  de  fezaminer  et  de  lui  en  rendre  compte- 

L«  Secré'taire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M. 
flIalaféTev,  employé  supérieur  attaché  au  gouverneur  civil  de 
MhiA,  *un  mémoire  manuscrit  intitulé!  IfojupiBaïUoHBUe  Te- 
jecsonu  e%  i^etuatrofenn  asoiSpaseÉleai  co.inia,  accompagné 
d'un  cahier  de  dessina.  M^  hem  «st  chargé  de  prendre  con- 
naissanc9  de   ce  mémoire   et  d'en   rendre  compte  à  la  Classe. 

Rapport. 

IL  jACobi  expose^  4ans  un  rapport  oral,  les  difficultés  qu'il 
y  a  d'activer  les  tél^raphes  électriques,  an  moyen  de  conduits 
souterrains,  imparfiutemeut  isolés.  Les  développements  dans  les- 
quels «et  académicien  entre  à  ce  si;yet  ^ront  reproduits  dans  le 
Bulletin. 

Gommunicatâona. 

M.  Stri&ve  oommnoique  à  la  Classe  quel^fuc»  ae^ices  pvéar 
labiés  sur  le  satellite  de  Neptune,  d'après  les  observations  de 
M.  Othon   Struve. 

Le  même  Académicien  annonce  à  la  Classe,  de  vive  voix, 
que  M.  ht  Verrier  :rient  de  lire  h  l'Académie  «ds  Paris  un 
travail  intâressant  sur  la  prétendue  identité  des  comètes  de  Faye 
et  de  Vico  avec  la  «comète  dite  de  Lezell  de  1770.  Il  promet 
de  livrer  une  copie  de  la  lettre  de  FAstronome  français  pour 
ie  Bulletin. 
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SeAUCE    ou    19    NoVeMBRE    (1     oiCEMBRR)    18^7. 

Lecture    ordinaire.' 

M.  Frîtzsche  lit  une  note  intitulée:  Ueber  die  Constitution 
und  die  NomencUUur  der  KnaUsàurc*  Elle  sera  insérée  au  Bulle- 
tin de  la  Glaise. 

Communications. 

Le  même  Académideu  communique  à  la  Classe  une  lettre  da- 
tée de  Bakou  dans  laquelle  M.  Abich  donne  quelques  détails 
curieux  sur  les  sources  de  gaz  inflammable  dans  le  golfe  de 
Bakou  et  sur  les  observations  que  l'Académie  j  fait  faire,  depuis 
17  aus^  relativement  aux  changements  de  niveau  de  la  mer  Cas- 
pienne*    Cette  lettre  sera  publiée  dans  le  Bulletin* 


Séance    du  3   (15)    décembre  Hkl. 


Lecture   extraordinaire. 

M.  Lenz  lit  un  mémoire  intitulé':  Ueber  den  Einfluss  der 
Geschwindigkeit  des  Drehens  ouf  den  durch  magneio^tlectrische 
Maeehinen  erzeugten  Ltdueiêonsstrom. 

Mémoires  présentés. 

M.  Brandt  présente,  de  la  part  de  H«  Sébastien  Fischer, 
médecin  ordinaire  de  Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Duc 
de  Leuchtenberg,  un  mémoire  intitulé:  Ueber  die  inderUm" 
gegend  St,  Petersburgs  vorkommfinden  ^rustaceen  aus  der  Ord- 
nung  der  Branchiopoden  und  Eniomostraceen,  Mit  (iO  Tafetn) 
Zeichnungen  nach  der  Natur,  M.  Brandt  après  en  avoir  rendu 
on  compte  très  favorable,  propose  d'admettre  ce  travail  au  Re- 
cueil des  mémoires' des  savants  étrangers. 

Communications. 

M*  Middendorff  met  sous  les  yeux  de  la  Classe  1^  la  pre- 
mière livraison  de  ses  Beifrâge  tu  einer  Malacazoologia  Rossiea 
qui  fait  partie  des  deux  premières  livraisons  du  tome  6me  des 
Mémoires,  section  des  sciences  naturelles;  5B^  la  première  livrai- 
son de  son  Voyage  {Tome  /,  pewtie  11)^  renfermant  la  descrip- 
tion de  la  Flore  phanérogame  du  haut-nord,  par  M.  Traut- 
vetter,  et  3°  une  empreinte  montre  de  la  seconde  planche  de 
l'Atlas  géographique  appartenant  à  ce  Toyage,  Atlas  qui  doit  se 
composer  de  quatre  livraisons  et  dont  deux  sont  achevées. 


Séance  du  17  (29)  décembre  18^.^ 
Lecture    ordinaire. 

M.  Brandt  présente  un  mémoire  intitulé:    Der  Dodo  (Diàme 
neptus)  und  seine  Ferwandten.  Ein  Beitrag  sur  vergleiehenden 


Naturgeschichte  und  besonders  %wr  Osteologie  der  Vôgd,  mit  be» 
sonderer  Beziehung  ouf  die  Ermittebutg  der  Structur,  der  Fer^ 
^windtschaften  und  der  sjrstenuUischen  Steltung'  des  gensnnien 
Fbgels,  Et  deux  notes:  Bemerhungen  ûber  die  im  Faierlande 
der  Dronte  oder  den  benachbarten  insein  Jrùher  vtmhrgenomme^ 
neny  gegenwàrtigf  wie  es  scheint^  nicht  mehr  oorhandenen  gro^ 
sen  WadvOgeL  -^  Bemerkungen  ùber  die  frùhere  geographische 
Verbreitung  und  Fertilgung  des  Dodo,  M.  Brandt  lit  un  extrait 
du  mémoire  sur  le  Dodo,  qui  avec  les  deux  notes,  sera  inséré 
au  Bulletin,  le  mémoire  même  sera  publié  dans  le  Recueil  des 
mémoires. 

Lecture   extraordinaire. 

M.  Baer  lit  un  mémoire  intitulé:  Ueber  Cerebratulus  margi" 
naius  Ben* 

M..Struve  présente,  de  la  part  de  IL  Pétera,  un  mémoire 
intitulé:  Untersuchung  der  Theilungsfrhler  des  Ertelschen  Fer» 
ticalkreises  der  PuUcowaer  Stemwartef  et  en  lit  un  extrait. 

Mémoires    présentés. 

M-Ostrogradsky  présente,  de  la  part  de  M.  Davîdov,  une 
Note  sur  la  théorie  iTiquilibre  des  corps  flottants, 

M.  Struve  présente,  de  la  part  de  M.  son  fils,  et  lit  une  Note 
sur  les  satellites  étUranus*  M.Othon  Struve  y  annonce  la  dé- 
couverte faite  par  lui  d'un  troisième  satellite  intérieur  de  la  dite 
planète.  Cette  note  sera  insérée  au  Bulletin. 

Le  même  Académicien  présente,  de  la  part  de  M*  DSl- 
len«  Observateur  surnuméraire  de  l'observatoira  central,  un  mé- 
moire intitulé:  Neue  Beduction  der  Kônigsberger  Declinationen 
1880.  M.  Struve  en  rend  compte  dans  un  rapport  écrit  et  dé- 
clare ce  travail  digne  d'être  publié  dans  le  Recueil  des  mémoires. 

M.  Baer  lit,  de  la  part  de  M.  le  professeur  Nordmann 
d'Odessa,  membre  correspondant,  une  note  intitulée:  Paiàanto- 
logische  Notizen*  I.  der  Buthenknochen  des  Jbssilen  Bâren  aus 
dem  Knochenlager  unfern  Odessa,  (Avec  un  dessin).  Elle  sera 
insérée  au  Bulletin. 

Communications. 

M.  Struve  présente  à  la  Classe  un  tableau  représentant  som- 
mairement les  résultats  de  la  mesure  de  l'arc  méridien  de  17^6' 
d'étendue»  depuis  Torneâ,  latitude  6tf°  iSO',  jusqu'à  Souproun- 
kovtsy  sur  le  Dniestre,  latitude  4B^  4tt^* 

Nomination. 

Sur  la  proposition  de  M.  Struve,  la  Classe  nomme  M.Guil- 
laume Dôllen  Astronome  adjoint  à  l'Observatoire  central,  en 
remplacement  de  M.  George  Fusa,  aujourd'hui  Directeur  de 
l'Observatoire  de  Yilna.  Cette  nomination  sera  soumise  à  l'ap-» 
probation  de  M.  le  Ministre-Président. 


Emis  le  M  avril  1648. 
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H  o  ?  s  s. 

6.      Sua    LA    YAKlATIOlf    DES    CONSTANTES    ABBI- 
TBA1BB8  DANS   LES   PROBLÈMES   DE  DtNAMIQBE; 

par  M.  OSTROGRADSKY.  (La  le  2^  septembre 
1847> 

Nous  nous  proposons  d*exposer  les  fiimp1ification«  dont  est 
susceptible  le  travail  célèbre  de  Poisson,  sur  la  variation 
des  contantes  arbitraires,  inséré  dans  le  Journal  de  l'école  po- 
lytechnique *}.  Les  simplifications  do)it  nous  parlons  ne  pré- 
sentent aucune  difficulté  après  la  forme  que  M.  Hamilton 
a  su  donner  aux  équations  générales  de  |a  Pynamique  **); 
aussi  n'attachons  nous  aucune  importance  A  les  avoir  indi- 
quées. Nous  entrons  en  matière. 

I)  Considérons  un  système  de  masses  m|,  tii^,  tn^y.^,,^ 
regardées  comme  des  points,  liées  entre  elles  d'ime  manière 
quelconque  et  sollicitées  par  des  forces  données.  Désignons 

*)  Quinzième  cahier,  tome  YIll,  ppges  266  et  suivantes. 
^*)  Nons   ne   connaissons   le   iravail   de   Af»HamiltoD  qua 
d'après  ce  qu'en  dit  rillostre  M.  Jaco|>L 


par  âp|,  x^,  x^.,. .  x„  les  coordonnées  ou  les  variables  quel- 
conques qui  fixent  la  position  de  ces  masses  au  bout  d'un 
temps  I,  écoulé  depuis  l'instant  pris  pour  l'origine  du  temps. 
Désignons  aussi,  au  bout  du  même  temps  I,  par  9|,  t^^,  t'g*  •  • 
les  vitesses  des  masses  m^^  m^yfn^,. ,.  et  bisons 

2  7  =  fiij  r^*  -♦-  m^  r^*  -i-  m,  »,*  -h  . . . 

La  quantité  T  représentera  ce  qu'on  appelK  quelques  uns 
Ja  force  vive,  et  d'autres  demi-force  vive  du  système.  On  peut 
la  considérer  comme  fonction  des  variables  x^,  x^^  /r,, . .  •  x^ 
et  de  leurs  dérivées  x  ,,^^,a5j,*...rr,^  relatives  au  temps. 
Par  rapport  à  ces  dernière^  variables,  T  en  sera  une  fonction 
homogène  i  deux  dimensions, 

Cela  posé,  le  moment  des  forces  d'inertie  du  système,  pour 
un  déplacement  quelconque  possible  ou  non,  d'après  La- 
grange,  aura  pour  expression  *) 

dT 

le  signe  sommatoire  £  est  relatif  à  l'indice  t ,  et  la  caractéri* 


♦)  Mécanique  analytique,  Tome  I,  page  807  ou  SIO. 
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clique  8  indique  une  variation  entièrement  arbitraire  de  la 
▼ariable  x/. 

Supp^ienj  avec  Poiaaon 

dT  dT  dT 

le  moment  de  la  force  d*inertie  deviendra 


fi  défignant  la  dérivée  •^• 


Or  T  étant  fonction  homogène  à  deux  dimenaiona  par  rap- 
port aux  dérivéea  x\^  x\,  x  , . . .  •  x'^  lea  quantitéa  p  aeront 
fonctiona  linéairea  de  cea  mémea  dérivéea,  donc  réciproque- 
ment, on  pourra  conaidérer  lea  demièrea  oonune  fonctiona 
linéairea  dea  quantitéa  p;  par  auite  T  aéra  fonction  homo- 
gène à  deux  dimenaiona  de  P| ,  p^*  Pa*-  *  *  tn-  ^^  ''  '^^^ 
porte  de  faire  obaerver  qu'en  introduiaant  Pi*  Pi»  Pg*  •  •  •  Pn 
i  la  place  dea  dérivéea  x  ^^  x\^x  ^....x  ^^ixa  introduira  en 
même  tempa  lea  variablea  x^,  x^^  x^*...  x^  enaorte  que  la 
quantité  Tea  deviendra  fonction  différente  de  ce  qu'elle  était 
avant  l'introduction  de p^ ,  p^, p, • . . .  pn  au  lieu  é^x  ^^x\^ 


X  ^»  •  •  m    tf|4' 


En  çonaidérant  T  comme  fonction  de  Pi  >  Paj  Pf  •••  Pa  et 
de  rr|«  x^^  rr,.  •  •  •  ir„  noua  en  déaignerona  lea  dérivéea  rela- 
tfvea  aux  dernièrea  quantitéa  reapectivement  par 


(^'fe)'  fe) 


\dxj 


pour  lea  diatinguer  dea  dérivéea 

dT     dT^    dT^  dT 

dx^  dx^    dx^  »  •  •  •  •  ^^ 

relativea  à  rhjpotbèae  que  Teat  fonction  de  x\^  ^'^fd^^-^o 
rt  de  dP|  y  x^%  Xg 9 .  •  •  •  Xfg» 

Diflérentiant  la  quantité  T  d'abord  dana  l'hjpothèae  qu'elle 
eat  fimction  de  x^^  x^  x^»  •  • .  Xn^  x  ^^  x  ^^  x  g»  •  •  m  x ^^  puia 
dana  l'hypothèae  qu'elle  eat  fonction  de  xr^ ,  x^^  x^....  x^, 

Fjt  Pt»  Pi-  •  •  •  P»»  ^^^  aurona 

dT 

doue  ramplAfant  ^p;  par  p/ et  ijjoutant 


D'un  autre  côté,  T  étant  fonction  homogène  i  deux  dimen- 
aiona en  jc  |,  x\^  x\^.  •  •  •  x'tt^  noua  aurona  par  la  nature  dea 

dT  ' 

fimetioBa  bomogènea  et  i  cauae  de  ^-=pi 


i^^n 


2T=  L  fiXi 


donc 


l=lt  ISSU 

Bn  comparent  lea  deux  expreaaiona  de  29 T  et  aupprinant  le 

terme  £   pi  Aa:  j  commun  à  cea  expreaaiona  il  viendra 
1=1 


(t) 


;.!>■=;!:  iK-©]"-?,*'! 


Comme  lea  variationa  9xi  et  9pi  peuvent  être  conaidéréea 
conmie  tout  à  iait  arbitrairea,  il  réaulte  de  l'équation  pré- 
cédente que 

dT /dT\ 

dxi  \dxi) 


t 

OCi 


dT 
dpi 


Maia  il  eat  inutile  pour  notre  objet  de  noua  arrêter  à  cea  éga- 
litéa,  d'ailleura  aaaez  remarquablea;  noua  noua  contenterona, 
eu  égard  i  ce  que 


A  mettre  l'équation  (1)  aoua  la  forme 


-«r. 


Mettant  la  valeur  précédente  de 


dana  l'expreaaion  du  moment  dea  foroea  d'inertie,  celle-ci 
deviendra 

L    ( Xi 8pi  —  Pi 8xi)  —  8T 

c'eat  aoua  cette  forme  qu'il  convient  de  conaidérer  le  moment 
dont  il  a'agit 

2}  Noiu  aommea  parvenu  à  Texpreaaion  précédente  en 
plaçant,  dana  la  valeur  du  moment 
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kfOBUIIQ 


par 


Lx'ièpi^dT. 
Qr,  noua  «urioiM  pu  parvenir  à  l'égalité 


E   --rràxi^  E    XiSpi^dT 


1=1 


dxi 


/=:1 


un  peu  plua  simplement  que  tout  i  l'heure.    En  effet,  noua 
avooa 


i=sn 


.Sxi=n-  L  "4-  **  / = «r  -  £  fi  dx'i = 

|s=i 


hypothèse,  rémarquona  que  rien  n'empêche  à  supposer  que 
dFaoit  de  U  forme 


E   (Xidxi 
1=1 


*i*,^ 


:/t 


is=n 


Hais 


=  dr-f-  E  X  iSpi  —  d  E  pix  i 
1=1  /=! 


JC  fiXi=2T 
1=1 


donc 


E  -r- *a?,  =  JC  Xi 8pi  —  «r 

1=1 


,=0^' 


Quoique  la  quantité  7  sera  maintenant  considérée  comme 
fonction  de  â?| ,  rr^,  xr,  •  •  •  ^^n  ®^  de  p| ,  p^ ,  Pi •  •  •  •  pi^,  cepen- 
dant nous  n'entourerons  plus  par  des  parenthèses  les  dérivées 
de  cette  quantité  relatives  aux  x;  car  nous  n'aurons  plus  i 
employer  les  dérivées  relatives  aux  mêmes  variables,  mais  se  | 
rapportant  k  un  autre  mode  de  composition  de  T. 

Si  nous  ajoutons  au  moment  des  forces  d'inertie  celui  des 
forces  motrices,  nous  aurons  le  moment  des  forces  perdues. 
Ainsi  en  désignant  par  8Y  lé  moment  des  forces  motrices, 
celui  des  forces  perdues  sera 


issit 


E  {Xidpi^pidxii^dT-^dV 
1=1 

Dans  l'expression  précédente,  dT  est  une  variation  exacte, 
mais  dV  pourrait  ne  pas  l'être.  Par  la  nature  du  moment, 
iV  doit  avoir  la  forme 

i=/i 

E       XidXiy 

1=1 

c'est-à-dire,  doit  être  une  fonction  linéaire  des  variations  ar- 
bitraires &p|,  8x^^  àx^*...  dx^j  sans  contenir  aucune  de 
cellesK»  ^|,  dp^^  ^a*  •  •  -.^n-  Pour  ce  qui  regarde  les  coef- 
ficients X,  ils  peuvent  satis&ire  ou  ne  pas  satisfaire  aux  con- 
ditiona  d'intégrabilité.  Remarquons  cependant,  quoiqu'il  n'y 
ait  aucune  question  dynamique  qui  puisse  conduire  à  cette 


la  théorie  de  la  variation  des  constantes  ari>itraires  aura  lie« 
relativement  aux  équations  différentielles  qui  résulteront  de 
cette  hypothèse.  Mais  si  d'un  cêté,  cette  théorie  est  plus  gé- 
nérale que  ne  l'exigé  la  dynamique,  nous  verrons  plus  tard 
que  d'un  autre  côté,  elle  n'embrassera  pas  toutes  les  questions 
de  cette  science;  il  s'en  trouve  qui  lui  échappent. 

3)  Il  ne  reste  plus,  pour  avoir  les  équations  du  mouve- 
ment, qu'à  ajouter  à  l'expression 

E   {x.8p'^p'i8x;)^dT-^dr 
1=1 

le  moment^des  forces  qui  tiennent  lieu  des  conditions  des  dé- 
placements possibles,  et  à  égaler  à  zéro  le  résultat.  Puis, 
comme  dans  ces  résultats,  les  variations  dxp  8x^^  àx^^. .  -9x^^^ 
dpi,  Sp^i  6|p,,.  •• .  Sp,^  sont  entièrement  arbitraires,  on  éga- 
lera à  zéro  leurs  coefficients,  ce  qui  donnera  autant  d'équa- 
tions qu'il  en  faut  pour  qu'on  puisse,  en  les  combinant  avec 
les  équations  qui  résultent  des  conditions  des  déplacements 
possibles,  déterminer  toutes  les  inconnues  du  problème. 

Mais  la  théorie  que  nous  exposons  exige  que  l'on  suive 
une  autre  voie.  Nous  supposerons,  avec  Poisson,  qu'on  se 
serve  des  conditions  des  déplacements  possibles  pour  expri- 
mer les  variables  x^^  â?^,  or,,. .  • .  x^en  fonctions  d'autres 
quantités  indépendantes  entre  elles,  et  qu'on  ait  substitué  les 
fonctions,  dans  le  moment  des  forces  perdues,  à  la  place  de 
w^y  x^,  x^....  x„.  La  substitution  dont  il  s'agit  se  fera  en 
introduisant  les  nouvelles  variables  dans  la  quantité  J.  Leê 
dérivées  partielles  de  cette  quantité,  relativement  aux  nou« 
velles  variables,  tiendront  lieu  des  quantités  p.  On  introduira 
ensuite  les  mêmes  variables  dans  le  moment  ÔV  des  forces 
motrices.  Il  est  nécessaire  qu'après  cette  introduction,  dV  dor 
vienne  une  variation  exacte,  ce  qui  peut  arriver  sans  qu'elle 
le  fût  d'abord,  c'est-à-dire  avant  l'introduction  dont  il  s'agit. 
Si  l'on  se  borne  aux  questions  dynamiques,  dV  ne  renfermera 
pas  les  variations  dp;  donc,  il  £aiut  supposer  aussi  que  les 
quantités  p  n'y  sont  pas  contenues  non  plus;  autrement  d  F  ne 
pourra  pas  devenir  une  variation  exacte  relative  aux  nou- 
velles variables,  quelles  que  soit  soient  ces  dernières. 

Le  moment  des  forces  perdues  s'exprimera  par  les  nou- 
velles variables  et  les  quantités  qui  tiendront  lieu  dep,  tout- 
à  fait  de  la  même  manière  qu'il  est  exprimé  en  les  x  et  les  p, 
excepté  que  le  nombre  n  aura  une  valeur  plus  petite  d'autant 
d'unités  qu'il  y  avait  des  conditions  de  déplacements  possi- 
bles. Mais  nous  retiendrons  les  lettres  x,  p,  n,  pour  désigner 
les  nouvelles  variables  et  leur  nombre;  nous  supposerons  que 
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ceê  lettrea  ont  changé  leur  signification.  De  cette  manière, 
le  moment  des  forces  perdues  aura  toujours  pour  expression 

1=1 
ou  bien,  comme  par  hypothèse  dY  est  une  variation  exacte, 
et  qu'on  peut  firire  T—  F=i/,  celle-ci 

Ê   (j;';«^;  — p',.«ap;)  — «17; 

i=i 

mats  il  ne  sera  plus  moment  quelconque,  car  étant  actuelle- 
ment exprimé  par  des  variables  libres  de  toute  liaison  entre 
elles,  il  est  devenu  moment  virtuel  ou  possible,  et  partant 
sa  vMeur  doit  être  zéro,  puisque  les  forces  perdues  sont  en 
équilibre. 

Nous  aurons  donc 

«=n 

E   (a?'/^/ —  p /«or/)  =  W 
1=0 

ou  bien,  puisque  les  différences  marquées  par  d  sont  tout-i- 

fait  arbitraires,  il  s'en  sui\Ta,  quel  que  soit  t, 

f  du 


(2) 


X  •=      —, — 
dpi 

f dU^ 

^'~       dxi 


Dans  les  questions  dynamiques  la  quantité  I7est  une  fonction 
rationelle  et  entière  du  second  degré  par  rapport  aux  quantités 
p.  Mais  la  théorie  des  constantes  arbitraires  aura  lieu  relative- 
ment aux  équations  différentielles  précédentes,  quelle  que  soit 
la  composition  de  V  en  x^^  x^^  x^,  •  •  •  •  xr^,  p^,  p^,  p,,  •  •  •  •  p^. 
De  ce  cAté,  la  théorie  dont  nous  parlons  fournit  plus  que  ne 
l'exige  la  dynamique,  mais  d'un  autre  c4té,  en  demandant 
que  «£/',  ou  plutôt  «F,  soit  une  variation  exacte  et  que  les  con- 
ditions de  déplacements  possibles  soient  données  par  des 
équations  finies,  elle  n'embrasse  pas  tous  les  problèmes  dy- 
namiques, car  il  y  en  a  parmi  ces  questions  où  «F  n'a  pas 
une  différentielle  exacte,  comme  il  y  en  a  aussi  où  les  condi- 
tions de  déplacements  possibles  sont  données  par  des  équa- 
tions ou  inégalités  différentielles,  non  intégrables  immédiate- 
ment. 

4]  Supposons  que 

soit  une  intégrale  des  équations  différentielles  (2) ,  a  dé- 
signant une  quantité  indépendante  de  I.  En  différentiant  cette 
intégrale  relativement  à  I  et  à  tout  ce  qui  varie  avec  I,  nous 
trouverons  le  résultat 


qui,  par  la  nature  de  l'intégrale,  deviendra  identique  quand 
on  y  remplace  x  leif  i  par  leurs  valeurs  (2).  Ainsi ,  après 
la  substitution  dont  il  s'agit,  on  pourra  différentier  ce  résultat 
par  rapport  à  â?^  et  à  pj^,  quel  que  soit  l'indice  ft.  La  diflé- 
rentiation  relative  à  x^^  donne 


0  = 


didx\ 


dx^dp 


^/dfdx^i^dfdp'^ 
^y\da:idxi,       dpidJrJ 


-/') 


OU  bien,  à  cause  de 


d\       *='»/  i/V 


dtdxi 


dx'i_ 
dxi~ 

^k 


d^U 
dxj^dpi 

d^U 
djL^dxj^ 


à-, 

t\  d 


d^ 
^'k 


dip 


dxf,_^^  fdç     dtU    ^  df    d^U  \ 
di      ~  / -,  I  Wi  ^i^k       ^^i  ^k  ^Pif 

La  différentielle  d,  -^  ae  rapporte  à  tout  ce  qui  varie  avec  f . 
On  trouvera  de  la  même  manière 

di     ~  ^.^1  \dpi  dxidpf,       dxi  dpidpiJ 

Supposons  que 

^  =  V  ('»  *i»  ^1'  ^f»»*  *«»  Pi»Pt»P$--  ••  PjO 


soit  une  autre  intégrale  des  mêmes  équations  différentielles 
(2),  b  étant  comme  a  une  quantité  indépendante  de  I.  En 
changeant  9  en  ^  nous  aurons 

df 
^dxk_ '^'* (df_  d*U    _  df    d^U  \ 
dt  .__!  \dpi  dx^dxj^       dx^  ^k^Pi^ 

d^ 

^'  isri  Wl  ^i'^Pk         ^1  ^Pi^Pk^* 


d. 


dip 


Si  l'on  multiplie  la  différentielle  —^  par  ~-  et  si  on  en 

d 


retranche  la  différentielle  — 3p  multipliée  P>r^-9  ■'  viendra 
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^Pk      ^k       ^k    ^k 

^^  fd^  d^     d^U    _  d^  ify     d*U  _ 

i«i  W/  ^Pk  ^i^k       ^'i  ^Pk  ^^k  ^Pi 

d^  d^     d*U     ^    </9   df     d*U\ 

"^Pi^Pk^ 


dpi  dxj,  dxidpj^       dxi  dxj, 


df 


Noiu  aurons  de  même,  en  multipliant  la  dérivée         ^  par 

d  ^ 
~  et  retranchant  — -—  multiplié  par  ^^ 


d^  ^    df        dtp        d^  

^Pk      ^k'^  ^k      ^Pk~ 

^'^^/^  ^y     d*U  d^  rfy    d^U 

</^    rf«l/     _     d<p  df    d*U^ 


9  df    d^U  \ 
kdxidpidpj^/ 


dxj^  dxi  dxi  dpj^       dx 

Retranchant  l'un  de  l'autre ,  le«  deux  demiera  réaultata,  on 
trouve 

'^  dip         df   df 


d.*U 


,   /df   df         tif    df\ 

•  \dxj^  dpi       dpj^dxj  ~ 

,-slLwi4'il      ^Pk^PiJ^i^k      \*^Pk^i      dxidpjdxidpi 

(df  dff       dip  d^\   d*U        fdçd^t       d<p  d^\   d*U  ^ 
f^k^k      ^Pi^k)  ^i^Pk      \^i^Pk  "  ^Pk^i/^i^Pk-J 

Dé«ignona  la  quantité  comprime  aoua  le  signe  £  par  "Q^^  pour 
avoir 

En  prenant  la  somme  par  rapport  à  l'indice  ik,  depuis 
jusqu'à  *=:n,  il  vient 


k^n 


kssn  issn 


A=i  ^"^'k  ^Pk    ^Pk  à^kf       A=l  1=1 

Ihis.  il  est  facile  de  s'assurer  qu'en  changeant  les  indices 
t  et  A  entre  eux^  la  quantité  Q-^  ^  ne  fiiit  que  changer  le  signe 
en  sorte  que 

<?;,*-»- 0^,1  =  0 

Par  conséquent 

*=li=l    ''*      A=li=l     *•' 
d'im  autre  cAté ,  il  est  clair  que 

ks=n  issn  kszn  i=xh 

E     E    Qij^=  E     E   0^,,, 


donc 


E     E   Q-j,  =  0 


et  par  suite 


k^i\^k^Pk 


df  i/y 
dpi^  dxj^ 


)= 


la  différentielle  étant  relative  à  tout  ce  qui  varie  avec  le 
temps,  rintégralion  donnera 

J 


(3) 


k=i^^'k^Pk       ^Pk^^h 

c  étant  une  quantité  indépendante  du  temps  et  du  reste  ar- 
bitraire. 

La  formule  (3)  est  l'expression  du  célèbre  théorème  de 
Poisson,   n  en  résulte  que  de  chaque  couple  d'intégrales 

on  tirera  immédiatement,  c'est-à-dire,  sans  aucune  intégra- 
tion, une  troisième  intégrale,  qui  n'est  autre  chose  que  la 
formule  (3)  elle-même.  U  en  résulte  aussi  que  le  premier 
membre  de  cette  formule  ne  dépend  pas  du  temps.  Pourtant, 
si  l'on  trouve  toutes  les  intégrales  des  équations  (2)  et  si  on 
en  tire  tous  les  x  et  tous  les  p,  en  fonctions  du  temps  et  des 
constantes  arbitraires,  pour  en  substituer  les  valeurs  dans  la 
formule 

*=t  WA  dpi,      i^i  SxJ  * 

le  temps  t  s'en  ira  de  lui-même  de  cette  formule,  quelles  que 
soient  les  deux  intégrales  7  et  y^,  et  il  n'y  restera  que  les 
constantes  arbitraires  a,  6,  c,....  que  l'intégration  aura 
fournies. 

5.  Supposons  maintenant  que  les  équations  différentielles 
à  intégrer  dérivent,  non  plus  de  la  formule 

Ê   {Xidpi^pidsi)  =  dV, 
1=1 

mais  de  celle-ci 

*£   (x';^i-p'i«a?i')=«r-i-   E   {Xidxi-^Pidpi) 

les  quantités  F,  Xi  et  Pi  sont  fonctions  finies  quelconques 
des  X  et  des  p. 

Gela  posé,  les  équations  différentielles  (2)  doivent  être 
remplacées  par  les  suivantes 

dr 


(4) 


dpi 


Pi 


,        dr     -. 
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qui  auront  lieu  pour  toutes  le«  yaleur«  entières  de  î,  de 
r  unité  à  n. 

On  peut  admettre  que  lea  intégrales  de  ces  dernières 
équations  soient  représentées  par  les  mêmes  formules  qne 
pour  les  équations  (2),  à  cela  près  que  les  constantes  arbi- 
traires a,  by  c  etc.  sont  actuellement  variables,  c'est-à-dire 
qu'elles  renferment  les  quantités  I.  D  s'agit  de  déterminer 
ces  nouvelles  variables.  Pour  plus  de  commodité,  nous  re- 
présenterons les  quantités  a,  6,  c. .  •  et  les  fonctions  <p,  VS*  •  • 
respectivement  par  a^^,  o^,  a,  •  •  •  o,^,  9^ ,  <p^,  9s  *  *  *  *  V%h' 
Dès-lors  les  formules 


(5) 


'«a  =9a  (^  ^1»  ^a»  *!•  ••    ^«tPitPi^P»  •••  P«) 


. «2,4=  Çî/i  (^  a?!,  âfj,  «,..•.  flP«,    Pl#PliPl       ••Pli) 

représenteront  à  la  fois  et  les  intégrales  des  équations  (2)  et 
celles  des  équations  (i).  Elles  seront  intégrales  des  équa- 
tîpus  (2),  si  l'on  regarde  les  quantités  a  comme  constantes,  et 
des  équations  (4),  quand  on  traitera  les  mêmes  quantités 
comme  variables. 
Prenons  une  quelconque  des  ces  intégrales 

a:sz<p{t,  œ^,  OPj,  «,,.  ...  «?„,    Pi«Pl»Psf«*  P«)- 

Pour  plus  de  simplicité ,  nous  avons  enlevé  les  numéros  aux 
lettres  a  et  9,  nous  sousentendons  que  ces  lettres  portent 
un  même  numéro  quelconque  de  1  à  2fi.  En  diCTérentiant 
cette  intégrale  dans  l'hypothèse  de  a  variable,  afin  qu'elle 
appartienne  aux  équations  (4) ,  nous  aurons 


nouvelles  variables  a  et  qui  serviront  à  déterminer  toutes  ces 
variables.  Mais  il  convient  de  mettre  sous  une  autre  forme 
les  seconds  membres  des  équations  dont  il  s'agit.  Comme  par 
les  équations  (5)  les  «  et  les  p  sont  fonctions  des  a,  nous  au- 
rons 


et  par  suite 


A:»1U       fsrj 


dai 


ou  bien,  en  fusant  pour  abréger 


'.^0 


i^n 


(6) 


ou  bien,  en  remplaçant  x  i  et  p  /  par  leurs  valeurs  fournies 
par  les  équations  (i), 

(il        dt        ^._^|  \dxidpi       dpidxj 

or,  par  la  nature  de  la  fonction  9,  on  a  identiquenient 

En  donnant  aux  lettres  a  et  ç)  tous  les  numéros  1, 2, 3 . .    2n, 
on  aura  toutes  les  équations  auxquelles  doivent  satisfaire  les 


E    (Xidxi-^Pidpi)=   E     ÀAÔaA 


mais,  ûk  étant  fonction  <pji  des  x  et  des  p, 


»«=,!,  (^'"=^*')' 


done 

E 
/=! 


i=:n 


1=1^    k^i    ^^*       it=i    ^P'-' 


cette  équation  ayant  lieu,  quelles  que  soient  les  variations  d; 
il  s*en  stiit  que 


'^'^i.  ©._ 


^fÂ 


donc 


Xi=   E    Ai//yPs=   E    Ak, 
A=l         ^""i  it=i        ^Pi 

mettant  les  valeurs  dans  l'équation 


^■=l.(^'--^*) 


celle-ci  deviendra 


^'        A=4         1=  I  V'^i  ''P/       "P«  ''•^V-' 


Or  nous  avons  vu  que  l'expression 


1=  1  V^i^i  '^/'i       dpi  dxi) 


est  indépendante  du  temps;  si  donc  on  remplace  les  x  et  les 
p,  qui  y  sont  contenus,  par  leurs  valeurs,  en  t  et  en  les  quan- 
tités  a,  tirées  des  équations  (5),  la  variable  I  s'en  ira  d'elle 
même  de  sorte  que  Texpression  dont  il  s'agit  ne  renfermera 
que  les  quantités  a. 


I 
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DE   L^ACADÉMIB   DE   SAINT-PÉTERSBOURG. 


Faisons  pour  abréger 

il  W  «i      4^/^/  ~  ^'^^  ^^^  • 
iKMtf  auroM 


ifa 


/t»8i» 


(9),  9)jj)il^. 


En  donnant  à  9  et  â  la  qaanlité  a  tona  lea  numéroa  t,2,3...2fi, 
OD  aura  autant  d'éqnationa  que  de  variablea  inconnnea  a.  Cea 
èquationa,  repréaentéea  par  celle-ci 


'"*'"=  JE 


dt 


it=i 


(9m.  9a)  ^4, 


auront  la  propriété  remarquable  que  lea  coëfBcienta 

ae  contiendront  que  lea  variablea  a  aana  le  tempa  l.  Pour  ce 
qui  regarde  lea  fonctiona  Aji^  ou 


••£)• 


elles  feront  auaai  fonctiona  dea  a,  aprèa  qu'on  en  aura  chaaaé 
lei  d?  et  lea  p,  maia  ellea  pourront  auaai  contenir  le  tempa  I 
eiq>lidlement. 

Slaaoauaiie 


fsssi» 

£  {Xidxi 
1=1 


/*i*i) 


eit  mie  différentielle  exacte  d'une  fonction  finie  il,  en  aorte 
qoe 

1=1 


OD  aura  viaiblement 


Aa= 


dû 

da^ 
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et  dana  ce  caa  particulier,  lea  èquationa  difiérentiellea  entre 
lei  variablea  a  seront  repréaentéea  par  celle-ci 


*"=*î*"(. 


dt 


k^i 


m 


n) 


dn^ 

dai 


7.   Ueber  die  Integrabilitat  der  FunctioNe]^ 

VON     MEHREREN      VER  ANDERLICHEN     GrOSSEN, 

VON  Prof.  Dr.  H.  BRUUN  in  Odbs8a.    (Lu 
le  U  janvier  18^8.) 

Bekanntlich  zeigte  Euler  zuerat,  daaa  wenn 

r=f{x,y,yly'^ y'*) 

und  Vdx  fïir  jede  beliebige  Relation,  zwiachen  x  und  y,  inte- 
grabel  aein  aoll,  die  Bedingungagleichnng: 

^'^IT^-dx^ Sr-=® (*) 

Statt  finden  muafl: 

wo  -f^=^'  S^'  ^  ~5p'        (ktiaaen  a?,  y,  y,  y, 

ala  unabUingig  von  einander  betrachtet. 

SoUte  aber  die  Gleicbung  (1}  daa  wahre- Critérium  der  bi- 
tegrabilitât  abgeben,  ao  musate  noch  bewieaen  werden,  daaa 
wenn  (I)  Statt  findet,  auch  Ydx  nolhwendig  integrabel,  d.  h. 
daaa  die  Bedingungsgleichung  nicht  nur  Statt  findet,  aohdem 
aucb  daaa  aie  hinlânglicb  aei. 

Dieaea  zu  beweiaen  verauchte  zuerat  Lexell  [Noti  Corn- 
mentarii  Ae,  Parop.  Tom  XV,  pag,  127).  Von  dieaem  Beweiae 
aagt  La  Grange:  La  dimonêtratian  ett  «t  compliquée,  qu*H  esf 
difficiie  de  juger  de  ta  juHeêu  et  de  sa  gèniralUi  (Cale,  des 
fimctioêU.  Parié  t806.  pageiW).     . 

La  Grange  aelbat  gab  einen  neuenBeweia  [Cale,  dee  fonctionê 
Seite  405)  dieaea  Satzea,  und  zeigte  wiejVdx^  wenn  gleicb 
nur  yerraittelat  Beiben,  anagedrâckt  werden  kann.  Poiaaon 
(Mémairei  de  f  Académie  dee  êdeuces  1833  page  263)  nicht  zu- 
firieden  mit  dem  La  Grange 'achen  Beweiae,  giebt  einen 
neuen,  und  zeigt  zuerat  wie  JTdx  in  geacUoaaener  Form 
auagedrîickt  werden  kann. 

Doch  iat  aucb  der  Poiaaon'ache  Beweia  noch  aehr  kiinat- 
lich,  wMhrend  dieaer  Satz,wie  ea  mir  acheint  aicham  natûr- 
licbaten  und  einfachalen  auf  folgende  Art  beweiaen  lëaat.  — 
Da  aber  aein  Beweia  von  dem  Beweiae  der  Euler'achen  Be- 
dingungagleichnng abhSngig  iat,  ao  erlaube  ich  mir  aucb  die- 
aen  hier  zu  geben. 

L  Ea  aei  alao 

^=f(aî,y,y,y,  y  ) 

daa  noch  problematiache  Intégral  *. 

IJ=^  9  (a?,  y,  y'j  y"....)  =:fYdx (a). 

Dann  muaa  wegen  der  willktthrlichen  Relation  zwiachen  x 

Cr/  =  ç)(aî,y/,  y  |,y  /...,)  =/r|*c (6), 

-wr  ^/  f         19         999        . 

WO  '^/=f(a?,y/iy/»y  /^y  <••••) 

und  y^  =  F(y,f}  iat,  die  fiir  l  =  a  in  y  tibergeht;  oder  hier 
einfacher  noch  y^  =  y-f-l^,  da  ea  hier  nur  auf  die  enten 
Variationen  von  V  und  F  ankommt,  die  von   den  htthem 
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Variationen   von  y   unabhàngîg  «ind.  —  Efi  iai  aïs  auch 

« 

Aua  (a)  nnd  (6)  folgt,  dasa 

dU=8/rdx=f8rdx. 

lat  alao  Vdx  integrabel,  «o  muM  auch  8Ydx  întegrabel  aein, 
und  zwar  iat  dU  das  Intégral. 
Nun  ifit  aber  bekanntlich 


und  dieser  Aufidruck  wegen  der  Willkuhrlichkeit  von  Sy  nur 
dann  allgemein  integrabel,  wenii 


dx  dxr  ilx^ 


(I). 


welches  die  Euler*ache  Bedingungagleichuiig  iat. 


d(Y^^     d^(r^'^ 


dx  dx* 

d{r''') 


—  . ...  J  îjf 


dx 


\d^ 

J  dx 


rfft 


(Y'"  - 


n.  Findet  nnn  diece  Bedingungs^eichnng  statt,  and  ceUt 
nutn  der  Kiirae  halber,  mit  Poiaaon: 

^  — -• — • — -i-=V(*.y.y>y ) 


dx 
y,f_d{r^) 


dx^ 


dx 


ao  erhàlt  man 


=  7r{a?,y,y,y  ) 

=f(^»»»y»y )» 


dV=  ^li[x,  y,  y;  y" )  «y  -*-  tt  (a?,  y,  y,'  y' )  "^  -+■  f  {^,  y>  y'  .■)  ^ 


Ea  iat  aber  dI7=  ^  fiirl  =  o,  und  weil  i  nnr  auf  die  Werthe  von  y,  y|  y^  nicht  aber  auf  die  Werthe  ron  9y  Einfluaa 
bat,  offenbar  fur  jeden  Werth  von  t 

-3p-+-V(*»y/*y/»y  / )«y-*-7r(aî,y/,y/ )  ^-^f(^»y/,y/ )^ 

du 


Da  nàmlich  l/<  =  9(a?,y/,y'/,y"< ),  ao  bat  offenbar  -^ 

die  Form 


^  =  F(«,yi,y^ )«»-<- F,  (j:,y^,y, )^ 


alao  furi  =  0 
du 


^=F(«,y,y' )»y-+-Fi(it,y,y' ) 


dx 


mithin 


f[^f  y,  y' ) = V  («?*  y»  y' ) 

fi  (a?,  y,  y' )  =  7t  (a?,  y,  y ) 

u.  a.  w., 
alao  auch ,  da  die  Relation  zwiacben  x  und  y  eine  willktihr- 
liche, 

jF(a?,  y/,  y'i )  =  V  (^1  y/»  y'/ ) 

*!  (^»  y/»  y'/ ) = ^  (^*  y/1  y'/ )• 

Ea  wftre  denuiach 


d^fy 


Ui  —  f[yf{^fyuyt.y'i )«y-i-7r(j?,y/,y'/ )  ^-^f(«,y/,y'/ )  ^^ 

und  wenn  man  daa  Intégral  innerhalb  der  Grftnzen  r=:0, 1=  1  nimmt,  bemerkend,  daaa  fiir 

1=0.  ff,=yi'(«,ï, ,;,;,'". )4» 


••••••  I  di 


ëo  erhàlt  man  : 

ff(s,  y  H-  «y.  y  V  f ,  y"  h-  ^)  d«  -.yjr(a..  y.  y,'  y" )  d^  = 

/[v(*.y-+-%.y'-i-^-)«y-i-jr(«,y-«-%y*  •  ^*-^ 

und  wenn  man  y  ;=:  0,  ^  =  y  f  etzt. 


lit 


Jdx 


my^'99. )^] 


//■(«,  y.  y,  y"-)  rf«  =/Aaî,  0, 0, 0,....)  dx  -t-J^{yy>{x,  <y,  1y',  ty''...)  -H  y'n-{«,  fy,  «y '....)  -f-y"f(».  <»»  <»'•••)]  * 
welehw  mît  dem  (lecultate  Poi«80o'«  voUkommen  iiberein«timmt. 


EmU  te  S9  avrii  1848. 


*y    » 


'*      '"T 


.»-^rT"-^r"^"^r^^ 
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IffUlffOZïVSSo 


k.  Urtersuchcngen  Cher  die  Samen  von  Pe- 
6ARUM  Harbiala,  VON  J.  Fritzschb.  (La  le 
28  ayril  18V8.) 

(Dritte  Fortsetzang.) 

n.  Venrvandlangen  der  Harmala- Alkaloide. 

B.  Sfltroliarinalldin  «)• 

Weon  man  auf  Harmalin  iiberschussige  SalpetersXure  ein- 
wiiken  lisst,  so  findet  nicht  nur,  wie  bei  der  Verwandlung 
dièses  Alkaloides  in  Harmin  durch  eine  geringe  Menge  Salpe* 
terBlure,  efaie  einfiicfae  Èntziehtuig  von  Wasserstoff  «tatt,  con- 
iem  ei  tritt  auch  zugletch  Stickstoff  nnd  Sauerstoff  an«  der 
Sdpetersâure  mit  den  ûbrigbleibenden  Befitandtbeîlen  *  de« 
Harmaiûw  zu  etnem  neuen  Alkaloide  ziisammen.  Dièses  Alka- 

*)  Nitrobarmalidîn  ist  synonym  mit  Chrysobarmtn  (Ber%,  Jahr 
nderidu  Jahrg.  2tt  pag.  tfSI,  tind  Lehrbuch  tke  'jiuflage  Bd.  K 
peg  192^  wie  icb  dièse*  Alkaloîd  frûlier  ia  brîefltchen  Mitthet- 
longea  an  Herm  ron  René  lias  genannt  habe. 


loidywelches  icb  Ni  troharmalidin  nennen  will,  entstebt  auf 
die  Weise,  dass  ans  dem  Harmalin,  nicht  wie  bei  seiner  Ver- 
wandlung in  Harmin  zwei,  sondera  nur  ein  Aequivalent  Was- 
swstoiTaustritt,  dafîir  aber  ein  Aequivalent  Stickstoff  und  yier 
Aequi  valente  Sauerstoff  eintre  ten;  das  Nitroharmalidin  steht 
also  einerseits  hinsicbtlich  seinesWasserstoffgehaltes  zwiscben 
Harmalin  und  Harmin  in  der  Mitte,  andererseits  aber  gebôrt 
es  der  Ansicht  von  Berzelius  zufolge  zu  denjenigen  Alkaloi- 
den,  welcbe  ein  salpetrqpsaures  organisches  Oxyd  aïs  Paar- 
ling  enthalten. 

Am  vollstandigsten  gelingt  die  Yerwandlimg  des  Harmalins 
in  Nitrobarmalidin  durch  ein  Gemisch  von Scbwefelsëure, 
Salpetersaure  und  Aleobol.  Durch  Salpetersâure  allein  erhiîlt 
man  zwar  auch  Nitroharmalidin,  gewôhnlich  ist  es  aber 
dann  mit  gleichzeitig  gebildetem  Harmin  gemengt,  und  nicht 
selten  auch  mit  Harmalin,  wekhes  sich  als  in  Salpetersâure 
schweriôsliches  salpetersaures  Salz  ausgeschieden  imd  der 
Zersetzung  entzogen  bat.  Ein  sehr  giînstiges  Résultat  erhiilt 
man,  wenn  man  einenGewichlstheil  Harmalin  mit  6  bis  8  Tbei- 
len  SOprocentîgen  Alcohols  ùbergiesst,  dazu  zuerst  2  Theiie 
concentrirter  SchwefelsUure,  nach  erfolgter  Auflôsuiig  aber 
2  Theiie  mëssig  concentrirter  Salpetersâure  zusetzt,  und  hier- 
auf  das  so  erhaltene  Gemisch  in  heisses  Wasser  stellt.  Es 
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tritl  dann  bald  ein  «tarkes,  durch  die  Ëinwirkung^der  Salpe- 
tersaure  auf  den  Alcohol  bedingtes  Kochen  der  Flûssigkeit 
ein,  und  schon  wenn  dièses  nur  ganz  knrze  Zeit  gewâhrt  hat, 
i«t  die  Verwandiung  des  Harmalins  in  Nitroharmalîdin 
vollendet;  kiihlt  man  nun  die  Fliissigkeit  zurVermeidung  wei- 
tergehenderZersetzungen  môglichst  schnell  ab,so  scheidet  sich 
dabei  dasNitroharmalidin  ziemlich  voUslandig  als  saures* 
fichwefelsaures  Salz  in  Form  eines  hellgelhen  krystallinischen 
Pu]  vers  aas,  welches  mit  der  dtinkelbraunen  Mutterlauge  eine 
breiartîge  Masses bildet.  Dièse  Masse  bringt  man  auf  ein  Fil- 
ter,  wâscht  das  Salz  nach  dem  Ablaufen  der  MuUerlauge  mit 
Alcohol  aus,  dem  man  etwas  Schwefelsâure  zugesetzt  hat, 
lôst  es  dann  in  lauwarmem  Wasser  durch  fortgesetztes  Auf- 
^essen  desselben  âuf  das  Filter,  und  fâllt  aus  der  so  erhal- 
tenen  Auflôsung  das  Alkaloid  durch  Alkalien. 

Gewëhnlich  enthâlt  aber  dièse  Auflôsung,  selbst  wenn  der 
Verwandlungsprocess  vollkommen  vor  sich  gegangen  ist,  und 
weder  eine  Bildung  von  Harmin  staltgefunden,  noch  auch  Har- 
malin  der  Zersetzung  sich  entzogen  hat,  noch  kleine  Mengen 
fremdartiger  Beimengungen,  welche  beim  Fâllen  durch  Alka- 
lien mit  dem  Nitroharmalidin  niederfallen  und  dasselbe 
verunreinigen.  Um  dièse  abzuscheiden  kann  man  so  verfahren, 
dass  man  der  kalten  Auflôsung  unter  forlwahrendem  Umriih- 
ren  so  lange  tropfenweise  verdCinnte  Aetzkalilosung  zusetzt, 
bis  ein  geringer  bleibender  Niederschlag  in  der  Flussigkeit 
entstanden,  und  die  Farbe  derselben  rein  goldgelb  geworden 
ist;  nun  fiUrirt  man  sie  rasch  in  ein  einige  Tropfen  Sâure 
enthaltcndes  Gefass^  erhitzt  sie  hierauf  mit  diesem  gcringen 
Sâureiiberschusse  bis  auf  40  —  50^  und  setzt  ihr  dann  unter 
Umrùhren  auf  einmal  einen  Ueberschuss  von  Aetzkali  oder 
Aetzammoniak  zu,  wodurch  das  Alkaloid  fast  momentan  als 
krystallinisches,  schon  orangegelbes  Pulver  gefâllt  wird.  Der 
Zusatz  von  Sâure  zur  filtrirlen  Flussigkeit  ist  deshàlb  n5thig, 
weil  schon  neutrale,  mehr  aber  nocl^  basische  Lësungen  von 
Nitroharmalidinsalzen  beim  Erhitzen  und  Kochen,  letztere 
sogar  beim  blossen  Stehen  ohne  aile  Erwârmung,  eine  lang- 
same  Zersetzung  erleiden,  in  deren  Folge  ein  dunkelgefôrbter 
Kôrper  sich  bildet,  welcher  gleich  einem  Alkaloide  durch  Al- 
kalien gefôllt  wird.  Dièses  Umstandes  wegen  darf  man  auch 
die  theilweise  Fâllung  der  Lôsungen  nicht  in  der  Wârme 
vornehmen,  weil  sonst,  wie  man  an  dem  sichtiichen  Ueber- 
gehen  der  goldgelben  Farbe  der  Flussigkeit  in  eine  dunklere, 
grûnlichgelbe  erkennl,  jene  Zersetzung  schon  wâhrend  des 
Filtrirens  beginnt.  Die  nôthige  Menge  des  Fâilungsmittels  den 
zum  Fâllen  vorbereiteten  Lôsungen  auf  einmal  zuzusetzen 
ist  deshalb  gut>  weil  bei  allmâligcm  Zusatze  desselben  das 
AFkaloid  sich  gewohnlich  anfangs  ôlartig  oder  harzartig  aus- 
scheidel,  und  erst  nach  emiger  Zeit  fest  wird,  dann  aber  nicht 
so  schon  krystallinisch  ausfôllf .   Die  Temperatur  von  40  bis 


50^  endlich  ist  deshalb  nicht  viel  zu  ûberschreiten,  weil  die 
Ausscheidung  des  Alkaloides  bei  hôheren  Temperaturen,  in 
Folge  seiner  nicht  unbedeutenden  L5slichkeit  in  heissem 
Wasser,  nicht  momentan  sondern  nur  aUmâKg  erfolgt,  da- 
durch  aber  die  Bedingungen  zur  Bildung  jenes  dunkelfarbigen 
Zersetzungsproductes  gegeben  werden;  in  der  That  erhMit 
man  auch  ans  kochendheissen  Lôsungen  zwar  bedeutend 
grôssere  Krv stalle,  allein  sie  besitzen  stets  eine  schmutzig- 
rothgelbe  Farbe,  und  lassen  beim  Wiederauflôsen  in  kalter 
verdiinnter  Essigsaure  mehr  oder  weniger  jenes  Zersetzungs- 
productes ungelôst  zurùck ,  von  welchem  sie  gleichsam  innig 
durchdrungen  sind. 

ZurReinigung  desNitroharmalidins  von  anhângendem 
Farbstofie  kann  man  ferner  auch  so  verfahren,  wie  ich  es  fîir 
dieReinigung  desHarmalins  angegeben  habe,  durch  Fâllen  sei- 
ner Lôsungen  mit  Kochsalz  oder  salpetersaurem  Natron  nâm- 
lich,  und  Wiederauflôsen  des  salzsauren  oder  salpetersauren 
Salzes  durch  fortgesetztes  Aufgiessen  kalten  Wassers  auf  das 
Filter. 

Enlhâlt  das  Nitroharmalidin  in  Folge  èines  unvollkom- 
menen  Verwandlungsprocesses  Harmalin  oder  Harmin  beige- 
mengt,  oder  hat  man  es  ùberhaupt  mit  einem  Gemenge  von 
Nitroharmalidin  mit  diesen  Alkaloiden  zu  thun,  sobesitzt 
man  ein  vortreffliches  Mittel  zu  ihrer  Trennung  von  cinander  in 
der  schwefligen  Sâure,  welche  mit  dem  Nitroharmalidin 
ein  schwerlôsliches,  mit  den  anderen  beiden  Alkaloiden  aber 
leichtlôsliche  Salze  bildet.  Man  ruhrt  Behufs  dieser  Trennung 
die  gemengten  Alkaloide  mit  etwas  Wasser  zu  einem  gleich- 
fôrmigen  Breie  an,  und  setzt  diesem  so  lange  von  einer  ge- 
sâtligten  Auflôsung  von  schwefliger  Sâure  in  Wasser  zu,  bis 
der  Geruch  damach  stark  vorherrschend  bleibt;  dabei  lôst 
sich  gewohnlich  anfangs  ailes  auf,  nach  einiger  Zeit  aber,  de- 
ren Dauer  von  dem  grôsseren  oder  geringeren  Gebalte  der 
Flussigkeit  anNitroharmajidin  abhângt,  triibt  sich  die Fliis- 
sigkeit  durch  die  Bildung  eines  pulverfôrmigen,  gelben  Nie 
derschlages,  und  als  solcher  scheidet  sich  nup  allmâlig  das 
saure  schwefligsaure Nitroharmalidin  fast  voUstândig  aus, 
wâhrend  die  andem  beiden  Alkaloide  aufgelôst  bleiben.  Nach 
voUendeter  Ausscheidung  trennt  man  das  Salz  durch  Filtri- 
ren  und  Auswaschen  mit  verdiinnter  schwefliger  Sâure  von 
der  Mutterlauge,  lôst  es  dann  in  warmem  Wasser,  wobei  ge- 
wohnlich eine  kleine  Menge  eines  braunen,  flockigen  Kôr- 
pers  ungelôst  bleibt,  und  fiillt  die  flitfirte  Lôsung  entweder 
unmittelbar  durch  einen  Ueberschuss  von  Alkali,  oder  unter- 
wiril  sie,  wenn  dies  nôthig  ist,  noch  einem  der  obigen  Reini- 
*gungsprocesse. 

Das  auf  die  obenangegebene  Weise  aus  wâssrigen  Lô- 
sungen erhaltene  Nitroharmalidin  bildet  sehr  feine« 
oft  nur  durch  das  zusammengesetzte  Mikroscop  als  solche  zu 
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erkeimende  Krystalle»  ùber  deren  Fonn  sich  nur  ganz  im 
AUgemeinen  £agen  lâsfit,  dass  sie  einem  der  prifioiatischen 
KrystallUationssysteme  angehôrt.  In  gro«6eren  und  wenig- 
stens  mil  bloMem  Auge  deullicb  erkennbaren  Kryâtallen 
«cheidet  es  sich  zwar  beim  Erkalten  alcobolischer  Lôsungen 
aus,  wenn  man  entweder  das  Alkaloid  direct  in  kochendem 
Alcohol  gelôst,  oder  eine  heisse  alcoboliscbe  Losang  des  essig- 
sauren  Saizes  mit  Aetzkali  versetzt  bat;  allein  in  letzterem 
Faile  erhielt  icb  oft  «tatt  eines  gelben  ein  dunkelbraunes  Prâ- 
parât,  und  in  keinem  von  beiden  zur  genauen  Beéitimmung 
der  Krystallform  binreicbend  grosse  Kryslalle. 

DasNitroharmalidin  ist  in  kaltem  Wassenwenn  es  direct 
damît  ubergossen  wird,  nur  unbedeutend  lôslicb,  fôrbt  das- 
selbe  jedocb  sicbtlicb  gelb;  in  kocbendem  Wasser  dagegen 
lôst  es  sich  in  viel  bedeulenderer  Menge  auf,  und  da  es  aus  die- 
sev  Losung  beim  Erkalten  in  gut  ausgebildeten ,  mit  blossem 
Auge  als  seiche  erkennbaren  Krystallen  niederfilllt ,  so  kann 
man  auf  dièse  Eigenscbaft  in  gewissen  Fallen  eine  Reinigungs- 
melbode  griinden.  Beim  Ausfâllen  aus  den  Lësungen  seiner 
Salze  durcb  Alkalien  bleibt,  so  ^ie  es  beim  Harmalin  und 
Harmin  der  Fall  ist,  eine  nicht  unbedeutende  Menge  aufgelost, 
welche  man  aber  durcb  Abdampfeu  der  mehr  oder  weniger 
gelbgefôrbten  Flùssigkeit  nicbt  in  unverândertem  Zustande 
wiedererhalten  kann. 

In  Alcobol  lôsst  sicb  das  Nitrobarmalidin  schon  viel 
leîchter  als  Harmalin  und  Harmin,  und  fSrbt  den  Alcobol  in- 
tensivgelb;  in  der  Wârme  ist  es  darin  noch  bedeutend  leicbter 
lôslich  und  krystallisirt  aus  dieser  Lësung  beim  Erkalten  in 
dunkelorangegelben  Krystallen. 

In  Aetber  ist  das Nitrobarmalidinbei  der  gewôbnlicben 
Temperatur  in  geringer  Menge  lôslich,  und  scbiesst  beim  Ver- 
donsten  der  bellgelben  Lôsung  in  feinen  Krystallen  an;  in  der 
Siedhitze  lôst  der  Aetber  etwas  mebr  davon  auf,  obne  jedocb 
nacbher  beim  Erkalten  Krystalle  abzusetzèn.  Eine  kallberei- 
tete  alcoboliscbe  Losung  dés  Alkaloides  wird  durcb  Aetber 
Dîcht  gefôllt. 

Aetheriscbe  Oele  lôsen  in  hôberer  Temperatur  das  Nitro- 
barmalidin  in  betracbtlicber  Menge  auf,  und  lassen  es  beim 
Erkalten  sogleich  wieder  falIen;  âbnlicb  verbâlt'sicb  aucb 
Provencerôl. 

Aus  Ammoniaksalzen  treibt  das  Nitroharmalidin  beim 
Kochen  Ammoniak  aus  und  tritt  an  die  Stelle  desselben;  da 
jedocb  bierbei  wiederum  die  Bedingungen  zu  der  obener- 
wâhnten  Verwandlung  gegeben  sind,  so  findet  dièse  aucb  ge- 
wôhnlicb  mehr  oder  weniger  statt.  In  Salmiaklôsung  lôst  sich 
das  Alkaloid  schon  vor  dem' Kochen  in  betrâcbtlicber  Menge 
auf,  und  fôllt  beim  Erkalten  wieder  krystallinisch  daraus 
nieder. 


Mit  den  Sâuren  bildet  das  Nitroharmalidin  gelbgeûlrbte 
Salze. 

Die  Analyse  des  Nitroharmalidins  bat  mir  folgende 
Resultate  gegeben. 

A.  Verbrennungen  im  Hess'êchen  Apparaie  mit  Kupferoœyd 

toie  beim  Harmin. 

I.  0,308  Grm    gaben  0,68 1  Kohlens.  und  0,139  Wasser 

II.  0,268       -  -       0,607        »  «      0,126 

B.  Verbrennungtn  durch  Mengen  mit  chromsaurem  Bleioœyde 

ncich  der  gewohnlichen  Méthode. 

III.  0,464  Grm.  gaben  1,037  Kohlens.  und  0,220  Wasser. 

IV.  0,677      -         »       1,526        »  »     0,313 

Bei  der  Stickstoflliestimmung  gaben: 

I.  0,404  Grm.  Alkaloid  0,944  Grm.  Platinsalmiak. 

II.  0,5045    »  H         1,201      • 

III.  0,484  Grm.  Alkaloid  62,0  C.  C.  Stickstoffgas,  bei  0^  und 
und  0,76  M.  Bar.  St.  gemessen. 

Dièse  Zahlen  geben  fur  100  Nitroharmalidin: 

I.  II.  III.  IV. 

Kohlenstoff  60,37.  61,84.  61,02.  61,54. 
Wasserstoff  5,01.  5,22.  5,19.  5,44. 
Stickstoff       14,61.       14,95.       16,24.     . 

Vergleicht  man  die  Mittelzahlen  aus  diesen  Analysen  mit 
den  nach  der  Eormel  (P^  H^^  N^  0*  berechneten,  so  ergiebt 
sich  eine  hitireicbende  Uebereinstimmung  und  es  ist  daher 
dièse  Zusammensetzung  fur  die  richtige  zu  halten. 


in  100  Theilen 

berechnct 

gefaiiden 

C" 

20iJ8,2i. 

.61,172. 

61,19. 

jpi 

162,24. 

4,893. 

5,14. 

N* 

525,18. 

1 5,839. 

15,27. 

0« 

600,00. 

18,0%. 

3315,66.       100,000. 

Der  Ansicht  von  Berzelius  zufolge.  muss  das  Nitrohar- 
malidin aïs  ein  mit  einem  salpetrigsaureii  organischen  Oxyde 
gepaartes  Ammoniak  betrachtet  werden,  wornach  seine  Zu-  ' 
sammensetzung  durch  folgende  rationelle  Formel  ausgedriickt 

wird:  (C"  fl^^  iV*  0^  -f-  N)  NH\  Den  Paarling  wiirde  man 
durch  «salpetrigsaures  Harmalidénoxyd*  bezeichnen  kônnen. 
Das  Symbol  fur  das  Alkaloid  wiirde  der  neuen  Bezeichnungs- 
weise  von  Berzelius  zufolge  nihïd  Ak.  sein. 
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Saize  des  Mltroharmalldins» 


Chlorwafiserfttoffsaures  Nitroharmalidin.  (Nitro- 
harmalidinammoniumchlorid.)  Man  erhMlt  dièses  Salz  in  feinen, 
gelben,  prismatischen  Krystallen  wenn  man  das  Alkaloid  mit 
Aloohol  iibergieast,  einen  grosaen  UeberschuM  von  SalzsSiire 
zuselzt^  bis  zur  vollstandigen  Auflôsong  erhitzt  nnd  nun  er- 
kalten  lâsst.  Man  kann  es  ferner  ebenfalls  ans  der  wSssrigen 
Ldsung  des  essigsauren  Saizes  durch  Fâllen  mit  ùberscbûssi- 
ger  Saizsâure  erhalten,  ganz  so  wie  icb  dies  beim  Harmalin 
nnd  Harmin  beschrieben  habe,  and  endlich  wird  es  auch 
gleicb  dem  entsprechenden  Harmalin-  und  Hannin-Salze,  aus 
den  Aiiflôswigen  des  Alkaloides  in  Sauren  fitft  yollstândig 
durch  Kochsalz  niedergeschlageiL 

Bei  der  Bestimmung  des  ChlorwasserstoffiMluregehaltes  diè- 
ses Saizes  erhielt  ich  folgende  ResuHate. 

I.  OpiVl  Grm.  bei  -t-  110  getrocknelen  Saizes  warden  in 
der  Wârme  mit  salpetersaurem  Silber  gefillt,  und  gaben 
0,215  Grm.  Ghlorsilber. 

II.  0,913  Grm.  desselben  Préparâtes  gaben  0,446  Grm- 
Ghlorsilber. 

III.  0,752  Grm.  wurden  zuerst  in  einer  mdgiichst  kleinen 
Henge  lauwarmen  Wassers  gelôst,  aus  dieser  Lôsung  zuerst 
das  Alkaloid  durdi  Ammoniak  gefilllt^  und  erst  aus  der  abfil- 
trirten  Flûssigkeit  die  Chlorwasserstoffisëure  durch  Silber  nie- 
dergeschlagen.  Es  wurden  dabei  0,357  Grm.  Gilorsilber  und 
0,655  Grm.  Alkaloid  erhalten. 


Dièse  Zahlen  betragen  in  Procenten  : 

I. 


n. 


Nitroharmalidin 
Chlorwasserstoffsâure  12,22.        12,14. 


m. 

87,11 
12,06. 


Die  Menge  des  Alkaloides  musste  auch  hier  nothwendig  zu 
klein  ausfallen,  und  ist  daher  auch  bei  den  ersten  beiden 
Analysen  imberiicksichtigt  gelasseu  worden;  die  Mengen  des 
Chlorwasserstofb  aber  stimmen  mit  den  nach  der  von  mir 
aufgestellten  Formel  geforderten  hinreichend  iiberein,  wie  es 
folgende  Zusammenstellung  der  Mittelzi^  aus  den  Beobach* 
tungen  mit  der  berechneten  Zabi  zeigt. 

in  100  Theilen. 


Nitroharmalidin  3315,66. 
Chlorwasserstoff        455,76. 


bercchoet      gefunden 

87,915.        87,11. 
12,085.        12,14. 


3771,42.      100,000. 

Mil  Platinchlorid  bildet  das  chlorwasserstoffsaure  Nitro- 
harmalidin ein  Doppelsalz,  welches  man  ohne  Anwendung 


Ton  Wârme  in  krystallinischem  Zustande  eih&lt.  Yermischt 
man  eine  Auflôsung  des  chlorwasserstoflsauren  Nitroharma- 
lidin s  mit  einer  Auflôsung  von  Platinchlorid,  so  entsteht  so- 
gleich  ein  voluminôser  Niederschlag,welcher  im  ersten  Aiigen- 
blicke  eine  hellgelbe  Farbe  besitzt,  nnd  unter  dem  Mikroscope 
nur  flockig,  ohne  aile  krystallinische  Struktur,  erscheint;  in 
wenigen  Augenblicken  aber  b^innen  an  einzelnen  Stellen  Kry- 
stalle  sich  zu  bilden,  und  in  kurzer  Zeit  bat  sich  der  ganze 
Niederschlag,  indem  zugleich  seine  Farbe  dunkler  gelb  wird , 
voUstindig  in  mikroscopische,  gewdhnlich  stemformig  zusam- 
mengruppirte  Krystalle  umgewandelt.  Zur  Controlle  der  Zu- 
sammensetzung  des  Alkaloides  habe  ich  auch  dièses  Doppel 
salz  der  Elementaranaljse  unterworfen,  und  dabei  folgende 
Resultate  erhalten. 

I.  0,926  Grm.  gaben  1,166  Kohiens.  nnd  0,2S4  Wasser 
n.  0,802     -         »     1,000       -  -    0,225 

m.  0,550  Grm.  gaben  als  Riickstand  0,116  Platma 

Dièse  Zahlen  geben  iûr  100  Doppelsalz: 

L  n.  m. 

Kohlensloff  34,38.        34,04. 
Wasserstoff  3,04.  3,12. 

Platina  21,09. 

Die  Vergleichung  der  nach  der  Formel  berechneten  Zahlen 
mit  den  Mittelzahlen  dieser  Analysen  ergiebt  auch  hier  eine 
Bestâtigung  der  Formel  : 

in  100  Theilen 


berechaet 

gefunden 

C*'  2028^4. 

34,435. 

34,21. 

B*'   174,72. 

2,%6. 

3,08. 

JV«     525,18. 

8,916. 

0*     600,00. 

10,187. 

C/*  1329,84. 

22,578. 

Pi   1232,08. 

20,918. 

21,09. 

5890,06.      100,000. 

Auch  mit  Quecksilberchlorid  bildet  das  chlorwasserstoff- 
saure Nitroharmalidin  ein  Dpppelsalz,  welches  sich  beim 
Yermischen  der  L((sungen  als  hellgelber,  anfangs  flockiger, 
nach  einiger  Zeit  aber  krystallinische  Form  annehmender 
Niederschlag  ausscheidet.  Aus  heiss  vermischten  Lôsungen 
sondert  sich  die  Dôppelverbindung  beim  Abkûhlen  in  gr^- 
seren ,  nadeUbrmigen  Krystallen  aus. 

Bromwasserstoffsaures  und  Jodwasserstoffsau- 
res  Nitroharmalidin  erhâlt  man  durch  FSllen  einer  Lô- 
sung von  essigsaurem  Ni  troharmalidiA  mit  der  L(toungei- 
nés  alkalischen  Bromurs  oder  Jodûrs^  wobei  sich  dièse  Salze 
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in  Krjfilallen  aiuscheiden,  wdche  denen  des  chlorwasser- 
fitoflbaaren  sehr  gleichen. 

Cf  anwasser«toff«aures  Nitreharmalidin  «cheint 
ab  solcbea  filr  sicb  allein  nicht  exi^'ren  zu  konnen,  indem 
'  auch  da^  Nitroharmalidin,  gleich  dem  Hormalinj  wenn  es 
mitCyanwasfierslofiisâure  zufiammeiikommt,damit  eineVèrbiii- 
dung  eigenthûmlicher  Art  eingeht,  welche  ich  tiDter  den  Ver- 
wandlùngsprodukten  des  hier  abgehandelten  Alkaloides  etwas 
weitiâufiger  beschreiben  werde.  In  Verbindung  mit  Eisen- 
cyanûr  und  Eisency anid  aber  kann  es  bestehen,  und  bildet  da- 
mit  sèhr  schwer  lô«liclîe  Doppelsalze.  Das  Cyanûrdoppelsalz 
ficheidet  «ich  beim  Vermischen  einer  Aufldsung  Ton  Kalium- 
eûencjanur  mit  einer  Lësimg  eines  N  i  t'ro  h  a  r  m  a  I  i  d  i  n  salzes 
nach  einiger  Zeit  in  sebr  feinen,  heUbrSnnlicben,  ans  feder- 
artig  zosammengroppirten  Nadeln  bealebendenKrjataUen  aus. 
Das  Cyaniddoppelsalz  erbàtt  man  auf  gleiche  Weise  bei  An- 
wendung  von  Kaliœneisencyanid  als  gelbes  kryatalliniaches 
Pulver,  es  scheidet  sich  aber  dièses  Doppelsalz  im  ersten  Au- 
genbiicke  als  ôlartige^  der  Fliissigkeit  ein  milchiges  Anseben 
gebende  Trëpfchen  aus,  und  nimmt  erst  nach  einigen  Augen- 
blicken  krystallinische  Form  an. 

RhodanwasserstoCfsaures  Kitroharmalidin  ist  ein 
hellgelbés,  ziemlicb  schwerlOsîiches  Salz,  welches  sich  beim 
Vermischen  der  Losungen  von  Nitrobarmalidinsalzen  und 
Rhodankalium  in  feinen,  mikroscopischen  Nadeln  ausscheidet. 

SchwefelsauresNitroharmalidin  (SchwefelsauresNi- 
trobarmalidinammoniumoxyd).  l.Neutrales  Salz.  Dièses  Salz 
ccfalagt  sich  allmâlig  krystallinisch  nieder  aus  einer  Auflôsung 
des  neutralen  essigsauren  Alkaloides,  in  welcher  man  schwe- 
felsaures  Ammoniumoxyd  bis  zur  Sâttigung  aufgelost  bat;  da 
es  aber  ziemlich  leicht  in  Wasser  iôslich  ist,  so  kann  es  auf 
dièse  Weise  schwer  in  reinem  Zustande  erhalten  werden.  Um 
es  auf  directem  Wege  zu  erhalten  muss  man  verdunnte 
Schwefelsaure  mit  einem  Ueberschusse  des  Alkaloides  in  der 
Kâlte  digeriren,  und  die  filtrirte  Lôsung  bei  der  gewôhnlichen 
Temperatur  verdampfen  lassen;  Wârme  darf  man  dabei  des- 
balb  nicht  anwenden,  weii  sonst  die  FIQssigkeil  bald  die  be- 
reits  angeiîîhrte  Yerwandlung  zu  erleiden  beginnt,  welche 
sich  dadurch  zu  erkennen  gîebt,  dass  ibré  Farbe  zuerst  dunk- 
1er  wird  und  allmâlig  in  grîin  ûbergeht. 

2.  Satires  Salz.  Man  erhilt  es  wenn  man  das  Alkaioid  in 
kochcndem,  mit  viel  fibenchiissiger  Schwefelsllure  versetz- 
lem  Aloohol  auildst,  dièse  Aufldsung  nôthigenfîdls  filtrirt  und 
daim  erkallen  lâsst,  wobei  sich  das  Salz  in  hellgelben  Kry- 
stailen  ausscheidet.  Man  erhâlt  es  femer,  wenn  man  das  Al- 
kaioid in  uberschiîssiger  concentrirter  Schwefelsëure  auflôst 
und  die  erhaltene  dunkelbraunrothe  Auflôsung  unter  Umruh- 
rca  Iropfenweise  in  kaltes  Wasser  giesst,  wobei  sich  bald  das 


Salz  als  krystallinisches  Pulver  ausscheidet,  welches,  da  es 
in  kallem  Wasser  nur  wenig  lôslich  ist,  durch  Auswaschen 
von  der  anhângenden  iiberschiissigen  Sâure  trennen  kann. 
Ein  auf  obîge  Weise  aus  Alcohol  erhaltenes  Prâparat  gab  bei 
der  Analyse  folg^nde  Resultate. 

0,746  Grm.  des  bei  -•-  100^  getrockneten  Salzes  in  mog- 
lichst  wenig  warinen  Wassers  gelost  und  dann  mit  Ammoniak 
gefillt  gaben  0,543  Grm.  oder  72,77  pC.  Alkaioid.  Aus  def 
abfiltrirten  Fliissigkeit  wurden  durch  Fâllen  mit  Chlortiariam 
0,476  Grm.  scbwefelsauren  Baryts  erhalten,  welcher  0,164 
Grm.  oder  81,98  pG.  Schweielsânre  entspricht.  Dièse  Zahlèn 

stimmen  hinreichend  mit  der  Formel  :  nihld  Am  S  -i-  H  S. 

in  100  Theilen. 


1  At  Nitroharmalidin  3315,66. 

2  At  SchwefeUâure  1001,50. 
2  Ai  Wasser  224,%. 


berechoet 

72,998. 

22,049. 

4,953. 


gefandèn 

72,77. 
21,98. 


4542,12.       100,000. 


Schwefligsaures  Nitroharmalidin.  .  Trâgt  man  in 
wâssrige  schweflige  Sâure  firiscbgeûUltes  und  noch  feuchtes 
Nitroharmalidin  ein,soldst  sich dasselbe in  nicht  unbedeu- 
tender  Menge  auf,  allein  nach  einiger  Zeit  schlâgt  sich  aus 
dieser  Lôsung  saures  schwefligsaures  Salz  als  feines  Pulver 
nieder  und  es  bleibt  nur  hdchstwenig  Alkaioid  in  der  Aufld- 
sung. Das  so  ausgeschiedene  Salz  ist  nun  in  kaltem  Wass^ 
nur  wenig  iQslich,  noch  weniger  aber  in  wEssriger  schwefli- 
ger  Saure,  und  setzt  man  zu  einer  kaltgesattigten  Lôsung  des- 
selben  wâssrige  schweflige  Saure  hinzu,  so  sondert  sich  nach 
einiger  Zeit  der  grôsste  Theil  des  au%eldsten  Salzes  wieder 
krystallinisch  aus.  Wie  ich  bereits  angefubrt  habe  kann  man 
auf  dièses  Verhalten  der  schwefligen  Sâure  zum  Nitrohar- 
malidin eine  Trennungsmetfaode  dièses  Alkaloides  von  Har- 
malin  und  Harmin  grîinden. 

Salpetersaures  Nitroharmalidin  erhâlt  man  wenn 
man  in  verdttnnter  erhitzter  Salpetersiiure  firïschgefalltes  Al- 
kaioid auflôst  und  dièse  Auflôsung  erkalten  lâsst,  wobei  sich 
das  Salz  in  gelben  nadelfôrmigen  Krystallen  ausscheidet;  es 
ist  ziemlich  schwerlôslich  in  reinem  Wasser,  noch  wèniger 
lôslich  aber  in  salpetersâurehaltigem,  so  dass  seine  Lôsung 
durch  ùberschilssige  Salpetersâure  gefSLllt  wird.  Man  kann 
dièses  Salz,  gleich  denen  des  Harmalins  und  Harmins  auch 
durch  Fëllen  einer  Lôsung  des  essigsauren  Salzes  dorcb  Sal- 
petersëure  oder  salpetersaiure  Salze  darstellen. 

Kohlensaures  Nitroharmalidin  gelang  mir  nicht  in 
fester  Form  darzustellen,  in  Auflôsung  aber  erhalt.  man  es, 
wenn  man  mit  Kohlcnsâure  gesattigtes  Wasser  mit  dem  Al- 
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kaloide  digerirl.  Doppeltkohlensaures  Kali  fichlâ^  aus  den  Lo- 
5ungenVlerNilroharmalidin«a1ze  in  der  Kalte  ein  so  schôn 
krjfitallinisches  Prâparat  nieder,  wie  man  es  durch  Aetzalka- 
lien  nur  in  hôheren  Temperatnren  erhalten  kann^  allein  ich 
habe  die  Zusammenfietzung  diese«  Nieder^chlagefi  nicht  mit 
hinlânglicher  Sicberheit  ausmilteln  kônnen;  der  Hauptma^fie 
nach  ficbeint  er  zwar  reines  Alkaloid  zu  «ein,  allein  eine  Bei- 
mengung  eines,  wabrscbeinlicb  kohlensauren,  Salzefi  giebt 
«ich  dadurcb  zu  erkennen,  dass  beim  Auswaficben  lângere 
Zeit  bindarch  eine  durch  Alkalien  einen  nicbl  tinbedeutenden 
Niedervschlag  von  Nitrobarmalidin  gebende  Flu8«igkeit  erhal- 
ten wird. 

Oxalfiaurea  Nitrobarmalidin.  In  Oxalsanre  i«t  das 
Nitro  harmalidin  leicht  lôslicb,  und  wird  ans  dieser  Losung 
durch  ùberscbuësig  zugesetzte  Oxalsâure  nicht  gefallt.  Durch 
Verdampfen  der  Loaungen  kann  man  es  in  krystallini^cher 
Form  erhalten. 

Essigsaurefi  Nitrobarmalidin.  In  Efisigfiâure  ist  das 
Nitrobarmalidin  leicht  iôslich,  uud  durch  Abdampfendieser 
Lôsung  bei  der  gewôhnlichen  Temperatur  kann  man  da^  es- 
«igsaure  Salz  in  krjfitallinificher  Form  erhalten. 

Chromsaures  Nitrobarmalidin.  Gleicb  dem  Harmalin 
undHarminbildetanchdafiNitroharmalidin  mitderChrom- 
ftâure  ein  saures  Salz,  welcbes  «ich  beim  Vermifichen  der  Lô- 
«ungen  des  Alkaloides  mit  einer  Lôfiung  von  Chromsaure  oder 
«aivem  chromsaurem  Kali  zuerst  in  olarligen  Tropfcben  au6- 
ficheidet,  bald  aber  krystalliniscbe  Form  annimmt.  In  kaltem 
Wasfier  i^t  dièses  Salz  nur  schwerlôslicb,  in  kochendem  Was- 
ser  aber,  so  wie  auch,  in  kleinem  Maassstabe  wenigstens,  in 
kochendem  Alcohol>  lôsst  es  sich  ziemlich  leicht  und  obne 
Zersetznng  auf,  und  scheidet  sich  beim  Erkalten  wieder  un- 
verândert  aus.  Gleicb  den  chromsauren  Salzen  des  Harmalins 
und  Harmins  erleidet  auch  dièses  Salz  in  der  Hitze  eine  plotz- 
liche  Zersetzung,  welche  im  allgemeinen  von  den  dort  be- 
schriebenen  Erscheinungen  begleitet  ist,  jedocb  viel  energi- 
scher  vor  sich  geht,  so  dass  wenn  man  den  Versuch  in  einer 
Probierrôhre  vomimmt,  das  Salz  im  Moments  des  Zersetzens 
berausgescbleudert  wird.  Es  bildet  sich  auch  hierbei  ebi  ba- 
sischer  Korper,  welcben  ich  jedocb  nur  in  so  geringer  Menge 
erhielt,  dass  keine  Untersuchung  damil  angestellt  werden 
konnle. 

(Fort^etzut)g  folgt,) 


xr  o  T  S  S. 


6.  Palaontologische  Notizen.  —  /.  Der  Ru- 
thenknochen  des  fossilen  Bàren  aus  dem  Kno- 
chenlager  unfèrn  Odessa.  Ein  Schreibcn  an  den 
Hcrrn  Akademîker  v.  BAER  von  Dr.  ALEX. 
V.  NORDMAIVN.    (Lu  le  17  décembre  18*7.) 

(Mit  einer  Steindrucktafel.) 

Professor  Goldfuss  ,  dem  die  Palaontologie  so  viel  ver- 
dankt ,  giebt  an ,  die  Anzahl  der  von  ihm  nachgewiesenen 
vorweltlicheu  Bârenindividuen  in  der  benihmten  Hôhie  von 
Gailenreuth,  betrage  etwa  acht  hundert  und  sechzig.  Schmer- 
ling^^),  in  seiner  classischen,  von  Herrn  v.  Blainville  viel- 
fach  benutzten,  Beschreibung  der  palâontologischen  Ausbeute 
in  den  Knochenbôfalen  bei  Lùttich,  bat  die  Anzahl  der  von 
ihm  ausgegrabenen  Barenindividuen  auf  160  gebracht.  Nach- 
dem  ich  die  Nachgrabungen  in  dem  Knochenlager  in  und  um 
Odessa  anderthalb  Jahre  fortgesetzt,  und  weder  Miibe,  Zeitauf- 
wand  noch  Mittel  dabei  gespart  habe,  darf  ich  dreist  behaup- 
ten ,  dass  die  mir  vorliegenden  Knochengerûstfragmente,  wo- 
bei  die  Zâhne  naturlicb  die  Hauptrolle  spielen ,  auf  wenig- 
wenigstèns  dreibunderl  Bârenexemplare  sich  zuruckfïihren 
lassen. 

Unter  den  vielen  Bârenknocben  liegen  mir  sechs  Stûck  vor, 
welche  ich  lange  nicht  unterzubringen  wusste. 

Ein  langer  unpaariger  Knocheu  obne  Gelenkflâchen ,  von 
ganz  eigenthùmlicher  Gestalt ,  machte  mir ,  wie  gesagt ,  viel 
zu  schafTen.  Endlich  habe  ich  ibn  doch  heraus  ;  er  muss  seyn 
und  ist  der  Ruthenknochen  des  fossilen  Baren  ! 

Wer  sich  ùber  die  Ruthenknochen  der  Sâugethiere  beleb- 
ren  wiU,  schlage  die  Werke  von  Carus,  Otto  und  Rapp 
nach;  Pal  las  bat  auch  einige  derselben  Knochen  bei  den 
Glires  abgebildet;  mir  steht  nur  Pal  las  zu  Gebote.  v.  Biam^ 
ville ,  in  seinem  vortrefflichen ,  gegen  den  verstorbenen  Cu- 
vier  nur  zu  eifrig  polemisirenden  Werke  «  Ostéographie  »  *) 
beschreibt  mit  wenigen  Worten  den  Ruthenknochen  des  le- 
benden  brannen  Bâren ,  macht  aber  zum  Nachsatz  das  Be- 
kenntniss  :  «  Je  ne  Ip  (os  du  pénis]  connais  dans  aucune  autre 
espèce.  »  Wenn  nun  Herr  v.  Blainville  bei  allem  seînftn  so 
reichhaltigen  palâontologischen  Material  des  in  Frage  stehen- 
den  fossilen  Knochens  nicht  bat  babbaft  werden  konnen ,  so 
geht  wol  daraus  hervor ,  dass  wir  mit  einer  grossen  RaritMl 


1  )  Recherchas  sur  les  ossements  fossiles  découverts  dans  les 
cavernes  </••  Liège.  1846, 

>)  Ostéographie  ou  Description  itonographtque  comparé"  du 
squrletir  des  cinq  classes  d'animaux  vertébrés ,  /ascisule  l/nuw  , 
page  !W. 
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zn  thiin  habeii  und  es  mir  vergônnt  ist  sie  zuerst  zur  Sprache 
zu  bringen.  ') 

Von  den ,  in  sechs  Exemplaren  ,  vorhandenen  Riithenkno- 
chen  der  fossilen  Baren  aus  der  Umgegend  von  Odessa  siud 
vier  Stùck  ganz  vollstândig  erhallen  ,  (einer  davon  restituirt) 
dem  funften  Eiemplare  febit  nur  die  âusserste  Spitze  und 
etwas  von  der  Basis ,  dem  secbsten  febIt  dagegen  ungefâbr 
der  drilte  Tbeil  der  vorderen  Hâlfle. 

Herra  v.  Blainville*s  Bescbreibung  des  Rutbenknocbens 
beim  lebenden  Bâren  ,  Ursus  Arctos ,  lautet  folgendermassen  : 
>  Celui  (  Tos  )  de  la  verge  est  considérable ,  et  forme  en  effet 
une  grande  partie  de  cet  organe.  Il  est  par  conséquent  assez 
long ,  subcylindrique ,  canaliculé  à  sa  face  supérieure ,  et 
terminé  en  avant ,  après  s'être  renflé  un  peu  ,  par  une  pointe 
qui  occupe  la  partie*  inférieure  du  renflement.  » 

Zu  wiinscben  wâre  es  gewesen,  dass  die  Bescbreibung* aus- 
fuhrlicber  ausgefallen  wâre  ,  de/ui  obgleich  mit  diesen  weni- 
gen  Worten  der  in  Frage  stebende  Knocben  im  Allgemeinen 
kenntlich  gemacbt  ist ,  so  sind  dabei  einige  Formeigentbum- 
lichkeiten  ûbergangen,  welcbe  bervorgeboben,  den  Vergleicb 
mit  dem  gleicbnamigen  Knocben  des  vorweltlicben  Baren  er- 
leicbtert  bâtten.  Die  von  Bl  a  in  ville  gegebene  Abbitdung, 
welcbe  um  zwei  Driftel  4er  natiirlicben  Grosse  reducirt  ist , 
Hieniigt  desgleicben  aucb  nur  in  so  weit ,  als  dass  man  den 
Koocben  erkennt.  Um  so  angenebmer  ist  es  mir,  einen  so 
seltenen  fossilen  Knocben  jetzt  ausfûbrlicber  bescbreiben  zu 
konnen ,  und  icb  bedaure  nur ,  dass  mir  kein  gleicbnamiges 
StOck  der  lebenden  Barenart  vorliegi. 

Die  sechs  fossilen  Kutbenknocben  bieten  zwei  auffallende 
Forniverschiedenbeiten  dar  ;  einmal  ist  der  Knocben  an  sei- 
œm  Basalibeile  weniger  bocb  als  an  seinem  mittleren  dicke- 
rot  Theile ,  ein  anderes  Mal  îibertrifil  die  Hôbe  des  Basal- 
theils  die  des  mittleren  Tbeils  wol  um  ein  Drittbeil. 

Vier  Stucke  kommen  in  die  erste  Kategorie ,  zwei  dagegen 
in  die  zweite.  Die  ersten  vier  woUen  wir  nacb  ibrer  Grosse 
mit  il  K  C  D^  die  iibrigen  zwei  mit  a  und  b  bezeicbnen. 

Rathenknocben  A ,  der  grossie.  Lange  8  ZoU  8  Linien  oder 
234  Millimeter. 

•  •  Hôhe  an  der  Basis  8  Linien  oder  18  Millimeter. 

•  •  Grôsste  Hobe  (etwa  2  Zoll  von  der  Basis)  9^,  Linien 

^er  21  Millimeter. 

•  •  Hôhe  an  der  Spitze  sy^  Linien  oder  etwas  ùber  12 

Millimeter. 

•  •  Grossie  Breite ,  Querdurcbmesser  (iiber  ein  Zoll  von 

der  Basis) ,  6'/^  Linien  oder  15  Millimeter. 


S)  SchiuerlÎDg  sagt  zwar  /.  c/l.  I,  pag.  Itf2  er  habe  iu  sei- 
Ber  Sainmiang  den  fossiUo  Ratbenknochen   und  Scblûsseibeine  I 


Vergleicbt  man  dièses  Ausmaass  mit  dem  des  gleicbnamigen 
Knocbens  beim  braunen  Bâren,  Ursus  Arctos ,  Blainville's 
Ostéograpkie ,  fasciculus  Ursus ,  PL  IX.  Ftg.  gleicb  unten  links, 
so  stellt  sicb  beraus ,  das  die  Lange  des  Penisknocbens  des 
fossilen  Odessaer  Bâren  2  Zoll  6^/^  Lin.  oder  69  Millimeter 
mebr  betrâgt. 

Die  Lange  desselben  Knocbens  beim  braunen  Bâren  ist  nâm- 
licb  =  6Zoll  iVaLin. 

Rutbenknocben  B.  Lange  8  Zoll  1  Lin.  oder  217  Millimeter. 

Rutbenknocben  C,  Lange  7  Zoll  8V2  Lin.  od.  208  Millimeter. 
Rutbenknocben  D  ist  6  Zoll  lang,  dann  abgebrocben  und  zeigt 
bier  in  der  Milte  seiner  Masse  eine  eine  Linie  grosse  eifôrmige 
Oeffhung ,  ein  foramen  oder  canalis  osèis  ptnis ,  welcbe  mit 
leiner  Sonde  bis  zur  Basis  sicb  verfolgen  lâsst.  Die  inneren 
Wânde  dièses  Canals  sind  zîemlicb  glati ,  und  zeigen  mit  der 
Lupe  gesebn ,  eine  Menge  runder  und  ovaler  Locber,  welcbe 
mit  der  den  Canal  umbùUenden  inneren  mebr  zelligen  Kno- 
cbensubstanz  in  Verbindung  steben.  Es  ist  kaum  einem  Zwei- 
fel  unterworfen ,  dass  der  Canal  Nerven  und  Blutgefasse  ein- 
gescblossen  bat ,  eine  Ansicbl ,  welcbe  die  so  eben  anwesen- 
denDD.  Pirogoff  und  Neu^urg  ebenfalls  tbeilen,  und  dies 
um  so  mebr  als  seit  kurzem  die  ausfïibrlicben  Untersucbun- 
gen  u!)er  die  Nerven  der  Knocben  von  Gros  und  Beck  er- 
scbienen  sind.  *) 

Rutbenknocben  a.  Lange  7  Zoll  8  Linien  oder  207  Millimeter. 

•  »   Hobe  an  der  Basis  8  Lin.  oder  beinahe  18  Millimeter. 
»    •   Grossie  Hobe  (^/^  von  der  Basis)  10  Linien  oder  22 

Millimeter. 
>    •   Hôbe  an  der  Spitze  5^/^  Linien  oder  12  Millimeter. 
»    •   Grossie  Breite ,  Querdurcbmesser  ,  6V2  Linien  oder 

14  Millimeter. 

Rutbenknocben  b ,  an  der  Basis  und  Spitze  etwa  um  5  Linien 
abgebrocben,  kommt  dem  vorbergebenden  an 
Lange  gleicb. 

•  •   Grossie  Hôbe  (^/^  Zoll  von  der  Basis),  11  Linien  oder 

beinabe  25  Millimeter. 

Was  nun  die  Configuration  des  Knocbens  beirifll ,  so  bat 
er  im  Allgemeinen  eine  sebr  verlângerte  Gestali ,  ist  an  der 
Basis  merkiicb  zusammengedriickt ,  eine  Strecke  davon  im 

vom  Bâren ,  beschreibt  aber  nicbl  den  erstern ,  und  hiusichdich 
der  Clavicula,  so  feblt  sie  bekanntUch  gânzlicb  bei  dieser  Thier- 


s» 


gallun 

4)  Notizen  aus  dem  Gebiete  der  Natiir  -  und  Hrilkunde  vou 
Froriep  und  Schleiden.    1847,    No.  19.    Pag.  289  seq. 

B.  Beck,  anatomisch  -  phjsiolog.  Abbaudiung  ûber  einige  in 
Knocben  verlaufende  und  an  der  Markbaut  derselben  sicb  ver- 
zweigende  Nerven,    Freiburg  1846* 
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Durchschnitl  eifôrmig ,  nàch  der  Spitze  zn  allmalig  schmâler 
werdend ,  prumatisch,  und  nach  vorne  etwa«  beraufgebogen. 

Die  Rflckenflâche  bildet  an  der  Bùêlk  anfangs  einen  Kamm 
oder  eine  Firste ,  isi  daiui  eine  Strecke  abgerundet  und  dann 
beinahe  bis  zur  Spitze  abgçflacht.  An  den  Seitenflâcben  isi 
der  Knocben  stark  zusammengedruckt,  oben  auf  der  Rûcken- 
flSche  viel  breiter  ak  an  der  nnteren  abgenindeten  Langen- 
flâche ,  80  dass  der  Durcbschnill  des  Ki[iochens ,  etwa  in  der 
Mitte  gemachti  dem  eines  abgerundèten  Dreiecks  oder  Prisma 
entspricht.  Nacb  der  berau%ebogenen  Spitze  zu  ist  er  von 
den  Seîten  noch  mebr  zusammengednickt  und  endet  mit  einer 
etwas  breiter  oder  vielmehr  bôher  werdenden ,  vorne  stumpf 
abgenindeten  An^cbwellung. 

Etwa  einen  ZoU  von  der  Ba«is  beginnt  an  jeder  Seitenflâcbe 
eine  ziemlicb  vertiefte  und  breite  Rinne ,  verlâuft  drei  Vier- 
tel  der  ganzen  LSngenstrecke  und  verschwindet  eiiien  ZoU 
vor  der  Spitze.  «  Canaliculé  à  sa  face  supérieure  »  in  der  Be- 
Bescbreibung  des  Herm  v.  Blainville  passt  demnacb  nicbt 
auf  die  obère  Rîickenflâche ,  sondem  auf  die  Seitenflâcben. 
An  der  Basis  der  Knocben  ABC  und  a  macben  sicb  viele 
vertiefte  Linien  merklicb,  wodurcb  die  Oberflâche  hier  runz- 
licb  erscbeint.  Dièse  Runzebi  haben  wafarscheinlicb  zum  An- 
setzen  der  corpora  cavemosa  und  des  Musculus  bulbo-catemo- 
$ui  gedient. 

Die  bedeutende  Formverscbiedenbeit  der  Rutbenknocben 
erlaubt  vielleicbt  zwei  fossile  Barenspecies  anzunehmen,  wo- 
flir  aucb  der  Complex  der  ûbrigen  Geriisttbeile  zu  sprecben 
scbeint. 

Um  ùber  dem  Speciellen  das  Allgemeine  nicbt  ganz  zu  ver- 
gessen ,  will  ich  schliessiich  nocb  bemerken ,  dass  nicbt  ein 
einziger  der  erwâhnten' Knocben  vom  Wasser  abgerundet  ist, 
woher  man  den  ScbUiss  macben  kann ,  dass  die  Unzabl  der 
Knocben ,  welche  von  einer  Fluth  in  den  Vertiefungen  und 
Hôhlen  der  Tertiârschicbten  des  Odessaer  Muscbelkalks  ab- 
gelagert  worden  sind,  wol  scbwerlich  von  bedeutender  Feme 
haben  herkommen  kënnen,  und  dass  die  Zersetzung  der  wei- 
cheren  KOrpertheile  kaum  vor  der  Catastrophe  begonnen 
batte. 

Von  grossem  Interesse  ist  das  Auf&nden  von  fossilen  Fiscb- 
zâhnen ,  welche  mit  den  Knocben  zusammen  und  zwar  stel- 
lenweise  hâufig  vorkommen.  Dièse  Zâhne  gehëren  keiner  der 
jetzt  in  den  Gewâssem  der  Fauna  Poniina  lebenden  Fischart , 
sondem  vorzugsweise  der  Ordnung  Ganoidun,  besonders  dem 
Genus  Pycnodon ,  Agass.  Bekanntlich  ist  aber  die  Gattung 
Pycnodon  dem  Diiuvium  ganz  fremd.  Doch  hieruber  werde  ich 
nëchstens  das  Vergnttgen  haben  Ihnen  meinen  Bericht  abzu- 
statten. 


1.  Catalogue  des  insectes  i^ecueillies  pak 
FEU  M.  LEHMANN.  Suite  aui  Coléoptères 
pentanebes;  par  M.  MÉNÉTRIÉS.  (Lu  le  12 

mai  18^8.) 

Bereits  im  vorigen  Jahre  batte  ich  die  Ehre  der  Akademie 
den  ersten  Theil  der  von  Herm  Lehmann  gesammellen,  von 
Ménétriës  bearbeiteten  Insecten  zu  ûbergeben.  Derselbe 
enthielt  371  Kâfer,  wovon  38  noch  nicbt  beschrieben  waren 
und  wurde  den  Memoiren  der  Akademie  einverleibt. 

Gegenwârlig  erlaube  ich  mir  den  zweiten  und  letzten  629 
Arten  von  Insecten  verschiedener  Ordnungen  enthaltenden 
Theil,  wovon  79  noch  unbeschrieben  sind,  der  Classe  zu 
gleichem  Zwecke  vorzulegen  und  den  fnihem  Publications- 
weg  ergebenst  vorzuschlagen. 

Ich  glaube  dies  um  so  eher  mit  vollster  Ueberzeugung  thun 
zu  kënnen,da  die  1000  Arten  Insecten  umfassende^dem  jetzigen 
Stande  der  Entomologie  entsprechende  Arbeit  des  Hn.  Méné> 
triés  nicbt  blos  zu  den  jîingst  vollendeten,gehaltreicheni  ento- 
mologisehen  Leistungen  gehôrt,  sondem  unsere  naturhistori- 
sche  Kenntniss  Centralasiens  wesentlich  fordert.  Von  besonde* 
rem  Interesse  sind  die  vergleichend  geographisch-zoologischen 
Bemerkungen,,die  einen  bespndem  Abschnitt  des  vorliegenden 
zweiten  Theiles  ausmachen.  Der  Verfasser  hat  darin  nicbt 
blos  die  eiiizelnen  Fanûlien  und  Gattungen  in  proportionaler» 
numerischer  Beziehung  behandelt,  sondem  aucb  auf  die  cli- 
matischen  und  terrestrischen  Verhaltnissè,  welche  das  Vor- 
kommen mancher  Formen  entschieden  begîinstigen  oder  hem- 
men,  hingewiesen  und  auf  eine  passende  Art  die  Insekten- 
fauna  Centralasiens  mit  der  von  Nordafrika  verglichen. 

Ich  schmeichie  mir  daher  mit  der  Hoflhung,  dass  die  Classe 
nicht  blos  den  Drack  der  fraglichen  Arbeit  in  den  Memoiren 
verfiigen,  sondem  aucb  dazu  die  Anfertigung  von  4  Tafeln  ge- 
statten  werde,  damit  die  interessantera  und  neuem  Insecten- 
f(Minen,  wie  dies  mir  als  notbwendig  erscbeint,  dargestelU 
werden  kônnen. 


St.  Peterbnrg  den  12  Mai  1848. 


F.  Brandi. 


Emis  le  I  juin  I8i& 


'^,,/7'y,/-y.c  ^^//,.  ^  a. 


O^n^r/nm^in  r:^,/ir'm/«/a//'ry('-  "^ff!^'-- 


'        1 


V,_ 


a- 


/' 


ur/t/.r    //  /TfY 


ÂK/-//kr  '  Û£//-^~ 


/J  ,ù..  ..  A..   ^^ 


•  ■  ■''  cri* 


J%î  154. 


BULLETIN 


DE 


Tome  VII. 

J^  10. 


LA  CLASSE  PHYSICO-MATHÉMATIQUE 


DE 


rAGADEMIË  IMPERIALE  DES  SCIENCES 


DK  SAINT- P1:TERSB01JR&. 


Ce  journal  parait  îrrêgulîèreinent  par  feuillet  détachées  dont  yîn^*  quatre  forment  un  Tolame.  Le  prix  de  souscription,  par  Tolunics  ,  est 
d«  %  roubles  argent  tant  pour  la  capitale,  que  pour  les  gouvernements,  ,et  de  2  êcns  de  Prusse  pour  l'étranger.  On  s'abonne,  à  iSIf.-Pé- 
ier^fOurg ,  au  Comité  administratif  de  rAcadémie,  place  de  la  Bourse  No.  2,  et  ches  W.  EGGERS  et  COMP.,  libraires,  commission* 
Daires  de  l*Acadéroie  ,  Nevskj^- Prospect.  —  L^expédition  des  gazettes  du  bureau  des  postes  se  charge  des  commandes  pour  les  provinces, 
et  le  libraire  LEOPOLD  YOSS  à  Leîpsîg ,  pour  \  étranger» 

Le  BULLETirï  SCIENTIFIQUE  est  spécialement  destiné  à  tenir  les  seyants  de  tous  les  pays  au  courant  des  travaux  exécutés  par  les 
classes  I  et  III  de  l'Académie,  et  à  leur  transmettre,  sans  délai,  lej  résultats  de  ces  trayaux.  Â  c^  effet,  il  contiendra  les  articles  suivants; 
1.  Bulletins  des  séances  d^  l'Académie;  2.  Mémoires  lus  dans  les  séances,  ou  extraits  de  ces  mémoires,  s'ils  sont  trop  volumineux;  8.  liâ- 
tes de  moindre  étendue  in  extenso;  4.  Analyses  d'onvrages  manuscrits  et  imprimés,  présentés  à  l'Académie  par  divers  savants;  6.  Rapports; 
6.  Notices  sur  des  voyages  d'exploration  ;  7.  Extraits  de  U  correspondance  scientifique  ;  8.  Nouvelles  acquisitions  marquantes  de  la  biblio-* 
thèque  et  des  musées,  et  aperçus  de  l'état  de  ces  établissements;  0.  Chronique  du  personnel  de  l'Académie;  10.  Annonces  bibliographiques 
d'ouvrages  publiés  par  l'Académie.  Les  comptes  rendus  annuels  sur  les  travaux  de  l'Acadéipie  entreront  régulièrement  dans  le  Bulletin  ,  et 
les  rapports  annuels  sur  la  distribution  des  prix  Déraid««fr  seront  également  offerts  aux  lecteurs  de  ce  journal,  dans  des  suppléments  extraordinaires 

SOMMA  IRE.    NOTES.   9.  Recherche  de$  erreun  qui  se  glissent  dans  la  solution  du  proUime  Pothenot  à  taide  de  la  plan- 
chette.  Petebs.    10.  Observations  geognostiques  sur  la  presquile  de  Mangyehlak,  Hklmkbskn.    BULLETIN  DES  SÉANCES. 


xr  o  ?  33  3. 

9.  Bestimnung  der  Fehler,   welghe  bei  der 
«       auflosung  der   pothenotschen   aufgabe 

MIT  DEM  Messtische  ENTSTEHEN.  Yoii  C.  A.  F. 

PETERS,  Dr.     (Lu  le  28  janvier  18^8). 

Beim  Aufnehmen  mît  dem  MeMtische  wird  die  Projection 
{M)  des  Ortfi,  wo  der  Tisch  aufgestellt  ist,  sehr  hâufig  durch 
das  sogenannte  Rîickwarls-Einschneiden,  d.  h.  mit  Hiilfe 
dreier,  vom  Messtische  aus,  sichtbarer  Objecte  ('21^  ^f  Q.)  be- 
stimmt,  deren  Projectionen  [A,  B,  C)  auf  der  Mensel  gege- 
ben  «ind.  Sowol  Vegen  der  Fehler  in  der  Lage  der  Puncte 
A,  B,  C  auf  dem  Messtifiche,  als  auch  wegen  der  Fehler, 
welehe  in  den  zur  Bestimmung  des  Puncts  M  nôthigen  Opéra- 
tionen  begangen  werden,  vird  man  diesen  Punct  immer 
etwai^  fehlerhafi  bekommen,  und  zwar  wird  sich,  im  Allge- 
meinen,  die  Grosse  dièses  Fehlers  mit  der  Aenderung  der 
Lage  der  Station  gegen  die  Puncte  ^(  ^  %/  (S  Terândem.  Da  es 
nun  ohne  Zweifel  niitzlich  ist,  in  jedem  vorkommenden  Falle 
beurtheilen  zu  kônnen,  wie  genau  sich  Ifbestimmen  lâsst, 


so  habe  ich  einen  allgemeinen  Ausdruck  fiir  den  mittlem  zu 
befiirchtenden  Fehler  in  der  Bestimmung  der  Lage  dièses 
Puncts  entwickelt,  und  daraus  abgeleitet,  fiir  welchen  Ort 
desselben,  bei  gegebener  Lage  der  drei  Puncte  A^  B,  Cy  der 
Fehler  am  kleinsten  wird.  Hiébei  habe  ich  angenommen, 
dass  zum  Riickwârts-Einschneiden  die  Lehmannsche  Méthode 
angewandt  wird,  nach  welcher  man  den  Tisch  so  lange  djceht 
und  den  Punct  M  (mit  Hiilfe  der  fehlerzeigénden  Dreiecke) 
so  lange  verândert,  bis  die  Schârfe  des  Lineals  der  Kipprege), 
welehe  um  die  Mitte  dièses  Puncts  gedreht  wird,  nach  der 
Reihe  mitten  iiber  den  Puncten  Ay  B,  C  zu  liegen  scheint, 
wenn  man  das  Fadenkreuz  im  Femrohre  der  Kippregel  suc- 
cessive auf  die  drei  Objecte  31/  %^  @  eiàstellt.  Es  isi  klar, 
dass  wenn  man  dièses  erreicht  bat,  die  Station  so  genau  be- 
stimmt  ist,  als  es  die  Anweudung  des  Messtisches  mit  der 
Kippregel  îiberbaupt  nur  zulâsst.  Wenn  man  zur  Orientirung 
des  Tisches  die  Bessel-Kuhlenkampsche  Méthode  {Astro- 
nomische  Nachrichten  No.  61)  anwendet,  welehe  unter  den 
sonst  noch  vorgeschlagenen  gewiss  den  Yorzug  verdient  und 
welehe  die  Orientirung  direct,  und  nicht  durch  Versuche, 
wie  die  Lehmann'sche  giebt,  so  werden  der  unvermeid- 
lichen  kleinen  Fehler  wegen,  die  beim  Construiren  der  Hùlfs- 
linien  entstehen,  die  durch  die  Puncte  A,  B,  C  in  den  Rich- 


U7 


Bulletin  physico- mathématique 


U8 


tungen  nach  den  Objecten  ^/  !8/  S  gezogenen  Linien,  anstaft 
iich  in  einem  eînzigen  Puncte  zu  schneiden,  meiéstens  ein, 
wenn  auch  nur  sehr  kleines,  fehlerzeigendes  Dreieck  biiden. 
Soll  daher  die  Station  mit  der  grdsfiten  ecreichbaren  Schârfe 
befitimmt  werden,  so  i&t  man  fast  immer  genothigt,  ziim 
Schlufise  noch  die  Lehmann*6che  Méthode  anzuwenden, 
und  dann  wird  der  Fehler  in  der  Be«tiininung  der  Station 
der«elbe,  ak  wenn  ûberhaupt  nur  die  letztere  Méthode  wâre 
angewandt  worden. 


(•y/*?' 


J  ^' 


Scien  nun,  wie  vorhin,  À,  B,  C  dïe  auf  dem  Messtische 
gegebenen ,  also  etwas  fehierhaften  Projectionen  der  Objecte 
21^  35^  C;  A\  B\  C'  die  wahren  Projectionen  derselben  Ob- 
jecte; N  &e\  der  diirch  das  Rùckwârtfi-£in8chneiden  gefundene, 
M  der  wahre  Ort  der  Station.  Die  Schârfe  des  Lineals  der 
Kippregel  habe  die  Lage  PQ^  wenn  sie,  dem  Augcnmaasse 
nach ,  an  die  Puncte  iVund  A  gelegt,  und  das  Fadenkreuz  auf 
das  Object  ?(  eingeslcUt  ist.  Durch  den  Punct  N  sei  P  Q 
parallel  mit  PQ  gezogen,  und  P  sei  der  Punct,  in  welchem 
diesc  und  die  durch  A  und  M  gezogene  gerade  Linie  sich 
schnciden.  Werden  von  Jlf  und  i4  auf  jP  Q  diè  Perpendikel 
Min  und  A  a  gefallt,  und  nennt  man  MN=  q^  LNMA'  =  9, 
^V  =  ti,  MA'  =  a  MB'  =  \>i  MCf  =  Cf  LB'MC  =  a, 
cC MA  =/?,  ^i4  MB'  =  y,  so  wird,  wenn  man  nur  die 
ersteu  Potenzen  von  q  und  u  beriickiiichtigt , 

a 

RS  sei  die  Lage  der  Scharfe  des  Lineals,  wenn  sie  an  die 
Puncte  iVund  B  gelegt  und  das  Object  ^  eingestellt  ist.  RS' 
sei  durch  den  Punct  N  parallel  mit  RS  gezogen ,  und  R  sei 
der  Durchschniftspunrt  di^«er  urd  der  durch  Jlf  und  B  gezo- 


LS'Nlf=LB'MC'=a, 
LlfNQ'=LC'MA'  ==p. 


(«) 


genen  geraden  Linie.  AVird  nun  das  von  B'  auf  A  S  gefôllta 
Perpendikel  B  b  ,  v  genannt,  so  ist 

b 
Endlich  sei  TD  die  Lage  der  Kante  des  Lineals ,  wenn  das 
Object  e  eingestellt  ist,  fl/  eine  durch  N  mit  2V  parallel 
gezogene  Linie,  T'  der  Durshschnittspunct  dieser  und  der 
durch  ilf  und  C  gezogenen  geraden  Linie  ;  so  hat  man,  wenn 
das  von  (f  auf  jV  gefallte  Perpendikel  C'c=  tv  genannt 
wird, 

C 

Die  Fehler,  Welchè  beim  Einstellen  des  Fadenkreuzes  im 
Femrohre  der  Kippregel ,  auf  die  Objecte  91  ^  !B  ^  G  bega^gen 
werden,  sind  als  verschwindend  anzusehen  gegendie  Fehler, 
welche  beim  Anlegen  der  Schârfe  des  Lineals  an  die  Puncte 
Ny  A^  B^C  entstehen,  so  wie  gegen  die  Fehler  in  der  Lage 
der  Puncte  A,  By  C  auf  dem  Messtische.  Die  Abstande  der 
Linien  PQ,  ftS,  TU  von  dem  Puncte  in  welchem  sich  M  be- 
finden  wùrde,  wenn  der  Tisch  genau  orientirt  wâre,  sind 
gegen  die  Entfernungen  der  Objecte  !>l  ^  i8^  S  vom  Messtische 
gleichfalls  als  NuU  zu  betrachten.   Man  hat  daher 

Nun  ist 
Z  s' Ni/  =  BMf  -H S'r'b' -♦-  V't'c' 

~"  b  ■•  C 

=  :/,[nach(l)];  ' 

L  v'nq' = c'ma'  -  v't'c'  -  q'p'a' 

'^  C  a 

Z.  Q'NS'  =  A'MB'  -H  Q'p'a'  -  5'«'jB' 

^_  M  —  y  Stii  9        V  —  ^Siii  (91  -»-  7) 

-^-*---i i 

I 

Aus  diesen  Glcichungen  folgt: 

w        M       /    I  Cos/3\    ^,.  Sin/5 

Jedc  dieser  drei  Gleichungen  ist  der  Summe  tler  befden 
andern,  negativ  genommen,  gleich.  Aus  den  beiden  letzien 
erhâlt  man: 


qCosq>z=:0; 
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(bSin/î-*-cSiny)«  —  aSin/S.v-f-aSin/.tv         i 

(bCos/3  —  cCosy)  M  -•-  (c  —  ttCosô)  V  -•-  (b  —  aCo5y)w 


Addirt  man  die  Quadrate  von  ^Sinç)  und  qCosq)^  êo  findel 
man  (mit  Beriicksichtigung,  da^  die  Summe  der  Winkel  a, 
/î  und  7,  ==  360®) 


(c  —  aCoi/3)Sm7  -H  (b  —  oCoâ»7)Sin/3 

, (b^  H-  C*  --  Sbc  Cos  a)  II»  -♦-  (g»  -4-  c^  »-  goc  Cos  /3)  y»  ■»•  (g^  -f-  b*  —  2ob  Cosy)w< 

'  (gSiU  a  -I-  bi>iu/J  -t-  Cbiii 7)* 


(gSiiia-i-bSin/3-«-cSiii7) 


%  » 


(2) 


wenn  man  die  drei  Seitea  des  Dreiecks  ÀB'C\  B'if  =  ay 
(f  A  =b^  A  B  =  c  nennt 


Nehmen  wir  jetzt  an,  dam  die  Pmicte  A,  È^C  anf  dem 
Messtifiche  mit  gleicher  Genauigkeit  aufgetragen  «ind,  und 
dass  der  mittlere  Fehier,  womit  die  Lage  eines  jeden  behaflet 
ist,  =f  sei;  so  ifit  der  mittlere  Fehler  in  der  Lage  eines  der 
Puncte  Ay  By  C  nach  einer  gegebenen  Richtung  hin,  oder 
die  Projection  des  Fehlers  £  auf  eine  gegebene  gerade  Linie 
=  fy|.  Wird  nun  der  mittlere  Fehler ,  welchen  man 
beim  Aniegen  der  Schârfe  des  Lineals  auf  einen  auf  dem 
liesfitifiche  gezeichneten  Punet  begeht,  t  genannt;  so  ent- 
ipricht  den  wirklichen  Fehlem  u,  r,  w  ein  und  derselbe 
mittlere  Fehler  V  j£*-i-2C*  =  rj.  Der  mittlere  Fehler  in  der 
Lage  des  Puncts  iV,  oder  der  mittlere  Fehler,  der  dem  wah- 
ren  Fehler  q  entspricht,  wird  demnach 


Va' 


g  Sin  a -4- b  ^iu  ^ -♦- c  StD  7 


ff7«   •••      •••••  l O) 


Fur  jeden  Punct  im  Umfange  dea  um  ABC  beachriebe- 
aeo  Kreisea  wird  aSina-f~bSin/9-i-cSiny  =  0,  mithin  /i 
■nbegrânzt  grosa.  Suchen  wir  jetzt  die  Lage  dea  Puncta  M 


fîir  welche  §1  (ohne  Riickaicht  auf  daa  Vorzeichen)  am  Uein* 
aten  wird. 


aSina -•-  bSin/î  -1- cSiny  = 


aSin^Sino 


Sei  ÇFig.  2)  LB'a'C'  =  A,  Z.AfB'(f  =  By  LtldJ^ 
LMÀd  =  /,  LMB' Al  =  ^,  LMC'b'  =  a,  ao  iat 

aSina  =  A  M:>inB  MC  ==: p— 

«SinySino 

Durch  gehôrige  Veraetzung  der  Buchstaben  erhîLU 
hieraua 

cSmy  =  -«— 7ï ^• 

Man  hat  dâher,  wenn  n  := •  = = « 

^SinySîno        cSinySinf 
-  -^ 


=:C, 


Sm(^— ;f)  Stn{B  —  Y)        Sii>{C—o) 


-C 


S>D^8tnySin4>         Sin^SinySino        SinCSinySin^ 


Sm(A^X) 


-H 


Siu(iy-.y») 


Siu  {C 


(*) 


Die  Relation  zwiachen  den  Winkeln  z*  ^  und  q  giebt  die 
Identische  Gleichung 

a'm  n'M  C'M 

«otf  dieaer  folgt  nâmlich 


8iiijrSinyiSin©  =  Sin(i4  —  jr)Sin(Jï  —  V')Sin(C  —  o)...(5) 


Setzt  man  jetzt  jT  =  5^*  -*-ç,  ^  =  JIT -h a,  o  =  |C-i-  r . 
und,  um abzukùrzen,  aSina-i- bSin/9 -h cSinj^  =  s,  ao  wird 
GI.  (4),  wenn  aua  deraelben  o  mit  Uulfe  der  Gl.  (5)  eliminirt 
worden, 


â  — ftSiniiSinlî  . CosiC«-^Sîn(p-^o)» '  .ç. 

y[4Sîn|^*SiniB*Cosi.C»H^SinfiSiDCSiup«-HSin^SinCSina*-Siii^SiD^Sin(()-0)*J ^^ 

=  nSinASinB  ...^    .  ..^    ...^    .^     ..    ■^■^t^!"'!"^^ ^>!.    .:.     , .   ..      ^.    ^..   . (7) 


0.  (5)  wird 


y[4Cos|^iC«4a*Cos^C^-*Sio^SiaCCosf»^Sia^SinCGosa*l-Sin^Sin^SiD<p— ir)'] 


Sia(|il^ç)%n(^ll-i-a)Sin(^(7-«-r)  =  Sin(^il  ^  e)Slii(iS  ^  (T)Sin(4C^  r). 


(8) 
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Der  Werth  von  fi  = 


V'a^-t-^^-f-c* 


.  1]  wird  ein  Minimum 


Maximum  zu  erhalten,  den  au«  (6)  folgenden  Werth  von  m 
in  Bezug  auf  ç  uud  a,  ao  findet  man,  wenn  man,  um  ahzu- 
kîirzen,  den  Nenner  in  den  Auadhicken  von  s  (Gl.  6  und  7) 
mit  iV'bezeichnet, 


ohne  Riick^icht  auf  daa  Vorzeichen,  wenn  fifi  ein  Minimum 
oder  M  ein  Maximum  iat.  Differentiirt  man,  um  das  letztere 

^=o=-j4SinA«Siniï*[CoaiC*--Sin(ç-HT)*]j2iV*Sin2(ç-HTK^^ 

'^:^oJ^SuU^SinB^[Coê^C^^m[Q^f]\2y^S^^^  [Sîtt.4SinCSin2a-^SiniSinJ»Sin2(e-(r)]l . .  (10) 

Beide  Gleichungen  enthalten  den  Factor  Coa^C^— Sin(ç— a)*,  |  ao  erhiilt  man: 

SinJ?Sin2ç  +  Sin>lSin2a=:0 (12) 

Dieaer  Gleichung  mîiaaen  allé  zu  einem  Maximum  oder  Mini- 
mum von  M  gehdrenden  Wertiie  von  ç  und  a  Genûge  leiaten, 
diejenigen  auagenommen,  welche  zur  GL  (11)  gehôren. 

Die  Gl.  (9)  durch 


êo  daaa  ihnen  alao  durch  die  Gleichung 

Co«|C«  -  Sin(ç  -  a)»  =  0 (11) 

Geniige  gelei^tet  wird.  Dieae  Gleichung  ist  die  einea  um 
Xb'(!  beachriebenen  Kreiaea  und  gehërt  folglich  zu  den 
achon  erwâhnten  Puncten  fur  welche  ^  =  oo  wird. 

Addirt  man  die  Gleichungen  (9)  und  (10)  und  dividirt  man 
die  Summe  durch 


^Sini4SinS'[Coa|0  —  Sin(ç  — o)S] 
dividirt,  giebt,  mit  Benickaich^iguhg  der  Gl.  (12), 


^  SinA*Sinir*[Cofi4C»  -  Sin(ç -«*)]»  SinC 

l-  SSinJA'SiniJB^Coa  JC*H-8in.4SinJ»CoaJC*  —  2SinlïSinCSinç»  —  2Sin^SinCSina*-HSin.4SinJ?Sin(ç  — a)«]  X 
(Sin^Coa2j  +  Sin2?Coa2ç)Sin2ç  —  [CoalC*  —  Sin(ç  — a)']SinilSinJ}SinCSin2ç  =  0. 
Hiernach  iat  nun  entweder 

Sin29  =  0,nnddannnachGl.  (12)auchSin29  =  0, (13) 

oder 

[— 8Sini.l*Sin|iPCo«4C*-i-SinilSinl?CoaJC*  —  2Sin«SinCSinç*  —  2SinilSinCSina'-^Sini4SinJBSin(ç—   )«]X 

(SinilCo«2cr-i-Sin^Coa2ç)  — [CoaJC*  — Sin(ç— a)*]Sin^SinlïSinC=0 (H) 


Den  Gleichungen  (13)  entaprechen  die  Werthe  ç=:0^, 
ç  =  90**  ;  a  =  0^  a  =  90*^  und  aile  diejenigen  Werthe  von 
ç  und  a,  welche  um  ganze  Vielfache  von  180^  von  ihnen 
abweichen.  Dieae  letztem  aind  indeaa  nicht  ala  weaentlich 
verschieden  von  den  aufgefiihrten  anzuaehen,  da  zwei  um 
ganze  Vielfache  von  180®  verachîedene  Werthe  einer  der 
Groaaen  ç  oder  a  zu  deraelben  geraden  Linie  gehôren.  Es 
werden  hier  daher  von  den  zu  den  Gleichungen  (13)  gehôren- 
den  Werthen  von  ç  und  a  nur  0®  und  90®  beruckaichtigt  wer- 
den. Fùgt  man  den  verschiedenen  Verbindungen  dieaer 
Werthe  aile  ihnen  entaprechenden  Werthe  von  r,  wie  aie 
aua  Gl.  (8)  folgen,  hinzu,  aa  erhâlt  man  folgende  Système 
von  ç,  Q  und  r,  welche  den  Gl.  (8)  und  (13)  Genitge 
leisten  -. 


(15) 


ç  =  0^,  a  =  0®,  r  =  0» 

ç  =  0  ,  a  =  90,  T  =  90 

ç  =  90,  a  =  0  ,  r  =  90 

ç  =  90,  a  =  90,  r  =  0 

Der  Punct  welcher  durch  die  eraten  dieaer  Werthe ,  nXm- 
lich  durch  ç  :=  0,  o*  =  0  und  r  =  0,  beatimmt  wird,  gehdrt 
zu  einem  Maximum  von  u;  die  den  ûbrigen  Werthen  von 
ç,  a  und  x  entaprechenden  Puncte  gehôren  weder  zu  einem 
Maximum  noch  zu  einem  Minimum  von  m.  Hievon  îiberzeugt 
man  aich  auf  folgende  Art. 

Entwickelt  man  den  aua  Gl.  (6)  folgenden  Werth  von  u 
nach  den  ateigenden  Potenzen  von  ç  und  a,  ao  erhâlt  man, 
wenn  man  nur  bia  zu  den  Grôaaen  2ter  Ordnung  von  ç  imd  (r 
geht. 


=kn*iM'^A^Co6^B^Coê^C^^ 


Da  Sin^il,  Sin^J?,  Sin|Cimmer  poailiv  aind,  ao  iat  daa  Glied 
dieaer  letzten  Gleichung,  welchea  ç  und  a  enthalt  immer 
negativ,  welche  réelle  Werthe  fur  q  und  a  auch  angenommen 
werden  môgen.  Ea  findet  daher  ein  Maximum  von  m  atatt, 
wenn  ç  =  0  und  a  =  0. 

s^=  ^n^SiniA^SiniB*CosiC^^n-     Ces»  ^Csin VC»      [(   Cos^»Co>|C    ^ 


Setzt  man  in  Gl.  (7)  ç  =  90^^f- ç',  a  =  90® -4- <^',  und  ent- 
wickelt man  den  Werth  von  m  nach  den  ateigenden  Potenzen 
von  ç  und  a ,  ao  erhâlt  man  bia  zu  den  Grôaaen  2ler  Ord- 
nung von  Q  und  a , 


'CÔsïjiCosi  f;Cos\C 


<')'- 


«Silice 


Cos\jéCos\B 


'•] 
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Das  Glied  in  die^em  Aufidrucke,  welchefi  q  und  a  enthalt, 
kann,  wîe  man  ftieht,  Nul!  werden  ohne  dasfi  p  imd  a  =  0 
sind;  daher  findet  fîir  ç  =  0  und  a  =0,  oder  fur  ç  =  90^ 
und  a  =  90,  kein  Maximum  oder  Minimum  von  m  statt.  Auf 
gleiche  Art  lâsst  «ich  beweifien,  dass  q  =  90^  t  =  90^  und 
a  =  90^,  z  =  90^  zu  keinem  Maximum  oder  Minimum  von  $$ 
gehOren.  Demnach  gehort  von  den  vier  unter  (15)  zusammen- 
ge«tellten  Sjfitemen  der  Werihe  von  ç,  a  und  r  nur  da^  erste 
zu  einem  grOssien  Werthe  von  s$. 

Wurzeln  der  Gleichungen  (12)  und  (14)  fiind 
ç=-i-|^,  a=— ^-B,  «o  wieç=— J-4unda=-+-JJ?...(16) 
Die  beiden  ersten  Werthe  geben  nur  die  Dreiecksfieite  A  B 
(Fig.  2)  ala  die  gerade  Linie  an,  auf  vrelcher  der  ihnen  eut- 
«prechende  Punct  If  liegt,  ohne  den  Ort  auf  dieser  Linie 
niher  zu  befilimmen.  Die  beiden  letztem  Werthe  von  ç  und  a 
geben  (f^  ako  einen  zwei  Dreiecksseiten  gemein«chaillichen 
Punct,  fur  den  ihnen  ent^prechendeu  Punct  M,  Auf  den 
Dreiecksseiten  A^i^  B'c\  (fA\  oder  ihren  Yerlângerungen, 
kann  indess  kein  Punct  liegen,  der  zu  einem  Maximum  oder 
llinîmiim  von  SB  gehôrt,  wenn  man  nicht  etwa  die  Eckpunete 
A\  B\  (f  aïs  zum  Umfange  des  um  das  Dreieck  ABC  um- 
schriebenen  Krei«es  und  deshalb  zu  einem  Minimum  von  a 
gehôrend,  ansehen  will.  In  der  That,  es  wird  spâter  gezeigt 
werden,  dass  wenn  der  Punct  Jf  seinen  Ort  nur  auf  der  Linie 


4  B  verândert,  der  Werth  von  $s  am  grossten  wird,  wenn  der 
Punct  Jf  in  m  (Fig  2)  eine  solche  Lage  bat,  dass  Z.Cm  A 
=90^.  Nimmt  man  jetzt  an,  dass  der  Punct  m  seinen  Ort  ein 
wenig  in  der  auf  4  J?  senkrechten  Bichtung  nach  m''  verân- 
dert, so  ist,  wenn  man  mm  mit  |  bezeichnet  und  nur  die 
ersten  Potenzen  von  |  beriicksichtigt,  a  =  m'^A^  r=  m'A\ 

b  =:  m' V  =  mV,    c==m''c'  — I,    a  =  -^  — 4^^ 


ft  ,  , .  .  Dièses  in 

«  =  (aSina -f- bSin/î  "♦- cSiny)* 
substituirt,  giebt 

,        rt         SinC        - 

M  =  c*  -H  2e  -^ — —^ — - 1. 

CosACosB^ 

Da  dieser  Ausdruck  |  in  der  ersten  Potenz  enthâlt,  so  ist 
offenbar,  dass  fiir  §  =  0,  m  kein  Maximum  sein  kann. 

Die  Werthe  von  ç  und  a,  welche  ausser  den  unter  (16) 
genannten,  den  Gleichungen  (12)  und  (14)  noch  Geniige  lei- 
sten,  gehoren  fiir  den  besonderen  Fall,  dass  Z,A  =  jLB,  zu 
keinem  Maximum  oder  Minimum  von  u  :  es  konnen  daher 
ç  und  a  auch ,  wenn  A  und  B  ungleich  sind ,  keine  allgemein 
gultige  zu  einem  Maximum  oder  Minimum  von  s$  gehôrende 
Werthe  haben.  Ist  nâmlich  A  =  B^  so  verwandein  sich  die 
)  Gleichungen  (12)  und  (14)  in  dièse: 

Sin2ç-#-Sin  2*7  =  0 (17) 

t—  3Cosi4*-*-2Cosil(Cos2ç-+-Cos2a)  -  Co«(ç  -  a)*]  (Cos2ç -f- Cos2j)  -  2[Cos(ç  -  a)*  -  Cos^*]CosA  =  0. .  (18) 

Wenn  GL  (17)  sUtt  findet,  so  ist  entweder  Cos2ç  =  -+-  Cos2(r 
oder  Cos2ç  =  ^  Cos2a.  Im  letztem  Falle  wîirde  sich  die 
Gl.  (18),  mit  Benicksichtigung  der  GI.  (17),  auf  2CosA>  =  0 


reduciren,  und  folglich  zu  keinen  Werthen  von  q  und  a 
fSbrea.  Setzt  man  Cos2ç  =  +  Cos2a,  so  wird  Gl.  (18) 

(— Cos2ç-*-Cos4)«=p. 

Dièse  Gleichung  hat  drei  gleiche  Wurzeln  Cos2ç  =  CoSi4, 
die  aber,  wie  voi^hin  gezeigt  worden,  zu  keinem  Maximum 
von  s$  gehoren.  Die  vorhin  gefundenen  Werthe  ç=0,  a=0, 
r  =  0  sind  daher  die  einzigen  fur  weîche  ein  Maximum  von 
$$  atatt  findet.  Fiir  dièse  Werthe  von  ç,  a  und  t  wird  Jf  der 
Mittelpunct  des  im  Dreiecke  A  B'C'  eingeschriebenen  Kreisea, 
woraua  aich  folgender  Satz  ergiebl* 

Die  Station  wird  mit  der  grossten  Sicherherheit 
beatimmt,  wenn  sie  im  Mittelpuncle  des  im  Drei- 
ecke %!&€  eingeschriebenen  Kr^eises  liegt. 

Dieser  Satz  scheinl  mir  um  so  mehir  einige  Beachtung  zu 
verdienen,  da  seibst  in  einem  der  neuesten  und  vorziiglich- 
sten  Werke  iiber  practische  Géométrie,  in  Barfuss  Band- 
buch  der  hokeren  und  ntederen  Me$»kunde^  Weimar  1847,  S.238, 
noch  îrriger  Wei«e  der  Mittelpunct  des  umgeschriebenen 


ala  derjenige  Punct  genannt  ist,  wo  die  Bestimmung 
am  sichersten  sei. 


Es  kônnte  aufTallend  erscheinen,  dass  ausser  dem  absohi- 
ten  Minimum  von  (i  keine  relative  Minima  gefunden  sind; 
denn  da  fi  sowol  fiir  die  Puncte  im  Umfange  des  uni  ABC 
beschriebenen  Kreises,  als  auch  fiir  diejenigen^  welche  in 
unendlichem  Abstande  rings  um  das  Dreieck  ABC  liegen, 
unendlich  gross  wird,  innerhalb  beider  Grânzen  aber  iiberall 
einen  endlichen  Werth  hat,  so  liegt  es  sebr  nahe,  einzelne 
Puncte  oder  Curven  relativer  Minima  zwischen  diesen  Grân- 
zen  zu  vermuthen.  Der  Grund  weshalb  solche  Minima  den- 
noch  nicht  vorkommen  liegt  darin,  dass  fi  fur  die  Eckpunete 
des  Dreiecks  ABC^  obgleich  sie  zum  Umfange  des  um  ABC 
beschrieben  Kreises  gehoren,  nicht  unendlich  gross  sondem 
unbestimmt  ist.  Man  kann  daher  vom  Mittelpuncte  des  im 
Dreiecke  .4 J?C  eingeschriebenen  Kreises  durch  einen  Eckpunct 
und  einen  beliebigen  Punct  ausserhalb  des  umgeschriebenen 
Kreises  bis  ins  Unendliche  Curven  ziehen,  fiir  welche,  als 
Oerter  der  Stationen,  der  Werth  von  fi  mit  der  Entfemung 
vom  Mittelpuncte  des  eingeschriebenen  Kreises  unnnterbro- 
chen  wftchst,  ohne  dass  auf  dem  Wege  irgend  ein  Minimum 
oder  Maximum  angetroflen  wird. 
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Nennt  man  den  Werth  von  jU,  der  fur  den  Mittelpuncl  dea 
eingeschriebenen  Kreises  gilt,  v,  so  wird 


=  2 


^»  -♦-  c* 


b^ 


Werth  wird  am  Ueinsten ,  wenn  a  =  6  =  0;  io  daM 
ako  der  vortheilhafteste  Fall  fiir  die  Bestimmung  der  Station 
derjenige  ist,  wenn  die  Piincte  t!l^  %f  (I  ein  gleichiseifiges 
Dreieck  bilden,  und  die  Station  im  Miltelpuncte  de«  in  die- 
aem  Dreiecke  eingefichriebenen  Kreise«  liegt.  In  diesem  Falle 
wird  0  =  1}  Vj. 

Benickfiichtigt  man,  dass  a,  b,  c  immer  positiv  sind,  und 
data  die  Summe  von  zwei  dieser  Seiten  immer  groaaer  ist  ala 
die  drîtte,  au  findet  man,  dasa  v  seinen  grufitmoglichsten 
Werth  erlangt,  wenn  zwei  der  Seiten,  elwa  a  und  6,  einan- 
der  gleich  sind,  und  die  drilte  c  verschwindend  klein  ist,  im 
V'erhiiltniaa  zu  a  und  6.  In  die^em  Falle  wird  0  =  77  y 2, 
Der  kleinate  Werth  von  v  verbâit  sich  demnach  zum  grosaten, 
wie  ^  I  zu  l''2,  oder  wie  1  zu  1,225.  ^ 

Vcm  den  Feldiaaessem  wird  die  Station  ôfler  ao  gewahlt, 
daaa  aie  auf  einer  Seite  des  Dreiecka  ^V^il  liegt.  kt  die  Pro- 
jection der  Station  in  m  (Fig.  2)  auf  der  Seite  A  il ,  ao  ist 
a  =  A'm,  b  =  -B'm,  c  =  Cm,  ^  =  180^ --a,  y=l80°. 
Dieaea  in  (3)  aubatituiri  giebt 


fi  = 


ya^^h^^c^ 


cSiua 


n^ 


Fiir  die  verschiedenen  Puncte  auf  der  Seite  A^B'  verhalten 
sich  demnach  die  Werthe  von  fi  umgekehrt  wie  die  Sinusae 
der  Winkel ,  welchen  die  Linien  mC  mit  À  B  bilden.  Am 
kleinsten  wird  fur  diesen  Fall  der  Werth  von  /< ,  wenn  A  C 
und  S'cf  einander  aich  gleich  aind,  LAmC  =90^  und 
auaaerdem  Cm  gegen  A  B  verschwindend  klein  ist.  Alsdann 
wird  ju  =  TJ  Kï  •  ""t*  wenig  groaser,  als  der  kleinate  Werth 
am  «,  =  77  Vî*  I^^  dagegen  dié  Seite  A^B'  auf  welcher  der 
Punct  m  liegt,  aehr  klein  im  Verhâltniaa  zu  den  Seiten  A'(f 
und  Bify  ao  kann  der  Werth  von  /i  aehr  grosa  werden. 


tO,     GeOONOSTISCHB   BENBRRtNOEN    fiBB  E   DIE 
HaLBINSEI,    MiNGYSCHLARy     AN     OSTLICOEN 

Ufer    des    KiSPiscHEN  Meeres,    von  g,  V, 
HELMERSEN,    (Lu  le  26  mai  18W), 

In  einer  Notiz,  welche  ich  der  Ak^demie  im  Jahre  1844 
vorzulegen  die  Ehre  batte  und  welche  im  i^ten  Bande  dea 
BnUuin  phymeo-mathimatigue  abgedruckt  ist,  theiltc  ich,  nach 
Herm  Basinera^Beobachlungen,  Einigea  îiber  d^n  geogno- 


atiachen  Bau  der  Uochebene  Uattirt  mit.  Es  konnte  ana  die- 
aen  Beobachtungen  unter  Anderem  gefolgert  werden  daaa 
etwa  120  Werat  niirdlich  vom  Ustiirt»  am  Flùaachen  Atj- 
Dachakai,  Schichten  der  Kreideperiode  vorkommen.  Ea  war 
der  aiidlichate  Punkt  dieaer  Gegend,  wo  aie  mit  Beatimmtheit 
nachgewiesen  werden  konnten.  In  demaelben  Anfsatze  apradi 
ich,  auf  eine  Mittbeilnng  Karelina  geatûtzL»  die  Vermutboag 
aus,  daaa  die  Kreideacbichten  aich  bia  zum  Kaapiachen  Meera 
eratrecken  koimten.  Karelin  apricht  nUmlich  {ErmoMArckh 
184-3,  2le$  Beft  fag.  214)  von  bohen  Kreidehiigeln  an  deft 
Ufem  dea  Bakianji  oder  Karabai-Golf.  Da  man  aber  keina 
Petrefakten  aoa  dieacn  Schichten  kemit,  ao  blieb  die  Altéra* 
beatimmung  ungewiaa,  und  wenn  die  Richtigkeit  der  letzteni 
auch  jetzt  noch  nicht  erwiesen  werden  kann,  ao  aind  wir,  wb 
man  aehen  wirdyim  Stande  zu  zeigen  daaa  auagedebnte  Schich* 
ten  der  Kreideperiode  in  den  Bergen  der  Halbinael  Mangyach^ 
iak,  alao  in  einer  Gegend  vorkommen,  die  der  von  Karelin 
genanntcn,  nahe  liegt. 

Ich  verdanke  dièse  und  allé  folgenden  Bemerkungen  der 
gcfalligen  Mittheilung  dea  Obrist  Iwanin  vom  Kaiaeriicheil 
Generalatabe,  der  jene  Gegend  im  Jahre  1846  besuchte  und 
mir  eine  von  ihm  beaorgte  Sammiung  von  Fekarten  und  Pe* 
trefakten  zur  Unteraurhung  ùbergab.  Obgleich  dieae  Mittheî- 
lungen  nur  aparlich  air.d,  ao  werfen  aie  doch  ein  neuea  Licht 
auf  den  geofjnoslischen  fiau  dea  Kaspiachen  Beckena  und  tfind 
daher  der  Beachtimg  werth.  Ich  erlaube  mir  hier  die  Berner- 
kung  dasa  wir  den  Ollicieren  dea  Generalstabea  und  der  Ma* 
rine  achon  manchen  Beitrag  zur  Kenntnisa  der  Geognoaie  Ruaa- 
landi^  und  aeiner  asiatischen  Grenziânder  verdanken  und  daaa 
ea  aehr  zu  wiinschen  ware  daaa  dièse  Ilerrn  ihre  Aufmerk- 
aamkeit  mehr  und  mehr  auf  diesen  Gegenatand  lenkten,  da 
aie  oft  Gelegenheit  haben  wenig  bekannte  Gegenden  zu  be- 
auchen. 

An  der  Ostkîiale  dea  Kaspiachen  Meerea  treten  zwei  groaae 
Halbinaein  vor.  Die  eine»  Buaatachi  genannt,  erhebt  aich  weat- 
lich  vom  Buaen  Mertwoi  Kultuk,  an  deasen  0.stufer  daa  nim- 
mehr  verlasaene  Fort  Nowo-AIekaandrowakoje  li^;  ûber 
ihre  geognostiache  Beacbaiïeuheit  feUen  die  genaueren  Nacb- 
richten.  Die  andere,  bekannt  unter  dem  Namen  der  Halbinael 
Mangyachlak,  ateht  mit  jener  in  unmittelbarer  Verbindung 
und  lâufl  weallich  in  daa  Cap  Tiik-Karagan  oder  Tup-Karagan 
aua.  Sie  eratreckt  aich  von  West  nach  Ost  und  ist,  nach  Allera 
waa  wir  von  ihr  wissen,  eine  Fortsetzung  der  Hochebene 
Uatiirt.  Ein  grosaer  Thcil  dcrsclben  acheint  aus  denselben 
.Tertiairachichten  zu  bestehen,  wie  die  ostlichere  Hochebene, 
und  aie  erheben  aich  auch  ungefiihr  zu  deraelben  Hôhe,  nâm- 
licb  mehrere  hundert  Fusa  uber  dem  Spiegel  dea  Kaapiachen 
Meere.s.  Auf  ihrer  ëatlichen  lUilfle  ateigt  aber  ein,  von  We4l 
nach  Oat  atreicbender  Gebirgazug  auf,  der  «Vf  ^en  Karten 
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Xam-Tam  das  «chwarze  Gejiirge  genannt  vird.  Nordiich  nnd 
mitieh  begleiten  ibo  zvei  aodere^  ihm  parallel  verlaufende 
Hobenziîge,  welohe  unter  dem  Namen  Ak-Tau  oder  die  weissen 
Berge  bekannt  «ind.  Dadurch  entfitehn  zwei  Lângenlhaler^ 
voD  deoen  das  sudiicbe  e\ne  Breite  voo  2  bïa  8  Wenst  bal; 
m  ihm  beCndei  «ich  die  Karawa»eostrafi«e>  welche  von  dem 
Aevangelegten  Fort  Nov(HPe(rowskoje>  an  dem  Westufer  der 
jHblbiiisel,  jiach  Ghiwa  fiUurt 

Der  Kara-Tau  baginnt  etwa  90  Werst  GstUch  von  dem  Fort 
.mhdem  Berge  Kara-TauUchik..  sieigt  aDmâlig  an  uiid  erreichl 
'lieiter  ôfitiîoh  in  dem  >Benge  Kara-Tscheku  einen  fietner  Col- 
nûaationspiuikte,  descen  Htfhe  der  Obrist  I vanîji^  nach  einer 
mk  4er  Itteasel  ausgefilbrlen  aber  niir  annahernd  genauen 
Jfetsnng»  auf  330  Sasben  oder  2450  Fusa  engUfich,  ûber  dem 
Niveau  des  Kaspisdien  Meeres»  «chaUt.  Ein  anderer  bochster 
Befg  des  Kara-Tau  beisst  Utman.  Die  Gesammllilnge  des  Ge- 
fcirges  «olI,  nacb  der  Aussage  der  KirgLseo,  beilSuGig  120 
Werst  beiragen.  Ein  Querthal,  in  welchem  das  Fliisscben 
fiir-Ssu  jBiesst,  (beilt  es  in  zwei  gleiche  Hâlfien.  Dem  Kara- 
Tau  enlstromen  einîge  Quellen  siissen  Wassers,  an  denen  die 
liigisen  Ackerbau  treiben.  Der  sùdlicbe  der  beiden  Ak-Tau 
(Herr  I  wanin  untersuchte  our  diesen  etwas  genauer),  erreicbl 
€Îoe  weit  geringere  Huhe.  Die  ganze  Gegend  ist  vollkommen 
waldlose  Steppe.  Die  &irgisen  entnehmen  die  Namen  der 
Berge  nicht  seltea  von  der  Farbe  der  sie  zusammensetzenden 
Gesteine.  So  aucb  bier. 

Der  Saratau  besteht  an  seinem  steileo  sildlicben  Abbange 
nnd  auf  seinem  Riicken  aus  einem  Wecbsel  foIgeuder«  meîst 
donkelfarbiger  Gesteine: 

a)  Scbwarzer,  barter,  diinnscbiefriger  Thonscbiefer  (Dacb- 
scbiefer). 

b)  Miider,  rotbbratiner  Tbonschiefer. 

e)  Gelblicber>  barter  Tbonscbiefer  mit  Scbnûren  von  Spatb- 

eisenslein. 
d)  Grauer,  scbr  feinkëmiger,  scbiefriger  Saudslein  mit  sfiar- 
sam  eingestreuten  Schiippcben  weissen  Glimmers.   Er 
konnle  einen  giilen  Schleifstein  abgeben. 
i)  Scbwarzer^  dichtcr  Kalkstein,  der  mit  Siiuren  langsa^ 
brausty  von  Kalkspatbscbnuren  diu*cbzogen  ist  und  an, 
einigen  Stellen  geringe  Anfliige  von  Kiipfergnin  zeigt. 
Die  Schichten  sammtlieber  Gesleine  sind  erhoben  und 
haben  ein  steiles  Fallen;  in  den  mitgebrachten  Handslucken 
ist  keine  Spur  von  organiscben  Resten  zu  bemerken  und  die 
Allersbestimmung  daber  nicbt  moglicb.  Der  Hauptzweck  beim 
Besuche  des  Kara-Tau  war  die  Auflindung  von  Steinkohlen, 
liber  deren  Yorkommen  Herr  I  wanin  in  Nowo-Pelrowskoje 
durch  die  Aussage  einiger  Kirgisen  sichere  Kunde  crbalten 
batte.  Sie  kannten  .die  Lagerstâtte  wabrscbeinlich  sebr  gut, 
idûenen  sie  àber  nicbt  angeben  zu  wollen.    Han  entscbloss. 


sicb  also  sie  selbst  aufzusucben.  Anfangs  war  diess  vergeb- 
licb,  als  man  «icb  aber  in  jenem  Quertbale  des  Siir-Ssu  naeb 
Norden  in  den  Kara-Tau  wandte>  wurden  in  der  Gegend  des 
Brunnens  Kert  und  an  beiden  Seiten  des  Siir-Ssu  an  mebre- 
ren  Stellen  und  zwar  fast  unmittelbar  unter  der  Erdoberflacbe 
Koblenflotze  aufgefunden.  An  einer  Stelle  lagen  ibrer  meb- 
rere  îibereinander,von  '/^  bis  1  y^  ArscbinMâcbtigkeît,  sâmmt- 
lich  in  geneigter  Stellung  und  durcb  scbwlrzlicben  Scbiefer- 
thon  von  einander  getrennt.  Spâter  wurden  aucb  westlicb 
von  bier,  in  der  westlicben  Hâifte  des  Kara-Tau  Koblenflotze 
.angelroflen.  Nacb  den  mitgèbrachlen Handslucken  zu  urlbeilen 
ist  es  eineBraun-und  Uusskoble  von  ziemlicb  geringerQualitët 
Das  am  besten  aussebende  Stûck  ward  von  Herrn  Iwanow 
im  Laboratorium  des  Berginstituts  untersucbt  und  entbàlt*. 

KohlenstoiT         42,28. 

Flucbtige  Tbeile  48,25. 

ErdigeTbeile        1,17. 

Scbwcfelkies         8,30. 

In  der  NMbe  dieser'i^lotze  fanden  sicb  lose  umberliegende 
Stûcke  von  Tboneisenstein  mit  Pflanzenabdriicken,  die  sicb 
aber  wegen  ibrer  Undeutlicbkeit  nicbt  nâber  bestimmen  las- 
sen,  und  in  den  Flotzen  selbst  KnoUen  einer  gelben,  weicben 
Substanz,  die  angeblich  Alaun  entbalten  und  von  den  Kirgisen 
beim  Farbén  gewebter  SloiTe  angewendet  werden  soU.  Nacb 
einer  vorliiufigen  Untersuchung  scheint  es  ein  Gemenge  von 
scbwefelsaurer  Kalkerde,  Tbonerde  und  Eisenoxyd  zu  sein. 
Eine  kirscbrotbe,  ganz  lockere,  ziemlicb  feine  Erde,  die  eben- 
ËiIIs  in  der  Niibe  der  Fiotze  vorkommt,  bestebt  nacb  Herrn 
I  w  a  n  o  w  s  Untersucbung  aus  einem  Gemenge  von  15,15  Quarz- 
sand,  6,10  Tbonerde,  2 1,30  Eisenoxyd,  scbwefelsaurer  Kalk- 
erde  35,70,  Cblornalrium  1,30,'Wasser  20,85. 

Von  ganz  anderer  Beschafienbeit  als  der  Kara-Tau  sind  die 
ibn  begleitenden  Ak  -  Tau  ,  deren  borizohtale ,  belifarbige 
Scbicbten  sicb  auf  dem  Boden  der  Lângentbâler  bis  an  den 
Fiiss  der  geneigten  Scbicbten  des  Kara-Tau  zu  verbreiten 
scbeinen,  denen  sie  mitbin  ungleicbformig  angelagert  sind. 
Die  untern,  tiefcren  Scbicbten  des  siîdlicben  Ak-Tau,  sagt 
I wanin,  besteben  aus  Kreide,  welcbe  in  30  Faden  boben 
Massen  zu  Tage  stebt.  Dieser  Kreide  ist  ein  zerreiblidier, 
weisser  Sandstein  (tertiair?)  aufgelagert,  der  Felsen  von  der- 
selben  Hobe  bildet.  Wir  bekamen  also  fiir  beide  Geisteins- 
arten  zusammen  eine  Hobe  von  60  Faden  oder  420  Fuss 
engliscb  iiber  dem  Boden  des  Tbales. 

Aus  den  Kreidescbichten  sind  mebrere  Versteinerungen 

milgebracbt  worden,  welcbe  beweisen  dass  das  sie  umschlies- 

sende  Gestein  wirkiicb  der  Kreideperiode  angebort*.  es  sind 

folgende: 

1}  Ananchyfes  orata;  ein  gut  erbaltenes,  nur  wenig  abgerie- 

benes  Exemplar,  an  wclcbem  die  karakteristiscbenKenn- 
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zeichen  noch  deutlich  zu  erkennen  sind.  Es  ist  in  Salk- 
spath  Yerwandelt  und  weiâ«e  Kreide  hângt  noch  an  ei- 
nigen  Stellen  an.  Dièse  Art  ist  bekanntlich  in  Europa 
weit  verbreitet  und  bezeichnend  fîir  die  eigentliche  Krei- 
deformation,  in  deren  mittleren  und  unteren  Schichten 
sie  vorkommt. 

2]  Ammonites  interruptus  Brugièm,  in  Brauneisenstein  ver- 
wandelt.  Ganz  wie  ihn  d'Orbigny  in  seiner  Paleaniolo 
gie  Française,  Terr.  crétacé  PL  32  fig,  1  und  folgende  ab- 
bildet  und  beschreibt.  Dièse  Art  ist  fur  den  Gault  be- 
zeichnend. Auch  ein  jùngeres  Exemplar  desselben  Am- 
moniten  ist  da,  mit  dicbter  stehenden  Rippen,  wie  aie 
d'Orbigny  an  jungen  Thieren  nachgewiesen  bat. 

3)  Fragmente  von  Belemniten. 

Ich  beschreibe  dièse  und  einige  andere,  weniger  gut  erhal- 
tene  Petrefakten  nicht  genauer,  in  der  Hoflîiung  diess  bef  ei- 
ner  andern  Gelegenheit  vollslandiger  thun  zu  kônnen;  es  ist 
nâmlich  die  Aussicht  da  bald  aus  derselben  Gegend  eine 
grôs^ere  Sammiung  und  ausfuhrlichere  Beobachtungen  zu  er- 
halten.  Auch  enthalte  ich  mich  bis  dahin  der  Dentungen  iiber 
das  wahrscheinliche  Alter  der  Kara-Tau-Gesteine;  es  genûge 
zu  sagen  dass  sie  ihrem  Ansehn  und  ihrer  Lagerung  nach  ftl- 
ter  sind  aïs  die  Kreide.  Die  Annahme  dass  die  sôhlichen  Krei- 
descbichten  des  siidlichen  Ak  -  Tau  bis  an  die  steilfallenden 
Schichten  des  Kara  -  Tau  heranstreichen,  beruht  daranf  dass 
Herr  Iwanin  am  sûdlichen  Fusse  des  Kara-Tau,  zwischen 
dem  Orte  Ulunak  und  dem  Brunnen  Kert  das  Fragment  eines 
in  Brauneisenstein  verwandelten  Ananchytes  und  das  Frag- 
ment eines  Ammoniten  fand,  der  dem  Ammonites  Leopoldianus, 
einem  Kreidepetrefakt,  jedenfalls  sebr  nabe  stebt.  (d'Orbigny 
/  c.  Terr.  cr.  PL  23.) 


Was  der  Obrist  Iwanin  aus  der  Umgegend  von  Nowo- 
Petrowskoje  und  andern  Ufergegenden  der  Halbinsel  mitge- 
bracht  hat^  sind  die  bekannten  Tertiairgesteine  des  Ustiirt, 
Salzkrusten  aus  Seen,  die  sich  am  Heeresufer  hinziehen.  Se- 
lenit,  Glaubersalz  und  dergleichen  mehr.  AUein  einer  beson- 
dem  ErwMhnung  verdienen  noch  Feuersteine  mit  anhaftender 
Kreide,  welche  er  ôstlich  von  Nowo  -  Petrowskoje  auf  dem 
Wege  nach  dem  Thaïe  Burly^  fand.  Dieser  Umstand  scheint 
zu  beweisen  dass  die  Kreide  des  Ak  -  Tau  sich  noch  weiter 
nach  Westen,  vielleicht  bis  in  die  Nâhe  des  Meeres  erstreekt, 
und  so  wird  es  immer  wahrscheinlicher  dass  Karelins  Krei- 
dehiigel  wirklich  der  Kreideperiode  angehOren.  Der  n&rdliche 
Ak-Tau^  so]l,  nach  Iwanins  Angabe,  dieselbe  Gesteinsbe- 
schaffenheit  haben,  wie  der  siidliche;  es  wâre  also  die  Kreide 
hier  weit  verbreitet.  Nnn  sind  aber  die  beiden  Ak-Tau  nach 
einer  mir  mitgetheilten  Karte  sowohl  als  nach  andern  Nach- 
richlen  nichts  weiter  aïs  die  westliche  Fortsetzung  des  Ustûrt, 
mit  dem  sie  ohne  Unterbrcchung  zusammenhângen,  und  es  ist 
daher  die  Annahme  erlaubt  dass  die  Kreideschichten  unter 
den  tertiairen  Gesteinen  der  Hochebene  seibst  aofzufinden 
wMren  und  dass  letztere  ^ho  die  Reprâsentanten  von  wenig- 
stens  zwei  geologischen  Zeitabschnitten  enthSlt. 

Die  Entdeckung  eines  Gebirges,  dessen  steilfallende  Schich- 
ten wahrscheinlièh  einer  der  SIteren,  vielleicht  der  Transi- 
tionsperiode  angehôren  und  die  sich  inmitten  des  grossen 
Kaspischeh  Tieflandes  ûber  2000  Fuss  hoch  erheben^  ist  je- 
denfiills  eine  merkwîirdige  Thatsache,  auf  die  ich  hoffe  bald 
zurtickkommen  zu  kënnen,  um  sie  den  Geologen  genûgender 
darzustellen. 
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SÉANCE    DU    ik^    (26)    JANVIER    18^8. 

I     I  11     I     !■   1       ■       I      g         ■ 

Lecture    ordinaire. 

M.  Hés8  lit  un  mémoire  intitulé:  Chaleur  laUnte  dç  la  glace: 
sa  chaleur  spécifique  et  sa  capacité  pour  l(^  chalew. 

Lecture    extraordinaire. 

M.  Fuss  présente,  de  la  part  de  M.  le  Professeur  Henri 
Bruun  d'Odessa,  une  note  intitulée:  Ueber  die  Jntegrabiiifàt  dçr 
Fnnctionen  von  mehreren  verUnderliçhen  GrOssen. 

M.  Meyer  présente  de  la  part  de  M*  le  Dr.  fiuhse  un  article 
intitulé:  P^orlàiifiger  hotanischer  Bericht  tiber  meine  Reise  dùrch 
einen  Theil  Arméniens  in  den  Monaten  jipril  und  Mai  1847. 
Ces  deux  pièces  seront  publiés  daus  le  Bulletin  de  la  Classe. 

Mémoires  présentés. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente,  par  ordre  de  M.  le  Ministe 
de  riiistruction  publique,  un  mémoire  manuscrit  intitulé:  BesiU- 
ta  te  magnetischer  Beobachtungen  in  Finnland*  L'auteur  de  ce 
mémoire  désirant  le  voir  publié  sous  les  auspices  de  l'Académie, 
la  Classe  en  commet  l'examen  à  MM    Rupffer  et  Lenx. 


Appartenances   scientifiques. 

M.  Middendorff  annonce  à  la  Classe  que  le  Musée  zoolo- 
gique Tient  d'être  enrichi  d'une  collection  très  complète  de  co- 
quilles de  terre  et  d'eau  douce  de  la  Livonie  offerte,  en  don  par 
M.  A.  Schrenk.  M.  Middendorf  promet  d'en  livrer  sous  pea 
une  notice  pour  le  Bulletin  et  prie  la  Classe,  en  attendant,  d'a- 
dresser à  M.  Schrenk  les  remerctroents  de  l'Académie  de  celte 
iutéressante  donation.    Approuvé. 

Correspondance. 

M*  le  Conseiller  d'état  actuel  Lomonossov,  Ministre  de  Russie 
au  Brésil,  adresse  au  Secrétaire  perpétuel,  en  don  pour  le  Mu- 
sée, deux  espèces  de  singes  provenant  des  forêts  àt  la  provîoce 
de  l'Amazone  supérieure,  l'une  des  plus  reculées  du  pays.  M. 
Brandt  y  ayant  reconnu  des  espèces  très  rares,  la  Classe  char- 
gea le  Secrétaire  d'en  adresser  à  M.  Lomonossov  les  remer- 
ciments  de  l'Académie. 


Emis  le  5  juin  184B. 
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5.  GaiiVanische  vnd  electromagnetiscbeYer- 
suchb;  von  m.  H.  JAGOBI.  (Lu  le  U  dé- 
cembre 18^6.) 

Fonite  Reihe.    Erste  Abtbeilung. 
Von  der  Résorption  der  Gase  im  Voltameter. 

119. 

In  der  Sitzung  vom  23.  October  d.  J.  habe  ich  der  ClaMe 
eîne  vorlaufige  Notiz  ûber  eine  sehr  merkwùrdige  Erschei- 
nung  mitgetheilty  welcbe  den  Physikern  die  sich  mit  galvani- 
«chen  Untersuchungen  abgeben,  bisher  entgangen  war.  Seit 
4  bi«  5  Jabren  bediene  ich  mîch  nâmlich  hâufig,  besonders 
zu  den^  bei  den  Telegraphenlinien  anzustellenden  vergleichen- 
den  Beobacbtungen,  der  von  Faraday  in  seinen  uExperimental 
Researchesn  art,  TiO  fig.  65  angegebenen  U-formigen  Voltame- 
ter, welche  ihrer  Tragbarkeit  nnd  leichten  Handhabung  we- 
gen,  besonders  nûtzlîch  zu  dergleichen  Untersuchungen  «ind. 
Ich  besitze  hier  von  mehrere  Exemplare,  tbeik  mit  grôssem, 
theilfi  mit  kleinern  Platinpiatten.  Fur  schwache  Strome  ge- 
brauche  ich  Voltameter  mitPlatindrâthen.  Das  erwahnte  merk- 
vurdige  Factum  besteht  nun  dafin,  dass  die  gemengten 


Gafie,  wenn  «ie  im  Voltameter  verbleiben  nach  und 
nach  an  Volumen  abnehmen  und  endlich  vollig  ver- 
fichwinden.  Hâufig  indesfien  bleibt  ein  kleinefi  Blâschen  zu- 
riîck,  dafi  nicht  mehr  re^orbirt  vfird. 

120. 
Bob  Voltameter  decusen  ich  mich  bei  dem  ersten  Versuche 

bediente,  ist  hierbei  ab- 
gebildet.  Die  Weite  der 
Rôhre  betrâgt  0^'63.  Die 
Lftnge  des  verticalen 
Schenkela  12^5  und  die 
des  fichrâgen  Scbenkels 
14  .  Dîe  eingeschmoize- 
nen  Platinpiatten  sind 
0^75  lang  und  0^^5  breit. 
Die  ROhre  ist  in  y^^  Cn- 
bikzoll  eingetheilt.  Die 
verdùnnte  Schwefelsâure 
womit  das  Voltameter  ge- 
laden  war  batte  1,25  spe- 
cifisches  Gewicht.  Das 
Gas  wurde,  theils  durch 
eine  Gro  ve'sche  Platin- 
batterie  von  4  Elemen- 
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ten«  theiU  durch  eine  mit  einem  Commutator  veraehene  mag- 
neto-electri«che  Mascfaine  entwickelt,  bei  welcher  der  Strom 
immer  nach  derselben  Richtang  ging,  âo  daaa  die  Gase  cich 
geiondert  an  jeder  Platte 


121. 

Bei  der  eraten  Beobachtung  die  ich  bald  nach  der  Wahr- 
nehmung  dieser  auflallenden  Eracheinung  anatellte,  hatte  die 
Résorption  der  gemengten  Gaae,  folgenden  Verlauf  genommen. 

Erste  Beobachiungsreihe. 

0^        1,3375  engl.  Cubz. 
1*  11' 0,9000    . 
2^        0,7500    . 
2*  30'  0,6625    . 

In  der  ersten  Stunde  waren  hiemach  c"  0,37  und  in  der 
zweilen  Stonde  c^  0,22  Cubz.  gemengte  Gaae  reaorbirt  worden 

122. 

Spëter  angeatellte  Vertuche  gaben  ein  minder  gilnstigea 
ReauUat,  obgleich  ziemlich  regelmîlMÎg,  im  Verlaafe  von  5  bia 
6  Tagen  1  y,  Gubz.  gemengte  Gase,  bia  auf  den  Art.  119  er- 
wMhnten  kleinen  Rîlckatand,  reaorbirt  worden  waren.  Weder 
durch  Anwendung  atSrkerer  oder  achwâcherer  Sâuren  im 
Voltameter,  noch  durch  Anwendung  stârkerer  oder  achwache- 
rer  oder  solcher  uncommutirten  magneto-eleclrischen  Strôme 
bei  denen  die  gemengten  Gase  an  jeder  Electrode  zugleich 
entwickelt  wurden,  gelang  ea  daa  RcaorptionAvermdgen  der 
Platten  zu  ateigcrn  oder  nur  wieder  auf  die  Hohe  der  eraten 
Beobachtungsreihe  zu  bringen. 

123. 

Die  plauaibelate  Erklârung  dieaea  Ph&iomena,  welchei  die 
Redeutung  dea  Voltametera  ala  Meaainstmment,  theiU  in 
Frage  stellt,  theila  an  gewiase  Bedingungen  knîipfl,  acheint 
die  zu  sein,  dasa  die  gemengten  Gase  nach  und  nach 
von  der  verdiinnten  Sïure  absorbirt,  darin  aufge- 
Idst  oder  vertheilt,  und  dann  dem  Dôbereinerschen 
PhMnomen  gemëss,  wieder  zu  Wasser  verdichtet 
werden.  Nach  dieser  Ansicht  mussten  aiso  aile  Umatânde, 
wclche  das  AbsorptionsvermOgen  der  Fliissigkeit  fur  Gase 
erbohen ,  die  Résorption  der  gemischten  Gase  beschleu- 
QÎgen.  Indessen  acheint  weder  das  Auskochen  der  Fliissig- 
keit, noch  das  starke  Schulteln  derselben,  oder  eine  Vergrôs- 
serung  der  Beriihrungsflâche  des  Gasea  und  der  Fliissigkeit, 
welche  durch  eine  schrâge  Lage  des  Voltametera  leicht  be- 
wirkt  werden  kann,  irgend  einen  Eiiifluss  hierbei  auszutiben. 
Eben  so  upwirksam  war  es,  wenn  raan,  um  das  Absorptions- 


vermôgen  der  Fliissigkeit,  fiir  die,  im  geschlossenen  Schenkel 
befindlichen  gemischten  Gase  allein  in  Anspruch  zu  nehmen, 
gleich  nach  dem  Auskochen,  die  in  dem  offnen  Ende  der 
Rôhre  befindliche  Fliissigkeit,  durch  eine  Oelschicht  von  det 
Benihrung  mit  der  atmosphârischen  Luft  ausschloss. 

124. 

Dagegen  scheint  eine  wesentliche  Bedingung  dieser  Resorp- 
tionserscheinung,  voUkommne  Metallitât  der  Oberflëche  der 
Platinelectroden,  so  wie  chemiscbe  Reinheit  der  Zersetzungs* 
fliissigkeit  zu  sein.  Man  weiss  wie  schwer  erstere  herzustel- 
len  ist.  In  das  offne  Ende  der  Voltameterrohre,  wurde  ein 
mit  dem  Zinkpole  einer  Spaarigen  Grove*schen  Batterie 
verbundener  dicker  Platindrath,  bis  auf  den  Boden  der 
Rohre  eingesenkt,  nachdem  die  beiden  Platinelectroden  ne- 
ben  einander  mit  dem  Platinpole  der  Batterie  vereinigt  wor- 
den waren.  Auf  dièse  Weise  wtirde  wâhrend.  einer  Stunde, 
Oxygen  an  beiden  Electroden  entwickelt;  aber  weder  die  An- 
wendung concentrirter  Aetzkalilôsung  als  Zersetzungsfliissig- 
keit,  noch  die  Anwendung  chemisch  reiner  Salpeter-  oder 
Schwefelaëure,  war  im  Stande  die  friihere  Resorptionsfihig- 
keit  der  Platten  wieder  herzustellen. 

125. 

Bessem  Erfolg  hatte  das  Platiniren  der  Electroden.  Bei  An- 
wendung einer  ziemlich  concentrirten  Platinaufiësung  und 
eines  schwachen  Stromes  gelang  es,  die  neben  einander  ver- 
bundenen  Electroden  so  zu  platinisiren,  dasa  ihre  Oberflâche 
mit  metalliscbem  Platin  von  mattweissem  Ansehn  ûberzogen 
wurde.  Nachdem  hieranf  das  Voltameter  wiederholt  mit  de- 
stillirtem  Wasser  ausgewaschen  worden,  wurde  chemisch 
reine,  verdiinnte  Salpetersâure  von  1,085  spec.  Gew.  einge- 
fiillt,  und  durch  die  mit  einem  Commutator  versehene  magne- 
toelectriache  Maschine,  Enallgaa  entwickelt.  IMe  nachfolgende 
Beobachtnngsreihe  zeigt  den  Verlauf  nach  welchem  die  Ré- 
sorption vor  sich  ging. 

Zweite  Beobachiungsreihe, 


^  .  I  '  Resorptioo  berech- 

Gasmcnge  m  «ngl. ,  „^,  (^^xSinuàt,  in 

Cubz.  I  I    r>   u 

engl.  Cubz. 


0** 

•>4 


1,6875 
21  '  1,4750 

18'  1,1250 

38'  0,6250 

45'  0,1500 

Man  ersiebl  aiu  dieser  Tabelle,  dass  hier  die  Résorption 
immer  noch  schwâcher  war  als' die  Art.  121  beobachtete.  Zu 


0,157 
0,180 
0,214 

0,224 


I.  Jm.    I 
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gieidi  aber  zeigen  die  ZaUen  in  der  Sien  Cdumne  den  auf- 
fiUenden  Unwtand,  daM  hier  die  Résorption  in  den  apMtern 
Pttiodea  zngenonimen  batte.  Bei  allen  andern  Beobachtunga- 
itiben  welcbe  icb  durchgemacbt  batte,  und  die  icb  bier  nicbt 
weiter  ani&bre,  fand  obne  weitere  Auanabnie  in  den  «pMtern 
Périodes  immer  eine  Abnabme  in  der  IntenritMt  der  Reaorp- 
lÎQBSUrtt. 

126. 

Daa  bei  weitem  gOnstigste  Résultat  gab  die  galvanîscbè  Ré- 
duction von  Platinmobr  an  der  Oberflache  der  Electroden. 
Es  wurde  bierzu  eine  Batterie  von  3  Gro  ve'scben  Elementen 
und  aebr  verdûnnte  Platinaùflôsung  angewandt  der  man,  um 
ihre  Lcîtung«fabigkeit  zn,  erbôhen  chemLsch  reine  Schwefel- 
fiSure  zogeisetzt  batte.  Aïs  positive  Electrode  diente  der  oben 
erwâbnte  in  die  offene  Rôbre  eingesenkte  dicke  Platindratb. 
Die  beiden  im  Voltameter  mit  ihrcn  Enddratben  eingescbmol- 
zenen  Platinplatten,  waren  mit  dem  Zinkpole  der  Batterie 
▼erbunden. 

127. 

Icb  fiibre  bier  nur  2  Beobacbtungsreiben  an,  welcbe  nicbt 
gleicb  hintereinander,  sondem  in  einem  Zwiscbcnraume  von 
mebreren  Wocben  angestellt  worden  waren.  Bei  beiden  war 
das  Voltameter  mit  verdûnnter,  cbemjscb  reiner  Scbwcfel- 
Aure  von  1,175  spec.  Gew.  geladen. 

Dritie  Beobachtungsreihe, 


Zeit 


0* 

0*  18' 
0*  48' 
1* 
2* 
2*51' 


Gasinenge  in  engl. 
Culnb 


2 

1,7875 

1,5000 

1,4000 

1 

0,7750 

0,1250 


Résorption  berecb- 

net  auf  1  Sduide  in 

engl»  Gabs. 


0,708 
0,557 
0,500 
0,400 
0,324 
0,143 


fierté  Beobaehtuhgsrethe. 


ZeU. 


0*  JO' 
1* 
2* 
3*  30' 


Gasmenge  in  engl. 
Cabs. 


1,SOOO 
1J87S 
0,87S0 
0,3750 
0,1500 
0,1250 


Résorption  berech- 

net  fîtr  I  Stunde  in 

engl.  Cttbz. 


0,625 
0,625 
0,500 
0,150 
0,050 


128. 


Hydrogen  oder  Oxygen  allein  im  VoHameter  entwidkelt 
wird  nicbt  reîoAirC.  Auaaerdem  acheint  die  einseitige  Enl- 
wicUung  einer  dieser  Gasarten  daa  Resorptionsvermëgen  der 
Platmelectroden  ûbeiiuiiipt  zu  acbwMcben.  Nacb  Beendigung 
der  letzten  Beobacbtangareibe  batte  man  nimlicb  1,35  Cubz. 
Hydrogen  nur  an  der  einen«  mit  H  bezeicbneten  Electrode  im 
Voltameter  entwickelt.  Als  nacb  2^f^  Stunden  nicbts  davon 
iresorbirt  worden  war>  wurde  das  Gas  wieder  aus  dem  Vol- 
tameter entfemt  und  statt  dessen  1,25  Cubz.  Oxygen  an  der 
mit  0  bezeicbneten  Electrode  erzeugt.  Auch  dièses  Gas  wurde 
nacb  3  Stunden  wieder  berausgelassen,  weil  aucb  bier  nicbt 
die  mindeste  Résorption  Statt  gefunden  batte.  Hierauf  wurde 
endlicb  wieder  1,625  Knallgas  im  Voltameter  entwickelt,  von 
denen  aber  in  der  ersten  Stunde  nur  0,08  Cubz.  resoribirt 
wurden.  Spâtere  Versucbe  indicirten  zwar  ein  etwas  stSrke- 
res  Resorptionsvermëgen,  indessen  wurde  das  frûbere  nur 
erst  nabezu  wieder  erreicbt,  nacbdem  die  Electroden  von 
neuem  wieder  mit  Platinmobr  îiberzogen  worden  waren. 

129. 

Erwâbnen  will  icb  nocb  folgenden  Versucb  :  In  eine  et wa 
Y^  Zoll  weite  oben  gescblossene,  und  zur  HMlfte  mit  Knall- 
gas angefullte  Glasrôbre  die  unten  durcb  Wasser  abgesperrt 
war,  wurde  eine  mit  Platinmobr  ûberzogene  Platinplatte  so 
eingefiibrt,  dass  sie  mit  dem  Gase  nicbt  in  Beriibrung  kam. 
Es  fand  bierbei  nicbt  die  mindeste  Résorption  Statt  und  erst 
nacb  Verlauf  von  mebreren  Monaten  konnte  eine  geringe 
Verminderung  der  Gasmenge  wabrgenommen  werden,  eine 
Verminderuag  die  aucb  wobl  obne  Anwesenbeit  der  Platin- 
platte, den  bekannten  Absorptions-PIiânomenen  gemâss  Statt 
gefunden  bette. 

130. 

Die  andern  Voltameter  die  icb  zu  meiner  Disposition  batte, 
zeigten  aile  ein  mebr  oder  weniger  starkes  Resorptionsver- 
mëgen, das  icb  durcb  Platinisiren  der  Platinelectroden  nicbt 
erbëben  durfle,  um  nicbt  absicbtiicb  den  Gebraucb  dieser 
Voltameter  als  Messinstrumente  zu  beeintrâcbtigen. 

131.. 

Wenn  uncommutirte  magneto-electriscbe  Strëme  im  Volta- 
meter kein  Gas  erzeugen,  so  scbeint  dièses  ein  Kennzeicben 
zu  sein,  dass  die  Electroden  ein  gewisses  Resorptionsver- 
môgen  besitzen.  Die  Erklârung  bîervon  ist  leicbt,  denn  die 
reinen  PlatinoberÂMcben  sind  am  meisten  befôbigt  die  an  ib- 
rer  Oberfifiobe  entwickelten  gemengten  Gase,  sof^eich  wieder 
zu  recomponiren. 
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;  £in  anderweiliges  Ke^nzeicbei^  der  Kcs&orption^Qbigf^eit 
j^heiot  es  zu  sein,  weim  die  Electrodei^  nîcm  soglçicb  p^ 
dem  ScUu5£e.der  Kette  Ga^  ausAtromen.  Bei  meinem  Volta- 
meter  vergehen  gegenwartig  je  nach  der  StarkB  Ms  Strinnes 
wohl  20  bi«  30  Secunden,  ebe  die  Gaaentwicldiing  in  voUen 
(iaog  kommt.  Und  danu  er^cbeint  iyyuner  vîiel  eber  Oxygen 
sxls  Ujdrogeii.  Ans  diesem  Grande  mms  m^n  i^ueb  Aastand 
nebmen,  das  Art.  119  am  Scblu4«e  er^âbnte  Ga«b)â«cben  al« 
zuiallig  beigemengte  almDspbarâcbe  Loft  anadiéprecben,  in- 
dein  es  wabrscbeiiUicber  i&t  dass  dièses  Blâaeben  aus  iiber- 
iicbu««igem  Oxygen  bestebt.  Àucb  erinoere  icb  micb  ans 
frùbern  Verfiiicben.  nie^  aucb  iiber  Quecksiiber  nicbt,  eine 
YoUfitândige  Verpuffung  des  auf  electrolytUcbem  Wege  er- 
zeugtenKnaUga^es,  in  der  Eudiometerrobre  erbalten  zu  babea. 

133. 

V'oltameter  mit  El^ctroden  von  verccbiedeoer  Ke^orptionii- 
nibigkeit  in  ein  und  diéselbe  Kette  gebraebt,  zeigen  mebr  oder 
weniger  betrâchtlicbe  Unterscbiede  in  den  entwickelten  Gas- 
quantitâten^  welche  tbeoretisch  vollkommen  gleicb  «ein  milss- 
ien.  Die  gescbwârzten  Platten  gaben  immer  weniger  Gas. 
Dièses  ist  ziuu  ïheil  der  eben  erwâbnten  anfUnglicben  Ver- 
zogerung  der  Gasentwicklung  zuzuscbreiben,  theiis  inag  schon 
wàhrend  der  Entwicklung  selbst  eine  Résorption  Slatl  finden. 

13i. 

Das  Kesorptionspbanomen  scheinl  mit  der  Polarisation  der 
Electroden  in  keinen  oder  nnr  in  eiiiem  geringen  Zusammen- 
bange  zu  steben.  Wemi  gieicb  i^cb  Enlfemung  der  Batterie 
die  Eiectroden  in  sicb  durch  ein  Gâlvanometer  gescbloasen 
werden,  so  wird  ein  Polarisationsstrom  indicirt^  d«r  bekannt- 
licb  schnell  abnimmt  und  bald  gânzlicb  verscbwindet,  wab- 
rend  doch  die  Résorption  ihren  ungestorten  Verlauf  befolgt. 
Aucb  konnte  nie  ein  Unterscbied  in  der  Stârke  der  Résorption 
beobacbtel  werden,  die  EleclFoden  mocblen  în  sicb  durcb  eî- 
ncn*  kurzen  dicken  Dratb  gesrhlossen  oder  geôffnet  sein.  Im 
l^ebrigen  spricht  schon  der  Art.  128  angefîihrte  Versuch  gc- 
gen  eine  Einwirkuiig  der  Polarisation  auf  die  Résorption; 
denn  durch  die  Entwicklung  von  1,35  Cubz.  Hydrogen  war 
,  die  Electrode  //oflenbar  slark  positiv  polarisirt  worden,  und 
batte  auf  dâs  spâler  eptwickelte  Oiygen,  wie  in  der  Tbat  er- 
wartet  wnrde,  durrh  das  an  ihrer  Oberfittche  adbârirende  Hy- 
drogen reagiren  mussen,  was  aber  tiicht  gescbah. 

133. 

I     Ein  einfaches  DanielTscbes  Elément  ist  bekanntlich  nicbt 
un  btande  gesâuertes  Wasser  zwischen  PiatineletTtroden  zu  ,  process  einleiten;  es  scbieii  mir  also  nicbt  unmôglicb  dass  die 


zeriietzen.  Der  Grund  biervon  ist  die  sogteicb  mit  dem  Sckltfsse 
der  iLette  emtreteiide  PoUrisâtion  der  Eiçeiroden.  Verbitd^t 
0110»  nua,  naclidelii  Knailgas  im  VoUameter  entwickelt  wot- 
den»  ein einfaebes Daniel Tsahea  Elément,  ia  der  Art  mit  den 
Electrodea,  dasa  die  Anode  mit  dem  Kup&s  und  die  Katbode 
mit  deài  Zink  vareinigt  wird,  so  wird  gewiffsarwaasea  der  Pte- 
larisationszustand  der  Eiectroden  bierdurcb  unterbaltêo.  Fivde 
nun  allein  unter  diesen  Umstànden  eine  Résorption  Statt,  so 
wiirde  dieselbe  leicht  dadurcb  erklart  werden  konnen,  dass 
die  an  der  Oberflâche  der  Etectroden  latenten  Gase ,  sicb  mit 
den  in  der  Flussigkeit  vertbeilten  Elementen  des  Knallgases 
zur  Wasserbildung  vereinigen.  Da  aber  der  angestellte  Ver- 
such durchaus  keine  Bescbleunigung  des  Resorptionsproces- 
ses  zeigl ,  so  muss  es  dabin  geslellt  bleiben,  welcber  Antheil 
an  der  Wasserbildung  der  reinen  Metallitât  der  Eiectroden 
an  sicb,  und  welcher  ihrer  Polarisation  zuzuschreiben  sei. 

136. 

Bei  den  sorgfôltigen  Versucben  die  Faraday  âber  die 
Condensationskraft  reiner  Platinplattcn  und  iiber  den  Gebraucb 
desVoltameters  angestellt  bat,  scheint  es  unerklârlicb  dass  ibm 
die  Resorptionserscheinungen  haben  cntgehen  kônnen.  Indes- 
sen  anderePhysiker  die  ebenso  goformte  Voltameter  gebraucb- 
ten,  fanden  dièse  Erfabrung  theiis  uberhaupt,  tbeils  nur  in 
dem  Falle  bestâtigt,  wenn  das  Voltameter,  mit  verdûnnter 
Salzsaure  Statt  verdiinnler  Schwefelsaure  geladen  war.  Der 
Umstand  dass  die  eingescbmolzenen  Platinelectroden  selten 
den  erforderlicben  Grad  der  Reinbeit  besitzen  und  im  Gan- 
zen,  Voltameter  von  dieser  Form  nicbt  zu  bâufig  gebraucht 
wurdcn,  mag  die  Ursache  seia,  dass  die  Resorptionserschei- 
nungen nicbt  scbon  friiber  beobachtet  worden  sind.  Mit  der 
Salzsaure  als  electrolytiscber  Fliissigkeit  bat  es  indessen  eine 
andere  Bewandniss.  Allerdings  findet  eine  starke  Résorption 
Statt.  Bei  einem  Versuche  den  icb  mit  gewôhniicber  unver- 
diinnter  Salzsaure  des  Handels  anstellte ,  wurde  in  der  ersten 
Stimde  0,k'k-  Cubz.  resorbirt ,  dann  verminderte  sicb  die  Ré- 
sorption imd  hôrte  als  es  Abend  und  finster  wurde,  ganz  auf, 
fing  aber  des  andern  Morgens  wieder  an.  Da  erst  fiel  mir  die 
bekannte  Erfabrung  ein,  dass  Chlor  und  Wasserstoff  sicb 
schon  unter  Einwirkung  des  Lichts  mit  einander  combiniren 
und  icb  war  frob  den  Versuch  zufallig  im  Winter  und  njcht 
bei  zu  bellem  Sonnenscheine  angestellt  zu  baben. 

137. 

Bei  dem  zuerst  (Art.  lâl)  angestellten  Versuche  der  mit 
blanken^  nicbt  gescbwârzten  Platinpiatten  angestellt  worden, 
war  icb  noch  von  der  AnHiehC  ausgegangen,  dass  die  an  den 
Eiectroden  adhârirenden  Ga«e  bauptsacblicb  den  Résorptions- 
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Cathode^  auf  èm  Sauer^toff  einer  gewissen,  im  Y oltameter  ab- 
gesperrten  Qnasth&t  atmosphârûcher  Luft  einirirken  kôrnie. 
Die  in  der  erolen  Beobachtungsreihe,  noch  nicht  resorbirten 
0,675  Cubz.  Knallgas  wiirden  daher  au«  dem  Voltameter  ent- 
fivDt  und  Statt  deraelbeu  0,975  Cubz.  atmosphâriacher  Luit 
eingebraebt,  wovon  im  Verlaufe  ron  ungeflbr  3Tagen  0,3625 
Cobz.  abaorbirt  wurden.  Da  aber  die  obigen  0,975  Cubz.  at- 
moapbariacher  Luft  nur  0,2047  Chcygeo  enthalten,  ao  muas 
ebenfii)k  ein  AntheH  Stickatoff  abaorbirt  und  vielleicbt  zur 
Salpèten&urebildung  verwendet  worden  sein,  indessen  stimmt 
aucb  hiermit  die  Rechnung  nicht  ûberein.  Als  Gegenversuch 
wurde  eine  gewisse  QuantiUit  atmasphârischer  Luft  in  einer 
graduirten  Rohre  durch  verdûnnte  Schwefelsfture  abgesperrt, 
die  aber  tm  Verlaufe  von  ungefShr  einer  Woche  eine  kauih 
merkliche  Yolumenvenlndening  erftihr. 

138. 

■ 

fiei  einem  zweiten  Yersuche  mit  gescbwërzten  Electroden 
wurden  im  Voltameter,  von  1,025  Cubz.  almosphârischer  Luft, 
im  Verlaufe  von  2  Tagen,  0,225  Cubz.  absorbirt,  was  mit  dem 
Sauerstofl^ehalte  der  nach  der  Rechnung  0,215  betrâgt,  bes- 
ser  ûbereinstimmt. 

139. 

Bel  einem  3ten  Versuche  endiich  wurden  von  1,1 125  Cubz. 
atmospharischer  Luft  in  ungefâhr  24  Stunden  0,4625  Cubz. 
absorbirt  was  den  blossen  SauerstofTgehalt  derselben  der  nur 
0,2336  betrâgt  bei  writem  ùbertrift,  und  wahrscheinlich  n\ir 
zufallig  mit  der  Zusammensetzung  des  Stickoxjdgases,  das  aus 
gleichen  Maasstheilen  Stick-  und  Sauerstofigas  besteht  iiber- 
einstimmt.  Ich  will  hierbei  noch  bemerken  dass  bei  diesen 
Yersuchen  die  Maxima  der  YoIumenvermindçd[*ung  angegeben 
sind,  welche  die  im  Voltameter  abgesperrten  Quantitaten  at- 
mospharischer Luft  erfahren  haben. 

140. 

Wenn  nun  die  Résorption  des  Knallgases  eine  plausible 
obgleich  nicht  voUkommen  liberzeugende  Erklârung  zulâsst, 
io  tfcheint  i^iasélbè  bei  dem  eben  erwâhnten  PhMoomën',  um 
so  weniger  Anwendung  zu  &iden,  als>  nach  den  Versuefaen 
meines  verstorbenen  Freundes  Edward  Turner  (Poggen- 
dorff  2ter  Band  pag.  214)  ^tmosphariscjbte  Luft,  weder  durch 
eine  erhitzte  Kugel  von  Platinschwamm  und  I^feiffeuthon  noch 
durch  sehr  heftig  erhitztes  Platîn,  eine  Volumenverânderung 
erfahrt.  Eine  Ansicht  uber  diesen  wahrseheinlich  recht 
narlcwùrdigea  Preceas,  wiicde  man  vielleidht  gewonoen  ha- 
ben» w^iui  die  zuruckgebljebenen  Quantitaien  LuÛ  jedesmal 
eimv  Antfilyse  unlerworfen  wov den  wâren.  Da  mir  indessen 
4d.hi#i^unMliigen  Appstf'ikjle.mqht  bei  dett  Hand  .waren^  und 


zu  diesem  Zwecke  das  Voltameter  eine  vèrânderte  Einrichtung 
batte  erhalten  mùssen,  so  muss  schon  eine  solche  Unter^u- 
chung  einer  andem  Gelegenheit  vorbehalten  bleiben. 


6.  Recherches  sur  différentes  lois  nou- 
velles,.  relatives  i  la  somiib  dbs  divi- 
SEURS  DES  NOMBRES,  par  M.  BOUNIAKOVSKY. 
(La  le  11  février  1848).    E.Urait. 

L*illustre  géomètre  de  Berlin,  M.  Jacobi,  dans  ses  beaux 
travaux  sur  les  fonctions  elliptiques,  a  été  conduit  à  diffé- 
rentes formules  très  remarquables,  intimement  liées  avec 
la  théorie  des  nombres.  Ce  serait  une  entreprise  très  méri- 
toire et  bien  intéressante  pour  TArithmétique  transcendante 
que  de  rassembler  toutes  ces  formules ,  et  d*en  tirer  les 
nombreuses  conséquences  dont  elles  sont  Susceptibles.  Je  me 
propose,  dans  cet  écrit,  de  donner  un  échantillon  d'un  travail 
en  ce  genre,  tout  en  me  réservant  de  revenir  dans  la  suite 
sur  ce  sujet. 

Le  Mémoire'  que  j*ai  Thonneur  de  présenter  à  l'Académie 
se  compose  de  trois  numéros.  Dans  les  deux  premiers,  je 
donne  plusieurs  lois  nouvelles,  entièrement  générales ,  con- 
cernant la  somme  des  diviseurs  des  nombres.  Ces  lois  ne 
paraissent  pas  pouvoir  être  déduites  directement  de  celle 
qui  a  été  proposée  par  Eu  1er.  En  outre,  le  2me  numéro 
contient  quelques  autres  recherches  numériques,  qui  se  rat- 
tachent aussi  à  la  considération  de  celte  sorte  de  fonctions.  Le 
3ème  numéro  est  consacré  à  l'exposition  d'un  nouveau  pro- 
cédé pour  lé  développement  des  fonctions  en  séries,  princi- 
palement applicable  aux  expressions  composées  d*un  nombre 
infini  de  facteurs.  Ce  mode  de  développement  peut  souvent 
conduire  à  des  propositions  curieuses  sur  les  nombres,  ce 
dont  j'ai  donné  quelq4ies  exemples  à  la  fin  du  Mémoire.  Enfin, 
pour  faciliter  les  applications  numériques,  relatives  aux  fonc- 
tions que  j'ai  considérées  dans  mon  écrit  «  j'aff  étendu  la  table, 
donnée  par  Euler  pour  les  sommes  des  diviseurs  des  nom- 
bres. Aux  100  nombres  calculés  par  lui,  j'en  ai  ajouté  110, 
de  manière  que  k  table  que  je  joins  au  Mémoire  s'élend  de- 
puis 1  jusqu'à  210. 


171 


Bulletin  physico-mathématique 


isr  o  T  S  S. 

11.    Die    Gattcng   Lithodes   Latreille   nebst 
vier  neuen  ihr  yerwandten  von  wosnes- 

SENS&I    ENTDECRTEN,     ALS    TtPEN    EINER    BE- 

soNDERif  Unterabtreilung  (Tribus  Litho- 
dea)  der  Edwards'schen  Anohuren.  Von  J. 
F.  BRANDT.    (Lu  le  9  juin  18W.) 

Die  Bearbeitnng  der  von  Herrn  von  Middendorff  mitge- 
brachten  Kreb«e  leitete  mich  auch  auf  die  genauere  Unter- 
«ucbung  der  zur  Gattung  IMhodes  gehorigen  oder  mit  ihr  ver- 
wandten  Formen,  wovon  das  Akademifiche  Muséum  mebrere 
aehr  intere«fiante  neue  dem  ausgezeiehneten  Fleisse  des  Prà- 
paranten  WofinefiAenaki  zu  verdanken  bat.  Ich  erlaube 
mir  daber  nacbstebende  Notizen  aU  Yorlâufer  einer  «pâter 
einzureicbenden  detaillirten  Arbeit  mitzutbeilen. 

Dafi  Huaeum  der  Akademie  besitzt  nicbl  weniger  ala  vier 
Arten  der  eigentlicben  Gattung  lithodu  und  auAserdem  nocb 
vier  Krebfiformen,  welcbe  zwar  vermôge  dea  Baues  ibrer 
Fuisse  und  Mundlbeile  in  die  Nâbe  von  IMhodeê  gebôren,  durcb 
andere  Kennzeicben  aber  davon  mebr  oder  wenigèr  abwei- 
cben,  éio  dass  sie  die  Tjpen  eigener  Gatlungen  darslellcn,  wo- 
von eine  sogar  ganz  entscbieden  eine  eigene,  fiowobl  von  den 
drei  andem,  als  von  IMhodeê  selbat  a^bweicbende  Gruppe  bii- 
den  muM. 

Dem  angedeuteten,  aebr  bedeutenden,  môglicbat  genau  un- 
tersuchten  Zuwacbae  zu  Folge  glaube  icb  die  von  mir 
ala  eine  beaondere  Reibe  von  Bildungen  der  Cruslacea  Deçà- 
poda  anzusebende  Tribus  der  Uthodea*)  mit  aeinen  ibren 
Unterabtbeilungen  [Uthodta  und  Cryptoliikodea) ,  so  wie  der 
ibn  zuaanunenaetzenden  Gattungen  und  Arten  nacb  der  in  den 
nacbatehenden  Zeilen  dargelegten  Méthode  charakteriairen  zu 
kënnen. 

ANOMURA  EDW. 

e.  p. 
Tribus  UAhodea  nob. 

Abdom^i  aeu  urogastrica  corporia  para  in  jhciei  extemae 
planae  parte  apicali  semper  acutellia  ealcareia  triaeriatis  vel 
quinqueaeriatia  teolum,  Antennae  extemae  thorace  multo  bre- 
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a  diver* 


viorea.  llltimum  pedum  par  minimum,  a 

aum,  auh  poateriore  tboracia  limbo  abaconditum. 

L  Eduthodea  nob. 


Rostrum  frontale  senau  borizontali  bipartilum,  quare  par- 
tem  auperiorem  et  inferiorem  plus  minusve  acuminatam  offe- 
rena.  Antennarum  extemarum  aecundi  artieuli  appendix  au- 
perior  acuminata,  pina  minuave  conica,  aimplex  vel  parlita 
vel  apinulia  aupra  obaeaaa.  Pedea  atatu  extmiao  prorsua  libe- 
ri,  nec  etiam  atatu  rétracte  aub  thorace  proraua  ahacondtti. 

A.   Meaomalacura. 

Abdominia  aeu  recCioa  partia  urogaatricae  poaterioria  dimî- 
dii  médium,  facie  extema  aeulellulia  vel  vemieia  aeriatia  vel 
aubaparaia,  calcareia,  interatitiia  cutaneia  inaigniboa  diajwictia 
vefititum.  * 

Genua  1.    LithodeaLatr. 
Subgenua  I.   LithodeaNob. 

Roatri  fontalia  dena  inferior  conicua,  aimplex  »  aammatua. 
Antennarum  aecundi  artieuli  appendix  auperior  parumevoluta, 
aimplex,  rariua  apinula  aolitaria  aucta.  Pedea  et  digiti  aatia 
elongati.  Digitorum  longitude  V^  ^^  Vi  ^oracia  latitudinia 
aequana. 

a)  Dena  rostri  frontalia  inferior  roatri  frontalia  parle  aupe- 
riore,  quovia  lalere  tridentata,  circiter  7»  brevior. 

^  Speo.  1.  IModêê  arcticuê  Loir, 

Roatri  firontalia  auperior  para  oculoa  valde  auperana.  Tho- 
rax aubovàto-cordatua.  Spinae  marginalea  tboracia,  nec  non 
apinae  majorea  crurum  et  carporum  apinia  tboracia  médium 
occupantibua  plua  duplo  longiorea.   . 

Patria  mare  boreum  aeu  germanicum  et  maria  glacialia  ma- 
gia  auatrialior  para»  nominatim  maria  Angliae,  Daniae,  Nor- 
wegiae,  Laponiae,  Groentandiae  et  Americae  borealia  litora 
alluentia. 


*)  Das  Yerhallcn  desselben  za  den  andem  Tribus  der  jino- 
natreftf  so  wie  der  genaaere  Nachweis,  dass  die  von  Mil  ne- 
Edwards  aufgestellte  Abtheilung  der  jénonuira  nnter  gewissen 
Modificatiooeq  gegen  die  Meinung  anderer  Cardnologen,  zu)Assig 

»«,  aoll  spAter  in  einer  eîgenen  Abhandlaug  auseinander  gcsetzt 
werden» 


Spec.  2.  lÀlhodeê  dubiuê  M.  Edw. 

M.  Ed».  Crustac.  IL  p.  186.  Seba  tha.  T.  III.  pL  22.  No,  1, 
Speciea  obacura  a  me  nondum  viaa. 

b)  Dena  aeu  para  dentiformia  roatri  frontalia  inferior  roatri 
frontalia  auperiore  parte  quovia  latere  bidentata  vel  aub- 
bîdentata  longior. 

Spec.  3.  IMhodeê  êpinoêiêêimuê  nob. 

■ 

Roatri  frontalia  auperior  para  medio  in  apinam  teretem  aim- 
plicem,  tenuiler  granulatam,  auraum  directam  oculoaque  longe 
auperanlem  lerminata.  Tboracia  cordati  auperior  frcies  loCa 
apinia  ad  apicem  uaque  tenniter  grantdoaia,  aparsia,  ex  parle 
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loDgiMimû,  flpinas  thoracin  latérales  pariter  valde  elongatas 
magnitndine  aequanlibua  et  «pmttlù  minoribuc  intermixtia 
ohseiaa.  —  Thoracia  longitudo  \*'  6"',  latitudo  \!'  Vj^ 

Thoracem  hujua  apedei  diatinctiaaimae  exlnaula 
nâait  Woaneaaenaki. 

Spec.  4.  Uihodet  camisckaitcui  Tiles. 

Maja  camUehaiiea  Tileiius  ifém.  de  VAdàd.  hnp.  de  $e.  de 
Si.'Péiersb.  T.  Y.  p.  339.  cum  Tab.  De  Eaan  fewn.  Japon. 
.   Tdf.XLVIIL 

Eottri  frontalia  Auperior  para  oculoa  exteoaoa  vix  auperana, 
medio  in  apinam  apice  bifidam  anraum  directam  tenuinata. 
Thoracia  late  cordati  auperior  faciea,  apinia  aatia  brevibus,  baai 
admodum  latia,  apinaa  lateralea,  nec  non  pedtun  longiorea 
>  «ubaeqnantibua  obaeaaa.  Thoracis  longitndo  5  —  6^  latitude 
5-7". 

Habitat  in  mari  Ochotzakiaifii  nominatim  prope  Ayan  (Mid- 
dendorff,  Woaneaaenaki)^  nec  non  prope  Camtacbatkam 
(Tiledua)  et  ut  e  De  Haanii  figura  elucere  videtur  etiam  in 
mari  Japonico. 

Subgenua  2.  Paralithodea  nob. 

Roatri  frontalia  dena  inferior  apice  tumidua»  rotundatna,  in 
baieoa  auperiore  fiicie  âpina  acuminata  auctua.  Antennarum 
eitemarum  aecundi  articuli  q>pendix  auperior  valde  erolula, 
ipiadri  apinosa,  apinia  fere  flabellatia.  Pedea  et  praesertim 
«figitiabbreviati.  Digiti  longitudine  y^  tantum  thoracia  latitu- 
dinift  aequantefl. 

Spec.  5.  IMhodes  brevipeê  M.  Edwards. 

M.  Edwardê  ei  Lucas  Archive  d.  Mu$,  T.  IL  pi,  2i  —  27. 
p.  463. 

Roitri  frontalia  auperior  para  oculoa  extenaoahand  auperana, 
medio  in  spinam  apice  bipartitom,  aorsum  curvatam  termi- 
nata.  Thoracia  cordato  -  triangularia  auperior  faciea  glabra, 
spinia  magnia,  basi  latiuaculia  apinia  lateralibua  et  pedum  ma- 
joribui  tamen  paulo  brevioribus  obaeaaa.  Pedum  articuli  om- 
nea  spinia  plerumque  aeriatis,  aatia  magnia  vestiti.  Thoracia 
longitudo  4''  6    ,  latitude  aumma  4^'  8    . 

PatriaMariaOchotzakiensia(Wosnefisenaki)  et  Kamtacha- 
tici  (Mertens)  litora. 

Observât.  Subgenus  Paralithodes  appendicis  antennalia,  nec 
non  pedum  ratione  transitum  a  Mesomalacuria  ad  Holaspidu- 
raa  parât. 

B.    Holaspidura. 

Purtia  urogaatricae  exterior  sea  auperior  faciès  tota  acutel- 
bê  tri*  vel  quinqueserialis  caleareis,  approximatia  teota.  Pedea 
et  digiti  paulo  magia  adhuc  quam  in  ParaKthodibua  abbreviati. 


6enus2.  Lopholithodes  nob. 

Rostri  frontalia  auperior  para  inferiore  brevior,  apice  aiîb- 
quadrideirtala,  dentibus  radia tim  positis,  tribus  superioribua 
eorum  inferiore  minime  majoribua.  Antennarum  extemamm 
articuli  aecundi  appendix  aimplex,  triangularia,  insignis,  non 
aolum  marginibua  lateralibua»  aed  etiam  fade  auperiore  apinia 
aeriatia  pectinata.  Abdominia  aeu  partis  urogaatricae  fades  ex- 
tema  acntellia  quinquëseriatia  obaeaaa.  Thorax  aubrotundato- 
cordatus,  convexus,  latiasimus,  et  altiaaimua.  Regio  gaatrica  et 
genitalis,  nec  non  cardiaca,  inteatinalea  et  branchiales,  ut  in 
genuinis  Lithodibus  formatae,  aed  multo  magia  elevatae.  Pe- 
dum primi  paria  carpua  margine  auperiore  interne  criatam 
maximam,  dentatam,  fere  ut  in  Calappis  constituena. 

Spec.  1.  Lopholtikode$  Mandiu  nob, 

Species  generis  hucusque  unira  et  pulcherrima,.  maximia 
Canerorum  formis  adnumeranda,  quam  Tiro  Illustrissimo  at- 
que  Amicissimo  Doctori  Mandt  Augustissimi  Nostri  Impera- 
toris  Medico  Primario  etiam  de  Carcinologia  Crust^ceorum  bo- 
realium  in  Itiiiere  Spitzbergensi  ab  ipso  observatorum  de- 
scriptione  bene  merito,  dicatam  velim.  Thoracis  longitudo 
6  —  7,  latitude  summa  7  —  8  . 

Habitat  prope  Insulam  Sitcham  unde  duo  specimina  misit 
Wosnessenski. 

Genus  3.  Rhinolithodes  nob. 

Rostri  frontalia  superior  para  conica»  obtusa,  aupra  eden- 
tata  inferiorem  uncinatum  longitudine  subaequans  vel  saltem 
haud  auperana.  Antennarum  extemarum  articuli  aecuudi  ap- 
pendix triangularis,  simplex,  lateribua  tantum  spinulis  aubse- 
riatis,  subdistantibua»  subpinnatia  instructa.  Abdominis  seu 
partia  urogastricae  faciès  extema  scutellia  triseriatîs  obseasa. 
Thorax  triangularia,  allissimus,  parte  anteriore  plua  duplo 
angu^tior  quam  posteriore.  Regio  gaatrica  et  genitalia  con- 
fbixae,  convexiasimae^  cardiaca  et  intestinalia  pariter  con- 
junctae,  aed  a  branchialibus  et  genitali  fossa  aemilunari  pro- 
fundissima  sejunctae.  Pedum  primi  paria  carpua  margine  au- 
periore intemo  parum  cristatus. 

Spec.  1 .  Rhinolithodee  Wossnesenskii  nob. 

m 

Thoracia  longitudo  apeciminum  maximorum  i     8    ,  lati- 
tude seu  diameter  in  margine  posteriore  1     11. 
A  Wosnessenskio  in  Insula  Sitcha  et  Kadjak  observatus. 

Genua  4.  Phyllolithodea  nob. 

Rostri  frontalia  auperior  pars  compressa  aubtetragona,  in- 
feriorem uncinatam»  acufam  longe  auperana,  margine  aupe- 
riore bidentata,  dentibiy  obtusia.  Antennarum  aecundi  articuli 
appendix  in  lamellulaa  très,  oblongo-lineares  versus  apicem 
aublaliores»  flabelii  forma  dispositaa  divisa.  Antennarum  ex- 
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temarum  articulus  quartus  et  quintuft  «pinidU  destituti.  Tho- 
rax 5ube)ong9to-triangiilari«,  altiMÛnus.  Pedum  primi  paris 
carpus  vix  cristatus. 

Spec.  1.  Phyllolithodes  papilloius  nob, 

U^bitaa  quidem  anteeedentû  geueris,  sed  ^tructara  in  cha* 
ractf  re  generico  îndicata,  niec  Bon  pedea  papilUé  elongatia,  gra- 
nnloiifi  obaeasi  etc.  diffierentiac  magnaa  offerunt. 

Thoracia  longitudo  l''  10-  U    ,  latitudo  l^'  8'''. 

Unicum  ^edmeD  non  aatis  completum  ex  Insula  Kadjak 
mitfit  Woaneaaenaki. 

IL    GRTPTOirrHODEA   NOB. 

Rostrum  frontale  lamellulam  simplicem,  deflexam  exhibons . 
Antennarum  aecundi  articuli  appeudix  superior  laminam  sim- 
plicem,  satis  inaîgnem  constitnena.  Pedes  extensi  adeo  maxima 
ex  parte  a  clypeo  thoracico  convexo,  latissimo,  corporis  latera 
valde  superanie  multo  latiore  quam  longo  obtecli.  (Habitus 
fere  Cr^ptopodiac,  sed  partium  oralium  structura  ^  porro  pe- 
dum posterions  paris,  née  non  partis  urogastricae  ratio  ut  in 
r^ithodihus,  nominatim  ut  in  Lithodearum  sectione  B.) 

ObsejTv.  £rypUilithodea  inter  Lithodeas  Parthenopides  et 
potissimum  genus  Crjptopodia^  Lithodea  genuina  vero  seu  Eu- 
lithodea  Majaceas  in  niemoriam  revocant. 
Genus  5.  Crjptolithodes  nob. 

Spec.  I.    Cryj)toUthodes  (yjncus  nob. 
Thoracis  longitudo  l"  4'",  latitudo  l"  11'". 
Patria  Califomiae  borealis  litora  (Wosnessenski). 


Die  LUhùdm  haben  offenbar  im^  nôrdlichen  stillen  Océan, 
liamentlich  vom  nôrdlichen  Californien  bis  zn  den  Aleuten  ei- 
nerseits  »  und  V(Mn  Japanischen  und  Ochotzkischen  Meere  Jl>îs 
Kamtschatka  andererseits  eben  so  ihre  grôsste  Vorbereitun'rs- 
9phâre,  wie  die  Alken  unter  den  Vogeln;  denn  nirgends  hat 
man  weder  eine  so  grosse  Artenzahl  von  Liihoden,  noch  von 
Alken  beobachtet.  Nur  stellt  sich ,  wenn  man  die  Meerc  des 
nôrdlichen  Europa  und  des  ihm  gegenûber  liegenden  Theilcs 
von  Nordamerika  mit  denen,  die  zwischen  dera  Norden  Asiens 
und  Amerikas  liegen,  vergleicht,  bei  den  IMhodtn  das  Vcrhàll- 
nm  viel  schroffer  beraus  als  bei  den  Alken.  Wâhrend  nSm- 
licb  di^  das  nôrdliche  Europa^  und  die  ihm  gegeniiber  liegen- 
den Thei\e  Amerikas  bespîilenden  Meere  nur  eine  bekannte 
Art  IMhodes  {lAihodeê  arctica),  die  zviscben  dem  nôrdlichen 
Asien  und  Amerika  liegenden  aher  drei  echte  IMàades  nnd 
ausserdem  noch  vier  zu  den  LHhodea  gehôrige  Formen  he- 
herbergen,  findet  man  halb  so  viel  Alkenarten  aïs  in  den 
Amerikaniscb-Asiatiachen  auch  in  den  EuropKisch-Aaterika- 
nischen  Meeren.  Die  Lithodea  sind  daher  auch  nebst  der  Gat- 
tung  PlatyeoryBies  als  ein  die  Krebsfauna  jener  Gegenden  we- 
sentlich  charakterisirendes  Moment  anzusehen.  Dièses  Mo- 
ment gewinnt  noch  mehr  an  Bedeutung,  wenn  wir  dabei  in 
Erwâgung  ziehen,  dass  die  Zahl  der  IMhodêa  der  der  echten 
Braehyuren  in  den  zwischen  dem  Norden  Asiens  und  Ameri- 
kas befindKchen  Meeren,  so  viel  mîr  bis  jetzt  bekannt  ist,  fast 
das  Gleichgewirht  hait,  oder  wenigstens  nur  um  ein  Geringes 
zurflckstehn  dùrfte. 


BULLETIN  BES  SÉANCES  BE  LA  CLASSE. 


Séance  du  28  janvier  (9  février)  18*8. 
Lecture    ordinaire* 

M.  Lcnz  annonce  à  la  Classe  que,  4an8  ses  recherches  nlté- 
rieures  de  rinfloence  de  la  vitesse  de  rototion  sur  le  courant 
d/induction  des  machines  magnéto  «électriques»  il  est  parvenu  à 
la  découverte  d'une  nouvelle  source  d'erreurs,  négligée  jusqu'à 
ce  jour.  Le  mémoire  ainsi  complété  pourra  sous  peu  être  livré 
*    à  Timpression. 

Lecture   extraordinaire. 

M.  Peter  s  lit  une  note  intitulée:  Bestimmung  der  FehUr, 
xvelche  bei  der^  JtiflOsung  der  PothenoCschen  Aufgahe  mit  dem 
Messtische  enisteheru.   Elle  sera  insérée  an  Bulletin. 

Mémoires    présenté». 

M.  Lenz  présente,  de  la  part  de  M.  Zaroubine,  officier  de 
la  marine  à  Arkhangel,  les  dessins  de  deux  appareils  météoro- 
logiques de  son  invention  servant  à  Toliservation  des  marées  et 
des  changements  de  la  direction  des  vents  et  iraçant  par  eux- 


mêmes»  sans  le  secours  de  l'observateur,  les  courbes  de  ces  chan- 
gements. Ifis  notes  qui  accompagnent  ces  dessins  ont  pour  titre  : 
i)  ycrpoieno  h  o^ncmeA^  ^epresa  npAonoatiia.  ^  %)  ycTtoâ- 
CTBO  m  o(bjien»ie  lepresa  Btrpomcivi.  La  Classe  charge  MM. 
Kupffer  et  Lenz  d'examiner  ces  deux  appareils  et  de  lui  en 
rendre  compte. 

Le  mhme  Académicien  présente,  de  la  part  de  M.  Sievers, 
lieutenant  de  la  marine,  le  projet  de  construction  d'un  bateau, 
propre  &  être  maneuvré  par  l'effet  de  la  houle  et  que  l'auteur  a 
nomme  BojBOxoiH.  La  Classe  nomme  Commissaires  pour  exa* 
miner  cette  invention,  MM.  Lenz  et  Jacobi. 

Correspondance. 

M.  Jeleznikov,  maître  à  l'école  de  district  de  Verkbné- 
oudinsk  adresse  à  l'Académie  une  caisse  avec  des  peaux  d'oiseaux 
qu'il  offre  au  Musée.  Sa  lettre  est  accompagnée  d'une  notice  sixr 
les  dénominations  locales  et  le  genre  de  vie  des  oiseaux  envoyés. 
Cette  notice  ainsi  que  les  oiseaux  mêmes  seront  envoyés  à  M. 
Brandt,  et  la  réception  en  sera  accusée. 


Emis  le  20  jmn  1840. 
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1.  fioiletlns  des  séances  di  PAcadémlc;  2.  Mémoires  lus  dans  les  séances,  ou  extraits  de  ces  mémoires,  s'ils  sont  trop  volumineux;  8.  l'ïo- 
tu  de  moindre  étendue  in  extenso;  4.  Analyses  d'ouvrages  manuscrits  et  Imprimés,  présentés  a  l'Académie  par  divers  savants;  5.  Rapports; 
tf.  ?(otIres  sur  des  voyages  d'exploration  ;  7.  Extraits  de  la  correspondance  scientifique  ;  8.  Pfonvelles  acquisitions  marquante*  de  la  biblio- 
thèque et  de.«  musées  ,  et  aperçus  de  l'état  de  ces  établissements  ;  9.  Chronique  du  personnel  de  l'Académie  ;  10.  Annonces  blbtîograpliîques 
d'ouTrages  publiés  par  l'Académie.  Les  comptes  rendus  annuels  sur  les  travaux  de  l'Académie  entreront  régulièrement  dans  le  Bulletin  ,  et 
lès  rapports  annuels  sur  la  dlstrîbutlou  des  prix  Déiuidi^IT  seront  également  offerts  aux  lecteurs  de  ce  journal,  dans  des  suppléments  extraordinaires 

S  0  MM  A  IR  E.  NOTES.  12.  Notice  préalable  sur  un  nouveau  genre  de  crabes^  propre  à  la  Faune  de  Rusm,  Biandt.  RAPPORTS. 
2.  Analyse  de  fourrage  deM.Mâdler:  Vntersuchungen  uber  die  eigenen  Bewegungen  der  Fixsterne.  Petbhs. 
3!  Rfq^port  de  M  Struve.    BULLETIN  DES  SÉANCES. 


2T  O  7  a  Se 

12.  VORLAUFIGE  BeNERRUNGEN  ÎJBER  EINE  NEUE, 
filQENTHUMLICHEy  DER  FaUNA  RuSSLANDS  AN- 
GEHORIGcGaTTUNG  ODER  iTlSTERGATTUNG  VON 

Rrabben  (Crustacea  Braciitura)  aus  der 
Ed>tards'schen  Aetheilung  der  Cortsten 
VON  J.  F.  BRANDT.    (Lu  le  9  juin  1848.) 

Die  filr  das  Reûewerk  des  Heini  CoUegen  von  Midden- 
dorff  ûbernommene  Bearbeitiing  der  Krebsthiere  veranlasste 
mich  in  die  genauere  Beslimmung  der  durch  Merten^  imd 
meine  sechszehnjâhrigen  Bemuhiingen  viel&ch  bereicherlen 
Krebéigamnilang  des  zoologischen  Muséums  der  Akademie  nâ- 
bereinziigeben. 

Ausser  mancben  andem  neuen,  spâter  zu  besprechenden 
Formen  fand  ich  auch  zwei  Krabbenarlen^  velcbe  nach  der 
von  De  Haan  (Sieboldt  Fauna  Japoniea  Crusfae,  p.  t  e/c.) 
vorgeschlagenen  Classification  zwischen  Oeidea  De  Haan  ei- 
oerseits,  und  Afelecyclus  Leach  und  Triehùcera  De  Haan  ande*- 


rerscits,  binsichtiicb  des  Baues  der  Mundtheile  und  des  Tbo- 
rax  zu  stehen  kommen  wiirden,  wâbrend  sie,  wenn  man  M. 
Edwards  [Hist.  de  Crusiac.  T.  //.  p.  139)  folgt,  in  die  Tribus 
der  Corystiens  binter  Afelecyclus  zu  stellen  wâren. 

Die  paarigen  StirnzSbne  unterscbeiden  die  beiden  fraglicben 
Formen  von  Afelecyclus,  Clorodius  und  Trichocera  und  nâbem 
&ie  den  Gattungen  oder  Untergattungen  der  ecbten  Corysfiden 
{Corysles,  Dicera  D,  Haan.  seu  Naufilocosysfes  Edw,  und  Otidta 
D.  Haan).  Sie  stellen  daber  ein  Verbindungsglied  der  drei 
erstgenannten  Gattungen  mit  den  drei  letztgenannten  dar,  und 
dùrften  desbalb  der  von  Edwards  befolgten  Anordnung  ge* 
mâss  eine  neiie  Gattung  bilden,  wâbrend  sie,  wenn  man  De 
Haan* s  Classifications -Metbode  annimmt,  nur  den  Tjpus  ei- 

• 

ner  neuen  Untergattung  abgeben  wîirden.  Jedenfalls  durflte 
aber,  mag  man  sie  als  Subgenus  oder  Genus  zusammenfassen, 
der  Name  Plafycorysfes  wobi  ein  bezeicbnender  sein,  da  sie 
noter  den  mit  paarigen  Slirnzâhnen  versebenen,  schmalbriisti- 
geren  Corysten  ^orysfes,  Oëidea)  durch  ihren  breitern  Thorax 
und  die  Mundtheile  die  Atelecyclm,  Chrodim  und  Triehoceren 
>H^iederholen. 

Der  Charakter  der  neuen  Gattung  oder  Untergattung  lasat 
sich  aiif  folgende  Weise  feststellen: 
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Genuê  vel  Subgenuê. 

PlatyeoFystes  nob. 

Thorax  ovalw  vel  «ubrotundato  -  ovalis,  lateribuA  sex  vel 
«eplemdentatus,  dentibus  dentieulatis.  Frons  quadri-vel  «ex- 
dentata,  dentibus  frontalibua  mediis  paribiu.  Pedum  max  îUa- 
ritun  externî  paria  tertiua  articulus  latna,  aecundo  multo  bre- 
▼ior  eiqne  lalitudine  subaequalis,  margine  interno  rotundatua, 
reliqui  Irea  articuli  in  corpus  unum  comprehensi  artîculo 
aecundo  duplo  longiorea.  Pedea  médiocres  vel  parum  elongati, 
cruribus  admodum  latis  instructif  digitis  conico-elongatis,  te- 
tragonis,  profonde  longitudînaliter  sulcatis.  Marium  adultorum 
pars  urogastrica  5-articuiata,  articule  tertio  lateribus  in  an* 
gulum  producto. 

Die  genauere  Vergleichung  der  beiden,  zur  eben  charakte- 
risirten  neuen  Abtheilung  von  Krabben  gehdrigen  Krebsarten 
vnter  einander  weist  so  grosse,  namentlich  als  solche  Verbâit- 
iiisse>  die  man  als  subgeiieriscbe,  ja  sogar  als  generische  Kenn- 
zeichen  betrachtete,  sich  kund  gebende  Unterschiede  nach, 
dass  man  fast  mit  eben  dem  Rechte,  womit  man  neuerdings 
manche  noch  nMher  verwandte  Formen  generisch  oder  sub- 
generisch  getrennt  bat,  auch  dièse  beiden  Arten  zwei  beson- 
deren  Gattungen  oder  Untergattungen  zuweisen  kOnnte.  Es 
scbeint  mir  daher  jedenfalls  nicht  iiberflûssîg,  zur  deutlichem 
Uebersicht  der  fraglichen  Abweichungen  die  beiden  in  Rede 
stebenden  Krebsarten  wenigstens  unter*  zwei  Unterabtheilùn- 
gen  zu  bringen.. 

Sed,  A,  [Num  Subgen.  PiatycoryUei^ 

Frons  dentibus  sex  armata,  quorum  quatuor  medii  distincli. 
Thorax  fere  rotundo-ovalis,  dimidio  anteriore  subtriangularis, 
supra  tertii  et  ex  parte  etiam  supra  quarti  pedum  paris  inser- 
tionem,  ob  dentem  quartum  admodum  productum,  angula- 
tus.  Carpus  et  metatarsus  secùndi,  tertii,  quarti  et  quinti  pe- 
dum paris,  ut  reliqui  pedum  articuli,  exceptis  digitis  toti,  etiam 
margine  superiore  et  facie  anteriore,.  cristulis  seu  eminentiis 
transversis  deiiticolis  minimis  conicis,.  piles  seu  setulas  émit- 
tentibus  obsessis  mtmuti.  Digitorum  margines  seu  cristulae 
très  superiores  et  due  inferiores  toti  ad  apicem  usque  denti^ 
culis  minimis  obsessi. 

Spec.  1.  Platycor}'stes  ambiguus  nob. 

Vix  Cancer  Cheiragonus  Tilesius  Mimoireê  dt  tA- 
cad.  d^sc.  d$  St-Péiersb.  T.  F.  (1815)  p.  347. 

Habitat  in  mari  Ocholzkiensi  (IkiiddendFarff)^  Kamtscha- 
tico  (Mertens),  pro(>e  insulas  Aleuticas  et  in  Coloniarum 
Boiso^Americananim  litoribus  (Wossnesenaki)^ 

Individua  maxima  tboracem  S'//'  longum  et  4^'  latum  of- 
ferunt.  Colôr  flavtts>  mbro  macuIalHsJ  Corpus  supra  setosum, 
seinlis  admodum  brevibus^  lateribus  villosum. 


Seei.  B.  [Num  9ubgenu$  profrium  Padaeanthui?) 

Frons  dentibus  quatuor  armata,  quorum  bini  in  frontis  me- 
dio  coDspicui.  Thorax  ovato-tetragonus,  marginibus  laterali- 
bus  modice  arcuatis  et  dentibus  subseptem,  quorum  quatuor 
anteriores  magnitudine  subaequales  vel  primus  reliquis  paullo 
major,  armatus.  Carpus  et  metatarsus  porro  secundi,  tertii, 
quarti  et  quinti  pedum  paris  basis  marginibus  superioribus, 
nec  non  margine  inferiore  dentibus  seu  spinulis  hamatis  in  sé- 
ries longitudinales  dispositis  armati.  Digiti  valde  angusti  et 
longius  acuminati,  in  superioris  et  inferioris  faciei  marginis 
anterioris  et  posterioris  bâsi  spinosi,  dimidio  apicali  vero 
spinulis  et  denticulis  destituti. 

Spec.  2.  Platycorystes  Isenbeckii  nob. 

Platycorystes  Isenbeckii  a  Doctore  Isenbeck  medico 
nunc  apud  Petropolitanos  celeberrimo,  Mertensii  in  orbis 
terrarum  Circumnavigatione  duce  lUustr.  Lùtkio  instîtutae 
comité,  in  Insula  Unalaschka  est  detectus,  quare  nomen  inven- 
toria de  Museo  Academico  summe  meriti  tribuere  liceat. 

Thoracis  longitude  in  adultis  V/^^y  latitudo  k^'. 

Color  fere  praecedentis  speciei.  Habitat  in  insulis  Aleuticis 
(Isenbeck:  teste  Merf ensio,  et  Wossnesenskio]  nec  non 
Curilicis  (Wossnesenski)  Platycoryste  ambiguë  multo  rarior. 

In  zoologisch-geographischer  Beziehung  gewShrt  die  auf- 
gestellte  Gattung  eine  eigenthUmliche,  den  nôrdiichen  Theil 
des  stillen  Meeres,  namentlich  die  Kilsten  des  Ochotskischen 
Meeres,  Kam(schatka*s,  der  Kurilen,  der  Aleuten  und  des 
nordwestlichen  Theiles  von  Amerika  ebenso  charakterisirende 
Form  von  kurzschwânzigen  Krebsen,  wie  dies  aus  der  Classe 
der  Sâugethiere  mit  der  Seeotter  und  der  Rhyiina,  aus  der 
Classe  der  Vogel  mit  den  Gattungen  PheUerii,  Ceraiorhina,  Om- 
Ma,  Tylorhamphuê  und  Piychorhamphui  der  Fail  ist.  —  In  den 
Europâisehen  Meercn  werden  die  PlatycoryUm  durch  die  Gat- 
tungen Corytfes  und  Atehcyclui  ersetzt. 


RAPP0I17S» 
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UbBCR   PeOFESSOR   MaDI.ER*S   IjNTERSITCHVfl-* 
QEN  ÎJBER  DIE  EIGEIfEN  BsWEGUNaEN    DER   FlX- 

STERNE.^  VON  C.  A.  F.  PETERS,  Dr.  (Lu  le 
12  {2k)  mai  18^8.) 

Indem  idi  durch  gegenwërtigen  AufiMtz  dem  mir  von  der 
Conferenz  ertheilten  Auftrage  entspreche^  îlber  Uerrn  Profes- 
sor  Mâdler's  Untersuchungen  iiber  die  Cenlralsonne  des  Fix* 
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sternsyfitems  zv  berichten,  hafte  ich  es  fur  nôthig  gleich  im 
Voraus  zu  bemerken,  dass  obgleich  ich  Mëdler's  Untersu- 
ehungen  mit  der  Aufmerksamkeit  «tudirt  habe,  welcbe  sowol 
die  Wichtigkeit  des  Gegenfitandes,  alfi  die  Verdienfite  ibres  be-* 
nihinten  Verfa^ers  erfordern,  ich  meine  Urtheile  darùber 
doch  fiir  nichu  weiter  als  meine  individuellen  Anfiichten  wi&- 
gebe  und  weit  davon  enlfemt  bin  annehmen  zu  wollen,  dafis 
dieae,  wenn  sie  oiit  denen  des  Herrn  Professors  Ma d  1er  nicht 
iibereînstimmen,  nothwendig  dîe  richtigern  sein  mûssten.  Es 
solite  mir  eine  aufrichlige  Freude  gewfthren,  wenu  die  Zwei- 
fel,  welcbe  gegen  die  Richtigkeit  der  von  Mâdler  gefundenen 
Resuitatein  mir  au^estiegen  sind,  widerlegt  werden  kônn- 
ten,  und  es  sieh  heraussiellen  soUte,  dass  wir  dem  von  Herrn 
Professor  Màdier  erstreblen  Zieie,  die  Gesetze  der  eigenen 
Bewegungen  der  Fixsteme  anzugeben,  wirklich  nâher  geriickt 
sind,  aïs  es,  meiner  Ueberzeugung  nach,  bis  jetzt  der  Fall  ist. 
,  Nachdem  bereils  im  vorigen  Jahrhundert  das  Dasein  der 
eigenen  Bewegungen  einigec  Fixsterne  unzweifelhaft  nachge- 
Triesen  war,  lag  es  sefar  nahe  auch  bei  allen  ùbrigen  Stemen 
eigene  Bewegmigen  zu  vèrmuthen.  Eine  momentané  Rube 
einzelner  Fixsteme  reiativ  zu  den  iibrigen  ist  zwar  keines< 
wegs  omnogUch,  allein  sie  wfirde,  mathematisch  betrachtet, 
nicht  als  eine  Ansnahme  von  d«r  Beweglichkeil  aller  Sterne 
anznsebn  sein,  da  die  absoluten  eigenen  Bewegungen,  wenn 
man  sie  fur  die  verschiedenen  Sterne  als  von  verschiede- 
ner  Grosse  voraussetzt,  fur  die  mhenden  Sterne  sich  =0 
herausstellen  wiirden.  Es  war  daher  auch  ftir  unser  Son- 
nensystem  eine  eigene  Bewegung  vorauszusetzen ,  und  zwar 
konnte  man  die  Entscheidung  iiber  das'  Vorbandensein  der- 
selben,  und  nachdem  hierîiber  kein  Zweifel  mehr  war,  die 
Bestimmung  ihrer  Richtung  und  Quantitiit  als  die  wichtig- 
sten  Fragen  ansehn,  welcbe,  btnsicbtlicb  der  eigenen  Bewe- 
gungen der  Fixsteme^  zunâcbst  zu  beantworten  waren.  Um 
zu  einer  Auflôsuag  dieser  Aufgabe  zu  gelangen,  stellte  man 
die  Hypothesen  auf ,  dass  fUr  jeden  Stem  jede  Richtung  der 
absoluten  eigenen  Bewegung  gleich  wahrscheiniich  sei,  und 
dass  die  Unlerschiede  zwischen  den  absoluten  Geschwindig- 
keiten  der  eigenen  Bewegungen  von  dem  Orte  der  Sterne  im 
Baume  unabhângig  seien.  Unter  diesen  Voraussetzungen,  xxjoA, 
wenn  eine  hinreichend  grosse  und  iiber  einen  betrâchtlichen 
Theil  der  Himmelskugel  verbreitete  Anzahl  von  Stemon  zu 
der  Untersuchung  gewâhlt  wnrde^  war  es  môglich  in  den  von 
nos  gesebenen  eigenen  Bewegungen  der  Sterne,  welcbe  âus 
den  Projectionen  der  absoluten  Bewegungen  im  Raume  auf 
den  zu  den  Gesichtslinien  nach  den  Sternen  senkrechten  Ebe- 
nen,  und  den  durch  die  Sonnenbewegung  erzeugten  scheinba- 
ren  Bewegungen  zusammengesetzt  sind,  die  letztern,  mit  Htilfe 
der  Wahrscheinlichkeits-Rechnung,  von  den  erstem  zu  tren- 
nen.  Auf  solche  Art  ist  man  denn  in  der  neuesten  Zeii  ^nr 


Kenntniss  der  Richtung  der  eigenen  Bewegung  unsers  Son- 
nensystems  und,  mit  Hinzuziebung  einiger  andem  Annahmen, 
auch  zu  einem  Werthe  flir  die  Geschwindigkeit  derselben  ge- 
langt.  Die.  Aufstellung  der  Hypothesen,  dass  die  Richtungen 
und  die  Unterschiede  zwischen  den  Geschwindigkeiten  der  ab- 
soluten eigenen  Bewegungen  keln  Gesetz  befolgen,  war  mit 
demselben  Rechte  gestaltel,  mit  dem  man  Beobacbtungsfehler, 
fur  welcbe  man  kein  Gesetz  «izugeben  im  Stande  ist^  als  zu- 
fâllige  ansieht.  Nachdem  die  Richtung  und  die  Geschwindig- 
keit der  Sonnenbewegung  ermittelt  sind,  ist  es  môglich  zu 
untersuchen,  ob  die  zu  ihrer  Bestimmung  bemitzten  Hypothe- 
sen erheblich  fehlerhaftsind;  denn  wenn  man  die  beobachteten 
eigenen  Bewegungen  der  Sterne  von  den  durch  die  gefîmdene 
Bewegung  des  Sonnensystems  erzeugten  scheinbaren  Bewe- 
gmigen befreiet  (so  gut  dièses  bei  der  allerdings  noch  mangel- 
haflen  Kenntniss  der  relativen  Entfemungen  der  Sterne  von 
uns  angeht),  so  miissen,  wenn  die  Hypothesen  richtig  sind,  in 
den  nachbleibenden  Projectionen  der  absoluten  eigenen  Bewe- 
gungen keine  Gesetze  zu  entdecken  sein,  die  von  dem  Ort  der 
Sterne  an  der  Himmelskugèl  abhangen.  Argelander,  dem 
das  Verdieast  gebiibrt,  sowol  durch  eigends  zu  dem  Zwecke 
angestellte  zahireiche  Beobacbtungen^  als  auch  durch  eine 
grûndliche  Behandlung  der  Aufgabe,  die  eigene  Bewegung  des 
Sonnensystems  zuerst  ausser  Zweifel  gestellt  und  mit  dner 
grosseh  Genauigkeit  bestimmt  zu  haben,  machte  auch  zuerst 
den  Yersuch  ein  Gesetz  in  den  absoluten  eigenen  Bewegungen 
aufzufinden.  In  seiner  Abhandlung  îiber  die  eigene  Bewe^ 
gnng  des  Sonnensystems  {Mémoires  présentés  à  t Académie 
ImpericUe  des  sciences  de  Si. -Péter sbourg  par  divers  Savans,  Tome 
III  Si.'Péiersbourg  1837)  stellt  er  (§.  7)  die  Fragen  auf:  «Sind 
aile  dièse  unziihligen  Himmelskërper  nur  ihren  gegenseitigen 
Anziehungen  unterworfen,  bilden  sie  mehrere  Système,  oder 
gehorch^  sie  aile  der  ûberwiegenden  Anziehungskraft  eines 
einzigen  grossenCentralkërpers?»  Argelander  ist  durch  seine 
Betrachlungen  dahin  gelangt  das  Letztere  fîir  wahrscheiniich 
zu  halten;  MMdler  dagegen,  gleichCsills  durch  Untersuchung 
der  eigenen  Bewegungen  geleitet^  bat  die  Ueberzeugmig  ge«> 
wonneu,  dass  kein  KGrper  von  ûberwtegender  Masse  vorhaU'- 
den  sei  und  dass  die  eigenen  Bewegungen  nur  von  der  Lage 
der  Sterne  gegen  den  Schwerpunet  des  ganzen  Fiistemsystems 
abhangen  :  beide  sind  der  Ueberzeugung,  dass  das  Newtonsche 
Attractions  -  Gesetz  im  Grossen  wie  im  Kleinen  und  fur  das 
ganze  vorhandene  Sternenheer  gelte. 

Bevor  ich  dîe  Griinde  anfiihre,  welcbe  MMdler  f&r  seine 
Behauptungen  aufstellt,  wird  es  um  so  mehr  nëtbig  sein  hier 
auch  in  JLurzem  anzudeuten,  durch  welcbe  Betrachtungen  Ar^ 
gel  an  der  2u  der  Vermuthnng  gelangte,  dass  die  Sterne  sich 
um  einen  Centralk5rper  von  ûberwiegtoder  Masse  bewegen« 
da  die  Aenderungen  der  eigenen  Bewegungen,  in  so  fem  sie 
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YOii  der  Entfernung  der  Sterne  vom  Centralpuncte  abhângen, 
wesentlich  andere  erfolgen,  je  nacbdem  die  eine  o^er  die  an- 
dere  Hjr[>o(hese  die  richtige  isi.  Madler  fiihrt  iiamlich  alfi 
Grand  «einer  Behauptungen  an,  es  gehe  ans  den  Beobacktiin- 
gen  hervor,  daafi  die  abfioluten  eigenen  Bewegimgen  mit  den 
£ntfemuhgen  der  Sterne  vom  Centralpuncte  wachfien»  wâhrend 
nach  Argelanderâ  Hypothèse  dièse  Sewegungen  mit  der 
Entfernung  von>  Centralpuncte  abnehmen  mûssen. 

Die  Ricbtuiig  sowol  als  die  Schnelligkeit  der  Bewegung  ei- 
nes  Stems  ist  in  jedem  Augenblick  ein  Erzeugniss  der  Anzieh- 
ungskrâfle  der  auf  ihn  einwirkenden  Korper,  und  einer  von 
dièsen  Kraften  uuabbângigen  ihm  einst  mitgetheilten  Initialge- 
schwindigkeit.  Argelander  stellt  die  Hypothèse  auf,  dass 
wenn  es  einen  Centralkorper  giebt,  die  Initialgeschwindigkei- 
ten^âhnlich  wie  in  unserem  Plane tensy sterne,  so  beschaflen  ge- 
wesen  sind,  dass  die  Fixstérne  sîeh,  in  Folge  derselben,  in  na- 
hezu  kreisfôrmigen  und  gegen  eine  gewisse  Ebene  nur  mâssig 
geneigten  Bahnen  um  diesen Centralkorper  bewegen.  Fîir  dièse 
Ebene  nimmt  Argelander  die  der  Milchstrasse  an,  und  nennt 
als  Grande  seiner  Wahl ,  dass  die  meisten  Stcmbahnen  sich 
nur  wenig  von  ihr  entfemen,  dass  die  Dichtigkeit  der  Sterne 
am  Himmel  fïir  aile  Grossenklassen  mit  der  NMhe  zu  dersel- 
ben wacfase  und  in  der  Milchstrasse  selbst  am  grossten  sei, 
imd  dass  endiich  die  S<Mine  sich  in  einer  gegen  dièse  Ebene 
nur  mâssig  geneigten  Bahn  zu  bewegen  scheine.  Befindet  sich 
nun  der  Centralkorper  in  der  Bbéne  der  Milchstrasse  und  be- 
wegt  sich  die  Mehrzabl  der  Sterne  in  glmcher  Richtung  om 
ihn  hernm,  so  miissen,  wie  Argelander  nachweiset,  in  der 
Milchstrasse  die  sISrksten  eigenen  fiewegrmgen  vorkommen, 
dièse  aber  bei  nur  wenigen  Sternen;  im  Ganzen  mûssen  viel 
weniger  eigene  Bewegnngen  bei  den  Stemen  der  Milchstrasse 
sich  finden,  als  bei  solchen,  die  bedeutend  ausserhalb  dersel- 
ben stfhen.  Argelander  zeigt,  dass  diess  auch  mit  der  Er- 
fahrung  tibereinstimnie  ;  denn  von  den  390  Sternen  mit  eige- 
ner  Bewegung^  die  er  bei  seiner  Bestimmung  der  Richtung  der 
Sonhenbewegung  benutzte,  liegen  nur  halb  so  viele  Sterne  in 
der  Zone  die  zu  beiden  Seiten  nm  tO  Girad  von  der  Milchstrasse 
abstebt,  aïs  bel  einer  gleichfôrmigen  Vertheiltmg  dieser  Sterne 
unter  den  îlbrigen  von  geringeren  eigenen  Bewegungen  der 
Fait  sein  miisste.  Dagegen  enthëlt  diesetbeZone  von  der  klei- 
nen  Anzahl  solcher  Sterne,  deren  jXhrIiche  eigene  Bewegimg 
eine  oder  zwei  Secunden  iibersieigt,  betrSchtIich  mehr,  als 
eine  gleichfôrmige  Vertheihmg  ergeben  wiirde. 

Ans  der  Annahme  einer  nahezu  kreisfUrraigen  Bahn  der 
Sonne  folgt,  dass  der  Centralkdrper,  von  uns  gesehen,  nnge* 
flihr  9U^  Ton  dem  Piuicte  abliegen  muss,  wohin  sich  gegen- 
wârtig  die  Sonne  en  bewegen  scheint.  Hioraus  und  aus  den 
eigenen  Bewegnngen  der  Sterne  die  sieh  in  der  Nahe  derjeoi- 


dingung  entsprechen, folgert  Argelander,  dass  die  Annahme 
eines  Centralkorpers  im  Sternbilde  des  Fers  eus  wahrscheia- 
lich  sei.  Versuche,  dièse  Hypothèse  durch  Rechnung  zu  prii- 
fen,  haben  indess,  wie  Argelander  gesteht»  zu  keinem  be- 
friedigenden  Résultat  gefîihrt. 

Mâdler,  der  die  Gesëtze  der  eigenen  Bewegnngen  mit  einer 
Beharriichkeit  untersuchte,  die  von  dem  glânzendsten  Erfolge 
belohnt  zu  werden  verdient  halte,  und  der,  wie  erwahnt»  zu 
dem  Schlusse  gelangt  war,  dass  kein  Centralkorper  von  ciber- 
wiegender  Masse  vorhanden  sei,  bat  dafiir  denOrt  des  Schwer- 
puncts  des  ganzen  Fimsternsy stems  und  die  Gesetze  der  Bewe- 
gnngen der  einzeinen  Sterne  um  diesen  Punct  zu  ermitteln 
versucht.  Der  Gang  seiner  Untersuchung  ist  etwa  folgender  :  ^ 

Durch  Betrachtung  der  Richtungen  und  der  Quantitaten  der 
eigenen  Bewegnngen  war  Madler  zu  der  Vermuthung gekom- 
men^dass  derSchwerpunct  desFixstemsystems  in  der  Richtung 
nach  den  Plejaden  hin  liegen  miisse.  Er  theiite  daher  die  Him- 
melskugel  in  Zonen  deren  gemeinschaftlicfaer  Pol  die  Alcyone 
ist,  die  sich  so  ziemlich  in  der  Mitte  der  Plejaden  befindet.  Die 
auf  einander  folgenden  Zonen  sind  von.  Kreisen  begrinzt,  die 
i^  5^  I0M5«,  20^  25^  30^  35^  W  und  (mit  Auslassung  der 
Zonen  von  40°  bis  82^,5)  82^,5,  85«,  95^  97^5  von  Alcyone 
abstehen.  Mâdier  untersucht  nun  die  eigenen  Bewegungen 
der  Sterne,  welche  in  jeder  einzeinen  dieser  Zonen  enthalten 
sind,  und  findet  sowol  in  den  QuantitSten  als  in  den  Richtu»> 
gen  derselben  gewisse  Gesetze,  denen  zu  Folge  die  eigenen 
Bewegungen  von  der  Lage  der  Sterne  gegen  die  Alcyone  ab- 
hangen.  Die  Gesetze,  welche  Madler  entdeckt  zu  haben  be- 
hauptet,  sind  folgende: 

I]  Die  vollstindigen,  ans  den  Bewegungen  in  RectascensioR 
und  Declination  zusanmiengesetzten,  j^farlichcn  eigenen  Bewe- 
gungen der  Sterne,  =r,  sind  fîir  Alcyone  und  die  angrMnzen- 
den  Sterne  am  kleînsten,  und  die  Mittelwerthe  aus  den  eige- 
nen Beliregungen  der  einzeinen  Zonen  wachsen  ununterbro- 
chen  mit  znnebmendem  Abstande  der  Zonen  von  Alcyone,  sa 
dass  der  Mittelwerth  TUr  die  Zone  von  82'',5  bis  97^5  Ah- 
stand  am  grQssten  ist.  Mëdler  tindet  nâmlich: 


jf. 


fîir  das  Plejadensystem  r  =  0^  0G99»  aus  1 1  Stemeo 

l^'  bis    S^Abstand  0,0702    •     12      « 

5®     .    !0«      .  0,0699    -     31       • 

.      10*     «    200       .  oQg9o    .  101       . 

.      20^    .    30<>      .  0,1067     .  159      • 

•      30*    •    40*      •  0,10%    •  22f.      • 


gen  beiden  Puncte  der 


.      82^5  .   97*,5    -  0,1183    -  302      . 

2)  Der  Mittelwerth  aus  den  Abweicbungen  (=  y  —  y>)  der 

Rîchtungen  der  beobacbteten  eigenen  Bewegungen  (=?  f)  voq 

befiiiden,  die  dieser  Be-  !  den  Richtungen  (=1^)  in  welche»  die  Sterne  sich  scheinbar 
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bewegen  miisfiten,  wenn  Ibre  eigenen  Bewegungen  nur  eine 
Folge  der  Bewegung  défi  Sonnenfiystems  wâren ,  ifit  am  kleîn- 
fiten  ftir  die  Zone  zunâchfit  am  Alcyone  und  wâchfit  mit  dem 
Abfitande  der  Zonen  von  dîefiem  Sterne.  Nach  Mâdier'fi  Un- 
terfiuchungen  ifit: 

lîir  die  Alcyone  ç)  —  ^  =  1°,6  aufi    1  Stern . 


die  Plejaden  ûberhaupt 

«,3 

•     11  Sternen 

l»bis    5»Ab.<itand 

29,9 

•      8       • 

5»   .    10»      . 

36,1 

•    25       • 

10»  .    20»       . 

44.3 

.    78       . 

20»    •    30»       . 

48,6 

•  123       • 

30»   .    40»       . 

46,1 

.  136       « 

.   82°,5  «   97°,5    .  65,2  «  219       ■ 

3}  Die  fitârksten  eînzelnen  Bewegungen  wachsen  von  Al- 
cyone aufi  bis  zu  der  im  Miltel  um  90  Grad  von  Alcyone  ab- 
liegenden  Zone.   "Es  îst 

im  Plejadenisystem  die  stârkfite  eigene  Bewegung  =0^^084* 
zwisehen    1°  bis    5°  Abfitand  •  «  •  0,218 

0,179 
0,560 
1,197 
4,080 

-       82°,5.    97^,5   ...  .  5,278. 

4]  Das  Verhâltnififi  der  Anzabl  solcher  Sterne  in  jeder  ein- 
zelnen  Zone,  fîir  welche  (p  —  y;  90  Grad  und  daniber'betrâgt, 
zur  Gesamnitzabl  der  Sterne  in  der  Zone,  wâchst  mit  dem  Ab- 
fitande  der  Zonen  von  Alcyone.  Ma d  1er  findet: 

fur  die  Plejaden  grôfifitea  9  -—  y^  =  29°,  1 


5»  . 

10» 

10»   . 

20» 

20»    . 

30» 

30»    . 

40» 

.    l»bifi    5»Abfitand 

61,8 

.   5»  •     10»      • 

106,8; 

Abweichungen  von  90»  und  dariiber. 

in  den  Plejaden 

keine 

l»bis   5»Ab6Uaid 

keine 

5»   .    10»      - 

4  Procent 

10»   .    15»       . 

7      . 

15»   .    20»      . 

8     • 

20»   .    25»      . 

14      . 

25»   .    30»      . 

14      . 

30»   .    35»      • 

17      . 

35»  •    40»      . 

18      . 

« 

82°,5  -  97°,5     .  29      . 

AuMerdem  hebt  Mâdler  ea  noch  beaonderfi  hervor,  daaa, 
naeh  den  unter  (2)  gegebenen  Werihen  von  <p  —  y»>  die  eige- 
nen Bewegungen  der  Alcyone  und  der  nbrigen  Plejaden^teme 
durch  die  Sonnenbewegung  allein  erklslrbar  aind. 


Dieae  veracbiedenen ,  aua  den  Beobachtungen  abgeleiteten 
Gesetze  in  den  eigenen  Bewegungen  aind  nach  Mâdler  nur 
eine  Folge  eines  einzigen  Geaetzea,  nacb  welchem  die  wirkH- 
cben  eigenen  Bewegungen  mit  dem  Orte  der  Sterne  im  Raume 
aich  verândern,  und  welchea  aich  ao  auadrucken  lâsat:  die  ab- 
solu te  eigene  Bewegung  der  Alcyone  ist  =0,  aie  ist  aebr  ge- 
ringe  fîir  die  zunâchat  um  Alcyone  liegenden  Sterne  undwâcbst 
um  ao  mebr,  je  weiter  die  Sterne  im  Weltraum  von  dieaem 
Sterne  entfernt  aind.  Daa  Geaetz,  nacb  welcbem  dieae  Zunabme 
erfolgt,  aucbt  Mfidler  nicbt  weiter  aua  den  Beobacbtungen 
abzuleiten,  aondem  er  begnùgt  sicb  mit  dem  Satze,  daaa  im 
AUgemeinen  eine  Zunabme  Statt  finde. 

Indem  Mâdler  den  Uraacben  nachforscbte,  durcb  welcbe 
ein  aolcbea  Geaetz  in  den  eigenen  Bewegungen  entatandèn  aein 
kounte,  betracbtet  er  zuvorderat  einen  apbâriacb  geistalteten 
und  gleicbfbrmig  mit  unendlicb  kleinen  und  in  unendiicb  klei- 
nen  Entfernmigen  von  einander  abliegenden  Kôrpem  von  glei- 
cber  Maaae  erfiillten  Raum.  £s  lâaat  sicb  nacbweisen.  dass 
welcbea  aucb  die  in  einem  solcben  Système  den  einzelnen 
Korpem  bcigebracbten  Initialgescbwindigkeiten  sein  mëgen, 
wenn  nur  eine  freie  Bewegung  der  Kôrper  unter  einander  und 
durcb  einander  mogiicbwâre,  die  Bewegungen  welcbe  in  Folge 
der  Initialgescbwindigkeiten  und  der  gegenseitigen  Anziebun- 
gen  aller  Kôrper  entsteben,  von  der  Art  sind,  dass  jeder  Kôr- 
per  eine  £Ilipse  bescbreibt  (worunter  aucb  die  Grânzen  dieser 
Curve,  nâmiicb  der  Kreis  und  die  gerade  Linie  entbalten  sind), 
deren  Miltelpunct  mit  dem  Scbwerpuncte  des  ganzen  Systems 
zusammenfâllt,  und  dass  die  Umlaufszeiten  aller  Kôrper  ein- 
ander gleicb  sind  (F.  W.  Herschtl^  a  TreoHse  on  Astronomy. 
Londan  1833,  p.  415).  Die  Art,  wie  sicb  die  Gescbwindigkeifen 
der  Kdrper  mit  ibrem  Abstande  vom  Scbwerpuncte  ândern, 
bângt  zum  grossen  Theile  von  den  Ricbtungc)n  und  den  Gros- 
sen  der  Initialgescbwindigkeiten  ab.   Mâdler  betracbtet  den 
Fall,  wenn  die  Ricbtungen  der  Initialgescbwindigkeiten  aller 
KOrper  senkrecbt  zu  den,  die  Kôrper  mit  dem  Scbwerpuncte 
des  ganzen  Systems  verbindenden  geraden  Linien,  und  die 
Intensitëten  derselben  so  bescbaffen  sind ,  dass  die  Babnen 
sâmmtlicb  Kreise  werden.  In  dièse  m  Falle  sind  die  Ge- 
scbwindigkeilen,  mit  welchen  sicb  die  einzelnen  Kërper  in 
ibren  Babnen  bewegen,  um  so  gnisser,  je  weiter  die  Kdrper 
vom  Scbwerpuncte  entfernt  sind  (die  G^bwindigkeiten  ver- 
balten  sicb  dann,  wie  die  Entfemungen  der  II  ôrper  vom  Scbwer- 
puncte),und  die  Bewegung  eines  Kdrpers,  der  sicb  im  Scbwer- 
puncte seibst  befïinde,  wiirde  dann  =  0  sein  *).  Da  M  ë  d  I  e  r  aus 
den  beobacbteten  eigenen  Bewegungen  gefolgert  batte,  dass 

*)  Wir  werden  das  no  efaen  betruclitete  System  mit  den  kreis- 
fbrmigen  Bahnen  der  eiuxelnen  Mt'^.ssen  um  ibren  gemeloscbaft- 
licben  Schwerpunct,  da  es  spSIer  noch  mebrmals  wîeder  erwâhnt 
werden  wiiti,  der  Kûrse  wegen,  das  Glohular-System  ne&nen. 
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die  wirklichen  eîgenen  Bewegungen  der  Plejaden  hôchstwahr- 
ficheinlich  =0  seieo,  und  daiu  iïir  die  ùbrigen  Sterne  dieae 
Bewegungen  um  so  grosser  seien,  je  weiter  die  Sterne  im 
Himmelfiraume  von  den  Plejaden  abliegen,  so  fichlîeMt  er, 
dafis  wenn  die  Resultanten  aus  den  aùf  die  einzelnen  Sterne 
wirkenden  Anziehungen  aller  Fixsteme  dieselben  Gesetze  be- 
folgen,  wie  in  dem  Globular-Sjsteme,  e«  nicht  zweifelhaft  sein 
kônne ,  daisa  sigh  der  Schwerpunct  aller  Sterne  in  den  Pleja- 
den befinde,  und  dass  die  Initialgeschwindigkeiten  von  solcher 
BeschafTenbeit  gewesen,  dass  aile  Sterne  um  diefien  Schwer- 
pimct  Kreise  beschreiben.  Nun  weicbt  zwar,  wie  Màdler 
auch  zugiebt,  unser  Fix^tern^ystem  nicbt  unwesentlich  von 
dem  fingirten  ab,  denn  die  Maâ«en  der  Sterne  und  ihre  Ab- 
«tânde  von  einander  sind  nîeht  aIs  unendlich  klein  anzo^ehen, 
die  Massen  «ind  nicht  von  gleicber  Grosse,  nicht  gleichfôrmig 
im  Raume  vertheilt  und  die  âassere  Begranzung  des  Fixstem> 
Systems  ist  vielleicht  auch  nicht  kugelfôrmig;  allein  Mâdler 
hMlt  die  hieraus  hervorgehenden  Abânderungen  in  den  Ge- 
setzen  der  Resultanten  der  Anziehungskrëfte  fur  nicht  so  er- 
heblich,  dass  nicht,  bei  gehôrigen  Richtungen  und  Intensitâten 
der  Initialgeschwindigkeiten ,  die  einzelnen  Sterne  dennoch 
nahe  kreisfôrmige  Bahnen  um  den  gemeinschaftlichenSchwer- 
punct  beschreiben,  und  sîch  mit  um  so  grôsserer  Geschwin- 
digkeit  bewegen,  je  weiter  sie  vom  Schwerpuncte  entfemt 
sind.  £r  sieht  daher  folgende  Ansicht  von  den  Bewegungen 
der  Fixsteme  nicht  nur  iiir  wahrscheinlich  an,  sondemist,der 
Ueberzeugung,  dass  ihre  Richtigkeit  aus  den  Beobachtungen 
unzweifelhaft  nachgewiesen  sei: 

Der  Schwerpunct  des  ganzen  Fixstemsystems  liegt  in  den 
Plejaden;  aile  Fixsteme ,  nnter  denen  sich  keiner  von  tiber- 
wiegend  grosser  Masse  befindet,  bewegen  sich  in  Bahnen  die 
wenig  vom  Kreise  abweichen  und  deren  Mittelpuncte  s&mmt- 
lich  im  Schwerpuncte  des  Systems  liegen.  Die  Bewegung  jedes 
einzelnen  Sterns  ist  eine  Folge  der  Anziehungen  aller  ùbri- 
gen Sterne  und  einer  dem  Sterne  mitgetheiltenlnitialgeschwin- 
digkeit,  die  eine  soldie  Richtung  und  Stârke  batte,  dass  eine 
Kreisbahn  entstehen  musste.  Nachdem  Madler  das  Dasein 
^des  Schwerpuncts  des  Fixstemsystems  in  den  Plejaden  festge- 
stellt  zu  haben  ùbèrzeugt  ist,  giebt  er  noch  folgende  Grunde 
an,  weshalb  der  Schwerpunct,  mit  grôsserer  Wahrscheinlich- 
keit  als  irgendwo  sonst,  in  die  Alcyone  zu  setzen  sei:  ' 

1)  Alcyone  ist  der  hellste  Stern  der  Plejaden. 

2)  Sie  bildet  optisch  den  Mittelpunct  der  Gmppe. 

3)  Ihre  Bewegung  entspricht  nàeh  QuantitUt  und  Richtung 
unter  allen  am  geuauesten  einer  reinen  Abspiegelung  der  Son- 
nenbewegimg. 

k]  Die  Bewegungen  der  ûbrigen  Plejadensterne  gestal- 
ten  sich  so,  dass  mit  grosser  Wabrscheinlichkeit  angenommen 
wprden  kamn  ihre  Richtung  sei  N  0  S  VV  um  Alcyone  herum. 


(die  von  Madler  hier  citirte  Stelle  aus  §.13  des  2ten  Theils 
seiner  Untirsuckungm  Uber  die  Fixêlam- Système  lautet  wie 
folgt  (S.- 41):  «Auffallend  ist  ^bei  den  Plejadenstemen)  die, 
wenn  gleich  sehr  kleine,  doch  £ist  regelmassige  Zunahme 
der  siidlichen  Declinations-Aenderung  bei  den  nach  ihrer  ge- 
raden  Aufsteignng  geordneten  Stemen.  Ist  dies  eine  erste  An- 
deutung,  dass  westlich  von  Alcyone  die  wahren  innerhalb 
des  Plejaden-Systems  Statt  findenden  Eigenbewegungen  nach 
Nord  en,  ôstlich  dagegennach  Sûden  gerichtetsind?  Die  Be- 
wegungen in  Rectascensionen  lassen  eine  solche  Fortschrei- 
tung,  wenn  man  die  Sterne  nach  Declination  ordnet,  nicht  er- 
kennen;  sie  sind  aber  auch  ûberhaupt  weniger  sicher  als  die 
in  der  andem  Coordinate.»} 

Nach  dieser  kurzen  Zusammenstellung  der  Griinde,  welche 
Madler  fur  seine  Behauptungen  angegeben  bat,  werde  ich 
jetzt  die  Zweifel  darlegen,  welche  sich  gegen  die  Beweiskraft 
derselbeh  in  mir  erhoben  haben. 

Bei  der  Betrachtung  der  Mittelwerthe  von  r  [(Seite  184,  (1)] 
drângt  sich  sogleîch  die  Bedenklichkeit  auf^  ob  die  von  Màd- 
ler gefundene  ununterbrochene  Zunahme  von  der  Alcyone' 
bis  zu  der  Zone  die  im  Mittel  um  90^  von  diesem  Sterne  ab- 
liegt,  denn  auch  wirklicb  reell  ist,  d.  h.  ob  sie  wirklich  so 
gross  ist,  dass  sie  nicht  auch  aus  den  Unsicherheiten  mit  wel- 
chen  die  Mittelwerthe  behaftet  sind,  erklârt  werden  konnte. 
Um  hiertiber  ein  Urtbeil  zu  bekommen,  habe  ich  die  wahr- 
scheinlichen  Fehler  von  r  unter  der  Annahme  entwickelt,  dass 
die  Unterschiede  zwischen  den  Quantitaten  der  scheinbaren 
eigenen  Bewegungen  kein  Gesetz  befolgen,  und  ohne  Rûck- 
sicht  zu  nehmen  auf  die  eigene  Bewegung  der  Sonne.  Lassen 
sich  unter  diesen  Annahmen  die  gefundenen  Unterschiede 
zwischen  den  Mittelwerthen  von  r  aus  ihren  wahrscheinlichen 
Fehlem  allein  erklaren,  so  kônnen  dièse  Unterschiede  nicht 
als  Beweis  einer  Gesetzmâssigkeit  in  den  Yerânderungeii  von 
r  dienen;  sondem  es  ist  dann  nôthig,  dass  dièse  r  erst  von  dem 
Einfluss  der  Bewegung  des  Sonnensystems  befireiet  werden, 
um  zu  sehen,  ob  in  den  so  geUiuterten  Bewegungen  Gesetze 
aufzufinden  sind. 

Das  arithmetische  Mittel  aus  den  einzelnen  eigenen  Bewe- 
gungen aller  Zonen  findet  sich  =  0^  102,  und  der  wahrschein- 
liche  Fehler  einer  einzelnen  eigenen  Bewegtmg,  wenn  man 
die  Abweichungen  der  einzelnen  r  von  ihrem  Mittelwerthe  als 
zufallige  Fehler  behandeit,  =0j095.  Bei  diesen  und  den  fol- 
genden  Berechnungen  habe  ich  die  Plejaden-Steme  bis  1  Grad 
Abstand  von  Alcyone  ausgeschlossen,  weil  aus.  der  Ueberein- 
stimmung  ihrer  Eigenbewegimgen  und  auch  aus  andem  Grîîn- 
den  hervorgeht,  dass  sie  ein  durch  gegenseitige  Attraction  nâ- 
her  verbundehes  System  bilden.  Dièse  Ausschliessung  geschah 
mit  demselben  Rechte,  mit  welchem  Madler  die  Sterne  der 
Hyaden-Gnippe  von  seinen  Untersuchnngen  ausschloss.  Eval 
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wenD  ei  tnch  herauMlellen  wllte,  daM  das  Gesetz  welches  in  !  Bewegnngen  ein  Wachfien  mit  zunehmendeiii  Abstande  von 

den  Plejaden  aussprechen  wiirde,  wenn  sie  von  dem  EinfluMe 
der  Sonnenbewegung  befreiet  werden.  Jede  einzelne  eigene 
Bewegung  von  diesem  EinfluMe  zu  befreien  ist  man  jetzt  noch 


à&k  Eâjfpenbewegiingen  dieaer  Grappe  sich  zeigt,  ubereinsdm* 
mend  ial  mit  einem  f&r  aile  ûbrigen  Sterne  geltenden  Gesetze, 
wurde  ea  geatattet  aein  jene  Sterne  mit  hinzuzuziehen,  wie  ea 


auch  von  Ma d  1er,  nachdem  er  eine  aolche  Ueberzeugung  ge-    nicht  im  Stande,  da  die  Entfemungen  der  Sterne,  einzeln  ge- 


woaneB  batte,  gescheben  iat.  Ausaer  der  Plejaden -Gruppe 
habe  ieb  nocb  die  Zonen  von  82,5  bis  85  und  von  95  bia 
97,5  Grad  auagescblosaen,  weil  die  von  Mâdler  gegebenen 
digenen  Bewegnngen  der  Stenie,  die  zu  dieaen  Zonen  gehôren, 
nicht  ao  aicher  aind  aU  die  tibrigen,  indem,  wie  Mâdler  be- 
merkt,  fiir  viele  derselben,  um  aie  atrenge  zu  berecbnen,  die 
Beobachtungen  des  Sommera  ISiS  abgewartet  werden  mua- 
aen.  Sie  konnten  aoeh  um  ao  eber  unberîickaicbtigt  bleiben,  da 
die  Zone  von  85®  bia  95®,  deren  Mitle  mit  der  Mitte  zwifichen 
beiden  zuaammenfallt,  achon  mehr  Sterne  in  aich  &aat,  ala  jede 
der  ûbrigen  in  Recbnung  genommeneu  Zonen,  und  alao  fiir 
aich  allein  mit  diesen  Letztern  ganz  gut  vergleichbar  war. 

Folgende  Zusammenatellung  entbalt  die  Mittelwerthe  von  r 
fUr  die  einzelnen  Zonen  ndt  ihren  wahracheinlichen  Feblern  : 


Abttand  ron 

Aazahl  der 

r. 

Wahrsch.  Feh- 

Alcyone. 

Sterne. 

1er  roa  r. 

l»bù    5» 

12 

0^070 

0,"027 

5»  ••    10» 

31 

0,070 

0,017 

10»  .    15» 

37 

0,09» 

0,016 

15»  .   20» 

64 

0,088 

0,012 

20»   .    25» 

.      82 

0,130 

0,010 

25»  .    30» 

77 

0,090 

0,011 

30»  .    35» 

105 

0,140 

0,009 

35»   .    40» 

110 

0,082 

0,009 

-(«) 


85»   .   95» 


228 


0,099 


0,006 


T«rgleichl  man  die  Zone  von  1»  bis  5»,  welche  am  nich«ten 
bel  der  Alcyone  Hegt,  mit  der  am  weitesten  abliegenden  Zone 
Ton  85»  bis  95»,  so  zeigt  sich  zwar  eine  Zunahme  des  Miltel- 
werthi  von  r,  von  der  Alcyone  aua,  von  0,029;  allein  da  dieae 
Zanahme  nicht  grOsaer  iat  ala  ibr  wahracbeinlicher  Fehler,  ao 
iat  darchaua  kein  Werth  darauf  zu  legen.  Die  Zonen  von  20® 
bia  2Si®  und  von  30®  bia  35®  mit  der  um  67®,5  und  57®,5 
von  ihnen  entfemten  Zone,  von  85®  bia  95®,  verglicben,  wi- 
d^vprechen  aogar  einer  aolcben  Zunahme,  indem  die  Mittel- 
verthe  von  r  fiir  jene  beiden  Zonen  grôaaer  «ind,  ala  der  Werth 
von  r  fiir  die  Zone  von  85®  bia  95®,  und  zwar  um  Quantitâten 
die  2  bia  4  mal  ao  groaa  aind,  ala  ihre  wahracheinlichen  Feh- 
ler.   Man  eraieht  bieraus,  da«a  daa  Wachaen  der  eigenen  Be- 
wegMMMÈgea  mit  zunehmender  Entfernung  von  der  Alcyone  nicht 
allein  nieht  ao  enUchieden  ist, ala  Mâdler  es  annimmt,aondem 
daaa  Weimehr  durchaua  kein  ala  reell  anzuaehendea  Wachsen 
SCatt  findet.  JeCzt  kônnte  indeaa,  wie  schon  bemerkt,  die  Frage 
^nfge^morkù  werden,  ob  aich  vielleicht  dann  in  den  eigenen 


nommen,  nicht  bekannt  aind  ;  indeaa  kann  man  zu  einer  Schât- 
zung  dea  Einfluaaea  auf  die  unter  (a)  zuaammengestelUen 
Mittelwerthe  von  r  auf  folgende  Art  gelaiîg&n.  Die  durch- 
achnittliche  Grôaae  der  Sterne,  deren  Bewegungen  in  den  Zo- 
nen der  Tabelle  (a)  berùckaichtigt  aind,  iat  =  5,4-7.  Dieaea  iat 
auch  nabezu  die  durcbschnittlicbe  Grëaae  der  Sterne,  aua  de- 
nen  0.  Strnve  die  Geachwindigkeit  der  Sonnenbewegung ab- 
geleitet  bat,  wie  aolche  von  einem  Sterne  erater  Grôaae  aua, 
unter  einem  rechten  Winkel  geseben,  eracheinen  wiirde.  Be- 
atimmt  man  alao  mittelst  dieser  Geachwindigkeit  und  den  von 
O.  Struve  angenommenen  relativen  Entfemungen  der  Sterne, 
den  Einfluaa  der  Sonnenbewegung  auf  die  eigenen  Bewegun- 
gen der  von  Mftdler  nnterauchten  Sterne,  ao  erhMlt  man  die- 
aen ziemlieh  unabhângig  von  den  Feblern,  womit  die  von  O. 
Struve  angenommenen  Entfemungen  der  Fixsteme  (aua  IFl 
Struve* ê  Catalogui  novuê  von  1827)  noch  behaftet  aind. 

Legt  man  den  der  Tabelle  (a)  zum  Grunde  liegenden  Ster- 
nen  dieaelben  Distanzen  bei,  welche  O.  Struve  fiir  die  ver- 
achiedenen  Gr(>aaen-Claaaen  angenommen  bat,  so  erhâlt  man, 
im  Durchschnitt  aua  allen,  die  Entfernung  =  jB,72.  Nun  iat, 
nach  O.  Struve,  die  jâhriiche  Bewegung  dea  Sonnenayatema 
unter  einem  rechten  Winkel  von  der  Entfernung  1  aua  geae- 
hen,  =05^3392;  folglîch  von  der  Entfernung  6,72  aus  geseben 

o"  3302  n 

=   l^a    =  0^050  =  a.  Der.Tbeil  der  acheinbaren  eigenen 

Bewegung  eines  Stems,  der  von  der  Bewegung  der  Sonne 
hernihrt,  ist  =  a  sin/,  wenn  x  den  Winkelabstand  des  Stems 
von  dem  Puncte  an  der  Himmelskugel  bezeichnet,  wohin  sich 
die  Sonne  bewegt. 

Folgende  Tabelle  enthâlt  fur  die  verschîedenen  Zonen  die 
Mittelwerthe  von  ainXy  welche  aua  den  von  Mâdler  fiir  die 
einzelnen  Sterne  gegebenen  Werthen  von  ain;|f  entwickelt 
aind,  nebat  den  Werthen  von  a  ain  / . 


Abstand  von 

Anzalil  der 

sin  ](. 

osin;^, 

Alcyone. 

Sterne. 

. 

l»bis    5» 

12 

0,902 

0^045 

5»    .    10» 

31 

0,919 

0,046 

tO»  .    15» 

37 

0,900 

0,045 

15»  .   20» 

64 

0390 

0,045 

20»   .   25» 

82 

0,907 

0,045 

25»  .    30» 

n 

0,858 

0,043 

30»  .    35» 

105 

0,825. 

0,041 

35»  .   40* 

119 

0,853 

0,043 

,...(6). 


85»   .   95* 


0.815 


0,041 
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Die  Werthe  von  asinz  nehmen  im  Ganzen  mit  zuiiehmen- 
der  Eiitfernung  der  Zonen  von  der  Alevone  eiii  wenîg  ab,  wo- 
durch  çine  kleine  mit  der  Entfernung  von  Alcyone  wach- 
sende  Vergros^erung  der  von  a  sin  x  befreieten  eigenen  Bewe- 
gungen  enUteben  wîirde;  ailein  die  Verschiedenheiten  zwi- 
«chen  den  Werthen  von  a  sîn/  der  obigen  Tabelle  sind  gegen 
die  Verschiedenheiten  in  den  Werthen  von  r  der  Tabelle  (a) 
so  gerînge,  dasà  sie  dagegen  fàsi  veriichwinden.  Man  kann  da- 
her  annehmen ,  dass  so  wenig  in  den  scheinbaren ,  als  in  den 
Tom  Einflufise  der  Sonnenbewegnng  befreieten  eigenen  Bewe- 
gungen  eîne  mit  dem  Abstande  von  Alcyone  wachsende  Ver- 
grôssenmg  sich  zeigt,  die  al«  reell  angesehen  werden  kann. 
Hâtte  fiich  indess  auch  mit  Ent^chiedenheit  eine  ganz  geringe 
Zunahme  herausgestellt,  so  wâre  immer  noch  zu  beweisen 
gewesen,  dass  sie  nicht  aus  Fehiem  in  den  Declinationen  der 
Sterne  entstanden  Aei,  die  man  fiir  die  einzelnen  Sternen-Ca- 
taloge  alfi  von  den  Oertern  der  Sterne  an  der  Himmelskugel 
abhângend  an«ehen  kann.  Denn  da  die  von  Ma d  1er  unter- 
liuchten  volktandigen  eigenen  Bewegungen  aus  den  Bewegun- 
gen  in  Rectascension  und  Declination  zu^mmengesetzt  .sind, 
fio  konnen  die  ein  Gesetz  befolgenden  Fehler  der  Declinationen 
auch  regelmâssige  Fehler  in  demselben  hervorbringen.  Dslsh 
aber  die  Declinationen  der  verschiedenen  Cataloge  mit  Feh- 
lern  behaflet  sind,  die  von  dem  Orte  der  Sterne  abhângen, 
zeigt  «chon  die  blosse  Ansicht  der  Correctionen  die,  nach 
Mâdler^  an  die  Sternpositioncn  der  einzelnen  Beobachter  an- 
zubringen  sind,  um  s\e  mif  einander  vergleichbar  zu  machen. 
(Màdler'i  Unterêuch,  iiber  die  Fiœslerf h- Système,  2ter  Th.,  S.  32.) 

Untersuchen  wir  jetzt  die  Winkel  9  —  y^.  Behandelt  man 
die  Abweichnngen  der  einzelnen  Werthe  von  9  —  ^  in  jeder 
Zone  von. dem  Mittelwerthe  der  Zone  ab  zufiillige  Fehler,  so 
erhMlt  man  fur  die  GrôMe=i},  die  dem  wahrscheinlichen 
Fehler  von  q>  ^ip  ent^pricht,  27,3  Grad. 

In  folgender  Tabelle  s\nd  fiir  die  einzelnen  Zonen  die  Mit- 
telwerthe von  9  — »^,  die  auf  dem  so  eben  gefundcnen  Werthe 
von  fj  benihenden  wahrscheinlichen  Fehler  derselben,  und 
die  Werthe  von  or  sin/  zusammengestellt. 


Abitand  ron  AX- 

ÇyOM. 

Aniabl  der 
Sterne. 

Ain  dm  B«abl>. 

•hfteIrileiR 

mjtllcrer 

WenhTOB 

Wahrschefai* 

licher  Fehler 

dé0  Mittel- 

fverths  vou 

oii*;ir. 

l»bi«    50 

8 

30»,  1 

9»,7 

0^^045 

5»   .    10» 

25 

36,3 

5.3 

0,046 

10»   .    13" 

28 

45,1 

5,2 

0,045 

15»   .    20» 

50 

44,2 

3,9 

0,043 

20»   .    25» 

60 

45,7 

3,4 

0.045 

25»   .    30» 

57 

49.3 

3.6 

0,044 

30»   .    35» 

74 

46,0 

3,2 

0,042 

35»   .    M)» 

83 

44,9 

3,0 

0.043 

...(r). 


Von  1°  bis  40°  Abstand  von  Alcyone  zeigt  sich  in  den  Mit- 
telwerthen  von  9  —  fp  keine  Zunahme,  die  nicht  aus  den  Un- 
sicherheiten  der  einzelnen  Werthe  erkiârt  werden  konnte. 
Dagegen  ist  fur  die  Zone  von  85°  bis  95°  der  Werth  von  <p — tjf 
entschieden  grosser,  als  fur  die  iihrigen  Zonen.  Man  erhâlt 
nâmlich  im  Mittel  aus  den  8  Zonen  von  1°  bis  40°,  rp  —  ip 
=  i5°,0,  mit  dem  wahrscheinlichen  Fehler  1°,4'.  Der  Unter- 
schied  zwischen  diesem  Mittel  und  dem  Mittelwerthe  der  Zone 
von  85°  bis  95°,  =  21°,8,  ist  mehr  als  8  mal  so  gros,  aïs  sein 
wahrscheinlicher  Fehler,  so  dass  an  der  Realitât  des  Unter- 
schiedes  in  dem  gefnndenen  Sinne,  nicht  gezweifeit  werden 
kann.  Es  lassen  sich  verschiedene  Ursachen  angeben,  wodurch 
eine  solche  Zunahme  entstanden  sein  kdnnte:  die  von  Mâd- 
1er  gegebene,  dass  die  Werthe  von  rm\i  dem  Abstande  der 
Sterne  von  Alcyone  wachsen,  bat  nur  eine  geringe  Wahr- 
sriicinlichkeit  fur  sich,  da  die  Wertlîe  von  r  selbst,  wie  vor- 
hin  nachgewiesen,  eine  solche  Zunahme  nicht  zu  erkennen 
geben.  Als  ein  erstes  Résultat  der  Mâdier'schen  Untersu- 
chungen  kann  man  es  indess  ansehen,  dass  die  Richtigkeit 
der  Hypothesen,  die  absolu  te  n  Eigenbewegungen  seien  im 
Durcbschnitt  iiberall  gleich  gross  und  aile  Richtungen  dersel- 
bon  seien  gleich  wahrscheinlich,  dadurch  sehr  in  Frage  ge- 
stellt  ist.  Die  Unrichtigkeit  dieser  Hypothesen  scheint  noch 
evidenter  zu  werden,  wenn  man  mit  den  von  Mâdler  aus 
den  Beobachtungen  abgeleiteten  Werthen  von  <p  —  tfi  diejeni- 
gen  Werthe  vergleicht,  welche  man  durch  Rechnnng  erhâlt» 
wenn  man  obige  Hypothesen  derselben  zum  Gnmde  legt,  und 
die  Gescbwindigkeit  der  Sonneubewegung  so  annimmt,  wie 
0.  Struve^ie  bestimmt  bat. 

In  nebenstehender  Figur  bezeichne 
S  den  Ort  eines  Fixstems  an  der 
Himmelskugel.  ST  sei  die  Eigenbe- 
wegung,  wie  sie  uns  erscheinen  wûr- 
de,  wenn  die  Bewegimg  des  Sonnen- 
Systems  =  0  wiire;  SU  die  Eigenbe- 
wegung,  wie  sie  erfolgen  wîirde, 
wenn  sich  nur  das  Sonnensystem  be- 
wegte,  der  Stem  aber  ruhete;  SV 
die  wirkliche  scheinbare  Eigenbewe- 
gimg,  wie  sie  aus  der  Projection  SU 
der  absoluten  Bewegung  des  Stems  und  dem  von  der  Son- 
neubewegung erzeugten  Theile  SU  hervorgeht.  ,Nennt  man 
mmSU=a8\nx,  SV—r,  Sr=e,  LVSU=(p-^yj  =  v. 
^TSU=a,(io  ist 


85°    «    95° 


167 


66,8 


2,f 


0,041 


tgU: 


e  sintj 


sin/ 


f  cosu 


Sind  aile  Werthe  von  <ù  gleich  wahrscheinlich,  wie  solchea 
der  Fall  sein  muss,  wenn  aile  Richtungen  der  absoluten  Ei- 
genbewegungen es  sind,  so  ist  das  ohne  Beriicksichtigung  der 
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Vonâdien  genommene  Ifittel  =  F  axu  einer  «ehr  groMea 
JÙBaU  ohne  Auswahl  genommener  v,  iQr  welche  <r  àax  e>- 
gleichen  Werth  hal, 


csino 

arc.  tff-T-: 

0  ®osiny 


CC0S6» 


.ânù 


\n 


Die  Mittelwerthe  von  9  —  y;  der  Tabelle  (c)  gelten  nur  fur 
solche  Sterne,  dercn  jâhrliche  eigene  Bewegung  grôwer  al« 
O^M  ist,  indem  Màdler  fur  die  Sterne  von  fichwâcherer  Ei- 
genbewegung  f>  •—  y;  nicht  entwickelt  hat ,  da  e«  zn  nnaicher 
ausgeCalIen  wëre.  (Bei  der  Entwickelung  der  Werthe  von  r 
der  Tabelle  (a)  sind  dagegen  keine  Sterne  wegen  geringer 
Eigenbewegung  anageschloMen.)  Um  den  Werth  von  V  fiir 
die  Sterne  zu  erhalten,  die  in  der  Tabelle  [c)  benicksichtigt 
«ind,  aollte  e  nun  eigentlleh  fUr  dieaelben  Sterne  beatimmt 
werden;  allein  dièses  lâsst  sich  gegenw&rtig  nicht  mit  Sicher- 
heit  ansfiihren.  Man  kann  nâmlich  fiir  die  Function,  die  den 
Werth  von  e  darstelltj,  nnd  die  r  und  a  sin/  euthMlt,  den  mîlt- 
lern  Werth  von  r  fur  die  benutzten  Sterne  zwar  mît  Leichiig- 
keit  ans  den  Beobachtungen  ableiten,  aber  der  mittlere  Werth 
yimaàax  VSjui  sich  gegenwârtig  nicht  mit  Genauigkeit  an- 
geben,  da  man  ihn  nur  fur  solche  Sterne  kennt,  von  denen 
keiner  wegen  schwacher  eigener  Bewegung  ausgeschlossen 
i«t.  Einen  den  Sternen  der  Tabelle  [e)  lehr  nahe  entsprechen- 
den  Werth  von  F  wird  man  indess  erhalten,  wérni  mân  r  und 
asinjt^  so  annimmt,  wie  sie  fur  die  Sterne  in  (a)  gelten;  denn 
im  Allgemeinen  wird  zu  einem  kleinem  Werthe  von  r  auch 
on  in  demselben  Verh&ltniss  kleinerer  Werth  von  cr  sin  /  ge- 
hôren,  so  dass  dnrch  das  Ausschliessen  der  Sterne  von  schwa- 
cher Bewegung  in  [c)^  das  Yerblltiiiss  von  r  zu  oAnx  und 
folglich  auch  von  £  zu  asinjif,  worauf  es  in  der  Formel  (F) 
nur  ankommt,  nicht  verindert  ist.  Nur  in  verhiltnissmfissig 
wenigen  Flllen  wird  die  scheinbare  Eigenbewe^ng  eines 
Stems  deshalb  4io  geringe  ausgefallen  sein ,  dass  er  ausge- 
Mhlossen  werden  musste,  weil  sich  die  Richtung  der  absolu- 
ten  Bewegung  des  Stems  nur  unbedeutend  von  der  geraden 
lime  worin  sich  der  Stem  und  die  Sonne  befinden,  entfemt, 
ofaoe  dass  darum  a  sin/  auch  einen  sehr  kleinen  Werth  hat. 
Aiis  dieser  letztem  Ursache  wird  die  Formel  (F)  den  Werth 
¥on  F  f&r  die  Sterne  der  Tabelle  (c)  ein  wenig  zu  kleingeben, 
w^enn  man  darin  £  und  asinjp  so  annimmt,  wie  sie  fiir  die 
Sterne  der  Tabdie  (a)  gdten.  ' 

Im  Durchschnitt  fQr  die  in  (a)  benutzten  Sterne  ist  r=0^  102, 
a  minx  =  0^042;  man  kann  daher  annebmen,  dass  der  Werth 

Ton  {  im  Durchschnitt  ziemlich  nahe  =  y0,102*  —  0,043* 
— >  0^092  ist.  Unter  der  Annahme  dièses  Wèrthes  von^e  habe 
ich  F  fiir  a  sin  /  =  0^  040  und  f&r  a  sin  j|r = O^OSO,  innerhalb 
wek^ber  Werthe  die  Werthe  von  a  sin/  der  Tafel  (c)  liegen, 
bereehnety  und  folgendes  gefunden: 


fur  a  sin;r  =  0;'040»  F—  73^8; 
«    asinjr  =  0,050,  F  =69,5. 

Fiir  die  Zonen  von  1^  bis  40^  fiir  welche  asinjir  im  Mittél 
=  0>044  ifit,  sollte  demnach  der  mittlere  Werth  von  F=72 
Grad  sein  (nach  der  vorhin  gemachten  Bemerkung  mâsste  die 
Formel  (F)  diesen  Werth  eher  zu  klein  iils  zu  gross  ergeben 
haben);  gtatt  dessen  geben  die  Beobachlungen  mir  45  Grad. 
Der  Unterschied  zwischen  beiden  Werthen  ist  viel  grosser, 
als  dass  er  ans  dem  wahrscheinlichen  Fehler  des  letztem,  dér 
nur  1  ^,4  betrâgt,  erkiM  werden  kdnnte.  Fur  die  Zone  von  85^ 
bis  95^  stimmt  das  berechnete  F=  73^4  viel  nMher  mit  dem 
beobachteten  =  66^8  ±  2M  ûberem,  und  hier  liesse  sich 
die  librig  bleibende  Diflerenz  schon  ans  ihrem  wahrscheinli- 
chen Fehler  erkUren.  Aus  der  grossen  Abweichung  fiir  die 
ersten  Zonen  scheint  aber  hervorzugehen,  dass  entweder  die^ 
hinsichtlich  der  absoluten  Eigenbewegungen»  bei  der  Rech* 
nung  angenommenen  Hjpothesen  einer  Berichtigung  bediirfen, 
oder  dass  die  von  0.  Struve  gefnndene  Geschwindigkeit  der 
Bewegung  des  Sonnensystems  vergrôssert  werden  muss. 

Was  das  von  Ma  d  1er  in  den  beobachteten  Eigenbewegun« 
gen  gefundeneGesetzanbetriflt,  dass  die  einzelnen  stSrksten 
Eigenbewegungen»  in  den  von  Mftdler  gebildeten  Zonen,  um 
so  grGsser  werden,  je  weiter  die  Zonen  von  der  Alc^one  ab<- 
lieg^i,  so  liesse  sich  dagegen  bemerken,  dass  da  die  Anzahl 
der  in  den  Zonen  enthaltenen  Steme  mit  dem  Abstande  der  Z6* 
nen  von  der  Alcyone  wichst,  auch  die  Wahrscheinlichkeit  un- 
gewdhnlich  grosse  Eigenbewegungen  in  ihnen  anzntreffen,  mit 
demselben  Abstande  wachsen  muss,  und  dass  folglich  die  ge- 
fundene  Zunahme  der  Qqantitât  der  grôssten  Eigenbew^gun- 
gen  rein  zufallig  sein  k5nne.  AUein  wenn  man  dièses  Waehsen 
der  grt&ssten  eigenen  Bewegungen  auch  aus  andem  Grunden, 
als  dem  blossen  Zufalle  hervorgegangen  ansehen  will,  so  ist 
es  mir  doch  nicht  klar,  wie  Midler  es  als  einen  Bewdsgrand 
seiner  Behauptung  hat  aubtellen  kdnnen,  dass  die  absoluten 
Eigenbewegnngen  um  so  grOsser  werden,  je  weiter  die  Steme 
von  der  Alcyone  entfemt  sind.  HUtte  Mâdler  nachgewiesen, 
dass  die  Fixslerne  sich,  parallel  mit  irgend  einer  Ebene,  aile 
in  derselben  Richtung  um  eine  'gemeinschaflliche  Achse  be- 
wegen,  so  wiirde  der  Schiuss  einige  Gùltigkeit  haben.  Mâd- 
1er  sagt  aber  ausdrilcklich  (im  2ten  Theile  seiner  Untersu- 
chungen,  Seite  12)  dass  er  aile  Richtungen  der  wahren  eige- 
nen Bewegung  e  gleich  wahrscheinlich  setzt.  Wenn  man  diè- 
ses annimmt,  so  miissen  die  stârksten  eigenen  Bewegungen 
bei  den  uns  nahen  Stemen  vorkommen,  die  in  einer,  der  Be- 
wegung der  Sonne  entgegengesetzten  Richtung  sich  bewegen 
und  90^  von  dem  Puncte  abstehen  wohin  sich  die  Sonne  be- 
wegt,  wobei  es  aber  ganz  gleichgultig  ist,  ob  sie  mit  der  Al- 
cyone in  Conjunclion  oder  Opposition,  oder  ob  sie  90^  von 
derselben  entfemt  sind. 

13 
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Man  kônnte  der  ao  eben  erwâhnten,  von  M&dier  gemach- 
ten  Aiinahme,  dass  aile  Richtungen  der  wahren  eigenen 
Bewegimg  e  (wie  aie  muê  eracheiiien]  gleich  wahrscheinlich 
aeien,  Hangel  an  Conaequenz  vorwerfen.  Mftdler  nimmt  an, 
wie  achon  Ofter  erwâhnt  worden,  daas  aile  FiiLSterne  Kreiae 
um  ihren  gemeinschaftlîchen  Scfawerpuncl  ala  Mittetpuncl  be- 
aohreiben ,  uid  zwar  hëlt  er  diesen  Satz  fiir  ao  gilnzHch  frei 
Ton  allen  Ansnahmen,  daaa  er  einen  Fixaiem  der  aich  znfSllig 
im  Schwerpuncte  befindet  fîir  eben  ao  mbend  gegen  die  ubri- 
gen  Sterne  anaieht  ala  den  Schwerpunct  aelbat,  indem  er  die 
fleiaaige  Beobacbinng  einea  aolcben  Slema  filr  hinreichend  er-* 
achtet,  nm  die  Richtung  der  Bewegnng  des  Sonnenayatema  mit 
der  grûMten  Genauigkeit  zu  bealimmen.  Nimmt  man  non  die- 
aea  an^  ao  iat  es,  ao  lange  nichta  ûber  die  Gesetze  welche  dieae 
Ricbtungen  befolgen,  ans  Beobachtungen  abgeleitet  iat,  ohne 
Zweifel  geatattet,  zu  aupponiren,  dasa  aile  Richtungen  der wah- 
ren  Eigenbewegungen,  wie  aie  vom  Schwerpuncte  aua  geaehen 
erscheinen,  nicht  aber  wie  aie  Yon  einem  ganz  znfliUigen  Stand- 
puncte,  wie  unaerSonnenaystem  ea  iat,  aich  zeigen,  gleich  wahr- 
acheinlich  aind".  Die  Geaetze  welche  in  den  vom  Schwerpuncte 
ans  geaehenen  Richtungen  der  Eigenbewegungen  Statt  fin- 
den  ml&gen,  lAut  MXdler  indesa  vor  der  Hand  noch  ziemlich 
dahin  geatellt,  und  hâlt  die  ThaUache  die  er  aua  den  Beobach- 
tungen glaubt  gefolgert  zu  haben,  daaa  die  Quantitilten  der 
Eigenbewegungen  um  ao  grttaaer  werden,  je  weiter  die  Sterne 
im  Weltraume  von  den  Plejaden  entfemt  aind,  fiir  eilien  hin- 
reichenden  Beweia,  daaa  der  Schwerpunct  dea  Fixaternayatema 
in  den  Plejaden  liège,  und  daaa  die  Sterne  aich  in  Kreiaen  um 
den  Schwerpunct  bewegen.  Die  Erforachung  der  Geaetze  in 
den  Richtungen  der  abaoluten  Eigenbewegungen  iiberljtaat 
er  èer  Zukunft. 

Ea  achien  mir  Ton  Wichtigkeit  zu  aein  zu  unterauchen,  ob 
weiin  aieh  die  Fixatene  anch  in  Kreiabahnen,  wie  die  Molé- 
cule in  dem  Gtobular-Syateme  bewegen,  die  durchachnittli- 
ohen  Eigenbewegungen  in  den  um  den  aeheinbacen  Qrt  dea 
Schwerpuncta  ala  P<d  beschriebenen  Zonen,  mit  dem  Abatande 
der  Zonen  vcm  dieaem  Pôle  wirklich  wachaen,  wie  MAdler 
ea  ala  unzweifelhaft  aiïaieht. 

Ea  sei  C  der  Schwerpunct  dea  Fix- 
atemayatema,  J  der  dea  Sonnenay- 
atema, S  ein  Fixatem  ;  Jj',  aenk- 
recht  zu  CT,  die  jâhrliche  Bewegung 
dea  Sonnenayatema;  SS  deijenige 
Theil  der  relativen  Bewegung  dea 
sjl^Stema  gegen  die  ala  ruhend  ange- 
^^  aehene  Sonne,  der  durch  die  wirk- 
liche  von  Jnach  T^gerichtete  Bewe- 
gung der  Sonne  entateht,  der  alao 
paralld  mit  Tf  und  auch  Tf  gleich 
iat,  aber  eine  entgegengeaetzte  Rich- 


r 


tnng bat;  88"^  aenkrecht  zu  SC  die  jihrUche  abaolute  Sigeii- 
bewegung  dea  Stema.  S£ ,  8E''  aeien  die  Projectionea  tou 
55'  und  88"  auf  einer  durch  5  gelegten  und  auf  T8  aeak«> 
rechten  Ebene  ;  die  Linie  8P  aei  aenkrecht  auf  der  Ebene  C8T. 
Nennen  wir  jetzt  TC=a,  T8  =  B,  C8=p,  LCT8=x^ 
LC8T=l,  LP8S''  =  n,  ^P88'=:d  (d  iat  zugleich  der 
Winkel  den  eine  durch  CT  gelegte  und  auf  TI^  aenkredite 
Ebene  mit  der  Ebene  CTS  bîldet),  ZiPSr"  =  fi\  ^P8Sf=d\ 
die  abaolute  Eigenbewegung  einea  Stema  der  aich  in  der  Ent- 
femung  =1  vom  Puncte  C  befindet,  =m,  ao  iat,  da  bei  dem 
angenômmenen  Système  die  Eigenbewegungen  der  Sterne  aich 
verhalten,  wie  die  Abatande  der  Sterne  von  C,  SS"=pm, 

ss'  =  rr'=am, 

8lf'^  =p  V  (1  -  rinri*  ain|*) , 
SJC'*  =  aV  (1  -  afaifl*  ainjT*), 

folglich,  wenn  man,  wie  friiher,  die  vollatSndige  jShrliche  Ei- 
genbewegung des  Stema,  wie  aie  una  erscheint,  und  welche 
aua  den  Winkeln  unter  welchen  die  Linien  5£'  und  82f^  von 
una  geaehen  werden  zusammengeaetzt  iat,  r  nennt, 

JJ*r»  =p*m»  (1  —  ainij*  ain|*)  -i-a«m«  (1  —  ainO»  ainjf*) 

-♦-2sr':sr".ooa2;'s£". 

Bewegt  aich  von  S  aua  ein  zweiter  Stem  nach  55//,  mit 
derselben  Geschwindigkeit  wie  der  vorhergehende,  aber  in  der 
entgegengeaetzten  Richtung,  und  iat  5£/f  die  Projection  von 
S8ff  auf  der  zu  J5  aenkrechten  Ebene,  ao  iat,  wenn  r  die  aua 
8Eff  und  5£  zuaammengeaetze  acheinbare  Eigenbewegung 
dieaea  Stema  bezeichnet, 

Jl*/*  =sp*ai*  (1  -  ainiî«ain|»).*-aW  (1  -  aînfl««n;r*) 
H-2S£'.Sr^f.coar'5i;;/. 

Addirt  man  die  beiden  Werthe  von  R^r*  und  AV'*,  ao  erhâlt 
man,  da  8E"  =  5£//  und  Z  E'8lf'  -h  Z  r'5r„  =  180^ 

l|i(r«-^/*)=2p»m*(l— ainiî*aiBÉ»)-+-2a*m*(l-ainfl*aînjr«). 

Stellen  wir  una  jetzt  vor,  daaa  im  Puncte  5  eine  unbegriazte 
AnzaU  (=iV)  von  Stemen  vereinigt  aei,  deren  Oerter,  nach 
Verlauf  einea  Jahrea,  auf  dem  Umfange  einea  mit  dem  Hdb- 
meaaer  55  '  in  der  auf  C8  aenkrechten  Ebene  beachriebenen 
Kreisea  gleichfftrmig  Tertfaeilt  aind,  und  nennen  wir  die  dordi 
N  dividirte  Summe  aller  Quadrate  von  r,  welche  zu  dteaen 
âtemen  gehOren,  =ç,  ao  iat 

=  ^  [p*m*  (1  -f-cosê*)-4-2a«m«  (1  -ainfl'ainjr»)]; 

oder  wenn  fiir  p*  und  cosi  ifare  Werthe 

p*  =  Jl*-fr-a*  — 2aJlcosir,  und 
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GOS$  = = 

P 
fdbilitakt  irerden, 

,  r.       9a  cosy       «•(!  -*-cos y*)       a*(l  —  «in  6* sId y*) 

c=»»  L* — j^ — » — 


a/î« 


il* 


5} 


Betrachten  wir  jetzt  eine  AnzaU  von  Sternen,  die  in  einem 
unendlich  kleinen  rechtwinklichten  Parallelepipedum  enthal- 
ten  aind,  deisen  einer  Eckpunct  der  Punct  S  ist*  Eine  Seite 
diesea  Parallelepipeduma  sei  die  unendlich  kleine  Verlânge. 
rung  yon  r5,  =  tfJ?^  die  2te  Seite  aei  senkreclit  ^u  àR  in  der 
Ebene  C5T,  =  R.àx,  die  3te  Seite,  «enkrecht  zu  der  Iten  und 
2ten  Seite,  =JlriBj|r.d9.  Die  AnzaU  der  Sterne  die  in  einer 
Kngel  enthalten  «ind,  deren  HalbmeMer  =  1 ,  aei  =n^  (Hie-' 
bei  rechnen  wir  aile  vorliin  ala  in  einem  Pnnct  yereinigt  an- 
getehene  Sterne  mir  filr  einen  Stem)  ao  i«t  die  Anzahi  der 
Sterne,  welche  daa  ao  eben  erwàhnte  Parallelepipedum  ent- 
hâlt  » 

=  jtt  =  --^  RUuiX*àR.dx*dO. 

IMe  Anzahi  der  Sterne,  welche  eine  Pyramide  ^nthëlt,  deren 
fittia  die  anf  TS  aenkrechte  Fliche  des  Parallelepipedtuna 

mid  deren  Spitze  in  Jiat,  iat  =  -^  Jl'ainjT-rfJT-*.   Wird 

dieK  Pyramide  bia  zu  der  OberBXche  einer  mn  7,  àla  MIttel- 
poBCtybeacfariebenenKugel  yerlingert,  deren  HalbmesaersrrJl'; 
$o  erhlQt  raan  t&r  die  Zahl  der  in  dieaer  letaten  Pyramide  ent- 


/=^  il'»  sin  jr.ijr. 

Nennt  man  ^'den  QaoUenten  welchen  man  eriiXlt,  wenn  maa 
die  {tir  aile  in  der  letztem  Pyramide  enthaltenen  Sterne  gel- 
tenden  Werthe  von  ç  dnrch  die  Anzahi  der  Sterne  =  /t  di- 
vidirt,  co  findet  «ich 


'  =  •7/ 


Zn 


M^sinx^dR.dZ'àd 


=  m«  [_!,  -  -gr— +- ij^ -H jpi ^J- 

Die  Anzahi  aller  Sterne,  deren  Entfernungen  von  Tzwi- 
achen  0  und  R'  liegen,  und  die,  von  T  aus  gesehen,  in  einer 
Zone  «racheinen,  deren  Pol  die  Projection  dea  Puncta  C  an 
der  Himmelakugel  iat  und  deren  Grënzen  die  EntfiBnuingen  x 
und  x^^^X  ^^^  dieaem  Pôle  haben,  iat 

/  =  Yiï'»«inir*rfjr- 

Der  durchacbnittliche  Werth  von  ç  fur  dièse  Sterne  wird 

q  -j^R^^^X'àX' 


6^0 


3a  cos  y      5a*(i  -H  ces  y*)" 


.r         5acosy  ,  gg'd-^cosrn 

f»    I  1  -•  "  p/  "  "^    "   '      b/^    "         1 

Fiir  eine  Zone  deren  Grânzen  vom  Puncte  C  um  /  und  x 
abliegen,  wird  der  durchachnittliche  Werth  von  q 


(A). 


Fur  die  von  Mftdler  benutzten  Sterne Ibat  aich  der  Werth 
von  ^  anf  folgende  Art  beatinunen. 

Aua  der  Formel  (A)  folgt  fiir  die  Sterne  der  Zonen  von  1^ 
bia  iO^  und  von  85^  bia  95^  im  Miltel, 

(ç)=m*(l-.  1,8*9.  J^*,6W.|i); 

die  aua  den  Beobachtuogen  abgeleileten  Eigenbewegungen  g6- 
ben  fiir  dieaelben  Sterne  (ç)  =  0,1421^  Nun  iat,  nach  Mâd- 
ler,  die  jifarliche  eigene  Bewegung  dea  Schwerpuneii,  wie  aie 


0,0673*  ^1  -  1,8W 


4 


êÊim-Syitêmê,  2.  Tkeil,  S.  197)  ;  man  bat  daher  Ar  die  Bestim- 

mung  von  -=7  die  Gleichung 

-4,6W.|i)  =  0,1421*. 

Hieraua  folgt,  auaaer  einem  negativen  Werthe,  den  man  nicht 
gebrauchen  kann,  7=  I9O8.  Subatituirt  man  diesen  Werth 

von -p-  in  (A),  mid  multiplidrt  man  den  Werth  von  (ç),  den 
man  auf  dièse  Art  erhalt,  noch  mit  einer  solchen  Zahl,  dass 


una  erscheint,  oder  m  =  0^0673  {VfUemtehMngm  iibtr  die  Ftx-  |  er  =  1  wird,  ftir  ;|^'  =  0  und  /   =  0,  so  erhâlt  man  : 

(^)  =  1.129  ~  0,1702 .  c^V-  co»y  ^  0  06,3 ,  cQ»?/ -  c»»^ 

Folgende  Tabelle  giebt  die  Werthe  Ton  y{q)  fur  die  von  If àdler  gebildeten  Zonen: 


(B). 
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5»  . 

10»  . 

15»  . 

20»  . 

25»  . 

30»  . 

35»  . 


5» 
10» 
15» 
20» 
25» 
30» 
35» 
40» 


nach  der  For- 
mel (B). 


1,001 
0,996 
0,991 
0,982 
0,971 
0,959 
0,946 
0,939 


85»   .   95» 


0,973 


nach  den  von  Mâd- 

1er  ans  den  Beobb. 

abgeleiteten  eigeoen 

BewegUDgen. 

1,000 

0,927 

1,142 

1,142 

1,550 

1,166 

1,277 

1,093 

• 


....(rf). 


Wemi  man,  irie  Mâdier,  nur  den  SaU  au&teUt^  à^a^  im 
Allgemeineii  die  Werthe  ycm  r  darchachnittlich,  yon  der  Al- 
cyone  an  bis  90  Grad  Abaland  von  dieaem  Sterne ,  waQhcen, 
ohne  daM  weiter  ein  Ge«etz  der  Zunahme  ermittelt  \si,  so  kann 
mau  mit  denuelben  Rechte  annehmen,  daM  «o  wie  die  arith- 
metitfchenMittel  ans  den  ers  ten  Potenzen  von  r,  so  auch  die 
Mittel  ans  den  Quadraten  von  r^fiir  dieverachiedenen  Zonen, 
mit  dem  Abstande  der  Zonen  von  Alcyone  zunehmen  miiscen. 
Ich  habe  die  Quadrate  gewâblt,  weil  der  Ausdruck  fiîr  ibren 
Mittolweith  «ich  leichter  entwickeln  lèbsat,  ala  der  fiir  die  er- 
«ten  Potenzen.  Nun  geht  aber  aus  der  Tabelle  (d)  bervor,  daaa 
eine  unnnterbrochene  Zunahme  der  Werthe  von  (ç)  oder  y  (ç), 
der  Formel  (B)  zu  Folge,  nicht  nur  nicht  Statt  findet,  aondem 
daM  im  Gegentheil  die  Werthe  von  (ç)  von  1^  bia  40^  abneh* 
men,  nnd  dasa  wenn  spâter  auch  wieder  eine  Zunahme  Statt 
findet,  der  Werth  von  (ç)  fîir  90^  Abatand  vom  Schwerpnncte 
doch  den  fiir  den  Abatand  =  0  nicht  ûbertriSl.  HStte  MSdler 
alao  unzweifelhaft  nachgewiesen,  daas  den  Beobachtungen  zu 
Folge  r  von  der  Alcyone  an  bia  90<^  davon  ununterbrochen 
wâchat,  ao  vîlrde  dièses,  (auch  wenn  man  annimmt,  dasa  die 
Sterne  sich  wie  in  Mâdler'a  Globular- System  bewegen)  weit 
entfemt  zu  beweiaen,  dass  der  Schwerpunct  des  Fîxstemay- 
stems  in  der  Alcyone  liège,  vielmehr  darthun,  dass  er  dort 
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heben,  ob  wenn  das  Gtobular-System  aich  auch  einem  in  den 

beobachteten  Eigenbewegungen  entdeckten  Gesetze  gûnstig 

erwiesen  hëtte,  die  Annahme  auch  zulâssig  sei,  dass  die  Be- 

wegungen  in  dem  wirklichen  Systeme,  denen  in  dem  Globular- 

Systeme  nahezu  gleich  sind.  Es  scheint  indess  unnôthig  zu 

sein,  sich  weiter  hierauf  einzulassen.  Die  beiden  aus  der  vor^ 

hergehenden  Untersuchung  hervorgegangenen  Satze,  dass 

i)  das  Vorhandensein  einer  Zunahme  der  Mittelwerthe  von 

r  fiir  die  um  Alcyone  als  Pol  gebildeten  Zonen,  von  der 

Alcyone  an,  bis  90  Grad  Abstand  davon  noch  sehr  zwei- 

felhaft  ist,  und  dass 

2)  wenn  eine  solche  Zunahme  sich  nachweisen  liesse  und 
man  auch  annehmen  woUte,  die  Bewegungen  der  Sterne 
in  unserm  Fixstomsysteme  gingen  ao  vor  sich,  wie  in 
dem  von  Mâdier  fu^rten  Globulur-Systeme,  dièses  go- 
rade  beweisen  wûrde,  der  Schwerpunct  des  Fîxstenuy- 
stems  kënne  nicht  in  der  AJcyone  sein  ; 

dièse  beiden  Sëtze,  sage  ich,  sind  genîigend  um  die  Ueber- 
zeugung  zu  erlangen,  dass  nach  dem  was  MSdler  zur  Be- 
grûndung  seiner  Behauptungen  voi^tragen  hat,  es  um  nicfaU 
wahrscheinlicher  ist,  dass  der  Schwerpunct  des  Fixatemsy- 
stems  nach  den  Plejaden,  als  nach  irgend  einer  andem  Rich- 
tung  hin  ïiege.  Wenn  man  indess  auch  das  Résultat  zu  wel- 
chem  Aîâdler  hinsichtlich  der  Lage  des  Schwerpuncts  àeê 
Fixstemsystems  und  der  Bewegungen  der  Sterne  um  diesen 
Schwerpunct  gekngt  ist,  fiir  hëchst  unsicher  halten  muss,  so 
haben  seine  Untersuchungen  ûber  die  eigenen  Bewegungen  der 
Sterne  dennoch  einen  bedeutenden  wissenschaftlichen  Werth, 
indem  aie  ein  natzliches  Material  liefem  fiir  feniere  For- 
schungen  tiber  die  Gesetze  der  Eigenbewegungen. 

Zum  Schlusse  sei  es  mir  erlaubt  hoch  ein  Paar  Worte  iiber 
MMdler's  Bemerkung  hinzuzufiigen,  dass  man  aus  den  Men- 
gen  der  Sterne  von  verschiedenen  Helligkeiten  nicht  auf  ihre 
Entfwmungen  schliessen  kdnne.  ^inienwih.  «.  d.  FixêtemSu- 
time,  2ter  Tkeil,  5. 194.) 

MHdler  nimmt  ein  Mittel  aus  den  Eigenbewegungen  der 


^nne.  J£s  liessen  sich  noch  Bedenken  dagegen  er- 

fdr  die  Sterne  Iter  Grosse,  im  Mittel  au^    13  Stemen,  die  jàhrUche  Eigenbewegung  =  0^565  -); 
"      ^         •  -  -     52        .  .  .  =0,138; 

•  "      ?         '  -  -    150        .  .  .  =0,173; 

•  -      *         •  -         .    308        .  .  .  =0,155. 


Reducirt  man  mittelst  der  von  Struve  gefundenen  relativen 
Entfemungen  der  Fixstcme  {Éiu(ks  dAttronomie  Hellaire,  p. 
81),  aile  dièse  Eigenbewegungen  auf  die  Enlfemung  eines 


*)  Durch  ein  Verseben  gtebt  Mftdler  statt  dieser  Zabi  die 
Zabi  (^,488. 


Stems  Iter  Gr5sse,  so  erhXlt  man  fiir  dièse  Entfemung  das 
Mittel  aus  den  Eigenbewegungen: 

aus  d.Stemen  t .  Gr6sse,=0  J565m.  d.  wahrach.  Fehl.  0^026**}; 
«      2.     •      =0,2tô  «  .  «      0,024; 

••)  Dièse  wahrscheinlichen  Fehler  beniheu  auf  dem  voihtu  fiir  dne 
eioaelne  eigene  Bevregung  gefundeneo  irahrscb.  Pebler  »  O^,0OK. 
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ma  d.Sternen  3.GrdMe,  =0^'H7,  m.^d.  wahnch.  Fehl.0^21  ; 

4.     •      =0,606      •  •         •      0>021. 

Die  Abweichungen  dieser  Werthe  unter  einander  «ind  viel 
grOsser,  ab  dass  aie  aua  den  wahrscheinlichen  Fehlern  er- 
Uârt  werden  kdnnfen.  Man  muas  daher  aniiehmen^  dasa  ent- 
weder  Struye'a  Diatanzen  noch  mit  erheblicben  Fehlern  be- 
haftet  aind,  oder  daaa  die  Vorauasetzting,  die  Abweichungen 
der  rinzelnen  abaoluten  Eigenbewegnngen  von  einem  Mitlel- 
werlbe  aeien  bloa  znffillîg,  und  nicht  Ton  den  Entfernungen 
der  Sterne  y<m  una  abhângend,  unrichtig  iat.  Nothwendig 
ist  ea  nicht,  daa  Eratere  anzunehmen.  Bewegten  aich  die  Sterne 
z.  B.  êo  wie  in  dem  von  M&dler  fingirten  Syatéme  und  wSre 
unaere^  Sonne  im  Schwerpuncte  diesea  Syatema,  ao  wurden 
nna  die Eigenbewegungen  aller  Sterne,  uhabhXngig  yon  ihrep 
EDtfemungen,  gleich  groaa  eracheinen. 

Han  bat  gegen  Struve'a  Ableilong  der  Entfernungen  der 
Fixateme  die  Einwendung  gemacht,  daaa  die  ibr  zum  Gninde 
Uegende  Hjpotheae,  die  Sterne  von  gleicher  Helligkeit  aeien 
auch  gleich  weit  yon  nna  entfemt,  aehr  unrichtig  aein  kônnte, 
und  daaa  aich  Faite  angeben  lasaen,  wo  ein  bélier  Stem  yiel 
weiter  yon  una  entfemt  ist^  ala  ein  betrëchtlich  achwilcherer. 
Allein  St r  uye*a  Diatanzen  gelten  nicht  bloa  fur  den  Fall,  wenn 
die  abaoluten  Helligkeiten  (wie  aie  in  einer  conatanten  Ent- 
femung  eracheinen)  aller  Sterne  einander  gleich  aind,  aon- 
dem  ea  lâast  rich  beweiaen,  daaa  aie  auch  dann  noch  richtig 
aind,  wenn  unter  dieaen  Helligkeiten  aile  mdgiichen  Abatufun- 
gen  yon  0  bia  zu  irgend  einem  grôaaten  Werthe  2E  yorkom- 
men  j  aobald  man  yorauaaetzt  daaa  fiir  jeden  einzelnen  Stem 
jede  zwiachen  0  und  2£  liegende  abaolute  Helligkeit  gleich 
wahracheinlich  iat,  und  daaa  die  Steme,  hinaichtlich  der  Hel- 
li^eiten,  ohne  irgend  ein  anderea  Geaetz  ala  daa  dea  Zufalla  im 
Baume  yertheilt  aind. 

bi  der  That  nehmen  wir  an»  die  Steme  aeien  gleichformig 
im  Baume  zeratreuet»  und  eine  Kugel  deren  Halbmeaser  =  1 
iaaae  eine  Anzahl  yon  n  Stemen;  ao  iat  die  Anzahl  der  Steme, 
die  zwiachen  zwei  Kugeloberflëchen  entbalten  aind,  in  deren 
Mittelpancte  wir  una  befinden,  und  deren  Halbmeaaer  r  und 
r>-^ér  aind,  =  SHndr.  Betrachten  wir  nun  yon  den  in  dieaer 
Kogelachale  enthaltenen  Stemen  diejenigeu  deren  acheinbarer 
Glanz  zwiachen  den  Grftnzen  h  und  h  -^  dh,  oder  deren  wirk- 
licher  Glanz  zwiachen  den  Grânzen  r^k  und  r'  (A  —  dh)  liegt, 
ao  erfaalten  wir  filr  die  Ânzahl  deraelben 

Znr^drdh 

Der  grôaate  abaolute  Glanz  welcher,  der  yon  mir  aufgeatell- 
ten  Hjpotheae  zu  Folge»  yorkommen  kann,  iat  =2E:  die 
gr&Mrte  Entfemung  bia  zu  welcher  ein  .Stem  noch  in  dem 

Glanze  h  erachenien  kamt,  iat  demnach  =  i?=  ^  -r- 


Die  Summe  aller  Entferaungen  der  Sterne,  deren  acheinba- 
rer Glanz  zwiachen  den  Grânzen  h  und  h^  dh  liegt  und  die 

h 

—  Smr^drdh 


in  einer  Kugel  entbalten  aind  deren  Halbmeaaer  = 


iat 


=/ 


2nE^.dh 


r=s0 
die  Anzahl  dieaer  Steme  iat 

—  3/irVrrfA       ^eV%,n.E^.dh. 


=-/: 


StE 


Shi 


die  Anzahl  der  in  deraelben  Kugel  enthaltenen  Steme,  deren 
Glanz  zwiachen  den  GrSnzen  oo  und  h  liegt,  iat 

AV%nE^ 


=  N= 


6hT 


Die  durchachnittliche  Eatfemung  aller  Sterne,  deren  acheinba^ 
ren  Glanz  zwiachen  denGrUnzen  h  und  A— -dAliegt,iatfolgUch 

Hieraua  eraieht  man,  daaa  die  durchschnittlichen  Entfernun- 
gen der  Steme  yon  yerachiedenen  Helligkeiten  g  uniji  g  aich 
yerhalten,  wie  die  Cubic-Wurzeln  aua  den  Mengen  der  Steme, 
deren  Glanz  zwiachen  den  Grânzen  oo>  und  g  und  g'  liegt;  ge- 
rade  ao,  ala  wenn  man  annimmt,  daaa  die  abaoluten  Helligkei- 
ten aller  Steme  einander  gleich  aind.  Struye  bat,  bei  aeiner 
neueaten  Beatimmung  der  relativen  Entfemungen  der  Fix- 
ateme, die  Steme  nicht  ala  gleichfôrmig  im  Baume  yertheilt 
angenommen,  wie  er  ea  firûher  yorauageaetzt  batte,  aondera 
auch  die  Zunahme  der  Dichtigkeit  der  Steme  nach  der  MBlch- 
atraaae  hin  beriickaichtigt.  Dieae  letztem  Diatanzen  weichen 
indeaa  nur  wenig  yon  den  friihem  ab.  Da  meine  Hypotheae 
nun  unter  der  Annahme.  einer  gleichfôrmigen  Yertheilung  der 
Steme  genau  dieaelben  Entfemungen  giebt,  ala  wenn  man  die 
abaoluten  Helligkeiten  aller  Steme  ala  gleich  yorauaaetzt,  ao 
wird  aie  auch  mit  dieaer  letztem  Hypotheae  nahe  ûberein- 
atimmende  Beaultate  geben,  wenn  man  auf  die  ungleichfôrmige 
Yertheilung  der  Steme  Buckaicht  ninunt.  Obgleich  alao  bei 
der  yon  mir  aufgeatellten  Hypotheae  ilber  den  abaoluten  Glanz 
der  Steme,  diejenigen  Steme  welche  una  yon  denelben  Hellig- 
keit eracheinen,  in  aehr  yerachiedenen  Abatânden  yon  una  aind, 
ao  aind  die  durchachnittlichen  Entferaungen  der  Steme  yon 
gleicher  Helligkeit  doch  dieaelben,  ala  wenn  a)le  Sterne  eine 
gleiche  abaolute  Helligkeit  h&tten.  Ea  iat  mOgUcfa  und  aogar 
wahracheinlich,  daaa  die  Abatufungen  im  Glanze  der  Steme, 
in  der  Wirklichkeit,  ein  anderea  GeaeU  befolgen,  ala  hier  an- 
genommçn  iat;  allein  meine  Hypotheae  bat  immer  den  Yorzug, 
daaa  man  gegenwSrtig  nicht  im  Stande  iat  zu  beweiaen,  daaa 
aie  fehlerhaft  aei. 
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3.  A  LA  Classe  PHTsico-MATuiiiATiQUB  de  i.*A- 
cAD^HiB  DES  SCIENCES.  (Lu  le  12  (2¥)  iiud  18%&) 

L'Académie  des  sciences,  sur  ma  proposition  laite  il  y  a 
plus  de  12  an«,  avait  résolu  de  publier  le  catalogue  d'é- 
toiles fixes,  que  M.  Wei sse  de  Cracovie  avait  calculé  des 
observationa  par  zones  de  B  e  s  s  e  1 ,  dispersées  dans  1 1 
«ections  des  annales  de  1*  Observatoire  de  Kënigsberg.  La 
publication  n*a  pu  s*acbever  qu*en  1846,  à  cause  de  la  multi- 
tude de  travaux  pressants  qui  avaient  occupé  les  astronomes 
de  Poulkova. 

J*éprouve  une  satisfaction  particulière,  de  pouvoir  annoncer 
aujourd'btti  i  l'Académie,  que  cet  ouvrage  a  obtenu  une  ap- 
probation unanime  de  la  part  des  astronomes,  laquelle  vient 
d*étre  énoncée  le  plus  clairement  par  la  circonstance  suivante. 

La  Société  Royale  Astronomique  de  Londres,  qui  d'ordi- 
naire distribue  annuellement  une  médaille  d*or«  pour  la  pro- 
duction ou  découverte  la  plus  importante  de  la  dernière  an- 
née, s*est  trouvée,  dans  sa  séance  du  1 1  février  1848,  dans  un 
embarras  particulier,  par  la  richesse  de  travaux  et  de  décou- 
vertes, oui  étaient  venus  i  sa  connaissance.  Elle  s'est  par 
conséquent  décidée  à  ne  pas  décerner  la  médaille  à  un  seul  in- 
dividu, mais  à  couronner  plusieurs  travaux  ou  découvertes, 
par  l'émission  de  plusieurs  certificats,  regardés  comme  rem- 
plaçant la  médaille  pour  chaque  individu  auquel  il  est  adressé 
dans  les  termes  que  voici: 

■Pour  reconnaître  les  derniers  grands  progrès  de  l'astro- 
«nomie  et  pour  exprimer  sa  gratitude  envers  ceux  qui  les  ont 
•eifectués,  la  Société  Royale  Astronomique  décerne  le  certi- 
•flcat  présent,  entre  autres  astronomes  distingués,  à  NN., 
•dont  les  mérites  (cités  en  détail)  le  placent  parmi  les  indi- 
«vîdiis  qm  ont  contribué  essentiellement  aux  progrès  de  la 
«sdenoe.  M.  NN.  est  respectueusement  prié  d'accepter  ce  cer- 
•tificat  et  de  le  conserver  comme  une  marque  de  reconnais- 
«sance  soit  pour  êeê  talents  et  son  énergie,  soit  pour  le  succès 
«de  êeê  travaux.»  ' 

Les  individus  auxquels,  cette  fois,  la  distinction  indiquée  a 
été  décernée,  sont  par  ordre  alphabétique*. 

1)  M.  Adams  de  Cambridge,  pour  l'application  inverse  de 
la  théorie  des  perturbations  ; 

2)  M.  Airy  de  Greenwich,  pour  l'exécution  spontanée  de 
réductions  sur  les  anciennes  observations  limaires  de 
Greenwich; 

3)  M.  Argelander  de  Bonn,  pour  êeê  catalogues  d'étoiles. 

4)  M.  Bishop  de  Londres,  pour  la  fondation  et  l'entretien 
d'un  observatoire  qui  a  enrichi  la  connaissance  du  sy- 
stème solaire; 

5)  Colonel  Everest,  pour  avoir  complété  la  mesure  de  l'arc 
du  méridien  des  Indes; 


6)  M.  Hansen  de  Gotha^  pour  avoir  complété  la  théorie  de 
la  Lune; 

7)  M.  Hencke  de  Driesen,  pour  la  découverte  de  deux  pla- 
nètes; 

8)  Sir  J.  Herschel,  pour  seê  travaux  astronomiques  exé- 
cutés à  l'hémisphère  austral; 

9}   M.  Hind  à  Londres  (astronome  â  l'observatoire  de  M. 

Bishop),  pour  la  découverte  de  deux  planètes; 
10}   Sir  John  Lubbock  de  Londres,  pour  seê  recherches 

dans  la  théorie  des  perturbations  ; 
11]    M.  Le  Verrier,  pour  l'application  inverse  de  la  théorie 

des  perturbations; 

12)  M.  Weisse  de  Cracovie,  pour  êeê  réductions  d'observa- 
tions stellaires. 

Je  crois  que  la  pluralité  de  nos  membres  entendront  avec 
satisfaction  l'exposé  des  motifs  qui  ont  fiiit  accorder  cette  di- 
stinction à  M.  Weisse,  tels  que  nous  les  a  donnés  Sir  J. 
Herschel,  le  président,  dans  un  discours  tenu  i  cette  oc- 
casion: 

«Il  me  reste,  dit-il,  à  caractériser  un  autro  ouvrage  impor- 
tant, et  certainement  un  ouvrage  indispensable  i  tous 
les  observatoires  actifs,  le  Caialogut  gtellarum  ex  Zonù 
regiomonianis  par  Weiae.  Vous  vous  rappellerez  que  la  mé- 
daille d'or  de  la  Société  a  été  donnée,  en  1829,  à  l'illustre 
Bessel,  pour  seê  observations  d'étoiles  par  zones,  depuis 
—  15^  jusqu*à-f-45^  de  déclinaison.  La  première  section  de 
cette  grande  entreprise,  entre  —  15^  et  -h  15^,  fut  achevée 
depuis  1821  jusqu'en  1825,  le  reste  dans  les  années  suivantes 
jusqu'en  1833.  Les  observations  avec  les  tables  de  réduction 
font  des  additions  aux  10  vol.  des  annales  de  Tobservatoire  de 
Koenigsberg  de  ces  années.  —  Les  cartes  stellaires  publiées 
par  l'Académie  de  Berlin,  "l^t  les  catalogues  joints  k  celle  pub- 
lication, ne  peuvent  donner  que  des  positions  approximatives 
des  étoiles,  et  par  conséquent  ne  servent  qu'à  établir  l'iden- 
tité d'une  étoile  observée  en  d'autres  occasions.  Ces  catalo- 
gues n'ont  point  le  but  d'être  employés,  dès  qu'il  s'agit  du 
lieu  précis  d'une  planète  ou  d'une  comète,  à  obtenir  par  la 
comparaison  avec  une  étoile.» 

•Peu  de  temps  après  que  Bessel  eût  achevé  la  première 
section  de  ces  zones,  M.  Weisse  de  Cracovie,  entreprit  d'en 
rédiger  un  catalogue  ordonné  ^  en  profitant  pour  ce  but  des 
conseils  et  de  l'assistance  du  grand  astronome  de  Koenigs- 
berg. n  parait  que  le  catalogue  a  été  achevé  il  y  a  10  ans, 
qu'il  a  été  envoyé  à  M.  Struve  qui,  par  ordre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  St.-Pétersbourg,  s'était  chargé  de  sa  pub- 
lication. Le  retard  de  l'édition  s'explique  par  les  occupations 
pressantes  des  astronomes  de  Poulkova  durant  cette  période.- 

•  Le  catalogue  contient  toutes  les  étoiles  que  Bessel  a  ob- 
"servées  en  dedans  de  15^  de  distance  de  réquatemr,  el  il 
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«est  arrangé  comme  le  catalogue  de  Piazzi,  chaque  étoile 
•étant  désignée  par  le  numéro  qu'elle  occupe  dans  l'heure 
•d'ascension  droite.  —  Les  grandeurs  apparentes  »  les  ascen- 
•fiimis  droites  jusqu'aux  centièmes  de  seconde,  et  les  décli- 
•liaisons  jusqu'aux  dixièmes  sont  données  pour  chaque  étoile, 
«pour  l'époque  1825,  en  outre  la  précession  et  sa  variation 


•L'introduction  laliAe  par  M.  Struve,  contient  un  exposé 
«complet  des  méthodes  de  réduction  employées  par  M.  Weis* 
•se,  et  l'examen  des  erreurs  probables  des  positions  données 
•du  catalogue.» 

•n  serait  superflu  de  dire  un  mot  soit  sur  l'utilité  d'un  tel 
•catalogue,  qui  contient  31895  étoiles  de  cette  partie  du 
•ciel,  soit  sur  l'avantage  d'un  catalogue  arrangé,  sur  les  ôb- 
•servatioBS  originales,  dispersées  sur  un  grand  nombre  de  vo- 


ulûmes que  l'on  ne  se  procure  que  dîllloilement  et  à  grand 
•prix.  Mais  en  outre,  il  est  bien  probable  qu'en  général,  les 
•positions  réduites  sont  plus  correctes,  que  les  observations 
•originales,  parce  qu'une  réduction  soignée  conduit  toujours 
«à  une  critique  exacte.  Mais  il  faut  apprécier  en  premier  lieu 
«que,  par  ce  travail,  sont  évitées  toutes  les  incertitudes  et 
«erreurs  auxquelles  on  se  trouve  exposé  dans  une  réduction 
«isolée.  L'ouvrage,  comme  nous  l'avons  dit,  a  été  publié  (par 
•l'Académie  de  St.  -  Pétersbourg)  sur  la  recommandation  et 
•sous  l'inspection  de  M.  Struve,  qui,  par  cette  édition,  s'est 
•acquis  un  nouveau  titre,  en  addition  aux  autres  grandes 
•obligations  que  lui  doit  la  science  des  astres.» 


Poulkova  le  10  mai  1848. 


W.  Struve. 


BULLETIN  DES  SEAIf CES  DE  LA  CLASSE. 


SiANCE   DU    11    (23)    FÉVRIER     184^8. 


Lecture   ordinaire. 

M.  Bonniakovsky  lit  uo  mëmoîre,  intitule:  Rteherches  sur 
différentes  lois  nouvelles^  relaiioes  à  la  somme  des  diviseurs  des 
nombres. 

Lectures   extraordinaires. 

IL  Middendorff  lit  ta  note  annoncée  le  14  janvier  et  intî'» 
talée:  Jn%elge  der  Uebersicht  der  Land^  umd  Sùsswasser^Mol" 
htsken  Uvlands  von  A*  Sehrenkj  nebst  eùtem  Grundriss  JUr  die 
Gesckichtê  der  Mulacowoographie  BxissUmds^  et  il  demande  Tan- 
torisation  de  k  ClasM  de  fiiire  publier  ce  travail  dans  le  BoUe- 
tiB  de  la  Société  des  naturalistes  de  Moscou.    Accordé. 

Propositions. 

Le ^ même  Académicien  annonce  &  la  Classe  que  M.  Davydovt 
\  YerkLnê-oadiosk,  Ta  infomié  que,  depuis  le  1  janvier  1847,  il 
instîtoe  des  observations  météorologiques  régulières  et  complètes. 
U  dte  comme  fait  curieax  une  constance  eitraordinaire  dans  la 
direction  des  vents.  M.  Middendorff  propose  &  la  Classe  1) 
d*envojer  k  M.  Davjdov  un  exemplaire  des  tables  de  !!• 
Kupffer  pour  la  rédaction  dits  lignes  russes  en  millimètres; 
S)  de  laisser  à  If.  Davjdov  les  instruments  météorologiques  qui 
lui  avaient  été  confié  par  l'expédition  de  Sibérie,  vu  le  hon  usage 
quIQ  en  £ût;  9)  de  mettre  à  sa  disposition  une  somme  d'argent 
â  l'effet  de  faire  à  Terkhné-oudinsk  une  fosse  pour  l'obserTalion 
de  la  température  du  sol  à  différentes  profondeurs;  M.  Midden* 
dorff  fait  observer  que,  dans  ce  cas,  il  faudra  peut-être  le  mu- 
nir d'instructions  et  de  quelques  nouveaux  instruments.  iLa  Classe 
ayant  approuvé  toutes  ces  propositions,  résolut  de  charger  MM. 
B»er,  Lenz,  Helmersen  et  MiddendorfT  d*examiner  spé- 
dalement  le  Sème  point  et  de  préciser  les  mesures  k  prendre 
pour  donner  une  direction  utile  aux  intentions  de  M.  Davjdov. 


Musées. 

M.  Brandt  annonce  k  la  Qasse  que  M.  le  Ministre  de  Finté- 
rienr  a  fait  tenir  au  Musée  zoologique,  par  l'entremise  de  M. 
Dabi,  un  écLantillon  de  la  variété  noire,  très  rare,  de  l'Once 
(Felis  Onca),  et  que  ce  même  Musée  doit  k  l'obligeance  du  doc- 
teur Stuben dorff  une  collection  d'objets  de  zoologie  de  la  Si- 
bérie, parmi  lesquels  il  y  a  àes  espèces  fort  rares  et  recherchées. 
Besoin  d'adresser  aux  donateurs  les  remerciments  de  l'Académie. 


SiSahce  du  10  (22)  BfkRS  18<h8. 
Lecture  extraordinaire. 

M.  Fritzsche  présente,  de  la  fiart  de  M.  D<tp'ping,  et  lit 
une  note  intitulée:  C7e6er  eine  Ferbindung  der  sdkwe/eiigen  SBwre 
mit  JVasser*  U  en  recommande  l'insertion  au  Bulletin.  Approuvé* 

Correspondance. 

M.  Mftdler  adi^sse  k  l'Académie  la  seconde  et  demièra  pottia. 
de  son  ouvrage  intitalëi  Vntersuekungen  $ber  die  Fixsiemty* 
sêsim.  La  Classe  charge.  le  Secrétaire  de  témoigner  k  M.  MAd«> 
ier  la  reconnaissanee  de  l'Aeadémie  do  l'envoi  de  cet  ouvrage. 

Décès. 

Le  Secrétaire  annonce  k  la  Classe  la  mort  de  M.  le  professeur 
Nervaoder  de  Helsingfors,  membre  correspondant,  et  3  pro- 
pose en  conséquence  de  former  eu  Commission  la  section  phy- 
fico "Chimique  pour  proposer  k  la  Classe  des  candidats  eu  rem- 
placement de  M.  Nervandar.   ApprouTé. 

S£iNCE  DU  2k  MARS  (5  avril)  18^8. 
Lecture    ordinaire. 

M.  Jacobi  présente  et  lit  un  mémoire  intttuU:  .Ueber  dos 
Quecksdber^Jgcmeter  und  die  damit  sMSgefùhrten  âfessungen» 
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M*  B«uniako¥8ky  présente,  de  la  part  de  M.  Tschebychev, 
profesieur-adjoint  à  rUniversité  de  St.-Pëtersbourg,  un  mémoire 
Sur  la  fonction  qui  déiermine  la  totalité  des  nombres  premiers 
inférieurs  à  une  limite  donnée,  II  en  rend  compte  à  la  Classe 
dans  un  rapport  très  favorable  et  propose  d'admettre  ce  trayail 
au  Recueil  des  Savants  étrangers.    Approuvé. 

Voyages. 

M*Helmersen  annonce  à  la  Classe  que  M.  Grewingk,  oon- 
•errateur  du  Musée  minéralogique,  serait  disposé,  dans  le  cou- 
rant de  l'été  prochain,  d'entreprendre  une  tournée  géognostiqne 
par  les  gouvernements  d'OIonets  et  d'Arkhangel.  M.  Helmer- 
8 en  y  conTaincu  de  l'utilité  de  ce  projet,  vu  le  peu  de  connais- 
sances que  nous  arons  encore  de  la  constitution  géognostique  de 
ces  provinces  voisines,  et  vu  le  savoir  et  le  zèle  connu  de  M. 
Grewingk,  prie  la  Classe  de  lui  accorder  pour  ce  voyage  une 
mission  de  trois  mois  avec  la  simple  conservation  de  son  traite- 
ment et  avec  une  recommandation  officielle  aux  autorités  4ocales. 
La  Classe  approuvant,  de  son  coté,  le  projet  de  M.  Grewingk, 
résolut  de  le  soumettre  I  M.  le  Ministre  et  Président 

Correspondance   officielle. 

M*  le  Ministre  de  l'instruction  pabHque,  Président  de  l'Aca- 
démie, annonce  à  la  Conférence,  que  par  un  ordre  du  jour  du 
M  jévrier,  le  Candidat  de  l'Cniversité  de  Dorpat,  sujet  étranger, 
DOllen  est  nommé  astronome- adjoint  à  l'Observatoire  central  à 
dater  du  27  décembre  1847. 

SiANCE     DU   28     AVRIL    (10    MAl)    18^7. 

Lecture  ordinaire. 

M.  Fritssche  présente  et  lit  un  mémoire  «intitulé:  Unter- 
suchungen  Ûber  die  Samen  von  Peganum  HarmaUu  Dritte,  Fort* 
setxung,  n.  Ferwandiungen  der  Sàrmala^jUcaloide.  B.  Nitro- 
harmaUdin,  Sebn  le  désir  de  l'auteur,  la  Classe  en  décrète  la 
puMication  dans  le  finlletîn* 

Mémoires   présentés. 

M.  Baer  présente,  de  la  part  de  M.  Gruber,  docteur  en  mé- 
decine et  en  chirurgie  et  prosectenr  à  Rnstitut  anatomique  de 
l'Académie  médioo  -  chirurgicale,  un  mémoire  intitulé:  Beschrei-- 
hung  mmes  weiblichen  Afonstrums  mit  tkeiiweiser  Spaliung  der 
vordern  ,und  der  hintêrn  KôrperhâlfU.  M*  Baer-  en  rend  un 
compte  très  favorable  et  propose  è  la  Classe,  vu  la  rareté  du 
cas  et  l'habileté  avec  laquelle  les  recherches  ont  été  conduites, 
d'admettre  ce  mémoire,  illustré  de  sept  dessins,  au  Recueil  des 
Savants  étrangers.   Approuvé. 

Rapport. 

MM.  Kupffer  et  Lenz  chargés,  dans  la  séance  du  98  janvier 
0  février),  d'examiner  trois  appareils  météorologiques  ims^nés 
par  M.Zaroubine,  enseigne  au  Corps  des  pilotes  à  Arkhangel, 
font  observer  à  la  Classe,  dans  leur  rapport,  |S  que  le  premier 
de  ces  appareils,  destiné  à  enregistrer  les  hausses  et  les  baisses 
périodiques  des  eaux,  n'est  qu'une  simplification  de  l'hypsalo- 
graphe,  en  ce  que  les  roues  dentées  et  les  verges  y  sont  rem- 
placées par  des  poulies  et  des  cordes,  de  sorte  que  cet  appareiF 
p«ut  fiuilement  être  exécuté  et  raccomodé  dans  les  ateliers  de 


l'amirauté  d'Arkhangel  ;  8^  que  le  second  appareil  marque,  aussi 
sans  le  secours  d'un  observateur,  les  changements  de  la  direction 
des  vents;  "SP  que  le  troisième  appareil  enfin,  non  exécuté  encore, 
a  pour  but  de  mesurer  l'intensité  des  vents  et  d'en  représenter 
graphiquement  les  variations.  Tous  ces  appareils,  bien  que  sus- 
ceptibles encore  de  perfectionnements  notables,  offrent  eepen* 
dant  des  combinaisons  si  ingénieuses,  qu'ils  mettent  hors  de  doute 
le  talent  de  l'auteur  pour  ces  sortes  d'inventions  et  lui  méritent 
tous  les  encouragements,  dus  &  des  efforts  oondencieux  et  d'au- 
tant plus  utiles  qu'ils  tendent  &  substituer  aux  observateurs^  plus 
ou  moins  sujets  aux  faiblesses  humaines,  des  machines  toujours 
dociles  et  honnêtes.  Les  Commissaires  proposent  en  conséquence 
d'adresser  au  Commandant  du  port  d'Arkhangel,  Contre -Amiral 
Kouzmistchev,  avec  une  copie  de  leur  rapport,  la  prière  de 
fournir  k  M.  Zaroubine  Jes  moyens  et  les  facilités  d'exécuter 
et  de  perfectionner  ses  appareib  et  de  les  mettre  en  application. 
La  Classe  approuva  ce  rapport  et  en  adopta  les  conclusions. 

Proposition. 

M»  Hamel,  en  revenant,  dans  un  rapport,  stur  rîniérèt  qui 
s'attache  k  l'tle  Yagornoî,  près  d'Arkhangel,  autrefois  File  des 
roses  des  Anglais,  et  qu'il  faut  considérer  comme  le  berceau  des 
relations  commerciales  .  et  k  certains  égards  même  de  la  marine 
russes,  —  annonce  k  la  Classe  que  M.  Matsérovsky,  dans  ses 
observations  des  marées,  aura  souvent  occasion,  cet  été,  de  visiter 
cette  de,  et  s'est  offert^  si  l'Académie  veut  l'en  charger,  d'en  li- 
vrer une  description,  de  tâcher  d'y  découvrir  les  vestiges  de 
l'ancien  établissement  anglais  et  d'y  recueillir  pour  l'Académie 
des  échantillons  de  l'églantier  et  d'autres  plantes  qui  y  croissent. 
La  Gasse  résolut  d'inviter,  au  nom  de  l'Académie,  M.  Matsé- 
rovsky de  donner  son  attention  k  l'tle  Yagomol  autant  que  les 
travaux  de  sa  mission  le  permettent*  MM.  Hamel  et  M eyer  pour- 
ront'en  outre  lui  donner  des  instructions  spéciales. 

Correspondance   officielle. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique.  Président  de  l'Aca- 
démie, annonce  k  la  Conférence  qu'en  suite  d'un  airèté  du  Co- 
mité des  Ministres,  S.  M.  l'Empereur  k  daigné  sanctionner  la 
nomination  du  docteur  Ruprecht  an  grade  d'Académicien  ad- 
joint en  Botanique,  k  dater  du  jour  de  l'élection  au  Plénum,  le 
tt  février^ 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique.  Président  de  l'Acadé- 
mie annonce  au  Secrétaire  perpétuel  que  Son  Excellence  consent 
k  la  mission  de  M.  Grewingk  pour  trois  mois  dans  les  gou* 
vernements  d'Olonetz  et  d'Arkhangel. 

Correspondance  savante. 

M.  Ruj>ffer  présente  une  lettre  de  M.  Abich  k  Tiflis,  dont 
il  prie  d'insérer  un  extrait  dans  le  Bulletin  de  la  Classe.  Dam 
cette  lettre  M.  Abich  annonce  qu'il  a  fondé  dans  les  provinces 
transcaucasiennes  plusieurs  stations  météorologiques  munies  de 
bons  instruments;  il  prie  l'Académie  de  bien  vouloir  prendre 
sous  sa  protection  cette  entreprise  qui  promet  des  résultats  fort 
intéressants-  pour  la  climatologie  si  peu 'connue  encore  de  oe 
pays.  La  Classe  autorisa  le  Secrétaire  d'écrire  k  ce  sujet  k  M*  le 

Prince  Vorontsov.  ^ __^^__^.« 

Emis  le  18  juillet  1848. 
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UbbER  die  GENAUie&EIT  DER  IN  LaLANDE^S 
CaTALOG,  PUBLICIRT  TON  DER  BrITISH  AS- 
SOCIATION,   BNTHALTENEN   StEEN5rTER.     YoN 

Dr.  LINDHAGEN.    (La  le  k  août  18^8.) 

Der  in  der  Histoire  cHeste  Françaiee  enthaltene  Schatz  asiro* 
nomiicher  Beobachtangen  iat  achon  in  seiner  uraprungUcheil 
Focm  bei  mannigfakigen  Gelegenheiten  dw  Wiaaenachaft  Dtitz* 
lich  gewesen,  beaonders  aeildem,  durch  die  Eracheinuog  der 
auf  Besaels  Vorschlag  von  den  Herren  Hanaen  und  Nia- 
aen  berechnelen  Rednctionatafeln,  die  Réduction  der  Beob- 
àcbtungen  ao  aehr  erleicbtert  wurde.  Man  brancht  nnr  zu  er- 
wihnen,  dasa  eine  grosse  AnzabI  Vergleicbateme  fiir  Corne- 
ten-  und  Planetenbeobachtungen  aus  derselben  entlebnt,  und 
daaa  Bodes  tuid  Hardinga  bekannte  Himmelakarlen  znni 
groaaen  Tbeil  anf  den  in  der  ifisf.  cil.  enlbaltenen  Stempoai- 
tionen  basirt  aind.  Einen  nicbt  weniger  wichtigen  DiensI  an- 
derer  Art  verspricht  uns  dieser  Schatz  fiir  die  Zukunft,  in- 
den»  dureb  die  Vergleichung  deaselben  mit  apiteren  Bedb- 
acbtnngen,  die  Beâtimmung  der  eigenen  Bewegungen  einer 
Mange  kleinerer  Sterne  mttf^icli  wird.  Aber  fiir  dioaen  Zweek 


war  es  nothwendig,  sowie  wânscbenswerth  fiir  jede  andereAn- 
wendong  der  in  der  JEKil.  ciL  entbaltenen  Beobaobtungeii,  daaa 
die  Reductionen  vollstândig  nacb  den  obengenannten  Hûl&ta- 
feln  ausgefiihrt  und  die  reducirten  Sterne  in  einen  Catalog  ge* 
ordnet  wurden.  Dièse  miihsame  und  verdienatvoUe  Arbeit  iat 
vor  Kurzem  ausgefiibrt,  und  publicirt  unter  dem  Titel:  A  Cth 
talogue  of  Ihose  store  in  the  Histoire  céleste  Française  of  Jérâtmê 
Delalande^  for'which  tablée  of  Réduction  to  the  Epœh  1800  Aors 
been  published  by  Professer  Schumacher,  Reduced  al  the  expense 
of  the  British  Aêsociation  for  the  athemcement  of  science  umisr 
the  immédiate  euperintendenee  of  the  laie  Fnoioi  An/y.  London 
1847. 

Der  Ctstalogus  Regiomontanue,  eine  Arbeit  MhnKcber  Art, 
womit  fitft  gleicbzeitig  die  Wissenschaft  bereichert  worden, 
iat  von  einer  griindiicben  Unterauchung  ûber  die  Genauigkeit 
der  zu  Grunde  liegenden  Beobachtungen  und  ùber  die  Ver- 
theilung  der  Sterne  am  'Himmel  be^eitet.  Eine  êo  aus- 
fiibrliche  Unterauchung  bat  wohl  bei  dem  Lalaiide*achen 
Calalog  nicbt  dasaelbe  Interesse,  weil  die  weit  geringere  An- 
zabI der  in  diesem  Catalog  innerbalb  derselben  Grenzen  ent- 
baltenen Sterne  zu  ao  sicberen  Schlussfolgen  in  Bezug  auf  die 
Vertbeilung  der  Sterne  nicht  fiibren  kann.  Die  Kenntniss  der 
Geaiauigkeit  der  in  dem  Catalog  gegebenen  Steropositionen  be- 
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liâlt*dàgegen  immer  ihr  Intéresse.  Da  dièse  UDlerfiachung»  so 
weit  es  bekannt  isi,  weder  bei  Gelegenheit  der  Réduction 
Qooh  'fiopfil  Itou  lemamiem  vorgesoaiaien  ist,  so  ist  sie  det 
GegBQfitin^  (|feies  Auluitzes  ge^ardcn* 

Der  Lalande*sche  Catalog  enthalt  47390  Beobachtungen. 
Um  aber  die  wabre  Anzabl  der  in  demselben  entbaltenen  ein- 
zelnen  Sterne  zu  bekommen,  muss  aian  von  der  gegeb^nen 
Zabi  die  Zabi  der  doppelten  oder  mehrfeehefi  Beobaehttmgeti 
identificber  Sterne  abzieben.  Eine  fur  diesen  Zweck  vorgenom- 
mené  Zâblung  bat  folgendes  Résultat  gegebe».  Es  sind  bedb^ 
achtet: 

2  Mal  4731  Sterne.  8  Mal  2  Sterne. 

3  •       555       »  9  •     6       » 

4  »         83       >  10  -     6       » 

5  >  23  »  11  »  2  • 
6»  7»  13  >1» 
7.9. 

Ih'e  Anzabl  der  wirklicb  verscbiedenen  Sterne,  welche  der 
CaUlog  umfasst,  wurde  also:  47390  —  4731  —  2.  555  — 
3.  83  —  4.  23  —  5.  7  —  6.  9  —  7.  2  —  8.  6  —  9.  6  — 
10.  2  —  12  =  40971  sein.  Es  sind  jedocb  inden  vorstebenden 
ZaUen  der  wiederholten  Beobacbtungen  nur  sokbe  eingerecb- 
net,  von  danen  es,  bei  der  Geringfiigigkeit  der  AbweîehiiRgeii 
m  dm  angegebeneti  Positkmen,  onzweifelhaft  ist^  dass  sie 
identisckeit  Sternen  angeli5ren.  Dièse  Zablen  mtlssen  aber 
nocb  vermebrt  werden,  wenn  man  auf  môglicbe  Versebens- 
febler  im  Atlgemeinen  und  auf  die  der  Natur  des  angewandten 
Intlnuiieiils  insbesondere  entspreobenden  RiicksîehC  nimnit. 
Etwas  Nafacms  îfber  dîe  Art  dîeser  Versehen  wird  weiter  wh 
len  folgen.  Es  sei  bier  nur  angefiibrt,  dass  beim  DurehzMhlen 
des  Catakg^  ungeffibr  100  Fâlle  annotirt  wurden,  bei  welcben 
solche  grôssere  Verseben  als  bScfast  wabrscheîniicb  anzuneb- 
men  sind.  Nimmt  man  aber  aucb  nur  etwa  drei  Yiertbeile 
von  dfeser  Zabi  aïs  vrirklicb  doppelle  Beobdchtungcn  an,  so 
wird  die  Zabi  der  Sterne  des  Lalande'scben  Catalogs  etwa 
40900)  eine  Zabi,  die  wabrscbeinlicb  eber  nocb'etwas  zn 
gross  ak  za  klein  ist. 

Im  Zusammenbange  biermit  dîlrfte  es  vielleicbt  nicbt  obne 
ailes  Interesse  sein,  die  Anzabl  der  Lalande'scben  Sterne 
mit  deijfntgjçn  des  Catalogus  MegiomanUinm  zu  vergleicben. 
Die  beiden  Caitaloge  umiasseadieselben  angegebeneo  GrcisseB^ 
Classen,  nâmlicb  Sterne  von  1^  bis  9^  Grosse,  und  einige 
wenige  von  9,5^  Gr.  ^  Fur  die  bezweckte  Vergleiebusg  vrur- 
den  im  Lai.  Catalog  aile  Sterne  zwiscben  -f-<  lâl^  und  —  15^ 
Oeclination  oder  zwiscben  7$^  und  105^  N.  Pol.  Dist.  gesibit, 
und  folgende  Zablen  gjefunden.* 

H.O--VI    VI--XII       XII— XVffl      XYin—a  Summe 

3t«â  4220  3602  4371  15385 

Did  enitfnift^màan  ZaUen  im  Cat., Beg,  sind: 

747«  878t  6973  8680  Sl'diO 


Pas  Verbal tniss  der  Fùlle  des  Lalande*schen  Catalogs  zu 
der  des  Caialogus  Eeg.  wird: 
0,4203     0,4806    0,5166    0,5036  «der  im  Klîttel  0<480S. 

Auf  deoÉselbeM  Rauma  aiso,  wa  i&c  Cmaloguê  Jfe^dAO 
Sterne  entbâlt,  finden  sicb  im  Mittel  nur  ungefahr  die  balbe 
Zabi  oder  48  im  Lalande'scben  Catalog.  In  der  Vorrede  zum 
CaU  lUg^  (pag*  XXX]  ist  d«)s  wabrscbeinlicbe  Verbâltniss 
(fer  âteme  die^er  Catalogs  zu  der  Anzabl  der  am  Himmel 
wirklicb  existirenden  durcbscbnittlicb  =  0,5955  gefonden. 
Dafâtos*  erbSh  man  die  Fiille  des  Lalande*scben  Catalogs 
=  0,4806  . 0,5955  =  0,2860;  oder  von  10  auf  dem  Himmel 
existirenden  Sternen  der  Grôssen  1  bis  9  befinden  sicb  wabr- 
scbeinlicb  kaum  3  im  Lalande'scben  Catalog.  Es  ist  nalûp* 
licb,  dass  der  Mangel  Eauptsâcblicb  auf  die  scbwMcberen 
Sterne  fôllt,  uod  am  grossten  bei  den  Sternen  9^  Classe  ist  — 
Es  braucbt  kaum  erwâbnt  zu  werden,  dass  dieser  Calcul  bier 
nicbt  mit  deijenigen  Strenge  geftibrt  ist,  die  erforderlicb  wâre, 
wenn  man  denselben  zuweiterenFolgerungen  benulzen  woUte* 
Erstens  batte  Rttcksicbt  auf  einen  mdgiicben  constanten  Un- 
terscbied  zwiscben  den  Grttssenangaben  in  den  beiden  Cata- 
logen  genommen  werden  mtissen,  damit  die  Vergleicbung  sicb 
streng  auf  demselben  Gebieie  halte;  ferner  bette  jede  Grosse 
fïir  sicb  bebandelt  werden  mùssen,  besonders  weil  im  Lai. 
Cal.  die  9*"  Classe  verbSltnissmâssig  sebr  scbwacb  besetzt  ist, 
da  durcb  das  Fernrobr  des  fSr  dièse  Beobacbtungen  benutz- 
len  Instruments  so  scbwache" Sterne  weit  seltener  beobacbtet 
werden  konnten  als  dureb-  das  de»  Konigsberger  Meridian- 
kreises.  Es  ist  aber  mit  diesem  Calcul  nicbts  weiteres  be- 
zwecki,  aïs  einen  geiiaberten  Begriff  von  der  Volistandigkeit 
des  Catalog  zu  geben^. 

Das  Instrument,  mit  dem  die  Zonenbeobacbtungen  in  der 
Ec6h  militaire  ausgefubrt  wurden,  war  bekanntlicb  ein  Mauer- 
quadrant  von  Bi  tA{H,  C.  p.  p.  VIII,  IX;  Aêlronomie  par  Lalande 
T&me  II),  verseben  mit  einem  Umlegungsapparat,  mittelsl 
dessen  das  Instrument  von  der  einen  Seile  der  Mauer  zu  der 
andem  transportirt  werden  konnte,  um  dadurcb  sowobl  nërd^ 
liche  als  svdlicbe  Sterne  zu  erreîcben.  Das  acbromatisefae 
Fernrobr 'batte  eine  Oeflhung  von  2^^  Zoll  und  war  fiir  seine 
Dimensiohen  von  ausgezeicbneter  Gâte,  was  man  darans 
scbliessen  kantf,  dass  aucb  bei  nicbt  besonders  gûnstigen  fJm- 
stànden  Sterne  9,5^^  Grdsse  durcb  dasselbe  beobacbtet  wer- 
den konnten,  und  dass  vermitteist  desseiben  eine  bedeutende 
Anzabl  interessanter  Doppelsterne  vom  Beobacbter  eri^annt 
wurden.  Der  Quadrant  batte  einen  Halbmesser  von  7^/^ 
Par.  FusSk  Der  Lnnbus  war  getbeilt  von  s'  zu  i[  \mà  éin  No- 
nias  gab  umnitlelbar  t5>  deren  Unierabtheilungen  geschatat 
wurden.  Bei  der  Eile,  womit  oft  die  Beobacbtuugen  gemadit 
wurden,  warea  Vêrsehea  leicbt  zu  bagebea,  besonders  bd 
dan  Ablasongen  der  Zenitbdistanaeaj;  webei  der  JBaobachtar 
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tiA  «m  einen  t>der  nebreFe  Noniuslbeilslriche  oder  um 
tÙÊea  oder  mdirere  Limlmfttheile'  iiten  kornite.  Um  gànze 
Grade  koimte  er  sich  nicht  «o  leicht  verfiehen^  da  die  Be^ 
ohachtODgen  jedes  Abends  nur  2P  umfassten.  Aile  F^hler 
dièses  Unsprungs  sind  aUo  Multipla  von  15  und  5^  ond  ûber- 
achreiten  wahrscheinlich  hochst  selten  die  Grenze  eines  Gra- 
des. —  Analoge  Fehler  in  gerader  Aufsteigung  sind  entweder 
Inthùmer  beim  Zâhlen  der  Secunden ,  oder  Tersehen  von  ei- 
ner  Minute  beim  Annotiren.  Febler  von  mehreren  Minuten  ' 
aind  bei  fortlaufenden  Beobachtungen  wobt  kaum  anzuneh- 
men.  —  irrthlinier  anderer  Art  konnten  darin  bestehen,  dass 
nicht  der  richtige  Faden  angegeben  wurde^  an  dem  der  Durch- 
gang  beobachtet  war,  oder  dass  bei  zweien  nahezu  gleichzei- 
tig  culminirenden  Stemen  die  beobachteten  Zenithdistanzen 
«tor  eimnder  yertauaebt  wnrden.  —  FéUer  aller  dieser 
Gstimigen  koimnen  audi  wirklièii  vor.  Aua  den  Abweicbun- 
gen,  welohe  dfler  beobacbtete  Sterne  nnler  einander  darbie^ 
4en,  gekt  hervor»  daas  bei  den  Polardistanaen  Febler  von  15^^ 
lùy  1  ond  5  die  gewohniîchsten  sind  und  zienlich  hiafig 
fuitomien.  Ancb  Abweichungen  Ton  10  md  20'  sdieiKen 
nicht  selten zu  sein.  Bei  No.  18931.32,  U874.75,  43Si.9.5e 
mbemèn  Fehler  von  einem  ganzen  Grade  begangen  zn  smii. — 
fiie  M  des  Stems  No.  786  {H.  €.  fog.  119)  scheînt  nwt  einem 
doppelten  Febler  bdufiet  zn  sein.  Nimmt  man  an,  dass  die 
Zeitangabe  sein  sollte*.  3«  Faden  0^'  23'''  20^anstatt:  Mittl. 
Faden  0  22'"  20^  so  stimmt  die  Position  sowohl  mit  der  des 
Stems  No.  806  als  mit  Piazzis  Position  fiir  13  PiscUim.  Der 
darauf  in  der  H.  C.  folgende  Stem  oder  No.  923  Lai.  Cat.  ist 
ohne  Zweifel  in  ger.  Aufst.  um  \"'  zu  gross,  nnd  identisch  mit 
No.  880  und  mit  14  Piscium,  —  der  Stern  No.  28512  wird 
mit  No.  28498  und  mit  42  Librae  identisch,  wenn  man  an- 
niount,  dass  er  am  3«»  Faden  beobachtet  ist  anstatt  am  2^, 
welcher  in  der  H.  C,  angegeben  ist.  —  No.  24744,  45,  52  und 
53  sind  oflënbar  2  und  2  identische  Sterne.  Es  ist  wahrschein- 
lich^  dass  beim  Einschreiben  der  Zenithdistanzen  eine  Yer- 
irechsehing  stattgefunden  hat,  und  dass  die  Combinationen 
sein  solUen  : 

13^  10'"  29^30 
29,81 
40,  87 
40,94 

iR 

13^'  10'"fly,3« 
29^81 
40,87 
40/94 

b  gerader  Anfiiteignag  kommen  hin  und  vrieder  zwischen 
ZoMSi,  ^okhe  gemeinschaftliehe  Sterne  enthatten,  constante 


entweder 


oder 


N.  P.  D. 

71^  iO'  26;'9 

10  29,3 

22     3,6 

22     3,^ 

N.  P.  D. 

71°  22'    3;'2 

22     3,6 

10  29,3 

10  26, 9 


Unterschiede  vor,  die  zam  Tfaeil  yftM  dureh  FèfUer  beim 
Zëhleii  der  Secunden  sich  erkUiren  lassen,  ziim  Theiliber 
wahrsdieinlich  auch  ihren  Gmnd  in  den^eductionstafeln  ha- 
ben.  So  z.  B.  weichen  die  beiden  Zonen  1790  Juli  25  und 
Aug.  9  [B,  C.  p.  p.  361  und  364  —  365),  deren  mittlere  De- 
clination  79°  betrâigt,  durchgângig  um  etwa  11'  in  Zeit  von 
einander  ab,  wie  es  sich  aus  folgenden  Differenzen  ei|pebt: 

Z.  304,  SAS- Z. .SOL 

Untersehied 
in  M.       in  N.  P.  D. 

No.  33447.    52h-11',54  --5^0 

34089.111  +  10,58  -^  4,1 

34531  .    39  H-    8, 89  -i-  2,  3 

3i874 .   80  -H  10, 60  —  5, 7 

37461.   69 -H  12,90  -4-2,9 

(37576.    86 -+-10, 90  —35,9) 

38431  .40-^-12,94  —  7,8 

38923.    30+11,92  —2,5 

39139,    47 -f- 11, 67  —  6,8 

39554.    65-1-11,49  —10,7 

Ebenso  findet  zwischen  den  gemeinschaftlicfaen  Theilen  der 
Zonega  1795  Mai  14  und  1798  A^il  If  {B.  C.  p,  p.  118  und 
332),  deren  aittl.  Declination  —  14^  ist,  in  ger.  Au&t.  ein 
durchgëngig  constanter  Unterschied  von  etwa  1^5  statt,  nm 
welche  Gfôsse  die  frttheren  geraden  Anfeteigungen  kleiner 
sind  als  die  spâleren. 

Die  oben  erwîlhnten  Fâlle  sind  nur  als  Beispiele  angefuhrt. 
Sie  reichen  vielleicht  hin,  um  sich  einen  Begriff  ûber  die  Be- 
schaffenheit  der  vorkommenden  Abweichungen  zu  bilden. 

Fiir  die  Bestimmung  des  wahrscheinlichen  Fehlers  einer 
in  dem  Lalande*schen  Catalog  gegebeuen  Steniposition  ist 
vonmir  derselbe  Weg  eingeschiagen,  den  Bessel  fur  seine 
Zonenbeobachtungen  atigegeben  hat  (Asir.  Nachr.  Bd.  I.  pag, 
263),  und  der  in  der  Vorrede  zum  CcU.  Regiom.  hefolgt  ist, 
nâmlich  der,  denselben  aus  den  Abweichungen,  welche  wie^ 
derfaolte  Beobachtungen  identischer  Sterne  darbieten,  abzu- 
leiten,  und  zwar  so,  dass  die  Ableitung  aus  der  Summe  der 
Fehler  selbst  mit  Benutzung  des  bekannten  Factors  0,8453, 
nicht  aus  der  Summe  ihrer  Quadrate,  gemacht  wurde.  —  Ich 
habe  indess  nicht  aile  wiederholten  Sterne  benutzt,  sondera, 
zwischen  30^  und  120^  N.  P.  D.,  nur  die  in  den  dritten  Stun- 
den^  H.  H.  0,  UI,  VI,  IX,  XH,  XV,  XVIII,  XXI,  enthaltenen, 
welche  Stunden  schon  eineso  grosse  Anzàhl  ôfter  beobachteter 
Sleme  darbieten,  dass  man  aus  denselben  mit  hinlanglicher  Si- 
cherheit  auf  die  Beschaflenheit  des  ganzen  Catalogs  zwischen 
diesenGrenzenderDeclination  schliessen  konnte.  DieGeberein- 
stimmung  der  Resultate  aus  den  verschiedenen  Stunden,  und 
der  ziemlich  regelmâssige  Gang  der  fiir  verschiedene  Polar- 
distanzen  erhaltenen  wdhrscheinlichen  Fehler  scheinen  auch 
zu  beweisen,  dass  dièse  Sicherheit  erreicht  ist.  Fur  Sterne 
ndrdlicher  als  30^  N.  P.  D.,  welche  nicht  so  hHufig  vorkom- 
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mai,  ward  dagegen  der.ganze  Cataiog  durdiMicht.  •—  Noch 
ntuM  bemerkt  werden,  daM  aile  helleren  Sterne  ab  der  5** 
Gr.  bei  der  Untersuchung  aiugelaMen  wurden,  um  nichi  Rûck- 
aicht  auf  die,  bei  diesen  Sternen  wahrscheinlich  groAseren, 
eigenen  BeWegungen  nehmen  zu  mûMen.  Ferner  wurden  au«- 
gelas«en  diejenigen  Sterne,  welche  in  ger.  Auist.  grôssere  Dif- 
ferenzen  darbolen  aU  r,5  von  45^  bia  120^  N.  P.  D.,  aU  2^,0 
Ton  30°  bia  45^  ala  3^0  von  20°  bia  30°,  ala  5',0  von  9°  bia 
20°  N.  P.  D.;  welche  Grenzen  dnrch  eine  genëherte  Schâtznng 
dea  Betraga  der  wahracheinlichen  Fehler  angedeutet  waren. 
Fur  die  Abweichungen  in  Polardiatanz  ward  ala  allgemeine 
Grenze  15^'0  angenommen,  weil  ûber  dieaelbe  ein  Versehen 
von  einem  oder  mehreren  Noniuatbeilatrichen  zu  bef&rchten 
war.  —  Die  auf  aolche  Weiae  gefundenen  wahracheinlichen 
Fehler  und  die  fiir  ihre  Berechnung  ndthigen  Data  aind  in  der 
folgenden  Tafel  zuaammengeatellt,  in  welcher  die  erste  Co- 
lunuie  die  N.  Pol.  Diatanzen,  die  zweite  die  Anzahl  der  unter- 
auchten  Sterne,  die  dritte  die  Summe  der  Differenzen  in  ger. 
An&t.y  die  vierte  die  abgeleiteten  wahracheinlichen  Fehler  în 
ger.  Aufst. ,  die  fiinfte  dieaelben  Fehler  nach  der  unten  ange- 
gebenen  Formel  (^4) ,  die  aechate  die  Snmme  der  Diflérenzen 
in  N.  P.  D.|  die  aiebente  die  abgeleiteten  wahracheinlichen 
Fehler  in  N.  Pol.  Diatanz,  die  achte  dieaelben  Fehler  nach 
der  Formel  {B)  enlhlUtt 
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Die  ans  den  Beobachtungen  abgeleitelen  w.  F.  laaaen  ôA 
nach  der  Méthode  der  kleinaten  Quadrate  recht  gut  danteHea 
durch  folgende  allgemeine  Auadriicke 

W.F.iniR(Zeit)=±y  I  (0',1233)*H-(0',1725)«aecM }  ..(>!) 
W.F.inPoI.Diat:^±y  { (2j0f3)*-i-(0,008563)«r*  }  ...  (Jf) 

in  welcher  letzteren  Formel  r  die  mittl.  Hôhenrefraction  in 
Secunden  auagednickt  bedeutet. 

Bei  Berechnung  der  eraten  Formel  ward  zwiachen  30°  und 
120°  N.  P.  D.  fiir  jede  Abtheilung  in  der  obenatebenden  Ta- 
fel ein  mittlerer  Werth  von  secd  angewandt,  welcher  gefun* 
den  wird  durch  die  Formel 

Mittl.  aec  (o,  b)  =    .    ,    •    . — 
^       '         sin  6  —  sm  a 


Zwischen  9°  und  30°  N.  P.  D.  ward  fiir  jeden  Stem  beaoo^ 
dera  aein  ëèeô  geaucht,  und  daa  Mittel  aua  allen  dieaen  Secan- 
ten  in  die  Rechnung  eingefiihrt.  Die  zweite  Formel  ward  be- 
rechnet  durch  mittlere  Werthe  von  r,  ganz  einfach  dadurch 
erhalten,  daaa  aua  den  in  Beaaela  Refractionatafel  gegebe- 
nen  &hlen  zwiachen  den  fraglichen  Grenzen  daa  arilhnieti» 
ache  Mittel  genommen  ward. 

Naeh  den  allgemeinen  Auadrâcken  {À)  und  (B)  aind  folgende 
Tabellen  entworfen,  welche  bia  an  die  Grenzen  der  Bedbaeh* 
tungen,  9°  bia  120°  N.  P.  D.,  auagedehnt  aind: 


in  ger.  Au&t. 


in  N.  P.  Diat. 


N.  P.  I>. 


W.  F. 


9°    ±1',110 


10 

1,000 

11 

0,912 

12 

0,838 

U 

0,72i 

16 

0,639 

20 

0,521 

2k 

0,U2 

28 

0,387 

36 

0,318 

60 

0,238 

90 

0,212 

120 

0,238 

Zen. 
Dist. 

N.  P.  D. 

W.F. 

32» 

909' 

±2*03 

0 

il  9 

2,01 

30 

71  9 

2,03 

5( 

95  9 

2,12 

62 

103  9 

2,22 

66 

107  9 

2,29 

70 

111  9 

2,i2 

7t 

115  9 

2,63 

76 

117  9 

2,80 

78 

119  9 

3,03 

79 

120  9 

3,18 

80 

121  9 

3,37 

Zuletzt  wollen  wir  dièse  wahracheinlichen  Fehler  mit  de- 
nen  der  Beaael'acben  und  Argelander'achen  Zonenbeob- 
achtungen  zuaammenatellen.  Durch  eine  aolche  Vergleichung 
bekommt  man,  ao  zu  aagen,  ein  Maaa  fiir  die  Fortachritte  der 
beobachlenden  Astronomie  aeit  Anfang  unaerea  Jabrhunderts. 
Da  die  drei  Arbeiten  nach  demaelben  Plan  eingerichtet  aind, 
ao  Iflaat  aich  die  Vergleichung  unmittelbar  ohne  weitere  Rtick- 
aichten  anatellen.   Die  wahracheinlichen  Fehler  einer  Bea- 
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fio  werden  die  in  Lalande*fi  Gatalog  gegebenen  Stempositio* 
nen  gewiss  geeignet  «ein,  bei  Untersuchuiigen  ûber  die  eige- 
nen  Bewegungen  dercelb^  Sterne  erfolgreich  benutzt  zu 
werden. 


aeradien  Beob^chiimg  aind  im  Durchadinitte  zwiachen*4- 15®  I  rnihlig,  ao  weit  wie  môglich,  zn  ermitteln  «nd  m  eaiferneii, 
iind  —  iS9  Declinatiou  {Coi.  Regiom.  p.  IIL) 

inJfi  =  ±  (H,1566,  in  Decl.  =  ±  1>05. 

Unaere  Formeln  (^4)  und  (B)  geben  die  entaprechenden  wahr- 
acheinlichen  Fehler  in  dem  Lai.  Gatalog 

în  iil=:±0',2137,  in  Pol.  Diat.  =  ±25^101. 

Argelandera  Zonenbeobachtungen,  zwi^hen  den  Gren- 
zen  kh^  und  80^  nordl.  Decl.  enthalten,  aind  in  Declination 
behafiet  mit  dem  wahrscheinlicben  Fehler  (Astr.  Beobachi.  zu 
Bofm,  Bd.  /.p.  XXIIL)±  ^030.  Die  Formel  [B)  gibt  durch- 
achnittlich  zwischen  denaelben  Grenzen±â^017.  —  In  gera- 
der  ÂuCsteigung  ist  der  wahracheinliche  Fehler  einer  Arge- 
lander*achen  Beobachtung  gegeben  durch  die  Formel  (As/r. 
Beob,  Bd,  I.  p.  XX) 

±0',I07  V  I  I  -h0,3  tang  »  «  } 

Unaere  Formel  (^4),  unter  dieaelbe  Form  gebracht,  wird 

±  (K,212  y  { 1  H-  0,6618  tang  «  d  ] 

Weon  wir  alao  die  wahracheinlicben  Fehler  der  Argelan- 
der*acbeii,  Beaael'achen  und  Laiande*achen  Sternërter 
reap.  A,  B  und  L  nennen»  ao  aind  ihre  Verhillniaae  zu  einan- 
der  ungefSh^folgende 

in  Declination  iiberhaupt,  A  :  B  :  L  =  1 : 1,4 : 2»! 
in  iR  fur  Aeqnatorealateme  •       =  I  :  l^i  :  1,9 

In  Bezug  auf  die  ger.  Aufat.  der  nôrdlicheren  Sterne  kônnen 
wir  nur  die  Argelander*achen  und  Lalande'^chen  Posi- 
tioneii  vergleichen,  weil  der  Catalogué  Begiomonianus  nicht 
H- 15^  Decl.  ûberateigt.  Die  Unaicherheit  der  Lalande'achen 
geraden  Aufateigungen  wâchat  mit  der  Declination  rascher  ala 
die  der  Argelander*achen«  indem  der  Goëfficient  f&r  ig^d  in 
der  Formel  fur  die  erateren  mehr  ala  doppelt  ao  groaa  ist  ala 
deraelbe  Goëfficient  in  der  Formel  fiir  die  letzteren,  und  zwar 
bekommen  wir  folgende  VerhSltniaae  der  wahrach.  Fehler: 


A:L  =  l:2^bei45<»Decl. 
=  1 : 2,5    »    60      « 
=  1:2,7    .    70      . 
=  1:2,9    -    80      • 

Wir  geatehn ,  daaa  durch  dieae  Vergleichung  unaere  Erwar- 
tung  von  der  Genauigkeit  der  in  Lalande'a  Gatalog  gegebe- 
nen Stemôrter  uberlroffen  iat,  indem  wir  bedenken,  wie  un- 
vollkommen,  im  Verhâltniaa  zu  den  jetzigen  astronomiachen 
Apparaten  die  Hiil&mittel  waren»  welche  zn  Lalande'a  Zei- 
ten  der  fieobachter  zu  aeiner  Disposition  batte.  Wenn  man 
aich  beaiùhen  wird,  die  conatanten  Fehler,  womit  ohne  Zwei- 
fel  mehrere  reducirte  Zonen  Lalande*a  behaftel  aind,  ail- 


tk.  AtSFCnRtlCHB  TECHNISCfl-CHENlSCHE  UnTBB* 
SUCnUNG  DES  SCHWARZEN  NlEDERSGHLAGS, 
inrELGHER  SIGH  AN  DER  AnODE  BILDET,  BEI  DER 
ZeRSETZUNG  des  KuPFBRVITRIOtS,  IN  GROS* 
SEnMaSSEN,  DURCH  DEN  GAL VANISGOEN  StrOM; 

vonMAXIMILIAN  HERZOG  vonLEOCH- 
TENBERG.  (Lu  le  18  août  ISW-) 

Vor  zwei  Jahren,  ala  ich  zum  eratenmale  den  achwarzen 
Niederschlag  an  der  Anode  bemerkte,  gab  ich  in  meinem  Mé- 
moire: •  IMer  die  BUdmtg  und  die  BeitandtheUe  eine$  êchwar- 
xem  NMeneUagê  am  der  Anode  bei  der  Zenetzung  deê  Ku- 
pfertiirielê  dureh  den  gedtmUeehen  Siromn,  eine  vorllufige 
Unierauchung  deaaelben,  obgleich  er  damala  noch  nicht  beaon- 
dera  in  der  Galvanoplastiachen  Anatalt  geaammelt  worde.  Die 
Untei^uchung  war  uber  eine  aehr  geringe  Quantitàt  Nieder* 
achlaga  angeatellt,  welchen  ich  theila  in  meinem  Laboratorium 
aammelte,  theila  von  einzelnen  Anoden  der  GalvanoplaatiacheB 
Anatalt  genommen  batte,  und  fand  bei  der  vorliufigen  quali- 
tativen  Analyae:  Se,  S,  A$,  5ft,  Cu,  Ag^  Au  und  Fe. 

Der  Leitungswideratand  dea  galTaniachen  Stroma  yermin* 
derte,  durch  die  Bildung  dieaea  Niederachiaga  an  der  Anode, 
die  cheraiache  Wirkung  der  AufU^ng  und  foiglich  die  Ré- 
duction dea  Kupfera  in  dem  Verhâltniaa  von  2:3,  d.  h.  bei 
ûbrigena  ganz  gleichen  Umatinden,  konnte  man  mit  gereinig* 
ten  Anoden  in  2  Tagen  eben  ao  viel  Kupfer  fSllen  ala  mit  un- 
gereinigten  in  3  Tagen.  Deahalb  wurde  auch  in  der  Anatalt 
atreng  darauf  geaehen ,  daaa  aile  8  bia  hôchatena  10  Tage  die 
Anoden  gweinigt  und  der  auf  dieae  Weiae  von  den  Kupfer- 
platten  abgeriebene  und  abgewaachene  NiederacUag  in  einem 
beaondem  BehMlter  aufbewahrt  werde.  Dieae  durch  Verauche 
anempfohlene  Maaasregel  zeigte  aich  auaaerordentlich  zweck** 
m^ig  zur  Beachleunigung  der  galvanischen  Réduction  dea 
Kupfera.  Nach  einigen  Monaten  war  dea  schwarzen  Mieder- 
achlags  so  viel  geaammelt,  daaa  es  mir  mdglich  war,  aowohl 
eine  vorlëufige  quantitative  Beatimmung  des  darin  enthalte- 
nenen  Goldea  und  Silbera  (auch  Platina  fand  sich)  zu  machen, 
ala  auch  daa  Verhàltniaa  dieaer  Metalle  unter  einander  zu  be- 
atimmen. 

Ich  batte  aogleieb  die  Ehre  dieae  Resultate  meiner  Arbeil 
der  Kaiaerlichen  Akademie  der  Wiaaenachaften  ia  einem 
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Mémoire:  «WeitereUntersudiung  dès  «chwarzenNiederscyags» 
wvldier  fiieh  an  der  Anode,  beî  der  Zerselzung  des  iLnpfer- 
Tftriolfi  diirch  den  galymûcben  Strom,  bildet»,  mitzutheilen. 
Damais  acbon  konnte  icb,  zn  dem  Verandi  einer  Rédactions* 
ficbmeizting  mit  scbwarzem  Flusse ,  einige  Pfund  dièses  Nie- 
derscblags  sammeln^  seitdem  ist  die  galvaniscbe  Réduction 
des  Knpfers  immer  regelmâssiger  mit  gereinigten  Anoden  be- 
irieben  worden,  so  dass  jetzt,  in  etwa  2  Jabren,  mebr  aïs  40 
Pud  besagten  anodischen  Niederschlags  vorhanden  sind,  obne 
den  zn  recbnen,  welcber  sicb  unter  dem  aufgelôsten  Kupfer- 
yitriol  in  den  Kasten  befindet,  in  welchen  die  Réduction  des 
Kupfers  vor  sicb  gebt. 

Nacb  der  erston  Untersucbung  des  erwâbntenNiederscblags, 
welcber  in  meinem  Laboratorium  gesammeit  war,  und  nacb 
der  Bebandlung  des  letzten,  im  Grossen  erbaltenen  Nieder- 
scblags  durcb  die  Reductionsscbmeizung  zur  Bestimmung  des 
Geballes  und  des  Verbâitnisses  der  edlen  Metalle,  babe  icb 
von  Zeit  zu  Zeit  diesen  anodiscben  Niederscblag  einer  qualita- 
tiven  Analyse  nnterworfeu  und  dabei  bemérkt,  dass  ausser 
den  Bestandtbeilen,  welche  icb  in  meînem  ersten  Mémoire  an- 
gegeben  babe,  nocb  andere  vorkommen,  welcbe  sicb  in  dem 
Niederscblage  einiger  Kupferarten  nicbt  vorinden.  Dièses  be- 
wog  micb  zu  der  Annabme,  dass  siçb  aucb  der  Gebalt  an  ed- 
len  Metallen  vérMiidern  kônne;  onterdessen  bewog  micb  aucb 
die  ûberaus  grosse  Anhëufong  des  Niederschlags ,  nacb  Mit- 
tein  zu  suoben,  «m,  wenn  môglicb,  tecbniscbe  Vortbeile  ans 
demselben  zu  zieben. 

In  dieser  Absicbt  «endete  kh,  zu  Anftmge  des  verflossenen 
Jahres>  ein  Pfund  des  Niederscblags  an  die  Stelgerwald*- 
^e  Glasfabrik  in  Miinchen,  mit  der  Bitte,  densélben  bei  der 
Glasfabrication  aïs  meialiiscben  Fârbestoff  zu  Tersucben. 
Korze  Zeit  darauf  erbieit  icb  aus  Mûneben  Glasproben,  wel- 
die  bei  mehreren  Scbmelzrersucben,  vermitlelst  des  Nieder- 
scblags,  yerscbiedene  Farben  zeigten,  welcbe  von  der  Scbat- 
lUrung  des  rotben  BrasiKaniscben  Topases  anfingen ,  aile  die 
Ud)ergânge  desseâbea  bis  ins  Pomeranzgelbe  mit  grunlicbem 
Schimner  durcbliefen,  und  darauf  ein  scbdnes  Purpurrotb 
tmd  Schmattbian  zeigten. 

Den  bei  der  galvanischen  Zerseizung  des  Kupfers  er- 
zeugten  Niederscblag  erbâlt  man  in  dem  feinsten  atomi- 
•oben  Zustande,  so  dass  das  Answascben  desselben  von 
der  mechaniscben  Mîscbung  des  Kupfervitriots  sebr  miih* 
sam  und  in  grosser  Masse  nur  durcb  Décantation  zu  bewerk- 
stelligen'  ist.  Sammelt  man  bei  kleinen  Quanlitâten  den  Nie- 
derscblag auf  dem  Filter,  so  fliessl  die  Flussigkeit  zuletzt  ganz 
triibe  durcb,  dabei  rerklebt  derselbe  sebr  ba  Id  die  Poren  des 
Papiers,  so  dass  das  Wasser  nur  langsam  durcbiâuft.  Nacb 
iem  Auswasoben  bat  der  Niederscblag  eine  grune  FaAe  und 
brâi  TEocknen  ikn  Sandbade  entisândet  er  sicb  sebr  leicbt  von 


Bulletin  physico-mathématique 


220 


selbst  mit  geringem  weissen  Rauche  und  unangenehnien  6e^ 
rucbe,  wobei  aucb  die  Farbe  bélier  wîpd. 

Aus  oben  angefiibrten  Grùnden  sab  icb  micb  in  die  Notb- 
wendigkeit  versetzt ,  aus  der  Masse  des  bereits  in  der  Anstalt 
gesammelten  Niederscblags  eine  mittlere  Probe  zu  nebmen, 
um  eine  qualitative  und  quantitative  Analyse  desselben  yùt- 
zunebmen.  Was  die  ersiere  betriffl,  so  fiind  icb  in  dem  Nie- 
derscblage:  Au,  Pi,  Ag,  Sn,  Sb,  Cu,  Pb,  Fe,  Ni,  Co,  F,  S  und 
5e;  zu  der  quautitativen  Bestimmung  dieser  Bestandtbeile 
scblug  icb  folgenden  Weg  ein: 

Das  ganze  trockene  Pnlver  wurde  bei  anbaltender  Erwâr- 
mung  mit  Salpetersâure  bebandeit,  bis  zur  Trockene  abge- 
dampft,  die  trockene  Masse  mit  Salpetersâure  etwas  angefi^ucb- 
tet,  dann  mit  Wasser  begqssen  und  was  sicb  nicbt  auflôsste 
auf  einem  gewobnlicben  Filter  gesammeit.  Daraus  gebt  ber^ 
vor,  dass  ein  Tbeil  der  untersucbten  Substanz  bei  der  Beband- 
lung mit  Salpetersâure  aufgel5st  wird,  ein  anderer  aber  un- 
aufgelôst  bleibt^  wesbalb  aucb  die  Analyse  in  zwei  besondere 
Hauptoperationen  zerfëllt,  nâmlich:  in  die  Bebandlung  der 
durcb  die  Salpetersâure  gewonnenen  Auflosuag  und  in  die  Be- 
bandlung des  durcb  dieselbe  nicbt  au^lOsten  Riickstandes. 

I)  Behandlung  der  Auflosuf^, 

Die  Auflôsung  wurde  mit  Scbwefelsâure  sauer  gemacbt  und 
bis  zuir  Trpckene  abgedampft;  die  trockene  Masse  mit  Wasser 
behandelt  und  das  scbwefelsaure  Bleioiyd,  welcbes  unaufge- 
lëst  nachblieb,  auf  dem  Filter  gesammeit.  Darauf  wurde  aus 
der  fillrirlen  Auflôsung  das  Silber  durcb  Chlorwasserstoffsâure 
ausgescbieden.  Dann  wurde  aus  der  Flussigkeit,  mit  Hùlfe 
von  Schwefel wasserstofT,  Kupfer  un4  Arsen  niedergesebiagen  ; 
dieser  Niederscblag  auf  dem  Filter  gesammeit,  in  eine  Glas- 
flasche  eingewascben  und  bei  Erwârmung  mit  uberscbûssi- 
gem  Schwefel wasserstoflammoniak  bebandeit,  wobei  icb  die 
Flasche  fest  mit  dem  Pfropfen  verscbloss.  Was  sicb  biernacb 
nicbt  auflôste,  wurde  auf  einem  Filter  gesammeit,  mit  Wasser 
(welcbes  mit  Scb wefel wasserstofT  gesâttigt  war)  ausgewascben, 
darauf  mit  Salpetersâure  aufgelost  und  das  Kupfer  mittelst 
Aetzkali  aïs  Oxyd  niedergesebiagen. 

Die  Scbwefelwasserstoifammoniak-Auflôsung  nebst  den  dar- 
în  entbaltenen  Arsen.wurde  mit  Cblorwasserstoflsânre  beban- 
delt  und  der  dadurcb  erbaltene  Niederscblag  in  einem  Kolben 
mît  laiigem  Halse,  bei  mâssiger  Erwârmung,  mit  Cyankalinm 
zusammengescbmoizen,  die  gescbmolzene  Masse  mit  Wasser 
ausgelaugt  und  das  ausgescbiedene  Arsen  auf  ein  gewogenes 
Filter  gebracht. 

Die  Auflôsung,  welcbe  man  durcb  den  Niederscblag  des 
Kupfers  und  Arsens  mit  Hulfe  des  Scbwefelwasserstofls 
ethalten  batte,  wurde  nun  vermittelst  des  Ammoniaks  al- 
kaliscb   gemacbt   und   durcb  Scbwefelwasserstofl*ammoniak 
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wurdv  medwgncbiBfen-  Fe,  Ni^  Co  und  F.  Dieser  Nieder- 
gdila;  gAy  aU  er  teî  Erwiinnung  mit  dem  letzten  Reà- 
gens  im  ildberschucs'  hefaandelt  wurde,  éine  Aolttâttiig  von 
tiefer  PHrpovfavbe.  Die  Ton  Niedenèlilag  «bgeiioinmene  und 
lUlxvte  FHlirigkeit  ifiirde  durch  GUorwadtoersteSUHre  aer- 
êébL  Ont  Schwefelvailadîttni,  nacbdem  e$  auf  dem  Filter  ge* 
aammell  dnd  getroclnêl  w«r,  irurde  durch  anballeikdesGliiheB 
luit  ZuUritt  der  Luflin  VanadinaËure  verwandell  uad  gewo- 
gan.  Derfriihere  Niedendhhg  von  Sckwefélwaaseraioffiiinnio- 
wiék  {Ft,  Ni  und  Ce)  wusde  in  Konigswaaser  aufgelëst  und  die 
Aufldsuiig  aach  dem  Filiriren  mit  ùberachâMigem  Ammoniak 
behandelt,  wodurch  Eiflenoxjd  niedergeachiagen  wnrde.  Die 
Aidôaung  Yon  hellblauer  Farbe  enthielt  nun  Nickeloxyd  und 
Cofaalloxyd.  Dieadbe  wnrde  bis  zor  Trockene  abgedampft 
und  der  trockene  Rûokatand  nach  dem  Gluhen  in  âberschiis- 
figer  Cblorwaaaeratoffiuhure  au%dôst;  auâ  der  dadurcb  erhal* 
tenea  sanren  Auflâftimg  aber  Nickel  und  KobaU,  nach  der 
▼on  Hn.  Profeaaor  H.  &oce  mit  allen  dabei  2U  beobachteteii 
Vonichtamaflaregeln,  in  J.  C.  Poggendorfa  Annalen  Band 
LXXI  pag.  553  angegefaencai  Art,  verraittelat  Befaandlung  der 
Flâaaigkeifr  mit  Gblor  und  kohleoMurer  Barjrterde,  auage- 
achieden. 

2)  Behmndlung  des  in  der  Salpetersaure  unaufi6$lichen  Nieder- 

schlags. 

Zur  Auascheidung  des  Schwefela  und  Selena  wurde  der 
Miederachlag  mit  Cyankalium  im  Kolben  geschmoizen  und  die 
auflëslichen  Saize  mît  Wasser  ausgelaugt;  die  Metalle  aber, 
ala:  Zinn,  Antimon,  Araen,  Gold  und  Platina  nebat  dem  bei- 
gemifichten  Sande  gesammelt  und  gewogen.  Ein  Theil  dieaea 
Niederachlaga  (welcher  in  einer  Rohre  mit  der  Kugel  aiifge- 
hiingt  war)  wurde  bei  Erwârmung  mit  Chlor  bebandelt,  bei 
welcher  Opération  Gold  und  Platîna  zurùckblieben ,  wâhrend 
die  Chlpride  der  andern  Metalle  abdestillirt  waren  und  in  dem 
▼orgeachlagenenWas«er  aufgefangen  wurden.  Dièse  Auflôsung 
wurde  in  einem  Kolben  mit  blanken  Zinkstreifen  in  Berùhrung 
gebracht»  das  entweichende  WaaserstoRgaa  wurde  erst  durch 
eine  kleine  mit  Wa^ser  halbgefulhe  Waschflaache,  dann  durch 
einen  Liebig'achen  Kaliapparat  geleitet,  welchea  mit  einer 
Lôaung  von  niButralera  aalpetersauren  Silberoxyd  gefiillt  war, 
Nachdem  die  Gasentwickelung  au%ehôrt  batte,  wurde  der 
Apparat  auaeinandergenommen,  die  Zinkatreifen  aua  dem  Kol-- 
ben  herausgenommeu^  d^s  an  denaelben  niedergeachlageue 
Zinn  und  Antimon  aber  ao  aorgfôltig  ala  nur  môglich  in  eine 
Porzellanschale  eingewaachen,  darauf  bu  dem  Bodenaatz  in 
dem  Kolben  gethan  und  von  Neuem  Salzsâure  eingegosaen. 
Dann  wurde  der  Kolben  wieder  mit  der  Wa«chflasche  und 
dem  Kaliapparat  (deaaen  Fùllung  unverândert  goblieben)  ver- 
bunden  und  bia  zur  gSnzlichen  Auflëaung  dea  Ziimea  erwMrmt. 


Nach  dem  Erkaiten  wurde  daa  Antimon  auf  einem  gewogebeB 
Fihrura  gesammelt»  erat  mai  verdâimler  SalzaSore,  dann  mil 
Waaaer  anagewaachen,  getrocknet  und  gewogen.-  lài  FiHcal 
wvrde  daa  Zinn  dunik  Schwefelwaaaerstoff  bealinnitL  Da* 
Antimon  wurde  aua  dem  Autimooailbar  dea  Kaliappltrataauf 
die  bekannte  Weiae  durch  Salpeteraâure  ausgeachieden  und 
dann  die  Berechnung  gemacht,  wie  viel  Metall  daaaelbe  ent- 
hielt und  die  dadurcb  erfaaltene  Menge  dea  Metalls  zu  dem 
erstgewonnenen  addirt.  Aber  in  beiden  Fiîllen  erhâll  man  mit 
dem  Antimon  auch  Araen,  zu  deaaen  Auaacheidiing  aâmmtli- 
chea  Antimon  m  eine  Glaarëhre  mit  einer  Kugel  gethan  wurde» 
mit  einer  Miadiung  von  Kochsalz  und  kohlenaaurem  Natron 
bedeckt,  die  Rbhre  aber  mit  dem  Apparat  verbimden  wurde, 
aua  welchem  die  trockene  K^ohlensaure  aich  auaschied.  Dann 
wnrde  die  metallische  Miachung  zuerst  schwacb,.dann  allmâ- 
lig  80  beftig  erwarml,  bia  auch  nicht  der  geringste  Geruch 
von  Arsen  zu  spuren  war.  Daa  sublimirte  Araeii  aammelte 
aich  im  Kolben,  in  den  das  Ende  der  Rohre  eingelaaaen  wor- 
den  war.  Nachdem  die  Kohlenaâure  auf  dieae  Weiae  entwi- 
chen  war,  wurde  die  Maaae  in  der  Kugel  mit  Waaaer  behan- 
delt,  die  Salze  wurden  aufgelëat,  daa  Antimon  nach  gehôriger 
Auswaachung.und  Trocknen  gewogén,  das  Arcen  nach  dem 
Vedust  (Mindergewicht)  bestimmt  und  zu  der  ecilgewonnenen 
Quantitât  dieaea  Metalls  addirt. 

Der  Niederscblag  (Gold,  Platina  und  Sand),  welcher  nach 
der  Behandlung  der  Metalle  mit  Chlor  gewonnen  war, 
wurde  in  Kônigswaaaer  au%elôst,  der  nachbleibende  Sand 
auf  daa  Filter  gebracht,  auagewaachen,'  getrocknet  und, 
nachdem  er  geglùht  war,  gewogen.  Das  in  Kënigswaaaer 
aufgélôate  Gold  und  Platina  wurde  mit  Chlorkalium  faat 
bis  zur  Trockene  abgedampft,  darauf  das  Ganze  mit  Al- 
kohol  behandelt;  was*  aich  nicht  auflôate  (K  €1  -^  PI  Gl*) 
auf  daa  Filter  gebracht,  ans  der  Flûssigkeit  jedoch  das  Gold 
durchErwârmung  mitEisenvitripl  niedergeschlagen.  Zur  quan- 
titativen  Beatimmung  dea  Schwefels  und  Selens,  ao  wie  z«  der 
Scheidung  dieser  Kërper  von  einander,  wurde  1  Grm*  der  zu 
untersuchenden  Substanz  mit  2  Grm.  einer  Miachung  ver« 
setzt,  welche  zu  gleichen  Theilen  aua  trooknem  kohlenaaureu 
Natroa  und  Kochaalz  beatand,  aodann  wuide  daa  Ganze  mit 
allmahlig  hinzugetbanemSalpeter  geachtnolzen,  daaGeschmoI- 
zene  wieder  mit  Waas^r  behandelt  und  die  filtrirle  Auflôsung 
mit  Salpetersaure  aauer  gemacht;  die  Schwefel-  und  Selen* 
sâure  aber  mit  aalpeteraanrem  Barjt  als  schwefelsaurer  und 
selensaurer  Baryt  niederge^hlagen,  der  Niederscblag  auf  ein 
Filter  gebracht  und  gewogen.  Dieser  Niederscblag  wurde  dar- 
auf durch  Reduciren  vermitteist  Wasserstofigas  in  eine  Mi- 
achung von  schwefelsaurem  Baryt  mit  Selenbariura  verwan- 
delt,  welche  aich  durch  die  Wirkung  der  ChlorwasaerstoiP- 
aMure  auDëste,  indem  der  Selon wasserstoff  sich  abaondérte 
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iiod  die  Achwefeksure  Baryterde  alleÎB  zanick  blieb.  Dièse 
letztete  wurde  von  Neuem  auf  das  Filler  gebracht  und  ge- 
wogen.  Der  Unterachied  des  Gewichtes  zeigte  die  Quantitflt 
des  aelenaaiiren  Baryte  an.  Ans  beiden  SabEen  wvrde  der 
Scbwefel  iind  Selen  durcb  Berechnung  beatimint. 

Wenn  man  niui  nach  den  Metalloxyden  die  reinen  Metalle 
berechnet,  êo  zeigt  aicb,  dasa  der  Prozentgeball  des  unter- 
auchten  anodischen  Niederschiaga  folgender  iat: 

Sand 1,90 

Antimon 9,22 

Zinn 33,50 
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Araen 


•  •  •  •  • 


•  •  •  •  • 


•  •  •  • 


7,40 


Platin OM 

Gold 0,98 

SUber      4.5i 

Mei 0,15 

Kupfer 9>2i 

Eisen.. 0,30 

Nickel 2,26 

Kobalt 0,86 

Vanadium 0,(i4 

Schwefel 2,46 

Selen 1^ 

Saueratoff  (nach  Berechnung  der 
Metalloijde  und  Verlost]  ...  24,82 
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Hinaichtlich  der  edien  Metalle,  welche  «ich  in  der  tinter- 
aucbten  Snbstanz  befinden,  zeigt  aich,  daia  nach  einer  ganz 
genauenllnterauchung  des  anodischen  Niederschlags  dieQuan- 
tit&t  des  darin  enthaltenden  Silbers  sich  auf  5,54  pCt.  belëuft, 
wobei  indessenszu  i>eniericen  ist,  dass  nach  der  Réductions- 
sehmelzung  auf  dem  darauf  folgenden  Abschiacken  mit  Blei 
und  Kupelliren,  das  daher  entstandene  Werkbiei  weniger  als 
I  pGt.  Silber  enthielt.  Dieser  bedeutende  Unterschied  erklJErt 
sich  durcb  die  Unvollkommenheit  der  Reduclionsbehandlung 
des  Niedesschlags  bei  seinem  grossen  Gehalt  von  Antimon 
und  Arsen.  Ans  diesem  Gninde  haben  sich  auch  die  quanti- 
tativen  Proportionen  des  Goldes  und  Platins  im  Verhëltniss 
zum  Silber  verîlndert.  Da  sich  dièses  letztere  gegen  die  bei- 
den ersteren  genommen  in  viel  grësserer  Menge  vorfindet,  so 
muss  es  bei  dem  Snblimiren  des  Arsens  und  Antimons  aiich 
Tiel  mehr  der  Yerfliichligung  unterworfen  sein. 

Da  ich  aus  erwShntem  Niederschlage,  wegen  der  darin  ent- 

haltenen  edlen  Metalle  als  auch  vegen  der  metallischen  Glas- 

•       •  • 

fiohenoxyde  wie  Nty  Co  und  F,  einen  Nutzen  ziehen  woUte, 

ao  war  ich  zuerst  gesonnen,  das  Gold,  Silber  und  Platin  durcb 


Amalgamation  heraus  zu  ziehen.  Dieser  Versuch  wnrde  in 
einem  gusseiseroen  Kessel  vorgenommen,  in  welchem  der 
Niederschlag  dem  Gewichte  nach  zur  Hilfte  mit  Qnecksilber 
zusammengemischt  und  mit  Wasser  begossen  iifurde,  bis  er 
einen  diinnen  Teig  bildete,  welchen  ich  sechs  Stunden  lang 
mit  einem  gusseisemen  Pistill  reiben  liess.  Nach  Veriauf  die- 
ser Zeit  erhielt  man  auf  dem  Boden  des  Kessels  das  fertige 
Amalgam,  welches  durcb  Pressen  in  starker  Leinwand  vim 
dem  ûberschûssigen  Quecksilber  befreit  wurde.  Der  feste 
Klumpen  des  Amalgama  wurde  dnrchgegHiht,  dadurch  daa 
Quecksilber  verflilchtigt,  die  nadifa;Ieibende  dnnkeliHrauBe 
Masse  aber  zeigte,  bei  der  Untersuchung  auf  nassem  Wege, 
Silber,  Gold,  Platina,  Kupfer  und  ein  wenig  Eisen.  Daraus 
muss  man  schliessen,  dass  ausser  den  edlen  Metallen  sioh  in 
dem  Niederschlag  auch  ein  Theil  des  Kupfers  in  unoxydirtem 
Zustande  befindet.  Das  Vorkommen  desselben  in  solcher  Ge- 
stalt  in  dem  Niederschlage  muss  von  der  mechanischea  Ur- 
sache  herkommen,  dass  die  Anoden  nach  je  8  bis  hôchstens 
10  Tagen  mit  Besen  gereinigt  werden,  und  dass  von  dieser 
Reinigung  der  zerfressenen  metallischen  OberflMche  der  Ano- 
den sich  kleine  Splitter  Kupfers  abittsen.  Daa  Eisen  ist  ditrch 
das  Reiben  des  gusseisemen  GefSsses  mit  dem  Pistill  in*a 
Aipalgam  gekommen;  Nickel,  Kobalt  und  Vanadium ,  welche 
sich  in  dem  Niederschlage,  aller  Wahrscheinlichkeit  nach  in 
oxydirlem  Zustande  befunden  haben,  bleiben  nach  der  Amal- 
gamation ohne  YerUnderung,  so  dass,  wenn  man  auf  dièse 
Weise  die  edlen  Metalle  aus  dem  Niederschlage  ziehet,  die 
Môglichkeit  bleibt,  denselben  noch  zum  Fërben  des  Glases  zu 
gebrauchen. 

Viele  Sorten  des  im  Handel  vorkommenden  Kupfers  sind 
sebr  rein,  wenn  wir  aber  als  mittlere  Zabi  des  reinen  Kupfer- 
gehalts  98  pCt.  annebmen  woUen,  so  geht  aus  dem  Gewichte 
des  bis  jelzt  gesammelten  Niederschlags  hervor,  dass  nach 
dieser  Berechnung  2000  Pud  Kupfers  reducirt  sein  miissten. 
Dièse  Quantitàt  muss  jedoch  geringer  angeschlagen  werden, 
wenn  man  in  Betrachl  zieht,  dass  einige  von  den  Bestandthei- 
len  des  schwarzen  Niederschlags  von  der  AufUisung  des  Kup- 
fervitriols  und  den  Lôthungen ,  die  sebr  oft  gebraucht  wer- 
den,  um  die  galvanischen  Leiter  inniger  mit  den  Anoden  und 
Kathoden  zu  verbinden,  so  wie  endiich  von  dem  metallischen 
Kupfer,  welches  auf  mechanischem  Wege  in  den  Niederschlag 
kdmmt,  berstammen,  so  dass  man  die  Quantitiil  des  Kupfers, 
welches  reducirt  wurde,  £ut  um  die  Hâlfte  vermindem  kann. 


Peterhof,  den  8.  August  1848. 


Emis  le  Itt  Mplembr*  i848. 
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BEMEa&UNQEPr  UBER   BINIGE  LaND-  UND  ScSS- 
WASSER-MOLLUS&EN     RuSSLANd's;     TON    JU- 

LIAN  MARC.  YON  SIEMASCHKO.    (Lu  le  12 
de  Mai  18^8.) 

Zwei  Sendangen  des  Herm  Gymnarialdirektors  Sedakow 
ans  Irkutek,  eine  des  Heim  Majors  von  MotscbuUki  aus 
Tfichngujew  nnd  meine  eigenen^  im  Laufe  des  Sommers  1847 
angestellten  Beobachtnngen  haben  mir  einige  neue  Fakta  ge- 
boten,  welcbe  nicbi  so  sebr  durcb  die  Netibeit  der  Gegen- 
stânde  Interesse  erregen,  als  in  Hinsicbt  der  geograpbiscben 
Vorbereîtung  der  Land-  und  Sûsswasser-Mollusken. 

Dazu  kommt  nocb,  dass  wâbrend  meiner  Anwesenbeit  in 
Berlin  icb  im  mineralogiscben  Comptoir  von  KrantZ(S^Comp. 
znfîUlig  auf  ein,  mit  Concbylien  gefiilltes,  Scbâcbtelcben  stiess, 
welches  folgende  genaue  Etiquette  trug:  «Ans  Scbana  bei 
Detkowo»  12  Werst  ôstl.  von Medin im Gouv.  Kaluga;» 
wdche  ieb,  als  eifriger  Jtinger  der  Malacologie  unseres  gros- 
sen  Vaterlandes,  natûrlich  sogleich  kaufte.  Dièse  letztere  Ac- 
qnisiCion  gehôrt  zu  der  Zabi  der,  leider!  so  wenigen  Materia- 
fou,  die  wir  in  Betreff  der  Mollasken-Fauna  Central-Russlands 


besitzen.  Dièse  und  obige  Concbylien  beweisen  znr  Genûge, 
wie  gross  derUnterscbied  der  genannten  Fauna  der  Ostseepro- 
vinzen  mit  jener  Grossrussiands  sein  muss!  Obgleicb  icb  micb 
184*7,  im  Bulletin  des  Naturalistes  de  Moscou  No.  1,  an  unsere 
einbeimiscben  Naturfiretmde  mit  der  Bitte  wandte,  mir  Mol- 
lusken  aus  verscbiedenen  Gegenden  des  Reicbs  zuzusenden,  so 
blieb  sie  grôsstentbeils  erfolglos  —  da  aus  dem  Innem  aucb 
kein  einziges  Scbneckcben  mir  zu  Tbeil  ward!  Nur  ans  dem 
Gouvernement  Orel  batte  icb  scbon  fruber  viel  des  Interes- 
santen  erbalten,  wie  aus  meinem  •Beitrag  zur  Kenntniss  der 
Conch.ete.»  im  Bull.  d.  Mosc.  No.  1,  1847  zu  erseben  ist. 

Auf  die  angegebene  Art  sind  folgende  Notizen  zusammenge- 
bracbt  worden,  welcbe  einstweilen  dazu  dienen  mëgen,  die  uns 
scbon  vorgefiibrtenMollusken  derUmgegendSt.Petersburgs  zu 
ergSnzen.  Von  etwa  20  sibiriscben  Arten,  sind  16  als  im  west- 
licben  Russiand  vorkommend  bekannt,  4  aber  der  Spezial- 
Fauna  des  Landes  angebfkig.  Ein  Beweis,  dass  bei  einer  sorg- 
fiiltigeren  Untersucbung  und  Kenntniss  dièses  Feldes  der  Nâ- 
turgescbicbte,  Sibirieh  uns  ebenfalls  reicbes  Material  anfwei- 
sen  kann,  um  das  uns  der  Westen  beneiden  wird. 

Scbliesslicb  bemerke  icb  nocb,  dass  aile  mir  zugescbickten 
Arten  zu  8  Gattungen  angebôren  ;  foiglicb  feUen  uns  die  Re- 
prâsentanten  von  mebr  ab  der  HXlfte  !  obgleicb  obne  Zwei- 
fel  Gemra  wie  ClautUia  Pupa  u.  s.  w.  aucb  dort  bHufig  vor- 
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kommen  mogen.  Bei  so  magerer  Kost  mxiss  ich  einfitveilen 
freilich  darauf  verzîchlen  allgemeine  Folgerungcn  ûber  die 
YerbreHiing  der  Land-  und  StijifiwaAi^er-MoIlusken  in  Sibirien 
auÈaiBieWen,  und  midi  allein  auf  eine  Aufzâlilung  der  Arten 
be^cbrânken. 

Valvate. 

1.  F.  piscinalis  MulL  (Nenki);  Gmel.i  [Hélix.);  Lmk. 
Valv.  obtusa  Pfetff.;  Kickx,;  Brand,;  Drap,;  (Cyelosioma). 

,  V.  depressa  Pfeiff.;  Lmk. 

a)  Ohnweit  Kircnfik  findet  sich  die  Spielart,  welche  Pfe if- 
fer  veran)a(Nite  dîe  Specîea  F.  depreêêa  aiifzuateUen. 

b)  Im  Gouvernement  Kaluga  bei  Detkowo  fand  Krantz 
von  der  ebengenann(en  Pfeifferschen  Art  die  balb- 
durch6icbtige,mit  grunerEpidermis  bedeckte  var,viridi$. 

Paludlna. 

2.  P.  vtntricosa  Leaeh, 

Bithinia  ventricosa  Gray  in  Turtoni  Brit.  Sckells  Tab. 
JT,  fig.  128. 
Unmëglicb  kann  ich  der  Meinung  beipfiichten,  dass  Pal. 
Similis  Mich.,  P.  viridii'Drap.  und  P.  Siagnorum  Abarten  ein 
und  derselben  Art  seien.  Aile  drei  liegen  mir  in  natura  vor 
Augen  ;  doch  kann  icb  keine  Uebergangsform  herausGnden,  da 
eine  jede  cbarakteristisch  ist.  Die  Exemplare  auA  dem  Kalu- 
gascben  zeichnen  sich  uberdies  durch  eine  verhâllnisfimâsfiig 
fitârkere  Dicke  aus.  Die  Lange  einer  vollkommen  ervacbsenen 
Scbnecke,  bei  V/^  Umgang  îsl,=  0,005  m.,  die  Breite  0,001- 
m.;  der  Lângedurchmesser  der  Oeffnung  =0,003,  derselben 
Breitedurchmesfier  =  0,002. 

3.  P.  Rickxii  West. 

"f  Findet  sich  in  grosser  Menge  in  den  stehenden  Gewâs- 
sem  in  der  Nâhe  des  Irrenhauses  bei  St.  Pelersburg. 

EiUHoetypu». 

4.  L  fuseus,  L.  Paludma  fusca  Pfeiff.  3.  T.  VIII,  fig.  5. 
Aus  dem  Dniepr  bei  Mobilew  vom  Herm  Tarais c h kow 

erhalten.  Unterscbeidet  sich  von  L.  naticoides  Fér  ausser  der 
dunkeln  Epidermis  und  spitzigerem  Gewinde  noch  besondcrs 
durch  den  scharf  vorstehenden,  vordem  Mundsaum,  dessen 
Mitte  von  der  Seite  belrachtet,  sich  bogenfôrmig  nach  vom 
erweitert. 

I<yinnaeiuu 

'5.  L.  itagnaliê  L,  Chemn.;  Gmel;  ÀUen.;  Montf.  (Hélix.); 

Brug.  {BuUmus);  JUull;  Sturm.  [Buccinum);  Leaeh.  (STo^- 

nicola);  Lmk.;  Drap.;  Rossm.  etc. 

Schwerlich  giebt  es  einen  Autor  der  dieser,  in  allen  euro- 

pâischen  stehenden  Gewâssern  so  sehr  gewohnlichenSchnecke 


(•f")  Alte  mit  •(•  Tersehenrn  Specics  sînd  la  Petersburg  gcfun- 
deD  wordcn. 


nicht  erwdhnen  sollte.  Der  GelSlIigkeit  des  Herm  Gymnasial- 
Direktors  Sedakow  verdanke  ich  erstens:  ein  Paar  Abarten 
aus  zweien  verschiedenen  Lokalititen  in  der  Umgend  Irkutsk*s 

a)  normalis  und  ' 

b)  fragilis  {Hélix  fragilis  Montf.;  t.  Allen;  Stagnicola elegans 
Leaeh);  wahrscheinlich  im  BHt.  SchelVs  PI.  IX,  fig.  105 
abgebildet 

und  zweitens:  die  var. 

a)  normalis  und 

b)  roseo'lahiatuf  Sturm* s  Fauna  aus  Kirensk. 

Da  mir  gegenwiirtig  dièse  Species  von  den  verschiedensten 
Fundorten,  in  vielen  Exemplaren  vorliegt,  namentlich  vom 
Dr.  Rossmaesler  aus  Laybach;  aus  sechs  verschiedenen 
Lokalitaten  der  Umgebung  St.  Petersburgs;  aus  Kurland  vom 
Pastor  Bûttner;  aus  dem  Kaukasus  uad  aus  Sibirien,  so  kann 
ich  dieselbe  um  so  sicherer  mit  der,  im  Bull,  de  Mosc.^  184-7, 
\,p.  102  von  mir  aufgestellten  Art,  I.  Karjnnskii,  vergleichen. 
Die  Spindet  des  L.  stagnalis  bildet  stets  eine  eckige  Faite,  wo- 
durch  er  sich  von  L.  Karpinskii  auf  den  ersten  Blick  unter- 
scbeidet, bei  welchem  dieselbe  glatt  und  gerade  ist,  in  der 
Art  wie  bei  dem  âchten  L.  auricularius 

6.  L.  auricularius  L.  {Hélix  );  Mull.  {Bucc);  Brug  [Bulim.) 
V.  Alfen.,  Sturm.,  {Bue.  auricula)  Hartm.,  Lmk.,  Nilss., 
Montf.  {Radia);  Leaeh.  {Gulnaria);  Pfeiff.^  Drap.,  Rossm.y 
Gray.  {in  Brit.  Shelh). 

Aus  Kirendc.  Sâmmtliche  Exemp]are  gehôren  der  tar.  mi- 
nor.  Rossm.  an,  und  zeichnen  sich  durch  die  eckig-geknimmte 
Spindel  aus.  Nach  der  Menge  derselben  zu  schliessen  scheint 
daseibst  dièse  Art  die  am  meislen  verbreitete  zu  sein.  Sehr 
leicht  unterscbeidet  man  L.  auricularius  L.  von  allen  anderen 
Lymnaeus  Arten  durch  die  âusserst  kurzen,  zugespitzten  er- 
sten drei  Umgânge,  àen  sehr  erweiterten  letzten  und  durch 
die  aufgeworfene  Lippe  ;  der  Aussenrand  der  MundOfihung 
beginnt  bei  allen  ilber  der  HiOfie  des  vorletzten  Umgangs,  aus- 
genommen  bei  derrar.mtfior.beiwelcher  er  gerade  in  derMitta 
desselben  entspringt  Dièse  Abart  unterscbeidet  sich,  wie  ge- 
sagt,  auch  durch  die  eckige  Spindd,  was  wohi  die  Veranlas- 
sung  zu  dem  Irrthnm  Pfeiffer's  gewesen,  dass  er  sie  ak  be- 
sondera  Species,  nnter  dem  Namen  L,  vulgaris^  aufstellte; 
welche  Benennung  spâter  Rossmaesler  einer  ganz  anderen 
Form  gab. 

7.  L.  ovatuê  Drap.,  RoUm.,  Pfeiff.,  Lmk. 

Aus  Irkutsk.  Nfihert  sich  am  meisten  dem  vorbergehenden, 
von  welchem  er  jedoch  durch  die  mehr  lânglich-ovale  Form, 
den  den  mînder  aufflillenden  Unterschied  in  der  GrSsse  der 
fiinf  Umginge  und  die  gerade,  zurOrkgebogene  Spindel  ab- 
weicht.ln  Turfon's  Brit.  Shetts  beschreibt  Gray  dièse  Art  als 
VarieUt  des 
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8.  L.  pereger  Mil//.  {Buce.)  Gm$l.  [Hélix];  Lmk.,  Drp.,  Pfeiff^ 
Mich,  [L,  marginatus)^ 

doch  ficheint  ts  mt,  dass  X.  pereger  von  der  Torigen  sich 
dhrch  die  oiehr  in  die  Lëiige  gezogene  Form,  die  Mundôffnung 
und  die  mindere  GroMe  bei  einer  grdMeren  Anzahl  von  Om- 
gangen  genugsam  unterscheidet;  £.  ovaiui  gleicht  mit  einem 
Worte  mehr  deoi  L  vulgarù  ak  dem  von  Pfeif fer  darge«telU 
ten  £.  pereger.  bi  hier  der  grosste  DurehmeMer  der  MundôiT- 
nung  =  0,009  m.,  êo  stnd  0,005  m.  die  Uôhe  fiUmmUicher 
Torhergehender  Umgîinge,  vom  Rande  der  AuMenlippe  gemes- 
sen,  tuid  die  grôMle  Dicke  =  0,007  m. 

9.  L.  leucostoma  Poirei  [Bulim.)  Lmk.,  Turt.  Buccin,  glaber 
iBUl.;  £.  elongaius  Drap.,  ^f^lf-f  ^i^^-»  Kleéb.^  Boê$m.j 
Slagnicola  octofracia  Leach, 

Die  mil  meinen  Exemplaren  aufi  IrkiiUk  am  genane^ten 
ûbereinfitimmende  Abbildung  bat  Gray  in  Turtons  Brii.  Sheli$ 
geliefert.  Der  Aufisenrand  der  Mundôflhung  tritt  ein  wenig 
nacb  Aufisen  her\'or,  nnd  enUpringt  an  der  unteren  Seite  des 
vorhergebenden  Umgangs;  wodurcb  das  ganze  Gebâuse  eine 
mebr  verlângerte  und  treppenfbrmige  Gestalt  erbalt.  Der  grofi- 
ate  Durehmea^er  der  Oeffnung  verbalt  «ich  zur  Liinge  der 
ûbrigeu  Tbeile  =  G  :  9.  Durcb  die  kleinere  Mundôflhung  stebt 
dièse  Art  dem  paiuHris.  Àutor.  ziemlich  nah,  doch  bietet  nîcht 
nur  die  Struktur  einen  Unterschied  dar,  sondern  auch  der  Um- 
atand,  dass  aie  bei  gleicher  Anzahl  von  UmgMngen  «teU  um  die 
HUfte  kieiner  i«t. 

10.  L.  truncalellus  MulL  L.  fossarius  Turton  Mon.  edil.  I. 
L  minutus  Drap, 

Daa  Verhâltniss  der  vorerwâhnten  Tbeile  isi  hier  =5:6; 
der  wesentliche  Unterschied  aber,  liegt  darin,  dass  die  Um- 
gânge  gerundet-eckig,  wâbrend  die«elben  bei  der  vorigen  halb- 
mnd  fiind. 

Icb  besitze  Exemplare  aua  Irkutsk  und  Detkowo  (Kaluga). 

11.  L,  ventricosus  n,  sp, 

L,  Usia  veniricoM  conica,  acuia;  aperlura  porta,  anguslai<h- 
otali;  sutura  profunda;  eolutmeHa  recta,  glahra;  perittomate 
acuto, 
Anfractibuê  V. 

Lmg =  0>005  m. 

iMiit =0,003  m. 

Alt =0,003  m. 

Diam.  apert,  =  0,002  et  0,003  m. 

Hab.  infl.  Schana  prape  Detkwioo  Gubemii Kttiuga  (Krantzf). 

Animal  ignotum. 

0ieie  kleine,  bisher  onbecchriebene  Art  bat  in  der  Bildung 
der  Mnndôfhong  md  d^  Wôlbung  der  Umginge  einige  Aehn* 
lieUeit  mit  der  Paludina  ventrieosa;  gleicht  ilbrigen«  dem  Uiifi. 
trumeatelluê  MuU.^  von  dem  sie  aich  aber  durch  Gestait  der 
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Umgënge  und  der  Mundëflhung  genugsam  unterscheidet.  Das 
gelbliehe,  ziemlich  dicke  Gehause  ist  treppeafbrmig-konisch 
zugeapitzl,  und  gestreift;  die  Umgânge  stark  gewôlbt  mit  «ebr 
vertiefter  Nath;  der  letzte  Umgang  nicht  viel  niedriger  ala  die 
Hobe  des  Gewindes;  die  Oeflhung  ein  wenig  schief,  lânglich- 
zusammengedriickt,  eifôrmig;  Mundsaiim  nicht  zusammenhan- 
gend;  die  Spiifdelsâule  kurz,  leicbl  gekrummt  mit  nur  wenig 
umgeschlagener  Lippe,  wodurcb  das  Gehâuse  leicht  genabelt 
wird. 

Amphlpeplea  AUss. 

'[  12.  A  glutinosaMill.  {Bucc),  Nil$».,  ttosim.,  Turt,^  Limn, 
glutinoeuê  Drap.^  Sou),,  Mgxae  Mulleri,  Leach, 

Gehâuse  dûnn,  durchsichtig,  leingestreift,  gelb,  sebr  fragil, 
fast  kugelig;  das  Gewinde  sehrkurz;  Mundôffnung  halbrund, 
nâchst  der  Spindel  eckig  abgerundet. 

Thier  mit  einem  sebr  grossen,  zweitbeiligen,  fast  die  ganze 
obère  Seite  des  Gebëuses  bedeckenden  Mantel  ;  dieser  Tbeil 
des  Mantels  ist  gallertartig,  von  mattgelber  Farbe  mit  weissen 
Tûpfeln  (vielleicht  krankhafter  Zusland?).  Dadurcb  erscheint 
das  aus  dem  Wasser  genommene  Mollusk  auf  den  ersten 
Blick  ganz  gallerartig  zu  sein.  Die  Manteirânder  sind  gerade 
und  ungetheilt,  nabern  sich  oben  in  schiefer  Richtung  einan 
der,  indem  sie  einen  ganz  schmalen  Streif  des  Gebâuses  fret 
lassen,  welcher  zur  Richtung  der  Saule  nicht  parallel  ist. 
Durch  diesen  unbedeckten  Streif  des  Gebâuses  schimmert  der 
Tbeil  des  dicken,mit  gelbenAugenfleckenbesprengtenschwar- 
zen  Mantels,  welcher  den  Kopf  bedeckt.  Letzterer  ist  stumpf 
abgerundet  und  trâgt  zwei  dreikantige  Fiibler,  an  deren  in- 
nerer  Seite  die  kleinen,  schwarzen  Augenpunkte  stehen.  Der 
Fuss  ist  kurz,  nacb  hinten  gerundet.  In  Gesellschaft  der  Phy$a 
fontinalis  und  des  L,  Umnaeuê  ovaius  Drap,  habe  ich  dièse  Art  in 
Petersburg  seibst,  auf  der  Insel  Petrowskoi  im  Bâche  (kleinen 
Newa)  in  einer  Tiefe  von  t  Fiiss  gefunden.  Im  September  und 
Ende  Novembers  entdeckte  ich  dièse,  iur  Russland  ganz  neue 
Schnecke  in  Menge  unter  dem  Eise  sitzend,  womit  die  Newa- 
arme  schon  bedeckt  waren.  Die  Bewegung  derselben  war  eine 
âusserst  iangsame,  woran  aber  die  Kâlte  nicht  schuld  war; 
denn  viele  Exemplare,  welche  icb  iiber  einen  Monat  lang  im 
warmen  Zimmer  hielt,  zeigten  sich  nicht  im  mindesten  lebhaf- 
ter  als  jene.  Die  Geschichte  dièses  Mollusk,  welches  anfangs 
mit  Umnaeuê  verwechselt  wurde,  bietet  viel  Interesse.  Mill- 
ier entdeckte  und  beschrieb  es  unter  Buscinum. 

Icb  fand  und  erkannte  dièse  Schnecke  sogleich,  indem  Herr 
Rossmaesler  die  Gtite  gehabt  batte  mir  ihren  Fundort  genau 
anzeigen,  wo  ich  sie  denn  gleich  zum  ersten  Mal  bei  Lindenau 
unfem  Leipzig  mit  Musse  beobachten  konnte. 

Zu  derselben  Gattung  zSblt  Gray  in  Turton  $  Brit.  Shelh 

nocb  eine  andere  Art,  die  1834  in  den  Ltnn.  Tranêactions  un- 

I  ter  dem  Namen  Umnaeuê  intoMus  Harwey  beschrieben  ward. 
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und  deren  Untercchied  in  so  bedeutender  Bntwîckeluiig  de« 
letzten  Umgaiig«  besteht,  da««  da«  Gewinde  ganz  abgetftumpft 
erAcheint. 

NB.  Mir  ficheint  ea^  dass  dièse  Gattimg  mit  der  Zeit  der 
Gattung  Physa  einverleibt  werden  wird. 

Physa. 

f  13.  Pysa  hypnorum^  Drap,,  Bulla  tutrita  Gtnel.  habe  ich 
in  einem  Kanal  bei  Duderhof  (St.  Peteraburg)  gefunden. 

Planorbftiu  MolL 

14.  PL  eomplanatuê  L.,  Pi.  tnargifuOuê  Drap.,  Roêsm.  Âua 
Detkowo  (Kaluga). 

15.  PI,  nitidus  Mail,  Drap,,  Rosm.,  Pfeiff.,  Gmel,  {Hélix), 
Flemm,  {Segmenfina) ,  Hemthalamut  îacusiris  Ltach,  Nauti- 
lu$  lacuitriê  Ught,  Montf.  PL  clau9ulaiu$  Fer.  Pot,  ei  Mch,, 
DetmouL,  Segmentina  lineaia  Flemm.  PI.  nautileus  Rickx. 

Ana  Irkutak.  Oberseite  gewëlbt^  Unteraeite  genabelt;  mit 
bogenformigem,  nach  unten  abgeflachtem  Gewinde,  welchea 
unten  flach  ist;  im  Vergleicb  mil  dem  nnteraten  Umgange  iat 
der  oberate  bedeutend  nach  vom  geneigt;  Nabel  weit,  ao  daaa 
aile  Umgifnge  sichtbar.  Eine,  darch  die  drei  im  ScUunde,  vom 
Rande  ziemlich  entfernt  atebenden  Zâhnchen  auagezeichnete 
Scbnedce.  Einer  dieaer  Zalme,  von  aichelfôrmiger  Geatalt  aitzt 
an  der  inneren  Wand  des  letzten  (Imgangea;  der  andere»  klei- 
nere,  an  der  nnteren  Wand  und  der  drilte  endlich  an  der 
Auaaenwand  deaaelben.  Demungeachtet  aber  gleicbt  die  Mûn- 
dung  keineawega  der  von  Hélix.  Nach  Roaamaealer  aind 
die  ZShne,  da  aie  weit  innen  verateckt  aind,  bei  gut  erhaltenen 
Exemplaren  nicht  aichtbar;  da  aber  daa  GehSuae  durchachei- 
nend  iat,  ao  kann  man  bei  gîinatiger  Beleuchtung,  aowohl  un- 
ten ala  oben,  auf  ihre  Gegenwart  achlieaaen.  Aehniiche  Zahn- 
reiben  finden  aich  di*ei.  Der  Mundaaam  iat  leicht  gelippt,  daa 
Gehàuae  diinn,  glatt  und  glMnzend. 

16.  PL  eonioriui  MuîL  omn.  Auior. 

Aua  Detkowo  (Kaluga).  Eine  aehr  auazeichnete,  dabei  aber 
in  Europa  ^emeine  Art,  welcbe  aber  um  Irkutak  zu  den  aelt- 
neren  zu  gehoren  acheint.  Ich  erhielt  von  da  nur  junge . . . 
t  17.  PL  nautileui  L, 

in  grosser  Auzahl  in  einem  Sumpfe  hinter  dem  Dorfe  Li- 
gowo  bei  St.  Peteraburg  unter  Holzapânen  gefunden. 

18.  PL  êpirorbii,  MulL 
Aua  Detkowo  (Kaluga). 

19.  Pi,  leucosioma,  Mich.,  Roam. 

Aus  Irkutak  und  Detkowo  (Kaluga).  Gray  vcrwechaelt  in 
ofterwëhnter  Schrift  dieae  Art  mit  Pi.  vortex  WRxii,  Doch  aind 
die  Unterschiede  dieaer  beiden  Arten  aehr  bemerkbar  und  ate- 
tigy  und  ilberhaupt  ateht  Pi,  ieucostoma  dem  Pi.  spirorhU  un- 
gleich  niiber  aïs  dem  Pi.  vortex.  Von  allen  drei  fraglichen  Arten 
beaitze  ich  Rosamaealerache  Exemplare,  deren  gegenaei- 


tige  Vergleichung  mich  von  ihrer  Verachiedenheil  yollkom- 
men  fiberzeugt  bat. 

Die  Unteraeite  dea  Pi.  toriex  iat  durchaua  flach  und  die  Spi- 
Ize  gMnzlich  ungenabelt;  auf  der  Oberaeite  aber,  von  einem 
Nabel  auagehend,  aind  die  UmgSnge  an  der  dem  vorherge* 
heuden  Umgange  anliegenden  Seite  erhaben,  flachen  aich  aber 
plôtzlich  nach  Auaaen  dergeatalt  ab,  daaa  dadurch  ein  bemerk- 
barer  Kiel  gebildet  wird.  Durch  dieaen  letzteren  bildet  auch 
die  MundOflhung  an  dem  Auaaenrande  einen  apitzen  Winkel. 
Dagegen  iat  bei  Pi.  leucottoma  daa  Gehauae  von  beiden  Seiten 
einwârta  gebogen,  ein  jeder  der  Umgftnge  leicht  flach  gedruckt 
und  an  der  unteren  Seite  die  Oeffnimg  rechtwinklig. 

20.  PL  Aibuê  ma.,  Leach,,  TurL,  Pfeiff.-,  PL  Aûpûftia  Dnf., 
Brard,  Sturm.,  Nii$$.,  Rieeb.,  Rickx.  ^ 

•Aua  Kirenak  und  Detkowo  (Kaluga).  Allem  Anacheine  nach 
eine  der  gemeinaten  Arten  um  Kirenak,  welcbe  leicht  dnrch 
die  ûberaua  raach  an  Groaae  zunehmenden  Umginge  erkannt 
werden  kann.  Die  ganze  Schnecke  beatebt  aua  4  bia  4'/^  aol- 
chen  UmgSngen,  deren  letzter  die  vorhergehenden  zaaammen- 
genommen  an  Grôaae  ubertrilfl.  Ihr  ganzer  Durchmeaaer  ial 
=  0,006  m.,  wâhrend  der  letzte  Umgang  nahe  der  Oeflhung 
0,002  m.  miaat.  Auf  keinem  der  mir  geaandten  Exemplare  iat 
die  haarige  Bekleidung  zu  aehen,  welcbe  auf  den  Abbildungen 
Turton'a  und  Draparneaud*a  angegeben  iat. 

Saiiclnea  Drap. 

2t.  S, putrii  L.  [Heiix),  Sturm.,  Flemm,  Turt.^  S.  amphibia 
Drap.,  Ro8$m.,  S.  Pfeifferi  Roeem.,  TurL 

Eine  gewôhnliche,  allgemein  verbreitete  Art,  welcbe  in  Ir- 
kutak und  Kirenak  2  Farbenvarietâten  :  eine  gelbe  und  eine 
glaahelle  und  deagleichen  2  Varietâten  in  der  Form  bildet,  von 
denen  eine  unter  dem  Namen  5.  amphibia  allgemein  bekanot, 
die  andere  aber  von  Roaamaealer  ala  S.  Pfeifferi  (Pfeiffer 
T.  III,  fig,  37)  aufgeatellt  iat.  Die  letztere  Spielart  kann  man 
am  Thiere  leicht  erkennen,  daa  hier  in  der  Regel  achwarz  mit 
achmutzig-gelben  Seiten  eracheint;  wâhrend  daa  der  S.  amphib. 
von  gelber  Farbe  mit  zwei  achwârziichen  Streifen  iat.  S.  Pfeiff^ 
findet  aich  an  Ufem  und  ôftera  haben  wir  ihn  auch  im  Waa- 
aer  gefunden.  Dieaelbe  iat  um  weniger  langer,  dickachaliger, 
die  Mîindung  achiefer  und  daa  ganze  Gehâuae  dicker.  Die  Be- 
merkung  in  Roaamaealer*a  Diagnoae:  •té/tM  margariiaeea» 
(a.  p.  92.  fig.  46)  bietet  nur  ein  zufillligea  Kennzeichen;  denn 
nachdem  ich  an  beiden  Abarten  die  innere  Perlamutterkniate 
beobachtet  batte,  theilte  ich  meine  Bemeikungen  daruber 
Herm  Roaamaealer  peraônlich  mit,  der  mir  aagte,  daaa  nach 
der  Verôflentlichung  aeinea  Werkea  er  aelbat  Gelegenheit  ge- 
habt  habe  aich  zu  uberzeugen:  daaa  nach  dem  Abatorben  dea 
Thierea  nach  langem  Liegen  im  Waaaer  die  famere  Seite  dea 
Gehâuaea  dem  Perlemulterglanz  annehme. 
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Ich  halte  dafifar  dieflie  beiden  Arten  mit  der  S.  fuiH$  zu  ver- 
einigeii. 

22.  S.  oblonga  Drap.,  Lrnk,,  Bosm.  [Turt  fig.  139  el  Pfeiff. 
fy.  39,  «cheinen  meiner  Ansicht  nach  «ich  gar  nicht  anf 
dièse  Art  zu  beziehen.) 

Mohilew  (D.  Taratfichkow). 

Bulliniis* 

23.  B,  faiciolaiui  Oliv.,  B,  lineatu»  Xfyn. 
Yom  Tfichatyr-Dagh  (v.  Motschulski). 

24.  B.  bideif^i  JTryfi.,  B.  elauiiliaeform»  Parr. 
Ebendaher  (von  dem&elben). 

t  25.  B.  obêcurus  MulL  {Hélix)  Drap,!  Bosm.,  Pfeiff.,  Turt. 
(von  Harim.  Pairet).  B.  hordaceuê  Brug.,  Lmk.  No.  33. 

Die  besten  Abbildungen  geben  Draparneaud  und  Pfeif- 
fer;  die  von  Rofifimae^ler  Tab.  28,  fig.  387.  ist  ungenû- 
gend. 

Bis  hiezu  habe  ich  nur  sieben  Exemplare  auf  Duderhof 
anffinden  kdnnen,  und  dièse  Art  ist  bis  hiezu  der  einzige  Ver- 
treler  der  Gattung  in  Petersburg*s  Umgegend.  Ich  fand  sie  in 
Gesellschaft  der  Ackaiina  follicului  Miil.  unter  verfaultem 
Laube  an  Baumwurzebi. 

Aehatina* 

f  26.  A.  niinitna  mihi  {Bull,  de  JUbicotf,  1847,  No.  1.). 

Mit  der  vorigen  in  Duderhof. 
27.  A.  lubriea  Miill.  {Htlix),  Leach.  {Zua),  Jeffreys  {Cionella), 
Fir.  {Cochlieopa). 
Aus  Detkowo  (Kaluga). 

dansilla* 

f  23.  Cl.  plteatula  Drap., 

findet  sich  auf  Duderhof  unter  faulendem  Laube  in  Gesell- 
schaft des  Bulimus  obêcurus  In  den  Monaten  Juni  und  Juli 
aber  bei  feuchter  Wittening  auf  Laubhobs. 

Carydihuiu 

t29.  C  minimum  MulL,  Nilss.,  Pf^^ff-  Sleeb.  Riekx,  Fir, 
Leach.,  ÈKch.,  Rossm.,  Turt.  Auricula  minima  Drap.,  Lmk., 
Hélix.  Carychium  GmeL,  v.  Alten. 

Dièse  kleine,  kaum  0,002  m.  lange  und  0,001  m.  breile 
Species,  scheint  bis  jetzt  noch  nicht  als  in  Russland  vorkom- 
mend  bekannt  zu  sein.  Sie  gleicht  im  Ganzen  der  Rossmaes- 
lerschen  Abbildung,  doch  ist  sie  fiist  um  das  Zweifache  klei- 
ner,  als  die  von  ihm  gegebene  natiirliche  Grosse,  dabei  auch 
deutlich  gestreift.  Aussér  der  Normalform  habe  ich  auch  die 
Spielart  gefunden  weIcW.rur/ofi  Brù.  Skell.  ed  1840  auf  Tab. 
Vil,  fig.  77  abgebiidet.  Ich  fand  dieselbe,  obgleich  selten,  in 
Pawiowsk  (St.  Petersburg)  in  Gemeinschafl  mit  Vertigo  7  den- 
ta(a  auf  abKeCBJlenen  BlsLlteni  im  Grase  ;  dann  im  Frfihling 
1847  ûberaus  bâufig  im  Taurischen  Garten  am  Fusse  von 


Weiden  in  der  Brde,  wo  sie  iiberwintert  batte.  Auf  den  er- 
sten  Blick  hielt  ich  sie  fïir  Quarzsandkërnchen,  welche  der 
Erde  beigemischt  waren.  Die  Thiere  selbsl  waren  lebend  und 
wabrscheinlich  kommen  sie  mit  der  Wiederkehr  der  warmen 
Witterung  an  die  Oberflâche. 

30.  P.  inornata?  BBch. 
Aus  Detkowo  (Kaluga). 

Eine  Art  welche  der  genannten  am  meisten  entspricht,  von 
der  ich  aber  fiist  iibèrzeugt  bin,  dass  es  nicht  dieselbe  sei.  Das 
fragliche  Gehâuse  bat  wie  hei  P.  momola  acht  Umgîinge,  eine 
Lange  von  0,002,  ist  aber  plaît,  undurchscheinend,  mit  tiefen 
Nâhten,  eckiger  und  zahnloser  Mûndung:  die  Gestalt  cylin- 
drisch,  zugespitzt*  Eben  so  wenig  kann  es  P.  collumella  Beuz. 
sein. 

Sehr  erwîlnscht  wâre  es  mir  noch  eine  Anzahl  Exemplare 
dieser  Art  zu  erhallen. 

31.  P.  mus  cor  um  L.  tar.  adeniula. 
Von  ebendaher. 

t  32  V.  l'dentata  Fir.,  Rossm.  Y.  6-^Unlaia  Pfeiff.  Pupa  an- 
tiverligo  Drap.,  Ntlss.,  Desh.  in  Lmk. 

Thier  klein  (0,001  m.)  mit  zwei  kegelfônnigen,  dicken  in 
der  Mitte  eingeschnûrten  Fûhlern,  an  deren  Grunde,  eine  be- 
sonders  an  der  innem  Seite  erhabene,  ringfônnige  Wulst. 
Lippe  gross;  Kopf,  Hais  und  Fiihler  schwarz;  Fuss  blaugrau, 
halbdurchscheinend  ;  kriecht  rasch,  wobei  das  Gehâuse  von 
der  einen  Seite  auf  die  andere  heriiberschaukelt. 

Dièse  Beschreibung  mâche  ich  nach  eine  m  Exemplar,  das 
ich  bei  Pawiowsk  (St.  Petersburg)  am  grossen  Fahrwege,  am 
Bergabhange  zur  Briicke,  zwischen  den  HSusem  des  Herm 
Brîillow  und  Iwanowski  gefunden,  welches  auf  einem 
feuchten,  mitunter  sandigem  Boden  zwischen  Krâuterstengeln 
sass,  und  nach  einem,  des  mit  Carychium  minimum  und  Hélix 
pulchella  unter  Hoizspâne  gekrochen  war,  welche  ich  drei 
Nâchle  im  Walde  batte  liegen  lassen.  Es  ist,  die  von  Ross- 
maessler  beschriebene  Art. 

Die  in  meinem  ersten  Verzeichnisse  unter  Pupa  aniiteriigo 
Drap.  No.  5  angefiihrte,  von  Hm  Pastor  Bûttner  érhaltene 
Schnecke,  ist  eine  Abart  welche  sich  nicht  nur  durch  die  Bil- 
dung  der  Oeflhung  auszeichnet,  sondern  auch  durch  die  ge* 
streifte  Oberflâche,  die  bei  F.  l-punclata  glatt  ist. 

t  33.  F.  pygmaea  Pfeiff.,  Mich.,  Rossm.  Pupapygmaea  Drap, 
etc., 
fand  ich  mit  voriger  zusammen,  obgleich  weit  seltener,  von 
der  sie  sich,  durch  nur  tunf  Zâbne  unterscheidet. 

34.  Hier  findet  eine  neue  Art,  Vertigo  Butiner  i  mihi,  ihren 
Platz,  welche  ich  dem  Hwrn  Pastor  Bflttner  zu  Ehren 
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benannt  habe,  der  die  Gefalligkeit  hatte,  mir  dîeselbe 
nebftt  anderen  Arten  derselben  Gattung  zu  «enden.  Die 
Diagnofie'ist  folgende: 

F.  testa  mtnultsmia,  avata,  subobtusa,  elegantisêime  siriaUa, 
mbrimata^  aperlura  semiovala^  perisfomate  albo  labiaio;  jpa- 
rieta  aperlurali  etpalalo  ttmdmtaio,  Long.  0,002  m. 

Lot,  0,0015  m. 

Anfrtu^b,  4^^. 
Habitat,  m  Curlandia.  Parvecia  (Von  H.  Bûttoer). 

Dièse  kleine  rothbraune  Schnecke  hat  groMe  Aehnlichkeit 
mit  Pupa  bigranaki,  doch  ût  m  eine  wirkliche  Vertigo;  leicht 
gestreift,  oben  abgestumpft;  Oeffinung  halbmnd  mit  verdick- 
ten,  iireiMen  Rândern,  deren  âussere  ein  wenig  eckig  und 
zweizâhiiig  i^t.  Von  den  Zâbnen  «teht  der  eine  oben,  der  an- 
dere  unten,  ibm  scbrâg  gegeuiiber;  rechts  vom  letzteren  siebt 
man  bisweilen  noch  ein  ganz  kleine«  ZSfancben,  daa  der  'àus- 
aeren  Lippe  nâber  «teht.  Der  grôfiste  Durchmeiser  ist  der 
Hôhe  des  letzten  Umgang«  gleich. 

HeUx. 

t  35.  H.  nitidula  Drap,,  Bosêtn.,  Turt.  H.  nitidoia  Fir,  Ro$$m, 
?  Zonites  purus  Turt.j  Brit,,  Shelh, 

Auf  Duderhof  und  bei  Tfiarskoje-Selo  (St.  Peterfiburg).  Ge- 
hâuse  klein,  genabelt,  durcbscheinend,  glasartig  zusammenge- 
driickt;  an  dem  Rande  der  Miindung  parallel  gestreift;  Miin- 
dung  fast  krei^rund.  Der  Farbe  nach  finden  sich  zwei  Abar- 
ten  a)  rufescens  auf  Duderhof,  /?)  hyalina  in  Tsarfikoje-Selo. 

t  36.  H,  pygmaea  Drap,,  Ntlês.,  Turt.,  ^^f^ffn  Boom.,  H.  Kir- 
bit,  Sheppard.  Unnean  Transact. 
Ich  babe  sie  auf  Duderhof  gefunden. 

Dièse  kleinsten  der  Arten  der  Schnirkelachnecken  miast  im 
Duchmesser  0,001  m.,  ist  ganz  rund  zusammengednickt,  kaum 
gestreift,  genabelt,  hat  yier  Umgënge  und  eine  tiefe  Nath. 

37.  H,  aculeata  ÈBUi. 
Von  Herm  Bîittner  erhalten. 

iS.H.pulchellamiL 
Aufi  Detkowo  (Kaluga). 

39.  H.  fulva  mu. 
Aus  Detkowo  (Kahiga). 

40.  H.  lucida  Drap, 
Von  ebendaher. 

41.  H.  fauêtina  Ziegl,  H.  narzanemii  Eryn, 
Vom  Tscbatyr-dagh  von  Hm  v.  Motachulski. 

42.  H,  fruticola  Rryn  (junges  Exemplar). 
Von  ebendaher. 

43.  H.  ruderata  Stud. 

Von  ebendaher  und  auch  aua  Detkowo.  Letztere  im  euro- 


pjiiachen  Rusaland  aehr  verbreitete  Art  findet  aich  im  Weaten 
Europa*a  aelten. 

44.  H,  rotundata  MiU, 

Der  vorigen  nach  verwandt  und  âhniich,  dabei  aber  doch 
wesentlich  von  ihr  verschieden,  triflfl  man  aie  im  Westen  sehr 
hMufig.  Als  bei  uns  yorkommend  war  sie  mir  bis  hiezu  unbe- 
kannt.  Ich  habe  sie  aus  Detkowo  (Kaluga). 

45.  H.  Schrenkii  Mtddendarff  in  litt. 

Da  mir  die  Beschreibung  dieser  Art  fehlt,  so  kann  ich  sie 
einstweilen  nur  dem  Namen  nach  anfiihren,  obgleich  mir  26 
Exemplare  aus  Kirensk  und  Werkhne-Udinsk  vorliegen. 

lltpina. 

t46.  V.pellucidaMull. 

Ein  einziges  Exemplar  und  das  leider  ohne  Thier  wurde 
von  mir  am  FI.  Popowka  gefungen. 

IHytnuui. 

47.  M,  edulis  L.  ror.  abbreviatus  Desh.  in  Lamk.  um  Taurien 
im  Schwarzen  Meere. 

Dreissena. 

48.  D.  polymorpha  van  Beneden,  Turt,  Tichogonia,  Chemni- 
tzii,  Bossm.  MgtHuè  volgae  Cliemn, 

»      polymorphuê  Pall, 

•  Chemniizii  Fir. 

•  Hagenii  Baer, 

Aus  der  Nâhe  Taganrok*s  aus  dem  Don  auf  der  Adacna  eo- 
/oro/a  festsitzend  und  im  fossilenZustande  aus  der  Kir- 
gisensteppe  um  Tschiptschastchi. 

Ob  zwar  die,  von  mir  [Bull,  de  Moscou  1847,  No.  1)  au%e- 
stellte  Art,  Mytiius  albui,  ohne  Zweifel  zu  dieser  Gattung  ge- 
hôrt,  so  hat  sie  doch'  mit  Dr.  polymorpha  nichU  gemein.  Jene 
Dreiseena  alba  ist  hier  in  der  Absicht  abgebildet,  um  die  Unr 
terschiede  einer  Art  deutlich  dai*zustellen,  welche  schon  zu  so 
viele  Irrungen  Aniass  gegeben  hat. 

Anodonte. 

49.  A.  Sedakou>iimiki. 

A,  testa  otata  {ventricosa s,  planiuscula),  rostrata,  sulcata;  mar- 
gine  superiore  adseendente,  inferiore  horizontali,  anttriore  rotun- 
dato  et  posteriore  in  rostrum  elongatum  compressumque  producto. 
Umbonibus  extremitati  anteriori  approxitnalis ,  retusis ,  rugosius- 
culis;  ligamento  prominulo;  area  compressa,  rotundata,  Sinu  li- 
gamentali  arcuaio;  lamina  cardinali  incrascente,  subito  in  sinu  H- 
gamentali  abrupto;  impressionibus  muscularibus  palliaribusque 
vix  distinctis. 

Dimùti.  mar. 

Long,  partis  anîicae  =  0,02  m.,  p.  posticoê  =  0,07  m.,  lofMii 
0,09. 
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Latii.  ad  sm.  ligam,  =  0)05  m.,  ad  umbones  =  0)0i5  m. 
Ctoiêùudo  =  0,028. 

Dimen^  fem. 

Long,  p.  ani.  =0,015  m.;  p.  pos/.  :=  0,06;  tôt,  =  0,07$. 
Lai,  ad  $m.  ligam.  z=:Ofik;  ad  umb,  0,033 
Cr  a  ««.=0,02. 

Animal? 

Speciem  hanc  nonUnavi  in  memoriam  iUuiiriuim  Domini  Se- 
dakow. 

Habitai  in  lacu  Amerum  (Guainaje  osero)  prope  WèrkhMu- 
dent». 

We  Mufichel  ïsi  schmutzig  gelb,  lângs  den  Strichen  dunk- 
1er  gestreift,  an  den  Rândern  braun;  hinten  und  oben  mit 
einer  diinnen  Kalkkniste  bedeckt  ;  am  Scheitel  glati  mit  ab- 
gelôster  Epidermifi;  die  Wachfithumstreifen  and  anfangfi  spar- 
«am  (elwa  0,011  m.  von  einander  entfernt),  spâter  aber  und 
besonderfi  auf  dem  Scbnabel,  wo  s\e  deutlicber  zu  sehen 
fiind,  fttehen  sie  nâher  (=0,001;  0,002  m.).  Inwendig  ifit  sie 
blaulich-milchweisfiy  perlemutter  glMnzend.  Gestalt  eifôrmig/ 
gerundet,  hinlen  in  einen  geraden,  flachen  Schnabel  veriân- 
gert.  Die  Srbalen  der  Mânnchen  aufgetrieben,  der  Weibchen 
ziuammengedriickt  ;  ùberhaupt  dùnn ,  gegen  den  unteren 
Winkel  bin,  befionders  hinter  dem  Manteleindruck  verdickt. 
Der  uniere  Band  fa«t  geradlinig,  de^en  Yerlângerung  mit  der 
Richtiing  de«  Schildcbens  einen  Winkel  von  35^,  mit  der  des 
Schildefi  aber  gegen  20^  bildet.  Der  Vorderrand  kurz,  gerun- 
det  ;  Hinterwand  verlangert,  fast  eckig.  Scheitel  mit  dùnnen, 
lângliehen  Wiiktchen,  und  ist  dem  Yorderrande  genâhert, 
nicht  au«wârt5  geneigt,  zufiammengedriickt  ;  da«  Ligament  bis 
zum  Rande  des  Schildes  verdeckt  und  auf  der  inneren  Perle - 
mtitterflâche  kleine  Gnibchen. 

50.  i4.  hercuiea  Mtddend 
Von  dieser  kiirzlich  von  Herm  A.  v.  Middendorff  be- 

fichriebenen  Art  besitze  ich  8  Exemplare  Terschiedenen  Al- 
tère. Aus  der  Lena  bei  Kiren«k. 

51.  A.  Middendorffii  mihi. 

Caneka  eiongaiUi  êulcata,  eon^€$sa,  fuêca;  margine  tuperiore 
adieemdente^  inferiore  via  arcuaia;  parte  antica  acuto  rotundata; 
parte  poitica  ahbretiala  retusa,  decurrata;  superficie  carinaia.  Um- 
bonibug  extr'emiiali  anficae  approximaiis ,  tuberculaiiê;  ligamenio 
areuaiO'prominulo;  area  arcuaia  Sinu  ligamentali  triangulari, 
lamina  eardinali  rotundato-incrassata;  impressionibuê  mueculari- 
bus  profundis,  paUialibueq  tix  diitinctiê. 

Dimens.  adultae.' 

Long.  part,  aniicae  =  0,017  m.;  pari,  pott.  =  0,0(8  m.;  toi. 
=  0,065  m. 

Lai.  ad  ma.  ligam.  =  0,035  m.;  adumb.  =:  0,03' m. 
CraêêiL  ==0,015  m.;  craet.  partie  anU  are»  =  0,001  m. 


'  Dimens,  non  adultae.  ' 

Long,  part,  aniicae  =:  0,001  m,; part,  poti,  =0,003  m.;  toi, 
=  0,00i  m. 

Lat.  ad  sin,  ligam.  =  0,025;  adumb,  =  0,02. 

Crais,  ==  0,008;  partie  antic.  area  =  0,007. 

HabUoi  prope  Orel  et  in  Gallia? 

Mit  verschiedenen  anderen  Anodonten  habe  tefa  sie  von 
Herm  Furet  in  Dieppe  erhalten;  doch  konnte  er  mir  nicht 
genau  sagen  ob  er  aie  aus  Dieppe  oder  aus  Holland  erhielt. 
Auf  den  ersten  BKck  erscheint  die  Muschel  wîe  von  hinten 
abgestutzt,  wo  gleichsam  die  Oberflâche  gekieit  ist.  Dadurch 
erhâlt  sie  eine  dieser  Art  allein  eigenthumliche  Bildung  und 
erinnert  einigermassen  an  Unio  plaiyrhynchus  Rossm.  Von  A. 
Cygnea  L.  ist  sie  dnrch  den  vorgeschobenen  Scheitel  verschie- 
den,  das  hintereEnde  ist  nicht  wie  bei  jener  aufwârts  gerichtet, 
sondem  in  der  Lange  der  Muschel;  der  untere  Rand  nicht  bo- 
genfôrmig  aber  geradlinig.  Aehniichkeit  bat  sie  mit  A,  cellen- 
m  nur  ist  sie  nicht  so  aufgetrieben,  der  Scheitel  mehr  vor- 
wârts  gerichtet;  aueh  der  Schnabel  niedergebogen.  Mnskel- 
und  Manteleindrùcke  sind  sichtbar.  Noch  mehr  gleicht  sie  der 
A.  rostraia  Kok  nur  ist  sie  weniger  breit  und  dick,  d/er  Schei- 
tel mehr  vorgebogen,.der  Vorderrand  mehr  gerundet;  Schild 
leicht  zusammengednickt  und  nicht  erweitert. 

Unio. 

52.  U.  pietorum  L,  Rosem. 

Dièse  Art  ist  mir  in  zwei  Abarten  gesandt  worden,  von  de- 
nen  die  eine  der  in  Rosêmaeeler  Iconographie  No.  589  abgebil- 
deten  Varietât  sehr  gleicht  und  bei  Taganrog  im  Don  geiunden 
worden.  An  meinem,  noch  frischem,  ExempIàre  sitzt  vermit- 
telst  des  Byssus  eine  Dreiêsenapolymorpha  V,  Renn.  Die  zweite 
Abart,  welche  aus  dem  Flusse  Uda  (Charkow)  stammt,  ist  lang 
gestreckt,  schmal  und  von  strohgelber  Farbe  *).  Die  Verhâlt- 
nisse  letzterer  sind  folgende  : 


*)  Von  Herm  von  Motscliulski  habe  ich  erhalten: 

Cardium. 
a)  C.  rus  tic  um  Lmk. 
Au5  dem  8chwarzi>ii  Meer. 

Adacna, 
h)  A*  colorata  Ei^hw. 
Aus  Taganrog.  Ebeiifalls  mil  aDgeliefleter  Dreissena  poljrmorpha. 

c)  A.  protracta  Eichw. 

Aus  der  Kirgisensteppe  bei  Tschiptschatsclii. 

Venus, 

d)  F,  galiina  Lmk,  V.  corrugatula  Kryn. 
Ans  dem  schwarxen  Mcer. 

Faiella, 
f)  P.  vulgaia  Lmk. 
Ebendaber. 
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Long,  part,  ont,  =  0,022  m.;  part  pou,  =  0,04-8  m.;  iot. 
—  0,07. 

Lat.  ad  t«m6ofi  =  0,03. 

Cra$s,  =  0,02. 

AuMer  dieser  noch  die  von  Pfeiffer  unter  dem  Namen  V. 
roUraia  befichriebenen  Art,  welche  ich  ave  der  Lena  erhalten. 

53.  V.  iumiduê,  Reiz.,  Roarn. 

Auê  Piatijsbianfik  (aniDon}  von  Hm  v.  MotgchuUki.  Von 
ihm  eine  «chêne  Abart,  welche  sich  durch  fitark  entwickeltea 
Schildchen,  die  verlângerte  Hinterwand  nnd  zunv  Theil  mon- 
•trosen  GeaUdt  aufizeichnet.  Die  Geaammtlënge  der  Hu^hel 
betrUgt  =0,035  m.,  und  0,015  m.  yom  Wirbel  entfemt  aieht 
man  eine  Furche  von  0,005  m.  Breite,  wodurch  das  Schild- 
chen eine  ungewôhnlich  eckige  Form  erhâlt. 

54.  V.  baiavus  Lmk.,  Routn, 

Ein  jnngea  Individuum  aiu  der  Lena  bei  Kirenak  vom  Hm 
Sedakow. 

55.  C,  calyculaia  Drap.,  Pfeiff.,  Nilu.  CycL  lacuttrii  Turt., 
Tellina  tuberculaia  AU. 

Ans  der  Lena  bei  Kirenak  (Sedakow]  &8t  rbombiach,  un- 
gleich^eitig;  der  Wirbel  atark  aufgetrieben;  ûbrigena  flach, 
glaaartig,  durchacheinend. 

Pisidiiuii.  pfiiff: 

S6.P.pulchelIum.  Jenyns  Monogr.  Gray.  P.  foniinalii Pfeiff., 
Pera  pulchella  Leach. 
Allé  Detkowa  (Kaluga). 

57.  P.  Henslowianum  Jenyn$,  Gray  m  TurUm. Pera Hemlo- 
wiana  Leach.  Cyclae  appendieulaia  Turi.  1  edù. 

Ebendaher. 

58.  P.  cinereum  Aider,  Gray  in  Turt.  Brit.,  Shell. 
Ebendaher. 


Indem  ich  meine  mehrjâhrigen  Beobachtungen  ûber  ruaai- 
«che  MoUufiken  zuaammenatellte,  ergiebt  aich  mir  folgende 
Ueberaicht-Tabelle  der  bia  jetzt  bekannten  Arten  St.  Petera- 
burga,  der  Oataeeprovinzen  und  Sibiriena;  mit  Beruckaichti- 
gung  des  Faunen  Preussena,  Schwedena  und  Groaabritaniena, 
die  der  unarigen  aehr  nahe  atehen. 

Doch  mHaa  ich  im  voraua  bemerken ,  daaa  die  Faunen  der 
baltiaéhen  Provinzen  und  Preusaena  noch  bedeutend  bearbei- 
tet  werden  musaen,  da  bia  jetzl  wohl  noch  viele  Arten  unbe- 
riickaichtigt  geblieben  aein  môgen. 

INe  in  dem  mit  A  bezeichneten  Columnen  befindlichen  Zah- 
len  zeigen  die  ûberbaiïpt  bekannten  Arten  der  ûber  denael- 
ben  angegebenen  LAnder  an;  die  unter  B  dagegen,  die  Arten 
welche  ihnen  mit  St.  Peteraburg  gemeinachaftlich  aind. 
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In  Betreff  der  St.  Petercburger  Mollusken  Fauna  'ul  atu  die- 
ser  Tabelle  ersichtlich  ; 

1)  DaM  dieselbe  schon  ziemlich  volUtilndig  bekannt  sein 
muss,  da  îm  Vergleich  mit  der  achwediachen  ans  mcht 
TÏel  an  der  ArtenzaU  fehlt; 

f 

2}  dasa  die  in  atehenden  oder  langaam  flieaaendem  Waaaer 
vorkommenden  Gattungeh  die  meiaten  Arten  enthalten 
(Paludîna,  Lymnaeuê,  Planorbie). 

3)  daàa  die  an  Arten  iîrmaten  Gattungen  die  allein  auf  dem 
Lande  lebenden  aind  (Hélix,  Clamttia).  Auch  iat  dereo 
Aufenthaltaort  ein  in  der  Regel  beachrânkter,  woher  «ie 
auch  aeltener  gefunden  werden;  wëhrend  die  SuMWaw- 
aermolluaken  allgemein  verbreitet  aind  und  in  allen  Ge- 
wiaaem  vorkommen.     . 


1)  Nach  eigenen  Beobachtungen. 

2)  Nach  von. mir  besrirnmten  Exeinplaren  des   Hrn   Bâlioer. 
af)  Nach  Kleeberg's  MolL  Barussicorum  Synopsis. 

4)  Nach  Nilsson's  HisU  MolL  Stieciae. 

K)  Nach  Grajr  in  Turton's  BriU  Sheiis  edtt.  IL 

6)  Nach  von  mir  bestimmten  Exemplaren  von  Hrn  Sedakow. 


Emis  le  18  septembre  1848. 
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Supplément 


OEHIIH  OWETh 


CËMHA4UAT0M1  nPHCyflMlEmH 


^EMO^OBCKÏÏXT)  HArPAAT>, 

COCTÀBJEHHUtt 

HEnPEM'feHHblM'B  GEKPETAPEMi 

HJnnEPATOPCKOâ  ARA^Einra  HA^R^b 

■   WTAHHUil 

66  nyÔAUHMOMn  Coâpamu  ceA  AnadeMiu 

15  Min  1848  TOAk. 


"kjo  coscKâTejifcBuxi  conBeaii ,  nocrynaBniBX'B  on 
asTopon  n  4eMiA0BCRiH  KomypcB  1 8  47ro  ro^a,  bi  qpOKi 
saKpiiTifl  KoBBjpca  npocripaiocb  40  32^1^  HOviepoB'B.  Ki> 
Bin  npnscjieBo  pyROoiCBoe  cmaHeflie  ocTaBtneecii  on» 
Dpofluoro4Bflro  Koasypca  3a  Heaojiy^eflieirb  b'b  cpoBi  pe- 
aemÎB^  BO  opi^Bflift  (SojteBi  pesteflaeHTa ,  a  B'b  B0CJrt4- 
crMB  eore  rps  RBini,  nopy^ieanuB  BHBiiaBiio  ARa4eiiii  on 
4tiCTBflTeJi»Burfc  HMnowb  es,  tfeai  Bi^OMa  aBTopoBrb.  Ci 
4pjrofl  cTopoBu,  npB  caNOMi  aaRpfcrriB  KoBRypca,  npn- 
3Baflo  Heo6xo4flHUMi»  HCRJiciaTb  mdTh  oearo  04H0  cotise* 
aie  sa  4aBflOCTifo  D34aHia  (18H  ■  184*5  ro40B'b)  ■  4Ba, 
3a  BeaBaiBTe^fcBOcriio  ofiiena  ■  Ma^OBa^BOcriH)  Dpe4MeTa; 
Tan  TTO  aa  rknii  aecb  Koaicypei»  ORaaa^ca  cocToaman 
m  Tpfl4iiaTa  rpexi»  BOHepoai  bji  sarjaBÎjf.  Orflocvre^b- 
10  ope^MeroBib'i  cim  co^BBeala  •  MOigrn  6uTb  pacnpe4t4eBu 
DO  cj44yiomBirb  pa3pa4aN%  Bayrb  : 
Ho  HayRain»  NaTenaraHecRBinb  | 
Oo  FeoqKi^iB,  3THorpa4iii  q    \  no  oan^    ■  Toro    10. 

HyTemecTBiaii^ ) 

Do  4hi40JoriD  B  jIeRCB«orpa<»ifl   •  .  .  • k. 

Do  ecrecTBeoHyH'B  BayRairb   .    \ 

Do  DOJBTBWCRBH^    BajRaMIb    •     f  .» 

Do  HofopiB ; }  "^  '^P"'    "  ^"'^    *2. 

Do  IIimBOBlM'l^Hiio ] 

Do  4>B3BR'ft I  . 

OoXflBiB J    00    4Ba,    B  Toro     \. 


Uo  BoeHHUM'b  HayBavb  . 

Do  l\|je4flixflfl'jk 

IIo'PyccROi  CaoBecBOCTB 


DO  o40ONy,  B  Toro    3. 


33. 


Bcero  .... 

Hai  BBn: 
Ba  PyccROM'b  mkXKt  21  j  aa  BBOCTpanHux'B  4,  C40- 

Bapei  2 (33) 

onaTBurB  rhetb  21 ,  BeROHieBBux'b  neiaraBieB^  5> 

pyBOBBcaurb  7 (33) 

JXead^amb  mpu  BOMepa  paacMOTptHu  m  paaofipaau  B'b  ca- 
Moi  ARa4eMiB  20>o  ARa4eMBRaBB  ;   ocTaJbBue  decjunb  no- 

CTOpOBBBVB  yveBUHB  00  Bu<k>py  ARa4eHiB.  j 

Ha  cei  paa'b,  co  cropoBu  peaeaaeHTOB'b  y40CToeBO  no4- 
BOfl  npeMÎB  04B0  T04bR0  coHBBeflie^  BTOpocreoeBHux'b  sue 
npeNÎB,  B6  Meaie  18™.  CBepsi  Toro  04o6p'6BO,  bo  aa 
BepROflsfiBieB^  Be  y40CToeBO  npeMia  k  BONepa,  no<ieTBaro 
oTsuaa  2,  B  8  TOJibRO  co^BBeaifl  npBaBdBU  aeaa&iyacB- 
BaiomBHB  Bappa4U. 
^  TaRii  KBR^  npoqeflTbi  bb  xpaBaniiica  B'b  rocy4apcTBeB- 

BOB<b  SBeMBONl»  EaflRt   4®MB40BCRifl   RBDBTaJ'b^    Be   HapOCiB 

eme  40  ROdia^ecTBa  BOBoi  BTopocrcneBBoi  npeMÎB,  to  vh 
pacDopaxesifl  ABa4CHiB  ji  sa  cei  paai  BU'fieTGfl  ae  (oJie 
20,000  pyfiieil  accara.  aa  npeMia,  ae  c^BTaa  5,000  py6- 
jei  aceara.  aaaaaieBBuxi  yipe4BTe4eN'b  B'b  nocofiie  aaro- 
paM^  yB'&Biaaabixi  pyROBBodi,  44a  B34aBia  wh  catrb  rpy- 
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AOVB  mn  ;  a  KaR%  npe4CTaBiemioe  Kh  ysiaiaoîio  dojhoio 
npeMieio  coineaie,  ÀRdAerneio  Be  740CToeflo  cei  nepeo- 
cmenenHou  narpa^u  >  to  ocraiia joa  ■»  AfinmeMAUMn  jme 
coiBHeHîi  ffafipaTb  eoct^Hh  40CTOiitiian%«  A4M  yntmatm 
on  no^OBVBBbnni  ijIi  noompiTeibnumi  npeNiflMD. 

IIpe4-iaraeirB  sa-  cyA'h  npocBimeHooif  OTciecTBeBnoM 
Dy6jBRB  pe3y.fbTarb  AoOpocoB-feCTBaro  nporOBopa  flauiero, 
D  ycep4B0  Bcejiaem  vtùôhi  BaucRafloue  Baim ,  (SoJbOieio  ia- 
ctIio  M<M04ue  BBTopu  Bfl4'ftJiB  rb  Rem  Bcejanie  Rame  060- 
4pBTb  RocubBue  Tpy4U  wn  m  nooiupBTb  bxi  n%  4BJb- 
vfeiimBBrb  ycn-taairb  Ba  noopBm'ft  aayR^,  ■  htoÔu  ci>4py- 
roi  CTopoHu,  iipflroBopi&  cei  noBasajca  Be  eiflmRON'b  «r^- 
rBiTB  TtH'b  B3i  coflCKaTejiefl ,  Ba  40410  robxi»  npeHifl  ae 
Buouo,  3a  BeaNtaieN-b  JDOib  aa  to  croco6obi. 

HaiBCjiRM'b  aanepe4'b,  4<ia  otf^erHeain  ofiaopa  abiatm- 
BAro  KoBRypca,  aarjaaiB  BocbMB  co^rafleaiB  y40CToeBBbixi» 
BTopocTeaeaabirb  BpeNii: 

Hepeandepa,  Ilpo^eccopa  npa  AjieRcaB4poBCBOirb  yaoBep- 
careri   a-b  rejbCBBr^opcft  :    Observations   faites    à 
l'Observatoire  magnétique  et  météorologique  de  Hd- 
singfors;  oCmapaan  pyRoaacb,  ROTopoi  ae  fiojbmaa 
«lacTb  TOJbRo  aaneiaTana.   PeiteaBiB  ARa4einKa  K/ri- 
^pa. 
HiHamiH  Koccoeuuaj  Fpe^iecRO-  RyccRia  Cioaapb.  Moc- 
RBa  i  847  r.  48*6  lacra.    Peaeasifl  ARa4eNBRa  Fpef^. 
G0MO6Q,  9RCTpaop4flBapflaro  Dpo^eccopa  npa  C.  Ilerep^ 
fiyprcROifb  ynBBepcBTerfe  :  AaaiBTBiecRafl  reopifl  bo4- 
aooôpasaaro  A^uynenin  a^Bpa.   Cn6.  1847  r*    Peiiea- 
aifl  ARa4emKa  Oc.mpozpadcKOzo. 
HaSAG  CaeeAbeea^    MyxaMMe4aHCRafl  HyMBsuaTiRa  b%  ot- 
BomeaiB  r'b  PyccRoii  Hcropin.  Cn6.  1847  r.  Pei^ea- 
aiii  ÀRa^eNVROB-b  YcmpRAoea  b  /JopHa. 
Easunepa,  Natunvissenschaftiiche  Reise  durcb  die  Kir- 
gisensteppe   im   Jabre    1642;    pyBOoacb*     Peqeasiii 
ARa4eMBK0Bii  Me&epa  a  reAhMepcma. 
EuAnpcfcazo,  Cy4b6bi  aepKOBBaro  nabiRa:    L    0  q>e4Be- 
60JirapcRO»rb  BORa^aairt,  no  naTpiapmeay  cnacRy  ji'ë- 
TonacB  Maaaccia  ;  ocodbla  oiracRi  a»  Mémoires  des 
Savants  étrangers  ;  II.  0  KapaxiOBCROa  «lacra  Peifii* 
CRaro  EBaurejiiB  ;  pyRoaacb.  Peaeaaifl  ARa46miBa  Bo* 
cmoKoea, 
/JoeudoeOf   Teopiff  paaaOBtciB  rin^   norpy^enaux^  vb 
acB4R0CTb;  NocRsa  1840  r.  (  npc4CTaB4eBo  6bMa  Bi 
pyRonaca).    Pemeama  ABa4eMBR0B%  OcmpozpadcKazo 
■  EyHKKoecicQzo. 
FopAoea,  nimi  IIpoi»eccopa  npa  G.-neTep6yprcR0iirb  yaa- 
BepcBTeT'ft ,    06o3ptaie    dRoaoaaqecRoi   CraTacTaRa 
Pocda  ;  pyRonacb.  Peaeaaifl  ARa4eaaRa  Kennena. 
CBepn  Toro  y40GToeBbi  no<ieTaaro  orauBa  aficojiRniibiirb 
(>04bmaflCTB0»rb  tojiocobii  cjt4yK>miB  ^erupe  co^afleaifl. 
Monaoca  laHunoa ,  Karai  vh  rpaBC4ancR0VB  a  BpaBCTBen- 
Bonrb  cocToania.    Cr6.   1848  r.   4  «tcra.    PeqenaiB 
npo4»eccopa  Koeaxeecfcazo. 


EozdaHoeuua^    IIpo«eocopa   Boeanoi  ARa4eMia,    SaflBCicB 
Crpareria,  Cn6.  1847  r.   2  «lacra.    Peiieaaia  Feae- 
paiv-JefreaBara  Capoaa  3eddeAepa. 
Vucmsucoea^   Kypci  Teopia  CjOBecaocra.   Cn6.  1847  r. 

2  lacTB.    Peqeaaifl  ARa4eaBRa  /Joendoea. 
JuHoecfcazo^  H3CJ'ft40BaBia  aa^aji»  yroJOBaaro  npoBa,  bs- 
jOHceaBbin  wh  yjOTReBÎa  I(apfl  AieKcia  Maxaajaaa* 
Ha.  04eccat847  r.    Peqeaaifl  IIpo«eccopa  HeeoAuna. 
HiROTopufl  4pyrifl  coHaaeBifl,  paBBo  40CT0iBbiB  cero 
OTjamâ,  cyTb  aia  pyBonaca,  Horyaiia  oo  aaaeiaTaaia  Boa- 
oÔaoBBTb  npaTBaaaie  CBoe  aa  apewK»  wh  iwtarh  arb  cxj^ 
4yKmai'b  KoaaypcoB'b,  bjo  raRia  TBOpeaûi»  aoropua  6bi.iB^ 
npe4CTaB4eBbi  ae  caNBNa  coiaBarejaMa ,   a  (Sesrb  Bt40iia 
an,  ARa4eMBRaiia.    Bi»  tomi  a  4pyroirb  cjywb,  do  Jer- 
RonoRaTRUM-b  npaiBBaMii  apaBaro  aa  upaBajin,  o  TaBBOcb 
coHaBeflimi  nyÂiaiao  ae  ynoManarb*  Aaropaai  04o6pta- 
BUTb,    BO  ae  yBtaiaflflbirb  pyRonacea  coofiouuoTca  Rooia 
c%  peixeaaii. 

HajOBCBMi  Tenepb  BRpatu'fi  aa  ocaoBaaia  peqeaaii,  co- 
4epacaBie  a  40CToaBCTBa  yB^asaflBbm  coiaBeaii  : 

I. 

Observations  FArtES  a  l'observatoire  BuoNénQUE  et  aire- 
oROLOGiQDE  DB  Uelsuiqfors  ,  par  le  Professeur  Ner^ 
çander. 

Tpy4^  npo4»eccopa  HepBaB4epai  no  npe4iieTy  caoeay, 
CTOJb  Tteao  CBBaaBi  co  actvb,  vro  ottjaBO  bi  aame 
BpeMB  AM  pasBaria  yneaia  o  aaraeTaairft,  hto  mi  en- 
Taeax  Beo6xo4aabnrb,  npe4BapaTeJbao  CRaaan  atCROibRo 
cjon  o  rfarb  npiotfptreBiax'b,  aoropbiB  Bayaa  Ch  ae4aBBflro 
BpeaeBa  C4'bjiajia  Brb  aToi  otfiacra. 

Htùôu  xopomo  noBBTb  BaacflocTb  aamei  anoxa  vh  ne- 
Topifl  paaBBTia  Bayai»  Ba((jno4aTeJbBUX*b,  ayacao  CBepaa 
orjaayTbca  aa  aaïajo  BeaaMtpBNaro  aonpoma,  axa  apoa- 
4eBflaro  E4Ba  ara  aayaa  Bbiflua  aai  Toro  TaaBCTBeflaaro 
Mpaaa ,  Roropbnrb  ovi  tuÀm  ofi^eneau  b^  caiioirb  4'frrcTB4, 
Nbt  Ba4aMi»  an  otipameaBbimi  r^  aayieBiio  aejnoix'b  bb- 
ueaia  npapo4u.  Bi»  to  speaB  eme  ne  asaja,  «rro  Bejbaa 
nocTBrayTb  en  TaMai»,  ne  yapocraBrb  Banepe4ib  ejosRBbixi 
ea  A^ftficTBiX,  ne  paaMoraB^,  tbr^  GRaaarb,  0^  aa  ^y* 
roR>  aanyTaaabiB  ea  bbtb  noRTopenicm  arb  Najioirb  Bii4ik 
Ttxib  BBieBiii,  ROTopuxi»  Bejnnie  a  (UornaocTb  aaci  aayii- 
jiBRyrb ,  —  Tor4a  eme  ne  anajia  onbrroBrb.  TojbRO  co  Bpe- 
Meaa  BBe4eBiB  aroi  bobob  Mory«iei  HeT04bi  aa6j«>4eHia, 
T.  e.  ae  npe»c4e  rbri  no  B03poac4eBia  nayai  ab  Eapon^fe, 
«fraaaRa  npaaaaaerb  BtpBua  nojierb  ;  bo  3a  to  Cb  rlx-b 
nopb  Bce  aayseuie  ea  cocpe40TowBaeTca  b%  «naaiecRax^B 
Ratafleran,  Jantb  B3pt4Ra  bbixo4B  asi  naxi;  a  aayRa, 
ncToniBBi,  vb  TtcRux'b  npe4'&fax'b  jia6opaTopii>  **&  bob* 
aoffSBua  RONfinnaaiBy  naxo4aTi  ce((a  (SeacaubaoK)  oôi^nc^ 
HBTb  a  caMDe  Ha^tfimee  aBjenie  npBpo4bi,  noroay  nvo 
B3opi  ea  uc  40D0^bno  o(h»eajfOurb  4<ia  oCoaptola  f|t.iaro. 
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Hayneaie  4h»mi  ae  Tarii  fleofoo/wo,  lam  nsy^eirie 
Xmifl  bj»  eerecineBHoi  HcTopii.  Cm  nocj*A«M  oycRaioTib 
sopBB  CBOi.M  Bci  mLjWÊf  nouxb  npe>iiien  ecn  npopo^m. 
Xiiiiifl  rayuuMa  ^smei  ueio  dKcaepBMHraqiB.  EcTe- 
CTDeaaaa  HcTopia,  vh  nyTemecTBifl,  apeAnpaaarua  ^^a  ea 
coocniaiecTiOBaaîa,  AOcraBa ja  ei  cjyiaa  ooéapati»  aa  orpoa- 
Huxi»  opocrpaBCTBaz-b  «aaru  aenocpe^cTseaBaro  Ba6jii04<H 
aia.  Taaaa'b  otfpaaoaib  y«ieabia  nytHBBiecTBia  apaseia  jm'b 
"leJOBi^eGRia  Kh  BeBoq>e4CTii6aBOiiy  aafijiiOAeBuo  ecrecrBea- 
Buxi»  aBJeaiiy  Heffi47  Roropuaa  seiiaoi  MaraaTasM^  ace- 
rja  aaaanaj'b  OTJB'aoe  Mtera.  Hacraja  aoBaa  apa  A^a 
Bayai  «aafl^ecRBX'b  :  aaCjtOAeaim  Bpe4CToaJO  aaBoeaaTb  bch 
qrio  o6jaGTi>,  -^  o64acTb  oGTaaaBiBeaiomyioca  TOibao  y 
fleapoaflimeBun  pyOe^Rea  aeiifluxi»  d<uk>covb  b  aaoaaux'b 
creoea  dinaTopa. 

Ho  BBjeBia  apapoAu  ope^eraïuaiOTca  yay  aarneBy  vb 
MBjvb  woMi  pasjiaiBuxi»  aB4ax'B,  aai»  Koropbixi  04BBI 
DocToaaeBx,  a  4pyroi  asM'itoHBBi:  ci»  04bob  CTopoau  bu 
Baxo4aN%  He3u6jieMue  aaaoflu  npBpo4U,  «opnu  nocroim- 
Bua  y  vb  ROTopua  oaa  ofijeRaerca ,  a  cb  4py roa  fiesape- 
craBBua  aastoeBia,  4BaaceBie  seapepuBaoe;  a  Bayneaie 
arnrb  4Byn  po40Bi>  aBjeaia  TpefiyeTi  raRse  pasjB^aurL 
caoco<{OBrfc.  TdRi»  BBop.  40CTaTonBo  04Borb  yCBJifly  h'toÔu 
0Bpe4'^aTb  reorpa4>B^ecRyK»  mapory  RBROro  jb6o  B'fecTa, 
▼roiSu  OBBcaTb  pacreaie,  BOTOiiy  ito  ara  aerna  ae  Baa'fi- 
aaiOTca  :  Ba&iM)4*eBia  me  BasporaBi  Toro,  ayacaun  4.1a  OBpe* 
4'ft4eaia  BaraetBqecRax'b  Banajrb^  aa  KaRoa  6u  to  bb  6ujo 
Towri  3e«Boa  noBepxaocTB,  aBRor4a,  co6cTBeBBO^  ae  ORaa- 
UBaK^ca^  BOTOBy  ^to  ara  aa^a^a  6e3BpecTaBao  bsbI- 
aaiOTca,  a  ecjtm  a  CuBaR)»  Bepio4U,  aocjt  Koropuxi 
BOdapaBiax^Tca  rb  ace  caaua  aBjeaia ,  to  BepioAU  ava  o^eab 
opo40JaiaTeibBW,  otrhenun  co6ow  Bept4R0  niJtun  BOROJt- 
-  ma.  H  taai  ae  ao  apeaa  ByremeCTBia  Boatao  ocbobb- 
TeibBO  BayHBTb  aaieaia  aroro  po^,  a  4ase  ae  bi  ««sb- 
secsaxi»  aataBerax'B,  r4t  Bcaaaro  p04a  pafiOTu,  CBrtaaaci» 
04at  c%  4pyrBBB»  TOJbRO  6u  M'ftoiajiB  Apyri»  4pyry,  ecua 
6bi  BOTpe6ofia40Cfc  Bpocj'i4aTb  aitROTopuR  bbx  bbx'b  Bnb 
.  Bpo40LiaceBie  oneab  40Jiraro  apeacBa.  Ha  aron  aoflem» 
Beo<{xo4BBii]  aaBe4eBifl,  cflei|iajii»ao  Baaaa^ieaflua  Kh  6ca« 
ocraaOBOHBOMy,  aenpepuBBONy  npo40Jia(eBiio  aabiCRaBii,  ay- 
»au  Ba6ja>4aTe4a  y  aoropue  Cbua  6m  Bcer4a  Ba  MtCTi, 
roTOBue  aaacaRia  npaauirb.  Tyrii  aejbaa  aaRx  a-bacrpo- 
aoNBiecaaxi»  Ba&ii04eBiaxi»  6eai  BcaRaro  Bey4o6cTBa  ape- 
puBBTb  Ba64i04eaia  no  ittjiiiNi  4BaBrB  b  utcmjàwb:  aaac- 
4b]a  <iaci  f  Raa^iaa  MBayra  opaBocan»  ci»  co6ok>  aaBtBeaiit 
BTh  BB^eaiax'b  no  Bfl4BinoNy  crojb  npa^yA-iBBUXi»  no  caMoa 
apBp04l^  CBoea,  BSBtaeaie,  aoTopoe  ny^BO  aenpeMtaao 
BaecTB  ai»  jriroaacb  -  Ba6jii04eBifl ,  ^To6bi  oao  Be  aponajo 
aa  Bcer4a  4iia  aayaa 

liai»  BbimecKaaanaaro  noBarao,  aarb  Beianaaniia  By- 
TemecTBeBBBRi  samero  aiRa,  mon  d^to  ace  apexa  6uTb 
B  BejB^aamaMi  cnocrr&maaROBb  aayRB  0  MarflenaBi^  ;  ao 
Bfl4Bo  Taaaseï   iro  ae.flb3a  6bM0  ocTaaoBBTbca  aa  9Tun, 


cjywiao  cofSpaaanux'b  Marepiaiaxi»,  aa  araxib  jt^mux-h, 
CBaôaceaabU'b  aa({ji04eBiaBBy  4tJaBBUBB  wh  Bpo40jnReaie  wl^^ 
eaiMbaBxi  wcoa'b  bib  BiteROJbRBxi  4Bei,  a  <ito  Boaaa  apa, 
B'b  ROTopyio  BCTynaja  Hayaa  0  BaraeTBaai^,  4auRaa  (Sbua 
BBeBBO  aaiaTbca  cib  tob  mpu,  Ror4a  ea(e4BeBmaa  aa&iio^ 
4eaia  era^a  npoB3B04BTbca  b%  np040ji»eBie  Beonpe4'&iea« 
Baro  «oia  utn»  ai  OtfGepaaropiax'b  ;  aapovao  4Jia  aroro 
ycrpoeBBbntby  t.  e.  co  apeBeaa  ocBOBaaia  nepauxi»  Marae-- 
TflqecRBxib  oécepaaTOpia,  TA't  Ba&iM)4aM>rb  Raac4bia  4eBb  a 
Bi»  Bpo40JiateBie  acero  4Ba. 

É4Ba  6bufl  y^peas4eabi  wh  Poccia  nepabia  Baraera^ie- 
CRifl  OtfcepBBTopiB,  RaRt»  BO  Bcea  Eapon'ft  npo6y4B4ocb  co* 
peBBOBaaie,  4')^aioniee  necTb  aameMy  B'facy.  Aarjuicaoe  npa-* 
BBTeJbCTBO  0400  adBejo  6  OficepaaTopia.  K'b  aroiiy  wCdiy 
OcTb  -  ■a4CRaa  ROHnaaia  eme  npBcoaoRyBBJa  a'fecKOJbao  : 
npa  aroBi»  cjyna'ft  ^bcio  ^acoai^  4Ja  Ba6ii04eBia  Ghuo  aaa- 
qBTeibBo  yMBoaceso  ;  B'b  nepBurb  Pyccaax'b  Oficepaaro- 
piaxi  Ba(S4K)4aA  TOibRO  4fleBb,  Ra»4bie  4Ba  ^aca  ;  b%  06- 
cepBaTopiaxib,  asoBb  yqpeas4eBBbixi ,  opo40JURaa>rb  aa&iH)- 
4eBia  E^'&ibie  cyraB  a  aparoNi  eTRe^iacao. 

3to  6earh  coBiateia  oq>ONBbia  Tpy4^  -—  OTBift^an»  2k 
paaa  wb  46Bb  aii  npo40Jaceaie  niAhm  ro40Bi;  Cb  mené* 
TDJibBOlO  TOsaocTbK),  CRJOfleaie  MaraaTBOa  crp^jaB,  cnjiy 
narBeTBana,  aucory  daponerpa»  reMnepaTypy  B034yxa,  4a- 
BJieaie  C04epacaflnixca  b%  aeai»  BOAflaux'b  oapoab  a  aaao- 
ntn%  cocToairie  Be6a  a  R0jiB<iecTB0  4oac4a  a  CBtra,  aaa- 
BaBioaro  aa  aew^K).  Ho  F.  HepBaB4ep'b,  co^iaaeaieBrb,  abin'ft 
aani»  npe4CTaBjeBflUB'b  40Ra3a4i>,  sto  mobebo  B4Ta  eme 
4a«ite.  HeNe4JieBao  no  ycrpoeaiB  wh  rejibeDBr4»opc'&  nar- 
aernecRi^  06cepBaTopiB  a.  no  ycranoBJieBia  bi»  aea  bb- 
CTpyNeflTOBib,  T.  e.  c^bliùM  l84-4>  ro4aj  raai  aa^iarb  6bijn» 
pa^'b  Ba6jH>4eBi8y  Roropue  (SuAm  4'&iaeBU  Raac4ue  10  mb^ 
ayrb  4eBflO  a  bohbo  a  40cax'b  nopb  eme  rsLKb  np040J- 
»aR)tca.  MoacBO  cé6i^  npe4CTaBBTb9  CRO^bRO  nyacoo  6biJ0 
BacT08<iBB0CTB,  CROJibRO  caBOOTBepaceBia ,  HT06bi  ynpaajaTb 
TBRani  orpOMBUM'b  Tpy40Mrb  b  6biTb  ero  4yB]eH);  Ba4o6BO 
aaaTb,  ^to  Ba6jH)4aTejia ,  ynoTpe6jifleBb]e  m4à  aroro  aeo- 
cjataaro  Tpy4a  ae  BNtfon»  4pyraro  4'i6-ia  npoMi^  04Boro 
Ra6jK>4jeBia  a  OTM'ftiaaia'caoBxi»  na6ji04eBia,  ae  mwtn  aa 
aaj'btaiaro  y^acria  aa  vb  ynp^B^eniBi  bb  vb  Bcnac^euia 
Ba6jii04eBÎS ,  na  wb  pe4aRi^iB  axi»  peayjibraTOBi».  H  tbri 
aa^amae  6y4eTi>  yneparb  aa  to,  hto  F.  HepBaB4epi»  04*1^- 
4a4i  40BOjibRo  44fl  CBncRaaia  ce6t  0406peBiR  yneauxi; 
C4i40Bajio  6bi,  Noacerb  ôutb,  aanpoTBBi  40Ha3aTb9  ae 
c^amKOM'b  jia  OB'b  nbopo  C4'fijiaji%;  aoroBy,  ^to  ecja  na- 
6.iH)4eBia,  vh  mecrepo  ÔùàIsh  HBoroncjieBBua  nporaBi» 
fla6ji04eBiif  ai»  4pyrBxi  BarneTBqecRBxi»  06cepBaTopiflxi», 
ne  o6tniaiOTi»  Bayât  RaRaxik  jfl6o  oco6eBao  Bamnuxi»  pe- 
ayjbTaroB'b,  to  ri»  HeBy,  CRSuayiib,  cjyxcajiB  arorb  aa^mm- 
BÎif  Tpy4i>  a  ara  ^peaabi^aaBbia  BaAepacaa? 

OxB^ferb  na  aTOTi»  aonpoci»  eme  6ojie  BbiRasRcrb  wb 
Ba4JeacameMi»  catTt,  aacjyry  F.  HepBaB4epa  n  npaBa  ero 
Ba  Barpd4y}  flOToay  hto  obV  ae  TOJbRO  upeacanaa  CBoaim  Te* 
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open«iecRBin  mcj^AOBâHiaMM  nojaA  naiOA'b  n  1104'urriio 
CT04fc  orpoMHaro  Tpj4a,  bo  ■  pesy^braraMi  ABjn  roAon 
CBOBx-b  iia&iiOA6Huf  yaRe  h  noATeepABJ^i^  CDpaBe>usBOCT% 
opesHUTb  oBOU'b  AoraAOfTb.  34fcb  ee  utero  BOiira  bo  bcI 
ao4po6HOcn  btutb  coBtcraiBurb   paabidsaaui,   AOBOiuio 

CSnSàTby  HTO  40  CBXl»  DOp'b  emeM^BBtiM  X04'b  CTpiJKB  ÔUJli 

■SBicrefli»  toji»ro  secbiia  QecoBepmeH^o  ;  vro  403BaB0  éhir- 
iO|  npaB4a»  cymecTBOBaHie  MaRcanyiia  ■  MBHOMyiia  cruo- 
Besiii,    BoaBpamaiouyixca  Ra;is4Uii  4^Bb   Kb  aoboamo   no- 

CTOBBBUe    «laCbli     BO    ITO    BCt     BpOlia    4BB»eBifl     CTptJRa 

ChiÀB  nepeNiujaBu  boai^  BafliieBOBaflieirb  BeapaBBJMux'b 
4BBaceBi0.  r.  HepBaflAepi»  noRaaa^ib  Basnb  wh  pascyaMeaii^ 
BOMtmeHflOMii  Bii  BauieMii  (lOjueTeB'fe,  hto  RpoMt  jiaRCfl- 
Mytia  B  NBHDNyiia  CR^oHeaiHy  (uBaiouiDX'b  orojo  8  HacoBi 
yrpa  b  1  ^aca  no  DO^yABB,  BM^iOTca  eme  bt»rpbboh  jib- 
BÎH,  B3o6paxiaiouieu  4HeBao8  lOA'b  crpiJRB»  4pyrie  aa^aue 

nyBRTUy  D  HTO  44fl  OTRpUTifl  dTmX  OyHRTOB'l»  H  yCTafiOBJeBifl 

Bxi»  Bepio4a  aeofixoABBO  Ha6ji04aTb  Mame,  BeaseJB  RajR4UM 
Haci,   npoNe^cyTORib  CjiBmROirb  (toJbmOH,   hto(u  oOuapy- 

BCDTb   BCt   B3rB(SM   CRasaUBOH    RpBBOU   jIBBIb.    y6ta46Bie   Bli 

aTOBi  no(iy4BJO  F-aa  UepBaB4epa9  no  yYpeBS4eBiB  uarBe- 
TBYeeKOB  OficepBaropîB  vh  reabCBAM^opcft  b  BaaHa*ieBiB  ero 
4BpeKTopoii'b  ea^  yBejflHBTi»  wcio  Ba6ji04efliB  b  npoaa- 
B04flTbBX'b  Kaac4i»iA  iOMBnyrbi  b  ara  flo6y4HTe«iuuui  Dpa- 
HBHa»  Roneiuo,  noaaaceTca  40CTaTo*iBOio  am  Bcero  catra: 
MU  MoaBeHi  TOJbRO  y4BByiaTbCA  caNOOTBepaceHiio,  Baymaa* 
nieBy  ranoe  ptuieaie,  b  nocrOABCTByi  Cb  BaRBM'b  obo  6bM0 
Buno4Heno. 

r.  HepBafl4epi»  npBciaJx  saMi  no4^iBBBua  cbob  Ba6jM>- 
4eBia  B  CoraTue  Bai  obu.»  buboau,  oOtmaiomie  oaapBTb 
uoBU»rb  CBtTOHii  Tcopiio  ceji  aaraAOHHOu  cauu  npBpo4bi; 
OBI  Baïa^Ti  6bMo  oxi»  ueiararb,  bo  ne  uon  np0404a(aTby 
no  B640CTaTKy  cpe4CTBi>« 

Ki>  otfuieNy  coacajtBÎio  bbbobbbrx  cero  aaacBaro  TpyAa 
ae  aa  AO^ro  npeA'b  cbnt»  CKoanajca,  ue  ycnlB'b  flaajiesb 
B3i  cofipaBoaro  bm-b  Harepia^ia  Bceâ  toh  nojbau,  Roropyio 
yneubiM  cBtrb  Bopaat  ôhWh  oaca.iaTb  BBeano  OT'b  reaia^b- 
aaro  a  nuT^aBaro  yaa  ero.  IIoTOBy-To  ARa4<?Mia  a  ae 
ciaraja  ceCn  aupaat  yalanarb  cea  rpyA'b  dojuoiu  npeNicio, 
HOTopoa  OHi»  ROuesHO  C04t4a4ca  6bi  aoctobrumi»!  ecjafi'b 
caNONy  ABTopy  Aoae^ocb  npaaecTb  ero  ri»  ROnqy.  Ci  Apy- 
rotf  CTopoubi,  ÀRBACMia  ne  aor^a  ae  BOcnojbaoaaTbca  Aa- 
pyeMyaa  ea  4eHaA0BCKiiM'b  ynpeacAeaieâi'b  cnoeofiaNB  44M 
B3AaBja  Bi  CBtTi»  cero  AparoiitHaaro  44a  aayRB  aacjluiH 
04Boro  B3ii  OTjaHBiiiuiax'b  oTenecTBeaabix'b  «BaBROBi»*  Kpo<- 
Mt  BTopocToneanoa  npeaia,  ARaAeNÎa  aaaaanaaa  ao  5000 
pyOjeA  ace,  aa  asAaaie  re^bcaor^opcRaxi»  aa&noAeuiii,  nopy- 
HBBi»  OjBBcaauiia  bbai»  OBbiu-b  BaA3opb  ARaAeNBKy  Kyn<»epy. 

II. 

lîtHamiR  Koccoema  Tpeiecko  -  Pjccrir  GaoBAPb.    MocKBa 
18W.  8. 

AaTopiy  peBROCTBbia  M.i04orb,   yace  npe^Ae  ci  bu- 


roABOi  crqiOBu  waterBui  coHBaeaieirB  cBoam:  Tpe^ie- 
CKta  r4aro4i,  Mocrm  18^6  b  ptsuo:  0  BaacaocTB  Fpe- 
Hecaaro  asurb,  rairb  »e  18%6,  iiaAaaieirb  aroro  CiOBapa 
aaaeiaTaaaaro  aa  c<ierb  MocRoacRaro  yaBBepcarera,  oaa- 
384%  <k>4bniyM)  yc4yry  o^y^aiomeMyca  PocciicRoay  waome- 
CTBy,  ycntmao  yAOB4eTBopflB%  Aaaao  omyoïaeNOB  an  no- 

Tpe6fl0CTB. 

Gaao  cotfo»  paaya'feeTca,  vro  aa  raRoai  nonpanrft,  aa 
ROTopon  y  aacb  eme  cTOJb  Ma4o  CAt4aao  bobutori» 
Boero,  CR04bR0  BaBlcTBOy  BtffteTca  T04bRo  ABa  TpenecRO- 
PyccRÎe  C40Bapa  —  oarbi  Socbhu  a  Apyroa  3TBM04orB- 
HecRiil  8ac4yaceaBaro  Kpu40Ba  —  eme  Be4b3a  6buo  ao- 
crarayTb  Bucaiea  crenena  coBepateacTBa*  TtM'b0o4ie,  vro 
Aaase  bsi  3flaiBTe4bflaro  «iBq4a  Bume4BiBx%  ai  TepaaniB 
B'b  noc4t4Bie  no4BtRa,  xoth  b  fieanpecTaano  coBepmcB- 
CTayeuux'b  TpenecRax-b  b  «larBacRan  G40Bapea,  a  caaue 
4y<iaiie  eme  ne  cooTBtTCTiyiorb  actirb  TpefioBaaiairB  «h- 
404oroBnb.  He  roBopaa-b  84tcb  aa  oCi  a6co4iOTaoMib  co- 
BepuencTBi,  ROTopoe  e4Ba  4a  RorAa  4a6o  yaacTca  40CTflr- 
ayTb,  bb  o  xpoB04orB<iecROirb  pa3BaTiB  aaaHeaia  Raac4aro 
OT4t4baaro  C40Bai  CT04b  adacaoN^  btb  4eRCBR04oriB ,  a 
T04bRO  o  BtROTopux'b  4pyrax'b,  4er*ie  40CTaraeMbnrb  b  ne 
Heate  cymecTaeaaui'b  RanecTBax'b  tf4Bace  o6xacBjicMuxx  T. 
Fpe^e  B%  yneaoa  ero  peqeaaia. 

1)  Eo4bBiaa  HacTb  4eRCBRorpa«OBi  amyrb  aaRoro-  to 
mero4bCTBa  ai  fl8o6B4ia  npBB04aifuxi  aan  saaieaii  aioai, 
a  BUCTaB4aa  ax'b  vph  0o4bmeMi>  B4b  MeaboiéMi  4orBiecRoirb 
nopa4R*,  n04'i»  ocofi^aabuia  aonepaMB  a  aaTepaHa,  aoBce 
aaSuBaiOTb ,  hto  RaasAoe  c4obo  ni>pBoaaHa4bBO  av&erb 
T04bR0  04B0  aaaieaie,  b  hto  bto  aaaHeaie,  ornocacb  vh 
co6cTBeaaoM'b  fl4B  BaocRa8aTe4bflOM%  cauc4t  ro  aatoiBefl 
a4B  BayTpeaaei  BpBpo4'ft,  T04bR0  b%  0T4'&ibaurb  C4y<iaAX-b 
oepeaocBTca  rx  Gpo4HUM'b  noaariavb,  on  Hacrnaro  Rib 
o6meMy  B4B  oCparao,  a  4Bnib  B3p'£4Ra^  cuorpa  no  irtcry 
a  BpeaeBBy  Aa4'te  0T4'&iaeTca  on  caoero  nepaooôpaaa. 
Ii3B4e«ib  fl3i  aTBH04oriB  aro  oabo  Ropeunoe  SBaHeaie,  r4'6 
aro  Moacao  CAt4aTb  ci»  atRoropoia  acaocTbK),  noATBepABTk 
ero  ynoTpe64eHieNi  nacaTe4ea,  otfiaciieaiaMa  rpanaarfl- 
ROBi  a  nafooneai»  13%  cpoABUX'b  aapi«iia,  —  A04amo  tfuTb 
coBepmeaao  AOCTaroMBO,  noToay  ito  ec4a  T04bR0  aro 
ananenie  aipao,  to  Ch  ataoTopuMi  pa3aum4eBieM'b  ace- 
TAa  Moacuo  6yAerb  muÉra  BaA4ea(amee  ero  upaalacaie  Rib 
AaaBoay  c4yiaio.  A  RaRaai  ofipaaoïrb  hobebo  Cu40  tfu  Tarn» 
n  CBMii  napa^pasnpoBBTb  bto  C4obo  B4b  Buane  Bupa3flTb* 
Cfly  aTo  y  ace  ae  BAerb  rb  A<4y. 

2)  Batort  cb  RopeaBbon  SBaneaieMi  aaacAaro  C4oiia 
A04»Bo  CTapaTbca,  ai  toi  irfept  rbrii  bto  aosboi aerb  caofi* 
CTBO  aoBtamaro  aauaa,  Btpuo  nepeABTb  TaRBce  ero  «op«y, 
a  BMeaao  ec4B  oao  ccTb  C4oacBoe.  Qrh  npcnetfpea^eMîa 
dTBX'b  AByxi»  yc40fiia  npoacxoaarb  to,  <ito  y^icaBR-b,  ops 
MBOacecTBib  RaRon4eBBbix%  vb  «leRCBROot  aaa^ieaijty  r^'fe 
piARO  BucTaB4eB0  B-b  BaA4eacameirb  catri  r4aBiioe,  ne 
3naa  aa  aaRoe  aaeaao  asarbca,  autfapaerb  aa  nonaa-b  to 
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KOTopoe  MHsercii  wy  Koe  nais^  wÂynaon  wh  chucâj  m 
Tojuo  iTO  ae  nepe»Q4iiT'b  xopomee  Ajpwuini,  a  4ypaoe 
xoponmN'fc. 

3)  Bi  TpeiecKOirb  Cjoeap'È  wu*  uiMOBaJO  (Su  aps- 
coBOKjojflTb  dTaii04oraieeftii  cooTrbTcrojioiiiee  «larnBCKoe 
CJOBO,  a  Bii  «laTBttCROarb  rpe*iecKoe,  ao  tob  opH^sat,  ^to 
o6a  B3UKa  ci'&4yeTib  Baj^arb  Biitcri,  ecaa  xotatl  omu^ 
4aTb  RasoB  jm6o  a04b3u  ,  ■  r4y6o*iaBfiiee  aBaROUCTBO  ci 
auajorîeio  RaaisAara  OT^tJ^oaro  asurb  Bcer4a  npa  aroNi 
BMBrpBBaerb.  AsTopi  Dpe44€»^aaiaro  CiOBapa  oneab  <ia- 
CTO  apnoAiTi  cJDHeBia  ci  .laTflHCKiiMb  BauBoui»,  ao  ae 
BeM'fc»  r4t  6u  NOBCBO  6u4o  bto  CAtJiaTb»  sa  hto  nu  401- 
xflu  BopomiTi»  ero,  botonj  ito  oa'b  nocTBri»  aoMay  tb* 
Boro  cuiieBia* 

k)  He  Tpe6ja  a^icb  4aJbU'ftBaiiix'b  iB8rBBCTa*tecBBX'b 
cpaBBeaia  ■  BUBa408'b,  ROTopue  to4U(o  sto  dBayra^B  6u 
y^amaroca,  nu  asejiajB  Ou,  hto<Su  aa  TO^'b  aoBtameB'b 
flsuKiky  Ba  FOTQpua  flepe8Q4aTca  Gjfoaapb,  Bcer4a  aocra* 
B4a4ocb  Bnepe4ii  n  ocoôeaBUMi  Bipa^Toai»  aTsacioraiecKa 
cpo4floe  &JOBO.  TaRoe  Bar4a4BO-fiupaH(eBBoe  cooTB'ÈTCTBie 
opapcMiaro  aauKa  ci»  4peBBBNT> ,  CA'^bJiSiM  6u  aoc4t4MiB 
jumeayca  aasBuaTe^bBie  u  apUmiey  a  Batcrt  ci»  rfemb 
Bpe4ozpaBajio  6u  ero  OT'b  mucjb,  hto  ero  aauK-b  ecTb 
BiiTO  coBepmeflBO  OT4tJbBoe,  "lero  aejbaa  cpasaoTb  na 
CbRaKBTi»  4pyrBinb  AdUROii'b.  Hiaub,  hto  y«iCBua  a  aOBce 
Be  nyxAW  4BarBacraRB^  BBTopi  ae  oo4yiia4i>  061»  oxia- 

«leBÎB  TBBBX'b   C40B1»«    ZOTa   OB'fe   H   npC4CTaB4B4BCb   CaMblBl» 

ecrecTBenttUHi  06pa30X'b ,  4a  0  4acT0  6u4a  BeaBByeau, 
saai  e4BucTBeBB0  cooTBiTcrsyiouiiB. 

5)  IIo4e3BO  6buo  6u  BR4ioiBTb  Bi»  G40Bapb  cofipaaie 
TaKBX-b  Bveui»  coficTBeHBUXi» ,  ROTopua  C4ya(B4a  6bi  44a 
aTBno4orifl  Dono4neHieii'b  «opMi» ,  Be40CTai0iaBX'b  bi»  asuRi 
oômeasaria.  AsTopi»  ae  ooN'&CTB4'b  bi»  C40Bap'ft  OBoeMi  bb~ 
BaRBxi  coScrBeBaux-b  unewh  Fpe'iecRflX'b. 

6)  JKe4aTeubuo»  itoSu  ro  BCARony  a4«aBBTB0Biy  C40- 
Bapio  4peBBBXi»  aauROBi»  Bptuoaceai  6u4i»  BoaMoacao  ao- 
poTRÎB  Bcpeneab  Bopaea  Cb  no4po6auM'b  flc<iBC4eBieH'b  npo- 
Bcxo4aumx'b  orb  bbxi»  npoB3B04abixi»,  ao  caïao  coiioio  pa- 
3yir6eTca^  ôea-b  aBaieaia  ;  <ito,  ae  saaBBi»  Maoro  N'jkCTa, 
6ujo  6u  o*ieBb  B04e3B0  44a  ysaoïaxca.  Aeropi»  no  <kMb« 
DKA  nacTB  —  ao  ae  8634^  —  npa  npoB3B04Buxi»  b  C4o««- 
Rhii-h  c40Bax'b  BpBB04aTi»  TaRHce  fl  iit.ibBue  Ropaa.  4acT0 
Moxflo  ('b  6u40  34tcb  orpaBBHBBaTbCA  04uaNB  RopeaauaB 
C4oraiifl. 

TaROBUy  ai»  oSuiaxi  4Baib  o«iepRaxi»,  aa^iecTBa  Tpe- 
tfyeMbia  on»  Ciosapa  R4accBHecRaxi»  asuROB-b.  4to  ÀBTopi», 
KSLKh  BORaauBaerb  F.  Fpe^e ,  y4aB4eTB0pB4i»  Naoraui»  aai» 
CBx-b  TpedoBBiiia ,  aro  Roaesao  C4y»BTb  eiiy  bi>  B0XBa4y, 
a  ero  coHBaeaiio  capaBe44BB0i0  peR0ii€B4aaiea.  Eaia  orb 
œro  ycR04b3By40  TpefioBaaie  4-e,  a  5*e  a  6-e  ne  <Su4fl  bi> 
ero  iMaat»  to  ero  ae4b3a  BBBBTb  3a  aro,  a  yîiopi»  aroTi» 
BocrnrB  6u  eme  aecbaa  aaora&'b  Apyrax'b  4eRCORorpa4>OBi». 
0*ieBaL4ao^    ^to  owh  ao4b30Ba4ca  jyimaMB   n  noaiBaiaBa 


ataeaaBNB,  u,  Bipoarao  Taaace  «paaiiydeRBHB  nocoCiai»  no 

CBOeB  HaCTB,  '^4b  T04bB0,  TTO  BC  8634^  yRaaUBBeTl»  BB 
CBOBX'b  BCTOIBBROBl. 

OnacoRi  a  oaesaTORi»  ai  C40Bap'fe  F^aa  KocoBB<ia  cpas- 
HBTe4bB0  BCTp'ÈsaeTca  ae  naoro  ;  ao  ^to  6e3b  naxi»  ae  Hor40 
o(SoiTBCb  BOBce,  B%  Rflarl  bst^  4Byx'b  tonobi»  6e3ib  lauaro 
Bi»  2000  CTpaaaiii,  aro  o^eab  aaTypa4bao  a  aeaat  6u40 
(u  ae  aaa^ie.   4bc40  aponyoROBi»  TBKace  ae3nawTe4bBO. 

ARa4eHia  yBaacBBi»  X04aTaacTB0  y^aaro  caoero  344b- 
BflCTa  Ch  y40B04bCTBieirb  npBcy4B4a  F-ay  KoccaBOiy  bto- 
pocTeaeaayio  npeNbo. 

III. 

AnA4flTB<IECRAa     TCOPra      BO.iaOOBP43n4rO      4BR;KEmH      30DPA. 

4.  I.  0  pacnpocTpanenifl  cs'lTOBbixi»  bojihii  bi>  cpe- 
4DHarb ,    neaNtioaiBX'b  4Boiinaro   npo40M.tenia.     Co7. 

locwfia  CoMoea.  Cn6.  184-7.  k. 

« 

ABTop-b  aaiBBacTb  CBoe  pa3cy»4eBie  cb  KparRaro  bc-* 
TopaiecKaro  oftoap-fcaia  npeaunxi»  B3C4'ft40BaBia  otbocb-* 
Te4bB0  4BBaceaiA  aeapa;  ao  oai»  ae  ynoHBnaerb  aa  o  rpy- 
4axi  4ao4aca ,  —  o  ROTopONi  04aaR0  ace  yao4iaTb  Be4b3a, 
Ror4a  pisib  B4eTb  aooôuie  o  4tacTBiaxi»y  QOCTeneaao  «3- 
HeaaioaABxi»  aa  B3B'ftcTBUX'b  paacToaniaxi»,  — *  bb  o  aa»* 
Boai»  saiuiiaaifl  Dyaccoaa  o  TOX'by  ito  cyuuu,  BCTpt<iae<- 
Mua  Bib  Bc<iDe4eaîfl  B04eRy4iipauxi  cb41,  ae  Moryrb  6uTb 
ofipaouieNU  ai»  BBTerpa4Uy  saMiYaaie,  ROTopoe  alROTOpuMi 
o6pa30Mi»  ecTb  BCX04aaa  to^rb  hcbTb  aoBtaaiBX'b  ycnixoBrb 
N04eRy4ApB0M  uexaBBRB.  IIcuiC4BBi»  Tpy4U  CBOBXi  npe4- 
mecTBeaansoB'b»  F.  G>MOB'b  yRaauaaeTb  na  to,  hto  eMy 
coCcTBeaao  40Be40Cb  npafiaBBTb  R'b  Teopia  B04iioo6pa3Baro 
4Baa(eaia  aoapa.  aKooiB,  roaopBT-b  oai»,  npa  cocTaB4eaiB 
ypaBBeaiâ  6c3R0Be<iB0  na  luxi»  4BB»eBiB  04aoa  cpe4BRU,  ro-- 
Topua  Offb  OTBOCBT'b  Be  T04bR0  RI»  CBo6o4B0Ny  dOBpy,  ao 
TaKBce  RI»  aoapy,  coeAnaenaoNy  ch  BtcoMOio  naTepieio»  npe4- 
no.faraeTi»,  ito  CD4bi,  npoBCX04Baiia  orb  4'i^ScTBia  aà  04^y 
*iacTBay  ORpyacaB)uiBX'b  ee  aeflpabixi»  ^acTam»,  ypaBaoB'B- 
niBBaïuTca  aesaBBcaMO  orb  4'£acTBia  B'IbcoBioa  MaTepia  aa 
aoBpi»,  TBRi  1T0  CBJUy  npoBCX04flaûa  orb  4tiicTBia  at* 
coMuxi»  «lacTBU'b  na  Raac4yio  aoapayK)',  TaRàce  ypaaaoBi^-» 
mflBaiOTca  *  OT4'1^4bao  a  ocTaiOTca  bi»  paaaOB'j&cifl  bo  apena 
BecbMa  iia4uxi»  R04e6aBiB  aeapabixi»  lacTairb;  noToay  ovÈ 
ae  BX04Arb  ABnua^b  oôpasoai»  an  ai»  ypaBaeaia  paBHOBicia, 
BB  B'b  ypaaneai^  4BBa(eBia  aeapa,  a  ae  BB4aOy  RaRi»  ynpyrocTb 
aeapa  oro4o  Ra»4oa  toirb  MoaceTi»  aaBacfrrb  OT'b  4»Brypu 
a  pacao40aceBia  B'ikcoNUXi»  nacTBi^'b.  3to  D0<Sy4B40  Mena 
3aH'JbBBTb  ypaBHeaia  Konia  4pyrBsia,  Bib  aoTopua  BX04Arb 
■uenUy  saBBCAUiie  on»  4'ikacTBia  Btconoa  uaTepÎB.aa  aeapi. 
IIaTerpa4u  araxi»  ypaBBenia  a  C4'&4CT6ia^  b31»  aaii  acre* 
RaM)niia,  oTBOcaaiîaca  ri»  pacnpocTpaaeaiio  catroBux-b  B04a%, 
CX04HU  Cl  BUB04aaB  KomH.  a  fydynih  coeepmenHO  ca  kumu 
mojicecmeeHHH,  ecAu  Mhi  npeneé^peoiceMfk  HAcnaMu,  saea-- 
CAUHiMU  OUI»  dibucmeU  encoMou  Mamtpiu.n 
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r.  CoMOBii  Bajaraen  wMjcb  aa  cm  rfc  npe^DOJOse- 
flifl,  MdTh  Ron'fc  OB'B  BUBOABTb  AJM^^^BivoiÀhmM  ypaBHe- 
Hifl  OTQocHTe^bHO  ADHHceHiii  deapa.  IIsi»  aarb  niteoTOpua 
B3.iHaiHa  :  4pyria ,  ROTopua  KaaaJDCb  6u  Beo6xo4niiuiQiy 
DpcaymeHu. 

4ajte9  r.  CoMOBi  BUB04a'n  4ii«^€peaiiiaj&aua  ypaa*- 
Heaia  ABnuneniH  aeipa,  opHanMaa  bi  coo6pa»eBie  aUct^^ 
BtcoHoii  iiaTepiBy  ho  ne  oCpamaa  BBOMaina  ea  nepeMimesie 
en  sacTBqi».  3to  seaiarb  DpmniBiaTi»  Btcoujio  mTepiio  na- 
xojuimeiocfl  bi  paBHOBtcii  HesaBBcmo  on  aeipa,  ■  ope4* 
DOviaraTb)  6y4TO  ABBaceaie  cen  »b4kocth  nosKeri»  ne  cooô* 
mflTbCfl  BtcoMOH  iiaTepifl,  nero  no  crporocTH  AonycTBTi» 
Heji»3fl.  Bi»  saRjioseHie  F.  PenteBsean»  dSMiHaevh^  ito  ae 
B3npafl  na  cîb  ueuBorie  HCAOcraTKa,  Tpy4'b  F-aa  CouoBa 
acHO  AOKasuBacTb  »  hto  cen  reouerpii  C0B'6cT4BBuarb  Bsy- 
Heuiewh  CBoero  opeANera  ycaoflji'fc  ce6:&  ace  to,  hto  SBa- 
ueHOTue  Dpe^inecTBeBflHKB  ero  OTKpujH  OTflOCflTejbBO  ypaa- 

Heuiâ   Bl»  laCTBUX'b  JBHeHBUXl»   pa3B0CTail»,    OTb  ROTOpUX'b 

3aBflCBT'&  reopifl  catTa  h  4pyria  BaacBua  aaAa^B  MaTeua' 
TBiecROH  OaaHRB.  OieaflAflo,  vro  obi  fla6paji  ce6'ft  o(- 
pa3i|0!ii%  H  pyROBOABTejeMi  KomH  ;  04BaR0  ace  ypaBBeaiai 
KOTopufl  OBI»  BpeABOJoauu-b  ce(t  BBTerpBpoaaTb ,  paa* 
BaTca  on»  ypaBBeBiâ  aaaMeBBTaro  o^paBayacRaro  FeoMerpa 
Tiwhf  HTO  oflt  co4epasan»  bi»  ceôi  b  hjicbu,  aaBBcaïuie 
OTi  a'I^rctbU  b'&cobob  MaTepiB  aa  aoapi».  U  TaR%  Tpy4'b 
F-aa  CoHOBa  ae  eCTb  opocTaa  ROMDBJaaia^  a  CBB4'i^aib- 
CTBjeTi»  fldnpoTBBi  Toro  0  flBBoin»   AapoaaaiB,   aoTopoe 

TtMl»  60Jte  40CT0HB0    CBpaBe44BB0i    OqtBRB    B  04o6ptBia 

co  CTopoBu  ARa4e]iiB,  ito  Bsyseaie  Bucmaro  MdTCNaTB- 
lecRaro  aaa^flaa  e4Ba  m  noaceri»  aaaTB  y  bbci»  HBoe  uo- 
ompeaie.  DojOBBBaaa  apenia,  ao  BTopoR  y  me  pasi»  apa* 
cy»4aeNaa  F^ay  CoBoay,  Roae^iHo  no4CTpeRBen»  ero  R'b 
4aJi>HtBuiHBi»  ycBiiAvi»  B  ycatxaifb  aa  B36paBfl0Bi  bbi 
aoBpoBtt. 


\ 


IV. 


M7XA)lMS4AflCKAa    HyMfllBATBKi     Bl»   OTHODICBIB      RI»    P^CCROU 

UcTOPiB.  Go*iDBeBie  HaeAa  CaeeMeea.  Ga6.  18^1.  8. 

QcTopia  PoccÎB  ci  ca^iaro  yipeacAcaia  Hmoepatopcrob 
AKa^eMifl  •  IlajR'V  wb  nepBOâ  noJOBBBt  npooijaro  CTO^itria 
C4tja4acb  opeAMCTOM-b  TmaTe^ibAUXi  fl3C4l40BaHia,  b  nobc- 
flo  CKaaaTb  no  aceii  copaBeAiBBOCTB^  sto  aaRi  DpHpo4aue 
PyccKÎCy  TaRi  ny4eBbie  4pyrBxi  aauia  noCBBTOjiB  enaBB- 
Maaie,  yataiàBaoe  caMUMi»  c4acTjiHBbiMi  ycntxoBi».  Ëcre- 
CTBeuBO)  1T0  4-«a  cpe4fleii  a  BOBtiliotiH  BCTopia  aamero, 
RaKi>  B  Booôme  4^a  Cojboieâ  sbcth  BOBi^auiaxi»  rocy4apcTBi> 
BNtiOTca  o6Q4bBiiia]ie  b  opaTOBi»  oo^atiuiie  bctorborb^ 
fle;Ke4fl  4«ia  Apeafitamea  B  4peBBeli.  Uo  BMeaBO  ri  bc- 
to^bbrq,  ROTopue  3aBB>iaioTca  DpoBcxo»4eBieNi  Bapo4a  b4b 
rocy4apcTBay  40^BKUbi  BNtTb  oco6ennyio  3aiiaHaTe4bB0CTb 
RaKi»  4.111  y^ieaaro  flaG^iK)4aTe.ia ,   TdR'b  d  aaa  canaro  aa* 


p04a.  H  4'kBCTBBTejbBO  ae  6ujo  ae40CTaTRa  si  TaaBzi» 
Bysaxi>9  ROTopue,  no4BB3aBBiicb  aa  Tpy4Bua  pasucRaBÎa  o 
TeBBbixi»  aanaTRaxi»  PyccRoii  Hcropia,  crapa^acb  oaaparb 
mn  CBtTBJMBROBi»  BCTopBiecRoii  RpflTBRB.  Ho  HBoroe 
CRpuaaaocb  eaie  vh  BOCTOWbix-b  GuTOOBcaTejaxi».  Basuti- 
Biie  Bz-h  BBxi»  Vh  aroBi  OTBomeaia  eme  40  Haaiero  ape- 
Beaa  ocraBajacb  aeaaBlcTBUMB  b4b  Be40CTynBUNB ,  a  ot- 

^CTB   B  BO  BUat  OCTaK>TCa   TaROBbIMB.    fiftAVO  Be40CTaBa40 

4aBce  y^eaaro  rjytfoRaro  SBaiMMca  boctoihob  aayRB  BOo6uKe, 

ROTOpuii  MOTb  6bl  40Ra3aTb,   TTC  B  B31»  dTBXl»   BCTOSBBROBl» 

noBKBo  BOJyuTb  aecbMa  8BaiBTe4bBbia  BoacBeaiii  o  4peB^ 
aei  PyccROB  HcTopÎBy  —  BoaCBeaifl,  ROTOpUX'b  OT^acTB. 
TflteTBO  craJB  6bi  acRan  BB4'fe,  3Ta-T0  aac^iyra  Oeacoopao 
BpBBa44eacBTi»  aamcay  ^peny^  m  xota  opaNtpr»  ero  no- 
onipaj'b  a  Apyraxi  opieBrauBcroBii  R*b  paapaéoTRt  Ttxi» 
ace  caNbix'b  py4BBR0Bi»,  ro  aa  actMi»  Tte'b  aa  bhmi»  oc- 
TacTca  cjasa,  hto  ob-b  yB'bxb  asBjeib  aa'b  bbxi  aiBÔoji'fee 
coRpoBaBii>9  a  vb  NBoropaa^BiHuxi»  ayaBaMaraiecRaxi»  b 
4pyrBxi»  CBoarb  cowaeaiax'b  yRaaajii  aa  to»  tto  b  4pyrie 
AsiaTcaie  BaBaTBBRB ,  a  aineflao  aoBeru  Horyn»  eiy»BTb 
BeMauoaaaKBbUffl  flCTO^BBRaHB  ri»  noacneaiio  4peBBei  a  cpe4* 
aea  lIcTopia,  3TBorpa4>iB  a  Feorpa^ia  Poccia. 

y»e  Cl  4aBBaro  BpeaeBa  Baxo4aja  vb  no<iBii  PycCRoa 
aeujia  a  4pyrBxi>  cocl4CTBeBBbixi>  flpaÔaJTÎacRBXi  crpaai 
BOCTOiBbia  a  BueBBo  >iyxaMMe4aflCRifl  MoaeTu.  npeat4e  no- 
40<iflbia  aaxoARB  BeoCpamaja  Bace6a  34'teb  ocofiaro  bbb- 
Maaifl  ;  Ba84eBBbia  NOBeTU,  no  6o4bniefl  lacra  Bea3CJt40*- 
BaflBbui,  CbiJB  0T4aBaeMbi  bi>  nepenjiaaRy  bjb  ynoTpefijaeNu 
44a  4pyrBX'b  RaRBXi»  Jkmdo  ^tieu  :  caabia  niera  BaxoHue- 
aia  ocTaaa^iBCb  BeyBaBceaBUMa.  Ho  R0r4d  y6'fi4a4acb  ai» 
TOBi^  iTO  BCTp'j^ny  aTBXi»  NOflerb  mobcbo  no^ecTb  npasBa- 
ROMi  npooiB'KTaBmeH  BtRor4a  MeBC4y  Cpe4BeM)  AaicK)  a 
PoccieM)  y  a  paBBo  ci»  coci4CTBeRBbiBB  cTpaaaMB  aaaiBTejb- 
floi  ToprOBJB,  To  a  arony  oScToarejibCTBy  cra^a  nocafl- 
uuiTb  ÔOJbmee  BBaaiaBie,  a  04Ba  ms-u  ctarea  4>peBa  *)  npe4- 
craBBjia  aaMi  CTO^bko  xce  ncfaoe,  cROJbRO  a  noy^arejbHoe 
ofioaptaie  TaRan  c4tjiaBBbm  b%  Poccia  flaxo40Ri»,  ci»  no* 
MOBibio  ROTopuxi»  MU  Bl»  cocToania  Cl»  BejBiaiiaicR)  40CTO- 
BtpaocTbK)  npoc4'ik4BTb  Banpaaieaie  ToproBbixx  ayreii  bi» 
4peBBeâ  PycB. 

OcTaBBJOCb  TOJbRO  ocoficBRO  o6pa0OTaTb  ara  jRaaania 
a  flaalRB  wh  Rpa^oacenia  axi  k%  PyecRoa  Hcropia  a  npo 
Tom»  aa  PyocRONi  aabnct,  noroay  hto  04R0  nocitjnee 
o6oToaTe4bCTBO  Borao  npn4aTb  raRoa  o6pa6oTR'l&  BacToa- 
Biyio  atay,  co4'JkHCTB0BaTb  en  pacopocrpaBeaiio  bo  Bcea 
Poccia  a  04tjaTb  ee  o6menojie3noK).  JIasi  ycntmaaro  bu- 
ooiaeaia  aroB  3a4aHB  ayaceBi»  6hii%  aaaTORi  ae  T04bRO 
IM[yxaHHe4aflCKaxi  asbiRoai  a  nnyRa ,  a  Bneano  MyxaMMe4an- 
CRoa  HyHa3HaTBRBj  ao  a  PyccRoi  Hcropia  a  Feorpa^iv. 

^)  Cm.  TopographUche  Cebersicht  der  Ausg^rabuogen  von  altem 
Ârcibischein  Gelde  in  Russiand,  uehsl  cLronoIogiscber  und  gcographi- 
«cher  Bestimmung  des  InhaJts  der  verscbiedenen  Funde  ;  vod  Ch. 
M.  Fraehn,  n  bulletin  scieniirique.  T.  IX.  No.  30— Sii 
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r.  CaBeifcevb  upexapunnài  paaptaifln  dry  3a4aiy»  t.  e. 
■aofipasBTfc  MyzamieAaacKyjo  HynvaMaTmcy  wh  cmm  eu  ch 
PyccKOio  HcTopmf.  droro-To  rpjAa  npeAieiRaiiiafl  nmra 
cectsmMtTh  nepBjio  <uien;  Ast  cJtiApowin  mwm  6747Tb 
paacysMiTb  o  MOHerax'b  BojHceRH»  É7Jrftpi>^  a  paMo  o 
Pyccso-TaTftpcaBTb  noBerarb  ■  DpoBcx(MK4eiri>  P7ccirn'b 
AeBenb(cTp.ccxxii) —  6en  coxH-taiii,  Aaa  aecbiia  aaBBMareJb* 
■ue  npeMera,  ROTopbWb  au  «ejaen  cTOib  me  TmaTejbHoi 
ofipaôofsa  co  cropoBu  airropa,  mwb  b  Bpe44€BcameB  ^- 
CTB.  dra  "lacTb  cBfl4'&'ne«ibCTByeTi>  o  fiojbioofl  Ba^iBTaflBO- 
CTB  fl  0  paiBTejbflOMi  npBjeacaflifl  Bamero  opieBraiBcra, 
■  Bavfc  oaa  Q&neuâerh  ace,  ^to  oTBocarcfl  n  u^jmerj, 
BpeACvmiBM  upwwm  ToiaTejbBoe,  BcecropoBBee  {Misp^tme- 
aie  paaBuxi  cio^a  OTBOCflBtBxca  Bonpocœi»  md%  4peBBei 
HcTopifl  Poccifly  TO  OBB  no  cnpaBe44BBOCtfl  40J»Ba  6u4a 
ofipaTBTb  Ba  ce(Sfl  BHBNaBie.  4p^roii1^HHoe  ApaCaBjeaie  rii 
Bei  cocraajflerb  nepaoe  opa^onceaie  0  UeJihBincKWTh  Ba4- 
BBCflxi  aa  MOBCTax-b  TaSepBCTaaa,  b  xota  PeaeaaeBTU 
aaiofl  OTBOCBTejibBO  HiaoTopuii  n7aKT0Brb  aarb  aroa  CTa«- 
TbB  TaKii  B  cattaro  co^BBeain  a  ae  pa34'BjifliOT'B  ua'ikBiB 
aBTopai  BO  3T0  Wh  oi'bJOCTB  Bo  Majo  Bc  Bpe4flrb  ero 
co^aBeaiio. 

H  Tarb  BO  7Ba9RCBie  Toro,  tto  feowBeaie  F-aa  Ca- 
aeJbeBa  ecTb  Tp74i>,  cocTaBjeaBui  ch  6oji>DiB»rb  Tmaaieni, 
BBOJB'fe  o(iMMiK>Bui  CBOio  3a4aY7  a  ae  tojmeo  iiOKa8UBaB>niii 
arh  BCBon  cBtrt  BaatBOCTb  M7xaNNe4aacK0fl  H7Ma8iiaTBRa 
AM  P7CCRoa  HcTopiB,  ao  a  cj79RaBiiB  4paroa'feBBbnrb  40- 
ooABeBien  tn>  flea,  —  ARa4eMifl  corjacBO  xo4aTaBCTB7  Fr. 
PeaaaaeanNrB  BpflC74aja  «117  BTopoeTeneBB7io  npeaiio^  Tlirb 
oxorwÈe  wo  aaropi^  aaHtpeB'b  7noTpe6aTb  ee  aa  aa^aaie 
ABj^'b  4p7rarB  <«m'ei  CBoero  couBeaia. 

V. 

NaTCRWISSERSCBAFIXICBE     ReISE     DDRCB     DIB     KlR4»SENSTBFPe 

lUGB  CfliWA.  Im  Jabre  18^2.  Voa  Theodôr  Fr. 
JuL  Basiner.  (  EcTecTBeaao  *  acTopa^ecRoe  BTreme- 
cniie  qpe3%  KaprB3CR7io  creab  vh  XBB7y  bii  i^k2 
ro47.    éeèapa  4*p.  IOji>.  Basunepa). 

UeJbaa  CTpaoïan ,  ito  noaBaaie  coci4CTBeBnbixib  crh 
Poccieio  crpaBi  Aaia  aa^  ro4a  vb  tOAh  craBOBarca  60* 
xte  HacToaraibaoK)  aoTpefiBOCTiio  ;  oao  Beo6xo4Hao  ae 
TOJiUiO  MB  4io6o3BaTeJbRocTa  7<ieflux'b,  ao  a  4JB  aarepe- 
coBn»  ToproB4B  a  noiaraRB.  AaiaTcaaB  Typaia  a  Etepcia 
BMHls  00  Bcbrb  axx  OTBomeaiAM'b  aaNi  oohtb  CT04bB0  «e 
Bsal^cTflUy  BSiWh  EBpoBeaoKaa  T7paifly  MoJAaBÎfl  a  Ba^iaxia. 
Raraliy  xotb  TOfbKO  bi  0T4tju>Bux'b  lacraxib  CBoan  as- 
Bl^43Hi«fl  EspoBeBDtaiiB,  B'b  BOB'feaDiee  BpeMB  C4tJaJCfl  aau'b 
Cojrte  3BaKÔirb  TauTeabauNi  B37HeaieN'b  CoJbuiBX'b  KaTaii* 
CKBKi»  TBopeBÎa  o  Feorpa4>ia  a  GraTacTaRt  SToro  xpaa. 
Ho  XoRaH4'b,  Eyxapa  a  Xaaa  npBBa44esKarb  r^  TtMi  aarb 
oaiiiMX'b  AdiaTCRaxi»  coct4ei»  o  Roropux'b  mu  4ioceJt  eme 


aajo  BN'&ia  CBi^iaii»  a  oonroNy  RaBe4oe  ycajie,  6AWRt 
oaaaRoaarb  aacib  ch  arava  crpaBaMBy  3acji7BeBBaeTX  npa- 
aaaRie.  TaRi  Bcmcia  jnotfBrejb  seajeonacaaia  Aaia  cii  6ja* 
ro4apflocTbK)  aasoBeTi»  Baeaa  P7ccrbxi  n  EpflTanqeB^, 
Bcrp-feiaKHBBxcB  aa  paBBBaaxi  E7xapbi  —  3^b<»flBCT0Ha, 
MeaeB4op«ay  Eopaca  (Bornes),  Feaca,  XaauROBa,  n  cb%- 
4'i^Bia  dTB^  eme  bb  Tewaie  BuatoiBiiro  ro^a,  aaaiBTejbao 
nonojRjiTefl  b3%  nocaepTBbnrb  aanaeoR^  cjBoiRosrb  paao 
7]nepaiaro  A^fà  .leMaaBa.  Fopa340  CR74flie  aastcria  aanm 
0  XoRaR4'ift  a  XaBt:  no4po6fl'£iniiB  udrb  nut%  mu  BNi^.iB 
OTb  P7ccRBX'b  a  AsiaTCRBXi»  ToproBqeax  djb  orb  BosBpa- 
TBBniBxcfl  0TT74a  P7C€RBX'b  njtRBbixx  BB3maro  dDânifl,  a 
BOT0M7  orpaaa^ieRBaro  ofipaaoBaaifl.  Ilpa  Bcea  axi»  aencH 
BOT'ft  a  Bero^BOCTB,  oaa  B03674nja  6o.fbmoe  7«iacTiè  cBoeio 

BOBB3BOI0.    3t0   OTBOCBTCfl   Bl»  0CO6eBB0CTB   R^  XflBi^,    3T0i 

ae  6oJbniOB  xaninBiecBoi  4«p»aB4k,  aoTopaa  ({e3npepb]B« 
Bboia  CBOBMB  BeapinsBeaBOCTHMa  aanocajia  raROR  ymepOi 
ToproB4'ft  aameil  Ch  EyxapoiOy  a  jtanib  bx  nocji'lk4nie  ro4bf, 
flooffe  3aepra*iecRdft  4eN0BCTpaqia  co  cropoabi  aamcro  Flpa- 
aarejibCTBa,  no  pB4aMoay,  ocraBBja  Rpeasa^e  CBoe  Be<ie- 
CTBBoe  peNecJO.  Depsua  40CT0B']^pBb]fl  BaB'&cria  0  XBBift 
tfbi  BOjy^Bja  orb  ABr4BiaBBfla  4^coRDHCofla ,  KOTopua  vh 
1558  ro4y  aa'b  MaaruQuiaRay  ^esi  ciBepaun  «lacTa  Xaa- 
CTBa  OTBpaBBjrca  bi^  Eyxapy.  ToMncoa^,  MypaaBHi  n  Ejan- 
BeBBarejb  nocftrajB  Xaay  bii  18  croi'fiTiay  MypasbeB'bt 
AaTOBiy  A66orb  b  DleRcoBp'b  jn»  abratmaeNi».  CooSmeHia 
ararb  nyTemecTBeaaaaoBrb  ôbua  BepaBaaro  40CT0BBCTBa; 
Bcero  y40BjieTBopBTejibBte  BaB-icria  4^eBRflBC0Ha,  Mypa- 
Bbeaa,  A((6oTa  a  DleRcnapa  ;  ao  eme  no4poSR']&e  CB't;4tBiir, 
cotfpaflflbiB  BORoiflua-b  FeBepa^ON-b  Feacoa^  vh  Xmi,  bo 
Bpeaa  npo404»aTeJbBaro  ero  npeCuBaaia  bx  OpeaSypr'fiy 
a  noirtmeaBbiB  wh  a34aBaeM0»rb  ARa46MieK)  COopnBK'È  *). 
Ho  a  ona,  rbri  patno  aasacTBOBaflabifl  XaBUROBunrb  ^*) 
a3i  Toro  Bse  acro^aaRa  a  or^acra  pacnpocTpaHeanbia  mn 
CB'ft4'ikBiB,  co4ep»a  wb  cetft  aaoro  jnoôoobiraaro  0  napo- 
40Bace4eBia,  ToproBjil}  a  yapaBjeaia  XaacTaa,  .famb  Majo 
RacaiOTCfl  ecTecTBeBBux'b  ero  OTaomeaiâ. 

Do  dToay  aejibaa  ae  aa'&BaTb  b^  ocotfeBayH)  sacjiyry 
F-ay  Eaaaaepy,  hto  ob'b  bb  CBoe  ayremecTBie  nocBaTBJ'b 
rjaBBoe  caoe  BBBNaaie  pacTBTejibBOCTa,  aereopoioria  a 
reoraodia  aroro  Rpaa.  HyTemecTBie  3to,  npe4npaHAToe  na 
c*ierb  HansPATOPCRAro  EoTaaaHecKaro  Ga4a  a  npa  co4']&b- 
CTBia  ARa4eaiB  HayRi»  y  coBepnicao  6bijio  F-ni  Easanepom 

BbCBBTt   nOJROBBBRa  4aBfl^l^BCRarO|   ROTOpUB  Bl»  18^2-i»rB 

ro4y  6ui'b  ornpaBjieBi»  vh  Xaay  4ja  ORoasania  aaiaruxi 
Vh  t84'0  r.  neperoBopoBii  Bieafi4y  Poccieio  b  Xbboh).  K% 
coacajiikailo,  npaB4a,  nyrb  ero  Ty4a  <JbiJi^  coBepinea^  wh  bc- 
104*^  Jrtra  b  oceabio,  B'b  raicoe  Bpeaa,  Ror4a  y»:e  oti^b^jib 
fiojbmafl  «lacTb  a  caMua  npeRpacabia  pacreaia  vtx'h  atcrb, 


*)  Beitrâge  zur  Konntntss  des-Russ.  Rcichs* 
')  OnHcaHîo  ByxapcKaro  XaBcrsa,  cocraBjeuBoe  H.  XauuKoBLurb..  C- 
neTepôypr^  1843.  8. 


*»\ 
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«  MMrifl  yse  eovetn  acwaiB  ;  a  oÔparBui  nyn  ob-l 
4qj3ReB%  6uj%  Bpe4npBBflT&  3bmoio.  Ho  xotb  npa  Tamn'b 
oCcTOnrejibCTBaxi»  a  Beji»3fl  6uiO  03Kfl4aTi»  6oraTOB  Bcarau 
]iacTeBii  bi»  CTpaBaxi»,  KOTopuB  BooQme  ue  npBBaAieaKan» 
Kh  caHun  oOBJbBUftTb  Bi>  aronii  OTBomeaifly  04BaR0  iKe  r« 
EaaBBep-b  aee  torb  yNtJl^  fl3BjeHi»  b»  4aflBaro  eny  cuy- 
^aa  HBoro  aojii»3bi  >ub  CBoei  BajBB.  Obi  OBBcai'b  saui» 
oceflflioio  4»iop7  pasHux'b  Boeta^Bfluxii  Bmb  CTpas'b,  Be«- 
MBorBMB,  Bo  Bccuia  740B4eTBopBTejbBuiifl  lepraNB.  4>jiopa 

BpB4eBCaU|flX1b     CB  BOCTORa    Kl»  KaCBifiCKONJ     Mopio     3eMeJlli 

oCvicBesa  6u4a  BaN-b  dâxBajbAOM'by  Kape^sHbon»,  JeccBB- 
roMX  H  Kjayco»n>,  «jopa  Airan  b  3iOHropiB  Je^eCypoMi», 
KapeJBBbiNi»  BvIDpeHROM^y  a  Eyare  Banaj-b  3BaK0MBTb  aacb 
Cb  pacreBiam^  coSpaRBbmB  .leiiaBflOirb  orb  ypa^a  40  Ca- 
«apRaB4a.  nyreaiecTBÎe  F-Ba  Easaflepa  BuaojBaeri»  cofioio 
Bpo(iLr&  wh  Teorpa^ia  pacreaifl  cpeABea  Aaia ,  pacRpuBaa 
Bpe4'b  BaMB  TaKxce  paeraTeibBOCTb  Jteacaauixx  r-b  cbBepo- 
3aaa4y  a  lory  orb  Apaja  crpaai»,  a  fl04TBepac4aB  yace 
BpeBS4e  yra4aBByio  aaajoriio  ApaibCROi  4Mopbi  Cb  4»JopoR) 
KacBiîicRaro  Mopa  a  BaaaeBBOCTeB  3ioaropia  40  caaoi  bo- 
40fliBbi  AjiTafl. 

XâpaRTepacTB^iecRoe  cnacaBie  aroi  «iopu  cocroarb 
vh  BteOTOpux'b  rpyflnaxT»  paCTeaiB,  a  ocoôeaflo  MapeBB4- 
Bbix'b  (Cbenopodiaceae),  Cb  4oeToopBa«<iaTejibBbiNi»  <Se3- 

JBCTRblN'b    CaKCayJOMl,     e4aBCTBeBBOIO    CRO^BRO    aSBtCTBO, 

4peBOo8pa8Boio  B0po40io  aroii  rpyanuy  Roea  coôcrseaBafl 
OTiBdBa  BipoaTBo  ecTb  oRpecTBOCTb  Apaja,  Boroay  ^to 
ByTeBiecTBeflBBRi»  Bafln»  Rii  3aBa4y  aroro  oaepa  aaœejrb 
iltjbie  jitca  axi,  raKib  ace  aaR'b  dEepcaBBai»  ua  boctor^ 
orb  aero,  Me»4y  KyBaayiapbeio  a  Iaa4apbei0,  dtca^  apocra* 
paBBiieca  iia  B'ftcKOJbRO  4BeB  ayra.  CBepxi»  araxi»  oSotax-b 
evbAliVLÏ&  o  reorpa4>ifl  pacreaiâ  un  oOaaaabi  F-ay  Easaaepy 
TaRBce  paaabiNB  no^eaBUMQ  aaM'feTRaMB  oO'b  aoRycTBeaabix'b 
pacTeaiAX'B  Xbbu,  yaaaeBrb  on»  aero,  RaRÎA  XasaBiibi  paa- 


B  yBOTpetfjeuie,  a  aaepBbie  BO^ynaeni  y40BjeTBopBTejbfloe 
BOflflTie  o  caereM'fe  opouieflia,  KOTopaA  wb  Xbwè  arpaerb 
CTOUb  Baacayio  pouiio.  Eo4bBiOB  BpasaaTejbBOCTfl  aacjyaca- 
Baion»  TaRBse  aaMt^iaflia,  co6paaBiwi  aBTopoai»  o  ajanaTty 
a  MeTeopojorDHecRia  Ba6jM>4eBiB,  ci»  Ôaibmoio  paiareibao^ 
CTÎK)  4'&iauBbUi  BMi»  BO  Bpeufl  DpefibiBaflifl  ero  bi>  XaBcrat 
a  aa  Bcem»  oyTa.  He  Meate  jiM>6oBbiTBO  cosaaeBie  F-aa 
Ea'iflaepa  a  bo  sacra  FeoraoBia,  oao  otforaTBio  reorao- 
CTBsecRoe  aame  Bosaaaie  o  KacBiâcRoaib  fiacceiat  aoBbiNB 
a,  iiOBKuo  caaaaTb,  Baacauaa  MaraMB,  Meac4y  Bpo^faHi»  0 
BbicoROB  ropaoi  BOBaumeaBOcra  ycTb-lOpn»,  Roropoa 
CBoiicTBO  dj^b  BBepBbie  Bpe4CTaB4eB0  vb  ACBoi  a  aa- 
r4fl4B0B  RapTBRi.  Mu  flpo*Mfl  aro  aaoCpaaKeaie  Cb  oco- 
(eaBUMi  BBTepecoai» ,  Boroay  ito  ycTb-iOprfc  vb  reoJO~ 
rasecRBX'B  oraoaieBiBX'b  Apa^o-KacBiacRaro  Cacceiaa  aa- 
BBMaerb  rjiaBaoe  ntCTO  a  CJ'&40BaTe4boo  Ô^Bacaimee  ero 
a3Cj'k40BaHie  6buo  oseab  ace^are^bao.  —  HaKoaea'b  Be.ib3fl 
ae  yBOHAByTb  TaRacc  o  SBaHareJbUbixi»  B0Bi^pKax^  a  o6i- 


iicaeuiaxi»,  Roropua  nu  BpiotSptraeNX  aax  co^iBBeaifl  Fnia 
SaBBflepa  bo  nacra  FeoqiMla  a  CTaracTaRB  XaByj,  a  0 
BpeRpacBOi  Kaprft  XaBCTBa,  aaroroBieaBOii  atcROibRBiia 
Baxo4flBnuiaBCA  Bpa  MBceia  TOflorpa4>aMBy  ROTopue  CbBy- 
TemecTBeaBBROBTB  apoBiia  crpaay  40  caaaro  XaaapaoBa,  a 
TBKb  BOHTB  40  K^acaaro  pyQeaia  Xapcrsa.  Xi>rn  ara  Rapra 
a  Be  ocBOvaBa  aa  to^ibuxi  Bsa'fepeaiax'b ,  ao  bo  Rpaiaei 
n'ipt  oaa  CBara  ci  Roasacoa-b  vb  pyRit  a  0<ieBB4naNa,  a 
sacjyacBBaerb  flpe4B0STeBie  Bepe4'B  apeaBBava  Rapram,  orb 
ROTOpuxi  fl  oTMiaerca  cymeerBCBao. - 

Do  BC&irb  dTam  yBaaEeaiflai  ARa4eaia  asaBanja  F-ay 
Easaaepy  BTcpocreBeaByio  apeniio  cb  apaBarieMi»  a34aHifl 
Tpy4a  ero  Ba  cbob  cnerb,  ecja  aa  to  Boeji'64yeri»  rojibRO 
paaplkflieBie  MaBBcrepcTBa  aaocrpaaabixv  A'iJFbf  o  Roea^b 
çaaa  ARa4eaiA  0y4erb  xo4aTaiicTBOBaTb. 

YI. 

Cy4i»Bbi  EIeprobbo- CjiABHflCRAro  flSbiRA:  1)  0  cpe4Be-Eoj- 
rapcRONi»  BOKa^aaM-k  no  naTpiapnieay  cnncRy  jtéto- 
BflCB  Manaccifl.  2)  0  KapajOBCROa  lacra  PeiacRaro 
EBaarejia.  HcropDRO-  4»BJ0J0ni<ieCRifl  B3CA'fi40BaHtH. 
//•  BuJiJipcKaio. 

BropocTeneaBUff  AenBAOBCuAn  apeaia  ARa4eiiifl  Bept4Ro 
RaauBaja  naompumMbiMAiu  ^  a  vb  8toirb*TO  dnaieaia  oaa 
oco6eBBO  JK)6Bn  BpBcya(4aTb  bx'b,  cootipaaao  caucjy 
y^eaK4eBifl  4aace  aoJ04U»rb  yseBuai» ,  ecja  TOJbRO  Bepaue 
ax%  onbiTbi  40Ra3breaK)n»  yace  ptmaTejbao  caaocroarejib- 
aoe  crpeajeaie  aa  BOBpamt  yneaaro  B3ej'ft40BaBiay  ftiaro* 
paayNBbiii  Bbi6opi  MeT04u,  ABaue  BpBaaaRa  34paBoi,  apa- 
TBRB  a  6jiaropo4Bbiii  aarysiacai  rb  aayRi;.  Caauii  oaurb 
40Ra3aji'b  y  «iTO  Bi»  TaRBX'b  Ba4ax'B  npacyacAeaabiA  apeMia 
tfojbmeio  qacTiio  40CTBrajia  CBoei  atjia»  no4CTpeRafl  aojo- 


B041ITI»  nop04u  X4t0abixi»  pacTeaui,   a  paaao  aaeaa  axi  4biX'b  yBtBsaBBbix%  aaropcai»  irb  4a4bB'ftiniaMx  ycajiaai  a 


ycB'ftxaa'B,    a  Bbi3biBaA  4pyraxi»,   paaao  OAapeaauxx,    k^ 
no4paffiaRiio  a  copeBBOBauiio. 

B-b  Mai  184-7  F04a  AxbîOHKTb  ARa4eMiB  KyaflR^  Bpe4- 
craBBjn»  IlcTopBRo  -  «i»B40^ora<iecKoay  0T4'&ieBiK)  pyRonac- 
ayio  CTaTbK)  NOJ04aro  PyccKaro  «ajiojora  no4'b  aarjaBiein»  : 
Cydb^H  UepHoeno^CAaeHHCHaio  nauna,   B3C4'&40BaBia   a 
Ba6jii04eaia  Herpa  EajapcRaro.  IlepBafl  sacit»  cero  Tpy4a 
pa3cyac4aen»  o  cpe4fle-EojrapcROa'b  BoaajiBaat  no  Darpi- 
apmeay  cnacRy  j^tobbcb  MaBaccia,  BTopaa^  0  Kapa-toa- 
CRoi  sacra  PeiacRaro  EBaare^ifl.    B'b  BBe4eaifl  aaRx  h  vb 
caaom  reRcrft  CBoax%  B3CJt40Ba8iH  aBTop^  acno  b  oape- 
4'kJBTejibao  aajaraerb  aas&ia,  pyR0B04BBniia  ero  vb  ceir& 
Tpy4'b.    Obi»  caorpan»  aa  UepROBBO-CjiaB»«BCRifi  asuirb  ae 
RaRi».Ba  aepTByio  aaccy,  a  Ba4Rrb  bi  sea-b  acasoi  opra- 
aaaai»,  npe4CTaBjiaR)niii  Bcft  npaaaaRB  dasrtnarejbnaro  no- 
CTeaeuaaro  pasBaria  a  aatemiu  CBJbaoe  aJinaie  aa  o6pa- 
aoBaaie  RHaacBaro  Pyccaaro  bsurb.  IIoTOMy-TO  oa%  o6pa« 
TBjri»  ocofieaaoe  BDaaaaie  aa  UepROBKo^CaaBaacRîa  pyao- 
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DRCV  nn  oasinaeiNire  cpe4i0e-«EojirapcKaro  iiiexeBs,  fiojie 
>ipene-Eojrapainni  pacopocrpanivoMGii  n»  Pocciv  b  do- 
Tony  CBJbflie  ûTpaaMioiaeii  vb  icroiNa  ore^iecnesHaro 
iiauRa.  A  Rairb  BOo6iiie  cpeABe-EojrapcKoe  sapiiie  40- 
BHBt  ne  6uJ0  eme  RpBTBiecm  ofipaOoraBO,  peayibTaru. 
me  o  koRaJB3M'É  cero  B3URa,  BiaBe4eo8fcie  a»  «BJOiora- 
"lecsaro  paafiopa  F-na  EajapcRaro  Bpe4CTaBJBiorb  yme  am 
oopBjrtJeBia  4peBBOCTB  B  DpoflCXOBMieBifl  UepKOBBO  -  Cia- 
nacHi-b  pyBOOBeeBy  atROTopua  to^ibb  onopu,  croJh  bb»- 
Hua  A4R  HcTopiKOBTb ,  TO  AKa4eNÎa ,  yBaBUBii  TaKOBua 
jecTBua  o  cevb  Tpy4t  otsubb,  aaoeiaTajia  ero  b^  Cftop* 
mme%  SamcoRib  nocTOpoflaoz'b  yieawni.  4pyraa  ace  nacTb 
Tpy4a  r<4ia  EuapcKaro  Aoceji't  ocraBaiacb  vh  pyKODBCB. 

npe4CTaBjeflBya  Buai  ri»  coHGRaaiio  4MB40BCK0a  npe- 
iriB  06^  ucTBy  0T4'&ieBieani  PyccKaro  aauBa  b  GjOBecBO- 
CTB  tkum  Bepe4aflu  aa  paacHOTptaie  y<ieaaro  aaoïero  G^a* 

BBBaCTa  A.  X.  BoCTOROBBy    ROTOpua   II04TBep4flB1»   ■   CbCBO- 

ei  CTopoau  otsubi  F-aa  KyaaRa,  o  nepaoïn»  paacyas4eBiB 
F-aa  fiBjapcBarOy  CBH4:ifcTejbCTBye'n,  hto  aeropi  npeBOC- 
X04BO  H3yHBn  Bpe4Me'rb  CBoa,  40cei'fe  msjio  RM'b  Bacui- 
AOBaaaua,  ito  santiaBia  ero  Biftpau  b  bubo4M  ocaoea- 
TeJMiu  ■  ^To  BCBRiB  jiioCBTeJb  GjaBBBCKoa  <t»BJ04orifl  opo- 
iTerb  craTbM)  ero  cb  y40B0JbCTBieM'b  a  ae  6e3i  B04b3bi. 

Bropoe  cowaeaie  F-aa  EuapcRaro  paa4'k4BeTca  aa  4Bi 
«laen:  l)KpflTa<iecRàaIicTopia  ■3Cjib4^)BaBiK  oPeaMROirb 
EBaareiia.  2)  Onbm  ■3C4l40BaBia  o  PeaacROVb  caacRib 
B  wo  4peBB'Hfmevb  opanmuft. 

fil  nepaoB  làcTD  F.  EajapcRii  uoApo6ao  m  ot^tjbbo 
OflflcajTb  Becb  zo4:b  ■3Cji'ft40Baaia  o  oaiiaTaaKl^  croJb^  mioro 
aaaBMaBOieirb  CwiaBflacRBX'b  4»ajoiorovby  crporo  oateaa  aa- 
Gjyra  yHBCTBOBaBomrb  B'b  cax'b  ■3C4l40Baaiax'b  ■  Bucra- 
BJBB  mrh  omafiRB. 

Bo  BTopoi  "lacTB  paacuaTpBBaerb  BpaBOBacaaie  Peaa* 
caaro  EBdare^ia,  aaxo4B'rb  bi^  oaoa-b  ca'fecb  EojrapcRaro, 
CeptfcKaro,  PyccBaro  a  bauamcRaro  BpaBoaBcaaia ,  a  bu- 
B04BTb  3aRJH)^eBie,  HTO  ara  pyRoaacb,  aoropaa  6u4a  opa- 
DBCbnaeMa  Gb.  DpoRoniio  HemCROMy  b  OTacceaa  Kh  oepBoa 
nojoaatfB  XI  BtRa,  ae  T04bK0  ae  Moacerb  BMtTb  raRoi 
4peBB0CTfl,  ao  nacaaa  ae  paaie  XIY  atKa,  vAt  flB6y4b 
BTB  Bajaxia. 

npBaaaRBy  aa  aoTopux'b  F.  EBjiapcRia  ocaoBUBaerb  aa- 
Bjio^eaie  CBoe,  ae  B04Bepaceau  aaRBROMy  coMaltaiio.  Xora 
no^epai  pyRoaBCB  b  RaaceTca  4peBB'&e  XIY  B^kRa,  b  mo- 
XHO  (Su  ao  BOHepay  oraecTB  ee  Kh  XII  B'ftRy,  ao  aarjia** 
ayvb  aa  npaBOBBcaaie ,  4043Rao  OTRaaaTbca  on»  raRoro 
■■taia.  KpoMt  bobocth  npaBOaacaaiB,  pyBoaflCb  Bpe4eTaB- 
jueTb  MBoacecTBO  obbcori»,  o6aapya(BBaiowBX'b  ((earpaHor- 
HocTb  BBciia  j  ROTopoMy  4aace  aeauaROirb  6ujrb  bsur^  caa- 
cbiBaeiiaro  an  naMATBBRa. 

F.  BocTOROBb  aaBJw^iaerb  hto  Tpy4bi  F.  Eajapcsaro 
DO  npe4PieTy  GjiaBaflCRQH  4»B40.!oria  y  noRa3UBaM>rb  vb  mem 
anaiDuiaro  a  4o6pocoBtCTflaro  4'fejaTeja  aa  aroirb  uoa%  y 
aae»  eaie  aaio  o6p(k>TaaBoaib^  a  wo  Tpy4bi  ara  aaeiy* 


acDBaH>rb  .aoûaq^aia,  rbbobm  Armmib  oxotbo  eay  a  oaa- 
aajia,  apaeyauftaievb  DOiOBaBBoa  4^aa40BeR0R  apeaia. 

Vil. 

TeOPIB     PABBOBBCIB    TBjTb,     BOrPTaCEaBUXl     BTb     aca4K0GTb. 

Pa3eyac4eaie,  aaoacaaaoe  44a  ao4y^aiiq  CTeaeaa  Ma- 
racTpa  À.  /^aimèoêUM^*  MocBaa  1848. 

^  Teopia  paBBOBicia  a4aBaM)oiarb  7^4%  Cbua  yace  m  paarb 
Bpe4MeToai  aBa4aTBHecRax'b  B3C4i40BaBiB.  B-b  aaae  apeaiiy 
4Ba  4»paa]iy3CRie  a^TeaaTaaa,  Ilponu  a  /Imnen»^  Becbaa 
BSBtCTBbie  Kh  y^ieaoai»  ea'krft  cbobmb  cœiaaeaifaia  bo  Me- 
xaRBR**»  8aBBaa4acb  arairb  aoapocoirb;  ae  caorpa  04aa- 
Roai'b  aa  ax'b  Tpy4bi9  B04aaa  Teopia  paBaoBtcia  tILte; 
Borpyaceaaba'b  wh  aMi4ffocTb,  4a4eK0  eoie  ae  acwpoaaa. 
Iloaroay,  bcbroo  y4avioe  odotaieaie  opeaeaax'b  pe8y4bTa- 
TOB-b  aoBEBo  cwTBTb  acTBaBbarb  apiotfptTeaieai  44a  Fa- 
4pocTataRa,  a  ei  aroa-b  oTBoaieBia,'  aac4'&4aBaBia  F-aa 
4aBa40Ba  Oeacoopao  3ac4y»aBBBiTb  B04Boe  BBBMaaie. 

Pa3cyac4eflie  ero  pa34t4eao  aa  rpa  r4aBU  :  vh  DêpBOii 
r4aBt  roBoparca  0  paeHoemeiu  mtbM^^  noipyjkeMMo»  05 
OÊCuèn^mb;  bo  aropoi,  0  poBHosmmMx^  MMo/DeniÂX^i 
HAaeaiommtB  mtbJ»  ;  vb  TpeiMBi  oft  jvmêUHueecmu  imh- 
emomuxn  m/M». 

B-b  BeedeniUy  aoataieBBoai  Kh  Baia4'fi  co^aaeaifl,  aa- 
Topii  Bpe44araerb  a'teoTopua  acropanecRia  B04po(SaocTa 
0  Teopia  B4aBaioBiax'b  rfe4'b.  Ho,  404»ao  coaaaTbca,  ara 
yRaaaaia  C4BBiR0irb  ae4PCTaT0"iBbi  a  OTpuBBCTu.  Moxao 
TaRffie  npafiaBarb  Kh  aroay,  «ito  C40rb  BBe4eBia  a  nepaoB 
B040Baabi  Pa3cy»4eBia  ae  Bcer4a  BpaBa4eai9  a  ^to  4a»e 
âicraaB  acrpt^iaiOTCA  aeTo^iaocra  kw  aaiomeaia.  4B4te 
dTOTb  ae40CTaT0Rik  CTaaoBaTca  iteate  aaa'BTBbiirb. 

riepBaa  r4aBa  ae  3aR4m^aerb  Kh  cefi'fe  aanero,  co6- 
CTBeaao  npaBa44easaniaro  F;  4BBa40By,  ooieay  au  aepei- 
4eu'b  apaao  bo  BTopoii.  B-b  aeii  a34araeTca  aaropoMi»  coo* 
coôii  44a  oope4'fcieBia  paBaorfecaux'b  B040»eBia  oiBBaM)- 
wMXh  Tfe4i.  npaB4a»  HpoHUj  Kh  CBoeii  Mécanique  phUo-- 
sophique,  aepaui  Dpe440»a4%  «optty4u,  Be4yaiia  Kh  dToa 
aImb;  ao  B|»eau  F.  4BBa40Ba,  fiearb  coMataia^  aaten» 
apeaaymeeTBO  ao  CBoacTBeaaoi  mn  otoBoera.  Conaa- 
Te4b  paBfiapaeaoa  *BBara  paacaarpaBaerb  CBepaa  Mf^  npo- 
CTOTu  C4y«iaa  rtn  BpaBaava^iecRBX'b  a  aa4aR4pawcaax'b, 
Ror4a  pedpa  axi»,  a4a  opoa3B04iiuua  Bapajie4bau  niocKO- 
cTfl  B4aBaaia;  Tor4d  aoopocb  BpaB04aTCfl  ri  orct^ieaiB) 
npaaoïo  4Baieio  aaBteraoi  sacra  on  4aaaoi  njooiuuia,  a 
Bpa  TOVb  Taai»,  "iTofiu  Bpaaaa,  coe4iifliiiOBiaa  uearpu  tb* 
acecTB  no4BOB  a4oma4a  a  OTdk^ieaBoa  ea  «ibctb  ,  Cu4a 
BepoeB4BRy4iipRa  Kh  JMBim  0T4t4a.  Ptmeaie  aroi  3a4aHa 
aaBBcarb  orb  onpe4'fe4eBia  4Byx'b  apaaux'b,  44a  ROTopuxi 
BBTopb  a  Baxo4arb  ypaBaeBia  o^feBbocTpoyaaua-bcaocoéoirb. 
PtoiBBrb  BTOTb  HacTBua  Boapocb,  F.  4ftBB40Bi  Bepexo4arb 
KhOÔmenjj   to  ecTb   ri  Toay  c4yiBH>,   Ror4B  D4aBaHMaee 
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riio  urtenk  MRoi  walSfjMk  M».  4vl  rpwM  »  o  boto- 
pux'b  cei«ic*B  yQOMujTo  »  aastanorca ,  vb  Bamwaiwi 
npeAno40»eHiB ,   âb^na  noBepiflocraïai»   aaaBaHBUiifl  bbto- 

pOMl   BeCUia    CBOBCTBeBBO     Mtfe/NBMOCmilO    Clfr^Mi&   ■    Wh- 

eepxKocmùo  t^winpow;  aBTop'b  BUBOAflTb  btb  ypaBBeaiAy 
•  8B  eflBTb  Bonpoei^  o  paBBOB'ftCBUX'b  oaiomêBiflrB,  no 
BpBMMi  vipt  Wh  TeopemtCBom  cnucrt,  b6  npeicra- 
BiBerb  yace  BmaBoro  sarpjABeBia.  Otfmia  cbob  MpBjJU 
r.  4aBB40Bi  BOBCBBXb  NBorosBc^eBBUNB  BpBirtpaiiB,  y^ai- 

HO  BUCpa^BUIIB. 

HaBOBenTk,  rpena  rjaaa  nocBameaB,  aaKi  yace  cbb- 
aaBO  Bupie,  reopin  ycroisflBOcni  paBBOB'ftcifl  njaBaioman 
Tin.  DpB  ptaieBii  aroro  rpyjaaro  aonpoca ,  F.  4aBBA0Bi» 
yaoïpefiiiA  wnaMh  eoaMOotOKazo  MOMewma^  y4epa(flBaa  bi> 
Ben  6e3BOBMflo  Maiue  «ueau  aroparo  Bopa4Ba.  Ecjb  ae 
OBiBKaeiiCBy  to  F.  EfomMau»^  nepauji,  npajoaBBjrb  aro 

BBWMO   Wh  rB^pOeraTBBt.      Ho  OBI,    W9iWh   nosBO  wtkiikth 

■3%  ero  BflflrB,  paaGMaTpnadTB  to4uio  «lacTBue  ejyua, 
MBBuy  TtNi  BaB«  F.  4>aa40flrB  apBHO  opBCTyoaerb  wh 
oômeay,  a  paaptaaierb  ero  oMun  yAoajerBopaTejbBank 
H  y4a«iBUNib  otfpasom. 

B-b  3aBJB><ieBie  cBaxewB,  m>  Paacyac4eaie  F*Ba  4*88- 
40Ba  aecoMataBO  caaAtrai&fCTBy^ra  o  aucoBan  Aapoat- 
aian  aaropa  a  vtd  npacyaueqie  My  AaaAeiiiêB»  aooBipa* 
TejbHOB  npeNia  BOBe^BO  ae  ocTaaei^a  6earh  6jaran  no* 
erJ^Acraii  4Ja  aayaa. 


VIIL 


Vkvh  ocTaaBBXca  3a  Ttim  Aa'Iaa^iiaTa  04o((peflBuxi> 
coMBarejimix^  co^MBeaii,  ÀBa^ieMia  npacyAaja  ocbayio 
BTopocTeneaayM)  BpeMifo  pyaooaeaoay  oowaeaiio  F*na 
FefMoaa  : 

06o$pibHie  BHêtkPMUHecHoii  Cmamuemmcu  PoeeiUy 
pyB0B04CTByaefc  spaBaTun  eio  npaaa^oai,  npa  pasauxi 
40CT0HCTaax'fc,  oTAaaaTb  npeaayaieeTBO  caaoeroaTejbBONy 
y^MBoay  «3CJt40BafliM>  npe4%  y«ie6Bum  pyR0B04CTB0Mi», 
aaR%  6u  npeBocxo4Bo  de  flOCji'ft4Bee  bb  6ujio  cocraeJieBO  ; 
Ne9a4y  caaocToarejbBUNa  mé  Tpy4aMB  oTjtfUTb  npeaay* 
mecraeBBo  rt,  aoropue  npe4MeTom  ■36paja  ceM  aay^ie* 
flie  ore^ecTBa  ai»  mBOVb  4hi  to  aatfujo  otBomeala. 

HaaBniBe  <fouo  6u  pacnpocTpaaaTbefl,  croji»  aaacao  44a 
«aauaro  uucjfluiaro  leiovlBa  yaaarii  xoaaMcfaeBBua  ot- 
aomeaia  caoero  omeeria  •—  ara  norpetfaocTb  yate  aa- 
Aaaaa  Bpo0y4ajaGa  a  y  Bacb»  ao  40ceit  ace  eaie  Be40- 
eraaajio  acaaro  aaoSpaaceaia  xosaiGTaeBaaro  fiura  wh 
Poceia, 


Brh  1887  rojy  apaaAa,  F.  Aauqpoeoa»  cnpajea  ooeo- 
6an  BToay  ae40CTaTBy»  wufaàÊwrh  "caoei  •Xaaaiotacaaol 
CTaracTBaa  Pocciaa  wh  mjwh  rjaaaura  OTAtjan:  0 
atcTBocTà  a  o  apominueBaocn. 

Cboa  aa  aenojao  a  aejocTaTOiao  tfujo  aro  eoiaae" 
aie»  OBo  opeAcraajajo  04BaR0xe  ntaoropy»  oaopy  oo- 
cjit4oaaaBnni%  BaueaaTejuurb  no  aroi  wcra. 

ihnrtt  Bor4a  au  no4aaByjaca  aoepe4ik  yiayMa  Aecm- 
jtriaaay  F.  Fopjoaib  aa  aocroraoK^  apaia  Eapoou—  aa 
Kaaaaa  —  aycrynaj^  ch  aoaaan  Tpy4ffra  no  avoay  se 
lipe4MeTy. 

Conaeaie  ero  paaAtjaeicfl  aa  xpa  rjaaaftie  oT4tja: 
0  aapo40BacejeBia,  o  apoaftinueaaocra  a  o  Toproajf. 
Bcj'fe4i»  aa  aBe4eBieai  ùwh  4aen  cnepaa  aparaoe,  ao  vh 
coauiitai»,  ae  ooaciv%  BOJaoe  ofioaptaie  aerowBRoara 
GTaTacraan  Poocia. 

4ia  caaaro  Teacra  aaropa  aasi  bbmo,  aoYepaaji  cbob 
4aBBUfl  wdTh  coraa  Bflarby  fipoiaiapa  a  CTaTea,  a  aa4o6ao 
0T4aTb  eay  eBpaae44aaocTb,  «o  awh  otfpaoïajca  B^4tJik- 
Buvik  acitnaaBaai.  Dojuyacb  jynnara  a  aoaMnanrb  00 
caoei  «lacTa,  oui  ycntii  cofipan  ao  e4aB0  aBoasecrao 
pa36pocaBBuxi»  ewiA'Mi,  B04aeprayTa  ara  yYeaoay,  Bpa- 
ratecBoxy  paafiopy  a  aaajeib  marh  aax*a  aaoasecTBO  no- 
jie3Bura  4Ja  aayaa  peayjbTaToai.  H  ec4a  npeRpacBiii  a 
fl04e3Bui  Tpy4'B  ero  ocrauBen  enie  MBOroe  Be40CBa8aB- 
aura,  to  wh  aroai  aaaaTa  aoaoo  aeato  aeAOcraTOBi  ai 
cotfcTaeflflONi  cooôpameaia  aaropa ,  Wh  imaTejaaon  o((pa- 
ÔoFaaia  aaTepla4a,  CBojaao  GBy4B0CTa  a  «eriio  bcaocto- 
B'ftpaoGTb  caaaro  aaropiajia. 

3jifbch  ae  atcro  acwciarb  eet  aaatuaia,  aaaia  aorjfl 
Bpe4CTa^Tiica  petieaseary  npa  vreala  cero  eowBeaia. 
Obi  B0Be<iB0  ae  OTBaaceTca  coo6aiaTa  ara  aaropy  4Ja  no* 
nojaeBia,  a  Boe*r4t  a  «capaajeaia  ero  Tpy4a9  »  0T4aui 
ero  ara  aewri». 


Hai  nocTopoiiBBX'a  peqeflsearoax  y40CToeBu  sojotuxi 
Me4fSiJieB  y  Wh  aflaRx  npB3HaTe4bB0CTB  ARa4eMiB . 


Bdmimrb: 


DpoMccopi  C-OerepCyprcBaro  yaaaepoaTeTa  £bea4aiia 
a  FeBepa4i-jleiTeBaaTi  EapoBi  SedàtMpn. 


MAjaa%: 


Ilpo^eccopit  Fjaaaaro  ne4aroraHeeBaro  HacraTyra  Bec- 
cepn  a  IIpoMccopa  HantPATorcBoi  Me4*xo*  Xapypra^e* 
cBol  ARa4eaia  SaUanHtA. 


.^160. 


BULLETDI 


DE 


Tome  yn 

J^  16. 


LA  CLASSE  PHYSICO-MATHÉMATIQUE 


DE 


rAGADEMIE  IMPERIALE  DES  SCIENCES 


DE  SAIMT-PISTSRSBOUR». 
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15.    VORLADFIOE    AnZEIQB    EINIGER    NECIR    KoN- 

f 

CHTLIEN  AUS  DEN  Geschleghtern  :  Litloriita, 
Tritonium,  BulUa,  Natica  und  Margarita;  Ton 
Dr.  A.  TH.  ▼.  MIDDEIWORFF.  (Lu  le  6  oc- 
tobre 18th8.) 

■ 

I.  Gen.  Littorina  Fér. 

M 

1)    lÀUorina  grandi»   n.  tp. 

Te«taovata,  acuta,  aolida  et  ponderosa,  albo*  yel  griseo- 
viridala  (fasciia  longitudinalibus  fuscia,  4  ad  6  in  anfr.  penul- 
timo,  aaepiua  omata),  costtdia  loiigitadinalibua  confertia,  argute 
exaculptis  striata,  quanim  K  vel  5  majfjres  in  aufractu  penul- 
timo,  înterjecUc  tolidem  minoribua,  altemantibua;  anfraclibua 
cooTeiift,  imo  medio  turgidia,  juventute  ob  coatulaa  subangu- 
latia;  tuturîa  diatinctia  aubcanaliculalia;  aperlura  ovata;  colu- 
melia  alba,  comprefiaa,  baai  saepiua  producta;  &ucibuafuacia; 
abro  albido,  aaepina,  ob  ûtaciarani  fuicaram  exitiia,  6-ad  10- 
aiacidato. 


Long.  (4S  millim.)  :    Latit.    :  Âltit.  anfr.  ult. 

1  ••%-!-%:  •      V. 

Anfr.  numer.  6;  Angul.  apical.  75®. 

Sie  ateht  der  IM.  pulcfyra  Swain»,  und  der  Uti,  »qualida  Brod. 
et  Sotr.  zunâchat. 
Patria  :  Sinua  Tugur,  maria  Ochot,;  ina.  Sehantar. 

2)  IMtarina  Kurila  n.  »p. 

Testa,  ovata  anbacota,  tenui,  laeviuacala,  nec  microicopio 
inapecta  atriolata,  interdum  confertim  leviasime  coatidata,  in- 
crementi  atriia  diatinctia;  varii  coloria;  anfractibna  cenveiia 
»upra  applanaii»  et  »uiurae  appre»$i»,  avtiira  diatincta,  tanien  pa- 
mm  profunda  diviaia;  apertura  ovato-orbicnlari^  columella 
applanaia,  mediocriter  dilatata,  ac  baai  vix  producta. 
Long.  (11  millim.)  :    Latit.    :  Altit.  anfr.  ult  :  Latit.  apert. 

Anfract.  numer.  4;  Angul.  apical.  85®. 

Sie  ateht  der  Idttorina  1enebro»a  Mont.  zunXchat. 
Patria  :  Mare  Ochot.;  ina.  Rurilae. 

3)  IJUorina  »%U>tenebro»a  n.  »p 

Teata  ovata,  aubacuta,  tentii,  coAtia  longitudinalibua  obaole- 
tia,  in  baai  aola  perapicuia  omata;  incrementi  atriia  rudioribua; 
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coloris  fufici;  anfractibus  convexis,  sutura  profunda  junctis; 
iptra  depresiiuMeula;  apertura  ovata;  columclla  dilatata. 

Long,  {i  5  milliBi.)  :    Latit.    :  Allit.  anfr.  ult.  :  Latit.  apert. 

*  •    U^^  /s  •         /i^^  As       •      /2^^  780 

Anfract.  numer.  i;  Angul.  apical.  90^. 

bt  der  Litt,  gronlandica  sehr  nahe,  hat  aber  ein  niedrigerea 
Gewinde  und  iat  braun  von  Farbe. 
Patria  :  Ina.  ITirup,  Kurilarum. 

n.  Gen.  Tritonium  MiilL 
4)  Trù.  (Fuaua)  antiquum  L.  var.  Behringiana  nob. 

Teata  rufeacente,  abbreviata;  aufractibus  laevigatia,  aupra 
coDipicae  applanatia;  canali  extui  rugoio-atriato;  apertura 
mediocriter  patula;  cauda  perbrevi,  incurvata. 

Long.  (60  millim.)  :     Latit.     :  Altit.  anfr.  ult.  :  Apert.  latit. 

*  •  /%^^  /i7  •        /a^^  /il      •    /4^^  /If 
Anfract.  numer.  7;  Angul.  apical.  55^. 

Kommt  der  Abbildung  des  Fusus  bûlbotuê  Val.  sebr  nahe. 
ia  :  Sinua  Tiêgur.  mar.  Ochoi,;  ina.  Schamar. 


5)  Drit.  (Fuaus)  Bekringii  n.  ip. 

Testa  spadiceo  -  comea  ,  strato  extemo  calcareo ,  solida, 
crassa,  ovato-fusiformi;  anfractibus  panun  convexis,  trans- 
yerse  plicatia,  plkis  in  quoque  anfractu  9  ad  11;  plicarum 
interstitia  canaliculis  obsoletioribus  4  ad  6  transverse  exa- 
rata;  columella  recta,  longiuscula;  labio  modice  ealloso;  labro 
aimplici;  apertura  albescente,  yemicosa,  interne  ad  plicalex- 
temas  late-canaliculata;  canali  recto. 

Long.  (116  million.)  :    Latit.    :  Anfr.  ult.  altit.  :  Apert.  latit. 

-   *  •      A     •      A"*"  /lo    '      A 

Anfract.  numer.  6;  Angul.  apical.  50^. 

In  aeinen  GestaltverhMltniasen  kommt  er  dem  Trù.  Narvêgi- 
c^tm  nahe,  ohne  aber  dessen  Spindelbildung  zu  besitzen. 
Patria  -.'Mare  glaciale  Behringii. 

6)  Trit.  (Fusus]  Saerii  n.  <p. 

TesU  mfescente-lutea,  intns  yjtelli  coloris,  leri,  tenui,  ab- 
breviato-conica;  spirabrevi;  anfractibus  uitimis  inflatis,  supra 
applanatia ,  ad  longitudinem  (3-)  carinatis ,  transverse  (12-) 
plicatis  imo  snbtuberculiferis  ;  carinamm  interstitiis  striatis; 
columella  recta  vix  ealiosa;  labro  ad  carinas  nonnihil  sinuato; 

apertura  ampla ,  interne  ad  carinas  extèmas  sulcata  ad  plicas 
canaliculala. 

Long.  (39  millim.)  :     Latit.     :  Anfr.  îilt.  altit.  :  Apert.  latit. 

1  .  V-4-V  •       »/  -^*/       •   V  -+-V 

*  •    /a^^  /e  •         A  ^^  /y        •     /«  ^^  /il 

Anfract.  numer.  5;  Angul.  apical.  70®. 


Ihre  Skulptur  entspricht  sebr  der  Abbildung  von  Fuê.  de- 
spectus  Lamk.  in  Kiener,  Species  général,  Fusus  pi.  19  fig.  2; 
die  Gefitaltverhâltnisse  sind  «ber  ganz  verschieden.  Die  Spiii- 
delbildmig  fiihrt  zu  Purpura  hinîiber. 

Patria  :  Mare  glaciale  Bekringii. 

7)  Trii.  (Fusus]  Siickense  n.  tp. 

Testa  sordida,  e  Gvido  viridescente,  fusiformi-turrita;  spira 
acnta;  convexis,  anfractibus  excepto  solo  ultime,  transversim 
(11  ad  12)  plicati9,  omnibus  confertim  et  aequaliter  longitu- 
dine  carinalo-striatis;  columella  saepius  umbilicata;  apertura 
elongata ,  tota  cum  partibus  adjacentibus  intense  violacée 
testudinea. 
Long.  (32  millim.)  :     Latit.    :  Anfr.  ult.  altit  :  Apert.  latit. 


% 


*      I  ' 
cire.  V, 


1  / 

4 


Anfr.  numer.  7  ad  8;  Angul.  apical.  40®. 

Kommt  dem  Buceinum  viterratum  Kiener.  am  nMchsten. 
Patria  :  1ns.  Siicha. 

8)  7Hr.  (Fusus)  luridum  n.  gp. 

Testa  minuta  lurida,  ovato-conica;  aufractibus  convexis, 
longitudine  aequaliter  ac  confertissime  striato-costulatis;  cos- 
tulis  rotundato- carinatis  prominentibus,  incrementi  vestigiis 
imbricato-scabratis;  columella  crassa,  labioque  et  tota  aper- 
tura lacteis,  vemicosis;  labro  crenulato,  ad  marginem  acuto, 
tenui ,  interiora  versus  mox  incrassato,  apertnram  angustante, 
granulorum  (5  ad  6)  série  denticulato  ;  canali  subclauso. 
Long.  (18  millim.)  :     Latit.     :  Anfr.  ult.  altit.  :  Apert.  latit. 

*  /a       •        /2  ^^  /t       •     /a  ^^  /u 

Anfract.  numer.  6;  Angul.  apical.  52®. 

Patria  :  Ins.  Siicha. 

9)  Trii.  (Buccin.)  sitnpkx  n.  <p. 

Testa  purpureo-fosca,  solida,  ovàto-conicà,  anfractibus  con 
vexis,  striolis  longitudinalibus,  aequalibus,  minutissimis,  oculo 
nudo  vix  conspicuif,  undulatis,  confertissime  omatis;  coiif> 
mella  distincte  voluta,  rugositate  spiriaili  externe  munita;  ca- 
nali brevi,  incurve,  apice  truncato;  epidermide  tenui,  tenace, 
fusco-viridescente.  • 
Long.  (61  millim.)  :    Latit.    :  Miit  anfr.  ult.  :  Latit.  apert. 


1 


•  fi^^  /40  •        /a  ^^  / 40 


7. 


1/ 


14 


Anfract.  numer.  7;  Angul.  apical.  SO®. 

Dièse  Art  hat  ganz  die  Gestalt,  Spindelbildung,  Grosse  und 
Dicke  des  Buce.  undatum  L. 
Patria  :  Ins.  Schamar. 

10)  Trii.  (Buccin.)  Ochotenie  n.  ip. 

Testa  lurida,  crassa,  tamen  leviusoula,  foaiformi-conica  ;  an- 
I  fractibus  sub-applanatis,  plicis  (10  ad  11)  ad  médium  anfrac- 
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tmn  in^^îmft  prominuUfi  transverAim  plicatis,  longitudine  con- 
ferlim  et  aequaliter  sulcato-IineàtU,  interatiiiis  «ulco«  latitudine 
ter  sallem  superantibufi  ;  labio  calkMO;  labn>  magnopere  in- 
crassato;  apertura  semiliinata,  ro^eo-violacea. 

Long.  (51  millim.)  :     Latit.     :  Altit.  anfr.  ult.  :  Latit.  apert. 

*  /i       •  /a  -  •     A"*"  /ae 
Anfract.  niimer.  6  ad  7;  Âagul.  apical.  35^. 

Patria  :  Mare  Ckhoteme. 

11)  TriL  (Buccin.)  undaium  L,  tar,  Schantartca  nob. 

Testa,  anfractibua  omnibus  transyerse  (11  ad  18  =)  plica- 
tia,  longitudine  coAtnlalo-atriatis,  atriis  (11  ad  13  in  anfractu 
penidtimo)  confertia,  argnte  exaculptia,  rotiiiidato-cariuati«, 
aubaequalibns,  tribua  aul  quatuor  paullulum  prominentioribus, 
quamm  infiina  et  (carinulam  ad  inatar)  maxima,  in  aufractu 
ultimo  infra  médium  decurrit  ;  alriia  decusaantibua  tenerrimia 
(acil.  incrementi  veatigiia). 
Long.  (55  millim.)  :    Latit.     :  Anfr.  ult.  altit.  :  Apert.  latit. 

*  •  /a^^  /T  •       /a^^  /la  /4^^  /a* 
Anfract.  numer.  7;  Angul.  apical.  55^. 

Patria  :  Ina.  Schaniar. 

12)  THr.  (Buccin.)  o(nde$  n.  sp. 

Testa  alba,  craaaa,  ovato-conica;  apira  abbreriata;  anfiracti- 
bua  convexiuficulia,  non  plicatia,  ad  auturaa  abrupte-^èanalicu- 
latia,  atriia  longiludinalibua  cinctia,  quarum  interalilia  incre- 
menti veatigiia  tenerrimia  decuaaantur;  canali  brevi;  labio 
magia  minuave  calloao  ;  labro  craaao  ;  apertura  mediocriter 
aperta. 
Long.  (25  miUim.)  :    Latit.     :  Anfr.  ult.  altit.  :  Latit.  apert. 

^  • .  /a^*"  /?  •  '  .  /a  "*"  /ta       *    V*  "+"  V»! 

Anfract.  numer.  6;  Angul.  apical.  60^. 

Steht  dem  Bucc,  otmtn  Turtfm.  zunâçbat,  obgleich  mit  ihm 
gar  Bicbt  zu  verwecbaeln. 

Patria  :  Sin.  Tuqur»  maria  OchoimM. 

m.  Gen.  Bullia  Gray. 

13)  Bullia  ampuUacea  n.  «p. 

Testa  OTàta,  intense  purpurea  ;  spira  brevissima  ;  anfractibus 
coiivexiusculis,  ultimo  permagno;  suturis  abrupte -subcanali- 
culatis;  labio  laevigalo;  apertura  dilatata,  intus  testudineo-^ 
violacea,  nitida;  canali  brevissimo,  lato,  emarginato;  epider- 
mide  tenui,  griseo-viridi,  ciliata. 
Long.  (33  millim.)  :     Latit.     :  Altit.  anfr.  ult.  :  Latit.  apert. 

*  •        /a      .*  /é  •     /»^^  .11 
Anfract.  numer.  i  ad  5;  Angul.  apical.  75®  ad  80®. 

Steht  dem  Bucc.  globoêum  Rien,  einigermaassen  nahe. 
Patria  *.  Ins.  Schaniar. 


IV.  Gen.  Natica  Lamk. 

15)  Naiica  berculea  n.  $p. 

Testa  gigantea,  ovato-globosa,  laevi,  lutescente,  intus  fîisco 
yiolacea;  anfractibus  ventrïcosis  suturae  appressis,  eanalibu$ 
duobus  longitudinalibus  obêoletii  supra  biplicatis;  inde  apertura 
omnino  formam  obauricalatam  exhibet;  umbilico  mediocri 
profundo,  peristomatis  insigni  lamella  callosa  subclauso;  colu- 
mella  protracta,  infra  subreflexa.  ^ 
Long.  (113  millim.)  :    Latit.     :  Altit.  anfr.  ult.  :  Latit  apert. 

*  •  /«^^  /s  •        /a.^^  /la     •    /a        /«a 

Anfract.  numer.  7;  Angul.  apical.  95®. 

Patria  :  Califomia  teplenir. 

y.  Gen.  Margarita  Leacb. 
16)  Margarita  arcHca  Leach.  var.  major  nob. 

Testa  depresse-conoidea  (nec  tamen  basi  subangulata],  te- 
nuissima,  comea,  vemicoso-nitida,  ex  luteo-olivacea^  incre- 
menti striis  tenerrimis,  obliquis  et  basi.  sulculis  lihearibus 
minimis  microscopicis  longitwiinalibua  (circiter  12)  notata; 
anfractibus  cylindraceis;  sutura  distincta;  apertura  orbicttlari 
ampla;  umbilico  profundo,  mediocri,  columellae  lamellula 
tenella  angustato. 

Patria  :  Ins.  Schaniar  et  littus  merid.  maris  Ocho^ntii. 


XIAPP0R7  3. 

k.  Bericht  îjbcr  die  Abhamdlung  des  Heaafv 
Peof.  KÂMTZ:  ResuiiTate  magnetischer  Be- 
OBACHTUNGEN  iFf  Finnland;  vod  A.  KUPFFER 
und  E.  LENZ.  (Lu  le  6  octobre  18!i^8.) 

Die  Classe  bat  uns  aufgetragen,  einen  Bericht  ùber  die  Ab- 
handlung  des  Herm  Professer  Kâmtz  :  «Resultate  magneti- 
scher Beobachtungen  in  Finnland»  zu  erstatten,  und  unser 
Gutachten  abzugeben ,  ob  dieselbe  sich  fiir  den  Druck  unter 
dcn  Abhandlungen  fremder  Gelehrten  schicke. 

Horr  Prof.  Kâmtz,  schon  so  vôrtheilhaft  d^prch  seine  nia- 
teoroiogischèn  Arbeiten  bekannt ,  bat  dièses  Mal,  auf  seiner 
durch  einen  grdssen  Theil  von  Finnland  vâhrend  des  Som- 
mera von  184-7  ùntemommenen  Beise,  seine  Thâtigkeit  haupt- 
sachUch  den  magnetischen  Ecscheinungen  gewidmet.  Nach 
einigen  vorausgeschickten  allgemeinen  Bemerkungen  iiber 
Bodentemperatur  und  Bodeneis,  nachdem  er  gezeigt,  dasa  nur 
umfassendere  Bohrversuche  dièse  intéressante  Frage  ûber  den 
Pimct  hinaus  zu  bringen  im  Stande  sind ,  wo  WahlenbiOrg 
aie  gelassea  bat,  Versuche,  die  er  aus  Mangel  an  Apparaten 
und  Zeit  nicht  anstellen  konnte,  wendet  er  sich  gleich  an  die 
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Befichreibung  seiner  Instnimente»  welche  in  einem  Boxchro- 

nometer  von  Tiède,  einem  kleinen  Univerfialinstrumeute  von 

Pigtor  und  Schiekj  einem  Hansteenficlren  Schwingungis- 

apparate  fur  die  h()rizontale  magnetîsche  Intensitat  und  end- 

lich  einem  kleinen  Inclinatorium  von  Pistor  und  Martius  in 

Berlin,  mit  einem  Verticalkrei«e  von  4  ZoU  im  Durchmefiser 

bestanden.  Da  die  geographische  Lage  der  Orte,  an  welchen 

beobachtet  wurde  ,  hinlânglich  genau  bekannt  ist,  so  wurde^ 

ÛBa  Univerfialinstniment  nùr  dazu  gebraucht ,  um  Azimuthe 

entfernter  Gegenstânde  zu  beatimmen;  dafi  mitgenommene  De- 

clinatorium  nâmiich  war  ao  eingericbtet,  dasfi  mao  das  Fem- 

rohr  nur  auf  terrestrische  Gegenstande  rîchten  konnte.   Die 

Unbequemlichkeit  diese^  letztern  Instruments  veranlafiste  den 

Reisenden,  es  mit  einer  géwôhnlichén  Schmalkalder  Bufisole 

zu  vertauschen;  die  mit  diesem  Instrumente  gewonnenen  Be- 

stimmungen  der  Abweichung  aind  indesa  nicht  mitgetheill 

worden. 

I.  Horizontale  Intemitàt, 

Die  horizontale  Intenaitât  wurde,  wie  gesagt,  dadurch  be- 
«timmt,  dasa  die  Schwingungsdauer  einea  magnetischen  Cj- 
tindera  beobachtet  wurde.  Da  man  auf  dièse  Weise  nur  die 
Verhâltnisse  der  Intensitâten  zu  einandér  erhâlt,  so  wurde  der 
absolute  Werth  derselben  im  Ausgangspunct,  nMmIich  in  Dor- 
pat,  nach  der  bekannten  Gaussischen  Méthode  bestimmt,  so- 
wohl  vor  als  nach  der  Reise  ;  die  erhaltenen  Werthe  der  ab- 
soluten  Intensitat  wurden  mit  der  gleichzeitig  erhaltenen  Daner 
der^Schwingungen  des  mitgenommenen  magnetischen  Cylin- 
ders  verglichen ,  und  so  nicht  nur  der  Reductionsfactor  der 
Schwingungsdauer  des  Cjlinders  auf  die  absolute  Intensitat, 
sondem  auch  die  Abnahme  an  IntensitMt,  welche  der  Cylinder 
wâhrend  der  Reise  erlitten  batte,  mit  Genauigkeit  bestimmt. 
Der  Reisende  Çeind,  dass  den  10^  October,  nach  seiner  Ruck- 
kehr  in  Dorpat,  eine  Schwingungsdauer  von  388^86  bei  12^  R. 
Temperatur,  einer  absoluten  Intensitat  von  1,6230  entspricht, 
und  dass  die  Schwingungsdauer  des  Cjlinders  vom  25.  Mai 
bis  zum  1 0.  October  um  1 ,  268  zngenommen  batte  ;  nach  dieser 
letzten  Angabe  wurden  aile  Beobachtungen  auf  den  10  Octo- 
ber reducirt  :  die  Berechnung  der  entsprechenden  absoluten 
Werthe  der  InjtensitSt  fïir  jeden  Beobachtungsort  wird  dem  |  Stuutjàrwi 
Léser  ûberlassen. 

Noch  ist  zu  bemerken,  dass  in  der  Berechnung  der  mittle- 
ren  Dauer  der  Schwingung,  und  in  der  Réduction  derselben 
auf  unendlich  kleine  Bôgen,  der  Reisende  von  der  Hansteen- 
schen  Méthode  mehrfach  und  zum  Vortheil  fiir  die  Genauig- 
keit der  Resultate  abgewichen  ist. 

n.  Neigung. 
Die  Bestimmungen  der  magnetischen  Neigung  sind  aile  auf 
die  gewdhnliche  Art  gemacht  worden,  nachiler  Bordaschen 
Méthode,  mit  einer  so  vollkommen  als  môglich  aequilibrirten 


Nadel  *.  nur  im  Ausgangspuncte,  d.  h.  in  Dorpat,  bat  der  Rei* 
sende  nicht  nur  im  magnetischen  Meridian,  sondern  auch  in 
zwei  andem  Veiticalebenen  beobachtet,  nâmiich  in  denjeni- 
gen ,  diç  rechts  und  links  einen  Winkel  von  45^  mit  dem 
magnetischen  Meridian  machen. 

Die  im  Ausgangspuncte  angestellten  Beobachtungen  sind 
um  so  lehrreicher,  weil  sie  nicht  nur  in  Dorpat,  sondem 
auch ,  zur  Ermittelung  etwaiger  Localeinfliisse ,  in  mehreren 
Puncten  der  nâchsten  Umgebung  von  Dorpat  angestellt  wur- 
den. So  bat  sich  ergeben ,  dass  es.  selbst  in  einem  flachen 
Lande  Localeinfliisse  geben  kann,  welche  der  Reisende  hier 
einem  sehr  ausgedehnten  Lager  von  Raseneisenstein  zu 
schreibt,  und  die  sehr  grosse  Unregelmâssigkeiten  in  der  Ver- 
theilung  der  magnetischen  Neigung  hervorbringen;  so  fand  der 
Reisende  die  Neigung  in  Dorpat  selbst  im  Mittel  70^5297,  wâh- 
rend in  der  nâchsten  Umgebung  dieselbe  zwischen  70^10'  und 
71°20'  schwankt. 

Da  wohl  eine  geraume  Zeit  ûber  den  Druck  der  vorliegen- 
den  Abhandiung  hingehen  wird,  und  eine  vorlâufige  Bekannt- 
machung  der  Endresultate  Vielen  gewiss  willkommen  ist.  so 
geben  wir  hier  eine  Uebersicht  aller  beobachteten  Mittel- 
werthe. 


On. 

Breite» 

Linge. 

Dauer  Too  100 
SchwingoDgen  aaf 
0**  iirtd  uiieodlich 

kleine  Bogen 
reducirt. 

Ndgnng. 

Uellenorm 

58»19' 

26«43' 

384^68 

70»  9,'8 

Dorpat 

58  23 

26  43 

388  36 

Kandu/ Livland  58  51 

26  17 

385  43 

70  17,1 

Reval 

59  35 

24  43 

39ii  72 

70  54,4 

OlfibOte 

60    5 

23  15 

397  47 

BoIUta 

60   9 

24  13 

398  43 

71  30,2 

Helsingfora 

60  tO 

24  57 

396  33 

71  21,7 

Turkhanta 

60  50 

24  47 

405  35 

72  14,6 

Tavaatehmu 

61    0 

24  28 

'      404  68 

72   8,4 

Wilmanstrànd 

61    ( 

28  16 

399  57 

71  51,8 

Imktra-FioU 

61  11 

28  55 

399  26 

71  51,0 

nmoila 

6115 

24  23 

405  94 

Stuutjiinri 

6128 

24   2 

401  27 

72   2,3 

Tammerfon 

61  31 

23  43 

^405  00 

Pumala 

61  32 

2815 

402  90 

72   7,9 

YUijârwi 

6134 

23  36 

402  53 

Wehnwarpe 

6146 

22  49 

400  71 

72   6,4 

Nyslott 

6152 

29   0 

400  43 

7!  59,9 

Kodosjoencii 

62   0 

2212 

404  83 

Fj&k 

62  18 

2123 

408  03 

72  43.0 

Warkavu-SloM  62  20 

27  58 

407  33 

72  32,4 

Johannûdal 

62  51 

2121 

416  tô 

72  27,3 

Kuopio 

62  55 

27  33 

410  41 

72  54,3 

2i9 
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Ort. 

Wua 

Savojârwi 

Sondoy 

Wirda 

Palahmi 

Aho 

Kjrola 

Ântilla     - 

Suanala 


Uleâborg 
Wuocnos 
Pocti 
Kauâola 


Breite.     Linge. 


63  5 
63  22 
63  36 
63  37 

63  n 
6i  2 

64  5 
6il5 
64  25 

64  45 

65  3 
56^ 
65  43 
65  47 


21  35 
27  13 

22  40 
27  3 
27  9 
26  27 

23  30 

24  4 
26  G 

24  38 

25  27 
25  26 
24  48 
24  40 


Daaer  von  100 
Sohwioguugen  auf 
iJP  uiiâ  anciidlicb 

kleine  Bogen 
redacirt> 

412  16 

401  53 

417  19 

412  23 

413  97 
^14  50 
413  23 

418  36 
412  78 
418  60 
421  87 
421  55 
423  42 
430  52 


Neigang. 

73    0,8 

72  53,1 

73  18,9 
73  9,4 
73  14,2 
73  24,9 
73  24,8 

73  30,7 

73  50,5 

74  6,0 
74   4,8 

74  40,9 


Tomeâ 
Alkula 
Tolaanen 
Tnrtola 


65  52 

66  20 
66  36 
66  42 


Kardis,  Lappla  67    0 

KeiMvaara  67  15 

KuriMtad  60  10 

Lambola  60 15 

Nukari  60  22 

Abborfors  60  30 

GrOnwick  60  33 

WOwrg  60  44 

Muoniorisca  68   0 


23  30 
23  49 
23  52 
23  40 
23  39 

23  27 

24  5 
2310 
24  55 

26  30 

27  30 

28  50 
23  42 


429  06 
422  48 
425  36 
428  64 
432  25 
437  02 

397  87 

398  00 
398  03 
394  67 
398  74 
3%  37 
437  71 
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74  52,3 
74  21,1 
74  31,9 

74  47,7 

75  4,4 
75  45,2 
71  21,9 
7128,9 
71  40,3 

71  193 
71  32,3 
70  51,6 
75  32,0 


Au8  dem  Gesagten  ist  die  Reichhaltigkeit  der  Arbeit  des 
Hm.  Prof.  Kamtz  hinlânglich  ersichtlicb,  tmd  wir  bitten  die 
Classe,  den  Druck  derselben  in  den  Memoiren  der  auswartigen 
Gelehrten  anordnen  zu  woilen. 


BULLETIN  DES  SÉANCES  DE  LA  CLASSE^ 


Séance  du  12  (2*), mai  18W. 


Lecture    ordinaire. 

M.  Pet  ers  lit  une  analyse  raîsonnée  et  critique  de  l'ouvrage 
de  M.  le  professeur  Madler  de  Dorpat:  Untersuchungen  Uber 
die  eigenên  Bewegungen  der  FixsUrne.  La  Classe  en  «ordonne  l'in- 
sertion  au  Bulletin. 

Lecture    extraordinaire. 

M.  Middendorff  présente,  de  la  part  de  M.  Siemassko,  et 
lit  une  note  intitulée:  Bemerkungen  ùber  einige  Landr  und  SOss- 
^ffosser-MoUusken  Busslands^  et  il  en  recommande  rinserlion  au 
Boiletin. 

Mémoire   présenté. 

M.  Brandi  présente,  de  la  part  de  M.  le  Conservateur  Mé- 
nétriës,'  la  suite  de  son  mémoire  sur  les  insectes  de  Lehman n, 
sous  le  titre  de  CiUatogue  des  insectes  recueillis  par  Jeu  M.  Leh* 
mann,  Smte,  Sur  les  Coléoptères  pentamères.  Le  rapport  de  M. 
Brandt  sera  publié  dans  le  Bulletin,  et  le  mémoire  de  M.  Mé- 
net  ries  dans  le  recueil  des  mémoires,  section  des  sciences  na- 
turelles. 

Communication. 

M.  Strnve  communique  à  la  Classe  une  notice  sur  les  prix 
décernés, le  il  février  de  cette  anu^,  pal*  la  Société  rojale  astro- 


nomique de  Londres.  Parmi  les  ouvrages  couronnés  se  trouve, 
entre  autres,  le  Catalogue  des  étoiles  des  zones  Bessëliennes,  cal- 
culé par  M.  Weissè  de  Cracovie  et  publié  sous  les  auspices  de 
l'Académie.  La  Classe  résout  de  publier  cette  notice  dans  le 
Bulletin. 

Correspondance   officielle* 

M.  le  Ministre  de  rinslruclion  publique,  Président  de  l'Académie, 
annonce  à  la  Conférence  qu'en  suite  d'un  arrêté  du  Comité  des 
Ministres  très  gracieusement  sanctionné  par  S.  M.  l'Empereur, 
l'Observatoire  magnétique  et  météorologique  de  Novo- Arkhan- 
gelsk, cdte  N.-O.  de  l'Amérique,  est  placé  sous  la  dépendance 
d'un  Directeur  avec  son  Adjoint,  lesquels  seront  comptés  ou  ser- 
vice e£Eectif  dans  le  ressort  de  l'Académie  des  sciences  et  touche- 
ront leurs  traitements  annueb  des  fonds  de  l'administration  cen- 
trale de  la  Compagnie  russe -américaine. 


SÉANCE  DU  26  MAI  (7  juin)   18*8. 


Lecture    ordinaire. 

M.  Helmersen,  empêché  d*assister  à  cette  séance,  envoie 
pour  s'acquitter  de  son  tour  de  lecture,  une  note  intitulée:  Geog- 
nostische  Bemerhmgen  ûber  die  Hàlbinsel  Mangyschlak^  am  ôst- 
lichen  Ufer  des  Kasptschen  Meeres,  La  Classe,  conformément  au 
désir  de  l'auteur,  en  ordonne  l'insertion  au  Bulletin. 
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Proposition. 


M.  M iddeodorff  annonce  à  la  Classe  que  M.  Nordcnskjôld, 
M  proposant  de  visiter  la  paroisse  de  Kusamo,  sur  la  frontière 
de  la  Laponie,  où  Ton  a  trouvé  des  indices  de  sables  aurifères, 
Ta  invité  de  Taccompagner  dans  cette  excursion.  Espérant  com- 
pléter par  là  des  connaissances  acquises  dans  ses  voyages  pré- 
cédents, M.  Middendorff  prie  ia  Classe  de  lui  accorder  un 
•emestre  de  tt  jours  en  sus  des  vacances*   Approuvé. 


SEANCE   DU   9  JUIN   (21)    i8ï8. 


Lecture    ordinaire. 

If.  Middendorff  fait  présenter  nn  exemplaire  imprimé  de 
ses  Observations  géothermiques ,  faisant  partie  du  ier  tome  de 
son  voyage. 

Lectures  extraordinaires. 

M.  Hamel  lit  un  mémoire  intitulé:  Ueber  einige  im  Nord- 
Océan  gelegene  Insein  RusslamPs^  und  ûber  der  Hollàndcr  erste 
Beschiffungen  dièses  Meeres  sur  Begrûndung  des  HandeU* 

H.  Brandt  lit  deux  notes  intitulées:  I)  ForUUifige Bemerkun- 
gen  ùber  eine  neue^  eigenthilmliche^  der  Flora  Biissland^s  ange- 
hôrige  Gatiung  oder  Untergattung  von  Krabben  (Crustacea  bra- 
cfyuraj  aus  der  Edward'scfien  Abiheibuig  der  Corysten.  —  2) 
DieGatUuig  Lithodes  Latreillej  nebst  vier  neuen^  ihr  verwand- 
ten^  von  Wosnessenskjr  entdeckten;  ois  Tjrpen  einer  besonderen 
UnterabtheHung  (Tribits  Lithodea)  der  Mward^sohen  jânomuren. 

Communication. 

M.  Fritzscbe  fait  nn  rapport  verbal  à  U  Classe  relativieflient 
à  un  travail  exécuté  par  M.  HenryStruve,  coajoiiiteaMBt  avec 
M»  STanberg,  sur  le  Holybdèue. 

Appartenances   scientifiques. 

Musée  woologique. 

M.  Brandt  annonce  que,  par  suite  de  l'invitation  adressée  au 
Gouverneur  en  chef  des  Colonies  russes  en  Amérique,  d'offrir  des 
prix  pour  la  découverte  d'ossements  de  la  Rytine  de  Steller,  il 
vient  de  recevoir,  par  l'obligeance  de  ce  fonctionnaire,  deux  ton- 
neaux remplis  de  ces  ossements  et  rapportés  de  l'fle  de  Bering. 
Par  cet  envoi,  il  ne  manque  plus  au  Musée  que  peu  de  choses 
pour  la  composition  du  squelette  complet  de  cette  espèce  re- 
marquable et  éteinte.  H.  Brandi  prie  en  conséquence  de  mettre 
à  la  <Uspo«Ition  de  M*  le  Gottvwrnair  la  soroint  de  100  roub. 
ACf.  pour  réoompeoMr  ies  peraDooes  qui  ont  été  employées  i 
ees  ivcfaercbes  et  ée  lui  adretier,  en  otttne,  it  prière  de  tdcfaer 
é€  fetftf  «voir  à  rAoadéaiie  enoone  quelques  m  de  petites  ditne»- 
•MMM  qui  nutfiqatfDt»  «iaat  q«e  la  plaque  molaire  doot  le  Musée 


ne  possède  qu'un  seul  échantillon  du  temps  de  Steller.  M.  Brandt 
prendra  soin  d'ajouter  à  cet  envoi  des  dessins  des  parties  dont 
il  désire  faire  l'acquisition. 

Le  même  Académicien  annonce  que  M.  Yoldémar  Midden» 
dorff,  désigné  directeur  de  rObservatoire  magnétique  de  tiitr 
kba,  s'est  offert  d'employer  ses  loisirs,  dans  les  Colonies,  pour 
collectionner  des  objets  de  zoologie. 

Le  même  Académicien  annonce  que  le  Musée  zoologique  doit 
de  nouveau  à  l'obligeance  du  Dr.  Stubendorff  19  échantillons 
d'oiseaux  de  l'AItai  et  Itt  espèces  de  papillons,  en  300  échantil- 
lons environ. 

» 

Correspondance   officielle.    . 

M.  le  Curateur  de  l'arrondisseoient  universitaire  de  Dorpat 
annonce  au' Secrétaire  perpétuel,  que  le  Conseil  de  l'Universiié 
de.  cette  vill^  est  très  disposé  à  confier  à  l'Académie,  pour  l'u- 
sage de  M.  Pan  der,  la  collection  de  pétrifications  d'Ulprecht,  mais 
que  la  chaire  de  professeur  de  minéralogie  étant  vacante,  le  Con- 
seil se  trouve  embarassé  d'obtempérer  sur  le  champ  au  désir  de 
r Académie  et  la  piie  d'attendre  la  nomination  prochaine  du  pro- 
fesseur. 


SEANCE. DU  23  JUIN  (5  juillet)  IS^k'S. 


Lecture    ordinaire. 

M.  Ruprecht  lit  un  mémoire  intitulé:  Bemerkungen  ùber 
den  Bau  und  dos  JVachsthum  einiger  grosser  Algenstàmme  und 
Uber  die  Mittel^  dos  Alier  derselben  zu  besUmmen, 

Appartenances  scientifiques. 

Observatoire  de  Sitkka, 

Le  Secrétaire  présente,  de  la  part  de  M.  Kupffer,  trois  mé- 
moires sur  divers  objets  dont  il  a  trouvé  nécessaire  de  munir 
M.  Voldémar  Middendorff  à  son  départ  pour  Sitkha,  à  l'ef- 
fet surtout  de  compléter  l'apparctl  de  l'Observatoire  de  ce  Ueu, 
savoir  1^  divers  instruments  pour  Tobservation  des  phénomènes 
du  aBOgoëtisme  terrestre;  2^  objets  de  menuiserie,  petites  tables, 
supports,  règles  etc.;  3^  papiers  r^lés  pour  enregistrer  les  ob<- 
servations. 

Correspondance   officielle. 


M.  le  Minislre  de  l'instruction  publique.  Président  de  l'Acadé- 
mie, annonce  que  sur  sqn  rapport*  et  à  la  suite  d'un  arrêté  du 
Comhë  des  Minières,  S.  M.  l'Empereur  a  daigné  sanctionner 
la  nomination  de  M.  Yoldémar  Middendorff  k  la  «fonctiou 
de  Directeur  de  l'Observatoire  de  Sitkha  avec  le  droit  d'obtenir, 
après  quatre  ans  de  service  dans  cet  emploi,  le  rang  de  la  neu- 
vième Classe  avec  ancienneté  depuis  son  entrée  au  service. 

Son  Excellence  adresse,  en  "outre f  au  Secrétaire  perpétuel,  de 
la  part  de  M.  le  Ministre  de  la  Cour  Impériale,  une  peau  de 
iiue  rousse,  pour  être  déposée  au  Musée. 
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Correspondance   savante. 

James  A,  Melville  annonce,  par  une  lettre  datée  de 
Londres  f£ast  India  House)  le  82  juin,  au  Secrétaire  perpétuel, 
que  le  Conseil  Aes  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales a  décrété  d'offrir  à  1* Académie  les  plâtres  d*uoe  suite  de 
restes  fossiles,  découvertes  par  le  Major  Cantley  et  le  Dr.  Fal- 
conèr  dans  les  monts  Sevralik,  chaîne  latérale  de  l'Himalaya. 
La  liste  de'  ces  pétiifications  est  jointe  k  la  lettre. 

Le  Doctear  Cm  se  11  adresse  arec  «ne  lettre  au  Secrétaire 
perpétuel  un  paquet  cacLeté  dont  il  prie  l'Académie  d'accepter 
le  dépôt. 


S^AlfCE    DU    k    (16)   AOÛT     184^8. 


Lecture   ordinaire. 

M.  Wisniewsky,  pour  s'acquitter  de  son  tour  de  lecture, 
produit  12  feuilles  imprimées  de  son  «Système  réel  de  l'analyse 
mathématique.  • 

Lecture   extraordinaire. 

M.  Stmye  présente,  de  la  part  de  M.  Ljndhagen,  jeune 
Astronome  Suédois  et  depuis  quelque  temps  collaborât eor  à  l'Ob- 
servatoire central,  et  lit  urie  note  intitulée:  Veber  Lalande*$  (kir 
Udog.   Il  en  recommande  l'insertipn  au  Bulletin.    Approuvé. 

Ouvrage   à   publier. 

â.  Struve,  présente  la  fin  du  manuscrit  de  l'Expédition  Cas- 
pienne avec  une  carte  qu'il  denoande  rautorisation  de  faire  gra- 
ver ft  l'effet  de  l'annexer  au  dit  ouvrage  dont,  malheureusement, 
la  publication  a  été  tant  retardée  par  des  raisons  inhérentes  à  la 
native  du  travail  et  indépendantes  de  la  volonté  des  auteurs  et 
da  Directeur.  La  séparation  àts  auteurs,  dont  deux,  MM.  G.  Fus  s 
et  Sabler,  immédiatement  après  leur  retour,  furent  appelés  aux 
traTOiix  de  Porganîsation  de  l'Observatoire  central,  et  le  troisième, 
M.  SaTÎtch,  à  la  chaire  d'astronomie  de  l'Université  de  6t.-Pé- 
•ersboarg,  et  les  nombreuses'  occupations  du  Directeur  ont  été  la 
oaoae  principale  de  ce  retard.  Du  reste,  le  résultat  final  du  ni- 
vellement qu'on  a  pris  soin ,  dans  le  temps,  de  publier,  se  trouve 
parfaitement  confirmé  par  le  développement  ultérieur  des  calculs. 
L'achèrement  de  l'impression  du  texte  et  celle  de  la  carte  n'e- 
zigeot  plus  que  peu  de  semaines.   Approuvé. 

Voyages. 

Le  même  Académicien  antionce  à  la  Classe  que,  pour  l'accom^ 
plissement  des  travaux  relatifs  k  la  mesure  des  degrés  de  méri- 
dieiiy  conformément  au  pian  sanctionné  par  Sa  Majesté  l'Em- 


pereur, il  a  décidé,  de  concert  avee  TEtal-Major  général  et  le 
Lieutenant-Général  Tenner,  d'expédier  en  Bessarabie  M.  Sabt 
1er,  Astronome- Adjoint  de  l'Observatoire  central,  pour  y  sur- 
veiller la  mesure  de  la  base  sur  la  limite  septentrionale  de  la 
dite  province,  et  pour  exécuter  à  Ismaîl  les  observations  astro- 
nomiques nécessaires.  La  Classe  y  ayant  consenti,  le  Secrétaire 
est  chargé  de  pourvoir  à  l'expédition  de  M.  Sabler. 

M.  le  Gouverneur  du  Kamtchatka  rend  compte  li  l'Académie 
des  voyages  et  opérations  du  préparateur  Yosnessensky  dans 
le  courant  de  l'été  1847. 

M.  Middeudorff,  par  une  lettre  datée  de  Helsingfon  k  SS 
juillet,  rend  compte  préalablement  de  son  expédition  en  L^ponie 
avec  M.  Nordenskjôld. 

GommunicatioTu 

M.  Struve  annonce  &  la  Classe  que  son  troisième  fils  ,  M» 
Henry  venant  d'arriver  de  Stockholm,  a  apporté  la  triste  nour 
vellé  de  la  mort  de  l'illustre  Beraelius,  arrivée  le  7  août  nouv. 
st.  La  Classe,  et  surtout  tes  chimistes,  accueillirent  cette  nou- 
velle avec  les  marques  du  plus  vif  regret. 

Gorresponda^nces   savantes. 

M.  Stubendorff  par  une  lettre  datée  d'Irkoutsk  le  7  juin 
adresse  à  l'Académie  un  échantillon  empaillé  du  chien  sauvage 
qu'à  sa  prière,  H.  Seisky,  Conseiller  de  régence  de  la  Sibérie 
orientale,  a  bien  voulu  offrir  en  don  à  l'Académie.  Bien  que  cet 
échantillon  soit  mal  conditionné,  M.  Stubendorff  a  pensé  né- 
anmoins que,  vu  la  rareté  de  l'objet,  il  serait  favorablement  ac« 
cueilli.  Se  proposant  de  visiter  la  contrée  qu'habite  cette  espèce 
remarquable.  M*  Stubendorff  promet  d'y  porter  son  attention. 
La  Classe  charge  le  Secrétaire  d'en  adresser  à  M.  Stubendorff 
les  remerdments  de  l'Académie. 

M.  Strute  communique  à  la  Classe  l'extrait^ d'une  lettre  de  M. 
Hansteen,  de  Christiania,  renfermant  un  rapport  préalable  sur 
la  marche  et  l'état  actuel  des  mesures  ordonnées  par  le  Gouver- 
nement Norvégien,  pour  la  continuation  des  degrés  du  méridien 
russe  jusqu'au  Cap -Nord.    Cette  lettre  sera  insérée  au  Bulletin. 


Séance  du  18  (30)  août   184^8. 


Lecture   extraordinaire. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  â.  A.  L  Mon- 
seigneur le  Duc  de  Leuchtenberg,  et  lit  un  mémoire  intitulé: 
AusftkhrUche  techniseh  •  chendsehe  Untermchung  des  schwar^en 
Niêderschlags^  welcher  sieh  an  dur  jinùde.  bildetj  bei  der  Zetr^ 
seiMong  deê  KupfervitrioU^  in  grossen  Mm$sen^  duréh  den  gai- 
vmni$ehùm  Slrùm»    La  Classe  eo  ovdonne  l'insertioB'au  Balledii 
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et  diarge  le  Seonélaire  d'en  adresser  k  rAngnste  Aatear  les  re* 
nerdmenU  de  TAcaàémie» 

Voyage. 

M.  Brandi  oommnniqiie  à  la  Classe  une  lettre  et  un  rapport 
que  lui  a  adressés  da  Kamtchatka,  sous  la  date  du  ij  noTenibre 
1817,  le  préparateur  Vosnesseosliy.  I^ajant  reçu  le  rappel 
de  rAca4éime,  eipédië  eo  noTembre  I8W,  que  le  27  octobre 
1847  M.  Tosnesseoskj,  tu  les  immenses  diflficnltés  des  rora- 
mnnications  dans  ce  pays,  a  du  ajourner  son  départ  jusqu'au 
oommeuceroeni  de  Tannée  courante,  on  une  occasion  derait  s'of- 
frir à  lui  pour  le  transporter  de  Pétropavlovsk  à  Okhotsk  ou  & 
AUn  de  sorte  qu'il  ne  peut  guère  compter  être  de  retour  aitant 
la  fin  de  cette  année.  M.  Brandt  ajoute  du  reste  que  ni  les 
travaux  du  Laboratoire  ni  le  senrice  des  Musées  n*en  souffriront 
nullement,  et  qu'au  contraire,  ce  retard  iuTolontaire,  tu  le  2èle 
actif  du  ▼oyageur,  doit,  k  en  juger  par  son  rapport,  profiter  beau- 
eoup  au  Musée.  La  Classe  résolut  d'en  faire  rapport  k  M.  le  Mi- 
nistre-Président. 

Appartenance   scientifique. 

Musée  zoologique* 

Le  même  Académicien  rend  compte  k  la  Classe,  dans  un  rap- 
port, de  la  superbe  collection  de  plâtres  de  restes  fossiles,  dé- 
couverts daos  les  monts  Sivâlik  des  Indes  orientales.  Elle  se 
compose  de  six  grandes  caisses  renfermant  81  pièces  appartenant 
k  81  espèces  différentes  d'animaux.  Après  en  avoir  énuroéré  les 
objets  les  plus  importants,  M.  Brandt  ajoute  que,  pour  bien  éta- 
blir cette  précieuse  collection,  il  a  choisi  la  salle  ronde  qui  ren- 
ferme le  Mammouth.  Le  Secrétaire  perpétuel  est  chargé  d'oifrir 
k  la  Compagnie  des  Indes  orientales,  avec  les  remercfments  de 
l'Académie,  un  exemplaire  complet  de  la  Y I  Série  des  Mémoires. 


SÉANCE   DU    1    (13)    SEPTEMBRE    1848. 

Mémoire   présenté. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Schen- 
gliélidsev,  un  mémoire  sur  un  nouveau  moyen  de  faire  mar- 
cher les  vaisseaux  dans  le  calme  et  contre  le  vent,  sans  machine 
k  vapeur.  La  Classe  charge  MM.  Lenz  et  Jacobi  d*examiuer  ce 
mémoire  et  de  lui  en  rendre  compte. 

Voyages. 

M.  Helmersen  commutiique  k  la  Classe  une  letlre  datée  d*Ar- 
khangel  le  10  août  et  dans  laquelle  M.  le  Conservateur  Gre* 
vrtngk  lui  rend  compte  des  résultats  de  sa  nns:^)t>n  dont,  mal- 
gré les  intempéries  du  ciel  et  l'épidémie,  il  a  lieu  d*èlre  content. 
Néanmoins  ces  circonstances  défavorables  peuvent  retarder  son 
retour  jusqu*k  la  fin  de  septembre,  ce  dont  il  prie  M.  Helmer- 
sen de  vouloir  bien  prévenir  la  Classe.    Reçu  pour  avis. 

M.  Middendorff  met  sous  les  yeux  de  la  Classe  une  courte 
Notice  préalable,  tirée  d'une  lettre  et  relative  k  un  voyage  eié» 
enté,  l'été  dernier,  par  M.  Stubendorff  Dr»  Med.  daas  le  but 


d'explorer  la  dernière  partie,  non  visitée  encore  de  la  chaîne  de 
montagnes  qui  forme  la  frontière  entre  le  midi  de  la  Sibérie  et 
la  Chine.  M«  Middendorff  indique  la  route  suivie  par  M.  Stu- 
bendorff et  énumère  brièvement  le  produit  de  ses  récoltes,  se 
proposant  sous  peu  de  rendre  compte  k  la  Classe  plus  en  détail 
des  résultats  de  ce  vo)age. 

Appartenance   scientifique. 

ifiuie  iilmograpkique. 

M.  Middendorff  présente,  de  la  part  de  M.  Sensinov, 
bourgeois  notable  k  Nertchinsk  ,  une  pharmacie  chinoise  avec  ua 
registre  des  dn^es,  qui  la  composent,  traduit  du  tibétain  en 
russe.  Cette  collection  est  déposée  au  Musée  ethnographique  et 
le  Secrétaire  en  adressera  k  M.  Sensinov  les  remercfments  de 
l'Académie. 

SBINCE  nu  22  SEPTEMBRE  {k    OCTOBRE)  f  8V8. 


Lecture    ordinaire. 

M.  Hamel,  pour  s'acquitter  de  son  tour  de  lecture,  produit  un 
mémoire  intitulé:  Zur  Geêchichte  Peter  $  des  Groaen,  Die 
Siipung  du  Si.  Andreoi-Ordmu  1699.  Braneotanj  Haepodar  der 
Walaehei,  Ritter  Aeses  Ordem^  m  eeMem  Verhal(ni$$  zum  Zaren 
Peier  und  xu  Rueeland  eeU  1697.  Peton  Rrùgstekiffe  aufdem 
Asawichm^  und  Krepost,  dos  erUe  Ruêtische  Rriegeschiff  ouf  dem 

Sekwarzêm  Mètre.  Or,  le  sujet  de  ce  mémoire  étant  tout  histo- 
rique, M.  Hamel  préfère  en  faire  la  lecture  k  la  Classe  histo» 
rique,  ce  qui  fut  approuvé. 

Appartenance   scientifique. 

Miuie  zoolagique. 

M.  Brandt  communique  k  la  Classe ^une  lettre  par  laquelle 
M.  le  Professeur  Ratzcburg  de  Neustadt - Ebersvralde  lui  a 
demandé  divers  renseignements  sur  l'état  et  les  richesses  des  col- 
lections enlomologiques  de  la  Russie  et  particulièrement  de  celles 
de  l'Académie  des  sciences.  La  Note  que  lui  a  présentée  k  oe 
sujet  M.  le  Conservateur  Mené  triés  a  paru  k  M.  Brandt  mé- 
riter non  seulement  l'attention  de  l'Académie,  mais  encore  se 
prêter  k  la  publication  dans  le  Bulletin,  en  ce  que  les  résultats 
qu'elle  offre  font  autant  d'honneur  au  Musée  de  l'Académie  qu'à 
celui  des  conservateurs  qui  est  particulièrement  chargé  de  oeti* 
spédalitéi 

Correspondance    savante. 

Le  même  Académicien  communique  k  la  Classe  quelc|ues  ex- 
traits d'une  lettre  que  lui  a  adressée  de  Khartoum  en  Afrique, 
sous  la  date  du  21  février,  M.  Çienkovsky,  Naturaliste  qui  ac- 
compagne l'expédition  du  Lieutenant  Colonel  Kovalevsky  en 

Egypte-  ^ 

Emis  le  10  novembre  1848. 
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Ce  joumal  parait  îrr^^lîèrement  par  feuilles  d^chëet  dont  vingt  •  quatre  forment  un  Tôlume*  Le  prix  de  aouicnption ,  par  volume^ ,  est 
de  2  roubles  argent  tant  pour  ia  capitale ,  que  pour  lès  gouvernements  y  et  de  3  êcns  de  Prusse  pour  l*ëtranger.  On  s*abonne  ,  à  St,~Pé' 
tenbourg  y  au  Gomitë  administratif  de  TAciMlémie ,  place  de  la  Bourse  No.  a ,  et  chea  W.  EGGERS  et  COMP. ,  libraires ,  commission- 
naîres  de  l'Académie,  Nevsky  -  Prospect.  —  L'expédition  des  gaaettes  du  bureau  des  postes  se  charge  des  commandes  pour  les  provinces^ 
et  le  libraire  LEOPOLD  VOSS  à  Leipsig ,  pour  ^étranger. 

Le  BULLETIN  SCIENTIFIQUE  est  spécialement  destiné  à  tenir  les  savants  de  tons  les  pays  an  courant  des  travaux  exécutés  par  1rs 
classes  I  et  III  de  l'Académie,  et  à  leur  transmettre,  sans  délai,  lea  résuluts  de  ces  travaux.  A  cet  efl'et,  il  contiendra  les  articles  suivants: 
1.  Bulletins  des  séances  à^  l'Académie;  2.  Mémoires  lus  dans  les  séances,  ou  extraits  de  ces  mémoires,  s'ils  sont  trop  volumineux;  S.  No- 
tes de  moindre  étendue  in  extenso;  4.  Analyses  d'onvrages  manoscriu  et  imprimés,  présentés  à  l'Académie  par  diverr  savants  ;  6.  Rapports; 
tf.  Notices  sur  des  voyages  d'exploration  ;  7.  Extraits  de  la  correspondance  scientifique  ;  8.  Nouvelles  acquisiti<ms  marquantes  de  la  biblio^ 
tbèque  et  des  musées  ,  et  aperçus  de  l'état  de  ces  établissements  ;  8.  Chronique  du  personnel  de  l'Académie  ;  10.  Annonces  bibliographique- 
d'ouvrages  publiés  par  l'Académie.  Les  comptes  rendus  annuels  sur  les  travaux  de  TAcadémie  entreront  régulièrement  dans  le  Bulletin ,  es 
les  rapports  atmuels  sur  la  distribution  des  prix  DémîdofF  seront  également  ofiisrts  aux  lecteurs  de  ce  joumal.  dans  des  suppléments  extraordîn»irc»t 
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7.    Ueber  den  Einfluss  der  Geschwindiqkeit 

DES  DrEHENS  AUF  DEN,  DDRCR  MAGNETO-ELEK- 
TRI8CHE   MaSCHINEN  ERZEUGTEN   InDUCTIONS- 

8TR0M;    VON   £.   LENZ.    (Lu  le   3  Décembre 

18^7.) 

[Errte  Abhandlung,) 

Bis^r  befiitzen  wir  keine  vollstândige  Untersuchung  ûber 
den  EinfliiM,  welchen  die  Gefichwindigkeit  des  Drehenfi  mag- 
neto-electrificher  Maschinen  auf  den  diirch  aie  erregten  Strom 
auAûbt.  Die  mei^len  Beobachter,  welche  mit  aolchen  Maschi- 
nen  arbeiteien,  begnîigten  sicb  damit,  eine  gleichfôrmîge  Dre- 
hung  anznwenden,  da  solches  zu  dem  Zwecke  der  von  ihnen 
beabfikhtigten  Untersucbungen  hinlânglicb  ficbien;  nur  iq  dem 
AufsalzevonWeber,welcber8ichinPoggendorfffiAnnalen» 
Bd.  61 ,  unter  dem  Titel  «das  Maa88  der  Wirksamkeit  magné- 
to -  electrischer  Maichinen»  findet^  bebandeit  ein  Abscbnitt 


(Seite  (-3{-)  die  AbbSngigkeit  der  StromstUrke  von  der  Schnel> 
ligkeit  des  Wechsek  der  erregten  Magneti«meii,  Weber  zeigt 
in  diesem'Abschnitt  durch  Yersuch  bei'3  verfichiedenen  Ge- 
achwindigkeiten  des  Wecbfiels  oder  des  Drehens^  dass  der  er^ 
regte  Strom  mit  der  Schnelli^eit  des  Weelisels  wacbse,  al- 
lein  in  geringerem  VerbMltniss,  welcbes  er  durcb  die  empvri- 
sche  Formel 


9  — 


an 


lH-6n 


cn^ 


auszudrilcken  sucht,  in  weleber  g  die  Stârke  dea  erregten 
Stromes,  n  die  Anzahl  der  Wechael  des  Stromes  in  der  Se- 
cundo; a,  b,c  aber  3  aui  den  Versuchen  zn  bestimmende  Co- 
efficienlen  auadrttcken.  Wenn  man  dieser  empyrisclien  For- 
mel eine  Ausdehnung  ùber  die  Grenzen  von  n  hinaus  gestat- 
ion wûrde,  bis  zu  welcben  die  Versucbe  zur  Bestîmmung  von 
a,  b,  e  reichten,  so  wiirde  aus  ibr  folgen,  dass  bei  einer  gewis- 

sen  Anzahl  von  Wechsein  in  der  Secundo,  welche  durch  V~ 

ausgedrîickt  wird ,  die  Stromstârke  ibr  Maximum  erreichen 
miisste  und  von  da  an,  bei  noch  vergrôsserter  Geschwindig- 
keit  des  Drehens,  wieder  abnehmen  wurde.  Hierauf  machi 
Weber  aofmerksam,  allein  die  Einrichtung  seines  Apparats 
liess  eine  solcheSteigerung  derDrehungsgesGhwindigkeil  nirbt 
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za,  auch  lag  dièse  Untersuchung  nicht  im  Zwçcke  «einer  da- 
maligen  Forschiuigen. 

Als  Ursacbe  des  Umstandes,  dasa  die  Stromstilrke  niehi 
det  GeachwiMdigkeit  de^  Drehens  proportional  ist,  fîihrt  We* 
ber  die  Coercitivkraft  des  Ëisens  an,  die  daaaelbe  verhindert 
den  durch  Induction  in  ihm  erregten  Magnetiamua  aogleich  in 
ganzer  Stârke  anzunehmen. 

Auch  ich  ging  von  dieaer,ao  naturlich  sich  darbietenden,Hy- 
potheae  aua  und  als  ich  eine  hier  in  Petersburg  vom  Mechani- 
ker  Albrecht,  nach  der  Stôrerachen  Construction,  angefer- 
tigte  Maschine  erhielt,  beschloss  ich  die  Sache  noch  nàher  zu 
untersuchen,  indem  ich  dabei  zunâchst  hoflle,  eine  tiefere  Ein- 
sicht  in  die  Schnelligkeit,  mit  welcher  das  Eisen  den  Magne- 
tismus  ànnimmt,  zu  erlangen. 

Die  Maschine  besteht  aus  3  Hufeisenmagneten,  die,  mit 
ihren  Polen  nach  oben>  senkrecht  gestellt  stnd,  so  dass  die 
6  Poiflâchen  sich  in  einer  horizonlalen  Ebene  befinden,  nnd 
eine  sotche  gegenseitige  Stellung  einnehmen,  dass  die  geraden 
Linien,  welche  die  Mille  Von  je  2  neben  einander  befindiicliien 
Polen  verbinden,  ein  regelmëssiges  Sechseck  bilden.  Die  Di- 
mensionen  sind  die  von  Stôrer  (Poggend.  Annalen.  Bd.  61 
pag  426)  angegebenen.  Die  anf  6  Eisencylindem  gleichmâs^ig 
vertheillen  Induclionsspiralen  kônnen  durchs  Drehen  der,  die 
Verbindung  bewerkslelligenden ,  Scheibe  auf  4  verschiedene 
Weisen  unter  einander  verbunden  werden,  nëmlich*. 

1)  aile  Spiralen  neben  einander  zu  einer  6-fachen  Parallel- 
kelle  (Verbind.  1). 

2)  je  3  nebeneinander  und  2  hinter  einander  (Verbind.  2). 

3)  je  2  nebeneinander  uad  3  hinter  einander  (Verbind.  3). 

4)  aile  6  hinter  einander,  wo  aiso  der  Drath  ein  fortlaufen- 
des  Ganze  bildet  (Verbind.  6). 

Um  die  Geschwindigkeit  des  Drehens  oder  die  Zabi  der  voir 
len  Umdrehungen  des  Eisenringes,  an  welchem  die  inducirten 
Cylinder  befesligt  sind,  in  einer  gegebenen  Zeit  zu  nessen, 
brachte  ich  am  obeni  Ende  der  Axe,  liber  dera  Commutator, 
einen  ZMhler  an;  ich  liess  njfnilich  die  Axe  dnrch einen  Mes- 
singcjlinder  verUngem,  in  welchem  ein  Schraubengewinde 
eingeschnitten  war.  An  dièses  Gewinde  konnten  2  auf  dersel- 
ben  Axe  sitzenden  Zahnrëder  (das  eine  von  100,  das  andere 
von  f  01  Zâhnen)  aégeschoben  und  mit  ihm  zam  Eingreifen 
gebracht  werden.  Jedes  der  Râder  ftihrte  beim  Drehen  seinen 
Zei^er  herum,  so  dass  der  Zeiger  des  einen  Rades  mit  jedem 
Gi'ade  eine  Umdrehung  der  Axe  mass ,  die  Verflnderung  des 
Abstandea  beider  Zeiger  aber  die  Zahl  der  ganzen  Umdrehun- 
gen des  ersten  Rades  zâhlte.  Auf  dièse  Weise  wurde  die  Zahl 
der  Umdrehiuigen  der  Axe  der  magneto-electrisehen  Maschine 
unmittelbar  von  ihr  selbst  und  unabhXngig  von  dem  elwani- 


gen  Gleiten  der  Darmseite  gemessen,  die  in  Form  eines  Seils 
ohne  Ende  die  Axe  mit  der  Drehscheibe  verband.  Um  dabei 
eine  môglichst  gleichmâssige  Geschwindigkeit  des  Drehens  zu 
erreichen,  bediente  ich  mich  der  TaklschlMge  eines  Métro- 
noms,  deren  Dauer  ich  beliebig  modiflciren  kpnnte;  mein  Ge- 
hiilfe  bemûhte  sich  die  Drehung  so  zu  bewerkstelligen,  dass 
immer  eine  Umdrehung  auf  einen  Schlag  des  Metronoms  kam, 
worin  er  bald  die  gehôrige  Uebung  erlangte.  Nur  bei  sehr 
langsamer  Drehung  wurden  2,  ja  znweilen  4  Schlâge  des  Me- 
tronoms auf  eine  Umdrehung  genommen,  was  iibrigens  auch 
nicht  viel  schwieriger  zu  erreichen  war.  Da  die  Maschine  6 
Magnet-Pole  halte,  so  entspricht  jede  Umdrehung  6  Slrom- 
wechseln. 

Ich  stellte  meine  ersten  Versuche  an ,  itedem  ich  die  En- 
den  der  inducirten  Spirale  mit  einem  Vollameter  verband  und 
den  Strom  durch  die  erhaltene  Gasmenge  maass.  Das  VoUa- 
meter  halte  blanke  Electroden  und  zeigte  die  von  Hr.  Jacobi 
nachgewiesene  Absorblion  der  Gase,  welche  bei  geschwarzr 
ten  Electroden  so  bedeutend  ist,  in  so  unbedeutendem  Grade, 
dass  sie  nach  Stunden  kaum  merklich  war,  also  fur  die  Dauer 
der  gegenwârtigen  Versuche  (d.  h.  2  oder  3  Miuuten)  durch- 
aus  filr  0  angenommen  werden  kami.  Der  Commutator  der 
Maschine  halte  hierbei  eine  solche  Stellung,  dass  bei  der  Ru- 
belage  der  inducirten  Cylinder  (d.  h.  wemi  solche  sich  in  der 
Stiirksten  Anziehungslage  der  Magnete  von  selbst  einstellten} 
der  Strom  unterbrochen  und  dann  umgekehrt  wurde,  so  dass 
er  also,  nach  der  bisherigen  Aiînahme,  durch  das  Vollameter 
immer  in  derselben  Richtung  hindurch  ging.  Wir  werden  spâ- 
ter  sehn,  dass  dièse  Ansicht  modificirt  werden  muss.  Die  Be- 
obachtung  geschah  auf  folgendeArl:  derGehiilfe  suchle  die  ge- 
wîinschte  Umdrebungsgeschwindigkeit  zu  erreichen,  wâhrend 
die  Inductionskette  noch  ungeschlossen  war;  nachdem  mich 
ein  Signal  von  ihm  davon  benachrichligt  halle,  dass  es  ihm  ge- 
liuigen  war,  verband  ich  die  Enden  der  Inductionsspirale  mit 
dem  Voltameter  bei  einem  bestimmten  Schlage  des  Chrono- 
meters  und  er  las  in  demselben  Augenblick  den  Stand  des 
Zâhlers  ah;  es  wurde  in  demselben  Tempo  fortgedreht  bia 
genau  eine  Minute  verflfissen  war  und  mit  dem  letzten  Schlage 
des  Chronometers  die  Verbindung  aufgehoben,  wahrend  der 
Gehùlfe  in  demselben  Augenblicke  den  Zâhler  aus  dem  Ein- 
griflé  der  Schraube  fortrtlckle;  der  Stand  desselben,  mit  dem 
im  Anfang  beobachteten  verglichen,  gab  die  Anzahl  der  Umdre- 
hungen in  der  Minute.  Die  nachfolgende  Tabelle  enthâll  die 
gewonnenen  Resultate  ;  die  dort  angegebenen  Gasvolumina  ei- 
ner und  derselben  Reihe  sind  auf  gleichen  Dnick  und  sfleichi^ 
Temperatur  reducirt,  die  Volumina  verschiedener  Reihen  àher 
nicht,  da  es  mir  nicht  darauf  ankam,  die  absoluten  Volumina 
zu  vergleichen.  Jede  Zahl  der  nachfolgenden  Tabelle  isl  das 
Mittel  aus  3  oder  4  Beobacfatnngen. 
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I. 


ye^biud^ng  1. 

Verbindung  2. 

Verbindnng  3. 

Verbind.  '4. 

Um- 

Gasvol. 

Um- 

GnsTol. 

Dm- 

GasTol. 

Vm. 

GasT. 

dreh. 

ÏD   Cu- 

dreh. 

in  Gu- 

dreh. 

in  Cu> 

dreb. 

iuCur 

iii  f 

bikz. 

ID    1 

bikz. 

in  1 

bikz. 

iu  1 

bikz. 

MÎD. 

en^. 

Min. 

engl.' 

Min. 

engl. 

Min. 

engl. 

«6,2 

0 

18,4 

0,00 

19,6 

0 

21,7 

0,025 

58,4 

0 

27,1 

0,00 

31,4 

0,0001 

32,4 

0,050 

83,8 

0,0001 

35,3 

0,0001 

44,0 

0,055 

43,7 

0,086 

92,9 

0,0006 

40,8 

0,003 

56,0 

0,091 

33,6 

0,103 

liB,3 

0,039 

42,7 

0,004 

77,3 

0,186 

67,4 

0,131 

154,0 

0,067 

58,4 

0,040 

84,3 

0,211 

115,0 

0,233 

184,7 

0,176 

75,5 

0,0% 

123.4 

0,328 

137,8 

0,270 

213,1 

0,175 

82,6 

0,113 

155,2 

0,377 

157,6 

0,274 

233,1 

0,236 

100,8 

0,175 

174,8 

0,399 

211,8 

0,270 

244,6 

0.316 

123,6 

0,255 

200,4 

0,394 

245,5 

0,252 

255,2 

0,306 

145,6 

0,349 

226;2 

0,392 

290,2 

0,240 

284,3 

0,393 

173.6 

0,462 

250,4 

0,389 

329,6 

0,230 

313,1 

0,466 

219,8 

0,544 

284,8 

0,366 

396,9 

0,194 

322,5 

0,621 

239,9 

0,381 

312,6 

0,333 

ik23,9 

0,186 

422,0 

0,746 

247,9 

0,597 

422,7 

0,282 

427,0 

0,748 

284,2 

0,637 

473,2 

0,261 

458,0 

0,807  . 

297,5 

0,639 

606,8 

0,255 

502,5 

0,890 

329,6 

0,656 

629,3 

0,243 

555,0 

0,967 

380,0 

0,664 

691,2 

0,240 

585,8 

0,984 

419,0 

0,653 

655.2 

1,011 

455,6 

0,631 

Belrachten  wir  nun  zuerst  jede  dieser  Beobachtungsreîhe  fur 
«ich.  wo  die  Voliiiniha  bei  ein  und  demselben  Druck  und  bei 
derselben  Temperatur  gemessen  und  also  den  Qiiantitâten  der 
durchgegangenen  Electricitâtinengen  unmif telbar  proportional 
sind,  fio  finden  wir  in  jeder  von  ihnen  daa  von  Webér  ge- 
fînidene  Résultat  bestâtigt ,  ip  so  fera  die  Gasvoltiinina  ker- 
neswegs  den  Geschwindigkciten  proportional  wuchsen,  aon- 
dern  bedeutend  langsamer.  Wir  kônnten  al«o  hier  die  We- 
ber'ficbe  Formel  anwenden  und  die  SchwSchung  des  Stroms, 
vie  ec  bifiher  ge«Ghah,  der  Coercitivkraft  défi  Eisens  zuschrei- 
ben,  alleih  die  Vergleichung  der  bei  den  4  Verbindnhg8arten 
erhaltenen  ResuUafe,  also  der  4  Reihen  unserer  Tabelle  un- 
ter  einander,  zeigt  sogleich,  daisfi  <liese  Erklâning  keine«we- 
ge«  aufqreicbe. 

Wir  finden  nâmiich,  daiss  bei  der  Verbindnng  t  der  Sirom 
immer  noch  zunimmt,  obgleich  die  Geschwindigkeit  bis  auf 
055,2  Umdrehungen  in  der  Minute  gesteigert  ward,  da^s  bei 
der  Yerbindiing  2  aber  bcreits  bei  380  Umdrehungen  ein  Ma- 
ximum des  Stroms  eintritt,  von  wo  ap  er  bei  gesteigerter  Ge- 
schwindigkeit  wieder  abnimmt  ;  dass  dièses  Maximum  bei.  der 
Verbindung  3  schon  friiher  eintritt,  nlmlicb  bei  175  Um- 
drehungen in  der  Minute  und  bei  Verbindung  6  endlich 
sAon  bei  158  Umdrehungen  in  der  Minute.  Bei  allen  4  Ver- 
bindungsarten  ist  aber  die  Einwirkung  der  Magnete  auf  die 
]SisencyIi|ider  genau  dieselbe^  wenn  aiso  die  nicht  aùgenblick- 


lich  erfolgende  Err^ung  des  Magnetismus  im  Eisen  dîe  Ursa- 
che  der  Schwëchung  des  Stroms  wSre,  so  mùsste  aie  sich  bei 
allen  4  Verbîndungsarten  als  gleichmâlssig  wirkend  erwei- 
sen^  d.  h.  es  miisste  bei  allen  das  Maximum  des  Stroms  bei 
derselben  Gesehwindigkeit  deê  Drehens  eintreten,  wenn  auch 
der  obsolute  WeHh  des  Stroms  bei  jeder  Verbindnngsart  ein 
anderer  sein  wird,  wegen  Verschiedenheit  der  electro-motori- 
schen  Kraft  und  des  Leitungswiderstandes  der  Kette  in  den 
verscbiedenen  Fâllen. 

« 

Es  stellte  sich  also  aus  diesen  Versnchen  die  Nothwendig- 
keit  heraus  den  Gnmd  der  Erscheinung  noch  in  elwas  Ande- 
rem  zu  suchen  und  dièses  Andere  durch  femere  Versuche  zu 
ermitteln.  Bei  den  Versuchen  mit  dem  Voltameter  tritt  ausseï 
der  electromotorischen  Kraft  der  magnéto  -  eleclrïschen  Ma- 
schine  eine  andre  ihr  âhniiche,  nur  in  enlgegengesetzter  Rtch- 
tung  wirkende  Kraft  auf,  die  sogenannte  Polarisation  der  Pla- 
tinelectroden,  die  von  0  beginnend  mit  der  Kraft  des  Stroms 
wâchsty  bis  sie  endlich  ein  gewisses  Maximum  erreicht,  bei 
welchem  sie  sich  mit  mehr  oder  minderer  Beharriichkeit  er- 
huit  ;  weim  man  nun  die  Gesehwindigkeit  der  Umdrehungen 
allmëhlich  wachsen  lâsst,  so  dass  also  auch  der  Strom  ail- 
miihlich  zunimmt,  so  tritt  die  Polarisation  ebenfalls  mit  ver^ 
ânderlichem  Werthe  ins  Spiel  und  die  Resultate  miissen  da- 
durch  complicirter  werden.  Dièse  Betrachtungen  veranlassten 
mich  eine  neue  Versuchsreihe  zu  beginnen ,  in  welcher  die 
Polarisation  ganz  ausgeschlossen  wurde;  ich  Hess  nMmlich  die 
Strôme  durch  einen  Multiplicator  gehen,  dessen  Nadel  durch 
eineji  an  derselben  fixirten  Platinfliigel,  der  sich  in  einem 
OelgelEiisse  drehte,  weniger  mobil  gemacht  war,  wâhrend  die 
Einstellung  doch  mit  vôlliger  Schârfe  geschah.  Wenn  die  durch 
den  Commutator  immer  nach  einer  Rjchtung  gewendeten  In- 
duclionsstrome  auf  einen  solchen  Multiplicator  einwirken,  so 
ist  die  Ablenkung  der  Nadel,  trolz  der  Discontimiitât  der  Str5- 
me,  dennoch  eine  constante  ;  die  Nadel  steht  entweder  ganz 
still,  oder  schwankt  nur  innerhalb  eines  Grades  hin  und  her, 
so  dass  es  auch  hier  nicht  schwer  hait  den  mittleren  Stand 
derselben  aus  den  beobachteten  Extremen  herzuleiten, 

Der  hierbei  zuerst  angewandte  Multiplicator  war  nicht  mein 
Nervanderscher,  den  ich  im  Bullet,  se,  phyn.-math.  J,  /.  p.  209 
beschrieben  habe,sondern  ein  spHterer  nach  derSch  weigger- 
schen  Art  construirter  ;  er  hat  keine  astalische  Nadel,  aber  die 
eine  Nadel  ist  von  einer  sehr  vielwjndi^en,  diinndrMthigen  Sil- 
berspirale  umgeben,  die  ganz  und  gar  frei  von  allem  Magnetis- 
mus  ist.  Das  Instrument  besitzt  aile  Vorrichtungen  um  es  ge- 
nau beriohtigen  zu  kônnen,  indem  der  Rahmen  mit  den  Drath-« 
windungen  in  jedes  Azimuth  vermittelst  einer  Micrometervor* 
richtung  genau  eingestelU  und  die  Nadel  genau  centrirt  werden 
konnle.  Ich  habe  die  Angaben  des  Instruments  durch  eine  em- 
pyrischc  Beriditigung,  vermittelst  mehrfach  beobachteter  aus^ 
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fîilirliriier  Boobaebtung«reihen,  auf  ein  genauec  Maaiw  redu- 
ciil  und  zn  dem  Zweck  eine  CorrectioiMtabeile  entworfen,  die 
«irh  bin  auf  Ablenkungen  von  60^  eratreckt;  auch  habe  ich 
di«  KiGhligkeit  diaaer  Tabelle  mehrfach  gepnift,  allein  da  die 
im  Foigenden  anzufUhrenden  Verauche  und  die  aua  ihnen  her- 
g«'teileten  Folgerungen  der  Art  «ind ,  daaa  aie  ivahr  bleiben, 
wei>n  aucb  die  Correctionen  nicht  vOllig  genau  aind,  ao  glaube 
ich  daaa  ea  hier  nichl  der  Ort  iat  hierauf  auafiihriicher  einzu- 
fcrheii  und  die  Vcrauche ,  auf  welchen  die  Berichligung  dea 
Multiplicatora  gegriindet  wurde,  auaf&hrlich  anzufilhren;  ich 
prwëhne  nur  nochmala,  daaa  die  in  dem  foigenden  angegebe- 
nen  SiroroaUlrken  nach  der  Tabelle  corrigirt  aind  und  alao  ala 
genau  anzuaehn  aind.  Ich  werde  dieaen  Multiplicator  den 
Srh  weigger'achen  nennen  und  mit  (S)  bezeichnen,  wjihreud 
der  Nervanderache  durch  (N)  angedeutet  werden  aoll.  ,Der 
Multiplicator  (S)  iat  von  {N)  durch  aeine  bei  weitem  grôaaere 
Empfindlichkeit  unteracfaieden  ;  vermittelat  einer  miihevollen 
(Jnterauchung,  die  abor  hier  auaeinanderzuaelzen  von  keinem 
Nnixen  aein  wilrde,  batte  ich  ermittelt,  daaa  der  Mliltiplicator 
(5)  450  mal  empfindlicher  ala  (iV)  aei,  d.  h.  daaa  ein  Strum, 
der  {N)  um  1^  ablenkt,  455  mal  geachwttcht  werden  roiiaate, 
wenn  er  an  (5)  ebenfalla  1^  Ablenkung  geben  aollte.  Ich 
nehme  indeaaen  filr  (S)  den  Strom  ala  Einheil  an,  welcher  dicf 
Nadel  deaaelben  nm  1^  ablenkte  ;  die  Einatellung  der  Nadel 
konnte  bia  auf  2  Minuten  beobachtet  werden. 

Ehe  ich  aber  an  die  beab.sichtigten  Beobachtuiigen  ging, 
muaate  ich,  um  eine  genaue  Einaicht  in  aile  UmaClInde  zu  er- 
langen,  welche  auf  die  durch  die  StOrer*ache  Maachine  er- 
regten  Inductionaatrûme  von  Einfluaa  àind»  ~  dié  WideratMnde 
der  Inductionaapiralen  dieaer  Maachine  fur  aile  4  Verbin- 
dnngsarten  beatimmen.  Dieaea  geachah  auf  die  gewohnliche 
Weiae,  indem  ich  einen  conatanlen  galvaniachen  Strom  durch 
die  Inductionaapiralen  hindurch  lieas,  denaelben  vom  Multi- 
plicator (iV)  maaa  und  dann  atatt  der  Spiralen  meinen  Agome- 
ter  aubatituirte  ;  auf  dieae  Weiae  erhiélt  ich  folgende  Wider- 
atMnde, bei  denen  der  constante  Wideratand  dea  fur  aile  Ver- 
bindungaarten  gebrauchten  V^erbindungisdratha  achon  mit  ein- 
gerechnel  iat: 

Widerat.d.inductioiiaapir.  f.Verbind.  I...  1J5  Agoroeterwind. 

2 ..  3,47 
3..^  7,23 
4. .29,11 

Ala  irh  die  Storer'ache  Maachine  mit  dem  Multiplicator  (5) 
in  Verbindung  setzte»  «o  ergab  aich  aogleich,  daaa  die  durrh 
aie  erreglen  Slr5me  viel  zu  atark  waren;  die  Nadel  wurde  ao- 
fleirh  bis  anf  90^  forlgeac*hleudert.  Ich  musate  alao  durch 
Ver^prô^aenm*;  dea  Widcrstandea  die  Ablenkungen  innerhalb 
Greoren  der  Ablenkungeji  zwiachen  0  und  GO^  zu  bringen 


auchen.  Um  dieaea  auf  eine  Weiae  zu  erreichen,  welcbe  mir 
geatattete  die  Grëaae  der  eingeachalteten  Wideralandea  genau 
zu  kennen,  conatmirte  ich  mir  den  foldenden  Apparat:  auf  8 
Marmorcy lindem  von  3  Durchmeaaer  wurde  ein  feinea  Schrau- 
bengewinde  geaehnitten  und  in  daaaelbe  ein  Neuailberdrath 
apiralfbrmig  anfgewunden  ;  da  der  Wideratand  jeder  dieaer  8 
Spiralen  viel  zu  groaa  war,  um  mit  dem  Agometer  vergHchen 
werden  zu  kënnen,  ao  wurde  deraelbe  theilweiae  beatimmt, 
indem  ein  Taaterapparat  an  2  Stellen  der  Spirale  angedruckt 
und  auf  dieae  Weiae  eine  beliebige  Anzahl  von  Windungen 
in  die  galvaniache  Kette  eingeachaltet  wurde.  Eine  anf  dieae 
Weiae  von  einem  Ende  der  Spirale  bia  zum  andem  fortachrei- 
tende  Meaanng  gab  ,  nach  Summirung  der  einzelnen  Wider- 
atilnde,  den  Wideratand  jeder  der  8  Spiralen  und  deren  Sum- 
me  wiederum  den  Wideratand  dea  ganzen  Wideratand  -  Sj- 
atema.  Dieaea  Syatem  war  in  einen  Kaaten  eingelaaaen,  aua 
dem  nur  die  Enden  der  Spiralen  hervorraglen,  ao  daas  eine 
beliebige  Anzahl  deraelben  verbunden  werden  konnte  und  daaa 
ich,  mit  Hinzufiigung  einer  9ten  âhnlichen  Spirale,  aile  Wi- 
deratdnde  zwiachen  den  Grenzen  0  und  4800  Agometerwin- 
dungen  zuaammenaetzen  und  meaaen  konnte. 

Ea  ergab  aich  nun,  daaa  wenn  ich  den  Strom  mittelat  der 
magneto-eleclriachen  Maachine  auf  den  Multiplicator  {S)  ein- 
wirken  laaaen  wollte,  ich  auaaer  dem  Wideratand  der  Ma- 
achine aelhat  und  den  Wideratand  dea  Multipticatora  =7,13» 
noch  einen  Wideratand  von  6746,14  einachalten  muaate,  um 
Ablenkungen  zwiachen  0  und  60®  zu  erlangen;  dieaea  giebt  im 
Ganzen  einen  Wideratand  =  6753,27  auaaer  dem  Wideratand 
der  Inductionarollen.  Gegen  dieaen  groaaen  Wideratand  kann 
der  Wideratand  der  Inductionarollen,  der  aelbat  bei  der  Ver- 
bindung  6  nach  dem  Obigen  nur  29^1 1  betrâgt,  vemachlSasigt 
werden  und  man  kann  alao  annehmen,  daaa  hier  bei  allen  4 
Veri>indung8arten  der  Wideratand  der  Ketten  immer  deraelbe 
iat,  d.  h.  nuui  kann  annehmen,'daaa  die  Stromatirken  den 
electromotoriarhen  KrMften  unmittelbar  proportio- 
nal  aind.  Der  Multiplicator  [S)  dient  alao  auf  âbniiche  Weiae 
wie  der  von  Fechner  gebrauchte  Multiplicator  von  aehr  viel 
Windungen,  nur  mit  dem  Unterachiede,  daaa  hier  der  groa- 
ate  Theil  dea  Wideratandcs  nicht.  wie  bei  Fechner,  dem 
Multiphcatordrath  aelbat  angehôrt,  aondem  dem  eingeschal- 
telen  Widerstandayateme. 

Die  Verauche  mit  dem  Multiplicator  wurden  ganz  in  der 
Art  angeatelll,  wie  bei  der  Waaaerzersetzung,  die  Anzahl  der 
Umdrehnngen  aind  awh  hier  uiimitlelbaran  der  Umdrehunga- 
axe  gemeasen.  Die  foigenden  i  Tabellen  eûtkalten  die  gewon- 
nenen  Reaullate;  auf  welche  Weiae  die  drille  und  vîerte  Go- 
Inmme  erhalten  wurden  aind,  wird  weiler  unleii  erlâutert 
werden. 
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(i) 

Fur  Verbindung  I . 


Auzahl  der  Um- 

1    t               •      d 

S  t 

roinslirk 

e 

drtfbuugen    m    I 

Miaut. 

beokacbtel. 

berechnet. 

DiffiBrenz. 

84,7 

3,49 

3,18 

-4-0,31 

172,0 

6,40 

6,16 

-1-0,24 

240,(> 

8,33 

8,27 

-H  0,08 

293,7 

9,79 

9,82 

—  0,03 

336,5 

11,00 

10,96 

-«-0,04 

333,8 

11,27 

11.40 

-0,13 

461,6 

13.70 

13,90 

-0,20 

579,1 

16,92 

16,10 

-0,18 

691,0 

17,91 

17,69 

-H  0,22 

Fur  Verbindung  2. 


^ahl  der  Um-   i 
drfliun*;.  in   \    I 


Stronistârke 


Minute* 

beobiiciitel. 

1 

berechiieU 

Differenz. 

156,9 

13,13 

11,72 

-H  1,41 

268,3 

18,37 

18,30 

-0,13 

343,9 

21,84 

22,36 

-0,52 

409,9 

24,98 

25,25 

-0,27 

473,8 

27,40 

27,62 

-0,22 

524,2 

29,36 

29,19 

-f-0,17 

588,0 

31,33 

30,80 

-1-0,55 

Fur  Verbindung  3. 


Zabi  der  Um- 

il                                        •                     A 

■           1    — ■ 

S  t 

romul&rk 

e 

drehuDg.  m   1 

Miiiale. 

beobacblel. 

bcrechnel. 

Differeuz. 

136,1 

19,09 

17,39 

-H  1,70 

i67,0 

27,72 

27,58 

-f-0,14 

346,3 

33,21 

33,78 

-0,57 

408,8 

37,09 

38,01 

-0,92 

470,7 

41,04 

41,65 

-0,61 

530,1 

44,06 

44,61 

-0,55 

589,4 

47,80 

47,06 

-H  0,74 

Fiir  Verbindung  6. 


Ztihl   der  Cm- 

drchaug.  in  1 

Minute. 


Slronistârke 


84,1 
134,1 
165.5 
171.0 
203.1 
270,5 
340,3 
402,2 


beobacblet. 

20,86 
31,16 
37h» 
39,;i2 
44,89 
54,59 
«5,23 
74,13 


bcrechiiel. 


19/21 
29,72 
^5,98 
37,05 
i3,W 
54,98 
65,96 
74,60 


DifTereiiz. 


-f-1,65 
H- 1,44 
-+-1,31 
-♦-2,!7 
-H  1,40 
-0,39 
—  0,73 
-0,47 


i  graphischer  Construction  der  beobarhlelen  Strom^tarken, 
fur  weiehe  die  Abscissen  den  Drchnng.<cge8chwindigkeilen,  die 
Ordinaten  den  Strom.starken  proportional  genommen  wurden. 


ergaben  sich  kmmme  Linien,  die  ein  paraboHsches  Anëehn 
zeigten,  ich  fiuchte  sie  durch  die  Gieichung 

F=  an  —  ^1* 
darzufitellen,  wo  F  die  StromfiUirke,  n  die  Zabi  der  Umdre- 
hungen  in  1  Minute,  a  und  b  aber  Constanten  bedeuten,  die  aus- 
den  Beobachtungen  herzuleiten  fiind;  dièse  Constanten  bestimm- 
te  ich  ftir  jede  Verbindung  besonders  nach  der  Méthode  der 
kieinsten  Quadrate  und  erhieit  auf  dièse  Weise  folgende  4 
Formeln  : 

fiir  Verbindung  1 . .  .F=:  0,03918  n  —  0,00001964  n* 

2. .  .F=  0,06286. H  —  0,00005184  n< 
3. .  .F=  0,12275  fi  —  0,00007279  ii* 
6 . . .  F=  0,23970  n  —  0,0001 3481  !•'. 
Die  nach  diesen  Formehi  berechnetën  Werthe  fiir  n  sind  in 
der  dritten  Columma  unserer  Beobachtungstabellen  gegeben  ; 
die  Differenzen  zwischen  Beobachtung  und  Berechnung,  wel- 
che  die  4te  Columme  giebt,  lassen  zwar  Manches  zu  wiinschen 
iibrig  und  wurden  auf  jeden  Fall  gèringer  ausfallen,  wenn  ich 
noch  ein  drittes,  mit  n'  multiplicirte  Glied  hinzugefiigt  batte, 
allein  zu  meinem  Zwecke  schien  mir  die  hier  erreichie  Ge- 
nanigkeit  hinreichend  ;  ich  interpolirte  nach  diesen  Formeln 
die  SlromstXi'ken  fîir  die  Anzahl  der  Umdrehungen 

100,  200,  300,  400,  500  und  600 
und  erhieit  hierftir  folgende  Werthe  der  Stromstârken: 

(ni) 

Anzahl  der  Umdrehungen  in  1  Minute. 


Stromstârke  f.  Verb.  1 

o 

»  *  O 

H  ■>  6 


iOO 


3,72 

7,77 

11,54 

22,62 


aoo 


7,05 
14,50 
21,64 
42,55 


300 


9,98 
20,19 
30,17 
59,78 


400 


âOO  i  èuo 


12,53 

24,85 
37,45 
74,13 


14,68 
28,47 
43,18 
86,15 


16,44 
31,05 
47,44 
95,28 


Da  nach  dem  friiher  Gesaglen  die  vom  Multiplicalor  (S)  be- 
obachteten  Stromstârken  den  electromotorischen  Krâfien  pro- 
portional sind,  so  driicken  aiso  die  in  obiger  Tabelle  enthalle- 
nenZahlendie  electromotorischen  Krlifte  aus.  Betrach- 
(en  wir  nun  zuersl  die  in  einer  und  derselben  verlikalen  Co- 
kimmen  enthaltene  Werthe  der  electromotorischen  Krâile,  j$o 
ist  es  leicht  zu  zeigen,  dass  dièse  Werthe  nabézu  den  zur  Be- 
zeichnung  der  Verbindungsart  gebrauchten  Zahlen  1, 2,3  und 
6  proportional  sein  miissen.  Denn  der  Einfluss  der  Schwâ- 
chung  des  Stromes  durch  die  Geschwindigkeit  des  Drehens 
ist  auf  aile  dièse  Zahlen  derselben,  da  sie  bei  ein  und  dersel- 
ben  Geschwindigkeit  beobachtet  wurden  ;  andererseits  ist  es 
aber  bekannt,  dass,  in  den  magnéto  -  electrischen  Maschinen 
die  electromotorische  Krafl  einer,  aus  einer  beliebigen  Anzahl 
gleicher  Nebenschliessungen  bestehenden,  Inductionsspirale 
sô  gross  ist,  wie  die  jeder  einzelnen  Nebenschliessiing.  An 
imseror  Mascfainc  bestehen  aile  6  electromotorischen  Spiralen 
ans  gleich  viel  Windungen  und  sind  auf  Eisencjrtinder  gewun- 
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den,  die  aiis  derselben  EiseiiAtange  geschoitteii  fiind,  man  kann 
aie  alfio  als  nahezu  gleich  ansehen  und  direkte  Versuche  uber- 
zeugten  mich  davon  in  «Bezug  aiif  ihren  Leitungswiderstand. 
fia  muas  alao  die  electromotoriiiche  Kraft  jeder  unaerer  k  Ver- 
liindaiigen  der  Anzahl  der  hiuter  einander  yerbundenen  Spi- 
ralen  proportional  aein  und  dieae  wird  eben  durch  die  àe  be- 
zeicbnenden  Zahlen  auagedriickt.  Um  zu  prufen,  ob  unaere 
Verauche  dieaea  beatatigen ,  bezeichne  ich  z.  B.  fiir  die  Ge~ 
achwindigkeit  100  die  eleelromotoriache  Kraft  der  Yerbin- 
dung  1  mût  x,  ao  habe  ich  die  Gleichungen: 

3,72  =  X 
7,77  =  2a? 

11,54  =  30; 

22,(>2  =  6a; 

hieraus  giebt  mir  die  Méthode  den  kleinaten  Qnadrat  â!:=3,795. 

Setze  ich  dieaen  Werth  in  nnaere  Gleichungen,  «o  zeigen  die 

Differenzen  der,  auf  der  rechten  Seite  dea  Gleichungszeichena 

ateheuden,  berechneten  Werthe  und  der,  auf  der  linken  Seite 

atehenden,  beobachlelen  Werthe,  durch  ihre  Grôaae  und  ihre 

Zeichenvertheilung,  ob  die  Proportionalitât  der  gefundenen 

electroniotoriacben  Krâfte  mit  den  Zahlen  1,2,3  und  B  atatt 

findet  oder  nicht.  Nachdem  ich  dieae  Rechnung  fur  aile  Ge- 

achwindigkeiten  unaerer  Tabelle  auagefiîhrt  batte,  erhieit  ich 

ftir  die 

Geachwindigkeiten  : 

ioo       200      300       400        itoo       eoo 

a;  =  3,795     7,125    9,997     12,409     14,361     i5,85 
und  die  Differenzen  der  mit  dieaen  Werthen  von  x  erhaltenen 
electromotoriachen  Krëfle,  wenn  ich  aie  von  den  beobachte- 
ten  Werthen  in  Tabelle  (lU)  abziehe,  aind  dann: 

fur  die  Geachwindigkeiten-. 


Verbindungl 


100 

«00 

300 

400 

MO 

600 

1 

2 
3 
6 

-0,07 
-4-0,18 
-f-0,16 
-0,15 

—  0,07 
-+-0,05 
-1-0,26 
-0,20 

-0,07 
-»-0,20 

-H  03 
—  0,20 

-1-0,12 
-f-0,03 
-1-0,22 
-0,14 

-H  0,32 
-0,25 
-+-0,!0 
-0,02 

-1-0.59 

—  0,65 

—  0,11 
-+-0,18 

Ziehen  vir  in  fietracht,  daaa  die  Gleichheit  der  electromotori- 
schen  Krâfte  der  einzelnen  Spiralen  doch  keine  voUkommene 
iat  und  daaa  bei  Verauchen  dieaer  Art  die  Nadel  immer  eini- 
gen  Schwankungen  unterworfen  iat,  ao  daaa  bei  den  Beobach- 
tungen  die  Grenze  der  Fehler  groaaer  iai ,  ala  die  Genauig- 
keit  der  Ableaung,  so  werden  wir  aua  der  Unbedeutendheit 
der  gefundenen  Differenzen  und  beaondera  aus  der  nnregel- 
mâfisigen  Vertheilnng  der  Zeichen  fichlieaaen  miiaaen,  daaa  die 
Erfahrung  mit  der  theoretisch  hergeleiteten  Proportionali!;it 
der  electromotorifichen  Krafte  und  der  Zahlen ,  \pelche  die 
Verbindungsart  anzcigen,  iiberein.stimmt. 

Wollen  wir  nun  aiichen,  waa  aich  aus  der  Vergleichung  der 
bei  verachicdenen  Geachwindigkeiten  erhaltenen  electromoto- 


risohen  Krâfte  eirgiebt.  Wir  bemerken  zuerat,  daaa  bei  keiner 
Geachwindigkeit  ein  Maximum  der  electromotoriachen  Krâfte 
einlritt,  wie  aolchea  ao  aulTallend  bei  den  Yersuchen  mit  der 
Waaaerzeraetzung  war;  indeaaen  aind  die  Werthe  der  electro- 
motoriacjhen  Krâften  doch  weit  davon  entfemt,  den  Geachwin- 
digkeiten proportional  zu  aein.  Am  beaten  eraehen  wir  dieaea 
bei  Betrachtung  der  fiir  die  verachiedenen  Geachwindigkeiten 
friiher  geftindenen  Werthe  von  x,  welche  die  bus  alien  4 
Verbindungaarten  abgeleiteten  Werthe  der  electromotoriachen 
Kraft  fur  einen  Cylinder  darstetlen.  Multipticiren  wir  dieaes  x 
fiifdie  Geachwindigkeit  100,  mit  2,  !),  4,  5, 6,  ao  miiaaten  dieae 
berechneten  «Werthe,  wenn  die  Drehungsgeachwindigkeilen 
und  electromotoriachen  Krâfte  proportional  wâren,  den  Wer- 
then von  X  ftir  die  Geachwindigkeiten  200,  300,  400,  500, 
600  gleich  aein,  waa  aber  ganz  und  gar  nicht  der  Fall  iat,  wie 
die  folgenden  Zahlen  zeigen: 

fiir  die  Geachwindigkeiten: 
100   200     300      400      (SOO     600 
berechn.  electrom.  Krâfte  3,79  7,59  1 1,39  15, i 8  18,98  22,77 

Werthe  von  x 3,79  7,|2  tO,00  12,41  14,36  15,75 

Differenzen 0,00  0,47    1,39    2,77    4,62    6,92 

Wollen  wir  die  Schwâchung  der  electromotoriachen  Kraft 
bei  vermehrter  Geachwindigkeit,  wie  aie  aich  hier  ergiebt,  aua 
der  Trâgheit  erklâren,  mit  welcher  daa  Eisen  den  Magnetia- 
mu8  annimmt,  ao  werden  wir  die  folgenden  Schliiaae  machen 
konnen.  £a  aei  der  Magnetiamus,  den  ein  Eisencylînder  bei 
der  Geachwindigkeit  0  annehmen  kann,r=  m  und  es  nehme 
dieaer  Magnetiamua  bei  der  Umdrehungageachwindigkeit  1  um 
die  Groaae  q  ab;  kann  man  die  Schwâchung  der  Geachwin- 
digkeit proportional  aetzen,  ao  wird  aie  fiir  djç  jprehungage- 
acliwindigkeitn  durch  qn  auagedriickt  werden  und  folgiich  der 
Magnetiamua  bei  dieaer  Geachwindigkeit  durch  m  -^ng.  Die 
eleelromotoriache  Kraft  iat  aber  dieaera  Magnetiamua  propor- 
tional und  der  Zahl,  welche  aufidriickt  wie  oft  ein  aolcher  Mag- 
netiamua in  der  Zeiteirlheitierregt  wird,  d.  h.  der  Drehunga-^ 
geachwindigkeit;  die  electromotorische  Kraft  k  wird  alao  be-^ 
atimmt  werden  durch  die  Gleichung 

k  =  {m  —  ng)n=mn  —  qn^ 

Dies  ist  aber  gerade  die  Formel,  nach  welcher  wir  frii-* 
her  die  Stromstârken  interpoli rten,  nur  ist  der  dorlige  Co-> 
effcient  a  durch  m,  und  b  durch  q  auadriickt  und  wir  haben 
bereita  dort  geaehen,  d<iaa  aich  dieae  Formel  ziemlich  gut  dcii 
Beobachtungen  anachmicgt.   Er  acheint  alao  hieraus  aich  zu 
ergeben,  daaa  die  mit  dem  Multiplicator  {5)  gewonuenen  Re-. 
aultate  aich  allerdinga  aua  der  Coercitivkraft  oder  der  Trâg:~ 
heit  dea  Eisena  zur  Annahme  der  Magnetiamua  erklâren  lais^ 
sen;  dann  atehen  dieae  Verauche  aber  in  offenbarem  Wider^ 
spruch  mit  den  durch  Waaaerzeraetzung  erhaltenen  Reaultaten^ 
Um  dieaen  Widerapruch  zu  e|dLlâren  konnen  wir  2  UmatUnde 
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tnt  Ange  fassen ,  die  bei  beiden  Versuchreifaeii  verscbieden 
waren;  ersilicb  nâmlich  die Polarûation  der  Electrode»,  die 
beim  WaMerBer«etzungAapparat  wirkfiam  ist,  bei  den  Versa- 
cben  mit  dem  Mnltiplicator  (S)  aber  nicht,  und  2 tena  die  mebr 
ala  MO  mal  achwëcheren  Strome  bei  tetzteren  Venmcben.  Dm 
dieaen  letzten  Umatand  nMber  zii  ermitteln,  sebritt  icb  nun  zu 
einer  dritten  Veraucb^reibe.  bei  welcber  icb  den  Indactiona^ 
atrom  der  StÔrer*adien  Maacbine  auf  meinea  Nervanderaehen 
Multîplkator  eiftwirlien  lieaa  ;  icb  erinnere  hier  daran,  dasa 
dieaer  Biultiplicator  (Bnllet.  phy$.-fmah.  T.  /.  p.  I2i>)  eine  Tau- 
gentenbuasole  iat,  die,  bia  auf  40®  Ablenkung ,  die  Proportiona- 
lîtîtt  der  Stromatârken  mit  den  Tangenlen  der  Abienktmgawin- 
kel  in  aller  Strenge  beibebëit.  Auch  bier  vermindert  ein  Flttgel 
in  einem  Oelgefâsa  die  Scbwanknngen  der  Nadel.  Der  Wider- 
aland  dieaea  Multiplicalora  mit  aeinen  HiiUadnitben  betrdgt 
3,008  *].  Die  Kette  bestand  ana  den  Storer 'achen  Inductiona- 
spiralen,  dem  Multiplicator<frath  und  den  zur  Verbindung  nô- 
thigen  llùlfadrâthen.  Die  erbaltenen  Reaultate  aind  in  der  fol- 
genden  Tabelle  entbalten: 

(IV) 


Verbindung  1. 


Zahl  d. 

UlD- 

dreb. 


89,4 
1*5,0 
176,5 
227,0 

272,6 
287,5 
315.6 


3*7,7 
357,2 
U7,2 
532,* 
576.0 
610,9 
619,1 
705,0 


Strom- 
stSrke. 


Verbindung  2. 


Zahld. 
dreh. 


Slrom- 
stârke. 


10,52 
1*,82 
17,62 
19,92 
21,90 
22,18 
22,85 


333,0  23,*9 


2*,S2 
2*,89 
26,51 
27,76 
28,28 
28,«« 
28,67 
28,71 


63,8 
113,6 
170,0 
203,5 
23*^0 
258,8 
262,* 
29*,2 
342,5 
*03,3 
*70,3 


8,65 
12,96 
15,20 
16,09 
16,06 
16,79 
16.63 
16.39 
16,03 
15,11 
14,05 


Verbindung  3. 


Zahld. 
tJm- 
dreh> 


85.3 
87,5 
108,5 
132,0 
170,0 
204,* 
268,0 
342,0 


Sirom- 
atSrke. 


8,*7 
9,07 
10,3i3 
11,1* 
11,81 
ll,*6 
10,65 
9,*2 


Verbindung  4. 


Zahld. 
Um- 
di-eh. 


93,* 
120,5 
1*5,1 
180^ 
251,1 
287,* 

8503 
*56.3 

515.9 

580,6 

6:^0,* 

688,2 

707,* 


Strom- 
stirkc. 


%fi2 
63 

6,19 
5,4« 
4,48 
43 
3,75 
3,17 
2,92 
2,72 
2,64 
2,40 
:^,30 


Befrachten  wir  dieae  Reiben  (IV.]»  ^o  ergiebt  aicb  a(^eicb: 
daatf  bei  der  Verbindung  1  die  Strome  bei  vermebrter  Ge- 

«cbwindigkeit  dea  Drèbena  zwar  immer  weniger  an  Stârke  zu- 

nebmen,  daas  aber  kein  Maximum  deraelben  eintritt; 

dagegen  zeigt  die  Verbindung  2  ein  aolcbea  Maximum  bei 

der  Anzahl  von  260  Umdrebungen  in  der  Minute; 

*)  Id  nteiner  Abhandluug  (pag,  289)  babe  ich  den  Widerstaod 
der  Mulliplicatordrflthe  =  2,338  und  deo  der  Hûlfsdrfitbe  =  0^858 
«Dgegebeo,  bezogenaufden  Agomeler(u/).  Dièse Zahlen  mûs- 
sen,  am  auf  meînen  jetzigenNornial-Agomeler  bezogen  zu.werden, 
mit  OjMi  multiplîcîrt  werdrn,  wobei  man  fâr  den  ersten  Widerctand 
3300  nod  fur  den  zweilen  0,806  erbfllt,  alao  for  die  Somme  3/108. 


die  Verbindung  3  giebt  daa  Maximum  bereita  bei  170  Um- 
drebungen in  der  Minute  ; 

endlich  Verbindung  6  bei  120  Umdrebungen. 

Wir  finden  alao  bier  die  mit  dem  Voltameter  gemacbten 
Erfébrungen  voUatMndig  beatStigt  ;  daa  Maximum  dea  Stromea 
tritt  entweder  gar  niebt  ein  (wie  bei  Vert>indung  1)  inneriialb 
der  Grenzen  der  erreicbtenGeacbwindigkeiten,oder  ea  tritt  um 
80  eber  ein,  je  weniger  Cylinder  neben  einander  und  je  mebr 
binter  einander  verbunden  aind.  Wir  werden  alao  auch  hier 
wie  dort  acblieasen  miiasen ,  daaa  ea  nicht  die  Trâgheit  dea 
Biaena  zur  Annahme  dea  Magnetiamua  aein  konne,  welche  die 
ScbwScbung  der  Stromfe  veranlaaat,  aondem  daaa  die  Uraache 
in  etwaa  Anderem  zu  auchen  aei.  Allein  die  Verauche  (IV)  zei- 
gen  auch,  daaa  die  Polariaation  der  Electroden  nicht  von  Ein- 
fluaa  aei,  da  eine  aolçbe  hier  gar  nicht  atatt  findet,  wir  brauchen 
nna  alao  auch  nicht  mit  der  Beobachtung  der  Einwirkung  ei- 
ner aokiien  zu  befaaaen,  obgleich  ea  nicht  achwer  iat  theore- 
tiach  die  Unznlîinglichkeit  einer  aolchen  nachzuweiaen.  Ver- 
gleicbt  man  ferner  dieae  Verauche  (IV)  mit  denjenigen,  wel- 
che mit  Anwendung  der  Mnltiplicator  (S)  gemacht  worden 
aind,  und  die  filr  keine  Verbindungaart  ein  Maximum  gaben, 
ao  aind  wir  gezwungen  zuzugeben,  daaa  der  Eintritt  dea  Ma- 
ximuma  durch  die  Stromatârkebedingtwerde,denn  dieae 
iat  bei  beiden  Verauchen  in  hohem  Grade  verachieden. 

Eine  femere  BeatMtigung  dieaea  Satzea  finden  wir  in  der 
Beobacbtungareibe  (IV)  mit  dem  Mnltiplicator  (N).  Hier  geht 
bei  der  Verbindung  6,  wo  aile  Inductionaapirale  binter  ein- 
ander verbunden  aind,  der  ganze  am  Mnltiplicator  gemeaaene 
Strom  durch  jede  Spirale;  bei  der  Verbindung  3  aber,  wo  je  2 
Indnctionaapiralen  neben  einander  verbunden  aind,  geht  durch 
jede  nur  y^  dea  gemeaaenen  Stromea,  und  aua  eben  dem  Gmn- 
de  bei  Verbindung  2  nur  y,,  bei  Verbindung' I  endlich  nur  '/• 
dea  gemeaaenen  Stromea.  Betrachten  wir  nun  in  den.  Vcraucha*- 
reiben  mit  den  Verbindungen  6,  3,  2  bei  welchen  ein  Maxi- 
mum atatt  findet,  die  Slronatiirken,  bei  wdehen  dasadbeein^ 
tritt  und  berechnen  hieraua  die  Stromatârken  m  jeder  Induc- 
tionaapirale, ao  erhalten  wir: 

f.  d.  Verb.  6:  Stromat.  d.  Max...  6,29,  in  jed.  Spir.  -^=6,29 

11,81 


11,81 

16,79 


8 

t8,71 


=5,90 
=5,57 


woraua  wir  eraehen,  daaa  die  Maxima  in  der  That  beinabe  bei 
gleichen  StromatUrken  jeder  einzelnen  Spirale  eintreten.  Die- 
aem  .widerapricht  auch  die  Reibe  der  Verauche  mit  Verbin- 
dung 1  keineawega  ;  der  atârkate  Strom  bei  der  grëaaten  Ge- 
achwindigkeit  705  iat  dort  =  28,72,  foiglich  der  Strom  in  je- 

der  Spirale  =--^  =:  4,78;  dieae  Zahl  iat  bedeutend  gerin- 

ger  ala  die  &t  die  Stromatiirken  der  Maxima  der  friiheren  Ver- 
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bindiingen,  es  ûst  also  naturlich»  àass  hier  noch  kein  Maxi- 
mum eingetreten  i«t. 

Um  diesen  Satz^  daM  der  Eintritt  dea  Maxiinum^a  der  Strçm- 
«târken  durch  die  Starke  des  Stromea  aelbat  bedingt  werde, 
einer  neiien  Priifung  zu  unterwerfen,  atellte  ich  die  folgenden 
Vermche  mit  der  Verbindiuig  6  an.  Ich  vermehite  nàmlich 
in  der  Kette  die  Widerstânde  durch  Einachaltung  einea  Agome- 
tera,  dadurch  wurden  die  Stromatârken  bei  ein  und  deraelben 
Geachwindigkeit  dea  Drehena  natiirlich  achwâcher,  wenn  alao 
die  Maxima  von  den  Stromatârken  bedingt  werden,  ao  muaa- 
ten  aie  bei  einer  um  ao  grôaaern  Geachwindigkeit  eintreten,  je 
grdaaer  der  Wideratand  der  Kette  war.  Die  Beobachtongen 
ergaben  Folgendea: 

Verbinduug  6. 

(V) 


Stand  d.  Agoni. 


T 


Statid  d.  Agom. 
=  30. 


Ge- 

scbirind. 


79,2 
10S,i 
120,3 
130,0 
U8,3 
155,2 
171,0 
139,6 
363,6 


Strom- 
stirke. 


6,00 
6,72 
7,03 
6,92 
6,96 

6,80 
6,62 
5,9i 
5,33 


Ge- 

scliwtnd. 


Slroin- 


Stand   d»   Agom. 

r=eo. 


Go. 


slârke.  'licbwind. 


129,1 

165,6 

171,5 

183,3 

201,6 

208,4 

232,8 

266,6 

297,* 

344,7 

404,6 


5,36 
5,80 
5,87 
6,00 
6,09 
6,13 
6,02 
5,94 
5,71 
5,S4 
5,14 


204,4 
238,9 
268,8 
296,5 
319,4 
351,0 
403,2 
427,4 
561,9 


Strom- 
stârke. 


4,98 
5,36 
5,56 
5,65 
5,61 
5,56 
5,45 
5,31 
5,21 


Stand  d.  Agom. 
=  90. 


Ge- 

schwind. 


291,6 
320,4 
335,5 
396,5 
4«0,0 
527,* 
582A 


Stroni 
stfirk. 


5,01 
5,13 
5,20 
5,37 
5,^2 

5,85 
5,23 


Wir  aehen  aua<  dieaen  Verauchen,  daaa  in  der  That  die  Ma- 
xima um  ao  apMter  eintreten,  je  gr5aaer  die  Wideratiinde  aind. 
Um  die  Widerstânde  der  ganzen  Kette  zu  finden,  muaa  zu  deu 
vom  Agometer  angegebenen  noch  der  Wideratand  der  Induc- 
tionaapiralen  mit  ihren  Verbindungadrlithen  :^29,tl  und  der 
Wideratand  dea  Multiplicalora  mit  aeinen  Hûl&drëthen  =3,08 
hînzugefugt  werden;  dann  erhalten  wir: 

bei  d.  Widerat.  32,19  Geachwind.  d.  Max.  =  120  Umdrehun- 

62,19  »  •         =208    geninder 

>  >•         92,19  »  *         =2%    Minute. 

122,19  M  .         =460         » 

Wir  kônnten  nun  auch  aogleich  unterauchen,  ob  die  Maxima 


l>et  den  verachiedenen  WideratXnden  immer  ein  and  derselbe 
Stromatiirke  entaprechen ,  allein  da  die  obigen  Heibcfi  an 
veradiiedenen  Tagen  anaeatellt  wurden,  an  welchen  die  Sto- 
rer*ache  Maacfaine  rielfach  in  Anapmch  genommen  ward,  ao 
durfte  ich  nicht  auiehmen,  daaa  die  eiectromotoriache  Kraft 
deraelben  aich  vQllig  unverandert  erhalten  batte,  ich  zog  ea 
daher  vor  zur  Entacheidnng  obiger  frage  eine  beaondere 
Yersuchareihe  anzuatelien,  in  welcher  ich  bei  allen  4  Wider- 
atënden  nur  die> Maxima  der  StrOme,  bei  den  aua  den  frîihem 
Reihen  entlehntpn  Geachwindigkeiten,  beatimmte  und  zwar  in 
einer  hin  und  hergehenden  Reihen,  d.  h.  ao,  daaa  ich  die  Be- 
atimmung  zuerat  fiir  die  Agometerangaben  0,  30,  60,  90  und 
dann  riickwërU  90,60,  30,0  anatellte.  Auf  dieae  Weiae  erhiell 
ich  im  Mittel  : 

filr  den  Wideratand    32,19  Max.  d.  Stroma  =  6,54 
N  II  62,19        •  •       =  5,86 

92,19        .  .       =5,51 

122,19        »  »       =5,38 

Wir  aehen  daaa  die  Maxima  in  der  That,  trotz  der  faat  aufa 
4-fache  getriebenen  VeratMrkung  der  Wideratândè,  fiiat  bei 
denaelben  Strëmen  eintreten,  nur  iat  ea  nicht  zu  verkennen, 
daaa 'bei  grôaaern  Wideratânden,  alao  auch  bei  grôaaern  Dre- 
hungageachwindigkeiten,  die  Maxima  der  Strôme  regelmliasig 
eVwaa  geringer  auafallen,  ganz  wip  wir  ea  bereita  oben  bei  den 
verachiedenen  Verbindungaarten  gefunden  haben. 

So  bat  aich  denn  aua  den  biaherigen  Unterauchungen  der 
Erfahrungaaatz  ergeben,  daaa  die  Uraache  der  Nichtproportio- 
nalitât  dea  Wachathuma  der  electromotoriachen  Kraft  und  der 
Drehungageachwindigkeit  der  magnéto  r  electriachen  Maachi- 
nen,  nicht  in  der  TrXgheit  dea  Eiaena  zur  Annahme  dea  Mag- 
netiamua  ihren  Hauptgrund  habei  aondem  daaa  die  geringere 
Steigerung  der  electromotoriachen  Kraft  vorzîiglich  durch  die 
Stftrke  dea  erregten  Stromea  bedingt  werde  ;  dieae  Schwîichnng 
der  electromotoriachen  Kraft  ttiuaa  alao  durch  eine  Rûckwir- 
kung  dea  Stromea  in  den  inducirten  Spiralen  auf  die  indnci- 
renden  Eiaencylinder  herriihren  ,  welche  Riickwirkung  aich 
nur  ala  Magnetiairung  Muaaem  kann.  Dieae  Schlnaafolge  bat 
mich  dazu  geftihrt  mir  folgende  theoretiache  Anaicht  iiber  den 
Hergang  der  Sache  zu  entwerfen,  die  aich  am  beat  en  durch 
eine  graphische  Conatmction  deutlich  machen  Vàssii 


273 


DE  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg. 


27  i 


Es  môge  die  Linie  NN'  die  Bewegungsrichtung  eines  der  in- 
ducirten  Eisencylinder  yorstellen;  bei  AT  stehe  er  einem  der 
Magnetpole  gegeniiber,  der  ihm  einen  Nord-Magnetismus  mit- 
tbeilt,  bei  S  «tehe  er  dem  folgeoden  entgegengesetzten  Mag- 
netpol  gegenùber,  der  ihm  einen  eben  êo  «taricen  Siid-Magne- 
tismus  mittheilt  und  bei  N'  erlange  er  wiederum  «einen  an- 
fiînglichen  iVord-MagnetismuA,  so  dàss  der  betrachtete  Eisen- 
cflinder  von  À'bei  l't  eine  voile  Période  aeines  verënderli- 
dien  MagnetismuA  durchlaufen  bat;  bei meiner  Stôrer'achen 
Maschine  vollendet  jeder  der  indvcirten  Eisencylinder,  wâh- 
rend  einer  voUen  Umdrehung»  3  solcher  Période»,  allein  die 
folgenden   beiden  Période  kënnen  der  ersten  vollkonunen 
gleich  angenommen  werden,  wir  haben  also  nur  den  Yorgang 
in  einer  der  Perioden  zu  betracbten,  die  Wirkung  mit  3  zu 
mnUipliciren  und  die  Erficheinung  bei  einer  voUen  Umdre- 
hung  ist  damit  ennittelt.  Wir  nehmen  fiirA  Erste  an,  dsss  der 
Uagnetifimuâ  sich  dem  Eisen  augenblicklich  mittheilt,  dass 
ako  der  «tarlute  Magnetifimufi  des  Eisencylindera  genau  in 
.  den  Lagen  iV,  S  und  N'  eintritt.  Wir  wollen  die  Slârke  dièses 
Magnetismos  in  diesen  Punkten  durch  3  gleiche  senkrechte 
Ordinaten  NA,  SB  und  N'C  ausdrùcken,  von  welchen  SB  nach 
onten  gerichtct  ist,  weil  der  siidliche  Magnetismus  bei  S  den 
nôrdiichen  Magnelismen  bei  N  und  V  gerade  entgegenge- 
setzt  ist.   Driicken  wir  die  Stârke  des  erregten  Magnetismus 
an  jedem  andem  Punkte  dureh  eine  ihr  entsprechende  Or- 
dinale aus,  so  wird  dadurch  eine  krurome  Linie  ADBECcon- 
struirt,  welche  die  Verânderung  des  Magnetismus  des  Eisen- 
cylinders  wMhrend  einer  vollen  Période  angiebt.  Zwar  m5chte 
es  fur  jetzt  noch  unmoglich  sein,  das  Gesetz  der  Krilmmung 
dieser  Linie  anzugeben,  allein  wenigstes  wird  sie  in  den  Punk- 
tf^n  Aj  By  jC  ihre  grossie  Entfemung  von  der  Abscissenlinie 
NN^  erreichen  und  in  den  gerade  in  der  Mitte  liegenden  Punk- 
ten D  und  E  wird  sie  dieselbe  schneiden,  denn  in  diesen 
Punkten  D  und  E  ist  der  Cylinder  gerade  eben  so  entfernt 
von  einen  Nordpol  des  Magneten,  als  von  einen  Siidpol,  so 
dass  er,  bei  Voraussetzung  gleicher  StMrke  der  Pôle,  gar  kei- 
nen  Magnetismus  zeigen  kann  ;  ubrigens  werden  die  nâchsten 
Folgerungen,  die  wir  aûs  diesen  Betrachtungen  ziehen,  unab- 
hângig  «ein  vdn  dem  Kriimmungsgesetz  dieser  Linie. 

Indem  aieh  nun  der  Nordmagnetismus  des  Eisencylinders 
wâhrend  der  Bewegung  von  N  bis  D  von  der  Grosse  NA  bis 
auf  0  vermindert,  inducirt  er  in  der  den  Cylinder  umgebenden 
Spirale  in  jedem  Moment  eine  eleclromotorische  Kraft,  die  ei- 
nen Strom  in  derselben  veranlasst,  dessen  Richtung  mit  der 
Richtung  der  Ampèreschen  Strôme  des  magnetischen  ÇyHn- 
ders  zuaammenfîlllt,  dessen  Grosse  aber  in  jedem  Moment  der 
in  ihni  slait  findenden  Schwëchung  des  Magnetismus  propor- 
tional  iat,  also  durch  die  Neigung  der  Tangente  der  krum- 


men  Linien  ADBECy  fîir  die  dem  Moment  entsprechenden  Ab- 
scisse, angedeutet  wird.  Die  eleclromotorische  Kraft  (und  also 
auch  der  Strom)  wird  daher  bei  N=0  sein,  weil  hier  die 
Neigung  der  Tangente  gegen  der  Abscissenlinie  0  ist,  sie  wird 
bei  D  ihr  Maximum  erreichen,  weil  hier  die  Neigung  der 
Tangente  am  grossten  ist,  und  wird  bei  weilerer  Forlbewe- 
gung  des  Cylinders  bei  S  wieder  0  werden,  bei  E  wieder  ihr 
Maximum  (nur  bei  entgegengeselzter  Richtung  des  Sromes) 
erreichen  und  endlich  bei  N  wieder  0  werden.  Der  Strom 
wird  in  seiner  Stfirke  ausserdem  von  dem  Widerstande  der 
Kette  l>edingt  werden,  er  wird  aber  immer  dieselben  Phasen 
durchlaufen,  so  dass  seine  Verânderung  durch  diekrummen 
Linien  NaSbN'  wird  dargestellt  werden  kônnen,  fur  welche 
ubrigens  die  Lange  der  grossten  Ordinaten  Da  =  Eb  willlnir- 
lich  angenommen  worden  ist.   Allein  dieser  inducirte  Strom 
muss  seinerseits  wiederum  Magnetismus  in  dem  Eisencylin- 
der  hervorrufen,  den  wir  den  secundâren  Magnetismus 
nennen  wollen,  zum  Unterschiede  von  dem  durch  den  Mag- 
neten erregten  Magnetismus,  der  der .pri mare  heissen  mag; 
der  secundâre  Magnetismus  wird  in  jedem  Punkte  dem  hier 
wirkenden  Strome  an  StMrke  proportional  sein  und  seine  Rich- 
tung wird  so  bezeichnet  werden  miissen,  dass  positi  ven  Ordina- 
ten des  Magnetismus  auch  positiven  des  Slromes  enlsprechen 
und  umgekehrt  negativen  Ordinaten  des  Magnetismus  auch 
négative  des  Stromes;  es  wird  daher  die  krumme  Linie,  wel- 
che den  secundâren  Magnetismus  in  jedem  Punkte  angiebt, 
ganz  dieselben  Phasen  haben,  wie  die  Linie  des  Stromes  ;  da 
ausserdem  die  obsaluten  Grôssen  der  Ordinaten  von  uns  will- 
kîirlich  angenommen  wurden,  so  kônnen  wir  uns,  zur  Yer- 
einfachung  der  Figur,  vorstellen  dass  dieselbe  krumme  Li- 
nie NaSbN^ ,  welche  den  inducirten  Strom  reprâsentirt,  auch 
die  Slârke  des  secundâren  Magnetismus  von  jedem  Punkte 
ausdriickt.  Dieser  sich  in  jedem  Augenblicke  ândemde  secun- 
dâre  Magnetismus  des  Eisencylinders  endlich  wird  aber  mit 
eben  dem  Recht  wiederum  eine  secundâre  electronîoto- 
rische  Kraft  in  den  Spiralen  erzeugen,  wie  der  primâre 
Magnetismus  und  ganz  analoge  Betrachtungen,  wie  wir  sie 
dort  anstellten,  fuhren  uns  dazu,  dass  dièse  eleclromotorische 
Kraft  in,  jedem  Punkte  durch  die  krurome  Linie  A'DB  EC 
wird  ausgedriickt  werden  kônnen;  die  wirkiich  statt  fin'- 
den  de  eleclromotorische  Kraft  wird  also  an  jedem  Pimkte 
durch  Summirung  der  primâren  imd  secundâren  electromolori- 
schen  Kraft  erhalten  werden  oder  in  unserer  Figur  durchSum- 
minmg  der  denselben  Punkten  der  Abscissenaxe  angebôrigen 
Ordinaten  der  krummen  Linien  NaSblf'  und  A  DB'EC;  fiihrt 
man  dièse  Summirung  wirkiich  aus,  so  erhâll  man  die  krum- 
men Linien  A*apySC\  welche  die  Verândenmg  der  wirkiich 
slatt  findenden  eleclromotorische  Kraft,  also  auch,  bei  Schlies- 
sung  der  Ketle  durch  denselben  Drath,  die  Verândenmg  des 
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wirklich  «tait  findenden  Stromes,  den  wjr  ain  Multiplicator 
oder  am  Voltameter  messen,  ausdriickt. 

Betrachten  wir  nun  die«e  Linie  genauer,  6o  finden  wir  fol- 
gendes  : 

1)  INe  Summe  der  Elementarstrome  wâhrend  eiiier  vollen 
Période,  also  der  ganze  am  Multiplicator  geme^^ene  Strora, 
vird  durch  Entfitehung  de«  éiecundiiren  Stromes  weder  ver- 
mindert  noch  Vermehrt;  dièse  Summe  wird  nâmlich  durch  die 
FIlicheiiniume  aufigedriickt,  welche  von  den  knimmen  Linien 
und  der  Abacissenaxe  eingeschlossen  werden  uiid  unsere  Fignr 
zeigt,  dai»  die  StOcke  des  secundâren  Slrome^s  N'AD  und  B  SE 
dem  primîiren  Strome  entgegenwirken  (da  ^ie  gegen  die  gleich- 
zeitigen  FUchenrâume  der  lelzten  NaD  und  5^£aufverschie- 
denen  Seiten  liegen),  daf»  aber  dafiir  die  mit  crsten  ganze 
gleich  growen  Stiicke  DB^S  und  '-EN^C  mit  dem  Stûcke  des 
primëren  Stromes  DaS  imd  EBN^  zusammenwirken. 

2)  F«s  werden  die  Punkte  wo  der  wirklich  stalt  findende 
Strom  0  wird  und  in  einen  Strom  von  entgegengeseizterBich- 
tung  ùbergeht  verrîickt  nnd  zwar  um  die  gleichen  Stiicke 
JVa  =  5}'.  Nun  ist  es  aber  gérade  an  diesen  Stcllen,  dass 
der  Commulator  die  Richtung  der  Strome  umkehren  muss, 
damit  sie  im  Apparate ,  auf  welchen  wir  einwirken  wollen^ 
immer  nach  derselben  Richtung  gekebrt  sind  ;  es  foigt  also 
hieraus,  dass  wir  den  Commutator  bei  den  magnéto -electri- 
schen  Haschinen  nicht  so  stellen  dîirien,  dass  die  Unterbre- 
chung  und  Umkehrung  des  Stroms  an  den  Punkten  Ny  S,  N' 
erfolge,  sondern  dass  wir  ihn  drehen  mûssen  und  zwar 
um  so  mehr,  je  starker  der  sccundSre  Strom  wird, 
also  am  so  schneller  die  Drehung  geschieht;  denn 
der  Punkt  a,  wo  der  aus  Zusammenwirkung  des  primâren  und 
secnndSren  Stromes  resultirende  wirkliche  Strom  =  0  wird, 
findet  sich  dort,  wo  die  positive  Ordinate  des  primâren  Stro- 
mes gleich  ist  der  negativcn  Ordinate  des  secundâren  Stro- 
mes, und  dièses  wird  um  so  weiter  von  iVder  Fall  sein,  je 
bedeutender  die  Grosse  der  negativen  Ordinate  ist.  Die  Lage 
iV,  5»  AT'  der  inducirten  Cylinder,  wo  sie  den  Magnetpolen 
gerade  gegeniiber  stehen,  wird,  wenn  die  Blascbine  nicht  ge- 
dreht  wird,  durch  Anziehung  der  Magnete  von  seibst  hervor- 
gebracht  und  man  pflegt  daber  den  Commutator  so  zu ^drehen, 
dass  gerade  bei  dieser  Gleichgewichtslage  die  Fcdem  dessel- 
ben  auf  den,  die  Beruhnmgs-Sccloren  trennenden  Nichtieitem 
(Glas,  Elfenbein,  Holzstiicke)  aufliegen;  nach  dem  Vorigen 
musste  also  der  Commutator  aus  dieser  Lage  so  gedreht  wer- 
den, dass  die  Unterbrechung  épater  erfolge  und  zwar  um  ein 
Sttick,  welches  um  so  grôsser  ist,  als  die  Drebung  schneller 
gescbiehi.  Im  Unterlassungsfalle,  ^^eht  der  Strom  z.  B.  bei  Ein- 
wirkung  auf  den  Multiplicator,  nicht  immer  in  dorselbon  Kich- 
tniig  hindurch,  und  ein  Theil  der  Ablenkung  wird  durch  die 
theilweis  entgegengesetzten  Strome  vernichtet;  allein  auch 


bei  solchen  Wirkungen,  wo  es  nicht  auf  die  Richtung  der 
Strome  ankommt,  z.  B.  bei  Erwânnung  und  Wasserzersetziing, 
darf  die  Verstellung  des  Commutators  nicbt  vemachUssigl 
werden,  schon  deswegen  weil  nnr  in  diesem  Falle  die  Uoter- 
brechung  an  solchen  Stellen  geschieht,  wo  der  Strom  0  ist, 
bei  andercr  Stellung  des  Commutators  aber  an  Stellen,  wo 
die  Stromskraft  bedeutend  ist  und  man  also  durch  dié  Unter* 
brechung,  die  immer  eine  nambafte  Zeit  des  ganzen  Umiaufa 
dauert,- einen  bedeutenden  Theil  verlierl;  bei  der  Wasserzer^ 
setzung  konnnt  noch  ein  anderer  Umstand  hinzu,  von  dem 
wir  spâtei*  ausfuhrlicher  sprechen  werden. 

Naturlich  war  es  mein  nâchstes  Geschâft  zii  prilfen,  ob  diè- 
se, aus  der  tbeoretische  Ansicht  der  Wirkung  des  secundâren 
Stromes  sich  ergebende,  Nothwendigkeit  der  Verschiebung  des 
Commutators  sich  in  der  That  durch  den  Versuch  bestâtigt. 
Um  ein  genaues  Maass  dieser  Verstellung  zu  haben ,  brachte 
ich  auf  der  obern  krcisformigeri  Flâche  des  cylindrischen 
Commutators  eine  Theilung  von  6^  zu  6^  an  und  befestigte 
an  der  Drehaxe,  die  oben  aus  dem  Commutator  herausregt, 
einen  Zciger,  welcher  mir  an  jener  Theilung  die  Grosse  der 
Drehung  des  Commutators  angab. 

Die  Versuche  wurden  so  angestellt,  dass  bei  einer  gewissen 
Drehungsgeschwindigkeit  die  Ablenkungen  des  Multiplicators 
bestimmt  wurden,  wenn  der  Commutator  auf  0  stand ,  d.  h. 
wenn  er,  wie  es  bisher  immer  geschab,  den  Strom  in  der 
Gleichgewichtslage  der  inducirten  Cylinder  unterbrach  und 
dann  bei  Verstellungen  um  6^  12^  18^  24^  30"";  fand  sich 
dabei,  dass  die  Ablenkungen  der  Mulliplicatomadel  am  stârk- 
stcn  waren  z.  B.  bei  der  Stellung  de^  Commutators  =  18,  so 
wurde  sie  noch  bei  21  und  Ij  untersuchl  und  die  stërksie 
Ablenkung  bei  einer  dieser  Stellungen  als  absolut  starkster 
Strom  angenommen.  Ich  werde  die  Versuche  hier  nicht  aiu^ 
iiihrlich  hinsetzen,  sondern  nur  die  gewonnenen  Besultate. 
Fur  die  Verbindung  1  erhielt  ich  Folgendes: 


Bri  der  Antahl  der  Umdrdinnren 

=  140  war  der  Strom 

Maximum 
=  270  war  der  Strom 

Maximum 
=  413  war  der  Strom 

Maximum 
=  528  war  der  Strom 

Maximum 
=  6V4  war  der  Strom 

Maximum 


bd  d.  Stand  d. 
;    8,41 =    0 

9,17 =    9« 

1Î),73 =   0 

21,12 =  12* 

24,81 =   0 

27,22 =  l2f 

26,71 =  0 

30,  W =  12*^ 

28,71 =  0 

32,85 =  15® 


Es  zeigt  sich  hier  in  der  That,  dass  zur  Erreichuiig  der 
grOssten  Stromkrail,  der  Commutator  verstellt  werden  arnssCo. 
wie  es  die  tbeoretische  Bejrachtung  fordert  und  swar   bei 
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grôssererGeschwindigkeit  mehr  als  bei  geringerer.  Ganz  Aehn- 
iiches  ergab  sich  auch  bei  den  Versuchen  mit  der  Verbindung 
6.  Es  fand  fiich  hier,  das6  nm  die  grôssten  Strome  zu  erlan- 
feu,  der  Commutator  ver^telU  werden  musste: 

«n  18^  bei  d.  Geschwindigk.  =  134;  d.  Strom  war  dann  8,05 


21 

—  268 

9,12 

27 

1 

—  i07 

9,34 

29 

—  533 

9,17 

30 

—  665 

9,12 

30,0   . 

=  782 

9,07 

Wenn  hier  die  Verstellung  stlirker  war,  so  miïssen  wir 
nicht  vergessen ,  dass  die  Strôme  bei  Verbindung  1  in  jeder 
Spirale  nur  den  6ten  Theil  der  Starke  batten ,  dis  wie  rie  der 
Multiplicator  angab.  Nehmen  wir  ako  in  beiden  Verbindungs- 
arten  die  Verfichiebung  bei  circa  650  Umdrehungen  in  der 
Minute,  so  betrâgt  nie  zwar  in  Verbindung  1  nur  15°,  in  Ver- 
bindung 6  aber  30°,  dafîir  ist  aber  auch  die  Stromstârke  in  je- 

dem  Cylinder  bei  Verbindung  1  nur  — ~ — =5,48  wahrend  sie 

in  6  bis  anf  9,12  gesteigert  worden  ist. 

Gaoz  wie  die  Beobachtuiigen  mit  dem  Multiplicator  zeigen 
auch  die  Versuche  mit  dem  Voltameter  den  gra^s^en  Einfluss 
einer  ricbtigen  Stellung  des  Commutators  auf  die  Stârke  des 
Stromes.  Ich  habe  mich  zu  diesen  Versuchen  zweier  Voltame- 
ter bedient  ;  beide  waren  sonst  ziemlich  gleich  gebaut,  nur 
batte  der  eine  (No.  IV)  mît  Platinschwarz  bedeckte  Platinelec- 
(roden,  der  andere  (No.  HT)  aber  vôllig  blanke.  Ich  brachte 
eins  dieser  Instrumente  nach'dem  andern  in  die  Kette,  die  nur 
aufi  der  Storer*schen  Maschine,  dem  Voltameter  und  einem 
Verbindnngsdrath  bestand  und  beobachtet  das  in  einer  Minute 
gewonnene  Knallgas  in  englischen  Cubikzollen,  indem  ich  im- 
mer  dieselbe  Geschwindigkeit  des  Drehens  von  690  Umdre- 
liimgen  in  der  Minute  beij^ehiclt  und  nur  den  Commutator,  in 
der  Richtung  wie  es  die  Théorie  fordert,  verstellte.  Auf  dièse 
Weise  erhiclt  ich  fur  Voltameter  IV  und  bei  Verbindung  1 

Slellang  d.  Commiit.  Volum. 


0° 

6 
12 
18 
21 
24 
27 
30 


0,73  CubikzoU 

Ml 
1,42 
1,56 
1,62 
f,65 
1,61 
1,56 


Der  Strom ,  welchcr  bei  Unterbrechung  in  der  Gleichge- 
wicfatslage  der  Eisencylinder  ein  Volum  von  0,73  Cubikzoll 
f^b,  steigerte  dassetbe  bis  auf  1,65,  aïs  der  Commutator  um 


der  geringere  Gasmengen.  Der  Strom  wurde  also  uiigeûihr  2,3 
mal  stârker. 

Das  Voltameter  III,  mit  blanken  Electroden,  gab  mit  An- 
wendung  derselben  Geschwindigkeit  des  Drehens,  bei  der 
Stellung  des  Commutators  =  0  ein  Volum  von  0,95,  bei  einer 
Drehung  d'esselben  um  20^  aber  wurde  das  Maxim,  erreicht 
und  war  1,32,  so  dass  die  VerstSrkerung  hier  nur  1,4  mal 
war.  Dass  hier  die  Grosse  der  vortheihaftesten  Verschiebung 
nur  20^  betrug,  wâhrend  sie  beim  andern  Voltameter  24^  be- 
trug,  erklârt  sich  ein&ch  aus  der  grôssem  Stârke  des  Stromes 
bei  Voltameter  IV. 

Han  kônnte  nun,  bei  theoretischer  Betrachtung  der  Sache, 
im  ersten  Augenblicke  glauben ,  dass  eine  Verstellung  des 
Commutators  auf  die  Wasserzersetzung  eigentlich  gar  keinen 
Einfluss  haben  miisste,  da  es  ja  bei  einem  Voltameter,  wel- 
ches  beide  Gase  gemischt  giebt,  nicht  darauf  ankômmt»  in 
welcher  Richtung  der  Strom  hindurch  geht,  das  Volum  des 
Gasgemenges  also  bei  jeder  Stellung  des  Commutators  das* 
selbe  bleiben  miisste.  Allein  schon  friiher  habe  ich  gezeigt, 
dass  eine  richtige  Umkehrung  der  Stroinrichtung ,  im  Mo- 
mente  wo  seine  Stârke  =0  ist ,  die  gewonnene  Gasmenge 
ans  zwei  Griinden  am  stârksten  geben  muss.  Erstlich  nâm- 
lich  dauert  die  Unterbrechung  des  Stromes  so  lange  fort, 
als  die  Feder  auf  den  nichtieitenden  Stiicke  des  Commu- 
tators liegt,  d.  h.  bei  meiner  magneto-electrischen  Maschine 
wâhrend  einer  Drehung  um  etwa  5^.  Bei  richtiger  Stellung 
des  Commutators  fallen  dièse  5^,  wahrend  welcher  der  Strom 
unterbrochen  ist ,  gerade  in  die  Phase  seiner  periodischen 
Aenderung,  wenn  er  fast  0  ist,  es  geht  also  fast  nichts 
vom  ganzen  Strom  verloren  ;  bei  jeder  andern  Stellung  des 
Commutators  wird  der  Strom  aber  unterbrochen,  wenn  er  eine 
namentliche  Stârke  hat,  es  wird  also  auch  der  Einfluss  auf 
die  ganze  Stromstârke  merklicher  sein.  Zwei  te  n  s  aber  tritt 
hier  eine  secundâre  Wirkung  ein  und  dièse  ist  noch  von  viel 
grôsserer  Bedeutung.  Es  erscheinen  nâmlich,  bei  nicht  richti- 
ger Stellung  des  Commutators,  an  ein  und  derselben  Electrode 
iràsch  hinter  einander  WasserstofT  und  SauerstofTgas;  nun  be- 
wirkl  aber  bekanntlich  die  Gegenwart  einer  reinen  Platinflâ- 
che  eine  Verbindung  beider  Gase  und  so  wird  also  nur  ein 
Theil,  namentUch  desjenigen  Gases.,  welches  an  der  betracb- 
teten  Electrode  im  Ueberfluss  auftritt,  in  Gasform  erscheinen 
und  zwar  um  so.weniger  je  grosser  der  entgegengesetzte 
Strom  gegen  den  ursprilnglichen  ist,  d.  h.  je  weiter  von  der 
Stelle,  wo  der  Strom  0  ist,  der  Commutator  den  Strom  um- 
kehrt.  Femer  wird  der  Einfluss  dieser  Schwâchung  um  so  be- 
deutender  sein,  je  mehr  die  Platinoberflâche  die  Fâhigkeitbe- 
sitzt,  die  beiden  Gase  zu  vereinigen;  deshalb  finden  wir  in  der 
That  den  EinfluA«!  der  faischen  Stellung  des  Commutators  so 


24°  verstelit  wurde;  eine  grôssere  Verstellung  aber  gab  wie-  \  viel  bedeutender  bei  den  mit  Platinschwarz  ilberzogenen  Eiec- 
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troden  dea  Voltameter  lY^  gegen  die  blanken  Eleclroden  des 
Voltaroeters  III.  Am  beslen  "wird  die  Richtîgkeit  dieser  secun* 
dâreu  Wirknng  der  Platinpiatten  auf  die  durch  Zuselzung  er- 
hallenen  Gase  bewicfien,  wenn  man  den  Strom  ohne  allen  Com- 
miilator  durch  die  Voltameter  hindurch  gehcn  lâfijst,  wo  aiso 
die  entgegengesetzten  Stroine  von  ganz  gleicher  Kraft  sind; 
in  diesem  Falle  war  dièse  Einwirkung  so  stark,  dass  bei  sonst 
ganz  gleichen  Umstânden,  wie  in  den  so  eben  angefiihrten 
Versuchen ,  das  Gasvolum  im  Voltameter  III  niir  0,70  be- 
tnig,  im  Voltam.  IV  aber,  mit  den  Platinschwarz-Electroden, 
aiich  keine  Spur  von  Gas  erhalten  wurde,  obgleich  der  durch- 
gehende  Slrom  sich  von  bedeutender  Stârke  erwies  durch  die 
stnrken  Funken,  die  bei  Unterbrechung  desselben  erschienen. 

Es  ist  merkwîirdig,  wie  die  Verdichtung  der  Gase  an  der 
Oberflâche  der  Metalle  und  namentlich  an  Platinpiatten  so 
vîelfach  in  die  Erscheinungen  eingreift.  Die  Dôbereiner* sche 
Gasiampe,  die  Polarisation  der  Electroden^  die  Grove'sche 
Gasbatterie,  die  von  Jacobi  nachgewiesene  Verbindung  des 
Knallgases  im  Voltameter,  aile  dièse  Erscheinungen  sind 
Aeussemngen  dieser  einen  Ursache.  In  letzterer  Beziehung 
will  ich  noch  erwâhnen,  dass  Voltameter  IV  dièse  Vermin- 
demng  des  Knallgases  ziemlich  stark ,  Voltameter  III  aber 
so  gut  wie  gar  nicht  zeigte  ;  ailes  dièses  stimmt  mit  den  Er- 
fahrungen  Jacobins  [Bullet,  se,  phys.-maih.  T.  VII.  No  11  p. 
165  M.  166)  vollkommen  iiberein.  Intéressant  ist  es,  dass  die 
vortheilhafteste  Sellung  des  Commutators  an  den  magneto- 
electrischen  Maschinen  noch  durch  ein  anderes  Phânomen 
angfzeigt  wird,  welches  die  Unterbrechung  und  Umkehrung 
des  Stromes  immer  begleitet,  nâmlich  durch  die  Funkener- 
zeugung  am  Commutator.  Dièse  Funken  waren  z.  B.  bei  mei- 
nen  Versuchen  mit  dem  Voltameter  (aber  auch  bei  denen  am 
Mnltiplitator)  sehr  stark,  wenn  die  Unterbrechung  in  der  La- 
ge  der  natùrlichen  Anziehung  der  Eisencylinder  durch  die 
Magnete,  d.h.  bei  der  Stellung  des  Commutators  =0,  erfolgte; 
sie  wurden  immer  schwâcher,  je  mehr  sich  die  Stellung  des 
Commutators  der  richtigen  nâherle  und  verschwanden  gânz- 
lich,  als  dièse  erreicht  ward.  Dièses  giebt  also  ein  einfaches 
praktisches  Hilfsmittel,  wie  die  richtige  Stellung  des  Commn- 
tators  ohne  aile  Messung  gefunden  werden  kann;  man  dreht 
den  Commutator  nâmlich  so  lang,  bis  bei  der  beabsichtigten 
Geschwindigkeit  keiue  Funken  mehr  erfolgen  ;  man  wird  fin- 
den,  dass  dièse  Stellung  eine  andere  wird  bei  einer  andem 
Geschwindigkeit  und  dass,  wenn  der  Commutator  die  richtige 
Stellung  bat,  man  bei  Beginn  der  Drehung  Funken  erhâlt,  die 
aber  verschwinden ,  sobald  die  beabsichtigte  Geschwindigkeit 
erreicht  ist;  man  muss  sich  durch  dièse  anfinglichen  Funken 
nicht  irre  machen  lassen. 

Ich  begniige  mich  damit,  in  dieser  ersten  Abhandiung  das 
Faktum  theoretisch  und  experimentell  festgestellt  zu  haben. 


dass  bei  den  magneto-electrischen  Maschinen  der 
Commutator  fiir  jede  Geschwindigkeit,  oder  viel- 
mehr  fur  jede  Stromstârke,  seine  eigene  Stellung  er- 
halten muss,  wenn  man  das  Maximum  der  Wirkung 
erhaltenwill.  Die  mannigâl  tigen  Folgerungen,  die  sich  hier- 
aus  ergeben»  so  wie  die  weitere  Betrachtung  der  Rûckwir* 
kung  des  secundâren  Stromes  auf  den  primâren/wenn  die 
Induction  sich  nicht  augenblicklich  mittheilt  (wie  solches  schon 
aus  den  Erscheinungen  des  Rotationsmagnetismus  mit  Nolh- 
wendigkeit  folgt)  :  ailes  dièses  soll  der  Gegenstand  einer  zwei- 
ten  Abhandiung  werden. 
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16.  Meteorologisghe  Stationen  in  TrInscau- 
casien  und  brste  in  denselben  erhaltene 
Resûltate.  Acszuo  aus  einen  Bribf  des 
Hrn.  Prof.  Abigh  in  Tiflis,  mitoetheilt 
voM  Aradehirer  KUPFFER.  (Lu  le  28  avril 
18^8.) 

Um  genauere  Angaben  tiber  die  absoluten  Uohen  der  Aus- 
gangspuncle  meiner  gcologischen  Excursionen  zu  erhalten, 
habe  ich  mich  beniubt,  im  Mitteipunct  jedes  Districts  sorgfal- 
tig  verglichene  Barometer  aufzustellen  ;  da  wo  ich  gute  und 
eifrige  Beobachter  fand,  wurden  dièse  Puncte  bald  zu  meteo- 
rologischen  Stationen.  So  erhieit  ich  fiir  Erivan  eine  Reihe 
meteorologischer  Beobachtungen,  6  mal  tâglich  angestetlt,  die 
15  Monate  umfassen  und  4  Monate  gleichzeitiger  Beobachtun- 
gen aus  Naktschewan,  von  Hrn.  Kieser,  Pharmaceuten,  dem 
wir  schon  2-jâhrige  in  Derbent  angestellte  Beobachtungen  ver- 
danken.  Sobald  ich  die  Zusicherung  erhalten  halte,  dass  mein 
Aufenthall  in  Transcauc^sien  um  2  Jahre  verlângert  werden 
wurde,  war  ich  darauf  bedacht.  Système  von  meteorologi- 
schen  Stationen  auf  dem  Isthmus  zwischen  dem  Schwarzen 
und  Caspischen  Meere  zu  grunden,  und  ich  fand  dazu  die  Mi- 
litltrapotheken  besonders  geeignet,  sowohl  wegen  ihser  gleich- 
mâssig  zerstreuten  Lage,  als  auch  wegen  ihres  Personals,  de«- 
sen  Dienstpflicht  erfordert,  immer  gegenwârtig  zu  sein. 

Im  Sommer  1846,  wurde  eine  meteorologische  Station  in 
Kutais  gegriindet,  und  von  mir  seibst  bis  zum  Winter  iiber- 
wacht;  spâter  wurden  die  Beobachtungen  von  meinem  Beglei- 
ter  Dr.  Gottfried  fortgesetzt  bis  zum  MSrz  1847.  Mit  dem  1. 
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Januar  desselben  Jahres  hat  man  in  Redatkale  angefangen  zu 
beobachten,  und  es  wird  noch  damit  fortgeselzt.  Im  Frîijahre 
1847  wurde  in  Wladikawkas  ebenfalk  eine  meteorologische 
Station  errichtet  und  besitzt  in  dem  Apotheker  Las  «on,  einen 
trefflichen  Beobachler;  nach  einer  2(en  in  Baku  (die  2te  am 
Caspischen  Meere)  brachte  ich  seibst  die  Instrumente  filr  den 
dortigen  Beobachter  Spasky  (Bruder  unseres  verdienten  Me- 
teorologen  in  Moscau)  mit.  In  Lenkoran  stellte  ich  ebenfalls 
die  Instrumente  seibst  auf  und  instruirte  den  dortigen  Phar- 
maceuten;  in  Scbemacha  erbot  sich  der  Dr.  Bootz  die  Beob- 
achtungen  zu  machen. 

Die  Instrumente,  die  an  dièse  verscbiedenen  Stationen  ver- 
tbeilt  wurden,  sind  folgende: 

1)  Sieben  Barometer,  nâmiich  2  nacb  der  Parrot'schen 
Construction  (mit  breitem  Quecksilberbebliltnisse  und 
Scbwimmer)  dem  Generalslabe  in  Tiflis  gehorig,  iu  Re- 
dutkale  und  Baku;  2  Barometer  nach  der  Fortin *schen 
Construction ,  mir  seibst  gehorig,  das  eine  von  Fortin 
selbsty  das  andere  von  Pistor  in  Berlin  verfertigt,  in 
Derbent  und  Lenkoran  ;  2  andere  Barometer  nach  der 
Parrot*schen  Construction  in  Kutais  und  Wladikawkas; 
endlich  noch  ein  For  tin*sches  Barometer  von  vorzîiglich 
schôner  Arbeit,  von  Pistor  in  Berlin  verfertigt,  in  Scbe- 
macha. Aile  dièse  Barometer  wurden  von  mir  seibst  sorg- 
Ciltig  ausgekocht  und  miteinander  verglichen;  sie  sind 
aile  von  mir  seibst  an  ihren  respect.  Bestimmungsorten 
aufgestellt  worden. 

2)  Vier  Psychrometer,  in  Wladikawkas,  Lenkoran,  Baku 
und  Redutkale,  die  ersten  von  G r einer  in  Berlin,  der 
letzte  von  Girgensohn  in  St.  Petersburg  verfertigt  *), 
iedes  Psychrometer  ist  im  Mittelpuncte  eines  Kastens 
aufgestellt  der  an  einem  senkrechten  Pfahl  befestigt  ist, 
so  dass  er  in  der  Luft  schwebt,  und  aus  vier  durchlô- 
cberten  Wânden  besteht,  obne  Boden  und  ohne  Deckel. 
Das  Beobachten,  so  wie  das  Uereinbringen  des  nôthigen 
Wassers  geschah  durch  ein  kleines  Fenster. 

3)  Ein  Maximum  und  Minimum-Thermometer  in  Redutkale. 

4)  Ein  Minimum-Thermometer  in  Lenkoran. 

*)  Es  wird  oicbt  ûberfliissig  sein,  anznmerken,  dass  das  Psy- 
chronieler  nicbt  nur  die  Feuchtigkeit  der  Luft,  sondern  auch 
ihrc  Temperatur  angiebt,  so  dass  es  ein  besonderes  Thermometer 
sur  Beobachlang  der  Lufltemperatur  entbelirlich  macht. 


5)  Vier  Thermometer  in  Lenkoran,  Baku,  Kutais  und  Scbe- 
macha. 

6)  Die  Windfahnen  sind  aile  sehr  beweglich  und  wurden* 
von  mir  seibst  sorgfaltig  orientirt. 

In  Redutkale  war  ich  Zeuge  von  einer  sehr  interessanten 
meteorologischen  Erscheinung  ;  ich  beobachtete  von  Stunde 
zu  Stunde  wllhrend  eines  Sturmes,  der  seit  3  Tagen  dauerte. 
Es  war  ein  ziemlich  starker  Luftstrom,  der  von  OSO  bliess. 
Das  Barometer  hielt  sich  ziemtich  niedrig,  aber  ziemlich  be- 
stândig  auf  demselben  Punct,  das  Thermometer  fiel  làngsam 
von  +  40,5  R.  (Bar.  591,65  halbe  engl.  Linien)  bis  +  0,7  R. 
(Bar.  595,50]  ;  die  Feuchtigkeit  der  Luft  stieg  zugleich  von 
0,41  relativer  und  1,07  absoluter  Feuchtigkeit  bis  0,78  rela- 
tiver  und  1,44  absoluter  Feuchtigkeit  *).  Endlich  stellte  sich 
eine  vôllige  Stille  ein;  das  Barometer  hâlt  sich  auf  59V,45;  in 
einer  halben  Stunde  steigt  es  bis  605,40;  dabei  biasst  ein  kaum 
merkbarer  Wind  von  SO,  aber  in  den  obern  Regionen  der  Ath- 
mosphare,  deren  Reinheit  sich  immer  mehr  triibt,  herrscht 
ein  NW.  Wind.  Die  Temperatur  der  Luft  erreicht  ein  Mini- 
mum von  —  0,5.  Es  fâllt  ein  wenig  Scbnee.  Ich  reise  nach 
Kutais  ab,  auf  dem  Wege  nach  Mingrelien.  Temperatur  der 
Luft  und  Wind  ândern  sich  aile  Augenblicke;  der  Wind  geht 
aile  Richtungen  durch;  der  Zug  der  Wolken  kommt  immerfort 
von  NW  und  W;  dieser  Strom,  der  die  feuchte  Luft  gegen 
das  Innere  des  Landes  zuriick  ftihrte,  beschrieb  offenbar  ei- 
nen Kreis  im  Innern  des  Kolchis  -  Bassins  indem'er  in  der 
AthmosphSre  eine  Wirbelbewegung  hervorrief.  Hierauf  um- 
hiillte  ein  starker  Wind  die  Berge  mit  Schneewolken;  es  er 
iolgte  ein  starkes  Schneegestôber ,  welches  den  Uebergang 
zwischen  der  letzten  Station  und  Kutai^  fast  unm5glich  mach- 
te.  In  dem  Beobachtungsjournale  von  Kutais  war  keine  sol- 
che  plôtzliche  Erhebung  des  Barometers  zu  finden  und  wSh- 
rend  sich  dasselbe  in  Redutkale  wâhrepd  des  ganzen  Sturmes 
sehr  niedrig  hielt,  war  es  im  Gegentheil  in  Kutais  langsam 
in  die  Hôhe  gegangen  von  657,70  bis  677,70  (Franzôs.  halbe 
Linien).  Den  20.  Januar  war  das  Temperatur-Minimum  in  Re- 
dutkale —  5,6R.  (Bar. 609,10  engl.  Halblinien)  in  Kutais  —  5,7 
(Wind  NNO  Bar.  675,75  franz.  Halblinien). 

*)  Hier  bedentet  absolute  Feuchtigkeit  den  Druck  der  Was» 
serdAmpfe  in  engl.  Linien  Quecksilbers  gegeben;  und  relative 
Feuchtigkeit  die  Menge  Wasserdfimpfe,  die  in  der  Luft  entbal- 
len  ist,  diejenige  Menge,  die  sie  bei  ihrem  Sâltigungspuncte  cnt- 
halten  wurde,  der  Einheit  gleicb  gesetzt. 
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Zusammenaellung  der  t&glichen  Barùmeler-  undThermometemUitel  ftir  den  Winier  W\  \^  an  8  Haupipunkten  in  Gruêien  mit  unfer  $ich  tergliche- 
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38^44'  lai.  Lenkoran.  66<>  33'  long. 


Deceinber.  I    Januar. 
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344,10 
344,68 
339,25 
342,35 
944,20 
343,57 
341,61 
340,46 
;]43  05 
:)44,80 
342,12 
342,33 
342,67 
342,02 
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345,03 
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343,54 
342,99 
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343,88 
344,44 
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Sa 
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40«>22'lat.  Baku.  67^30'loiig. 


December. 


344,38 
341,41 


0,81337,25  1,32341,47 
0^7  341,31 


0,04 

-h- 
0,84 

0,31 

0,75 

2^7 

1J6 

0,91 

1,61 

M7 

0,44 

0,29 

1,49 

2^ 

1^0 

3^5 

3,69 

2^9 

0^2 

0^1 

-I- 

0,47 

0,47 

1,83 

1,61 


34i),62 
341,18 
341,80 
342,14 
343,27 
343,47 
344,68 
339,78 
339,19 
341,00 
343,20 
343,14 
341,45 
332,16 
345,95 
346,04 

344,81 
344,64 
343,85 
:343,00 
348,26 
340,29 


0,57  338,81 


1,31 
0,27 
0^9 


0,09 


341,96 
343,73 
344,46 


342,39 


1,16344,74 
1,*22!344,02 
0,90  341,38 
l,66i343,15 


1,92  341,49 
1J2  338,19 
340,10 
340,29 
334,37 
335,81 
339,64 
338,42 
337,20 
337,35 
338,35 
336,60 
339,12 
340,84 
341,28 
342,00 
338,37 
339,50 
336,46 
337,33 
338,80 
338,99 


1,46 

0J6 
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0,62 

0^ 

1^ 

2^7 

2^0 

2^ 

2^4 

1^7 

3^ 

2^54 

M7 
1,47 
0,76 
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1^ 
1^5 
2,22 
1,36 
2^9 


Januar. 


1,14 1343,7911,44 
1^  343,51' M6 
0,8  4' .339,10  1,62 
1.65  34 1,0;3  2,85 
343,81,1^2 


1,01 


0,21 


339,70 


2,1 4.1.342,56 
3,31 1340,41 
1^6  339,96 
1^1 
3^1 

3^ 
5,44 
4,84 
5J1 
6^1 
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5^1 
6^7 
6^1 
6^1 

-H 

«,17 
7^1 
7,31 
6,73 
7^4 
7,61 
7,14 


4,70 


Correction  fur  das  Bar.  I  =  0,00 


December.. 

Jaiiuar 

Februar...... 


Winicnnit. 


342,94 
342,39 
339, 70 


347,67 


-+-0,09 
--0,21 
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1,52 


Hdhc  iWiT  Cnvctte  Cher  Aem  Cntp.  S.  10  p.  F. 


342,26 
343,99 
:)41,31 
.341,26 
342,19 
342,03 
344,03 
|344,.30 
343,79 
342,96 
342,:)6 
342,93 
341,62 
342,68 
'342,68 
340,90 
340,00 
341,95 
.342,53 
.341,52 
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.343,61 
.344,19 


342,28 


1,81 

1^5 

2,53 

M7 

1,40 

2^5 
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0,18 

1,89 

1,78 

2,83 
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1,34 
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0,82 

i;9o 
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M7 

M4 

1,88 
2^ 
3,35 
0^1 
0,78 


0,86 
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m  9 


341,17 
.337,16 
3.39,28 
341,13 
340,56 
141,47 
.341,14 
.341,04 
342,72 
343,02 
341,96 
339,17 
338,84 
340,50 
342,59 
342,56 
341,41 
341, .36 
345,05 
344,79 
343,39 
343,62 
343,52 
352,67 
342,60 
341,47 
:i39,05 
339,41 
341,02 
.343,23 
344,38 


l 


II 
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Februar. 


341,67 


1,13 

-1- 

1,72 

0,52 

0,52 

0^9 

0,32 

M9 

2,93 

2,71 

-f- 
0,83 

0^9 

0,05 

0,64 

1^7 

2J4 

3,43 

2,03 

2,.30 

2^ 

0^1 

1^60 

0^3 

2^2 

M9 

1,19 

M6 
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1,46 

1^9 
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2,46 

i,a3 

0,86 


0,43 


g. 
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343,69 
340,69 
341,04 
343,43 
342,88 
342,83 
.342,46 
339,47 
337,47 
339,41 
339,02 
.333,29 
335,02 
338,89 
337,07 
336,14 
336,25 
337,60 
335,08 
338,60 
339,48 
340,42 
341,78 
336,.38 
338,53 
3.15,84 
336,17 
338,37 
338,64 
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42® 4'iai.  Dorbent.  65®56Mong. 


December. 


e 
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Mb 

il 


.344,14  3,64 

I  - 
342,42  0,12 


1,43 
1,84 
1,64  338,04  0,57 


Januar. 


m     J*   I 


«H 


.538,87 


1,94.3.39,46 
2.921 


3,35 
4,.36 
3,24 
4,74 
2J3 
5,66 
4,10 
3^7 
5,13 
5,31 
5^7 
5,16 
5,51 


6,84 
6,47 
8,0 

6^1 

-♦- 
7,46 

6,10 

5,11 

5^4 

-H 

4,27 
6,79 


343,34 
.341,.37 
339,15 
338,49 
.341,80 
342,72 
340,42 
340,58 
341,27 
341,27 
343,.35 
343,64 
.343,70 
341,99 


7,13  341,73 


3,30 


Correction  fur  das  Bar.  II  -♦-0,23 


Dpcember.. 

Januar. 

Februar 


Mittel 


342,51 
341,90 
339,10 


341,17 


0,86 
0,43 
4,76 


2.01 


Hôhe  der  Covette  ûber  âem  -Caip.  S.  30. 


Kach  aproxinwtivtr  AbichAtiaiic.  Octob.  ««47        N«ch  einon  NiTclIerocnt.  Scpirmbfr  1847. 
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1^2 
1,35 
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5^ 

eM 
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Correction  fiir  das  Ba».  III-i-0,10 
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311,81 
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314,19 
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3,70 
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312,86 
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9,2(^1312,66 
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4,80 


6,53 

-+- 
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Januar 

Februar  .... 


Mittel 


341,30 
340,14 
337,04 


339,49 


—  1,95 

—  1,50 

—  3,67  . 


0,07 


Hôhe  der  CuTette  «ber  dem  Gasp.  Sec  168'. 


?<ach  cin^m  PiiTeUement  im  Mai  1847. 
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Correction  fur  das  Bar.  IV 
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Februar... 


Mittel 
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Bôhe  der  CaveUe  4ber  d««i  Gafp.  Ser  '22\\ 
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nm  Insirumenim  ans  umUgêlens  4  mal  tdglich  und  zu  moglicàsi  glekhzeùigen  Stunden  angettelUen  Btohachlunge:}  Barom.  auf  Q9  red,  Therm.  R,  ait.  S. 


4.3^2^lal.  Wladikawkas  62°29'loug. 


Deceiiiber. 


■a  s 


53 
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31439 
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8,70 
7^5 
7,09 
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6,45 
541 


Januar. 


sa 
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312,47 
313,49 
313,59 
314,38 
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6,78 
7,17 
9,04 
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310,09 
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311,30 
312,34 
313,59 
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310,06 
311,84 
313,85 
313,01 
311,97 
313,67 


Mt  es 

il 


»li,86 


11,24 


315,1211,83 


312,75 

31331 

3hl60j 

311,49 

312,23 

313.34 

312,551  9,05 


15,96 
7,30 
8,70 
9^ 


314,67 
312,60 
312,67 
312,94 
311,96 
313,39 


6^ 

6,;if  1310,76 


300,32 


7,32 

6^61 

731 

9^27 

7^ 

6^9 

6^2 

6,52 

4^ 

4,89 

8,03 

1039 

12^3 

13"^ 

1275 

12,03 

6^ 

8^6 
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a-ro 

«a  à 

«,«  « 
y»     ^ 


311,481  8,76  3i0,18 

31248   8,041.312,72 
3HoJ  6^66 
313S4|  6^ 


313v18J  8,00 


311,86 


7,12 
8,63 
3^9 

MO 
2^9 
3^43 
C29 
7^1 
376 
533 


314,  7 
311,10 
312,91 
313,49 
313,52 
312,08 
314,25 
308,73 
309,85 
311,18 
308,83 
305,52 
307,46 
309,64 
:K)8,82 
308,57 
308,84 
308,67 
303,18 
310,54 
311,82 
312,80 
310,76 
308,90 
310,52 
303,17 
309,38 
310^38 
310,30 


I 


ë  B 


2,49 
243 
2,09 
4,48 
341 
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Decernber. 


e 


MO  *^M 

H      Ui 


m  9 

-A 


JaDuar.     1    Februar. 


n 


"te  J 


2,24 
0,30 
2,30l 


321,95 
323,74 
320,43 
321,68 
324,06 


5,761 323,53 


0,38 
1,49 
2^62 
0^6 
0,87 

2^1 

-f- 
2,28 

2,89 

449 

3J6 


323,41 

321,14 

I 
322,90 

3-24,08 

322,52 

322,40 

322,66 

321,98 

323,96 

324,69 

324,38 

323,68 

323,13 


7,15 


310,22 
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3,37  322,49 
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323,51 
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7,47 
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1,66 

M9 

Û8 
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0,30 
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321,94 

32234 

323,57 

323,29 

321,97 

319,87 

319,21 

320,52 

322,60 

322,83 

322,12 

321,15 

324,90 

325,43 

318,72 

323,95 

324,26 

323,60 

322,92 

32232 

32042 

319,15 

323,28 

323,60 

324,47 


322,00 


1,62 


320,03 


5,J4 
Correction  f.  das  Barrom.  VI -h  0,27 


1,12 
M7 
0,03 
042 
0J15 
0^3 
0,54 
0,53 
033 
0,27 
0^76 
133 
2,44 
2J5 
2^43 
2,83 
M2 
1,67 
231 
730 
4,44 

0^3 
0,04 
234 
3^9 
236 
2,38 
035 
0J4 
033 


«s» 


324,25 
331,25 
320,85 
32337 
323,69 
32339 
323,43 
320,45 
318,53 
31942 
320,09 

31531 
316,62 

319,95 
319,13 
318,90 
318,60 
318,92 
318,26 
319,42 
322,23 
32t,29 
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318,92 
319,28j 
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317,76 
318,37 
319,44 
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1,87 
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0,03 
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1,13 
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3,08 
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5,40 

4,73 

7^6 
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6,35 

7^3 
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8,50 
730 

1046 
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4,02 
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5,76 
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331,70 
331,71 
332,05 
333,49 
333,90 
331,65 
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337,79 
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:m,5a 

334,39 
336,36 
337,60 
336,36 
335,59 
331,68 
331,23 
332,72 
334,12 
335,38 
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333,36 
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53ÎÎ 
6,66 
5,03 
5^0 
4,89 
4^6 
333 
1,46 

1,76 

-4- 

1,16 

039 

0,93 

032 

0,00 

2^3 

233 

3,43 

1^3 

1,70 

0,77 
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2^7 

3,40 

4,93 
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331,54 


te»: 
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335,08 
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Uôhe  der  Ciivelte  ûber  dem  ichwan.  Mficr  1262. 
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Correction  f*.  d.  Barrom.  VIII  ^  0,10 
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Januar  ••••••• 
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333,36 
331,36 


2,37*) 

3,45 

7,14 


4,38 


337,99 
338,93 
340,18 
337,23 
322,28 
339,69 
340,f2 


339,28 


2,39 

5,72 
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4,29 

5,30 

435 

5,38 

5J1 
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:}43,68 
342,05 
3:39,08 


3 

4 

5 

6 

7 

7,30!  8 

6,64    9 
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-♦-  I 
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-•- 
13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 
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6,27 

6,10 

9^7 

-+- 

7,64 

637 


9,:J0 


■. 


0,24,337,69,10,06 

2,64;339,08 
342337,70 
3,80  3:36,40 


11,17;22 


2,20  336,22 
1,7513:36,93 
2,53 '335,69 


15,10  23 
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338,34  4,53 
339,43  6,18 
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336,61 
336,57 
337,22 
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24 
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5,44  27 
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Februar  ....• 


Mittel 
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339,38 
338,38 
337,40 


2,75 
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7,47 


338,38 


437 


Hôhe.der  CnTeitc  fiber  dem  «chwir».  Bieer  446S.|)  Hôhe  der  Cuvetie  âber  dem  tchwan.  lïlter  t9. 


29 

:30 
31 


_      __  ^^^inlcmilteln  iof  Lenkoran. 

«V  -"^kl,  aie  Bôbea  ptf .  Fost. 


Nach  dea  WintenniltelD. 


Nach  ctnem  Barometer:  NÎTellemeat  1847. 

*)  S'ach  tSjçlichcn  ivreimaligen  Beobachtuog 
dri  llrii.  Dr.  Ftruve  b^Tchoet. 


Naeh  direcler  JHessuiK?  tH47. 

H.  Abich.  Tiflif,  im  Mai,  IM8. 
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Hyetomeirische  Meisungen  in  engliêchm  Zollen  auêgedriicki  seit 

December  1847. 


Erst  seit  dem  Iten  April  finden  auf  sJiiiiiiiUichen  8  Beob- 
achtungflfitationen  die  Messungen  Stalt. 


Monat 

Lenko- 

ran  *). 

Baku 

Der-    Sche- 
bent    mâcha 

Wladi 
kawk. 

Tif- 
lis. 

Ra- 
tais. 

Red  ut 

kale. 

December... 

Januar 

Februar 

9,45 
3,97 
0,80 

2,96 
1,8t 
0,20 

0 
0 
0 

1,22 
i,33 
0,39 

0 
0 
0 

2,18 
0,61 
0,05 

0 

1,76 
7,25 

0 
0 
0 

Wiijtermit. 

14,22 

4,97 

0 

1,14 

0 

2,74      0 

0 

Mârz. 

4,16 
2,08 

0,31 
0,28 

0 
0 

3,44 
1,14 

0 
3,90 

3,36 
3,67 

2,41 
4,31 

0 
2,50 

1^)  Das  Pluviomeler  in  Lenkoran  giebt  ein  wenig  zu  hohe  An- 
gabeu,  da  es  sich  bei  spâterer  Yergleichung  des  Maases  wonacli 
der  Durchmesser  des  Cylioders  bestimmt  >vurde  mit  eiiiem  Nor- 
mal-Massstabe  ergeben  hat,  dass  jenes  Maass  die  gehôrige  lâuge 
nicht  batte.  Das  Pluviometer  wird  spâter  uoch  eininal  nacbzu- 
roessen  und  die  bisher  erbaltenen  Angaben  danach  zu  eorrigireu 
sein.  Das  Plus  welches  in  Abrechoung  kommen  rauss  kann  bOch- 
stens  eintge  0,01  betragen. 


BULLETIPI  DES  SÉANCES  DE  LA  CLASSE. 


Séance  du  6  (18)  octobre  18^8. 


Lecture    ordinaire. 

M.  Ostrogradsky  lit  an  mémoire:  Sur  lei  iniégrobi  des 
iquatiùns  giniraleê  de  la  Dynamique.  La  Classe,  conformément 
au  désir  de  l'auteur,  en  ordonne  l'insertion  au  Bulletin. 

Lectures    extraordinaireSf 

M.  Middendorff  lit  une  note  intitulée:  .  Yorlâufige  Anzeige 
einiger  neuer  Conchylien  aus  den  Geechlechtern  Liitorina,  Triio- 
nium,  Bullia^  Naiica  und  Margarita. 

M.  Brandt  présente,  de  la  part  de  M.  Weisse  Dr.  Médecin, 

et  lit  une  note  intitulée:  Ersie  NacUese  Sl  Petersburgischer  In- 

fuêorien^  nebti  einer  Bemerkung  iiber  die  lichtsckeu  der  Crypto- 

monas  curtata. 

Ces  deax  articles  seront  publiés  dans  le  Bulletin, 

Mémoire    présenté. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  H.  ZoubkoY 
sky,  Capitaine  au  second  Corps  des  Cadets,  le  dessin  et  la  de- 
scription d*ttn  instrument  pour  servir  à  la  mesure  des  distances, 
que  l'auteur  désire  soumettre  au  jugement  de  l'Académie.  La 
Classe  chargé  M.  S  t  r  u  v  e  de  l'examiner  et  de  lui  en  rendre 
compte. 

Rapport. 

MM.  Kupffer  et  Lenz,  chargés  d'iexaminer  le  mémoire  de 
M.  le  Professeur  Kftmtz  de  Dorpat  intitulé i    Besuliate  magfieti' 


tcher  Beohachtungen  m  Finnland^  donnent,  dans  un  rapport,  une 
analyse  raisonoée  de  ce  travail  et  proposent  à  la  Classe  de  l'ad- 
mettre au  Recueil  des  savants  étrangers.  La  Classe  adopte  cette 
conclusion  et  résout,  en  outre,  de  ptiblier  dans  le  Bulletin  le 
rapport  des  deux  Académiciens. 

Correspondance   gavante. 

M.  Rrehmer,  Consul  général  de  Russie  k  Londres,  annonce 
au  Secrétaire   perpétuel   qu'un  naturaliste  français,    du  nom    de 
Portier,  entreprit  vers  la  fin  de  l'année  1843,  un  voyage  aux  bords 
de  la  nier  Rouge,  dont  il   longea  les  côtes  depuis  Suez  jusqu'à 
Massouah,  dans  le  but   d'étudier  les  produits  de  cette  mer  sous 
les  rapports   de  l'ichthyologie,   de   la  conchologie   et  de  la  bota- 
nique marine,  eu  formant  en  même  temps  des  collections,  dont 
le   produit  pût  en   partie  Tindemniser  des  frais  de  cette  entre- 
prise.   Ce  fut  au   moyeu   d'une  souscription  faite  par  plusieurs 
Européens  résidant,  dans  le  temps,  en  Egypte,  que  le  Sieur  Por- 
tier réunit  les  fonds  nécessaires  pour  remplir  cet  objet,    et  le 
Vice -Consul   de  l'Empereur  au  Caire  M.  Bokty,    s'étant  ainsi 
que  M.  Krehmer,  intéressé  au  succès  de  l'expédition  en  qaes*  . 
tion,    deux  collections  de    crustacées  >  de    coquilles,    d'astéries, 
d'oursins,  de  polypiers  et  de  plantes  aquatiques  de  la  mer  Rouge, 
ont  depuis  été  remises  au  Sieur  Bokty, qui  a  prié  M.  Krehmer 
de  donner  à   la  sienne  la  destination  que  lui-même  s'étnit  pro- 
posé de  donner  à  celle  qui  lui  était  ré^tervée,  c'est-à-dire  de  la 
placer  à   la  disposition  Je  l'Académie.     Ces  collections  chargées 
à  bord  du  l^aleau  à  vapeur  la  Camille   doivent  être  arrivées  et 
seront   immédiatement  transportées  au  Musée.     La  Cilasse  charge 
M.  Brandt  de  lui   rendre  compte  de  cette  nouvelle  acquisition, 
dès  qu'il  en  aura  fait  l'inspection,  et  le  Secrétaire  en  témoignera 
à  MM.  Bokty  et  Krehmer  les  remerctmeuts  de  rAcadémie. 


Emis  le  8  décembre  1848* 
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LA  CLASSE  PHYSICO-MATHÉMATIQUE 


DE 


L'ACADEMIE  IMPÉRIALE  DES  SCIENCES 


DE  SitnVT.PETERSBOIJRe. 


Ce  lonrnal  parait  irrëgalièrement  par  feaîllet  déUch^es  dont  vingt  ^qnatre  forment  un  volonie.  Le  prix  de  •oascnptîon ,  par  voluraes,  est 
de  a  roables  argent  Unt  pour  la  capitale ,  que  pour  les  gouvernements ,  et  de  2  êcns  de  Prusse  pour  l'étranger.  On  s*abonne  ,  à  St  -Pé" 
tersbou^ ,  »n  Comité  administratif  de  T Académie,  place  de  la  Bourse  No.  a,  et  chea  W.  EGGERS  et  COVIP.,  libraires,  commiision- 
oaires  de  i  Académie ,  Ne vsk y .  Prospect.  —  L'expédition  des  gaaettes  du  bureau  des  postes  se  charge  des  commandes  pour  les  provinces, 
et  le  libraire  LLOPOLD  \OSS  à  Leipxig ,  pour  Vétranger.  ^  r  * 

Le  BULLETIN  SCIENTIFIQUE  est  spécialement  destiné  &  tenir  les  savants  de  tous  les  pays  an  courant  des  travaux  exécutés  par  les 
V^\\  ^  i  ^'  '  Académie,  et  à  leur  transmettre,  sans  délai,  le5  résuluts  de  ces  travaux.  A  cet  effet,  il  contiendra  les  articles  suivants: 
1.  Adleuns  des  séances  4^  l'Académie;  2.  Mémoires  lus  dans  les  séances,  ou  extraits  de  ces  mémoires,  s'ils  sont  trop  volumineux;  3.  No- 
tes de  moindre  étendue  m  extenso;  4.  Analyses  d'ouvrages  manuscrits  et  imprimés,  présentés  â  l'Académie  par  divers  savanU;  6.  Rapports; 
«.  i^otires  sur  des  voyages  d'exploration  ;  7.  Extraits  de  la  correspondance  scientifique  ;  8.  Nouvelles  acquisitions  marquantes  de  la  hîblîo- 
tbeque  et  de»  >^usées  ,  et  aperçus  de  l'eut  de  ces  éuhlissemeuu  ;  9.  Chronique  du  personnel  de  l'Académie  ;  10.  Annonces  bibliographique- 
û  ouvrages  publiés  par  l'Académie.  ht%  comptes  rendus  annuels  sur  les  travaux  de  l'Académie  entreront  régulièrement  dans  le  Bulletin  ,  et 
les  rapports  annuels  sur  la  distribution  des  prix  DémidnlT  seront  également  offerts  aux  lecteurs  de  cejoumaK  dans  des  snpplémenU  extraordinairest 
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8. 


Recherches  expérimentales,  relatives  a 
L'ÉLASTICITÉ  DES  METAUX;  par  A.-^T.  KUPFFER. 
(Lu  le  i  décembre  18^8.)  Extrait. 

1.  Leê  expériences  dont  je  communique  ici  les  résultats  ont 
été  faites  au  dépôt  des  poids  et  mesures,  confié  à  ma  sur- 
reillance.  Ce  nouvel  établissement  a  été  créé  par  le  Ministère 
des  finances,  non  seulement  pour  y  déposer  les  étalons  des 
poids  et  des  mesures  de  Russie,  et  les  copies  de  ceux  de  tous 
les  états  de  TEurope,  mais  aussi  pour  fournir  un  local  conve- 
nable à  Tétude  des  métaux,  dont  les  étalons  des  mesures  li- 
néaires sont  confectionnés,  relativement  à  celles  de  leurs  pro- 
priétés qui  peuvent  avoir  une  influence  siir  l'exactitude  de  ces 
unités.  Les  plus  importantes  de  ces  propriétés  des  métaux 
sont  indubitablement  leur  dilatation  par  la  chaleur  et  leur 
élasticité;  Jai  commencé  par  Félude  de  la  dernière. 

2.  n  existe  plusieurs  méthodes  pour  étudier  l'élasticité  des 
métaux.  La  plus  exacte,  lorsqu'elle  est  bien  employée,  est 
SUIS  contredit  celle  qui  a  été  essayée  par  Coulomb  (voyez 
Histoire  de  i'Acad.  Royale  des  Sciences,  année  1794);  elle  con- 


siste à  suspendre  à  l'extrémité  inférieure  du  fil  métallique  dont 
on  veut  étudier  l'élasticité,  un  poids  dont  le  moment  d'inertie 
est  connu,  et  à  lé  faire  osciller.  Soit  /  la  longueur  du  fil,  r  son 
rayon,  /le  moment  d'inertie  du  poids,  et  t  la  durée  des  oscil- 
lations tournantes  du  fil,  on  aura 


ni 


^=;t 


îifA 


où  II  est  la  force  élastique  du  fil,  c'est-à-dire,  le  poids  qu'il 
faut  faire  agir  à  l'extrémité  du  fil  sur  un  levier  =  1  pour 
tordre  le  fil  d'un  arc  égal  à  l'unité;  fi  est  la  même  chose  pour 
un  cylindre,  dont  la  hauteur  et  le  rayon  sont  égaux  à  l'unité, 
et  S  est  l'allongement  que  le  même  cylindre  éprouvera  par  un 
poids  égal  i  l'unité,  appliqué  à  son  extrémité  inférieure. 

Une  deuxième  méthode  nous  est  fournie  par  la  flexion  des 
verges  métalliques,  fixées  à  une  extrémité,  et  dont  l'autre  est 
dérivée  par  une  force  connue. 

Enfin,  une  troisième  méthode  consiste  à  observer  directe- 
ment l'allongement  des  fils  métalliques  par  des  tractions  con- 


nues. 
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Dans  la  première  partie  de  ce  mémoire,  nous  nous  occiiperuiu 
seulement  de  la  Ire  itiéthode;  nous  étudierons  la  deuxième 
dans  la  Ilde  partie;  quant  à  la  troisième,  je  ne  m'en  suis  pas 
occupé,  parce  qu'elle  me  parait  avoir  été  épuisée  par  les  ex- 
périences de  M.  Wertheim. 

3.  Lorsque  le  poids  qu'on  a  suspendu  à  l'extrémité  infé- 
rieure du  fil,  est  d'une  forme  plus  ou  moins  irrégulière  «  il 
serait  impossible  de  déterminer  la  valeur  exacte  de  son  mo- 
ment d'inertie  par  le  calcul  :  il  faut  avoir  recours  à  l'expé- 
rience. L'appareil  dont  je  me  suis  servi  est  en  état  de  donner, 
avec  une  grande  précision,  cet  élément  important  de  nos  re- 
cherches; voici  comment  il  est  construit. 

Les  fils  avaient  environ  10  pieds  et  y^  de  longueur;  leur 
extrémité  supérieure  était  fixée  à  une  planche  très  solidement 
établie  sur  trois  pieds.    A  leur  extrémité  inférieure  était  sus- 
pendue une  planche  parallélépipédique  de  5  pieds  de  lon- 
gueur, sur  1  pouce  et  V^  d*épaisseur  et  4  pouces  de  hauteur. 
Sur  la  face  supérieure  de  cette  planche,  qui  formait  un  seul 
plan  très  bien  travaillé  et  horizontal,  était  fixée  une  règle  éga- 
lement parallélépipédique,  de  la  même  longueur,  en  fer,  d'un 
demi-pouce  d'épaisseur;  sur  cette  règle  il  y  avait  14-  petits  en- 
foncements coniques,  situés  sur  une  même  ligne  parallèle  k 
l'axe  de  la  règle.  Ces  petites  cavités,  distantes  l'une  de  l'antre 
de  quatre  pouces  et  distribuées  également  des  deux  cotés  du 
du  centre  de  la  règle,  placé  dans  le  prolongement  du  fil,  étaient 
destinées  à  recevoir  les  appareils  de  suspension  pour  les 
poids.  Ces  appareils  avaient  la  forme  d'un  étrier,  et  pouvaient 
recevoir  des  poids  plus  ou  moins  considérables  ;  leur  partie 
supérieure  formait  un  anneau,  par  lequel  la  planche  pas- 
sait; à  la  sommité  de  cet  anneau  était  soudée  une  pointe 
d'acier,  tournée  en  bas,  qu'on  pouvait  placer  dans  une  des 
cavités  sus-nommées  ;  de  cette  manière ,  le  centre  de  gravité 
du  poids  contenu  dans  l'étrier  se  place  toujours  exactement 
dans  la  verticale  qui  passe  par  la  cavité  de  la  règle.  Comme 
les  cavités  sont  placées  à  des  dislances  égales  de  deux  côtés 
du  centre  de  la  planche  qui  est  coupé  par  le  prolongement 
du  fil  ou  de  l'axe  de  rotation,  le  moment  d'inertie  de  tout  le 
système  est  égal  à  la  somme  du  moment  d'inertie  /  de  la 
planche,  rapporté  à  Taxe  de  rotation,  des  moments  d'inertie  i 
des  poids  rapportés  à  un  axe  vertical,  qui  passe  par  leur  centre 
de  gravité,  et  des  produits  de  ces  poids  dans  le  carré  de  leur 
distance  à  l'axe  de  rotation. 

Lorsqu'on  fait  plusieurs  observations,  en  plaçant  les  poids 
à  des  distances  différentes  de  l'axe  de  rotation,  on  peut  déter- 
miner la  valeur  de  n,  par  les  équations  de  conditions  sui- 
vantes :  X  -t-  r*  —  ï*a?  =:  0 


X 
X 


2 


—  t,^x  =  0 

—  i^^x  =  0 
etc. 


on  aura  alors 

J-^i=pX 

pxrr* 
n:=— 

g 

Dans  cette  formule,  p  est  la  somme  des  poids  (avec  leurs 
étriers}  supposés  égaux  des  deux  côtés. 

Pour  déterminer  exactement  la  durée  des  oscillations,  un 
miroir  vertical  avait  été  intercalé  entre  l'extrémité  inférieure 
du  fil  et  le  levier*);  ce  miroir  réfléchissait  une  division  circu- 
laire,  horizontale,  tracée  autour  du  fil  à  la  hauteur  du  miroir 
à  peu  près;  l'image  de  cette  division  était  visible  dans  une 
lunette  fixée  hors  de  la  division  et  dirigée  sur  le  miroir;  lors- 
que le  fil  métallique  était  en  repos,  le  fil  vertical  de  la  lunette 
coupait  un  certain  chiffre  sur  cette  division;  lorsque  le  fil 
métallique  oscillait,  ce  chiffre  passait  et  repassait  devant  le 
fil  de  la  lunette,  de  sorte  qu'en  observant  les  instants  précis 
des  passages  consécutifs,  on  obtenait  très  exactement  la  durée 
des  oscillations;  en  même  temps,  les  différences  des  deux  lec- 
tures extrêmes,  qui  se  présentaient  dans  la  lunette  aux  plus 
grandes  élongations  du  levier  à  droite  et  à  gauche,  donnaient 
la  valeur  exacte  des  amplitudes.  On  observait  les  moments 
précis  de  onze  passages  consécutifs,  et  en  formait  dix  moyennes; 
une  demi-heure  plus  tard,  on  observait  encore  onze  autres 
passages  consécutifs,  et  ainsi  de  suite  de  demi-heure  en  demi- 
heu^e,  pendant  deux  heures;  les  moyennes  de  la  première 
série  furent  retranchées  des  moyennes  de  la  seconde,  et  ainsi 
de  suite  pour  les  autres  :  on  obtint  de  cette  manière  4  inter- 
valles qui,  divisés  par  le  nombre  des  oscillations,  fournissaient 
autant  de  valeurs  exactes  de  la  durée  d'une  oscillation. 

4.  La  durée  des  oscillations  augmente  avec  leur  amplitude  ; 
il  est  donc  indispensable  de  réduire  les  valeurs  observées  à 
des  arcs  infiniment  petits.  Comme  les  amplitudes  avaient  été 
observées  avec  beaucoup  de  soin,  il  était  facile  d'établir  la  loi^ 
d'après  laquelle  cette  réduction  doit  être  faite;  nos  obser>'a- 
tîoos  prouvent  d'une  manière  irrécusable  qu'elle  est  propor- 
tionelle  à  la  racine  carrée  de  l'amplitude.  Soit  Tla  durée  ob- 
servée, f  la  durée  réduite  à  des  arcs  infiniment  petits,  on  atira 

t=  T  --  a,ys 

où  s  désigne  l'amplitude  des  oscillations;  a  est  une  constante 
qu'il  faut  déterminer  par  l'observation. 

Comme  chacune  des  séries  de  nos  observations  donnait 
quatre  valeurs  différentes  pour  la  durée  des  oscillations  exé- 
cutées avec  des  amplitudes  différentes,  il  était  facile  de  cal- 
culer la  valeur  de  a  pour  chaque  série  d'observation. 

J'ai  trouvé  dç  cette  manière  : 

1)  J'appellerai  ainsi  la  planche  avec  sa  règle  de  fer.  l'our 
tendre  suffisamment  le  fil,  ce  levier  avait  été  rendu  assez  p«saut 
par  des  parallélépipèdes  de  plomb  ÎDcrustéâ  duns  la  plaocJbie. 
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8.  Pour  mettre  le  lecteur  de  cet  extrait  à  même  de  juger 
de  Texactitude  de  notre  méthode,  sans  avoir  besoin  de  recou- 
rir au  mémoire  original,  je  donnerai  ici  les  séries  complètes 
des  observations  relatives  au  fil  de  platine. 


I.  Charge  =  18f  ,174'7  livres  de  chaque  côté  : 
donc  p  =  362,  U94. 
Longueur  du  fiH  =  127,325  pouces. 
Rayon  du  fil  ç  =  0,096052  du  pouce. 


I. 

Durée  d'une  oscilla- 


petits  et  au  vide 
t 

22,6666 
19,3060 
16,1119 
13,2429 
10,9374 


U. 


22,0291 
18,0263 
H,0133 
10,0133 
6,0111 


1^.  Que  la  valeur  de  a  est  proportionelle  à  la  durée  des 
oscillations. 

2P.  Que  la  valeur  de  a  varie  d*un  métal  à  Tautre. 

Cette  dernière  circonstance  fait  voir  que  le  ralentissement 
des  durées  des  oscillations,  à  mesure  que  les  amplitudes 
augmentent,  ne.  peut  être  due  seulement  à  la  résistance  de 
Tair,  mais  qu  elle  doit  tenir  aussi  àlanature  ducorps  élastique. 

3^.  La  loi  de  la  proportionalité  de  la  réduction  aux  racines 
carrées  des  amplitudes  ne  subsiste  plus,  lorsque  les  surfaces 
résistantes  deviennent  très  grandes  :  ce  qui  prouve  que  dans 
le  calcul  de  la  réduction  des  durées  d'oscillation  à  des  arcs 

infiniment  petiU,  la  résistance  de,  lair  comnience  à  jouer  un  ÏS.^^;i1„Vlt„^ti'''Tr«tlt^^^^ 
rôle,  aussitôt  qu'elle  dépasse  une  certaine  limite.  Dans  les 
observations  faites  pour  déterminer  l'élasticité  des  fils,  la  ré- 
daction est  toujours  resiée  proportionnelle  aux  racines  carrées 
des  amplitudes;  la  limite  indiquée  n'a  donc  jamais  été  dé- 
passée. 

5.  L'influence  de  la  résistance  de  l'air  «ur  la  durée  des 
oscillations  réduite  à  des  arcs  infiniment  petits,  a  été  détermi- 
née, en  doublant  la  surface  résistante  du  levier,  sans  en  aug* 
menler  le  moment  d'inertie.  On  a  trouvé  que  la  réduction  au 
vide  a  une  valeur  très  sensible  et  indépendante  de  la  durée 
des  oscillations;  pour  une  surface  résistante  rectangulaire,  elle 
est  proportionelle  â  sa  dimension  verticale,  et  au  carré  de  sa 
dimension  horizontale.  U  serait  impossible  d'entrer  ici  dans 
plus  de  détails  sur  les  expériences  que  j'ai  faites  à  ce  sujet, 
et  je  suis  obligé  de  renvoyer  le  lecteur  au  mémoire  original. 

6.  Dès  les  premières  expériences,  j'ai  trouvé  que  la  tempé- 
rature exerce  ime  influence  considérable  sur  la  durée  des 
oscillations,  qu'elle  augmente;  cette  influence  fut  donc  détermi- 
née avec  soin  pour  chaque  fil,  en  le  faisant  osciller  à  des  tem- 
pératures différentes.  Dans  la  seconde  partie  de  ce  mémoire, 
nous  nous  occuperons  d'une  méthode,  par  laquelle  on  peut 
déterminer  cette  influence  avec  plus  de  précision. 

7.  La  longueur  du  fil  fut  mesurée,  après  chaque  série 
d'observations,  lorsque  le  fil  était  encore  tendu  par  le  poids 
du  levier  et  de  ses  charges.  Le  rayon  du  fil  fut  trouvé  en  dé- 
terminant le  volume  de  l'eau  déplacée  par  le  fil.  Soit  p  le 
poids  du  fil  dans  l'air,  pris  avec  des  poids  de  cuivre  jaune, 
q  la  perte  qu'il  éprouve,  étant  plongé  dans  l'eau;  soient  a  et  /î 
les  pesanteurs  spécifiques  de  l'air  relativement  au  cuivre  jaune 
et  au  métal  dont  le  fil  est  &it  ;  soient  enfin  y  le  poids  d'un 
pouce  cube  d'eau  à  la  même  température,  à  laquelle  on  a  dé- 
terminé le  poids  q,  on  aura 


m. 


IV. 


0,02128 
0,01881 
0,01532 
0,01087 
0,00862 


a 
T 

0,000%7 
0,000965 
0,000941 
0,000811 
0,000764 

0,000895 


En  substituant  ces  valeurs  dans  l'équation 

XH-r*  — l«ir  =  0, 
on  obtient  dnq  équations  de  condition  qui,  combinées  selon 
la  méthode  des  moindres  carrés,  donnent  les  valeurs  suivantes: 

J:=  99,7508 
a:  =  1.139064 

avec  lesquelles  on  trouve 


Durée  d'une  oscillation 
calculée 

22,6629 
19,3093 
16,1236 
13,2513 
10,9222 


n.  Charge  de  89,8104  livres  de  chaque  côté.  Longueur  du 
fil  =  127,295. 


Durée  obaerrée 

Différence 

22,6666 

-+-  0,0037 

19,3060 

-  0,0033 

16,1119 

—  0,0117 

13,24.29 

—  0,0084. 

10,937* 

-f- 0,0152 

9=1/(1  -a 


)g 


(1  -«) 


Durée  d'une  oscilla- 
tion réduile  à  13^1  R., 
à  des  arcs  iDÛniment 
petits  et  au  vide 

17,0633 
U,8852 
12,8701 
11,1306 
9,8085 


Distance  des  charges 
à  )*axe  du  fil 

r 

22,0291 
18,0263 
14,0133 
10,0133 
I     6,0111 


0,01 391 
0,01231 
0,01004. 
0,00909 
0,00026 


a 
T 

0.000818 
0,000820 
0,000772 
0,000805 
0,001030 


ir  .y.l 
OÙ  Q  et  l  «ont  le  rayof)  et  la  longueur  do  fiL 


J=  18S,2202 
X  =  2.302938 


0,0008*9 


De  là  on  trouve 


295 


Bulletin  physico-mathématique 


296 


Dorée  calculée 

17,0631 
U,8838 
12,8724- 
11  1340 
9,8040 


Durée  obserrée 

17,0633 

14,8832 
12,8701 
11,1306 
9,8085  ■ 


Différence 

+  0,0002 
+  0,0014 

—  0,0027 

—  0,0034 
-+-0,0045 


10.  Charge  de  49,6771  de  chaque  côté.  Longueur  du  fil  = 
127,280. 


Durée  d'une  oscilla- 
tion réduite 

15,5148 
13,9172 
12,4806 
11,1697 
10,0818 
9,2908 


Delà 

Durée  calculée 

15,5163 
13,9431 
12,4818 
11,1729 
10,0840 
9,2867 


Di.-  tanc  e  de:i  cha  i-ges 
à  l'axe  du  fil 

26,0333 
22,0291 
18,0263 
14,0133 
10,0133 
6,01 1 1 

J=  321,9841 
X  =  4,152421 


0,01335 
0,01186 
0,00933 
0,00930 
0,00937 
0,0759 


a. 
~t 

0,000850 
0,000790 
0,000740 
0,000822 
0,000737 
0,000701 


Platine 
Charge362J49i 

179,9208 
99,3542 
0 
Argent 

Charge362,1494 
179,6208 
99,3542 
0 
Or 

Charge  99,3542 
0 


d 

12696 
12664 
12699 
12698 

28702 
28473 
28538 
28480 

29832 
29649 


Moyeones 


a 
T 


1269 


2854 


} 


2974 


0,000895 
0,000849 
0,000773 


0,000503 
0,000425 
0,000401 


0,000300 

(?) 


0,0001376 


0,0003650 


0,000773 


Différenice 

—  0,0015 
-4-  0,0042 

—  0,0012 

—  0,0032 

—  0,0022 
-+-0,0041 


Durée  obserrée 

15,5148 
13,9472 
12,4806 
11,1697 
10,0818 
9,2908 

IV.  En  faisant  osciller  ce  même  fil  de  platine  avec  le  levier 
seul,  sans  aucune  charge,  on  a  trouvé 

Temp.  1702  R.  Bar.  29,98  pouces  angl. 

Amplitude  nifférence  des  durées 

23^053 
11,181 

6,613 

4,264 

Durée  d'une  oscillation  réduite  à  des  arcs  infiniment  petits 

8^76335 
a  =  0,007437 

9.  Voici  le  tableau  de  toutes  les  valeurs  de  à  4jui  résultent 
de  nos  expériences. 

d  Moyennes  —  3 

0,0000000 
1088 


Durée  d'une  oscilla 
tion 

8,79905 
8,78798 
8,78308 
8,77832 


observées  et  calculées 

-*- 0,00001 
+  0,00024 
—  0,00060 
+  0,00039 


P  est  le  coefficient  de  Tinfluence  de  la  chaleur  «ur  Télafiti- 
cité,  c'est-à-dire,  ce  qu'il  faut  retrancher  de  la  durée  observée 
pour  chaque  seconde  et  pour  chaque  degré  octogésimal. 

Représentons-nous  maintenant  un  cylindre,  feit  d'un  des 
métaux  contenus  dans  ce  tableau  dont  la  hauteur' et  le  rayon 
sont  égaux  A  l'unité  ;  soit  d  sa  densité  et  m  sa  chaleur  spéci- 
fique; la  quantité  de  chaleur,  qui  élève  d'un  degré  la  tempé- 
rature de  ce  cylindre,  a  évidemment  pour  expression 

md 

Cette  quantité  peut  être  regardée  comme  une  force  qui  al- 
longe le  cylindre;  son  allongement  sera,  par  conséquent,  pro- 
portionel  à  l'expression  mdd. 

Nous  aurons  donc  en  général,  si  Ton  désigne  par  a  la  dila- 
tation du  métal  par  la  chaleur,  et  par  c  une  constante 

a  =  cfndd. 
Pour  le  fer,  nous  avons 

a  =  0,001 182  d  =  0,302757 

m  =  0,11379  d=  0,00000001088 

Pour  les  quatre  premiers  métaux  (nous  exceptons  l'or  dont 
la  dilatation  par  la  chaleur  n'est  pas  exactement  connue) 


Fil  de  fer  no.  1. 
Charge  99,3154 

0 

Fil  de  fer  no.  2. 
Charge362,1494 

189,0676 

99,3542 

0 
Cuivre  jaune 
Charge362,1494 
193,8994 

99,3542 

0 


0,0000000 
108716 
108951 


113006 
113019 
112813 
113896 


21413  ) 
21320,  ( 
21391 
21437; 


1132 


2139 


0,000393 

0,00o494 

0,000479 

459 


0,000274 
0,00f)240 
0,000241 


log.  a 
log.  m 
log.  rf 
log.  « 


Fer  no.  2 

707262—10 
9.05610—10 
9.48109—10 
2.05346-20 


Cuivre  jaune 

7.27370 
8.97271 
9.52992 
2.33021 


Platine 

8.94655 
8.51098 
9.9J317 
2.10346 


Argent 

7.28103 
8.75595 
9.62228 
2.45545 


Ces  chiffres,  substitués  successivement  dans  la  formule 
0,0002523    c  =  —^ ,  donnent,  terme  moyen,  log.  c  =  6.44480. 

Avec  cette  valeur  de  e,  il  est  facile  de  calculer  les  dilatations 
de  ces  métaux;  dans  le  tableau  suivant  elles  se  trouvent  com- 
parées aux  données  de  l'observation  : 


0,0002626 


0,0002844 


Calculé 

Fer  0.001085 

Cuivre  jaune  0.001895 
Platine  0.000960 

Argent  0.001899 


Observé 

0.001182 
0.001878 
0.008842 
0.001910 
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Lorsqu  on  considère  que  la  dilatation  des  métaux  n*apas  en- 
core été  très  exactement  déterminée,  on  trouve  Taccord  entre 
1* observation  et  le  calcul  assez  remarquable  pour  faire  de  nou- 
velles recbercbesy  dans  lesquelles  il  faudra  déterminer  sépa- 
rément par  chaque  espèce  de  fil  le  coefficient  d'élasticité  et 
de  dilatation.  L'exemple  du  fer  nons  a  appris  que  le  coeffi- 
cient d'élasticité  peut  varier  considérablement  d'un  fil  à  l'autre, 
quoique  tous  deux  confectionnés  du  même  métal,  ce  qui  a  très 
probablement  lieu  aussi,  par  rapport  au  coefficient  de  dilata- 
tion. Nous  allons  prochainement  nous  livrer  à  ces  recherches. 

Soit  w  la  quantité  de  chaleur  qui  élève  de  0^  à  100^  C.  la 
température  d'un  cylindre  d'eau,  dont  la  hauteur  et  le  rayon 
sont  égaux  à  l'unité,  nous  aurons  évidemment  pour  tout  autre 
corps  la  même  quantité  de  chaleur  égaie  à 

—^  ,  OÙ  /  =  0,0i; 

^esX  la  densité  de  l'eau. 

Cette  quantité  de  chaleur  produit  la  dilatation  linéaire  a. 

Une  livre  appliquée  A  la  base  du  même  cylindre  lui  figiit 
éprouver  un  allongement  égal  à  à 

Or,  la  pression  d'une  livre  appliquée  sur  une  base,  dont  l'aire 
est  égale  à  tt,  équivaut  à  la  pression  d'une  colonne  de  mer- 
cure ayant  la  même  base  et  une  hauteur  de  — -n^  où  ^'  dé- 
signe  la  densité  du  mercure. 

Si  la  pression  du  mercure  agissait  partout,  et  non  seulement 
sur  la  base  du  cylindre,  la  compiression  ne  serait  que  de  \  8, 

La  compression  de  ^  S  correspond  donc  à  une  pression  de 

--^tout  à  fait,  comme  une  dilatation  linéaire  de  a  correspond 

â  la  quantité  de  chaleur      '  /   . 

Or,  la  compression  ou  dilatation  sont  évidemment  entre  eux, 
comme  les  forces,  nous  aurons  donc 

1 

OU  bien 


5^  — T 

Nous  avons  trouvé  toul-à-l'heure  que 

a  =  c  .tn.dtâ 
donc 

OU  comme  log.  e  =  6.ii480  et  log.  a  =  9.73495 
log.  11^  =  5.11579 

fo  =  130530  pouces  de  mercure^ 
oo  bien  environ  4332  atmosphères. 

G  est  la  pression  exercée  par  la  quantité  de  chaletir,  néces- 
saire pour  élever  l'eau  de  0^  à  100^  C. 

II  ne  faut  cependant  pas  oublier  que  le  chifiîre  repose  sur 


la  supposition  que  la  compressibilité  des  métaux  reste  la  même 
à  toutes  les  pressions,  supposition  qui  ne  saurait  passer  pour 
rigoureuse. 

La  dilatabilité  des  corps  par  la  chaleur  augmente  avec  la 
température. 

Le  coefQcient  d'élasticité  augmente  également  avec  la  tem- 
pérature; il  est  probable  que  le  coefGcient  d'élasticité  aug- 
mente avec  la  tension,  comme  la  dilatabilité  augmente  avec 
la  température. 

Mais,  dans  les  expériences  précédentes,  les  fils  étaient  trop 
gros,  ou  les  charges  trop  petites,  pour  mettre  cette  loi  en  évi- 
dence. Nous  remettons  donc  à  un  autre  temps  le  défrichement 
de  ce  nouveau  champ  d'exploration. 

Remarque.  Les  unités  adoptées  dans  nos  expériences  sont 
la  livre  et  le  pouce  russes.  La  livre  russe  contient  409,512 
grammes  et  le  pouce  russe  est  égal  au  pouce  anglais,  c'est-à- 
dire  à  25'"'"3995.  D'après  ces  relations  entre  les  mesures  et 
poids  russes  et  français,  il  est  facile  de  calculer  le  coefficient 
d'élasticité  en  mesures  et  poids  français.  On  obtient 

CoefF.  d'éla.slicit^  d'après 
nos  expériences. 

fer  no.  1         18371 

fer  no.  2        17850 

cuivre  jaune     9446 

platine  15924 

argent  7080 

or  6794 

Le  coefficient  d'élasticité  est  ici  égal  au  poids,  exprimé  ei^ 
kilogrammes,  dont  la  traction  doublerait  la  longueur  d'un  fil 
dont  la  section  est  égale  à  1  millimètre  carré. 


xr  o  ?  B  S. 


17. 


Rapport  sur  l*état  actuel  du  Musée  en- 

TONOLOOIQUE    DE     L*A€ADÉNIE    DES    SCIENCES; 

par  M.BRANDT.  (Lu  le  22  septembre  18S8.) 

A  Foccasion  de  la  demande  que  M.  le  professeur  Ratze- 
burg  adressa  à  TAcadémie,  de  lui  faire  connaître  l'état  du 
Musée  entomologique,  je  m'adressai  au  conservateur  M.  Mé- 
nétriés  afin  d* obtenir  à  ce  sujet  un  rapport  circonstancié. 
M.  Ménétriés,  avec  le  zèle  qu'on  lui  coimait,  s*enipressa  de 
répondre  à  mes  vues,  de  sorte  que  non  seulenient  je  me  trouve 
à  inéme  de  satisfaire  à  une  simple  information  «  mais  encore 
d* offrir  une  notice  intéressante  à  tout  amateur  entomologiste. 

Nos  Anciens  de  TAcadémie  peuvent  se  rappeler  qu'avant 
1825,  époque  oùM.  Ménétriés  entra  au  Service,  il  n'y  avait, 


299 


Bulletin  physico-mathématique 


300 


en  fait  de  collections  enlomologiques,  que  des  insectes  cloués 
sur  les  murailles  formant  diverses  figures  géométriques,  et 
dont  on  n*a  pu  sauver  que  quelques  gro$  scarabés  et  papillons. 

Ce  fut  à  la  générosité  de  M.  le  Comte  deMannerheim  que 
nous  dûmes  les  fondements  d'un  Musée  coléoptérologique:  ce 
savant  nous  offrit  plus  d'un  millier  d'espèces,  tontes  bien  nom- 
mées et  rangées  dans  une  vingtaine  de  boîtes,  cela  joint  aux 
pauvres  restes  de  l'ancienne  collection,  ainsi  qu'aux  insectes 
que  M.  Ménétriés  avait  rapportés  du  Brésil,  constituèrent 
le  noyau  de  la  collection  qui  fait  l'objet  de  cet  article.  Peu  de 
temps  après,  l'Académie  fit  l'acquisition  de  la  collection  de 
M.  Hqmmel ,  riche  de  5000  espèces  de  tous  ordres.  — *  Le 
voyage  qu'en  1829  et  1830,  M.  Ménétriés  fit  au  Caucase  et 
dans  les  provinces  trans-caucasiennes,  nous  procura  un  grand 
nombre  de  matériaux,  soit  pour  la  collection,  soit  pour  étendre 
nosrelationsd'échange.  De  riches  envois  de  Haïti,  faits  en  1830, 
par  M.  Jaeger,  produisirent  aussi  une  forte  augmentation  à 
nos  collections. 

Lorsqu'en  1831,  l'Académie  a  bien  voulu  m'honorer  de  la 
direction  des  Musées  zoologique  et  zootomique,  que  j'eus  d'a- 
bord à  créer,  M.  Ménétriés  fut  chargé  spécialement  de  la 
section  entomologique. 

Bientôt  après,  grâces  au  concours  d'un  grand  nombre  d'en- 
tomologistes russes,  nous  vîmes  le  Musée  de  l'Académie  s'en- 
richir chaque  jour;  c'est  surtout  à  Messieurs  Mannerheim, 
Gebler,  Faldermann,  Henning,  Sahlberg,  Besser, 
Krynicky,  Fischer  de  Waldheim,  Motschulsky, 
Eversmann,  Tourtchaninof ,  Steven,  Stchoukine, 
Sédakof,  Karéline,  Sablotzky,  Zoubkof,  Sakharjefs- 
ky,  Schrenk,  Kalau,  Nordmann,  Lienig,  Stubben- 
dorf,  Sievers,  Fixen  etc.  que  nous  fûmes  redevables  d'esr 
pèces  rares  des  différentes  contrées  de  la  Russie,  et  de  bons 
doubles  qui  nous  permirent  d'étendre  le  cadre  de  nos  relations 
extérieures;  parmi  celles-ci  je  citerai  :  les  Musées  de  Berlin, 
deLeyde,  de  Paris,  et  celui  du  comte  Déjean,  de  Schônherr, 


Parmi  les  achats  plus  ou  moins  considérables,  je  citerai 
ceux  faits  chez  MM.  Delàtre  ,  Frick  ,  Luschnath  ,  Pré- 
vost, Dupont,  Wiedemann,  Cumming,  Drège,  Eklom 
Parrey ss,  et  aux  Musées  de  Berlin,  de  Leyde,  etc. 

Les  différents  voyages  de  MM.  Bunge,  Nordmann,  Ko- 
lénati,  Middendorff,  Lehmann,  Woznessensky,  nous 
ont  offert  de  magnifiques  espèces,  et  surtout  les  deux  der- 
niers, une  telle  quantité  de  doubles  que,  pour  longtemps,  nous 
pouvons  faire  face  à  nos  engagements  envers  les  Musées 
étrangers. 

Ce  qui  augmente  encore  la  valeur  de  notre  collection  co- 

r 

léoptérologique,  c'est  le  grand  nombre  d'exemplaires  types  ^) 
qu'elle  renferme,  et  qui  sont  reconnaissables  par  une  paillette 
dorée  que  porte  chaque  individu  ;  secondement  par  la  famille 
des  Curculionites ,  dont  les  espèces  ont  été  nommées  par  le 
savant  Schônherr,  les  Brachélylres,  par  le  comte  Manner- 
heim, plusieurs  autres  par  Klug,  Ratzeburg,  Dehaan, 
etc.,  et  enfin,  parce  que  les  familles  qui  sont  rangées  et  nom- 
mées avec  soin,  ont  été  en  partie  revues  par  M.  le  comte  de 
Mannerheim  qui,  pendant  les  23  ans  de  nos  relations,  n*a 
cessé  de  m'aider  de  ses  lumières  et  de  ses  conseils. 

Sous  de  tels  auspices  la  collection  d'insectes  a  prospéré 
au-delà  de  toute  attente,  et  a  vu  son  chiffre  s'élever  à  près 
de  23,000  espèces. 

Depuis  longtemps,  M.  Ménétriés  travaille  à  établir  un  ca- 
talogue, mais  le  temps  ne  lui  a  pas  permis  de  terminer  ce  vaste 
travail  ;  tous  ses  moments  ont  été  absorbés,  soit  par  la  corres- 
pondence  qui,  ainsi  qu!on  a  pu  le  voir  plus  haut,  est  très  éten- 
due, soit  par  les  échanges,  les  envois  à  faire,  etc.,  soit  enfin 
pour  nommer  ou  décrire  les  nouveautés  et  les  intercaler  dans 
la  collection.  Il  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  qu'il  est  seul 
pour  tous  ces  travaux;  aussi,  i  l'exception  de  plusieurs  familles 
de  Coléoptères  qui  sont  rangées  avec  méthode,  le  reste  est  en- 
core à. faire,  ainsi  que  presque  tous  les  autres  ordres  d'insectes; 
—  du  reste,  c'est  le  sort  de  toutes  les  grandes  collections,  sur- 


Gyllen)iall,  Zetterstedt,  Germar,  Burmeister,  Kun-    tout  de  celles  qui  se  sont  formées  en  si  peu  de  temps. 


ze,  Ratzeburg,  Chaudoir,  Gêné,  Bassi,  P^sserini, 
Cristofori,  Schmidt  (de  Mayence),  Audouin,  Guérin, 
Chevrolat,  Buquet,  Parzoudaky,  Saucerotte,  Dela- 
porte,Chardiny,Thomae,Doué,St.-Florent,Barthe, 
Dohrn,  Schmidt  (Stettin),  Hampe  de  Vienne,  Fritze 
(Wiesbaden),  Saxsesen,  Waltl,  Sommer,  Truqui, 
Gutsch,  Tatum,  Schlaeger,  Sievers,  Bremer,  Fixen, 
Grey,  Auguste,  Selys- Longchamps,  Frivaldsky, 
Escher-ZoUikofer,  etc. 

Nous  eûmes  aussi  le  précieux  avantage  de  recevoir,  en 
présent,  de  magnifiques  espèces  de  la  part  de  MM.  I)ahl, 
Hermann,  Solomirsky ,  Wrangel,  Ladyjensky,  Ëôht- 
)ingk,Krohn,  Mikhaïlof. 


Que  l'on  consulte  les  Musées  entomologiques  les  plus  riches, 
dans  presque  aucune  il  n*existe  de  catalogue;  aussi  ne  peut*on 
guères  se  faire  une  idée  exacte  de  leurs  richesses.  C'est  pour- 
quoi il  serait  du  plus  haut  intérêt  de  connaître  le  chiffre  total 
des  espèces  que  ces  Musées  renferment. 

De  je  an,  dans  son  premier  catalogue,  ne  compte  que  6600 
espèces  des  Coléoptères»  mais  1^  troisième  édition  porte  ce 
chiffre  à  22,399  (sspèoes^  ce  qui  est  le  plus  grand  chiffre  publié 
jusqu'à  ce  jour.  Il  est  vrai  que  Dejean  a  baptisé  sprand 
nombre  d'espèces,  sans  les  ftocompfigner  de  descriptipns,    de 


I)  Exemplaires  ijrpes,  c'e:)t-à-dtfej  cei|3^  euyoj^s  par  les   pcr-* 
souues  ^ui  qui  décrit  respcpe^ 
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sorte  que,  plus  tard,  beaucoup  de  ces  espèces  ont  été  décrites 
sous  d*aiitres  noms  ;  cependant,  ce  catalogue  n'en  est  pas  moins 
devenu  un  livre  classique  que  chaque  entomologue  doit  possé- 
der; telle  est  Vimportance  de  ces  sortes  d'ouvrages! 

Dans  l'impossibilité  de  donner  un  catalogue  complet  des 
Coléoptères  de  l'Académie,  M.  Ménétr  iés  se  borne  à  faire  l'é- 
numération  des  espèces  que  notre  collection  renferme,  et  cela 
par  familles;  et  afin  que  ce  simple  exposé  offre  quelque  intérêt 
scientifique,  il  joint  en  regard,  à  l'article  de  chaque  famille, 
le  chiffre  correspondant  du  catalogue  de  la  collection  de  De- 
jean  (cette  collection  n'existe  plus,  ayant  été  vendue  par  par- 
ties). L'on  verra  par  ce  rapprochement  que  notre  collection 
réprésente  les^/^  du  catalogue  comparatif,  mais  on  remarquera 
avec  plaisir  que  les  familles  qui  renferment  beaucoup  d'espè- 
ces propres  &  la  Russie,  excèdent  par  leur  nombre  cette  pro- 
portion, c'est  donc  pour  les  espèces  exotiques  que  le  catalogue 
de  Dejean  l'emporte  sur  notre  collection. 

Chiffre  comparatif  des  espèces  de  la  collection  de  Coléoptères  de 
t  Académie ,  avec  celui  des  e^èces  du  catalogue  de  Dejean  ,  en 

regard. 


Musée  de  rAcadémie. 
Faipilles. 

Carabiques 2085  . 

Hydrocanthares 304  . 

Brachélytres 608  . 

Stemoxes 805  . 

Malacodermes 393 

Térédiles 187  . 

Clavicomes 606 . 

Palpîcomes 177 . 

Lamellicornes .  2534 

Hélasomes 703 

Taxicomes,  ténébrionites  \     ^gi 
Hélopiens,  trachélytres    ) 

Vessicants 268 

Sténélytres 119 

Curculionites 2600 

Xylophages 430 

Longicomes 1585 

Qirysomélines 2028 

Trimères 163 

Dimères 66 


Catalogue  de  Dejean. 


Total  16,382 


.2791 
.  358 
.  866 
.1292 
.  978 
.  273 
.  788 
.  172 
.2380 
.    873 

.1237 

.  382 
.  103 
.  3690 
.  488 
.  1802 
.  3492 
.  389 
. W 

22,399 


NB.  Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les  espèces  pro- 
Teoantdes  voyages  de  M.  Middendorff        6 

de  M.  Voznessensky  200 

de  M.  Lehmann  60 

envoyées  par  M.  Fischer  35 

—      —  M.  Motschulsky       80 

381 


Parallèle  établi  entre  quelques   genres   de  Coléoptères  de  noire 
collection,  et  ceux  du  catalogue  de  Dejean. 
Musée  de  P Académie.  GaUlogue  de  Dejeao. 

Megacephala 28 22  espèces. 

Anthia 22 19  - 

Ditomus 24 19  — 

Cychrus 16 11  — 

Procrustes 14 7  — 

Carabus 216 174  — 

Calosoma 33 29  — 

Nebria 58 50  — 

Scydmaenus 24 15  — 

Ptinus 24 14  — 

Pselaphidae 66 45  — 

Bostrichus 87 52  — 

Mylabris 134 101  — 

Cetonia 176 248  — 

etc. 
Quant  à  nos  Lépidoptères,  ils  sont  en  bon  ordre ,  bien  ran- 
gés et  catalogués,  grâces  à  l'aide  amical  de  MM.  Sievers, 
Bremer  et  Fixen. 

Nous  sommes  aussi  redevables  à  ces  messieurs  d'un  grand 
nombre  de  belles  espèces  et  variétés  prises  aux  environs  de 
notre  capitale,  et  parmi  lesquelles  se  trouvent  surtout  des 
Chenilles  et  Chrysalides  parfaitement  préparées  par  MM.  Sie- 
vers et  Fixen,  ce  qui  est  d'un  haut  intérêt  pour  une  telle 
collection.  Outre  les  belles  acquisitions  rapportées  des  voyages 
au  Brésil  et  au  Caucase  faites  par  M.  Mené  trié  s,  ainsi  qu'un 
achat  fait  au  cabinet  de  Leyde,  et  de  l'acquisition  de  la  col- 
lection que  j'avais  recueillie  moi-même  et  qui  contenait  nombre 
d'espèces  d'Allemagne,  toutes  bien  conservées,  et  la  plupart 
avec  leurs  chenilles  soufflées  ;  cette  collection  renfermait  aussi 
une  quan-tité  d'insectes  de  différents  ordres.  —  Comme  impor- 
tant enrichissement,  nous  devons  citer  une  magnifique  collec- 
tion de  papillons  du  midi  de  la  Russie,  qui  nous  fut  donnée  par 
M.  le  professeur  Eversmann.  —  Enfin  notre  Musée  possède 
de  belles  espèces  du  sud  de  l'Europe  qui  nous  furent  en- 
voyées par  MM.  de  St.^Florent,  de  Williers,  Chardiny, 
Escher-Zollikofer,  Schlaeger  de  Jena,  etc.,  et  les  der- 
nières récoltes  de  MM.  Middendorff,  Lehmann,   Stub - 
bendorff  et  Voznessensky,  dont  les  espèces  n'étant  pas  en- 
core publiées,  ne  sont  pas  encore  portées  sur  notre  catalogue 
Le  chiffre  total  des  espèces  se  porte  à  236V  espèces ,  dont 
78  sont  propres  à  l'empire  de  Russie,  et  825  se  trouvent  en 
Russie,  ainsi  que  dans  d'autres  parties  de  l'Europe. 

M.Ménétriés  se  propose  sous  peu  de  présenter  ce  catalogue 
à  l'Académie,  avec  la  prière  d'en  autoriser  l'impression. 

Pour  ce  qui  est  des  autres  ordres  d'insectes,  il  est  impossible 
pour  le  moment  de  donner  ici  le  chiffre  correct  des  espèces; 
parce  qu'on  ne  peut  pas  répondre  de  l'exactitude  de  leur  dé- 
termination, n'ayant  pas  encore  eu  le  temps  de  se  vouer  à  un 
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travail  spécial  sur  ces  insectes.  Il  faut  seulement  observer  qu  il 
se  trouve  de  précieux  matériaux  pour  former  une  belle  collec- 
tion, je  citerai  par  exemple  :  de  beaux  Orthoptères  et  Aptères 
envoyés  d'Haïti  par  Jaeger,  des  Orthoptères  de  Russie  nom- 
més par  M.  Fischer  de  Waldheim;  une  belle  collection  de 
Diptères  déterminés  par  Meigen;  un  grand  nombre  d'Hymé- 
noptères envoyés  ou  nommés  par  MM.  Klug  et  Erichson; 
nos  Libellules  ayant  toutes  été  revues  par  M.  Selys-Long- 
champs,  etc.  M.  Ménétriés  termine  son  rapport  par  expo- 
ser le  chiffre  approximatif  des  espèces  de  chacun  des  ordres 
d*insectes  de  notre  collection. 

Les  Coléoptères  comptent  environ  16,600  espèces. 
Les  Lépidoptères     —  —         2,364       — 

Les  Orthoptères       —  —  284       — 

Les  Hémiptères       —  —         1,006       — 


Les  Névroptères      —  —  207       — 

Les  Hyménoptères  —  —  906       — 

Les  Diptères  —  —         1,208       — 

Total  22,575  — 
D*après  cet  exposé,  1* Académie  verra  que  non  seulement 
M.  Ménétriés  doit  être  considéré  comme  le  véritable  fonda- 
teur du  Musée  entomologique  actuel,  mais  que  c'est  grâce  à  son 
zèle  infatigable  que  notre  Musée  a  pu  en  si  peu  de  temps  se 
placer  parmi  les  plus  considérables  de  l'Europe,  sans  compter 
que  M.  Ménétriés  a  d'autres  droits  à  notre  reconnaissance 
par  ses  publications  enlomologiques  plus  ou  moins  volumi- 
neuses et  d'un  mérite  incontestable. 

Il  faut  ajouter  que  l'état  des  Musées  zoologique  et  zootomique 
ne  permet  d'appliquer  qu'une  faible  fraction  des  sommes  an- 
nuelles aux  besoins  du  cabinet  entomologique. 


BULLETIN  DES  SEANCES  DE  LA  CLASSE. 


Séance    du  20  octobrk  (1    novembre)   18*8. 

Lecture  ordinaire. 

M.  Struve  présente,  de  la  paît  de  M.  son  fils  et  lit  une  note 
iniiia\ée  :  Bemerkungen  Uber  die,  gegen  En,  Le  Verrier  erhobenen 
Angriffe  m  Beireff  der  Ideniitàt  des  Nepiuns  mit  dem  Planetefiy 
ébesen  Ort  er  au»  den  Uranuistorungen  iheoretisch  abgeleitei  haiie, 
et  il  en  recommande  l'insertion  au  Bulletin*   Approuvé. 

Communication. 

M.  Middendorff  expose  à  la  Classe  quelques  rues  nouvelles, 
relatives  à  la  nomenclature  des  variétés  des  Mollusques,  et  il  en 
développe  les  principes  dans  un  article  qu'il  se  propose  de  pla- 
cer eu  tête  de  la  seconde  livraison  de  ses  Beiiràge  zu  einer  Ma- 
locozoologia  Ronica, 

Appartenances   scientifiques. 

Musée  zoologique, 

M.  Brandt  annonce  à  la  Classe  que  M.  le  Grand- Veneur  de 
la  Cour  a  fait  don  au  Musée  Zoologique  d'un  échantillon  de  Tours 
blanc  ou  polaire,  espèce  qui  avait  manqué  au  Musée. 

M»  Bros  set,  de  la  Classe  historique,  adresse  à  la  Classe,  pour 
son  Musée  Zoologîque,  i^  une  belle  paire  de  cornes  de  Toura, 
ou  bouquetin  du  Causase  qui  lui  a  été  donnée,  à  l'intention  de 
l'Académie,  par  M.  Mangette,  Adjoint  du  Commandant  du  di- 
strict d'Erivan,  et  2^  deux  petites  paires  de  cornes  de  chèvres 
sauvages  tuée^  dans  l'Alaghez.  M.  Brossét  s'offre,  en  outre, 
d'iiidiquer  à  M. Brandt,  s'il  le  désire,  les  moyens  les  plus  sûrs, 
pour  se  procurer  un  Toura  complet.  La  Classe  adresse  à  M. 
Brosse t  ses  ^emerciments. 

Musée  mniralogique, 

M.  Middendorff  offre  à  la  Classe  de  la  part  de  M.  Nor- 
deuskjold,  membre  correspondant,  1^  quelques  échantillons 
d'ambre  Jaune,  découverte  en  Finlande  h  huit  verstes  de  distance 
du  golfe  dans  la  paroisse  d'Ingo  où  elle   se  trouve  sur  de  l'ar- 


gile, immédiatement  sous  la  couche  d'humus,  2)  deux  échantil- 
lons 6*Hjrptidaeus  ratticepSy  trouvés  en  Ny lande.  La  Classe  charge 
le  Secrétaire  d'en  adresser  à  M.  Nordenskjôld  les.  remerct- 
ments  de  l'Académie.  Les'bbjets  donnés  sont  déposés  aux  Musées 
respectifs. 

Correspondance  officielle. 

M.  Séniavine,  Directeur  du  Département  Asiatique  du  Mini- 
stère de  affaires  étrangères,  annonce  au  Secrétaire  perpétuel  qu'à 
l'occasion  du  renouvellement  prochain  de  la  mission  ecclésiastique 
en  Chine,  il  a  été  question,  de  nouveau,  d'y  attacher  un  habile 
observateur  qui  puisse  continuer  la  série  d'observations  météoro- 
logiques et  magnétiques  quon  possède  déjà  de  Pékin,  et  qu'il  y 
a  lieu  d'espérer  que  M.  le  Ministre  des  finances,  Chef  de  l'Ad- 
ministration centrale  des  mines,  à  qui  M.  le  Chancelier  s'est 
adressé  à  ce  sujet,  trouvera  moyen  d'allouer  les  sommes  indis- 
pensables pour  munir  l'Observatoire  de  Pékin  des  appareils  que 
réclame  Tétat  actuel  de  la  science.  Dans  cette  supposition  M.  de 
Séniavine  prie  le  Secrétaire  perpétuel  de  recommander  à  l'at- 
tention bienveillante  de  l'Académie  M.  Skatchkov,  désigné  pour 
cette  mission,  et  de  le  munir,  si  faire  se  peut,  des  instructions 
nécessaires^  MM   Kupffer,  Struve  et  Brandt  s'en  chargent. 

Correspondance   savante. 

M.  Ocrsted,  Secrétaire  de  la  Société  royale  de  Copenhague 
et  membre  honoraire  de  l'Académie,  adresse  au  Secrétaire  per-> 
pétuel,    pour  jèlre   présenté  de  sa   part  à  l'Académie,  un  Précis 
d'une  série  d'expériences  sur  le  Diamagnélisme,  La  réception  est 
accusée  avec  reconnaissance. 

M.  le  Général  Zarco   del  Yalle,    Président    de  l'Acadéroîe 
des  scien!>es  de  Madrid,  actuellement  ici,  en  mission  diplomatique^ 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel,  pour  être  présentée  à  l'Acadéinie'y 
de  sa  part,  un  exemplaire  de  la  carte  détaillée  de  l'Ile  de  Cul»a,  le- 
vée par  les  officiers  du  Corps  du  Génie  militaire  d'Espagne, 
réception  an  j?st  accusée  avec  reconnaissance. 


Emis  le  26  Janvier  1849. 
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18.  UeBER  SpUREN  von  ScHNEIDEZXhNEN  ODER 

IHRER  Alveolen  BEI  Rhinoccros  tichorhintis ; 
von  J.  F.  BRANDT.  (Lu  le  17  novembre  1848.) 

DurchdieBeobachtungen  Peter  Camper'fi,  be«onders  aber 
durch  Cuvier'a  umfaMende  Untersuchungen  wissen  wir,  dass 
bei  den  ver«chiedenen  Arten  der  Gattung  Rhinocéros  in  jedem 
Kie£er  entweder  je  zwei  stark  ausgebildete  und  zwei  sehr 
Ueine  Schneidezâhne  yorkommen,  so  namenUich  bei  Rhinocé- 
ros itsdicuSy  jttcanus  und  sumatranus^  oder  daM  bei  andem  [Rhi- 
nocéros bicomis)  die  Schneidezâhne  yerkûmmern  und  nach 
Vrolick'c  und  BIainvil1e*0  Beobachlungen  nur  bei  aehr 
jungen  Thieren  in  aehr  geringer  Grosse  wabrgenomroen  wer- 
den. 

Ak  Pallaa  [Noe,  Comment.  Petropolit.  T.  XIII,  p.  453)  seine 
ersieii  Untersuchungen  ûber  die  aus  Sibirien  stammenden 
ScliSdel  des  ausgestorbenen  Rhinocéros  tichorhinus  bekannt 


machte,  erschien  es  ihm  daher  auffallend,  dass  er  gegen  die 
Angaben  von  Parsons,  Linné,  Buffon  und  Chardin,  de- 
nen  zu  Folge  beim  Nashorn  Schneidezahne  vorkommen,  weder 
Spuren  von  ibnen  seibst,  noch  von  ihren  Hôhlen  auffand. 

Spâter  [NomComment.T.WU,  p.GOi)  bemerkle  er  aber  am 
vordem  Alveolarrande  des  Unterkiefers  eines  am  Flusse 
Tschikoi  în  Ostsibirien  gefundenen  Schâdels  vier  in  gleichen 
AbstKnden  befindiiche,  kleine  Gruben;  eben  so  sah  er  auch 
am  vordem  Ende  des  Alveolarrandes  des  Zwischenkiefers 
desselben  Schâdels  swei  âhnliche  kleine  Gruben.  Die  aufge- 
fundenen  Grubchen  erklMrte  er  fiir  Alveolen  und  warf,  um 
die  angefiihrten  Widerspriiche  der  genannten  Schriftsteller 
auszugleichen,  die  Frage  auf,  ob  nicht  die  NashOmer  in  einem 
gewissen  Aller,  besonders  im  Unterkiefer  Schneidezahne  be- 

sâssen,  die  spttter  ausfielen. 

Cuvier  (JlecAerrAw  ied.T.III,  p.  118)  wiederholt  hinsicht- 
lich  der  Schneidezahne  des  Rhinocéros  tichorhinus  im  Wesent- 
lichen  nur  die  Mittheilnngen  von  P  ail  as  und  meint,  dass  die 
am  hâufigsten  fossil  vorkommende  Art  {Rh.  tichorhinus),  wie 
das  zweihômige  Capsche  Nashorn  (Rhinocéros  bicomis),  gar 
keine  oder  hëchstens  im  Unterkiefer  sehr  kleine  Schneidezîlhne 
besessen  habe,  indem  er  gleichzeitig  eine  kleine  am  Zwischen 
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kiefer  âes  von  Buckland  dem  Pariser  Muséum  geschenkien 
SchâdeU  von  ihm  wahrgenommene  Vertiefung  fraglich  fur 
eine  Alvéole  ansieht. 

Chrifitol  {Annal,  d.  te.  nai.  2  êér.  1835,  T.  IV,  p.  U  ff.) 
wiefi  zwar  an  eincm  bei  Montpellier  gefundenen  Unterkiefer, 
den  er  dem  Rh.  ticharhinui  vindizirte,  nicht  blos  vier  wahre 
Alveolen  fur  die  Schneidezabne,  sondern  «ogar  in  einer  der- 
«elben  das  Rudiment  eines  Schneidezabnes  nacb;  da  indessen, 
wie  Blainville  mit  vollem  Reebte  bemerkl,  der  fraglicbe 
Unterkiefer  dem  Rhinocéros  leptorhinus  angebôrte,  so  finden 
seine  Beobacblungen  auf  Rh.  iichorhinus  keine  Anwendung. 

Owen  (History  of  Rriiish  fossil  mammal.  p.  334'  und  3i2) 
alimmlePalla8undCuvier,gleicbzeitigaberauchCbristol, 
binfiicbilicb  der  Alveolar-  und  Zabnrudimente  des  Unterkiefer» 
des  Rh.  tichorhinui  bei  und  sagt  von  den  obem  nur,  dass  sie 
friib  zu  scbwinden  scbeinen. 

Blainville  {0»teographie  Rhinocerot,  p.107und108)  gestebt 
nicbt  nUr,  dass  er  den  Angaben  von  Pal  las  nicbts  Neues  bin- 
zufîigen  kônne,  sondern  erklârt  sogar  die  an  den  Zwiscben- 
kiefem  des  Bucklandschen  Scbâdels  von  Cuvier  fragTicb 
(wie  wir  spâter  seben,  ganz  der  Wabrbeit  gemàss)  fiir  Alveo- 
len angesprocbenen  Grlibcben  lïir  blosse  Verliefungen  zum 
Ansatze  des  Zabnfleiscbes.  Aucb  glaubt  er  an  einem  zu  Gre- 
nelle gefundenen  Unterkiefer  eines  jiingeren  Tbieres  keine 
wabren  Alveolen  gefunden  zu  baben. 

Im  Allgemeinen  ist  also  die  Kçnntniss,  welcbe  wir  îiber  die 
Rudimente  der  Scbneidezabne  oder  ibrer  Alveolen  bei  Rhino- 
eeroê  iichorhinut  besitzen ,  seit  Pal  las  nicbt  eben  gefordert 
worden,  da  Cuvier,  Owen,  Cbristol  und  Blainville  die 
geeigneten  Materialien  feblten. 

Unsere  mebr  als  zwanzig  ganze  oder  unvoUstândige  Scbâdel 
vom  Rhinocéros  iichorhinus  entbal tende  zootomiscbe  Samnilnng 
vermag  indessen  das  Malerial  zur  vollstândigen  Ausfîillung 
dieser  Liicke  zu  bieten.  Icb  stebe  daber  aurb  nicbt  langer  an, 
meine  desfallsigen ,  bereits  vor  mebreren  Jabren  gemachten 
Beobacbtungen  der  Akaderoie  vorzulegen. 

Beacbtenswertb  ist  es,  dass  sie  sicb  bauptsacblicb  auf  einen 
Scbâdel  stiitzen,  welcben  bereits  Pal  las  vor  sicb  batte,  nâm- 
licb  auf  den  durcb  ibn  und  Cuvier  wegen  seiner  VoUstândig- 
keit  benibmt  gewordenen,  am  Flusse  Tscbikoi  gefundenen, 
einem  Tbiere  von  mittlern  Al  ter  angebôrigen. 

Bei  der  genauem  Untersucbung  des  Alveolarrandes  des 
Zwiscbenkiefers  fand  icb  n^mlicb  binter  dem  vordern  Vor- 
sprunge  desselben,  dem  vordern,  âussem  Winkel  des  foramen 
incisivum  gegenùber,  linkerseits  eine  tricbterformige ,  innen 
vôllig  glattwandige,  an  der  nacb  oben  gekebrten  Spitze  von 
einer  kleinen  GefassofTnung  durcbbobrte,  gegen  6  lange  und 
unten  vier  Linien  breite  Hôble,  vermuthlicb  dieselbe,  die 
schon  Pal  las  sah  und  fiir  eine  Alvéole  hielt.  Als  icb  nnn  die  ' 


âussere  Wand  des  unteren  Alveolarrandes  des  Zwiscbenkiefers 
der  andem  (recbten)  Seite  an  derselben  Stelle  theilweis  ent- 
femte  und  von  der  eingelagerten  Erde  reinigte,  fand  icb  nicht 
blos  eine  ganz  âhnliche  Hôhle,  sondern  dieselbc  wurde  gross- 
tentbeils  von  einem  fast  kegelfôrmigen,  i  langen,  binten  3  ', 
vorn  2  V^  '  breiten,  beweglicben,  dem  im  Zwiscbenkiefer  des 
Rhinocéros  bicornis  von  Blainville  beobacbteten  und  Osteo- 
gi'aphiey  Rhinocéros  p.  55  beschriebenen  und  PI.  Vlll  abgebil- 
deten  rudimentaren  Scbneidezabn  der  Gestalt  nacb  âbnlichen, 
Kôrpercben  ausgefiillt,  welcbes  ganz  das  Anseben  eines  Zabnes 
besitzt  und  von  Scbmelz  uberzogen  wird. 

Die  mitgetbeilten  Beobacbtungen  verscbafflen  mir  îndess 
nicbt  bloss  die  Gewissbeit,  dass  die  jùngern  Tbiere  von  Rhi^ 
noceros  iichorhinus  im  Oberkiefer  Rudimente  von  Alveolen  be- 
sassen,  sondern  ergaben  aucb,  dass  sicb  an  der  genannten, 
dem  vordern  Winkel  des  foramen  incisivum  gegenùberliegen- 
den  Stelle  bei  sebr  vielen,  ja  fast  den  meisten,  jedocb  nicbt 
bei  allen  Scbâdeln  von  Rhinocéros  iichorhinus  eine,  nicbt  selten 
von  einer  Oeffnung  durcbbobrte,  4 — 6  im  Durchmesser  bal- 
tende,  raubere  oder  glattere,  offenbar  als  Alveolarrudiment 
anzusprecbende,  bereits  von  Cuvier,  wie  oben  angedeutet 
wurde,  am  Buckland'scben  Schadel  bemerkte  Grube  findet. 
An  einem  unserer  alten  Scbâdel  ist  sogar  vor  der  genannten 
Grube  nocb  eine  zweite,  welcbe  auf  der  linken  Seite  eine 
tricbterformige,  10  lange,  3 — fc  breite,  glattwandige,  scbief 
von  vorn  nacb  binten  gewendete,  an  der  obern  Spitze  von 
einer  Oeffnung  durcbbobrte,  also  wabre  Alvéole  darstellt.  Die 
eben  angefiibrte  Beobacbtung  ist  um  so  interessanter,  da  sie 
die  ursprilnglicbe  Gegenwart  je  zweier  binter  einander  liegen- 
der  Zabnboblen  (einer  vordern  und  einer  bintem)  nacbweist, 
wodurcb  Rhinocéros  iichorhinus  nocb  mebr  in  Analogie  mit 
den  mit  vier  Scbneidezâbnen  versebenen  Nashôrnern  tritt. 
Aucb  deutet  die  fraglicbe  Beobacbtung  darauf  bin,  dass  die 
am  Tscbikoier Scbâdel  wabrnebmbaren  Alveolen  vielleicbt  den 
bintern  ScbneidezSbnen  angebort  baben  diirften. 

Meine  Untersucbungen  iiber  die  Rudimente  von  obem 
Scbneidezabnen  ergaben  ausserdem  nocb,  dass  bei  Scbâdein, 
die  nocb  jiînger  sind  als  der  Tscbikoicr,  sowobl  die  Reste  der 
Zwiscbenkieferzâbne  als  ibrer  Alveolen  bereits  gescbwunden 
sein  kônnen.  Namentlicb  gilt  dies  vom  Scbâdel  des  Wilui*- 
scben  Kopfes,  dessen  vom  Hm.  v.  Middendorff  und  mir 
gemeinscbaftiicb  untersucbter  und  durcb  einen  Sâgenscbnitt 
balbirter  linker  Zwiscbenkiefer  weder  innerlicb  nocb  âusser- 
licb,  welcbes  letztere  aucb  vom  recbten  gitt,  deutlicbe Alveolen 
zeigte.  —  Umgekebrt  laiivsen  aber  selbst  viele  alte  Scbâdel, 
deren  vordere  Backenzâbne  bereits  abgescblifTen  sind,  wie 
oben  bemerkt  wurde,  mebr  oder  weniger  deutlicbe  Spuren, 
und  zwar,  wie  icb  glauben  môchte,  der  Alveolen  der  bintem 
Zâbiie  wabrnebmen. 
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Die  obern  Schneidezahne  de«  Rhinocéros  tickorhinus  ficheinen 
daher  bei  verscbiedenen  Individuen  friiher  (oft  sehr  fruh]  oder 
«pater  (oft  sehr  spât]  geschwunden  zu  sein. 

Es  lassen  sich  indessen  nicht  blos  am  Oberkiefer,  sondern, 
wie  bereitsPall  as  und  einige  spâtere,meist  auf  seine  Beobach- 
tungen  gestîitzte  Naturforscher  angenoramen  baben,  meinen 
eigenen  Wabmebmungen  zu  Folge  aucb  am  Unterkiefer  nicht 
blos  Alveolen,  sondern  sogar  Zabnmdimente  nacbweisen. 

Der  obère  Rand  des  eine  von  der  Sympbyse  ausgebende 
viereckige  Platte  darstellenden  vordern  Alveolartbeiles  des 
Unterkiefers  zeigt  nâmlicb,  wie  icb  an  drei  Exemplaren  des- 
selben  zu  sehen  Gelegenbeit  batte,  vier  in  gleichen  Entfernun- 
gen  stehende,  eine  âbnlicbe  Stellung,  wie  die  Alveolen  bei 
Rhinocéros  bicomiSj  und  selbst  wie  bei  Rh.  javanicuSj  indicus 
nnd  sumalranus  einnehmende,  rundliche  und  unregelmâssige 
i  — 2  imDurchmesser  baltende^  1  —  3  tiefe,  Gnibchen,  zwei 
mitUere  und  jederseits  eine  âussere.  Das  Innere  derselben 
kann  mehr  oder  weniger  glatt  erscheinen  und  lësst  baufig  eine 
kleine  centrale  OefTnung  wabrnebmen.  Wenn  nun  scbon  dièse 
Ton  Pal  las  nur  theilweis  gewtirdigten  Eigenschaften  fur  ihre 
Alveolar-Natur  sprecben,  so  tritt  nocb  ein  anderes,  von  mir 
beobacbtetes,  viel  entscbeidenderes  Moment  binzu.  Am  Unter- 
kiefer des  mehrerwâbnten  Tschikoier  Schâdels  sab  icb  nâm- 
licb  nacb  Hinwegrëumung  der  denselben  nocb  etwas  bedek- 
kenden  Scblammerde  in  seinem  recbten,  âussern,  sebr  glatt- 
wandigen,  von  einer  centralen  Gefiissôffnang  durcbbobrten 
Alveolargnibcben  ein  kleines,  aus  Zabnsubstanz  gebildetes, 
schneeweisses ,  1  y,  langes^  unten  1  '/^  breites,  oben  zu- 
gespitztes,  scbwacb  dreieckiges,  beweglicbes  Kdrpercben, 
was  man  nur  fiir  einen  verkùmmerten  untern  âussern  Scbnei- 
dezahn  anseben  kann. 

Bemerkenswertb  erscbeint  indessen,  dass  der  Unterkiefer 
des  Wilui'scben  Kopfes  an  seinem  vordern  Alveolarrande  nur 
schwacbe  Spuren  von  Alveolen  fiir  die  Rudimente  von  Scbnei- 
dezâhnen  zeigt,  was  offenbar  darauf  binweist,  dass  nicbt  blos 
die  obern,  sondem  aucb  die  untern  Rudimente  von  Scbneide- 
zàÈàJDen  frùber  oder  spâter  verkûmmem. 

Aucb  bei  Rhinocéros  hicomis  scbeint  das  Vorkommen  oder 
Fehien  der  Rudimente  von  Scbneidezabnen  oder  ibrer  Alveo- 
len bei  verscbiedenen  jungem  Individuen  abzuândem.  Vro- 
Iick  ^)  iand  namentlicb  an  den  von  ibm  untersucbten  Scbâdeln 
nur  die  Rudimente  der  Scbneidezëbne  im  Unterkiefer,  Blain- 
▼  i  1 1  e  '}  dagegen  je  einen  in  jedem  Zwiscbenkiefer  und  je  zwei 
jederseits  im  Unterkiefer.  Wenn  daber  B 1  a  i  n  v  i  1 1  e')  bei  einem 


jungen  Rhinocéros  simus  gar  keine  Spuren  von  Scbneidezëbnen 
wabrnabm,  so  darf  man  daraus  nocb  nicht  auf  ibr  gânzliches 
Fehien  scbliessen,  wobl  aber  iâsstsicb  annebmen,  dass  bei 
allen  Nasbomem,  deren  Schneidezahne  nicht  zur  Ausbildung 
gelangen,  die  Verkûmmerung  derselben  nach  Mhn  lichen  Ver- 
hâltnissen  erfolge,  wie  sie  dnrch  obige  Mittbeilungen  beim 
Rhinocéros  tichorhinus  bis  jetzt  am  vollstandigsten  nacbgewie- 
sen  sein  mik^bten. 


f  )   Annales  des  sciences  natur.  1847  T.  VII.  p.  80» 
9   O^teograph.  Rhinocéros  p.  tftf. 
3)   Ebend.  p.  K6. 


19.    Erste  Naghlese  St.  Petersburgischer  In* 

FUSORIEN,    NEBST    EINER  BeMER&UNG  ÛBER  DIE 

LiCHTSCBED  DER  Crfptomonus  curçala;  von  Dr. 
J.  F.  WEiSSE.  (La  le  6  octobre  18^8.) 

Die  den  practischen  Arzt  geistig  und  kôrperlich  so  sebr  in 
Anspruch  nebmende  epidemische  Choiera,  die  gerade  in  den 
Sommennonaten ,  wo  derselbe  in  gewdhnlichen  Jabren  die 
meiste  Musse  zu  Erholungsstudien  findet,  ûber  die  Residenz 
einbrach,  verbunden  mit  fast  zwei  Monate  lang  andauemden 
Regentagen  ,•  gestattete  mir  im  abgelaufenen  Sommer  nur  sel- 
ten,  den  [nfusorien  nachzugehen.  Indessen  stiess  icb  fast  jedes 
Mal,  wenn  icb  dazu  kam,  wenigstens  auf  ein  friiber  nocb  nicht 
gesebenes  Tbierchen,  was  dafiir  spricht,  dass  nocb  so  mancher 
Fund  in  unseren  stebenden  Wâssern  zu  thun  sei.  Wiewobl 
die  Zabi  derselben  in  dieser  ersteu  Nachlese  zu  meinen  funf 
Infusorien-Verzeichnissen,  welche  icb  bisber  der  Akademie 
zu  iibergeben  die  Ebre  gebabt,  sich  nur  dxiîsechs  belâuft,  so 
glaubte  icb  doch  die  Anzeige  davon  nicht  langer  zurtickhalten 
zu  diirfen,  weil  in  dieser -kleinen  Anzahl  drei  hôchst  ausge- 
zeichnet  characterisirte  Gattungen  liegen,  von  welchen  icb  bis 
dahin  nocb  keine  Art  aufgefunden  batte.  Unter  den  sechs  hier 
verzeichneten  Infiisorien  befindet  sich  nur  ein  Poljgastricum 
(aus  der  Familie  Dinohryina)  und  fîinf  Râderthiere  (sammtlich 
aus  der  Familie  Hydaiinaea)^  namiich  : 

! .  Epipyxis  Utriculus.  Im  Juni  zu  Hunderten  an  Conferva 
rïtularis  aus  einem  kleinen  Bâche  an  der  nach  Zarskoe  (ubren- 
den  Landstrasse  beobachtet.  So  klein  das  in  seinem  durchsich- 
tigen  Panzer  versteckte  Tbierchen  aucb  bei  einer  fast  300ma- 
ligen  Vergrôsserung  erschien,  konnte  icb  dennoch  bei  gebôri- 
ger  Aufmerksamkeit  dessen  zuekende  Bewegungen  sebr  deut- 
lich  wabrnebmen.  Mehrmals  beobachtete  icb  aucb  an  den 
von  der  Conferva  abgelôslen  Exemplaren  eine  ziemiich  rasche 
kreisfbrmige  Ortsbewegung,  deren  Ebrenberg  nicht  erwahnt 
und  die  zuweilen  einige  Minuten  lang  anhielt.  Endlich  bat  es 
mir  gescbienen,  als  ob  jedes  Tbierchen  mit  einem  kleinen  ro- 
then  Augenpiinktcben,  dem  Dinobryon  Sertularia  âhniicb,  seit- 
wârls  an  der  Stim  bezeichnet  sei. 
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2.  HydaitfM  braehydaetyla.  Dièses  von  mir  fniher  vielleicht 
fur  eine  junge  Hydaiina  $^a  gehaltene  Râderthier  ifit  durch 
die  so  deutlicb  in*fi  Auge  springende  Abschnûrung  de«  Darnic 
in  einen  langen  Màgen  und  einen  kurzen  kugligen  Dickdarm 
cogleich  zu  erkennen.  Ich  fand  es  «chon  im  Mai  an  mehreren 
Orten  zwischen  WasaerlinseA. 

3.  Synchaeia  peclinaia.  Die  beiden  in  der  Mitte  der  Stirn  wèit 
hervorragenden,  divergirenden  Reapirationfirohcen  (?),  so  wie 
die  grosAen,  seitwârU  scblafTherabbângenden,  ohrâbnlicben 
Anbângsel  dea  Râderapparalefii  niacben  das  Thier  sehr  kennt- 
licb.  Trotz  der  ùberaus  grossen  Durcb«icbtigkeit  deaselben 
konnte  ich  docb  die  Eikeime  in  dem  geknâuelten  Eieratocke, 
die  grofiae  contractile  Blaae*  au  der  Fufifibaas ,  ^ie  aucb  aile 
librigen  von  Ebrenberg  angegebenen  Organisationsverbâlt- 
râsse  mit  Ueberzeugung  verfolgen ,  nur  die  von  ibm  verzeicb- 
nete  zittemde  Kieme  vermocbte  icb  nicbt  aufzufinden. 

4.  Synchaeta  oblonga.  Bei  dieser  Art  waren  die  Eikeime,  de- 
ren  icb  secb^  zâblte,  nocb  deutlicber  zu  seben,  aU  bei  der  vo~ 
rigen,  und  neben  dem  Eier«tocke  lag  ein  grosses  dunkles,  fa«t 
kugelrundea,  reife*  Ei,  welcbea  einmal  wâbrend  der  Beobacb- 
tung  aus  dem  Kôrper  abgesetzt  wurde.  Aile  von  mir  gesebe- 
nen  Individuen  waren  blaas-citrongelb  tingirt,  besonders  in 
der  vorderen  Kôrperbâifte.  Bei  rubigerem  ForUcbwimmen 
drebeten  aie  sich  nicbt  aelten  um  ibre  Lângsaxe. 

5.  Synchada  tremula.  Dièse  vollkommen  kegelfôrmig  gestal- 
tête  Art  ist  rascber  in  ibren  Bewegungen,  als  die  vorigen,  und 
acbiesst  oft  blitzacbnell,  wie  nacb  Raub  jagend,  dabin.  Indes- 
sen  sab  icb  sie  nicbt  selten  aucb  auf  einer  Stelle  verbarrend 
râdern ,  wol^eî  sie  sicb  kreiselartig  rascb  um  ibre  Lângsaxe 
drebete  und  so  ibre  Kegelgestalt  recbt  anscbaulicb  macbte. 

Anmerkung.Icb  war  so glûcklicb,  aile drei  bier  verzeicb- 
nete  Synchaeta-ktien  am  20.  September  beisammen  zu  finden, 
in  einem  mitConferven  und  Sphaceionumas  Puiviscutui  eifiillten 
Wasser  aus  dem  zum  neuen  Micbailow*scben  Palais  gebôrigen 
Garlen.  Die  genannte  Monade  war  eine  bëcbst  anmutbige  Zu- 
gabe ,  weil  sie  dem  durcb  die  so  lebbaflen  Tbiere  im  Wasser 
erzeugton  Strudel  nicbt  widersteben  komite  und  bierbin  und 
dorthin  im  wirbelnden  Tanze  gescbleudert  wurde.  BeilSufig 
will  icb  bier  nocb  erwâbnen,  dass  die  Synchaeta  vorzugsweise 
die  bescbattete  Seite  des  Wassers  aufsucbt. 

6.  Polyarthra  THgla.  Dièses  von  der  Fiscbgattung  THgla, 
wegen  der  gefingerlen  Brustflossen,  so  benannte  Râdertbier 
fand  icb  im  Juli  auf  Kamennoj-Ostrow  zwiscben  Conferven, 
und  dann  wieder  Ende  September  in  dem  Jussnpow'scben 
Garten  in  Gesellscbaft  mit  verscbiedenen  ilnwraea-Arten. 


Ueber  die  Licbtscbeu  der  Cryptamonai  curvaia. 

Jedem  emsigen  Beobacbter  der  Infusorien  ergiebt  sicb  bald 
die  intéressante  Tbatsacbe,  dass  viele  derselben  das  Licbt  Aie- 
ben,  andere  dagegen  mit  Lust  in  demselben  scbwelgen.   Zu 
ersteren  gebôrt  aucb  Cryptomotuis  curtala,  wie  folgende  Beob- 
acbtung  zeigt.  Es  war  in  den  letzten  Tagen  des  Septembers, 
als  icb  aus  dem  Teicbe  des  scbon  so  ofl  von  mir  genannten 
vormaligen  Jussupow*scben  Gartens  eine  Flascbe  fast  ganz 
klaren  Wassers  obne  aile  pflanziicbe  Beimiscbung  nacb  Hanse 
bracbte.  Nacbdem  es  bei  mir  einen  balben  Tag  auf  dem  Zim- 
mer  geslanden,  bemerkte  icb  an  der  bescbalteten  Seite  des 
Tellers,  in  welcben  icb  dasselbe  gegossen  batte,  einen  grûn- 
licb-scbmutzigen,  etwa  zwei  Finger  breiten  Saum,  welcber, 
wie  das  Microscop  erwies,  grôsstentbeils  von  jener  obenge- 
genannten  Cryptomonas  gebildet  ward.    Icb  batte  zur  beque- 
mem  Handbabung  derselben  den  Teller  so  gestellt ,  dass  sie 
auf  die  vom  Ta^slicbte  erbellte  Seite  desselben  zu  liegen  ka- 
men,  fand  aber  nacb  einigen  Slunden  jenen  scbmutzigen  Saum 
wieder  auf  der  im  Scbatten  liegenden  Seite  des  Tellers,  wâb- 
rend  das  Wasser  auf  der  Licbtseite  ganz  klar  erscbien.  In  der 
Vermutbung,  dass  Jemand  wâbrend  meiner  Abwesenbeit  den 
Teller  umgewendet,  wiederbolte  icb  das  Experiment  und  ver- 
weilte,  mit  einer  scbarfen  Lupe  bewaffnet,  eine  lângere  Zeit  ^ 
bei  den  Tbieren.  Anftnglicb  konnte  icb  nur  ein  Durcbeinan- 
derwùblen  des  aus  Myriaden  bestebenden  Scbwarms  bemer- 
ken ,  bald  aber  setzte  sicb  derselbe  nacb  der  Ricbtung  zur 
Scbattenseite  des  Tellers,  lângs  dem  Rande  des  Wassers,  in 
Bewegung,  wo  sicb  nacb  und  nacb  wieder  ein  schwârzlicber 
Saum  bildete,  wâbrend  die  entgegengesetzte  Seite  immer  licb- 
ter  ward,  bis  etwa  nacb  Verlauf  von  drei  bis  vier  Stunden  die 
ganze  Masse  sicb  wieder  im  Scbatten  befand.   Da  icb  diesen 
von  den  zusammengedràngten  Tbiercben  gebildeten  Saum  in 
den  fnibesten  Morgenstunden  vermisste ,  spâter    am  Tage 
jedocb  wieder  vorfand,  musste  icb  annebmen,  dass  sicb  die- 
selben  zur  Nacbtzeit,  wo  sie  nirgends  vom  Einflusse  des  Licb- 
tes  belâstigl  werden,  in  dem  Wasser  zerstreut  balten.. 

Nacbdem  icb  drei  Tage  bindurcb  zu  wiederholten  Malen 
dièses  Wandem  der  licbtscbeuen  Tbiercben  erzwungen  batte, 
verbarrten  sie  endlicb  zu  meiner  Ven^undenmg  auf  der  Licbt- 
seite. Den  Grund  davon  entdeckte  icb  bald  wieder  durcb  das 
Microscop,  welcbes  nun  zeigte,  dass  der  grôsste  Tbeil  dersel- 
ben ermattet,  viele  bereits  scbon  abgestorben' waren. 

Wâbrend  dieser  Beobacbtung  babe  icb  die  Enldeckung  ge- 
macbt,  dass  Cryplomonas  curvaia  einer  scbiefen  queren  Selbst- 
tbeilung  unterliegt ,  wobei  das  binlere  abgescbnûrle  Stiick 
scbeinbar  kleiner  ausfillt,  als  das  nacb  vorn  gelegene.  Die  so 
eingescbniirten  Individuen  baben  folgende  Gestalt  : 


313 


DE  L'Académie  de  Saint- Pétersbour.g. 


314 


Mithin  sind£hrenberg*fi  Worte  in  der  Familien-Diagnofie 
der  Cirptomonadînen  [S*  40)  :  «  tponie  iofigitudinalùer  aui  nuii- 
çuam  dividuum»  dahin  abzuSndem,  dasA  «latt  •langitudinaliier» 
mtraniversim»  und  vielleicht  auch  •oblique»  zu  setzen  isi. 


20.    Trac£  graphique  des  observations  météo- 
rologiques DE  TiFLIS.,    FAITES    PAR  M.   PlII- 

LADELPHINE,  pendant  l*année  18^5;  commu- 
niqué parA,-T.KUPFFER.  (Lu  le  12janvier  i8V9.) 

(  Avec  une  planche.  ) 

Le  tracé  ci-joint  fonne  un  supplément  au  mémoire  de  M. 
Philadelphine,  inséré  dans  ce  Bulletin  T.  Y  No.  23.2t.;  il 
était  destiné  à  accompagner  le  mémoire  cité,  mais  il  ne  m*a 
été  remis  que  lorsque  ce  mémoire  était  déjà  imprimé.  It  est 
nécessaire  de  rappeler  ici  que  les  observations  ont^été  faites 
d'après  le  temps  moyen  de  Goettingue,  de  sorte  qu'il  faut  ajou- 
ter.2^20  aux  heures  indiquées  dans  le  tableau,  pour  avoir 
les  heures  du  lieu. 

On  voit  que  la  plus  haute  température  a  lieu  à  2^20^  ou  un 
peu  plus  tard,  la  plus  basse  température  a  lieu  vers  5^  du 
matin,  temps  du  lieu.  « 

La  hauteur  barométrique  a  deux  minima,  Fun  vers  3^50 
du  soir,  l'autre  vers  i^20'  du  matin,  et  deux  maxima  dont  le 
premier  tombe  sur  9^  du  matin,  le  deuxième  sur  1^  du  matin. 
La  plus  grande  variation  barométrique  est  de  0,7  lignes.  Lors- 
qu'on retranche  de  la  pression  atmosphérique  celle  des  va- 
peurs d'eau  répandues  dans  l'air,  le  minimum  de  la  nuit  dis- 
paraît, et  on  n'a  qu'un  seul  minimum  et  un  seul  maximum, 
le  premier  a  lieu  h  i"  du  soir,  le  second  à  4^  du  matin  :  depuis 
cette  heure,  la  pression  de  l'air  sec  reste  sensiblement  la  même 
jusqu'à  8^  du  matin. 

L'humidité  relative  de  l'air  suit  \ine  marche  opposée  à  celle 
de  la  température;  la  plus  grande  sécheresse  a  lieu,  lorsque 
la  température  de  l'air  atteint  sa  plus  grande  valeur,  et  réci- 
proquement. 


1.     AUSZUG     AUS     EINEM    ScHRElBBN     DES     HeRRN 

Professor  HANSTEEN  inChristiania  an  den 

•  •     

Herrn  VicEADNiRAL  V.  LUTKE,  voH  17.  Marz 
18Ï8.     (Lu  le  4  août  18^8.) 

Seit  meiner  Rûckkehr  vom  Ausiande  im  Jahre  1830  ist  die 
ganze  Seekiiste  von  Norwegen  und  ost^Mrts  von  Throndjem 
gegen  die  Russische  Grânze  au%enommen  worden,  und  auf  10 
Specialkarten  und  2  Uebersichtskarten  gezeichnet.  Von  diesen 
Karten  sind  die  9  Specialkarten  und  eine  Uebersichtskarte 
publicirt;  die  zwei  fehienden  finden  sich  jetzt  miter  den  Hân- 
den  des  Graveurs.  Eben  so  ist  vom  Innem.des  Landes  das 
ganze  Agarshuus-Stift  in  Détail  gemessen  und  auf  7  BlMttern 
in  grossem  Maassstabe  herausgegeben;  zwei  Blâtter  sind  unter 
den  Hânden  des  Graveurs. 

Bei  meinem  Aufenthalte  in  Copenhagen  im  verwichenen 
Sommer,  in  den  Monaten  Juli  und  August,  wegen  der  Ver* 
sammiung  der  Scandinavischen  Naturforscher  daseibst,  be- 
nutzte  ich  dièse  Gelegenheit,  den  Zeitunterschied  zwischen 
den  Stemwarten  in  Christiania  und  Copenhagen  durch  eine 
Chronometerexpedition  definitiv  zubestimmen.  Durch  die  zu- 
vorkommende Bereitwilligkeit  des  Hm.  Conferenzraths  Schu- 
macher in  Altona  und  seiner  Intervention  erhieit  ich  ,  mit 
Erlaubniss  des  Kônigs  von  Danemark,  5  von  seinen  Chrono- 
metern,  1  Dentschen  von  einem  in  Altona  sich  aufhaltenden 
Ungarischen  Astronomen  Neumann,  3  von  Herrn  Kessel  s, 
4  von  Hm.  Dent  in  London.  7  brachte  ich  seibst  mit  von 
Christiania,  und  erhieit  noch  1  Boxchr.  von  Hm.  Jûrgensen 
in  Copenhagen.  Dièse  21  Chronometer  gingen  vom  1.  Juli  bis 
23.  August  mit  dem  Norwegischen  Dampfischiffe  Christiania 
jede  Woche  einmai  hin  und  zuriick  zwischen  Christiania  und 
Copenhagen.  Eine  nicht  vollkommen  geendete  Berechnung 
giebt  Copenhagen-Christiania=7'^25',f2,  und  mitAnbringung 
der  personlichen  Gleichung  der  beiden  Beobachter  sebr  nahe 
7'"25^,0.  Nach  meiner  durch  mehrere  Stembedeckungen  und 
Sonnenfinsteniisse  gemachtenBestimmung  war  dieZeitdifferenz 
Berlin-Christiania=10'"41^,6;  nach  demBerlinerJahrbuch  ist 
Berlin-Copenhagen=3'"  1 5',7;  foiglich  Copenhagen-Christiania 
=7'"25',9.  Christiania  liegt  foiglich  ungefihr0^9ô5tlicher  als 
die  bisherige  Annahme.  Da  jede  Ueberreise  ungeffihr  blos  52 
Stunden  dauerte ,  und  die  meisten  Chronometer  sehr  gut  wa- 
ren,  und  die  Refsen  in  der  besten  Jahreszeit  gewôhniich  sehr 
ruhig  abgingen,  so  scheint  dièses  Résultat  sehr  zuverlâssig  zu 
sein  und  der  wahrscheinliche  Fehier  nicht  grôsser  als  0',02 
oder  0',03  zu  sein.  Schumacher  hat  ge&ussert,  dass  er 
vielleicht  durch  eine  neue  Chronometerexpedition  den  Zeit- 
unterschied zwischen  Altona  (Sternwarte)  und  dem  sogenann- 
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ten  runden  Thurni  in  Copenhagen  noch  eiumal  befitimmen 
wollte ,  welches  jetzt  mit  mehr  Leichtigkeit  und  Sicherheit 
gecchehen  kann,  da  eine  Eisenbahn  die  Chronometer  in  4  Stun- 
den  voit  Altona  nach  Kiel  bringen  kann,  von  wo  sie  mit  dem 
Damp&chiff  in  knrzer  Zeit  nach  Copenhagen  transportirt  wer- 
den  k5nnen.  Sonach  wird  Christiania  mit  Copenhagen,  Altona, 
Berlin,  Greenwich  und  Pulkowo  in  Yerbindnng  gebracht.  Viel- 
leicht  werde  ich  in  einem  folgenden  Jahre  durch  eine  âhnliche 
Chronometerexpedition  versuchen,  Throndhjem  mit  Hammer- 
fefit  zu  verbinden.  Dent  bat  dazu  20  Chronometer  ver- 
«prochen. 

In  den  Jahren  1846  mid  I8i7  haben  wir  anf  Anfordemng 
der  Kaiaerlichen  Académie  der  WiMenfichaften  in  St.  Petera- 
burg  eine  Dreieckarei«e  gemeaaen,  welche  durch  15  Signal- 
punkte  den  nordlichsten  Punkt  Fuglenaea  bei  Hammerfest  mit 
dem  fiudlichaten  Punkte  Atjik  in  der  Norwegischen  Lappmark 
verbindet,  und  ProfesAor  Selander  in  Stockholm  bat  auf 
Schwediacbem  Boden  dièse  Reihe  fortgeaetzt  bis  nach  Tornen. 
Unaere  15  Punkte  bilden  32  in  einander  greifende  Dreiecke. 
Ich  habe  vorlMufig  aile  gemeaaene  Winkel  auf  dem  MitteU 


punkte  des  Signais  reducirt,  und  gefunden,  dass  die  Summe    bereitet,  den  Kostenbetrag  zu  leisien. 


der  3  Winkel  io  einem  Dreiecke,  nach  Abzug  des  sphârischen 
Ueberschusses  in  diesen  32  Dreiecken  einen  wahrscheinlichen 
Fehler  =  zp  5  bat,  welcher  unler  den  schwierigen  Umstân- 
den  in  einem  kalten  Clima  auf  Bergspitzen  von  3000  bis  4000 
Fuss  Hôhe ,  und  auf  £is-  und  Schneefeldem  bei  Sturm  und 
Kâlte  Winkel  zu  messen«  hoflentlich  als  zufriedenstellend  an- 
gesehen  werden  kann.  Ob  die  Russische  Académie  selbst  den 
delicatesten  Theil  der  Gradmessung,  die  Breitenbestimmung 
auf  beiden  Endpunkten,  und  Azimutalbestimmung  ansfiibren, 
oder  es  an  Hm.  Prof.  Selander  iiberlassen  will,  weiss  ich 
nicht.  Mir  scheint  es  nothwendig,  dass  die  Breitenbestimmung 
auf  allen  Punkten  durch  dieselbe  Méthode,  dasselbe  Instru- 
ment und  denselben  Beobachter  ausgefiihrt  werde.  Ich  kann 
wegen  der  Vorlesungen  an  der  Universitât  und  der  militâri- 
schen  Hochschule  von  Chrisliania  auf  lângere  Zeit  nicht  ab- 
kommen  ;  mein  Gehùlfe  kann  von  der  Stemwarle  nicht  ver- 
misst  werden,  und  wir  haben  keinen  andem,  dem  eine  solche 
Opération  mit  Sicherheit  anvertraut  werden  kann.  Ich  selbst 
bin  auch  jetzt  zu  ait  (ùber  63  Jahre),  nm  solche  Slrapazen 
auszuhalten.  Die  Norwegische  Regierung  ist  aber  daranf  vor- 
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SEANCE   DU    3    (15)    NOVEMBRE    18(8. 


Propositions. 

M.  Hess  annoAce  à  la  Classe  qu'il  désire  publier  la  septième 
édition  de  sou  Traité  de  Chimie  f  et  prie  d*eo  charger  la  typo- 
graphie. Approuvé. 

Voyages. 

M.  Meyer  communique  à  la  Classe  une  lettre  datée  de  Khar- 
toum,  le  tOooûty  et  par  laquelle  M.  Cien ko vsky  lui  rend  compte 
de  ses  courses  en  Afrique,  et  exprime  le  désir  d*y  prolonger 
encore  son  séjour  pour  un  an.  Il  se  propose  nommément  de 
s'associer  à  Tune  de  ces  caravanes  qui,  en  novembre,  partent  de 
Khartoura  pour  se  diriger  vers  les  sources  du  Nil  blanc. 

Appartenance   scientifique. 
Musée   zoologique. 

M.  Brandt  rend  compte  à  la  Classe  de  la  collectiou  offerte  à 
Tàcadémie  par  MM.  Krehmer  et  Bokty,  agents  consulaireii  de 
Russie.  Elle  se  compose  de  Crustacées,  de  Mollusques,  d'Écbitio- 


dernips  et  de  Zoophjrtes  de  la  mer  Rouge,  le  tout  au  nombre  de 
1S5  espèces  en  431  échantillons,  et  forme  une  acquisition  Une» 
marquante  du  Musée.  La  Classe  charge  le  Secrétaire  perpétuel 
d'en  adresser  aux  donateurs  les  remerdtnents  de  l'Académie. 

Nomination. 

Le  Secrétaire  perpétuel  rappelle  k  la  Classe  que,  par  la  nnort 
de  M. Nervander  à  llelsingtbrs,  une  place  de  correspondant   est 
vacante  dans  la  section  physico- chimique.  Pour  examiner,  s*il  y  a 
lien  de  procéder  à  la  nomination   d'un   remplaçant,  et,   âmtx»   le 
cas  de  l'ailirmative,  pour  dresser  une  liste  de  candidats,  la  Classe 
forme  en  commission  la  Section  physico- chimique  composée    dic 
MM.  Hamel,  Kupffer,  Hess,   Lenz,  Jacobi,  Fritzscbe    ««t 
Helmcrseu.  —  La  commission  fera  sou  rapport  à  la  Classe    dlan:» 
sa  séance  prochaine. 


SÉANCE   OU    17    (29)    NOVEMBRE    18^8. 


Lecture    ordinaire. 


M.  Braudt  lit  une  note  intitulée: 
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DE  L'Académie  de  Saint-Pétersbourg. 


3t8 


Ueber  Spuren  von  SikneidezOhnen^  odtr  ihrer  Mveden  bei 
Rhinocéros  tichorhinus. 

Elle  sera  publiëe  dans  Je  Bulletin. 

Lt'clure»  extraordinaires. 

M.  Ostrogradsky  lit  un 

Mémoire  sur  les  é^tations  différentielles ^   relatives  au  pro- 
bième  des  Isopérimètres. 

M.  Baer  lit  an  mémoire  intitulé: 

Peters  des  Grossen  Ferdienste  wn  die  Srweiterung  der  geo- 
graphischen  Kenntnisse, 


jet  dans  sa  forme  actuelle;  considérant,  de  plus,  le  peu  de  frais 
dont  il  s'agil  pour  utiliser  la  pré:»ence  d'un  naturaliste  russe  dans 
ces  lieux,  ce  dont  l'occasion  ne  se  présentera  pas  de  sitôt,  consi- 
dérant  enfin  qu'au  dire  de  M.Meyer,  par  suite  de  la  stagnation 
des  rapports  sciebtifiques  avec  le  reste  de  l'Europe,  le  Musée  bo- 
tanique  a  fait  des  épargnes  considérables  et  se  trouve  être  en 
fonds,  charge  le  Secrétaire  perpétuel  de  soumettre  cette  affaire 
à  l'approbation  de  M.  le  Ministre-Président. 

Appartenances   scientifiques. 


Voyages. 

M.  Brandt  communique  à  la  Classe  uns  lettre  datée  du  port 
de  Pêtropavlovk  le  12  juin,  et  par  laquelle  le  préparateur  Voz- 
nessensky  lui  annonce  que  les  fatigues  de  ses  derniers  voyages 
dans  le  Kamtchatka  ont  tellement  délabré  sa  santé  que  les  mé- 
decins lui  ont  positivement  défendu  d'aller  à  Okhotsk,  pour  re- 
tourner à  St.-Pé(er5bourg  par  terre,  d'abord  à  cause  du  climat 
nial-sain  de  la  côte  N.-E.  du  continent  asiatique,  et  ensuite,  parce 
que  sa  poitrine*  attaquée  ne  pourra  guère  supporter  les  fatigues 
du  voyage  k  cheval  d'Okhotsk  à  Yakoutsk.  Dans  cet  état  de  choses 
M.Voznessensky  a  dû  se  résoudre  d'accepter  l'offre  obligeante 
da  gouverneur  du  Kamtchatka  de  se   faire   transporter,   sur  un 
bâtiment  Aes  colonies,  à  Sitkha  et  d'y  profiter  ensuite  du  départ 
d'un  vaisseau  de   la  G>mpagnie,  pour  retourner   dans  la  patrie 
par  mer.  A  ces  conditions,  au  moins,  les  médecins  lui  font  espé- 
rer le   rétablissement  de  sa  santé,    par  suite  du  repos  dont   il 
jooira  durant  le  trajet,  et  de  l'effet  salutaire  du  climat  tropical. 
S,  d'un  côté,  son  retour  sera  par  là  un  peu  retardé,  de  l'autre, 
ce  mode  offre  deux  avantages  essentiels,  savoir  d'être  moins  coû- 
teux que  le  voyage  par  terre,  et  d'offrir  au  voyageur  non  seule- 
fflent  l'occasion  d'enrichir  encore  ses  collections,   mais  aussi   de 
Ifs  transporter  avec  la  phi.s  grande  facilité. 

U.  Meyer  annonce  à  la  Classe  qu'ayant  eu  l'occasion,  depuis 
la  drmière  séance,  de  voir  le  lieutenant-colonel  des  mines  Ko- 
falevsky  qui  a  été  eu  Egypte  avecM.  Cienkovsky,  il  a  appris 
^  ce  savant  est  parvenu  à  former  des  collections  très  considc- 
nblcs  de  productions  naturelles  de  tout  genre,   et  que  générale- 
Dirol,   dans  tout  le  cours  de  l'expédition ,  il  a  fait  preuve   de 
beaucoup  de  zèle  po\ir  sa  mission  et  d'une  application  infitigable. 
Comme,  à  présent,  M.  Cienkovsky.  a  abandonné  son  projet  de 
visiter  les  sources  du  Nil-blanc,  et  désire  seulement  examiner  les 
bords  de  la  mer  Rouge,  ce  qui  est  facilement  exécutable  et  à  peu  de 
frais,  M.  Meyer  croit  devoir  demander  à  la  Classe  l'autorisation  de 
prélever  sur  le  fonds  du  Musée  botanique  la  subvention  nécessaire 
4  M.  Cienkovsky  et  qui,  dans  ce  cas,  ne  s'élèvera  pas  au  deli 
de  400  roubles  argent.  À  cette  occasion,  M.  Ruprecht  demande 
la  parole  pour  lire  le  mémoire  qu'il  avait  présenté,  déjà  le  3  no- 
vembre, et  qui  a  pour  but  de   faire  ressortir  l'importance  des 
problèmes   qui  s'attachent  à  une  recherche  soignée  de  la  Flore 
narine  de  la  mer  Rouge,  en  comparaison  de  celle,  connue  déjà, 
de  b  Méditerranée.  —  La  Classe  ayant  reconnu  l'utilité  de  ce  pro- 


Musée    zoologique. 

M.Hamel  offre  à  TAcadénife,  pour  son  Musée  zoologique,  cinq 
échantillons,  plu»  ou  moins  complets,  de  jeunes  pinguins,  qu'étant 
en  Angleterre,  il  a  trouvés  dans  les  énormes  cargaisons  de  Guano 
importés  dans  ce  pays  de  la  cûte  occidentale  du  Sud  de  l'Afrique, 
ainsi  que  trois  oeufs  de  ces  oiseaux  dont  l'un  est  remarquable! 
parce  qu'd  a  été  trouvé  à  la  profondeur  de  40  pieds  de  la  sur- 
face d  une  vaste  couciie  de  Guano.  M.  Brandt  reçoit  ce  don 
avec  reconnaissance  et  prie  la  Classe  d^en  adresser  àM.  Hamel 
les  remercfments  de  l'Académie.     Approuvé. 

Correspondance    officielle. 

M.  le  contre-amiral  Kouimistchev,  capiuine  du  port  d'Arkhan- 
gel,  adresse  à  l'Académie  les  observations  astronomiques  instituées 
par  M.  Zaroubine,  officier  du  corps  Aes  pilotes,  dans  l'usine  de 
l'Amirauté  sur  la  Chircha.  Cet  officier  ayant  en  outre  été  employé 
pour  Assister  M.Matsérovsky,  dans  sei  observations  des  marées, 

M.l'amiralKouzmistchev  n'a  pas  pu  encore  lui  fournir  les  facilités 
pour  construire  et  mettre  en  usage  les  appareils  de  ta  propre 
invention.  Uçe  copie  de  la  lettre  de  M.  Kouzmistchev  et  la 
feuille  d'observations  de  M.  Zaroubine  sont  communiquées  à 
M.  Lenz. 

Nominations. 


La  Section  physico-mathématique,  formée  en  commission  pour 
proposer  des  candidats  à  la  place  de  correspondant  vacante  par 
la  mort  de  M.  Ner  van  der,  mit  sur  les  rangs  les  noms  de  MM. 
Regnault  et  Élie  deBeaumont,  membres  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  et  Lyell  à  Londres.  Les  titres  de  ces  candidaU 
sont  discutés  et  l'élection  remise  à  la  prochaine  séance  du  I  dé^ 
cembre. 

Le  Secrétaire  annonce  à  la  Classe  la  mort  de  M.  le  conseiller 
d'état  actuel  Mafouroff  à  Odessa,  membre  correspondant  dans 
la  section  mathématique.  Il  rappela  à  la  Classe,  à  cette  occasion, 
son  arrêté  du  23  octobre  1848,  en  vertu  duquel  M.  Le  Verrie  r 
à  Paris  à  l'expectative  de  la  première  vacance  dans  cette  section. 
La  Classe  admet  en  conséquence  M.  Le  Verrier  comme  unique 
candidat   et   mettra    sa  nomination  aux  voix  dans  la   prochaine 
séance. 
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enrichir  le  Musée,  tels  f|ue  deux  beaux  échantillons  empaillés 
à^Urstis  arctos ^  un  crâne  de  Rhinocéros  fossile,  sans  mâchoire 
inférieure,  une  dent  molaire  et  un  tibia  de  Mammouth,  M.  de 
Pérovsky  a  encore  eu  l'obligeance  de  fournir  à  M.Brandt  des 
renseignements  plus  précis  sur  le  serpent  qu'on  prétend  avoir  vu 
en  Daourie  et  dont  on  a  publié  des  rapports  fort  exagérés,  et  de 
charger  le  gouverneur-général  de  la  Sibérie  orientale  de  faire  col- 
lectionner pour  le  Musée  des  objets  de  zoologie  propres  à  ce  pays,  et 
dontM.  Brandt  lui  avait  fourni  une  liste.  Toutes  ces  marques  de 
Tattention  de  ce  haut  fonctionnaire  obligent  M.  Brandt  à  la  plus 
vive  reconnaissance  qu'il  prie  la  Classe  de  témoigner  à  Son  Ex- 
cellence au  nom  de  TAcadémie.  La  Classe  en  charge  le  Secré- 
taire. 

Correspondance    officielle. 

M.  le  Ministre  de  rinslruction  publique.  Président  de  TAca» 
demie,  annonce  à  M.  le  Vice-Président  qu'en  suite  du  rapport  de 
la  Classe  physico-mathématique  Son  Excellence  consent  à  ce  que 
le  surplus  de  frai»  que  peut  occasionner  l'ajournement  du  retour 
du  voyageur  Voznessensky,  soit  porté,  comme  par  le  passé, 
sur  le  traitement  vacant  du  second  conservateur  du  Mu!tée  zoolo- 
gique. 

Correspondance   savante. 

Lu  une  lettre  circulaire  datée  de  Philadelphie  le  2tf  juin,  et 
par  laquelle  M.  P.  A.  Browne,  président  d'une  nouvelle  Société 
qui  vient  de  s'organiser  pour  le  développement  àes  ressources 
minérales  des  États-Unis  d'Amérique,  notifie  &  l'Académie  1  ou- 
verture de  cette  société,  et  la  prie  de  nouer  avec  elle  des  rap- 
ports d'assistance  mutuelle  et  de  réciprocité.  Le  Secrétaire  assu- 
rera M.  Browne  de  l'intérêt  avec  lequel  l'Académie  suivra  les 
travaux  de  la  nouvelle  société. 

Lu  une  lettre  datée  d'Amsterdam  le  1 1  octobre,  et  avec  laquelle 
M.  Yrolik,  président  de  la   commission  scientifique  du   jardin 
zoologique  d'Aipsterdam  x  NtUura  artis  magUira^  adresse  à  TAca- 
démie,  au  nom  de  celte  commission,  un  ouvrage  qu'elle  vient  de 
publier  sous  le  titre  :  Bijdragen  tôt  tie  de  dierkunde,  migeget^en 
door  het  genootchap  Natura  artis  magistra  te  Amsterdam^   1.  Af^ 
levering  1848,  en    demandant,  en  retour,  quelques  publications 
de  l'Académie  relatives  &  Tanalomie  comparée  et  &  la    zoologie. 
La  Classe  autorise  le  Secrétaire  &  adresser  au  jardin   Eoologîqae 
d'Amsterdam  un  exemplaire  des  mémoires  tirés  séparément  et  re* 
latives  ft  ces  doclrioes. 

» 

Nominations. 

La  Classe  procède  aux  élections  des  membres  correspondants* 
La  nomination  de  M.  Le  Verrier  est  mise  aux  voix  par  ballo-» 
tagc;  il  est  élu  unanimement.  Des  trois  candidats  de  la  Section 
physico  chimique,  M.  Regnault  réunit  la  majorité  des  suffrages* 
En  conséquence,  MM.  Le  Verrier  et  Regnault  sont  proclamés 
élus. 


Lecture    ordinaire. 

M.  Hess  annonce  à  la  Classe  un  travail  étendu  sur  la  chaleur 
dragée  dans  les  dissolutions  des  sels  et  en  fait  un  rapport  de 
vive  voix. 

M.  Kupffer  lit  un  mémoire  intitulé: 

Recherches  expérimentales  sur  Télasticité  des  métaux^ 

qu'il  destine  pour  le  Recueil  des  Mémoires.     Il  en  présente,  en 
même  temps,  un  extrait  pour  être  inséré  au  Bulletin. 

Communications. 

Le  même  M.  Knpffer  fait  à  la  Classe  un  rapport  sur  quelques 
améliorations  introduites  par  M.  le  Ministre  des  Finances,  dans  le 
système  et  l'organisation  intérieure  des  observatoires  magnétiqups 
et  météorologiques  de  Russie. 

Le  même  M.  Kupffer,  pour  rectifier  l'opinion  émise  par  bien 
des  personnes  sur  une  prétendue  connexité  qui  existe  entre  le 
choléra  et  les  phénomènes  du  magnétisme  terrestre,  met  sous  les 
yeux  de  la  Classe  divers  tableaux  représentant  les  courbes  mag- 
nétiques simultanées  de  St.-Pétersbourg  et  de  Calliérinebourg,  à 
une  époque  antérieure  à  l'apparition  de  l'épidémie,  et  ensuite  à 
des  époques  oii  l'une  seulement  de  ces  villes  s'est  trouvée  atta- 
quée, l'autre  se  trouvant  à  l'état  normal.  La  comparaison  de  ces 
courbes  prouve  que  la  prétendue  connexité  n'existe  pas. 

M.  Hamel  met  sous  les  yeux  de  la  Classe  deux  échantillons 
de  pierres  conglomérées  par  l'action  du  feu,  et  dont  se  composent 
les  anciennes  constructions,  dites  forts  ou  bourgs  vitrifiés^  et  qu'on 
rencontre  dans  diverses  contrées  de  l'Ecosse,  ordinairement  sur  les 
sommets  de  montagnes  ou  de  collines.  Il  lit  une  note  sur  les 
lieux  oii  l'on  trouve  ces  sortes  de  ruines,  et  sur  les  diverses 
hypothèses  établies  par  des  savants  anglais  et  autres,  pour  en 
expliquer  l'origine.  L'offre  de  M.  Hamel  de  déposer  les  deux 
échantillons  au  Musée  niinéralogique  est  accueillie  par  la  Classe 
avec  reconnaissance. 

M.  Baer  met  sous  les  yeux  de  la  Classe  le  programme  d'un 
ouvrage  que  se  propose  de  publier  M.  le  professeur  Nord  m  an  n, 
sous  le  titre  de  Paléontologie  Sûd-Busslands»  Dans  cet  ouvrage, 
M.Nordmann  se  propose  de  rendre  compte  en  détail,  des  im- 
portantes découvertes  paléoutologiques  qu'il  a  faites  à  Odessa. 

Appartenances   scientifiques. 
Musée    zoologique. 

M.  Brandt  annonce  k  la  Classe  que  le  Musée  zoologique  a  eu 
le  bonheur,  à  différentes  reprises,  de  recevoir  des  marques  très 
fiatteuses  de  l'intérêt  que  lui  porte  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur* 
Outre  plusieurs  objets  de  valeur  dont  Son  Excellence  a  bien  voulu 
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21.   Bemereungen    îjber    die   gegen    Herrn  le 

VERRIER    ERHOBENEN    ÂNGRIFFE    IN   BeTREFF 
DER    IdENTITAT    DES  NePTUN    NIT    DEM  PlaNE- 

ten,    dessen  Ort  er  aus  den   Uranussto- 

RUNGEN      THEORETISGH      ABGELEITET      BATTE; 

von  OTTO  STRUVE.   (Lu  le  20  octobre  i848.) 

• 

Ak  authentUche  Quelle  ùber  die  Arbeiten  Le  Verrierfi, 
die  zur  Entdeckung  des  Neptun  gefiihrt  haben,  darf  nnr 
die  von  ihm  selhsi  unmittelbar  nach  geschehener  Ëiitdek- 
knng  heraiifigegebene  Schrift  «  Recherches  sur  les  mouvements 
de  la  planète  Herschel  {dite  Uranus),  Paris  1846»  ange^ehen 
werden.  In  dieser  Schrift  giebt  Le  Verrier  znerst  seine  Un- 
tersuchung  der  Théorie  des  Uranus  und  zeigi  darauf,  das6 
unler  genauer  Benicksichtigung  der  von  den  Slteren  Planeten, 
namentlich  von  Jupiter  und  Satum  auf  ihn  ausgeiibten  Fer- 
tiirbalionen,  sich  die  Beobachtungen  de^elben  nicht  durch 
eine  um  die  Sonne  beschriebene  Ellipse  darstellen  liessen. 
Et  ertrtert  darauf  die  Frage,  ob  sich  die  gefundenen  Anoma- 


lien  in  der  Bewegung  des  Uranus  etwa  durch  einen  Stoss  er- 
klMren  lassen,  welchen  dieser  Planet  zu  irgend  einer  Epoche 
eriitten  batte.  Dièse  Hypothèse,  so  wie  einige  andere,  die  ge- 
le^^entlich  von  andern  Astronomen  aufgestellt  waren,  nament- 
lich,  dass  die  Stôrungen  des  Uranus  1)  entweder  dadurch,  dass 
das  Gravitationsgesetz  fiir  die  Enlfernung  des  Uranus  nicht 
mehr  ganz  streng  gultig  sei,  hervorgebracbt  wëren,  2)  durch 
ein  widerstehendes  Miltel  erzeugt  seien,  oder  endlich  3)  einem 
Trabanten  von  bedeutender  Masse  ihren  Ursprung  verdank- 
ten,  sah  er  sich  genothigl,  in  Folge  einiger  einfacher  Belrach- 
tungen  sogleich  zu  verwerfen.  Er  kommt  darauf  zum  Schluss, 
dass  die  beobachteten  Stôrungen  nur  Folge  der  Einwirkung 
eines  grôssem,  bisher  noch  unerkannten  Hauptkôrpers  uitse- 
res  Sonnensvstems  sein  kônnen.  Indem  er  sich  jetet  die  Frage 
stellt,  wo  dieser  Kôrper  zu  sHchen  sei,  zeigt  er,  dass  es  un- 
môglich  sei  anzunehmen ,  es  befinde  derselbe  sich  innerhalb 
de/uranusbahn;  gleichfalls  sei  es  unmdglich,  ihn  nahezu 
genau  in  die  Entfernung  des  Uranus  von  der  Sonne  zu  ver- 
setzen  oder  ihm  eine  etwa  3  oder  4  mal  so  grosse  Entfernung 
zuzuschreiben.  Durch  dièse  Betrachtungen  wurde  er  zur  An- 
nahme  einer  mittleren  Entfernung  fiir  den  stôrenden  Kôrpwr 
geleitet,  die  ungefàhr  doppelt  «o  gross  ist  als  die  des  Uranus, 
welche  Annahme  ûberdiess  noch  eine  Stûtze  in  dem  bekamiten 
Bo  d  e  schen  Gesetze  fand. 
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Nachdem  ao  der  Aii<gang«punet  fiir  aeine  Arbeit  featgeaetzt 
war,  ging  Le  Verrier  daran,  mittelat  acharfer  theoretiacher 
Unterauchungen  den  Ort  und  die  Maaae  dea  atOrenden  Kër- 
pera  genauer  abzuleiten.  Der  Ort  einea  KOrpera  iat  gegeben, 
aobald  wir  aeine  Entfemung  und  Richtung  von  einem  andem 
ruhenden  Kërper  aua  kennen.  Iat  der  geauchle  Kôrper  aber 
nicht  ruhend,  ao  miiaaen  wir  die  Oerter,  die  deraelbe  der  Zeit- 
folge  nach  einnehmen  kann,  durch  eine  Formel  auadrticken, 
welchea  fiir  die  Himmelakôrper  mittelat  der  aogenannten  Ele- 
mente  ihrer  Bahnen  geachieht.  Dieaa  war  die  grosae  Aufgabe, 
welche  in  dem  angegebenen  Falle  von  Le  Verrier  auf  die 
acharbinnigate  Weiae  geVôsi  wurde.  Am  Schluaa  aeines  Wer- 
kea  giebt  er  folgende  wahracheinlichate  Elemente  der  Bahn 

dea  unbekannten  atërenden  Planeten,  deaaen  Maaae  er  =  jr;^ 

der  Sonnenmaaae  feataetzte  : 

Halbe  groaae  Acbae  =  36,1539  Radien  der  Erdbahn, 
Umlau&zeit  =  217,387  tropiache  Jahre, 
Mittlere  Lange  am 

Iten  Jan.  1847  =  318H7V', 
LUnge  dea  Perihela  =  2S4.''i5'8'', 
Excentricitët  =  0,10761. 

Die  Slôrungen  dea  Uranua  in  der  Breite  hatten  zwar  auch 
die  Gegenwart  einea  unbekannten  mMchtigen  atôrenden  K5r- 
pera  erkennen  laaaen,  aie  waren  aber  doch  zu  nnbedeutend, 
um  eiwaa  Genauerea  ùber  die  Lage  der  Bahn  dieaea  atôrenden 
Kërpera  ableiten  zu  kônnen,  aia  daaa  aie  nahezu  mit  der  dea 
Uranua  und  folglich  auch  mit  der  Eciiptik  zuaammenfiillt. 

Nach  den  angegebenen  Elemenlen  iat  die  berechnete  helio- 
centriache  Lange  dea  geauchten  Planeten  fur  den  1.  Jan.  1847 
=  326^32^  Die  erate  wirUiche  Beobachtung  dea  am  Uimmel 
aufgefundenen  Planeten  gab,  auf  daaaelbe  Moment  reducirt, 
die  beliocentriache  Linge  =  327^24^  mit  einer  in  der  That 
im  hôchaten  Grade  ûberraachenden  Uebereinatimmung 

Ba  iat  bekannt,  mit  welchem  Beifall  dieae  groaae  Ent- 
deckung  jetzt  gerade  vor  zwei  Jahren  in  der  ganzen  gebildeten 
Welt  aufgenommen  wiude.  Regierungen  und  wiasenachaft- 
liche  Geaellachaften  wetteiferlen,  dem  Manne,  deaaen  Génie 
die  Entdeckung  hervorgerufen  batte,  ihre  Hochachtung  zu 
beweîaen.  Beaondera  aber  war  naturlich  daa  eigentlich  astro- 
nomîache  Poblicnm  bei  dieaer  Entdeckung  intereaairt.  Auf 
allen  Stemwarten  beeilte  man  aich,  den  neuenldeckten  Haupt- 
kdq>er  unarea  Sonnenayatema  zu  begriiaaen  und  môglichat 
achaife  Beobachlungen  deaaelben  anzuatellen.  Bald  wurdep 
aoch  aua  dieaen  neuen  Beobachlungen  verachiedene  Elemen- 
tenayateme  voo  mehreren  Aatronomen  wie  Le  Verrier, 
Adama,  Walker  a.  a.  abgeleitet.  durch  welche  znnichat 
die  Beobachter  in  den  Stand  geaetzt  werden  aollten,  den  Pla- 
neten regehniaaig  zu  verfolgen.  —  Kaiun  war  aber  der  erate 


Rauach  der  groaaen  Entdeckung  verflogen,  ao  aahen  aich  die 
Entdecker  allerhand  Angriffen  auageaetzt.  Zuerat  iat  hier  an 
den  bekannten  Streit  ilber  die  Benennung  dea  neuen  Planeten 
zu  erinnem,  zu  deaaen  Beilegung,  wie  wir  Grund  haben  an- 
zunehmen,  eine  Erkiârung  der  Pulkowaer  Aatronomen  we- 
aentlich  beigetragen  bat.  Leider  acheint  aber  dieaer  Streit 
einen  herben  Zwieapalt  unter  den  Aatronomen  der  Pariaer 
Akademie  herbeigeftihrt  zu  haben.  Freundlich  geataltete  aich 
dagegen  daa  Verhâltniaa  Le  Verrier*a  zu  aeinem  Neben- 
buhier  in  der  Entdeckung  dea  Neptun,  dem  Ehgliachen  Aatro- 
nomen A  dama.  In  gegenaeitiger  Anerkennung  ihrer  Ver- 
dienate  iat  zwiachen  ihnen,  beaondera  aeitdem  aie  aich  per- 
aônlich  auf  der  Veraammiung  der  BrUwh  Asêociation  in  Oxford 
1847  kennen  lemten,  ein  durchaua  freundachafllichea  Ver- 
hâltniaa  eingetreten.  Allmâlig  haben  aich  auch  bei  den  Aatro- 
nomen ungefâhr  folgende  Anaichten  ùber  ihre  beideraeitigen 
Verdienate  bei  der  Entdeckung  featgeatellt.  Die  Rechnungen 
und  Unterauchungen  aind  von  beiden  mit  nahezu  gleicher 
Schërfe  durchgefiihrt,  aber  die  Le  Verrierachen  Arbeitea 
waren  auagedehnter  ala  die  von  A  dama  ;  dagegen  war  Adama 
wirklich  um  einige  Monate  fniher  ala  Le  Verrier  zu  einem 
Reaultate  gelangt,  wo  der  unbekannte  Planet  zu  auchen  aei. 
UngunatigeUmatànde  aber  undMangel  an  Vertrauen  in  die  Ar- 
beiten  dea  jungen  Gelehrten,  von  Seiten  derer,  die  in  England 
dieMittel  zurNachauchung  amHimmel  hatten,  brachten  ihn  um 
die  Ebre  der  erate  Entdecker  genannt  zu  werden.  Le  Verrier 
war  aber  von  der  nahen  Richtigkeit  der  Reaultate,  zu  denen 
er  gelangt  war,  vollkommen  iiberzeugt  und  aeinen  theila  ôf- 
fentlich,  theila  privatim  ergangenen  AuiTorderungen  zumNach- 
auchen  wurde  um  ao  raacher  Folge  geleialet,  ala  aeine  frube- 
ren  Arbeiten  ùber  verachiedene  achwierige  Problème  der 
phyaischen  Aatronomie  ihn  bereita  hoch  in  der  Meinung  der 
Aatronomen  geatellt  hatten.  In  die  voUatândige  Unabhangig- 
keit  der  Arbeiten  von  Le  Verrier  und  Adama  iat  nie  der 
geringate  Zweifel  geaetzt  worden. 

Bald  nach  der  AufGndung  dea  Neptun  und  der  eraten  Be- 
atimmung  der  Elemente  aeiner  Bahn  aua  den  Beobachtungen 
war  man  bemiiht  geweaen,  in  âlteren  Beobachtungareihen 
nachziiforachen ,  ob  nicht  vielleicht  zulallig  in  fniherer  Zeil 
Neptun,  ohne  ala  Planet  erkannt  zu  werden,  von  irgend  einem 
Aatronomen  beobachtet  aei.  Auf  aolche  Weiae  war  es  bekannt- 
lichgelungen,  fur  den  Uranua,  nachdem  er1781  von  Herachel 
entdeckt  war,  20  altère  Beobachtungen  aufzufinden,  die  zum 
Theil  lange  vor  dieaer  Epoche  von  Flamateed(6),  Lemon- 
nier  (12),  Bradley  (1)  und  Tobiaa  Mayer  (1)  angestellt 
waren,  welche  fiir  die  Théorie  der  Bewegunc;  diesea  Planeten 
von  der  groaaten  Wichtigkeit  geweaen  aind.  Auf  gieiche  Weise 
gelang  ea  auch  den  Bemûhnngen  dea  Dr.  Peteraen  in  Altona 
und  dea  Herm  Seara  Walker  in  Waahingtoo,  eine  von  Lai  - 
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lande  den  10.  Mai  angestellte  und  in  der  BUttnre  eiUae  pu- 
bUcirteBeobaehtung  défi  Neptun  nachzuweiaen,  wozu  aich  spa* 
ter  durcb  die  Vergleichung  der  Lalandefichen  Manuacripte, 
durch  Herm  Mauvais  in  Paria,  noch  eine  andere  vom  8.  Mai 
deaselben  Jabrea  fand.  Dieae  einer  ao  entfemten  Epoebe  an- 
gebôrigen  Beobacbtungen  moaaten  fiir  die  genauere  Ableîtung 
der  Elemente  der  Neptunsbabn  von  auaaerordentlicbém  Wer- 
tbe  aein,  und  Herr  Walker  benutzte  aie  aucb  aogleich  zu 
diesem  Zweck.  Ein  vom  Prof.  Peirce  in  Cambridge  in  Nord- 
amerika  bereiU  am  16.  Mârz  1847  der  Amerikaniscben  Aka- 
demie  der  WifisenacbaAen  vorgeleglea  Papier  entbâlt  die  era- 
ten  Resultate  der  WalkeracbenUntersncbungen  ùber  dieaen 
Gegenatand.  Ea  ergab  aicb  aus  denaelben,  daaa  die  Walker- 
acben  Elemente  bedeutend  von  denen  abweicben,  die  Le 
Verrier  aus  seinen  Ibeoretiscben  Untersuebungen  abgeleitet 
batte.  Hieraus  macbte  Prof.  Peirce,  ein  sonst  besonders  in 
Nordamerika  sebr  geacbteter  Matbematiker,  die  bôcbst  un- 
ûberlegte  Scblussfolgerung  :  ••  dass  der  Planet  Neptun  nicbt 
derjenige  Planet  sei,  auf  den  die  Analyse  das  Femrobr  gericb- 
tet  babe  ».  Er  stiitzte  seine  Bebauptung  vorzugsweiae  auf  den 
Grund,  dass  wenn  man  aus  der  fur  1847  bekannten  mittleren 
Lange  des  Planelen  nacb  der  von  Walker  bestimmten  Um- 
laufiszeit  die  mitllere  Lange  deaselben  fur  1800  ableiten  wiirde, 
dieselbe  wenigslens  um  40*'  von  der  von  Le  Verrier  fiir  jene 
Epoebe  vorausgesagten  abweicben  mîisste.  Dièse  Bebauptung 
iat  in  doppelter  Hinsicbt  falscb;  ersllicb  bat  Herr  Peirce  sebr 
leicbtsinniger  Weise  die  Abweicbung  in  der  mittleren  Bewe- 
gung  ungefabr  doppell  so  gross  angegeben ,  als  vie  die  ricb- 
tige  Recbuung  sie  fordert,  und  zweitens,  falls  aucb  seine  An- 
gabe  ricbtig  wâre,  so  isl  docb  die  von  ibm  gemacbte  Scbluss- 
folgerung aus  derselben  nicbt  zu  recbtfertigen.  Le  Verrier 
batte  nâmlicb  nicbt  die  Aulgabe,  mittlere  Lângen,  die  nur  eine 
Recbnungsgrôsse  sind,  fur  den  unbekannten  storenden  Him- 
melakôrper,  sondem  den  Ort,  wo  er  stand,  anzugeben;  und  dic- 
ter letztere,  so  wie  er  ibn  vorausgesagt  balte,  stimmt,  wie 
weiter  unten  gezeigt  werden  wird,  aucb  fiir  1800  bis  auf 
wenige  Grade  mit  dem  nacb  den  Walkerschen  Elementen 
berecbneten  Orte  ùberein. 

Es  scbeint  fast,  als  ob  Herr  Peirce  selbst  spâter  seinen 

Irrtbum  eingeseben  bat,  denn  in  einem  von  ibm  im  December 

1847  der  Amerikaniscben  Akademie  vorgeleglen  Aufsatze,  in 

irelcbem  er  die  Storungsformeln  fur  Neptun  entwickelt  und 

aucb  neue  von  Herrn  Walker  berecbnete  Elemente  der  Babn 

dièses  Planelen  mittbeilt,  ist  von  seiner  frùberen  Bebauptung 

nicbt  mebr  die  Rede.  So  viel  wir  wissen  bat  er  aber  seine 

irrige  Bebauptung  nicbt  ofiTentlicb  widemifen;  es  ist  daber 

erkUlrlicb,  dass  sicb  bei  denen,  die  den  Sacbbestand  nicbt  ge- 

bdrig  selbst  untersucbten,  die  Meinung  featatellte,  Peirce 

habe  mit  seiner  Bebauptung  wenigstena  einigermasaen  Recbt 


gebabt.  Zur  Erklârung  der  Uebereilung  des  Herm  Peirce 
woUen  wir  nocb  anfiibren,  daas  deraelbe  aus  aeinen  Ibeoreti- 
scben Untersuebungen  iiber  die  Stprungen,  die  Neptun  auf 
Uranus  ausiibt,  gefunden  zubaben  meinte,  Le  Verrier  babe 
einige  wicbtige  Stôrungsglieder  in  seiner  Untersucbung  ùber- 
seben,  so  dass  also  aucb  der  Planet,  dessen  Ort  Le  Verrier 
nacbgewiesen  batte,  nicbt  den  Anomalien  in  der  Bewegung 
des  Uranus  entsprecben  kônne. 

Zeitungen  und  literariscbe  Joumale  bemâcbtigten  aicb, 
gleicb  nacb  ibrem  Erscbeinen,  der  Peircescben  Bebauptung 
und  verkùndeten  sie  in  aile  Welt,  indem  sie  dabei,  wie  ea 
bâufig  zu  gescbeben  pflegt,  nicbt  immer  die  strenge  Wabrbeit 
gaben.  So  wurde  namentlicb  bald  der  angeblicbe  Unterscbied 
von  40  Grad  in  den  mittleren  Lângen  nacb  Le  Verrières 
Tbeorie  und  nacb  den  Walkerscben  Elementen,  in  40  Grade 
Febler  im  Orte  des  Planelen  fur  1800  verdrebt.  Naturlicb 
musste  es  danacb  vielen  erscbeinen,  dass  der  Umsland,  dass 
Neptun  gerade  im  Jabre  184B  gesucbt  wurde  und  sicb  wirk- 
licb  nabezu  an  der  Stelle  fand,  die  Le  Verrier  bezeicbnet 
batte,  nur  ein  gliicklicbes  Spiel  des  Zufalls  war,  indem  nacb 
jener  Bebauptung  scbon  wenige  Jabre  vor  oder  nacb  jener 
Epoebe  der  vorausgesagte  Ort  vom  wirklicben  sicb  um  viele 
Grade  entfemt  bâtie. 

Zu  den  durcb  dièse  Bebauplungen  verfîibrlen  gebërte  aucb 
der  Franzôsiscbe  Pbysiker  HerrBabinet,  der,  von  diesen 
falscben  Voraussetzungen  ausgebend,  sicb  zu  neuen  bôcbst 
gewaglen  Folgerungen  binreissen  liess,  welcbe  er  der  Pariser 
Akademie  in  ibrer  Sitzung  vom  21.  Aug.  d.  J.  vorlegte.  Er  be- 
ginnt  seinen  Vortrag  mit  den  Worten  : 

«  L*  identité  de  Neptune  avec  la  planète  tbéorique,  qui 
rend  compte  si  admirablement  des  perturbations  d*  Uranus, 
d*après  les  travaux  de  MM.  Le  Verrier  et  Adams,  mais 
surtout  d'après  ceux  de  l'astronome  français,  n'étant  plus 
admise  par  personne ,  depuis  les  énormes  différences  con- 
statées entre  l'astre  réel  et  l'astre  tbéorique  quant  à  la 
masse,  à  la  durée  de  la  révolution,  à  la  distance  au  soleil 
et  même  à  la  longitude  (excepté  pour  l'époque  de  la  décou- 
verte de  M.  Galle  et  des  observations  de  M.  Cballis,  ou 
très  peu  d'années  avant  et  après),  on  est  conduit  à  chercber 
si  les  perturbations  d'Uramis  se  prêteraient  à  l'indication 
d'un  second  corps  planétaire  voisin  de  Neptune  ou  à  une 
distance  considérable  de  celte  planète ,  en  rapport  avec  la 
loi  de  Bo de  ou  avec  toute  autre  loi  empirique;  l'action  de 
cette  planète,  combinée  avec  celle  de  Neptune,  devrait  pro- 
duire les  perturbations  observées  »,  etc. 
Herr  Babinet  unterscbeidet  daber  zwiscben  Neptun  und 
dem  Kôrper,  dessen  Existenz  Le  Verrier  vorausgesagt  batte, 
dem  Ibeoretiscben  Planelen,  wie  er  sicb  ausdriickt.  Da  die 
Elemente  der  Neptunsbabn  erbeblicb  verscbieden  sind  von 
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denen,  die  Le  Verrier  angekiindigt  hatte  und  welche  den 
Stôrungen  des  Uranus  enUprechen,  so  meint  er,  die  Slorungen 
dièses  Planeten  kônnten  nicht  durch  Neptun  allein  erklârt 
werden  und  stichl  daher  gewissermassen  den  complemenlâren 
Himmelskôrper  (den  er  auch  schon  vorlâufig  Hyperion  ge- 
tauft  bat),  dessen  Wirkung  mil  der  des  Neptun  vereint  den 
Wirkungen  des  theoretischen  Planeten  entsprecben  vùrde. 
Wir  haben  bereits  angefîihrt  und  werden  es  noch  nâber  be- 
weisen,  dass  die  Voraussetzungen  Babinets  grundfalscb 
waren..  Wâren  sie  das  abcr  aucb  nicht  gewesen,  so  hâlten 
docb  die  Folgerungen,  die  er  auf  dieselben  baute,  gewiss  nur 
bei  wenigen  Beifall  gefunden.  Seine  Hypotbesen  entbehren 
einér  soliden  Grundiage  und,  um  zu  oberflâcblicben  Scbâtzun- 
gen  zu  gelangen,  sieht  er  sich  genôthigt,  den  Gesetzen  der 
Mecbanik  auf  eine  Weise  Gewalt  anzuthnn,  die,  seibst  wo  es 
sich  nur  um  Hypotbesen  bandelt,  nicht  gebilligt  werden  kann. 

In  seiner  unmittelbar  nach  dem  Auftreten  Babinet's  in 
derselben  Sitzung  der  Akademie  gegebenen  Replik  fiihrt  Le 
Verrier  zunâchst  nur  an,  dass  er  seibst,  sobald  die  Elemente 
der  Neptunsbahn,^  so  wie  die  Masse  dièses  Planeten  aus  direc- 
ten  Beobachtungen  bestimmt  waren,  bemilht  gewesen  sei  zu 
untersuchen,  ob  Neptun  allein  im  Stande  wëre,  aile  beobach- 
teten  Ungleichheiten  der  Uranusbewegung  zu  erklâren.  In 
seiuen  der  Entdeckung  vorausgehenden  Untersuchungen  batte 
er  natùrlich  die  Gesammtwirkung  Neptuns  und  aller  etwa 
jenseits  desselben  sich  bewegenden  Planeten  a!s  von  einem 
storenden  Kôrper  ausgehend  betrachten  mùs.sen.  Wenn  daher 
die  Stôrungen  des  Uranus  nicht  durch  Neptun  allein  ganz  voll- 
standig  erklârt  werden  konnten^  so  wâre  dies  ein  Anzeichen, 
dass  noch  andere  mâchtige  Himmelskôrper  jenseits  desselben 
zu  unserem  Sonnensystem  gehôrten  und  es  wâre  ein  neues 
Feld  zu  ferneren  Untersuchungen  erôffnet  gewesen.  Leider 
aber  hâtten  ihn  seine  Rechnungen  gerade  das  Gegenlheil  ge- 
iehrt.  Neptuns  Wirkung  allein  entspreche  so  vollkommen  den 
firuber  unerklârten  Perturbationen  der  Uranusbewegung,  dass 
die  nachbleibenden  Unterschîede  zwischen  den  beobachteten 
Oertem  des  Uranus  und  denjenigen,  welche  die  neuere  Théo- 
rie seiner  Bewegungen  giebt,  durchaus  innerhalb  der  Grânzen 
der  môglichen  Beobachtungsfehler  liegen. 

In  dieser  seiner  ersten  Replik  hatte  Le  Verrier  es  nicht 
fiir  nôthig  erachtet,  auf  die  Eingangsworte  Babinet^s  Rùck- 
sîcht  zu  nehmen  —  môglicherweise  weil  er  dieselbe  aus  Ach- 
tung  fiir  die  Akademie,  der  ja  auch  Ilerr  Babinet  angehôrt, 
nicht  naber  beleuchten  wollte.  Es  hatte  aber  sein  Stillschwei- 
gen  ûber  diesen  Punct,  bei  der  Oeflenllicbkeit  der  Sitzungen 
der  Parixer  Akademie,  die  traurige  Folge,  dass  es  vom  Publico 
als  ein  Zugestândniss  fiir  die  Richtigkeit  der  Babinetschen 
Behanplnngen  angesehen  wurde,  so  dass  daraus  die  Zeilungs- 
nachricht  entstand,  Le  Verrier  seibst  batte  sich  genôthigt 


geseben,  seiner  eigenen  grossen  Entdeckung  zu  entsagen.  Ge- 
gen  dièse  Auslegung  musste  Le  Verrier  protestiren  und  that 
das  in  einem  am  1 1 .  September  gehaltenen  Vortrage  auf  solche 
Weise,  dass  seine  Gegner  seibst  ôffentlich  eingestanden  «qu'il 
s*est  défendu  avec  une  énergie  incomparable'.  Es  batte  nur 
noch  hinzugesetzt  werden  miissen,*  dass  dièse  Vertheidigung 
auch  mit  so  schlagenden  Grunden  gefiihrt  sei ,  dass  niemand, 
der  einige  Einsicht  in  dièse  Gegenstânde  bat,  in  die  Richtigkeit 
seiner  Fo|gerungen  den  geringsten  Zweifel  setzen  darf. 

In  diesem  Vortrage  macht  Le  Verrier  darauf  aufmerksam, 
was  die  eigentliche  Aufgabe  gewesen  sei,  die  er  zo  lôsen  ge- 
habt  habe^nâmlich  die:  aus  den  beobachteten  und berechneten 
Stôrungen  in  der  Uranusbewegung  den  Ort  des  storenden 
Kôrpers,  d.  h.  seine  Richtung  und  Entfemung  von  der  Sonne 
aus,  und  seine  Masse  abzuleiten.  Naliirlicb  aber  bâtie  er  den 
Ort  mit  grôsserer  Annâherung  nur  fîir  die  Zeiten  angeben  kôn- 
nen,  in  welcher  wirklicbe  Stôrungen  stattgefunden  hatten. 
Welche  Zeiten  dies  gewesen  sind,  ùbersieht  man  jetzt  leicht, 
nachdem  die  Elemente  der  Neptunsbahn  aus  den  Beobachtun- 
gen bekannt  geworden  sind.  Zur  Veranschaulicbung  des  Ge- 
genstandes  môge  hier  eine  robe  Zusammenstellung  der  relati- 
ven  Stellung  des  Uranus  und  Neptun  folgen. 

mj     »  Winkcl  an  der  Soune» 

r<eptuti. 

225«  50« 

2i7  25 

261)  2 

291  17 

313  35 

324  44 

328  48 

Die  mittleren  Distanzen  der  beiden  Planeten  von  der  Sonne 
sind  19,2  und  30,0  Halbmesser  der  Erdbahn  und  die  Excen- 
tricitâten  ibrer  Babnen  nur  sebr  unbedeutend.  Nâherungs- 
weise  finden  sich  daher^  in  Halbmessem  der  Erdbahn  ausge- 
drilckt,  fur  die  oben  angegebenen  Zeiten  folgende  Enlfernun- 
gen  des  Neptun  vom  Uranus  *. 

Distatiz.     Quadrat  der  Distanz. 

f800  23,0  529,4 

1810  15,0  224,4 

1820  10,8  117,1 

1830  12,9  166,0 

1840  18,7  350J 

1845  21,0  439,3 

1847  21,9  481,6 

Nach  dem  Newtonschen  Gravitationsgesetz  ist  die  Anzie- 
hung,  die  ein  Kôrper  auf  einen  andem  ausiibt,  umgekehri 
dem  Quadrat  ihrer  Entfemung  von  einander  proportionirt. 


LSiige. 

Uranus.    ] 

1800 

175» 

1810 

222 

1820 

267 

1830 

308 

1840 

348 

1845 

8 

1847 

16 

DE  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg. 


330 


Eê  hat  dafaer,  nach  dem  Vorfitehenden,  uni  1800  herum  Neptun 
einen  4 Vi  niai  geringeren  Einfluss  auf  den  Uranus  gehabt,  als 
zurZeit  ihrer  Conjunction,  die  ungefiihr  1821  stattgefunden 
hat,  ûnd  um'fi  Jahr  1^50  wird  dieser  Einflui»  wieder  eben  «o 
gering  werden  wie  er  1800  war.  Yor  1800  und  nach  1850 
vermiiidert  sich  die  Einwirkung  Neptun^s  auf  Uranus  immer 
mehr  und  mehr^  bis  sie  ibr  Minimum  erreicht  zur  Zeit  der 
Opposition  der  beiden  Planeten,  welcbe  ungefôhr  83  Jahre 
vor  ibrer Conjunction,  also  um*s  Jabr  1738  stattgefunden  bat; 
und  aucb  erst  um  denselben  Zeitraum  nacb  derselben,  also 
um  1903  wieder  stattfinden  wird.  Zur  Zeit  der  Opposition  ist 
die  Entfernung  der  beiden  Planeten  von  einander  49,2,  das 
Qnadral  derselben  =  2420,6,  also  dië  Wirkung  der  beiden 
Planeten  auf  einander  kaum  y2iStel  derjenigen,  die  sie  zur  Zeit 
ihrer  Conjunction  auf  einander  ausiiben.  Wir  seben  ferner, 
dass,  werai  wir  die  Zeit  der  merklicben  Einwirkung  der  beiden 
Planeten  auf  ibre  beiderseitigen  Babnen  auf  etwa  25  Jabre 
yor  und  nacb  der  Conjunction  begrânzen,  die  der  letzten  nâchst 
Torhergebende  Stôrungsperiode  auf  die  Zeit  von  1631  —  1681 
filllt.  In  dieser  Période  sind  nocb  keine  Beobacbtungen  des 
Uranus  angestellt;  Le  Verrier  standen  daber  aucb  nur  die 
Slôrungen  der  gegenwârtigen  Période  zuGebote,  und  er  konnte 
aucb  nur  fîir  dièse  den  Ort  des  st5renden  Kôrpers  genauer 
angeben. 

In  seinem  Yortrage  vom  11.  September  stellt  Le  Yerrier 
sich  daber  die  Fragen  : 

1)  Ist  es  wabr,  dass  die  Ricbtung,  in  der  icb  Neptun  ver- 
muthet  babe,  einem  enormen  Febler  unterworfen  sei, 
ausser  fur  die  Epocbe  seiner  Entdeckung  durcb  Herrn 
Galle  oder  wenige  Jabre  vorber  und  nacbber? 

2}  Ist  es  wabr,  dass  meine  Yorausrecbnungen  énorme  Irr- 
tbûmer  in  Bezug  auf  die  Distanz  des  Neptun  von  der 
Sonne  entbalten? 

3)  Ist  es  wabr,  dass  die  aus  der  Tbeorie  gefolgerte  Masse 
des  Neptuns  von  der  aus  den  Beobacbtungen  seines  Tra- 
banten  gefolgerten  so  weit  abweicbt,  dass  dies  ein  unwi- 
derstehlicber  Beweis  gegen  die  Identitât  des  tbeoretiscben 
Neptuns  mit  dem  beobacbteten  sei. 

Die  Antwort  auf  aile  drei  Fragen  lautete  «Nein,  das  ist 
faltfch  ».  Die  Recbnung  ergîbt  nâmlicb  folgende  Abweicbun- 
gen  in  den  Ricbtungen  nacb  der  Le  Yerrierscben  Tbeorie 
vind  nacb  den  neuesten  Walkerscben  Elementen,  die  von 
allen  bekannt  gewordenen  wobl  die  genauesten  sind,  zugleicb 
aber  aucb  am  meisten  von  den  vorausgesagten  abweicben: 

/  Walker  —  Le  Yerrier. 

1857        -f-  4^0 
1847        H- 1,0 
1837        -  0,6 


1827 
1817 
1807 
1797 


Walker  —  Le  Verrier. 
-2,0 
-3,1 
-4,5 
—  6,5 


Die  Abweicbungen  wâbrend  dieser  60  Jabre  betragen  folg- 
licb  nur  wenige  Grade  und  es  ist  daber  im  Bezug  auf  die  Ricb- 
tungen vollstândige  Harmonie  zwiscben  der  Le  Yerrierscben 
Tbeorie  und  der  Wirklicbkeit.  Yor  und  nacb  dieser  Période 
nebmen  freilicb  nacb  beiden  Seiten  bin  die  Abweicbungen  be- 
trâcbtiicb  zu;  aber,  wie  wir  vorstebend  deutlicb  gemacbt  zu 
baben  glauben,  es  konnte  Le  Yerrier  fur  Zeiten  die  ausser- 
balb  der  Grânzen  derselben  lagen,  die  Oerler  des  stôrenden 
K5rpers  aus  den  Stôrungen  nicbt  ableiten,  weil  keine  oder 
wenigstens  keine  merklicben  Slôrungen  stattgefunden  batten. 

Zur  Beantwortung  der  zweiten  Frage  gibt  Le  Yerrier  fol- 
gende Yergleicbung  der  von  ibm  vorausgesagten  und  der  nacb 
den  Walkerscben  Elementen  berecbneten  Entfernungen  des 
Neptun  von  der  Sonne  fur  die  Jabre  1812  —  1842,  d.  b.  fîir 
die  Période  der  grossten  Einwirkung  des'Neptun  auf  den  Ura- 
nus: 

nach  Le  Yerrier.  nach  Walker. 

1812  32,7  30,4 

1822  32,3  30,3 

1832  32,6  30,2 

1842  32,8  30,1 

Hier  steigen  die  DiflTerenzen  bis  gegen  ^^^^  des  ganzen  Wer- 
Ibes ,  aber  aucb  das  kann  nicbt  verwundem ,  wenn  man  be- 
rucksicbtigt  dass  die  Stdrungen,  aus  denen  auf  dièse  Wertbe 
gescblossen  werden  sollte,  nur  zwiscben  den  Grânzen  —  3  und 
-f-  8  Zeitsecunden  in  der  ganzen  Période  von  1780  —  1845 
variiren ,  foiglicb  dièse  Grundiagen  seiner  Recbnung  selbst 
durcb  Beobacbtungsfebler  und  durcb  môglicbe  nocb  vorban- 
dene  Mângel  in  der  Tbeorie  des  Uranus  leicbt  um  den  zebn- 
ten  Tbeil  ibres  ganzen  Werlbes  entstellt  sein  konnten.  Hiezu 
kommt  aber  nocb  eine  Betracbtung,  die  zugleicb  mit  zur  Be- 
antwortung der  dritten  Frage  dient.  Die  Masse  des  stôrenden 
Kôrpers  war  in  der  Yorausrecbnung  nur  bôcbst  scbwierig 
unabbângig  von  der  Entfernung  der  beiden  Planeten  von  ein- 
ander zu  erbalten;  je  grôsser  Le  Yerrier  die  Masse  des  stô- 
renden Kôrpers  annabm,  um  so  weiter  musste  er  denselben 
von  dem  Uranus  entfemen.  Wir  mîissen  uns  daber  nocb,  statt 
den  Mangel  an  vollstândiger  Uebereinstimmung  zu  tadeln,  îlber 
die  Geschicklichkeit  Le  Yerrier 's  in  der  Bebandlung  dieser 
scbwierigen  Aufgabe  verwundern,  welcbe  es  ibm  môglicb  ge- 
macbt bat  die  Masse  des  unbekannten  Planeten  auf  ungefSibr 
^  j  ibres  wirklicben  Wertbes  genau  anzugeben. 

Da  die  Entfernung  der  beiden  Planeten  von  einander  nacb 
Le  Yerrier  grôsser  ist,  als  wie  die  spâteren  Beobacbtungen 
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sie  ergeben  haben,  so  mussie,  vne  wir  gesebn  haben,  auch  die 
Masse  des  Neptun  von  ihm  zu  gross  gefunden  werden.  Wir 
wollen  jetzt  einen  Ueberschlag  machen  nm  wie  viel  die  Masse 
kleiner  angenommen  werden  muss  um  in  der  geringeren  Di- 
stanz  dieselben  Wirkungen  hervorznbringen,  und  dièse  dann 
mit  der  aus  den  directen  Beobachtungen  des  Neptunssatelliten 
abgeleiteten  Masse  yergleichen. 

Zur  Zeit  ihrer  grôssten  relativen Nâhe  betnignacb  Le  Ver- 
rier die  Entfemung  Neptuns  vom  Uranus  13J  Halbmesser, 
nach  den  Walkerschen  Elementen  nur  10,8  Halbmesser  der 
Erdbahn.  Die  Entfemung  des  Neptun  von  der  Sonne  beirng  zu 
derselben  Zeit  nach  Le  Verrier  32,3  nach  Walker  30,0  Ra- 
dien  der  Erdbahn.  Die  letzterenZahlen  miissen  mit  in  Anschlag 
gebracht  werden,  da  die  Storungen  des  Uranus  durch  den 
Neptun  in  seiner  Bahn  um  die  Sonne,  aus  den  DiflTerenzen  der 
Anziehungen  hervorgehn,  die  dieser  stôrende  Kôrper  auf  die 
Sonne  und  den  Planeten  ausùbt.  Ohne  uns  in  theoretische  Un- 
tersuchungen  einzulassen,  kônnen  wir  nur  fiir  die  Conjunction 
der  beiden  Planeten,  fiir  welche  also  Sonne,  Uranus  und  Nep- 
tun in  gerader  Linie  lagen,  die  gestellte  Aufgabe  nâherungs- 
weise  beantworlen.  Wir  ùbersehn  leicht  dass  in  diesem  Fall 
die  von  Le  Verrier  vorausberechnete  Masse  des  Neptun  zu 
deijenigen,  welche  nach  den  bekannten  neueren  Elementen 
seiner  Bahn  die  gleiche  Wirkung  auf  die  Uranusbahn  ausiiben 

wurde,  «ch  verhalten  mûs<te  wie  j^^-^^i  =  t^i'^k^ 

oder  wie  7463  :  4866.  Le  Verrier  setzte  die  Masse  des  stô- 

I 


renden  Kërpers  = 


03!ft£' 


Dièse  im  angegebenen  Verhâltniss 


I 


verkleinert  wiirde  =  folgen.   Aus  den  Beobachtungen 

seines  Satelliten  fand  ich  im  vergangenen  Jahre  die  Masse  des 

Neptun  =  j^ôô'  ^^h^^^^  ^^^^  f^^^  genau  mit  \orstehendem 

Werthe  ûbereinstimmend.  Wir  kommen  daher  zum  Schluss 
dass  wenigstens  fur  die  Conjunctionszeit  Le  Verrier  die  den 
Uranus  stdrende  Kraft  vollkommen  richtig  erkannt  bat  und 
sind  daher  zu  der  Folgcrung  berecbtigt,  dass  bei  scharfer  theo- 
retischer  Entwickelung  sich  wahrscheinlich  dasselbe  Résultat 
auch  fur  die  an  dièse  Zeit  grânzenden  Pcrioden,  welche  sei- 
neu  Untersuchungen  vorzugsweise  zu  Grande  lagen,  ergeben 
wîirde. 

Welche  Schwierigkeiten  den  Massenbestimmnngen  der  Pla- 
neten aus  den  Perturbationen,  die  sie  ausiiben,  entgegenstehn, 
davon  gibt  ja  Uranus  einen  schlagenden  Beweis.  Nachdem 
Uranus  40  Jahre  lang  beobachtet  war,  fand  Bouvard  auf 

theoretischem  Wege ,  durch  die  Storungen  die  er  auf  die 

I 
Bewegungen  Saturns  ausgeûbt  batte ,  die  Masse  = 


wilhrend  Lamont's  Beobachtungen  der  Satelliten  dieselbe 

=  ■         ,  also  um  y,  ibres   ganzen  Werthes  anders  anneh- 

men  lassen.  SoUen  wir  daher  nicht  mit  Recht  iiber  die  Ge- 
nauigkeit  von  Le  Verrier's  Rechnungen  und  Untersuchun- 
gen erstaunen,  die  die  Masse  des  unbekannten  Planeten  mit 
derselben  Genauigkeit  angaben,  mit  der  wir  jetzt  kaum  die 
mehrerer  der  alten  Planeten,  namentlich  die  des  Mercur  und 
Uranus  kennen  oder  wenigstens  vor  ganz  kurzer  Zeit  kannten. 

Das  Vorstehende  kônnen  wir  jetzt  in  folgenden  Satz  zusam- 
menfassen: 

Le  Verrier  bat  die  QuantitMt  d  er  den  Uranus  st  5- 
renden  Kraft  und  die  Richtung,  in  welcher  der  un» 
bekannte  Kôrper  am  Himmel  zu  suchen  war,  wie 
es  di e  Ortsbes ti mm ungen  des  Neptun  jetzt  gelehrt 
haben,  mit  iiberraschender  Genauigkeit  vorherge- 
sagt.  Neptunist  daheridentischmitdemHimmels- 
kôrper,  dessen  Existenz  und  Ort  von  ihm  nach  sei* 
nen  theoretischen  Untersuchungen  vorausgesagt 
war. 

Hieraus  wird  man  schon  auf  die  Folgerung  gefïihrt ,  dass 
wahrscheinlich  Neptun  allein  zur  ErklSrung  aller  beobachte- 
(en  Storungen  in  den  Bewegungen  des  Uranus  geniigt.  Dass 
dies  aber  auch  vollkommen  strenge  der  Fall  ist,  so  zwar  dass 
die  kleinen  nachbleibenden  Unterschiede  zwischen  der  Théorie 
und  den  Beobachtungen  ohne  Bedenken  den  Fehlem  der  letz- 
tern  zugeschrieben  werden  kônnen,  versichert  Le  Verrier 
in  seiner  ersten  Replik  vom  21.  August.  Ausserdem  soll  aber 
auch  sein  erster  Gegner  Peirce  im  April  dièses  Jahres  in  den 
Proceedingê  of  the  American  Academy  of  Sciences  ôflentlich  er^ 
klârt  haben,  auch  er  habe  sich  durch  seine  Rechnungen  iiber- 
zeugt,  dass  Neptun  allein  vollkommen  geniige  um  aile  Sto- 
rungen des  Uranus  zu  erkiâren. 

In  einem  in  der  •Preêse»  vom  25.  Sept.  d.  J.  erschienenen^ 
von  Moigno  unterschriebenen  Au&atze  wird  noch  nachdem 
Le  V^errier s  Antwort an Babinet bereits  verôffentlichl war, 
ein  neuer  Angriffgegen  ihn  versucht,  der  aber  auch  ni|r  bei 
solchen,  die  astronomisch^  Rechnungen  gar  nicht  kennen,  vcm 
Gewicht  sein  kann.   Es  wird  nâmlich  darauf  besonders  auf- 
merksam  gemacht  dass  die  Elemente,  die  aus  den  Beobada. 
tungen  des  Neptun  abgeleitet  sind,  bedeutend  von  denjenigen 
abweichen,  welche  Le  Verrier  vorausgesagt  batte.  Folgen  de 
Vergleichung  der  von  Le  Verrier  vorausgesagten  mit  den 
von  Walker  berechneten  Elementen  zeigen  in  der  That 
1  fallende  Unterschiede.  Wir  haben  nilmlich: 
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Nacb  Le  Verrier.  N^h  Walker. 

Mita.  Llinge  18*7  Jan.  1.  318*^  47'  k^"  328«  31'  56" 

Lange  de«  Perihek  28*  45  8  48  21    3 

Halbe  grosse  Acbse  36,1539  30,0367 

Excentricitât  0,10761  0,008577 

Umlaufiszeit  217,387  Jah.  164,6181  Jah 

Uiige  d.  au&teig.  Knoten  unbefitimnit  130®    4'  35^' 

Neigung  iiiibe«timint  1   47     0 

Masse  -—--  _ — 

0322  18780 

Mit  Âufinahme  der  Maase,  die  von  Walker  ans  weniger 
genauen  Beobachtiingen  abgeleitet  ist  und  deren  wirkiicher 

Werth  ungefShr  j^^^ô  ^^^  Sonnenmafise  betrâgt ,   «ind  aile 

ûbrigen  Walkerscben  Elemente,  die  auf  689  Ortsbefitim- 
mangen  des  Planeten  beniben,  gewifl^  schon  sehr  genau.  Die 
Unterschiede  sind  daher  gewisâ  nicbt  diesen  Elementen,  son- 
dcm  zum  grdssten  Theil  der  Le  Verrierschen  Vorausbe- 
atimmung  zuzuscbreiben.  Darf  una  diea  aber  wundern  ?  oder 
aollen  wir  gar  aus  dieaem  Grunde  den  ati%efundeneii  Neptun 
fur  nicbt  identisch  mit  dem  vorbergeaagten  atôrenden  Him- 
meUkôrper  halten?  Sicherlicb  nicbt.    Wir  baben  Yorstebend 
gezeigt  dafia  Le  Verrier 'a  Elemente  aehr  befriedigend  die 
Neptunaôrter  fur  die  ganze  Période  der  atarkern  Wirkung 
dièses  Planètes  auf  den  Uranus  angeben  und  dass  war,  wie 
schon  erwâbnt,  die  eigenllicbe  Aufgabe.  Die  Elemente  sind  in 
diesem  Fall  nur  Hiilisquanlitâten,  mittelst  denen  der  Ort  des 
unbekannten  Himmelskdrpers  durcb  Recbnung  fiir  beliebige 
Zeiten  gefunden  werden  kann.  Die  Stôrungen  des  Uranus  ge- 
ben  nacb  Le  Verrier*s  tbeoretiscber  Untersucbung  ftir  die 
Zeit,  in  welcber  derselbe  vom  Neptun  gestdrt  wurde,  Posi- 
tionen  dièses  stôrenden  Korpers  in  Bezug  auf  die  Sonne. 
Durcb  die  so  gefundenen  Oerter  musste  diejenige  Curve  gelegt 
verden,  die  allen  am  besten  entspracb  und  die  so  erbaltene 
Curve  ein  wenig  uber  die  Grânzen  der  Stôrungen  und  der  vor- 
bandenen  Beobacbtungsperiode  verlângert  werden/  um  der 
sfëieren  Nacbsucbung  am  Himmel  Positionen  bieten  zu  kdn- 
nen.  Zur  Darstellung  dieser  Curve  dienen  die  Elemente.  Durcb 
eine  gegebene  Aiîzabl  Punkte  lassen  sicb  aber  in  der  Regel 
eine  Menge  Curven  so  ziebn,  dass  die  Abweicbungen  der  ein- 
zelnen  Puncte  von  diesen  Curven  bel  allen  nabezu  gleicb  ge- 
ring  sind,  und  docb  sind  die  Elemente  dieser  Curven  wesent- 
lich  verscbieden  von  einander.  Solcbe  Fâlle  kommen  bei  den 
Bal&nbestimmungen  der  Himmelskôrper  sebr  bâufig  vor;  wir 
erinnem  bier  nur  an  den  grossen  Cometen  von  1843,  fiir  den 
drei  ausgezeicbnete  Recbner  aus  den  angeslellten  grossen  — 
dieilfi  identiscben  Beobacbtungen  drei  ganz  verscbiedene  Cur- 
ven ableiteten,  nâmiicb  Claussen  eine  Ellipse,  in  der  die 
Umlaufszeit  des  Cometen  nabezu  OV^  Jabre  betragen  sollte, 


Biancbi  eine  Parabel  und  Encke  gar  eine  Hyperbel.  Dièse 
dreiElementensysteme  entapracben  den  vorbandenenBeobacb** 
tungen  aile  so  gut,  dass  die  Abweicbungen  zwiscben  den  be* 
obacbteten  und  berecbneten  Oertern  durcbaus  nicbt  auffalleiid 
waren.  Ja  selbst  die  aus  den  directen  Beobacbtungen  abgelei- 
ten  genauesten  Elemente  Neptuns,  von  Walker  und  Adama 
geben  nocb  jetzt  f&r  ein  Elément  sebr  verscbiedene  Wertbe. 
Nacb  Walker  ist  nâmiicb  die  Llinge  des  Peribels  ungefilbr 
48®  wâbrend  sie  nacb  Adam  s  nur  11®  betrâgt.  Sollen  wir 
bieraus  nun  etwa  ancb  folgem  dass  die  Beobacbtungen,  aus 
denen  so  verscbiedene  Elemente  abgeleitet  sind,  nicbt  an  ei- 
nem  und  demselben  Himmelskôrper  angestellt  wurden? 

Seben  wir  dass  solcbe  Diflerenzen  in  Elementen  von  Him- 
melskôrpem  vorkommen,  die  aus  genauen  Beobacbtungen  ab- 
geleitet sind,  so  wird  es  uns  aucb  nicbt  mebr  auffallend  er- 
scbeinen,  dass  die  von  Le  Verrier  vorausgesagten  Elemente 
der  Babn  des  stôrenden  Kôrpers  nicbt  genauer  sind,  da  sie  ja 
nur  Oertem  dièses  Himmelskdrpers  entsprecben  sollten,  die^ 
wie  Le  Verrier  selbst  es  fiir  mdgiicb  bieit,  um  5  —  10® 
von  der  Wirklicbkeit  abweicben  konnten,  und  die  es  in  der 
Tbat  nur  bis  auf  5®  tbun. 

Der  Umstand  dass  Le  Verrier  an  verscbiedenen  Stellen 
seiner  Scbrift  sicb  nicbt  bestimmt  und  weitlâuflig  genug  iiber 
die  Grânzen  der  môglicben  Febler  in  den  vorausgesagten  Ele- 
menten ausspricbt,  bat  viel  dazu  beigetragen  den  Glauben  an 
die  Nicbtidentitât  des  Neptun  mit  dem  von  ibm  vorausgesag- 
ten stôrenden  Kôrper  zu  erballen  und  zu  befestigen.  Man 
kann  aus  seiner  Scbrifl  mebrere  einzelne,  nocb  dazu  besonders 
von  ibm  selbst  bervorgebobene  Sâtze  berauszieben,  die  in 
grellem  Widersprucb  mit  dem  zu  stebn  scbeinen  was  die  Be- 
obacbtungen ergeben  baben.  So  sagt  Le  Verrier  z.  B.  pag. 
185  seiner  erwâbnten  Scbrifl: 

«Qu*il  n  y  a  dans  Técliptique  qu'une  seule  région  dans 
laquelle  on  puisse  placer  la  planète  perturbatrice,  de  ma- 
nière à  rendre  compte  des  mouvements  d*Uranus;  que  la 
longitude  moyenne  de  celte  planète  devait  être  au  1er  janv. 
1800  de  243®  à  252®.- 

Die  Elemente  von  Walker  geben  dièse  Quantitât  225®, 
folglicb,  scbloss  man,  ist  Le  Verrier  s  Bebauptung  unricbtig. 
Das  ist  sie  aber  nur  wenn  man  nicbt,  wie  Le  Verrier  es  an 
einer  analogen  Stelle  Ibut,  binzusetzt  «rexcentricité  et  la  lon- 
gitude du  péribélie  étant  déterminées  par  les  formules.* 

Eben  so  findet  sicb  pag.  240. 

•Le  demi  grand-axe  de  Forbite  auquel  j*ai  trouvé  pour 
valeur  la  plus  précise  36,154  ne  peut  varier  qu'entre  les 
limites  35,04  et  37,90.  Les  durées  extrêmes  correspondan- 
tes de  la  révolution  sont  207  et  233  ans  environ.» 
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Statt  deMen  findet  sich  nach  Walker  die  halbe  grosse 
Achse  =  30,04*  und  die  UmlauCszeit  bur  164,6  Jahre,  also 
beide  Quanti tâten  bedeutend  ausserhalb  der  von  Le  Verrier 
angesctzten  Grânzen.  Aber  auch  dièses  scbeinbare  Paradoxon 
findet  auf  âhnliche  Weise  seine  Erklârung  wenn  man  hinzn* 
setzt:  vorausgesetzt  dass  aile  andern  Elemente  der  Bahn,  na- 
mentlich  Masse  und  Excentricitât  richtig  sind.  Dass  die  Ent- 
femung  nicht  ganz  unabhângig  von  der  Masse  erhalten  wer- 
den  konnte,  haben  wir  aus  der  friihem  Betrachtung  gesehn. 
Aber  auch  eben  so  schwierig  war  es  die  Excentricitât  mit  Si- 
cherheit  von  den  aridem  Elementen  zu  trennen.  Le  Verrier 
fand  als  wahrscheinlichsten  Werth  derselben  ungefShr  y^^, 
wir  sehn  aber  aus  seiner  Schrift  dass  er  seibst  eine  Excentri- 
citat  von  V^  noch  fur  môglich  hielt.  Welchen  Werth  er  der 
Excentricitat  geben  musste  hing  vorzugsweise  von  dem  Wer- 
fhe  der  halben  grossen  Achse  ab,  von  der  er  zuerst  ausgegan- 
gen  war;  da  er  dièse,  unter  Annahme  des  Bodeschen  Ge- 
setzes,  zu  gross  voraus  gesetzt  batte,  so  wnrde  er  dahin  ge- 
fiihrt  sowohl  die  Masse  wje  auch  die  Excentricitat  zu  gross  zu 
finden;  letztere  besonders,  um  den  verbal  tnissmâssig  starke- 
ren  beobachteten  Stôrungen  ziur  Conjunctionszeit  der  beiden 
Planeten  genauer  zu  entsprechen.  Zu  diesem  Zweck  musste  er 
auch,  wie  es  geschehn  ist,  den  Durchgang  dnrchs  Perihel  fîir 
den  stôrenden  Kôrper  nahezu  auf  die  Mitte  der  Storungspe- 
riode  versetzen. 

Ohne  Le  Verrier  zu  nahe  zu  treten  darf,  wie  es  mir 
scheinty  gesagt  werden  dass  der  Theil  seiner  Schrift,  wel- 
cher  vpn  den  Grânzen  der  Fehler  in  den  Elementen  handeit, 
der  am  wenigsten  durchgearbeitete  seines  ganzen  Werks  ist. 
Er  hat  dièse  Untersuchung  offenbar  nicht  ganz  strenge  und 
in  ihrer  grôsstmôglichen  Ausdehnung  durchgefiihrt.  Das  hat 
er  seibst  gefiihlt  und  desbalb  gibt  er  auch ,  am  Schluss  seiner 
genaueren  Untersuchung  iiber  den  Ort  des  stôrenden  Kôrpers, 
nirgends  mehr  eine  bestimmte  Angabe  ùber  die  môglichen 
Fehler  der  einzelnen  Elemente,  sondem  kommt  nur  zu  der 
allgemeinen  Folgerung,  dass  der  von  ihm  fiir  18i7  angewie- 
sene  Ort  des  stôrenden  Himmelskôrpers  auf  ungefôhr  5'^  ge- 
nau  anzusehn  sei.  Die  Erfabrung  hat  bekanntlich  dièse  Vor- 
aussetzung  voUkommen  bestatigt. 

Es  ist  vielieicht  aïs  ein  besonders  glùcklicher  Umstand  an- 
zusehn, aber  auch  gewiss  nicht  ohne  Absicht  von  Seiten  Le 
Verrier 's  geschehn,  dass  er  die  Fehlergrânzen  fïir  die  von 
ihm  vorausgesagten  Oerter  des  unbekannten  Planeten  nicht  so 
angab  wie  sie  den  grôssten  môglicherweise  vorauszusetzenden 
Fehiem  der  Beobachtungen  und  der  Théorie  entsprochen  h&t- 


ten,  sondem  sich  darauf  beschrânkte,  den  ihm  aïs  wahrschein- 
lich  erscheinenden  Betrag  derselben  zu  publicifen.  Hâtte  er 
das  erstere  gethan,  so  wâre  vielieicht  einigen  Astronomen  der 
Muth  zum  Nachsuchen  benommen,  und  es  musste  ihm  darum 
zu  thun  sein  denselben  zu  erhôhen  und  nicht  ^zu  schwâchen, 
znmal  die  Erfabrung  im  eignen  Vaterlande  ihm  gelehrt  batte, 
dass  von  mehrem  Seiten  die  Resultate  seiner  Rechnungen  nur 
mit  grossem  Misstrauen  aufgenommen  wurden.  Hëtte  Le  Ver- 
rier, gleich  Adams,  sich  darauf  beschrânkt  die  Resultate 
seiner  Arbeit  nur  den  Astronomen  seines  Vaterlandes  mitzu- 
theilen,  um  denselben  die  Ehre  der  Entdeckung  ungetheilt 
vorzubehalten,  so  wârc  wahrscheinlich  die  AufQndung  des 
Neptun  am  Himmel  noch  anf  lângere  Zeit  hinausgeschoben 
geblieben. 


.22.  Note  sur  l'kl£vation  de  Moscou  au  dessus 
DU  niveau  de  la  mer;  par  A.-T.  KUPFFER. 
(Lu  le  12  janvier  18^9.) 

M.  le  comte  Keyserling  m*a  fourni  une  comparaison 
entre  les  baromètres  de  Moscou  et  de  F  observatoire  magné- 
tique de  l'Institut  des  mines  à  St.-Pétersbourg,  en  me  confiait 
pour  quelques  jours  son  baromètre,  qui  avait  été  comparé  à 
celui  de  Moscou.  Ce  baromètre  fut  comparé  pendant  plusieurs 
jours  à  celui  de  lobservatoire  magnétique  :  le  résultat  de  ces 
comparaisons  fut  que  le  baromètre  de  l'observatoire  magné- 
tique se  tient  de  0'''''',98  plus  haut  que  celui  de  Moscou.   La 
hauteur  barométrique  moyenne  de  St.-Pétersbourg  (â  l'obser- 
vatoire magnétique),  réduite  à  0^,  est  de  758"""2;  la  hauteur 
barométrique  moyenne  à  l'université  de  Moscou ,  corrigée  de 
l'erreur  trouvée  par  la  comparaison  des  deux  baromètres,  et 
également  réduite  &  0^  est  de  7h'9'""\0ù;  la  hauteur  baro- 
métrique moyenne,  au  niveau  de  la  mer,  sous  la  latitude  de 
Moscou,  est  de  760'"'" ,25.  Ces  deux  derniers  chiffres  donnent, 
pour  l'élévation  de  l'université  de  Moscou  au  dessus  du  niveau 
de  l'océan,  401)  pieds  anglais  à  fort  peu  de  chose  près. 


Emis  le  8  février  1819. 
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U  O   7  B  3. 

23.  Nachricht  îjber  eiive  Sannldng  unedirter 
Handschriften  LEONHARD  EDLERS  ,  und 
îjber  die  ton  der  Arademie  begonnene 
Gesammtausgabe  seiner  kleineren  Schrif- 
TEN,  (zugleich  aïs  Vorrede  zu  L.  Eu  le  ri  Corn- 
mentattones  aritlimeticae  collectae);  von  P.  H. 
FUSS.  (Lu  le  15  décembre  18^8.) 

Alfi  ich,  îm  Jahre  1843,  bei  Gelegenheit  der  Herausgabe  der 
JEalerscben  Correspondenz^)  die,  lange  vorher  zu  meinem 
Gebrauch  entworfene,  sj^tematiscbe  Liste  (i?)  der  fiâmmtlichen 
Werke  dièses  grossen  Geometers  jener  Sammlung  beizufugen 
becchloss,  gelang  es  mir,  bei  genauerer  Darchsicht  und  Ver- 
gleicliiuig  derselben,  nicht  allein  sie  wesentlich  gegen  die 
firôlier  bekannte  Liste  ^)  [A)  zu  vervolistândigen,  sondeni  auch 


>}   €>9rre9pondanee  mathém.  et  phyit.  de  qHêlques  eéiibret  Géomètres  du 
XVUt  9êèae  etc.  St.-Piter$b.  1843;  T.  L  IL  8. 

*)    MXo%t  de  Léon.  Euler,  par  Nicolas  Fu*ss.  St.-Pétersb.  1783  4. 


noch,  mit  ihrer  Hiilfe,  in  einem  Pack  Eulerscher  Manu- 
scripte  des  akademiscben  Archivs  ein  werthvolles  Inedilum,  die 
Astronomia  mechanica  zu  entdecken,  woriiber  ich  nicht  sâumte 
sofort  dem  mathematischen  Publicum  Berîcht  zu  erstatten^). 
Im  Sommer  desselben  Jahres  sah  ich  in  der  Koniglichen  Bi- 
bliothek  zu  Paris  eine,  von  derselben  aus  Lacroix*s  Nach- 
lasse  gekaufte  ,  diesem  durch  La  g  range  geschenkte ,  hand- 
schriftliche  Abhandlung  Eulers,  betitelt:  ConsidércUions  sur 
quelques  formules  intégrales  dont  les  valeurs  peuvent  être  expri- 
mées^ en  certains  cas^  par  la  quadrature  du  cercle,  32  Seiten 
in  4^,  aus  55  Paragraphen  bestehend.  Auch  dièse  Abhand- 

lung  erkannte  ich  sofort  als  unedirt,  und  erhieit  durch  die 
Gefôlligkeit  des  beriihmten  Hellenisten  Hase,  eines  der  Con- 
servatoren  der  Bibliothek,  eine  treue  Abschrifl  derselben. 
Dièse  unerwarteten  Funde  veranlâssten  mich  nunmehr  an  die 
Durchforschung  eines  Convoluts  Eulerscher  Papiere  zu  ge- 
hen,  das  sich  im  Besitz  der  Familie  befand  und,  weil  man 
darin  nur  abgedrucktes  Manuscript  vermuthete,  unbeachtet 
geblieben  war.  Wie  gross  war  mein  Erstaunen ,  hier  einen 
Schatz  unbekannter,  eigenhftndig  geschriebener  und  zum 
Theil  dnickfertiger  Abhandlungen  und  Fragmente  grdsserer 

^)  Comeep.  T.  L  p.  CXIX^ 
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Werke  zu  finden,  sâmmtlich  unverkennbar  den  Stempel  des 
Genie*8  ihres  unsterblichen  Urbebers  tragend.  Es  war  gleich- 
sam  ein  imposantes  geistiges  Auferstehen  des  alten  Meisters 
nach  sechzigjâhrigem  Todesschlafe;  und  dies,  vierzehn 
Jabre  nachdem  die  Akademie  die  letzten  Schâtze  des  ohnebin 
so  unerbort  reicben  Nacblasses  berausgegeben,  und  damit 
eine  alte  Scbuld  gânziicb  getiigt  zu  baben  glauben  musste^). 
Es  bedarf  iibrigens  der  Erinnerung  wobl  nicbt,  dass  die 
Akademie  in  der  Tbat  von  den  neu  entdecklen  Scbriften  ibres 
beriibmten  Mitgliedes  keine  Kenntniss  baben  konnte,  in  sofem 
dièse,  zum  grôssten  Tbeile  unvollendet,  ibr  nicbt  vorgelegt 
worden  und  daber  aucb  nicbt  registrirt  waren.  In  der  Freude 
liber  die  ersten  gliicklicben  Funde ,  macbte  icb  scbon  am 
8.  Mârz  1844  der  Akademie  meine  Mittbeilung  dariiber, 
stellte  das  Gefundene  zu  ibrer  Verfîigimg  und  kntipfle  daran 
nnr  die  Bedingung,  diesen  spSt  entdeckten  Nacblass  der  ge- 
lebrten  Welt  nicbt  vorzuenlballen,  vielmebr  daraus  Veran- 
lassung  zu  nebmen,  die  lângst  geivunscbte  und  dringend 
gebotene  Heràusgabe  eiuer  vollstandigen  Sammiung  der 
Werke  £uler*s  geborigenoris  zu  beantragen^).  Die  Auf- 
nabroe,  die  dieser  Vorscblag  fand,  war  des  Vereines  wtirdig, 
dem  Euler  einst  angebôrt:  sâmmtlicbe  Matbematiker,  Astro- 
nomen  und  Pbysiker  erboten  sicb  an  der  Commission  Tbeil 
zu  nebmen  y  der  die  nâbere  Erwâgung  des  Vorscblages  ûber- 
wiesen  wurde,  und  am  6.  April  scbon  konnte  die  Vorstellung 
der  Akademie  an  tbren  Priisidenlen  abgeben,  der  voriSufig 
der  Sacbe  seine  Tbeilnabme  und  seine  Unterstiitzung  zuge- 
sicbert  batte. 

•Als  vor  etwa  zebn  Jabren» ,  beisst  es  unter  Anderm  in 
der,  jene  Vor^tellnng  begleitenden  Note,  «auf  dem  Friedbofe 
zur  Miitter  Gottes  von  Smolensk,  zufallig  der  eingesunkene 
und  mit  Rasen  iiberwacbsene  Grabstein  Euler's  und  seine 
lângst  vertorene  Rubestâtle  wiederentdeckt  ward,  bescbloss 
die  Akademie  einmîitbig,  dem  grossen  Manne,  ans  eigenen 
Mittein  ein  dauerndes  Denkma)  zu  erricbten,  und  damit  fiir 
die  spâte  Nacbwelt  wenigstens  den  Ort  bleibend  zu  bezeicb- 
nen,  wo  seine  Ascbe  rubet.  Jetzt  gilt  es  seinem  Andenken  ein 
anderes,  wiirdigeres  Denkmal  zu  erricbten,  zu  welcbem  es 
allerdings  grosserer  Mittel  bedarf,  aïs  diejenigen  sind,  ûber 
welcbe  die  Akademie  dermalen  verfiigen  kann ,  das  aber, 
ausser  dem  Gefîîbl  der  Pietât,  ein  allgemeines  geistiges  Be- 
diirfniss  zu  befriedigen  und  nacbbaltigen  Nutzen  zu  stiften 
geeignet  wâre,  ein  Denkmal,  das  Russland  zugleicb  seinem 
eignen  Rubme  erricbten  wiirde:  eine  Gesammtausgabe 


^)  Mémoires  de  VÀcad,  T.  XI  a«cb  uoter  dem  Titel:  MUmoim  poetht^ 
mes  de  L.  Euler,  N,  Fumé  et  F.  Th.  Schubert.  St.-Péter^.  1830.4. 
^)  Bnlietin  pf^yt.-nuUhém.  ///.  p.  74. 


der  unsterblicben  Werke  des  Mannes,  der  die  Pe- 
tersburger  Akademie  von  ibrer  Wiege  an,  durcb 
raehr  denn  ein  balbes  Jabrbundert  bindurch  ver- 
berrlicbte»  u.  s.  w. 

Leider  war  der  Entwurf  zu  gross  angelegt.  Es  sollten 
nicbt  allein  die  am  scbwersteu  zugânglicben,  in  den  verscbie- 
denen  akademischen  Denkscbriflen  zerstreuten  Abbandlun- 
gen^),  es  sollten  aucb  die,  docb/iocb  im  Bucbbandel,  wenig* 
stens  auf  antiquariscbem  Wege,  oder  in  Uebersetzungen  zu 
treffenden  grôsseren  Werke  mit  aufgenommen  werden  ;  das 
Ganze  soUte  nach  den  Hauptdoctrinen  und  Unterabtbeilungen, 
im  Einzelnen  jedocb  cbronologiscb  geordnet,  zwar  ohne  tvpo- 
grapbiscben  Luxus ,  aber  in  wiirdiger  Ausstattung ,  rasch 
publicirt  werden,  so  dass  das  Werk  in  zebn  Jabren  voUendet 
wâre^).  Die  Auflage  war  auf  600  bestimmt.  So  ergab  sicb, 
bei  den  boben  Preisen  des  Druckes  und  besonders  des  Pa- 
piers in  Russland,  aucb  obne  die  geringste  Vergiitung  fîir  die 
Arbeit  der  Anordnung  und  Beaufsicbtigung  des  Drucks^), 
wozn  die  auf  dem  Titel  genannten  Herausgeber  sicb  sofort 
unentgeltlicb  erboten  batten,  eine  so  bedeutende  Sumroe, 
dass  unter  den,  gerade  damais  obwaltenden  Umstânden,  anf 
sofortige  Gewâbrung  des  an  den  Staat  zu  ricbtenden  Unter- 
stutzungsgesucbes  kaum  zu  recbnen  war.  So  lautete  denn 
aucb  die  Antwort  des  erleucbteten  Ministers  und  Prasidenten 
der  Akademie  keineswegs  abscblëglich,  sondem  vielmebr  die 
Nîitzlicbkeit  und  Wûrdigkeit  des  Vorhabens  anerkennend, 
jedocb  auf  giinstigere  Umstânde  vertrôstend. 

Wftre  das  Gesucb  der  Akademie  bestimmt  zuriîckgewie- 
sen  worden,  so  batte  sie  sicb  unbedenklicb  und  obne  Saumen 
zur  Heràusgabe  der  Inedila  aus  eignen  Mittein  entscblossen; 
so  scbien  es  gerathener  zu  warten.  Als  aber  aucb  zwei  Jahre 
spâter  fiocb  die  Conjuncturen  sicb  nicbt  guustiger  gestaltet 
batten,  und  die  Ungeduld  der  Matbematiker  wucbs,  entschloss 
sicb  die  Akademie,  auf  den  Antrag  des  Unterzeicbneten,  den 
Druck  der  Opéra  minora  collecta  mit  den  Arùhmeiicii    ans 
eigenen  Mittein  beginnen  zu  lassen,  imd  damit  wenigstens 
den  Anfang  des  grossen  Untemebmens  zu  begrttnden,   in  der 
sicbem  Hoffnung,  durcb  die  Tbeilnabme  des  Publicums ,  und 
wenn  dièse  sicb  einmal  ausgesprochen,  aucb  durcb  die  Muni- 
ficenz  des  Staats  die,  fur  die  bescbleunigte  Fortsetzuiiff  no- 
thige  Unterstûtzmg  zu  gewinnen.  Von  einera  Wiederabdruck 

*)  Die  Schriften  der  Petersbarger  Akademie  alIein  enthalten  deren 
liber  500,  die  der  Berliner  Akademie  120,  der  Pariser  15  y  der  l^elpsi* 
ger  10,  der  Turiner  6  a.  s.  w. 

*)  Circa  25  BMnde  ron  je  80  Bogen  gab  eine  ungefâhre  Teransclila- 
gong;  alfo  200  Bogen  Jahrlichi  oder  4  wfichentlich. 

')  Zum  Tbeil  nach  aebr  fehlerbaAen  Origtnaleo. 
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der  grôsfieren  Werke  worde  dabei  lavdrdersi  ganz  abgesehn,  I 
ak  minder  driugend  und  die  Kosten  àeê  Unternehmenfi  we- 
sentlich  erhôhend.  Mit  den  ArUhmeiicit  aber  sollte  der  Anfang 
gemacht  verdeii,  1^  weil  die«em  Theii  in  der  natiirlichen 
Reihenfolge  der  Doclrinen  in  der  That  der  erste  Platz  ge- 
biihrt;  2^  weil  er  unter  den  wichtigem  Tbeilen  der  mindest 
voluminôse  ist  und  sich  von  jenen  am  schilrffiten  sondern 
lafifit  und  3^  weil  ea  hier  «ogleich  eine  Veranlasaung  gab, 
eina  der  grdaaem  Inedita,  ao  wie  einige  kletnere  dem  malhe- 
matificben  Pablieum  vorzulegen.  Die  Erfahrungen  endlicb^ 
die  hier  gesammelt  wurden,  konnten  dann  fiir  die  spâter  zu 
poblicirenden,  hôhem  und  wichtigem  Doctrinen  mit  Nutzen 
yerwandt  werden. 

Soviel  ûber  die  Wahl  dea  Gegenatandea  der  vorliegenden 
Sammlung.  £he  wir  zur  Auaeinanderaetzung  der  Principien 
weiter  achreiten,  die  una  aonat  bei  der  Anordnung  dea  Mate- 
riala,  der  Wahl  der  Hiil&mitlel  znr  Orientirung  u.  a.  w.  lei- 
teten,  und  bei  der  weilem  Auafuhrung  dea  Untemehmena 
.  leiten  aollen  ,  sehen  wir  una  veranlasat ,  noch  einmal  auf  den 
Yorrath  von  Inediiiê  zuruckzukommen,  wie  er  aich  jetzt,  vier 
Jahre  nach  der  ersten  Ankiindigung  darîiber  herauastellt, 
weil  ea  fiir  daa  mathematische  Publicum  vom  hôchaten  Inter- 
eêse^  und  fîir  den  Erfolg  unaerea  Untemehmena  gewiaa  nicht 
glelchgiiltig  iat,  dasa  die  Mathematiker  im  Voraua  wiaaen, 
welcher  Schâtze  aie  aich  noch  aua  dem,  aeit  zwei  Menachen- 
altem  aeinea  Quella  beraubten ,  aber  immer  noch  nicht  er- 
achôpften  Borne  Euleracher  Gelehraamkeit  und  Scharfainnea 
zu  gewârtigen  haben. 

Hier  alao  zuerat  ein  vollatândigea  Verzeichniaa  dea  biaher 
aia  unedirt  Conatatirten: 

A*  Zaldenlehre.  Ilnbestlminte  Analyais* 

1.  De  quadratis  magicis. 

(Gel.  1776  Oct.  17.  §§  1—32,  23  S.  Bd.  H  Abh.  XCD 
p.  51>3). 

2.  Recherches  sur  deux  problèmes  de  V  Analyse  de 

Dioplionie  : 

1.  Trouver  traie  nombres  earriê  ieU^  que  la  somme  de  deux 
mains  le  troisième  fasse  un  nombre  carré.  (§§1  —  49). 

2.  Drouver  quatre  nombres  inégaux  et  entiers  tels  y  que  la 
somme  de  deux  fasse  toujours  un  carré.  (§§  1  — 14). 
(Gel.  1781.  Mârz  1.  40  S.) 

3«  Supplément  à  ce  dernier  problème. 

(Gel.  1781.  Apr.  23.  §§  1—5  und  1—28.  18  S.  Bd.  H. 
Abhh.  XCIU  und  XCIV,  p.  603  und  617.) 

Ad  1.  2.  3.  Dièse  drei  Abhandlungen  aind  ala  ver- 
lesen  in  den  akademiachen  Protocoilen  unter  den  an- 


gefiihrten  Daten  regiatrirt.  No.  1.  iat  von  dea  Adjunc- 
ten  Golowin  Hand  und  fiihrt  in  der  Aufachrift  einfach 
die  Worte  Auctore  Le  on  h  ar  do  Eulero,  Sie  iat  in  der 
Lia  te  pag.  LXIV  unter  den  nicht  vorhandenen  Ab- 
handlungen au^efiihrt,  bat  aich  aber  apâtergefunden. 
Die  NN.  2  und  3  (Liate  B  pag.  LXIII  NN.  754  und 
755)  aind  von  Wilbrechta,  einea  andem  Schûlera 
Hand.  In  der  Aufischrift  deraelben  heiast>ea:  Calculé^ 
sous  la  direction  de  M,  L.  Euler,  par  Alexandre 
Wilbrecht.  Eine  apatere  Hand  bat  diesen  Zuaatz 
weggeatrichen  und  nur  die  Worte  par  M.  L.  Eulei^ 
atehn  laasen  ;  auch  aind  aile  drei  Abhandlungen  in  daa 
erate  Verzeichniaa  A  derLobrede  ala  Eulersche  auf- 
genommen^).  Wenn  aie  bei  der  succeasiven  Auswahl 
Euleracher  Abhandlungen  fur  den  Druck  der  Bande 
der  Denkschriften,  aeit  Euler*a  Tode  bis  1830,  wo 
Mémoires  T.  XI  ausgegeben  wurde'),  immer  haben 
zuriîckatehn  miissen,  N.  1  sogar  von  meines  Vaters 
und  Yorgângers  Hand  die  Aufschrift  supprimatur  fiihrt, 
ao  aind  daran  wohl  hauptsâchlich  miihsam  zu  verbea- 
aerade  Nacblâsaigkeiten  in  der  Rédaction,  keineawega 
aber  ein  Zweifel  an  der  Aechtheit  ihrea  Uraprunga 
Schuld  geweaen.  Schiilerarbeiten  hinsichtlich  der  Ré- 
daction, verrathen  aie  nichta  destoweniger  durch  die 
Behandiung  dea  Stoffes  den  Meister,  und  wenn  sie  zu 
mangelhaA  befunden  werden  mochten ,  um  ala  deasen 
letzte  Werke,  viele  Jahre  nach  seinem  Tode,  noch  in 
den  Denkschriflen  der  Akademie  zu  erscheinen,  ao 
diirfen  aie  doch  in  der  Gesammtausgabe  seiner  Werke 
nicht  fehlen.  NN.  2  und  3  erheischten  sogar  eine  ganz 
neue  Bearbeilung,  der  aich  H.  Prof.  Tacheb jschev 
mit  eben  so  viel  Bereitwilligkeit  ala  Geschick  un- 
terzog*). 

k.  Considerationes  circa  Ànalysin  Diophanteam. 
(§§  1—31,  24  S.  Bd  n.  Abh.  XC.  p.  576). 

5.  Theorema  arithmeticum  ejusque  demonstratio. 
(8  S.  unvollst.  Bd.  II.  Abh.  XCI.  p.  588). 

Ad  4  und  5.  Saubere  Autographa.  N.  4.  Die  Hand- 
achrift ,  iiber  deren  Aechtheit  kein  Zweifel  sein  kann, 


>)  N.  2  warde  zwar,  als  Arbeit  eines  Premdeii,  tweien  Akade- 
mikern  zur  Beantachtong  ùberwiesen,  die  aber  ihren  Bericht  schuldig 
blieben;  N.  3.  dagegea,  genau  eben  so  bezeichnet,  ist  geradeza  auch 
im  akademischen  ProtocoU  als  Eulersche  Arbeit  aufgefiihrt 

^)  Euler  s  Nachlass  flndet  sich  in  den  drei  Folgen  der  Denk- 
schriften unserer  Akademie  abgedmckt:  I.  Àeta  Ton  T.  IV.  II  bis 
Eode:  2.  Nova  Âota  1783  —  1802,  in  15  Biinden,  und  3.  Mémoire» 
1809—1830,  in  11  Banden. 

S)  Fiir  seine  Befàhigang  dazu  wird  ein  in  Kurzem  erscheinendes 
Werk  iiber  Zahlenlehre  das  beste  Zeugniss  aMegeo. 
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deulet  entweder  auf  eine  sehr  friihe,  oder  sehr  spMte 
Leben^periode.  Der  Inhalt  belehrt  den  Léser  aber  bald, 
daM  der  Yerfasser  sich  schon  vielfach  auf  diesem  Felde 
.  bewegt  bat  und  ààsa  dies  offeuLar  eine  spiitere  Arbeil 
ifit;  yielleicbt  eine  der  letzten,  die  der  Erblindende 
nocb  selbst  redigirt  und  mundirt  bat. 

6.  Eigenhandiges  Fragment  einer  grôssem  arithmeti- 
schen  Abhandlung^  die  von  dem  Vcrhâltniss  der 
Seiten  der  Dreieckc  gehandelt  zu  habcn  scheint, 
deren  Flacheninhalt  rational  ausgedriickt  werden 
kann. 

(die  §§  27  bis  31.  35  Anf.  und  49  bis  55  enthaltend). 
Da  die  3te  und  ite  Seite  dièses  Fragments  die 
vollslândigen  Auflosungen  zweier  beilâufiger  Aufga- 
ben  entbalten,  deren  eine  wenigstens  sonst  in  Eu- 
ler*s  Scbriften  nicbt  vorkommt,  so  scbien  es  angemes- 
sen,  das  ganze  Brucbstilck  als  Anbang  dem  zweiten 
Bande  der  Sammlung  beizufiigen. 

7.  Doctrinae  numerorum  capita  XVI. 

(5§  1-587.  112  S.  Bd.  IL  Abb.  LXXXIX  p.  503). 

Die  Capitel  fiibren  folgendeUeberscbriflten: 

Cap.  i.    De  com|K>8iUone  numerorum.  SS  1~54. 

Cap.  2.    De  dÎTisoribus  numerorum.  gg  55—81. 

Cap.  3.    De   summa  dÎTisorum  cujusque   numeri.  %%  82 
—  liO. 

Cap.  4.    De    numeris    inter    ae    primia    et    compoaitia. 
88  111-139. 

Cap.  5.    De  residuis  ex  dirisione  natia.  88  140—167. 

Cap.  6.    De  residun  ex  dirisione  terminorum  progresaionia 
ariUimeticae  ortia.  88  168—192. 

Cap.  7.    De  residuia  ex  dirisione  terminorum  progreaaionia 
geomeiricae  ortia.  88  193—243. 

Cap.  8.    De  poteatatibua  numerorum,  quae  per  numeroa 
primoa  diriaae  unitatem  relinquunt.  88  244—264. 

Cap.  9.    De    dtrisoribus    numerorum    formae    à^  =t:  b^. 
88  265  -  284. 

Cap.  10.  De  residuis  ex  dirisione  quadratorum  per  nu- 
méros primes  ortia.  88  285—370. 

Cap.  11.  l)e  residuis  ex  dirisione  cuborum  per  numéros 
primes  naiia.  88  371— 411. 

Cap.  12.  De  residuis  ex  dirisione  biquadratorum  per  nu- 
méros primes  ortis.  88  412—463. 

Cap.  13.  De  residuis  ex  dirisione  surdesolidorum  per  nu- 
meros  primes  ortis.  88  464  —  502. 

Cap.  14.  De  reaiduia  ex  diriaione  quadratorum  per  nu- 
meroa corapoaitoa  ortia.  88  503  —  540. 

Cap.  15.  De    diriaoribua    numerorum    formae    xx-^yy. 
88  541  -  570. 

Cap.  16.  De    dirisoribua   numerorum   formae  xx  -f-  2yy. 
'  88  571-5*7 


B.  Oeometrie* 

8.    Àutogrofh  ohne  Titel,  die  Anwendang  der  Dif- 

ferenzialrechaung  auf  die  Curvenlehre  enthaltend. 

(179  §§.  104  S.  mit  46  Fig.  auf  8  Taf.) 

Der  Umschlag  eilthâlt  folgendes  Capitelverzeichniss: 

Cap.  1.  De  calcule  diflérentiali  ad  lineaa  curraa  applicato 

in  génère.  88  1  -~  35. 
Cap.  2.  De  tangentibua  linearum  currarum.  88  1  ~~  ^* 
Cap.  3.  De  tangentibua  linearum  currarum,  quae  per  alias 
lineaa  curraa  utcunque  delerminantur.  88  1  "*  50. 
Cap.  4.  De  tangentibua  currarum  in  certia  locia  inreniendis. 

88  1  -  54. 
Cap.  5.  De  inrentione  ramorum  in  inflnilum  extenaorum. 

88  1  —  4  (unrollsL). 
Cap.  6.  De  curredine  linearum  currarum.  (foblt  ganz). 
Oflenbar  der  Anfang  der  III.  Section  der  InUi" 
lutianes  Calculi  dîfferentialis ,  9uf  velcbe  Euler  im 
llten  Capitel  des  2ten  Tbeiles  dièses  Werkes  (§§  282. 
283.  286)  verweist.  In  der  Anzeige  der  Diflerenzial- 
rechnung  «von  einem  geschickten  Matbematiker,  der 
seinen  Namen  zu  nennen  nicbt  erlaubt  bat»  welche 
sicb  in  der,  Yon  dem  Secretâr  der  Berliner  Akademie» 
Formey,  herausgegebenen  Nouvelle  Bibltolhique  ger- 
manigue^  T.  XII,  p.  269  findet,  liest  man  die  bieranf 
beziiglicbe  Note:  •Cest  un  ouvrage  particulier  dtoiê 
leguel  V auteur  donne  rapplication  du  calcul  infinitûimal 
à  la  Géométrie,  mais  gui  na  point  encore  paru^)». 

C.  Trlffonometrtoche  Analyste. 

9.  Efwdatio  insignis  cujusdam  paradaxi  circa  muUi- 
plicationem  angulorum.  (Àutogr.) 

(§§1-34-.  22  S.) 

D.  ll^alirscheiiillchkeltsreclumiiv. 

10.  Fera  aeslimatio  sortis  in  ludis.  [Àuiogr.) 

(22  S.) 

11.  Réflexions  sur  une  espèce  singulière  de   loterie^ 
nommée  loterie  génoise,  (Àutogr,) 

(S  1-28.  23  S.) 

Ist  durcb  einen  Auftrag  Friedrich's  II  an  Euler, 
vom  15  September  174-9  veranlasst.  Ein  Italiener, 
Namens  Roccolini,  wiinscbte  dièse  Loterie  in  den 
Preussiscben  Staaten  einzufiibren  und  ricbtete  sein 
Gesucb  desbalb  an  den  grossen  Konig,  der  £u]er*6 
Meinung  dariiber  verlangte.  Das  Handschreiben  des 
Kdnigs  wie  des  Geometers  Antwort  (in  eigenkan- 
digem  Concept)  befinden  sicb  in  der ,  der  Akademie 


^)  Aua  einem  Briefe  Jacobi'a. 
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von  mir  geschenkten  Sammlung,  und  môgen,  so  wie 
ein  «pâterer  âhniicher  Auftrag  (v.  J.  t763),  nebst  Ant- 
wort  darauf,  im  3ten  Bande  dea  Briefwechsela  Platz 
finden.  Die  hier  angefiihrte  Schrift  ifit  eine  wisaen- 
schaflliche  Behandlung  der  Aufgabe  und  von  jenem 
auafùhrlichen  Bericht  an  den  Kônig,  so  wie  von  der 
Abh.  N.  300  der  Liste  B  ganz  verachieden. 

K*  InteifralFechniiiiff. 

12.  Considérations  sur  quelques  formules  intégrales 
dont  les  valeurs  peuvent  être  exprimées  y  en  cer^ 
tains  cas,  par  la  quadrature  du  cercle. 

(§§1-55.  32  S.) 

Das  von  mir  gesehene  Autograph  befindet  aich  in 
der  Kônigl.  Bibliothek  zu  Paria,  a.  oben.  Auaaerdem 
beaitze  ich  eine  abgekiirzte  reine  Abachrift  Para- 
graph  fiir  Paragraph,  jedoch  nur  die  Formeln  ent- 
hahend,  von  Job.  Alb.  Euler* a  Hand. 

13.  De  trajectoriis  reciprocis  {Autogr.) 

(Gel.  in  Berlin  1746,  Juni  23.  32  S.) 

U.  Solutio  problematis  difficillimi  ex  methodo  tan- 
gentium  imersa. 

(Gel.  1774,  Mai  12.  §§  1  -7.  3  S.) 

Von  Nicolaua  Fuaa  redigirt  und  geachrieben. 
Mag  eine  der  eraien  Proben  dieaea  fleiaaigaten  und 
niitzlichaten  aller  5chuler  Euler^a  aein,  da  er  erat 
daa  Jahr  vorher  (1773)  im  19ten.  Jahre  aeinea  Al- 
téra zu  aeinem  grosaen  Lehrer  kam  (Vergl.  Corresp.  I. 
p.  XLI  aeq.).  Daher,  wie  N.  1,  immer  zuriickgelegt 
und  zuletzt  unedirt  gebliebeu. 

15.  Solutio  problematis  in  Actis  Lips.  A.  1745  M... 
propositi.  (Autogr.) 
(§§  1  — 13.  8  S.  Unvollendet  und  ohne  Figuren.) 

Daaaelbe  catoptriacbe  Problem,  daa,  wie  nun- 
mehr  eraicbtlich,  Euler  aeibst  im  Jahrgang  1745 
der  Acta  Erudit.  den  Mathemalikern  zur.  Lôaung  vor- 
legte,  deasen  Auflosung  er  auch  aelbat  im  Jahre  1746, 
jedoch  erat  ohne  Analyse,  im  J.  1748  aber  vollatândig 
bekannt  machte  (S.  unten,  die  Emendationen  zu  den 
Liaten  A  und  B  unter  N.  9  und  10).  Auch  in  dem 
Briefwechael  mit  Goldbach  Corresp.  L  pp.  341,  355, 
358  wird  dieaea  Problem  vielfach  beaprochen.  Un- 
sere  N.  15.  acheint  der  nachmala  verworfene  erate 
Verauch  einer  analytiachen  Behandlung  dea  Problema 
zu  aein,  von  dem  A,  Erudit.  1748  p.  46.  die  Bede  iat. 


16.  De  invenienda  lineUy  quae  cum  data  efficieA  om- 

nés  descensus  isochronos. 

(Gel.  1732,  Mârz  10.  §§  1  —  18.  12  S.  mit  2  Fig.) 

Eine  von  Euler  aelbat  vidimirte  Abachrift:  •Auto- 
grapho  congruum  reddidit  Leonh.  Euler*. 

F.  neehynlk* 

17.  Statica.  (Autogr.) 

Notionespraetiae  §§1—18.  Seciio  prima.  De  aequilibrio 
poteniiarum  puncio  applicalarum  §§  19  —  211. 
(68  S.  mit  am  Bande  gezeichneten  Figuren.) 

18.  Fera  spires  existimandi  ratio.  (Autogr.) 

(§§1-20.  12  S.) 

19.  Fon  der  Kraft  der  Rammen ,  Pfàhle  ei/iru- 
schlagen. 

(Gei.  1T72,  Mai  18.  §§  1  -  35.  48  S.) 

Bohe,  jedoch  leaerliche  Bedaction  von  W.  L. 
Krafft.  Im  Protocoll  der  Peteraburger  Akademie  vom 
18.  Mai  1772,  mit  zwolf  anderen  Abhandlungen  an- 
gefuhrt,  ala  von  £uler*n  der  Akademie  ùbergeben, 
nachdem  sie  aus  dem  Brande  aeinea  Hauaea  gerettet 
und  wieder  in  Ordnung  gebracht  worden').  Von  die- 
aen  Abhandlungen  aind  eilf  gedruckt;  unaere  M.  19 
ward  zum  kiinftigen  Gebrauch  in  daa  Archiv  gelegt, 
die  dreizehnte  aber*.  Anweisung  zu  der  sogenannten 
Deliêle'schen  Projection  der  Landkarten  (vielleicht  in 
apâterer  Bearbeitung,  N.  338  der  Liate  B)  in  daa  geo- 
graphische  Département  abgegeben. 

20.  De  oscillationibus  annulorum  elasticorum.  (Autogr.) 

(§§  1  —  1 1 .  5  S.  mit  am  Bande  gezeichneten  Figuren.) 

21.  Recensio  liUerarum  a  CL  Daniele  Bernoullio 
Basilea  d.  28.  Oct.  1735  ad  mejatarum,  una 
cum  annotationibus  meis.  (Autogr.) 

(8  S.  mit  einer  am  Bande  gezeichneten  Figur.) 

Der  Bernoulli'sche  Brief,  auf  den  sich  dièse  Abh. 
bezieht,  beGndet  aich  Corre$p.  T.  II,  S.  427 — 430. 

22.  Dissertation  sur  le  momement  des  corps  enfermés 


^)  Unsere  ganze  Sammlung  scheint  auf  dièse  Weise  in  der  Ver- 
wirrung  wahrend  dea  Brandes  zasammengerafll  und  gereUet  worden 
za  sein;  denn  so  nur  erklart  sich  die  beispiellose  Unordnung,  in 
der  wir  sie  fanden,  und  die  Liicken  in  so  vielen  rein  mundirten 
fertigen  Werken.  Manche  Abhandlung  haben  wir  miihsam,  BlaU  flir 
Blalt  zusammengelesen,  rieles  Tollstandig  zusammengebracht,  vieles 
andere  ist  defect  geblieben.  Manches,  aber  bei  weitem  nicht  ailes, 
Uisst  sich  aus  den  in  der  Berl.  Akad.  asserTirten  Copieen  erginzén, 
wie  man  weiter  uulen  sehen  wird. 
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dans  un  tube  droite  mobile  autour  d'un  axe  fixe, 
{jéutogr.) 

(SS  l-i-d  50  S.  3  Fig.  auf  2Taf.) 

23.  De  motu  corporum  in  tubo  rectilineo^  mobili  circa 
axem  fixum  per  ipsum  tubum  transeuntem.  {Àutogr.) 
(§§  1  —  33.  16  S.  Figuren  (6)  fehlen.) 
2k.  De  moiu  corporum  în  tubis  circa  punctum  fixum 

mobilibus.  {Àuiogr.) 

(§§  1  —  2^.  14  S.  Figuren  (5)  fehlen.) 

25.  De  motu  corporum  super  superficiebus  mobUibus. 

(Àutoyr.) 

(S§  1  — U.  16  S.  Figuren  (11)  fehlen.) 

26.  De  motu  corporum  circa  punctum  fixum  mobi- 
lium.  {Àutogr.) 

(§S  1-76.  32  S.  mit  6  Fig.  auf  2  Taf.) 

27.  Principia  pro  motu  sanguinis  per  arterias  deter^ 

minando. 

(Gel.  1775,  Dec.  21.  SS  15  —  43.  15  S.  3  Fig.  aufeiner 
Tafel.) 

Von  NicolauA  Faa«  redigirt  und  geachrieben. 
Biaher  ungedruckt,  weil  die  SS  1  -~  1^  verloren  ge- 
gangen. 

S.  Astronomlcb 

28.  Àstronomia  mechanica.  [Autogr.) 

(SS  1—219.  181  S.  mit  20  Figuren  auf  4  Taf.) 
Die  Capitel  (iihren  folgende  Ueberachriften: 

Cap.  I.  De  Tiribus,  qnibus  corpora  coelesUa  sollicitantor. 

881-60. 
Cap.  II.  De  moto  daonun  corpomm  ipbaaricoram  M  nratao 

attraheDlinm.  88  61  — 109. 
Cap.  m.  Âliae  înTefUgationei  motos  daonun  oorpomm 

sphaericorum.  88  110—127. 
Cap.    IV.  De   motu  duorum  corporom,  qaonun  altenun 

tantum  est  sphaericum.  88  1%— 149. 
Capw  y.  Determinatio  motus  corporis,  quaodo  iiiler  Tires, 

quibus  solUcitatar ,  ona  ad  ponctwn  fixom  tendens 

quadrato  distantiae  ab  eo  est  reciproce  propor- 

tionalis,   reliquae  rero  Tires  prae  illa  sont  Talde 

parTae.  88  150—179. 
Cap.  TI.  De  moto  triom  corporom  sphaericorom  se  motoo 

attrabentiom  io  génère.  88  ISO— 197. 
Cap.  YIL  De  pertorbatione  motos  momentanée  a  Ti  qoa- 

cunqoe  sollicitante  orionda.  88  198—219. 
Digressio,  qoa  efléctos  oometae  A.  1759  expectati  in 

motu  Terrae  pertorbando  inTettigator. 


29.  Recherches  des  inégalités  causées  au  mawenient 

des  planètes  par  des  forces  quelconques.  [Autogr.) 
(SS  1-37  unvolUt.  32  S.  Fig.  (2)  fehlen.) 

30.  Autograph  ohne  Titel,  die  Auflosung;  folg^ender 
zwei  Aufgaben  eothalteDd: 

1.  Si  corpui  spkaeroidicum,  ex  materia  homogensa 
conflaium,  attrahaiur  ad  centrum  virium,  cujug  vis  sit 
reciproce  praportionaliê  quadraiie  disianiiarum ,  inventre 
mtdiam  direclionem^  iecundum  quam  hoc  corpus  urge- 
^-  (SS  ^  —  *2).  2.  Deierminare  molvm  axiê  Terrae, 
quatenus  i$  a  vi  Solis  perturbaiur,  seu  nuiationem  axis 
Terrae  a  vi  Solis  oriundam  definire.  (S  13.) 
(SS  1-13.  21  S.  mit  4  Fig.  auf  2  Taf.) 

31.  Tabula  aequationis  meridiei^  ex  duabus  aequali-^ 
bus  Solis  altitudinibus ,  ante  et  post  meridiem 
observatiSj  in  minutis  tertiis  temporis  computata^ 
pro  singulis  gradibus  declinationis  Solis  ab  inter- 
vaUo  obsen^ationum  unius  horae  usque  ad  octO'^ 
decimj  ad  ele^ationem  poli  in  Obsen^atorio  Peiro^ 
politano,  quae  est  59^  57'.  (Autogr.) 

(7  S.  Qu.-fol.) 

32.  Noui^elles  tables  astronomiques  pour  calculer  la 
place  du  Soleil. 

(Gel.  in  Berlin  1744,  Apr.  9.  SS  1  —  38.  32  S.  mit 

6  Fig.  auf  1  Taf.) 

Autograph  mit  Styleorrectionen  von  fremder  (wahr- 
acheinlich  Naudé'a)  Hand.    Der  lait*  Band  der  Ber- 
liner  Memoiren  enthâlt  nur  ein  kurzea  Référât  iiber 
dieae  Abhandlung.  An  einem  andem  Orte  erwëhnten 
wir  bereita ,  daaa  unter  Friedrich  dem  Groaaen  dais 
Franzoaische  nicht  etwa  nur  die  officielle ,  aondem- 
die  allein  gelitteue  Sprache  in  der  Berliner  Akademie 
war,  und  daaa  Euler,  weil  ihm  die  Sprache  nicht  ge- 
UTufig,  einen  Theil  aeiner  kostbaren  Zeit  auf  mulisame 
Ueberaetzung  der  eigenen  Arheilen  verwenden  mufifite. 
S.  am  Schluaa  dieaea  Verzeichniaaes  die  imedîrten  la- 
teiniachen    Originale   aeiner  franzôaisch   gedi^uckten 
Abhandiungen.   Daher  auch  die  Styleorrectionen    im 
Anfangaeinea  dortigen  Wirkena;  apâter  vervollkomm- 
nete  er  aich  augenacheinlich  in  der  Sprache  und  con- 
cipirte  franzôaiach. 

33.  De  emendatione  tabularum  bmarium  per  obsen^or' 
tiones  eclipsium  Lunae.  (Autogr.) 

(SS  1  -30.  20  S.  mit  2  Fig.  auf  1  Taf.) 
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3*.  Dreî  Gapitel  ilber  MondsbeifvegQDg  :  Cap.  De  vero 
loco  nodi  atque  çera  inclinatione  orhiiat  lunaris 
ad  eclipticam  (§S  1  —  ifi)  Cap.  De  diametris  appa- 
rentibns  moUique  horario  vero  Solis  ac  Lunae  in 
eclipsihm  lunaribus  (§S  ï— ^6)  Cap.  De  loco  Lunae 
ex  eclipsihus  lunaribus  determinando  (SI— 28.) 
{Autogr.  ) 
(32  S.  2  Fig.  znm  letzten  Cap.  fehlen.) 

35.  De  motu  cometarum  in  orbitis  parabolicis  Soient 
in  foco  habentibus.  {Àutogr.) 

(!§  1— 32.  24  S.  mit  4  Fig.  auf  2  Taf.) 

Die  Abh.  30  bis  35  bat  Herr  Akademiker  Peters 
mit  Ealer*fi  gedruckten  Werken  âhnlichen  InbalU 
zu  vergleichen  die  Gefalligkeit  gehabt,  nnd  sie  in  Folge 
de«en  fttr  nicbt  edirt  erkiârt. 

H.  Artmerle^ 

36.  Meditatio  in  expérimenta  explosione  tormentorum 
nuper  insiituia.  (Àutogr.)  (6  S.) 

I.  Physlk. 

37.  Anleitung  zur  Naiurlehre,  worinn  die  Grande  zu 
Erldàrung  aller  in  der  Naiur  sich  ereignen-- 
dm  Begebenheiien  und  Ferànderungen  festgeseizei 
werden. 

(SS  1—161. 161  S.  mit  24  Fig.  auf  3  Taf.) 

Kap.  1.    Ton  der  Natorlehre  iiberliaopt  $8  ^~~8. 
Kap.  2.     Yon  der  Àusdehnoog,  als  der  ersten  allgemei- 

nen  Eigenacbaft  der  Kôrper.  Sg  9  — 15. 
Kap.  3.    Von  der  Beweglichkeit,  ait  der  zweiten  allge- 

meinen  Eigenschaft  der  Kôrper.  gS  16—25. 
Kap.  4.     Yoo  der  SUndhaftigkeit,  als  der  dritten  allge- 

meiiieo  Eig^enschaft  der  Kôrper.  gg  26—34. 
Kap.  5.    Von  der  Undarchdringlichkeit,    aU  der  Tierten 

allgemeineu  Eigenschafl  der  Kôrper.  gg  35  — . 
Kap.  6.     (Der  Anfang  fehlL)  gg  —  5a 
Kap.  7.     Yon  der  Wirknng  der  Krafle  auf  die  Geschwin- 

digkeit  der  Kôrper.  gg  51  —  61. 
Kap.  &    Von  der  Wirknng  der  KraAe  auf  die  Richtnng 

der  Kôrper.  gg62  — 68. 
Kap.  9.    Begtimmnng  der  Bewegung  eines  KÔrpers,  wel- 

cher  Ton  Kralten  getrieben  wird.    gg  69  —  76. 
Kap.  10.   Von  der  scheinliaren  Bewegung.  gg  77  —  83. 
Kapu  11.  AUgemeine  Grundregeln  der  Natorlehre.  gg  84 

-90.  I 


38. 


Kap.  12.  Von  dem  Untertchied  der  Kôrper  in  Verglei- 
chung  ihrer  Àttsdehnung  mit  der  Standhafligkeit. 
gg91-97. 

Kap.  13.  Von  den  beiondem  Eigenschaften  der  groben 
nnd  aohUlen  Haterie.    gg98  — 104. 

Kap.  14é  Von  dem  Àether,  oder  der  subtilen  Hlmmels- 
luft.  gg  105-111. 

Kap.  15.  Von  der  Fliittlgkeit  gg  112  —  118. 

Kap.  16.  Von  den  Terachiedenen  Gattnngen  der  Kôrper^ 
gg  119-125. 

Kap.  17.  Erklarungder  FeaUgkeitder  Kôrper.  gg  126— 132. 

Kap.  1*8.  Von  der  Zusammendrûckang  nnd  Federkraft  der 
Kôrper.   gg  133—139. 

Kap.  19.  Von  der  Schwere  und  den  Kriiflen,  so  auf  die 
himmiischen  Kôrper  wirken.   gg  140 — 146. 

Kap.  20i  Von  dem  Gesetz  des  GleichgewichU  in  fluMÎgen 
Materien.  gg  147- 154. 

Kap.  21.  Von  den  GeseUen  der  Bewegung  fluasiger  Ma- 
terien.  gg  155-161. 

Ataograph  in  dentficher  Schrift.  Der  6te  Bogen  feblt. 
Gerh.  Fried.  Mùller  berichtet  in  «einer  (band- 
êcbriftl.)  Geschichte  der  Akademie:  «Wegen  einefi  Bu- 
chefi  Systetna  Physiees,  ëo  Herr  Prof.  Euler  verfertiget 
baben  aoll  und  wofiir  er  den  14.  Sept.  (1731)  100  R® 
zur  Belobnung  bekommen,  kann  icb  keine  Eriâutenmg 
geben».  Sollte  das  kummerliche  Honorar  Ursache  ge- 
weaen  Aein,  daas  daa  Werk  ungedruckt  blieb,  ala  es 

bitte  nlitzen  kdnnen?  Es  môchte  ûbrîgena,  vielleicht 
auch  jetzt  nocb  in  manchen  Capitebi,  mebr  ak  bloa 
hi«toriacben  Wertb  baben. 

Théorie  générale  de  ta  Dioptrique. 
(SI  1—186.  48  S.  mit  5  Fig.  auf  1  Taf.) 

Enthftlt  eine  Einleilung  und  sieben  Betracbtungen  oder 
Capitel  mit  folgenden  Ueberacbriften: 

Constd.  1.  Sur  la  réfraction  d'nne  seule  surface  sphérique 
réfringente,  gg  1—29. 

Gonsid.  2.  Sur  le  passage  des  rayons  par  deux  surfaces 
sphériques  réfringentes,  gg  30 — 48. 

Consid.  3.  Sur  le  passage  des  rayons  moyens  par  plusieurs 
surfaces  réfringentes  en  général,  gg  49  —  58. 

Consid.  4.  Sur  la  route  des  rayons  moyens  qui,  Tenant  du 
centre  de  Ti^jet,  passent  par  les  bords  de  la 
première  surface  réfringente.    gg59— 70. 

Consid.  5.  Sur  la  route  des  rayons  moyens  qui,  Tenant  de 
l'extrémité  de  l'objet,  passent  par  le  milieu  de  la 
première  surface,  gg  71  —  90. 

Consid.  6.  Sur  les  changements  causés  dans  les  images  prin- 
cipales' par  la  diflérenle  réikvctkm  des  rayons, 
gg  91-112. 
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Comiit  7.  Sur  les  télescopes  et  les  microscopes  en  général. 
S8  113-186. 
fère  Partie.  Examen  d'un  instrument  dioptrique 

proposé.  SS  121  — 133. 

^de    parH»,  Construction  des  instruments  diop- 

triqnes.  §8  154—186. 


39.  Àutograph  obne  Titel. 

(i§  i  — 141.  88  S.  mit  12  Fig.  àuf  3  Taf.) 

Chap.  1.  Recherches  générales  sur  la  réfraction  des  rayons 
par  les  surfaces  sphériques.    8S  1  —  ^< 

Chap.  SI.  Recherches  sur  le  champ  apparent  par  un 
nombre  quelconque    de    surfaces    réfringentes. 

SS  45-63. 
Chap.  3-  Sur   la  confusion   causée  par  la  différente  ré- 

frangibilité  des  rayons,  gg  64  — 88. 
Chap.  4.  Sur    le    lieu   le   plus    ayantageux    de    Toeil. 

88  89  - 102. 
Chap.  5.  Sur   le   grossissement  et    le    degré  de   clarté. 

88  103-121. 
Chap.  6.  Sur  la  sensation  que    la  confusion  des  images 

cause  à  l'oeil.  88   122—135. 
Chap.  7.  Précis  de  la  Théorie  de    toute    la    Dioptrique. 

88  136—141. 
Ad  38  und  39.  Es  fiind  reine  und  voll6tândi«re  Aufo- 
grapha^  die  jetzt,  auch  nach  meines  Collegen  Dr.  Pe- 
ters  Zeugnififi,  fur  unedirt  gelten  dtirfen.  Da«  letzte 
Capitel  von  N.  39  scheint  wohl  identtsch  mit  der  tin- 
ter demselben  Titel:  Précis  d'une  théorie  générale  de  la 
Dioptrique  im  Jahrg-  1765  der  Panser  Mémoires  ahge- 
druckten  Abhandlung  Euler's,  wenngleîch  die  Rédac- 
tion dieser  letztem  sehr  verschieden  ist,  ja,  von  Eu- 
1er* 6  gewôhnlicher  und  wohibekannter  Darsteilungs» 
weise  so  wesentlich  abweicht,  dass  es  fast  scheint,  als 
wëre  eine  freinde  Hand  etwas  wilikiibrlich  mit  der 
Arbeit  verfahren.  Die  Restitution  der  urspriinglichen 
Fassung  ^ird  daher  den  Verebrem  unseres  grossen 
Geometers  doppeit  willkommen  sein. 

40.  Hecherches  pour  servir  à  la  perfection  des  lu- 
nettes. {Autogr,) 

(Gel.  in  Berlin  1753,  Juni  26.  §§  1  — 169.  58  S.) 

Ist  mir  nur  aus  einem  Briefe  des  Hn.  Prof,  C.  G.  J. 
Jacobi  bekannt  geworden,  der  die  Abh.  aus  einer,  im 
Archiv  der  Berliner  Akademie  beflndlichen  Copie  kennt 
und  fur  unedirt  erklârt.  Da  sie  aber  môsrlicherweise 
mit  einem  der  beiden  vorhergehenden  Werke  iden- 
tisch  sein  konnte,  iheilte  mir  H.  Jacobi  eine  aus- 
filhrliche  Bcschreibnng  derselben  mit,  wodurch  ich 
mich  habe  uberzeugen  kdnnen,  dass  sie  von  jenen 


verscbieden  ist,  und  kein  Bedenken  Irage  ae  hier  mit 
aufisufubren.  Eine  Abschrifl  ist  mir  von  meinem  ge- 
lehrten  Freunde  zugesagt.  Seitdem  ist  es  mir  gelun- 
gen ,  bei  genauer  und  mùhsamer  Sichlung  der  bis 
dahin  noch  nicht  geordneten  Manuscripte,  die  einzel- 
nen  Bogen  der  Originalabhandlung  zusammenzulesen, 
welche  nun  zum  grôssten  Theil  viederhergestellt  ist. 
Es  fehien  nâmlich  nur  noch  die  £83  —  90,  93  —  %, 
105—124,  lU— 156  und  161—166,  weniger  als  das 
Drittel  des  Ganzen. 

ki.  De  amplificatione  campi  apparentis  in  telescopUs. 

m 

{Àutogr.) 
(§§1-43.23  8.) 

42.  De  la  construction  des  microscopes.  {Àuiogr.)    > 

(§§  1  —  85.  35  S.  mit  3  Fig.  auf  1  Taf.) 

43.  Constructio   manometriy    densitaiem   aJéris   quovis 
tempore  accurate  monsirantis. 

(Gel.  1780,  Nov.  20.  §§  1—22.  13  S.  mit  2  Fig.  auf 
1  Taf.) 
Von  Nicolaus    Fuss  redigirt   und  geschrieben. 

Ueber  die  Ursache  des  bisher  unterbliebenen  Ihruckcft 
dieser  Abhandlung  gilt  dasselbe  wie  bei  N.  14  und  27  ; 
nur  dass  hier  die  Rédaction  sorgfiiUig  und  correct  ist; 
dagegen  mochteder  Gegcnstand  alsveraltet  erscheinen. 

44.  Réflexions  sur  la  détermination  de  la  déclinai- 
son  de  la  boussole.  {Auiogr.) 

(§§  1  -25.  13  S.  mit  6  Fig,  auf  1  Taf.) 

45.  Recherches  sur  la  découverte  des  courants  de  mer. 

(§§1-11.  6  S.) 

Aulograph.  Der  Anfang  zu  einer  Beantworlung  der 
Preisfrage  der  Pariser  Akademie  iiber  die  Meerefi6tr5- 
mungen.  Dièse  Arbeit  ist  wohl  nie  vollendet  worden, 
da  sie  sonst  nicht  unbemerkt  geblieben  wâre. 

K.  Yerschiedenes. 

46.  Meditatio  de  formatione  vocum.  {Auiogr.) 

(5  S.) 

47.  Recensio    disseiiationis    (Cel.  d'Alembert)     de 
Ventis.  {Àuiogr.)  (8  S.) 

Dièse  Abhandlung  vrurde  von  der  Berliner  Akade* 
mie  im  J.  1746  gekrônt. 

48.  Analyse  de  vingt-cinq  pièces  de  concours  swu^  les 
monades,  i  Auiogr.) 

(8  S.  in  fol.) 

49.  Examen  libri,  cujus  îiiulus:  ProbUmata  nniahe^ 
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matica  quadraturam  circuli  cet.  concernenîia^  per 
Maiheseophilum.  Aug.  Viod.  1733.  (Àutogr.) 
(Gel.  1735,  Febr.  21,7S.) 

Ausser  diesem  Vorrath  von  Inedùh  (fast  200  Bogen  betra- 
gend),  môchten  wir,  bU  der  Aufmerluainkeit  wertb,  nocb 
folgende  Auiographa  bezeicbnen. 

a.  Latcinîfiche  Originale  von  Abbandlungen,  die 
nur  in  franzôsificher  Ueberfietzung  gedruckt 
erschienen  sind: 

50.  De  ^i  percussionis  ejusque  mensura  i^era. 

(§§1-16.  16  S.) 

EnUpricht  der  im  Isten  Bande  der  Berl.  Mémoires 
p.  21  abgedruckten  Abhandiung:  Sur  la  force  de  la 
percussion  et  sa  véritable  mesure  (N.  548  der  Listel); 
nnr  schliefifit  dies  laleinische  Original  mit  dem  16ten 
Paragraphen,  wâhrend  in  der  gedrucklen  Ueberfiez- 
zung  nocb  1 1  §§  folgen. 

51.  Disquisitio  physica  de  causa  caudarum  cometarum 
et  luminis  borealis^  itemque  luminis  zodiacalis. 

(SS1-8.8S.) 

\si  das  Original  von  N.  664*  der  Liste  J3,  Mém.  de 
lAcad.  de  Berl.  U.  1746.  p.  117. 

52.  Dissertatio  ad  quaesUonem  de  optimo  modo  ancho- 

ras  attoUcndi  {sur  la  meilleure  construction  du 

cabestan)    ab    III.    Àcademia    regia   scientiaruin 

Parisina  pro  À.  1739  proppsitam,   cum  annexa 

praemio  2000  libr. 

(§§  1  -  50.  66  S.) 

Motto: 

Pressa  momordit  Au mtim,  superas  fnme  gaudet  ad  auras 
Anchora  judicio  tendere  nostra  luo. 

Das  bei  der  Petersburger  Akademie  am  3  Juli  1738 
deponirte  Original  einer,  im  folgenden  Jabre,  1739, 
▼on  der  Pariser  Akademie  gekrônten  und  im  Recueil 
des  pièces  couronnées  franzësisch,  jedoch  obne  Autor- 
namen  abgedruckten  Preififichrift.  Dieser  letztere  Um- 
«tand  mag  die  Scbuld  tragen,  dâss  àiese  ^ichtige 
Arbeit,  vom  ersten  Biograpben  Euter  s  ùberseben,  in 
der  Liste  A  ausgelofisen  und  auch  in  B  nicbt  nacbge- 
tragen  wurde.  Die  Entdeckung  der  Urscbrift  constatirt 
die  Avtorscbaft  Euler*8  auf  unumstôfisliche  Weise 
S.  unten  die  NacbtrMge  zur  LLste  B. 

53.  De  atmosphaera  Lunae  etc. 

(2oy,  s  ) 


m^ 


Abfichrift  des  lateinischen  Originals  der,  unter 
N.  648  in  der  Liate  B  aufgefîihrlen  Abbandlung. 
Aufi  dem  Archiv  der  Berl.  Akademie. 

/9.  Intéressante  erste  Redactionen  von  Abband- 
lungen,  die  spâter  imDruck  umgearbeitet  er- 
schienen. 
5k.  Reines  Autographe    obne   Ueberschrift ,    in  zwei 

Hauptstûcken  die  Vergleichung  von  Curvenbdgen^ 

Quadraturen  und  andern  transcendenten  GrSssen 

unter  einander  behandelud. 
(SS  1—70.  50  8.) 

Dièse  Abbandlung  wurde  von  uns  lange  fîir  unedirt 
gebalten,  bis  sicb  fand,  dass  drei  Aufsâtze  des  VU.  Ban- 
des der  Nâvi  Comment,  die  NN.  424,  352  und  348  der 
Liste  B,  dieselben  Untersucbungen  zum  Gegenstande 
baben,  und  offenbar  spëter  aus  dieser  erslen  Bearbei- 
tung  bervorgegaiigen  sind.  Und  docb  entbâlt  das  Ma- 
nuscript  a  m  Scblusse  nocb  eine  Vergleicbung  der 
Bogen  der  Hyperbel  und  der  parabola  cubicalis  prima- 
ria^  die  sicb  in  keiner  jener  gedruckten  Abbandiungen 
finden.  Der  Gegenstand  aber  ist  fîir  die  Lebre  von 
den  elliptiscben  Functionen,  zu  der  Euler  den  Grund- 
stein  geliefert,  vom  bôcbsten  Interesse. 

55.  De  la  plus  avantageuse  construction  des  lunettes 
à  trois  i^erres  qui  représentent  les  objets  debout. 

(§§1-52.  23  S.) 

Am  3  Mai  1759  der  Berliiier  Akademie  vorgelegt 
und  nacbmals,  wie  es  scbeint,  mit  einer,  am  2  Febr. 
1758  vorgelesenen  Abbandlung  verscbmolzen.  We- 
nigstens  entbëlt  die  N.  708  der  Liste  B  (Mémoires  de 
Berl.  XX,  1764.  p.  200)  einzelne  §§  dieser  Abbandlung 
fast  wërtlicb. 

56.  De  numeris  amicabilibus. 

(§§1-17.19  8.) 

Nicbt  nur  in  der  Rédaction,  sondern  aucb  in  der 
Analyse  ganzlicb  verscbieden  von  der,  zuerst  in  den 
Opusc.  var,  arg.  unter  demselben  Titel  erscbienenen, 
in  unserer  Sammlung  Bd.  I  p.  102 — 145  wieder  abge- 
druckten Abbandlung.  Wir  besitzen  die  eigenbândige 
Reinscbrift  der  §§  1,  2,  und  8  bis  17,  die  Berliner  Aka- 
demie eine  vollsldndige  Abscbrift,  aus  der  wir,  durcb 
Hrn.  Prof.  Jacobi*s  Gefalligkeit ,  unser  Original  ba- 
ben ergânzen  kônnen.  Der  §  17  ist  wirklicb  der  letzte; 
in  der  Berliner  Abscbrift  folgt  nur  nocb  die  Tafel  der 
Tbeilersummen ,  genau  so,  wie  sie  in  unserm  T.  I 
p.  104—109  gegeben  ist,  ja  sogar  mit  derselben  Aus- 
lassung  der  Primzabl  79,  eine  Liicke,  die  wir  in  den 
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CùrrigmuHs  zum  bien  Bde.  ergSnzt  hâben.  Auch  ab- 
gesehn  vôn  der  Verschiedenheit  in  der  Behandlung 
des  GegeiiAtandes ,  gibt  die  (reflliche  Einleitung  und 
die  vorauflgefichickte  Betrachtung  ùber  vollkommene 
ZaMen  der  Abhandlimg  einen  hôbern,  ak  den  blofi 
hifitorischen  Werth;  daher  wir  sîe  iinbedenklicb  unier 
die  Zitfsitze  zum  zweiten  Bande  au^cnommen  baben. 

57.  Déeouverfe  d'une  loi  tout  extraordinaire  des  nom- 
bres,  par  rapport  à  la  somme  de  leurs  dk^iseurs* 

(Gel.  in  Berlin  1747,  Jiini  22.  1 3  S.) 

Eine  Abschrift  dieser  Abhandiung  befiitzt  dafi  Ar- 
cbiv  der  Berliner  Akadeniie.  Sie  enthâlt  zwar  nur 
ficbarfinnnige  Inductionen  und  uberbaupt  niebt8,  was 
nicht  fichon  beMer  und  volktMndiger  in  ^pâtem  Ab- 
bandhingen  verbandelt  wftre  (S.  besondera  Observaiio 
de  tummiê  diviêomm  T.  I  N.  XI  p.  14^  u.  f);  aie  schien 
uiia  aber  fiir  die  Geachichte  der  Eulerachen  Ent- 
decknngen  nnd  den  Entwickelungagang  aeiner  Ideen 
doch  von  Interesae  zn  aein.  Da  aie  auaaerdem  nicht 
lang  und  in  der  Rédaction  von  den  verwandten  Arbei- 
ten  durchaua  ver§chieden  iat ,  ao  glauben  wir ,  daaa 
man  ea  una  Bank  wiaaen  werde,  daaa  wir  aie  auch  in 
den  Anhang  dea  II.  Bandea  aufgenommen.  Dieae  Ab- 
handiung befindei  aich  in  dem  Verzeichniaa  A^  ala  im 
Jùmrtud  liitérmn  de  VAUima^  gedruckt,  angeiiibrt. 
Weil  dieae  Zeitachrift  aber  weder  hier,  noch  auch 
ttberhaupt  im  Buchhandel  zu  baben  war,  ubemahm 
ea  Gauaa,  auf  der  reichen  CîdttiDger  Bibliothek  dar- 
naoh  zu  auchen  nnd  fiind ,  atatt  ihrer ,  eine  andere. 
(VergL  unten,  die  Nachtriige  zu  den  Verzeichniaaen 
Aondi^N.  1.) 

58.  Sur  les  logarithmes  des  nombres  négatifs  et  ima- 
ginaires. (19  S.) 

59.  Détermination  de  l'effet  d'une  machine  hydrau- 
lique^ ins^entée  par  M.  le  prof.  Segoer  à  Giit- 
tingue. 

(Gel.  in  Berlin  1752,  Sept.  28.) 

Ad  58  und  59.  Sind  Copieen  aua  dem  Archiv  der 
Berl.  Akad.  Die  ebenao  betitellen  NN.  189,  597  der 
Liate  B  aind  von  jenen  eraten  Entwtirfen  verachieden. 
Daa  eigcuhîindige  Original  von  N.  58  iat  in  Bruch- 
atîicken  im  Nachlaaae  vorhanden,  und  zwar  die  §§  12 
bia  34,  auf  sieben  QuartbUittem. 

y,  Auafûhrlichere  Auaziige,  von  Euler'n  aelbat 
franz^aiach  verfaaat,  ana  Abhandlungen,  die 
fer  im  eraten  Jahre  der  Berl.  Akademie  iâbergak 


60.  Pensées  sur  la  lumière  et  les  coulem^s.  {Àutogr.) 

(SS  1  -8.  18  S.  mit  4  Fig.  auf  1  Taf.) 

Siebe  im  Isten  Bande  der  Berl.  Mimoireêj  daa  kurze 
Referai  ûber  die  Abh.  êur  la  lumiire  et  1$$  couleurs, 
die  nebat  vielen  andem  Abhandlungen  aua  jener  Zeit 
zur  Herauagabe  der  Opuscula  vat,  arg.  den  Anlaaa  gab. 
Dieae  Abhandiung  fiihrt  im  genannten  Sammelwerke 
den  Titel:  Nova  theoria  lucts  et  colorwn  (I.  p.  169—244.) 

61.  Comparaison  entre  le  choc  et  la  pression. 

(§§  1—24.  24  S.  Figuren  (5)  fehlen.) 

Autographe  von  derselben  fremden  Hand  wie  N.  32 
und  daa  unmittelbar  vorhergehende  (N.  60)  mit  Styl- 
correctionen  veraehen.  Verachieden  von  dem  kurzen*. 
Sur  le  choc  et  la  pression  iiberachriebenen  Referai  iiber 
die  Abh.  :  De  la  force  de  la  percussion  et  de  sa  véritable 
mesure  (Mémoires  de  Berl.  I.  p.  21.).  Von  dem  lateini- 
achen  Original  dieaer  Abh.  a.  oben  N.  50. 

Wir  enthalten  una  aller  Bemerkungen,  die  aich  von  aelbat 
aufdrSngen ,  wenn  man  daa  reiché  Ergebniaa  dieaer  Nachleae 
mit  dem  Verzeichniaae  der  fruher  bekànnten,  grôaaem  und 
kleinem  Schriflen  Euler*a  vergleicht  nnd  zugleich  bedenkt, 
wie  viel  Zeit  ein  Gelehrter  dea  vorigen  Jahrhunderta»  und 
beaondera  ein  Euler,  auf  aeine  wiaaenacbaflliche  Gorreapoa- 
denz  verwenden  muaate.   Man  aehe  nur  aeinen  Briefwechael 
mit  dem,  lange  nicht  ebenbùrtigen  Goldbach;  man  denke 
aich  den  Schatz  von  gelehrten  Expectorationen,   die  aeine 
leider  wohl  verlomen  Briefe  an  Daniel  BernouUi  enthalten 
baben  môgen,  aeinen  Briefwechael  mit  La  grange  und  De- 
liale,  die  wenigatena  zum  Theil  noch  exiatiren  und  die  e» 
una  vielleicht  vergônnt  aein  wird,  den  Mathematikem  zu- 
gânglich  zu  macben;  —  ao  ataunt  man  dariiber,  wie  ein  Men- 
achenleben  von  keineawega  ungewôhnlicfaer  Dauer  zu  einer 
ao  bewunderungawùrdigen  Thâtigkeit  und  SchOpfungakrafl 
bat  auareichen  konnen.  Wir  hallen  ea  aber  fur  nothig,  ans- 
driicklich  zu  bemerken,  daaa  wir  vorlâufig  aua  dem  ao  rei- 
chen achriftlichen  Nachlaaae  nur  die  ganz  aaubern,  offen- 
bar  definitiv  fiir  den  Druck  redigirten  Autographa  be- 
riickaichtigt  baben,  die  mehr  oder  minder  fertigeâ  Conœpte 
und  Ebauchen^)  aber,   aelbat  wenn  aie  Titelfiberachiiflen 
(uhrten,  die  in  der  Liate  nicht  vorkommen,  nur  geordnei 
zuruckleglen,  una  ihre  Durchaicht  fdr  apâtere  Zeit  vorbehal- 


1)  Nach  den  Schriflziigeii  lu  ortlieilea,  gehoren  dieae  aach 
tenUieils  einer  friibera,  Ja  der  IHiheaten  Période  an,  woraiif  z.  B. 
Randbemerkongen  ron  Joh.  Bernoulli'a  Hand  schiiesien  laissen- 
wMhrend  die  ron  uns  aafgeiiihlten  inedita  offenbar  ans  den  Jahren 
des  krilUgsteu  Wirkens,  der  Berliner  Zeit  (1741  -  I7«6)  herrubren. 
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tend;  iBS6  vir,  ebenao,  die  in  der  Corretp,  (I,  p.  XLIV  «eq.) 
erwiihnteQ  Conceptbucber  [Àdtnêaria)  nocb  niclit  durcbzumu- 
itern  MiiMe  biideD,  dafi«  al«o,  Aelbftt  jeUi  nocb,  AuAsicht  auf 
eine  nicht  unerhebliche  Nacble«e  vorhunden  iaC.  Kur  davon  ba- 
bas wir  nna  uberzeugl,  darder  Nacblasa  nîcbU  mebr  iiber 
Zablenlebre  entbalt,  als  waa  wir  in  dieaer  Saram- 
Inng  dem  maihematiscbeii  Pablicum  ttbergeben. 

Mit  AuMcMiua  d«r  NN.  I,  2,  3,  U,  19,  27,  28,  43  nnd  49, 
die  dem  akademiscben  Arehiv  enfnommen  aind,  war  allea 
Uebrige  Familieneigentbam  und  iat  Yon  nna  der  Akademie 

rerehrt  worden. 

Wir  sagten  oben  scbon,  daM  in  Bezof  auf  die  Anordnung 
der  einzelnen  Abhandiungen  jeder  Doctrin,  ein  gewitfes  Sy- 
«tem,  in  den  einzelnen  Unterabtheilungen  aber  die  cbronolo- 
giicbe  Folge  beobacbtet  werden  ëoUte.  Wenn  wir  aonacb  den 
Voracblag  einea  verdienten  franzôaiscben  Matbematikers^), 
der  aicb  sogar  gegen  eine  Sondemng  nacfa  den  Uauptdociri- 
nen  avllehnt  und  ein  atrengcbronologiachesDnrcbeinander 
Teilangt,  anch  schlechthin  verwerfen,  so  mëcbten  wir  ande- 
reraeita  docb  darauf  aufmerkaam  macben,  dasa  da«  Zeraplit- 
tem  in  Unierabibeilungen ,  daê  Syatematifiiren,  aeine  aebr 
beatioiaiten  Grânzen  baben  musse,  und  in  keinem  Falle  wetter 
gebn  dihrfe,  aïs  bis  wobin  die  Abbandlungen  selbst  eine 
scbarfe  Sondemng  zulassen,  nnd  dass  es  aiso  einpn  Punkt 
gebe,  wo  das  Systematisiren  aufzuboren,  und  die  cbronologi- 
adie  Ordnung  aïs  die ,  von  da  ab  natiirlicbste  ,  belebrendste 
und  daber  ratîonellste  ibr  Recbt  zu  bebaupten  bat. 

Eine  Frage,  die  sicb  uns  wiederfaok  aufdrSngte,  war  f<j|- 
gende:  Sollen  Abbandlungen  iaus  irgend  einer  Hauptdoctrin, 
wenn  sie  Sit7«  bebandeln,  die,  —  vielleicbt  erst  durcb  Arbei- 
ten  spMtérer  Matbeniatiker,  —  entscbiedenen  Einfluss  auf  neue 
Entwickehuigen  einer  andern  Doctrin,  und  durcb  frucbtbare 
Anwendnngen  in  dieser,  erst  ibren  wabren  Wertb  erlangt  ba- 
bcn,  in  dièse  letztere  aufgenommen  werden  oder  nicbt?  — 
Wir  baben  geglaubt,  solcbe  Abbandlungen  in  derjenigen  Ab- 
theilung  belassen  zu  mâssen,  in  welcbe  sie  ibrem  Gegenstand 
lud  ibrer  Bebandlungsweise  nadi  bineingebdren.  Ein  Paar 
Seispiele  werden  dies  erlâutem.  Jeder  kennt  die  scbône  An- 
wendung,  die  der  BulerscbeSatz: 

(I  —  jF)(|  ^a:^)(I  — x'^Kl  -a:*) . . . 

in  der  Zablenlebre  findel  und  die  scbarfsinnigen  Entdeckun- 
g«ii,  auf  welcbe  er  Jacobi  gefiibrt.  Nicbts  desto  weniger 
Uelten  wir  uns,  unserm  Princip  getreu,  nicbt  fiir  berecbtigt, 
die  Abhandlung  (N.  167  der  Liste  By.  Ecoluiio  producti  infiniH 
(I  —  «Kl— ap*)(1— «')  .  ,  ,  tn  êeriem  ntnplicem  in  die  Opéra 

^)  UMf  ia  dor  Rseenuon  der  C9rr§sp.  im  Jaum,  dêi  SatK  1844. 


ariikmeHca  aufzunebmen,  da  dieselbe  durcb weg  analjtisob 
gebaken,  und  von  jener  Anwendung  4es  Satzes  darin  nicbt 
die  Rede  ist.  Ebenso  bat  uns  der  Umstand,  dass  die  Bedin- 
gungen  der  Au^abe  p.  427  des  I.  Bandes  der  vorliegeuden 
Sammlung  ibre  bekannte  Anwendung  bauptsâcblicb  in  der 
Lebre  von  der  Transformation  der  Coordinaten  finden,  nicbt 
vermdgen  kdnnen,  die  betreffende  Abbandlung  zur  Géométrie 
zu  ziebn.  Ueberbanpt  baben  wir  als  Princip  au%estellt  und 
festgebalten ,  die  Abbandlungen  unter  diejenige  Rubrik  zu 
classificiren,  in  welcbe  sie  ibrer  Haupttendenz  nacb  gebôren, 
und  baben  demnacb,  Jacobins  Ratb  gemîss ,  aucb  gem  die 
geometriscben  Abbandlungen,  deren  wesentlicbstes  Verdienst 
in  der  analytiscben  Metbode  bestebt,  und  in  denen  das  Bild 
geometriscber  Betrachtungen  gleicbsam  nur  aïs  Trâger  dieser 
Metbode  dient,  unter  die  Rubrik  Iniegralrecknung  und  deren 
Anwendung  auf  Géométrie  gebracht.  Die  etwa  zu  vermerkende 
Abweicbung  von  unserm  Princip  zu  Gunsten  der  elliptischen 
Intégrale  bedarf  denmacb  wobl  aucb  kaum  der  Rechtferti- 
gung  (s.  unten.) 

Ein  einigermaa'isen  conséquentes  System  fiir  die  Zablen- 
tbeorie  aufzustellen,  unter  welches  sicb  die  Eulerscben 
Abbandlungen  dièses  Zweiges  der  matbematiscben  Ana- 
lyse streng  und  scharf  und  ohne  Zwang  rubriciren  liessen , 
scbien  uns  von  An&ng,  wo  nicbt  unmdglicb,  so  doch,  bei 
der  Masse  des  Materials  sebr  scbwierig.  In  der  That  lies- 
sen sicb  die  neueren  Système  von  Gauss  und  Legendre 
nicbt  diesem  Zwecke  adaptiren.  Selbst  der  Versucb  einer 
Trennung  der  Abbandlungen  nacb  den  Categorieen  Zahlen- 
iehre  und  Unbeêlimmte  Analym  wollte  nicbt  gluckcn.  Wir 
wâblten  also  —  und  fiigen  uns  dem  Tadel,  der  uns  dafïir 
treflen  kônnte^),  —  die  einfacbe  cbronologiscbe  Anordnung 
durcbgàngig  fîir  das  ganze  Werk  (mit  Ausscbluss  der  Inediia)^ 
uns  vorbebaltend ,  auf  die  etwa  am  Scblusse  beizugebenden 

1)  Der  UDTollendet  s^bliebene  TraciaiuM  de  numerorum  doeirina 
stamint  offenbar  aus  der  Berliner  Zeit,  den  funlkiger  Jahren.  Yiel  tpater, 
wahracheinlich  nach  dem  J.  1766  leitet  En  1er  selbst  eine  Abhandlung 
(es  ist  die  90ste  unserer  Sammlung)  mit  foigenden  Worten  ein:  «Saepe 
ac  multum  mecum  cogitari,  an  non  liceret  eam  analysées  part  cm,  quae 
Diophantea  appellari  solet,  Telutî  reliquas  matheseos  disciplinas,  ad 
certa  capita  reTocare»  quibus  constituUs  uniTorsas  hiyus  analysées  com- 
plexus  perspici,  et  euique  problemali  caput,  ad  quod  referri  oportaat, 
assignari  queat,  ut  hinc  principia  staUm  innolescant,  ei  quibus  cujusque 
problematis  solutionem  peU  conTeniat  Verum  postquam  complures 
quaesUones  bue  perUnentes  omni  studio  pertracUssem ,  singulas  fere 
sibi  prorsus  peculiares  melbodos  et  calcuU  artlBcia  postulare  depre- 
hendi,  ut  properoodum  toUdem  hi^us  analysées  capiu  oonstituenda 
▼ideantnr,  quot  problemata  particularia  in  hoc  génère  proponi  possunL 
Ex  quo  nulle  adhuc  modo  intelligere  lieet ,  quomodo  pro  bac  analyseos 
parle  principia  generalia  constitui,  eamque  in  certas  partes  distribui 
oporteat». 
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Hiilfsmittel  zur  Orientining,  vâhrend  des  Druckes  selhsi  mi- 
ser ganzes  Augenmerk  zu  richten;  vielleicht  sogar  ein  al- 
phabetifiches  Realregister  herauszuarbeiten,  welches  diesem 
Zvecke  noch  besser  enUprâche,  dis  ein  mehr  oder  minder 
willkûbrlicbefi  System. 

Die  chronologische  Anordnung  erheischte  eine  Durchmuste- 
rnng  der  Protokolle  der  Petersburger  Akaderoie  von  1727  bis 
1*283,  die  die  Heraasgeber  beide,  unabhângig  von  einander, 
unternahmen.  Dadurch  ermittelten  wir  den  Prâsentationslag 
(Exhibilionsdatiim)  aller,  dieser  Akademie  iibergebenen  Ab- 
handiungen  Enler  s,  also  der  bei  weitem  grossten  Anzahl  der- 
selben.  Die  Uebrigen  rubricirten  wir  nach  dem  Jahrgang  der 
Denkschriften  fremder  Akademieen,  vro  die  betreffenden  Ab- 
handlnngen  zuerst  gednickt  erschienen ,  und  wo  dieser  nicht 
gegeben  war,  inrie  bei  Sammelwerken,  nach  dem  Druckjahr. 

Hr.  Prof.  Jacob i,  der  unter  allen  Malhematikern  Deutsch- 
lands,  sich  am  iirarrosten  und  thâtigsten  fur  unser  Untemeh- 
men  interessirt,  unferzog  sich»  unaufgefordert,  seit  er  in 
Berlin  isi,  demselben  Geschâfl  fur  die  Protokolle  der  Berliner 
Akademie.  Ihm  verdanken  wir  auf  dièse  Weise  die  zahlreich- 
sten  und  interessanlesten  Aufschlîisse  ùber  die  so  hochst 
belehrende  Geschichte  der  Eulerschcn  Arbeiten.  Da  wir 
aber  von  ihm  die  Nachrichten  ûber  das  genaue  Aller  einiger 
arithmelischen  Abhandiuiigen  schon  wâhrend  des  Druckes 
der  Opéra  ariihmeiica  erhielten ,  so  erkiarl  sich  daraus  die 
theilweise  Nichtiibereinstimmung  der  Numération  und  Reihen- 
folge  der  Abhandiungen  im  ersten  Bande  mit  dem  streng 
chronologisch  geordneten  Index  desselben. 

Wir  brauchen  wohl  nicht  besonders  zu  erwMhnen,  dass 
wir  uns  bei  Zusammentragung  des  Materials  fiir  dièse  Samm- 
lung  keineswegs  allein  nach  der ,  in  Bezug  auf  das  System 
nur  zu  ofl  fehlerhaflen  Liste  der  Correêpandance  gerichtet 
baben.  Jeder,  der  das  Buch  mit  derselben  zu  vergleicheu  sich 
die  Miihe  geben  wilK  wird  finden,  dass  viele  Abhandiungen, 
die  sich  irrthumlich  in  andere  Doctrinen  verirrt  hatten,  auf- 
genommen,  andere,  die  wir,  durch  den  Titel  verleitet,  friiher 
als  zur  unbestimmten  Analysis  gehôrig  betrachtet  hatten, 
nach  Einsicht  des  Inhalts  weggelassen  worden  sind. 

Der  Druck  des  ersten  Bandes  war  schon  ziemlich  vorge- 
schritlen,  als  mein  verehrter  Collège  Bunjak  o  v  sky,  mit  dem 
îch  mîch  gelegentlich  uber  die  Schwierigkeiten  der  Anferti- 
gung  eines  Registers  berieth ,  mit  dessen  Hulfe  mail  sich  auf 
die  leichteste  und  mindest  zeitraubende  Weise  in  dem  Werke 
orientiren  konnte,  mir  seine  Ansichten  ilber  ein,  allerdings 
kûnstliches  und  gerade  dem  gegebenen  StofTe  anzupassendes 
System  entwickelte ,  das  dem  anzufertigenden  Register  zum 
Grunde  gelegt ,  nicht  allein  die  Auffindung  jeder  gesuchten 
Abhandlung,  sondern  selbst  jedcs  wichtigern  Satzes  wesent- 


lich  zu  erleichtem  geschickt  sein  diirfte.  Er  erbot  sich  zuvor- 
kommend,  die  Entwerfung  eines  solchen  registre  raisonné  zu 
versuchen,  wenn  ich  ihm  ein  Exemplar  der  fertigen  Bogen 
und  die  folgenden,  nach  Massgabe  ihres  Abdnicks,  zukom- 
men  lassen  wollte.  Der  Versuch  scheint  mir  iiber  Erwartung 
gelungen,  und  ich  glaube  Hm.  Bunjakovsky,  so  wie  dem 
bereits  oben  erwëhnten  Prof.  Tscheby schev,  der  ihm  dabei 
eifrig  geholfen,  im  Voraus  den  Dank  der  Léser  ausdrîicken 
zu  diirfen  fiir  die  vortrefHiche  Zugabe  zu  unserer  Sammlung. 
Aus  der  Rubrik  Milangei,  die  Hr.  Bunjakovsky  bat  auf- 
nebmen  miissen ,  ersieht  man ,  dass  einige  (5)  Ahhandlungeu 
in  die  Sammlung  hineingerathen  sind,  die  sich  unter  kein 
Capitel  der  Zahlenlehre  haben  bringen  lassen.  Wir  glauben 
deshalb  doch  nicht,  dass  irgend  Jeroand  sie  aus  der  Samm*- 
lung  hinwegwiinschen  wird;  um  so  weniger,  wenn  sie  in  den 
spâtcren  Doctrinen,  in  welche  sie  etwa  ausserdem  noch  ein- 
schlagen  môgen,  wiederholt  werden.  Die  magischen  Quadrate 
zum  Beispiel  und  das  Problem  des  Rdsselspmngs  zieht  Le- 
gendre  in  das  Gebiet  der  Zahlenlehre.  Erstere,  besonders 
die  Abhandlung  N.  LXX,  gehôrt  offenbar,  nebst  den  Unter- 
suchungen  ùber  Theilung  der  Zahlen  (IX,  XXVU),  eben  so 
wohl  in  die  combinatorische  Analysis.  Das  Problem  vom 
Rôsselsprung  aber  rechnet  Gauss  mit  Recbt  zur  Geomeina 
siluê»  Man  sieht  also,  dass  einzelne  Abhandiungen  sich  nicht 
einmal  der  Sonderung  nach  den  Hauptdoctrinen  ganz  fïigen 
woUen;  dass  wenigstens  die  Ansichten  darCiber  getheilt  sein 
kônnen. 

Ein  anderes  Register,  das  den  Besitzern  dièses  Werks  das 
Auisuchen  in  demselben  jeder,  nach  der  ersten  Quelle  citirten 
Abhandlung  erleichtem  soll,  habe  ich  auf  Hm.  Jacobi's 
Wunsch  gern  angefertigt  und  hinzugefùgt,  und  soll  ein  Glei- 
ches  auch  den  folgenden  Theilen  der  Sammlung  nicht  abgehn. 

Der  eben  genannte  beriihmte  Berliner  Mathematiker,  Hr. 
Jacobi,  hat  auch  noch  die  Gefîllligkeit  gehabt,   uns  seine 
Ideen  ûber  das,  in  der  Anordnung  der  Abhandiungen  aus  den 
Ubrigen  Doctrinen  etwa  zu  befolgende  System  mitzutheilen, 
und  bei  jeder  Unterabtheilung  sogar  die  Abhandiungen  nach 
den  Nummern  der  Liste  angefiihrt,  die  ihrem  Titel  nacli 
in  dieselbe  gehdren  môgen.    Dièse  Arbeit  umfasst  die  Gieo- 
metrie,  die  gesammte  Analysis  mit  Einschiuss  der  Intégral- 
rechnung,  die  Mechanik  und  die  Astronomie.   Fîir  die  erst- 
genannten,  rein-mathematischen  Doctrinen  haben  wir  Hm. 
Jacobi's  System  als  leicht  und  ohne  Zwang  durchfûhrbar 
erkannt  und  dasselbe   unbedingt   anzunehmen  beschlo^sen. 
In  der  Vertheilung  der  einzelnen  Abhandiungen  nach    dem 
System  haben  wir,  nach  Kenntnissnahme  des  Inhalts    der-^ 
selben,  nattirlich  einige  Abweichungen  eintreten  lassen    mtia- 
sen,  die  sich  von  selbst  rechtfertigen  werden.   Bekaozitlicli 
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tind  viele  Titel  Eulerscher  Abhandlnngen  nicht  bezeichnend 
genug,  um  daratif  eine  Clasfiificiniiig  zu  begrttnden. 

Da  es  den  Besitzern  dièses  Werkes  gewiss  nicht  an  Inter- 
esse fîir  den  weitern  Fortgang  des  Unternehmens  fehlen  wird, 
$om5chte  es  woU  nicht  ungern  gesehn  werden,  wenn  wir 
hier  einen  kiirzen  Conspect  des  Inhalts  der  nSchsten  sechs 
Bande,  fiir  welche  das  gesammte  Material  ziisammengetragen 
und  druckfertig  geordnet  ist,  mittheilen. 

lU.  BAND. 
deometrle. 

Zdil  der  Abhh. 

1.  Planimetrie.  Geometria  situs 12 

2.  Stéréométrie.    Kartenprojection.    Sphaerische  und 
sphaeroïdische  Trigonométrie 13 

3.  Kegelschnitte ^ 

4.  Allgemeine  Théorie  der  algebraischen  Curven 5 

5.  Hôhere  Géométrie  (ohne  Hiilfe  der  Integralrechnunq)  fi 
Das  Inediium  N.  8:   Anvendung  der  Dîflerential- 
rechnang  auf  die  Curvcnlehre 1 

48  Abhandlnugen,  betragend  1055  Seiten  *des  al- 
ten  Druckes.  Hiezu  das  Ineditum  mit  104-  Seiten 
Manuscript 

IV.  BAND. 

Al|rebral«ehe  Analyste. 

1.  Zerfôllung  der  Bruche  in  Partialbrûche 3 

2.  Kettenbriiche 7 

3.  Imaginâre  Grôssen  und  imaginâre  Formen  der  Wur- 
zeln  der  Gleichungen 3 

4.  Algebraische  Auflôsung  der  Gleichungen & 

5.  Ausziehung  der  Wurzein  aus  Irrationalgrossen 2 

6.  Auflôsung  der  Gleichungen  durch  Nâherung 2 

7.  Auflôsung  der  Gleichungen  durch  unendiiche  Reihen.  3 

8.  Elimination 1 

9.  Binomischer  Lehrsatz.  Eigenschaften  der  Binomial- 
CoefBcienten 9 

10.  Polynomischer  Lehrsatz.  Potenzen  von  Polynomien. 
Eigenschaften  der  Polynomial-CoefBcienten 5 

1 1 .  Cooibinatorische  Analysis.  Theilung  der  Zahlen  ....    7 

Wahrscheinlichkeitorechniuii:* 

Eilf  Abhandiungen.  Zwei  Inediia,  N.  10  und  11 13 

57  Abhandiungen  y  betragend  1363  Seiten  des 
alten  Drucks.  In  den  Ineditis  30  Seiten  Manuscript. 

V.  BAND. 

Trlaronometrisclie  Analyste*  Reihen* 

f .    Trigonometrische  Analysis.  Entwickelung  nach  den 

Sinus  und  Cosinus  der  Vielfachen.  Reihen  fur  tt 20 

Das /«erfi^um  N.  9  1 


bhl  te  Abifc. 

2.    Summation  und  Transformation   der  unendlichen 

Reihen.  Unendiiche  Producte 38 

58  Abhandiungen,  betragend  1217  Seiten  des 
alten  Drucks.  Ined.  30  Seiten  Manuscript 

VI.  BAND. 
Inteyralrechnnny. 

1.  Allgemeines 2 

2.  End liche  Intégration.  Intégrale,  die  sich  auf  Kreis- 
bëgen  und  Logarithmen  zurtickfiihren  lassen 21 

3.  Entwickelung  der  Intégrale  in  unendiiche  Reihen 

und  Producte.  Bestimmte  Intégrale 31 

Das  Inediium  N.  12 1 

54  Abhandiungen,  betragend   134'l   Seiten  des 
alten  Drucks.  Ined,  32  Seiten  Manuscript. 

VII.  BAND. 

4.  Elliptische  Intégrale: 

a.  Réduction  auf  elliptische  Intégrale 8 

b,  Vergleichung  der  elliptischen  Intégrale  ....  12 

5.  Intégration  der  gewôhniichen  Diflerentialgleichungen  25 

6.  Wiederholte  Intégrale.  Doppelintegrale  2 

7.  Partielle  Diflerentialgleichungen.   Discontinuirliche 
Functionen 7 

8.  Integrabilitât 3 

9.  Analogon  der  unbestimmten  Analysis  in  der  Analysis 
des  Unendlichen 3 

60  Abhandiungen,  betragend  1349  Seiten  des  al- 
ten Drucks. 

VUI.  BAND. 

10.  Anwendung  der  Integrairechnung  auf  Géométrie  ....  42 
Vier  Inediia.  NN.  13.  14.  15.  16 4 

11.  Isoperimetrisches  Problem.  Variationsrechnung 13 

12.  Brachystochronen  und  Tautochronen 18 

73  Abhandiungen,  betragend  1412  Seiten  des  al- 
,  ten  Drucks.  Ined,  55  Seiten  Manuscript. 
Wenn  der  Dnick  wie  bisher  fortgeht,  so  kônnen  wir  jâhr- 
lich  einen  Band  versprechen.  Die  Akademie  bat  indess  die 
Hoffhung  noch  nicht  aufgegeben,  in  den  Stand  gesetzt  zu  wer- 
den,  den  Forlgang  zu  beschleunigen.  Wie  dem  aber  auch 
sein  môge,  so  wird  die,  von  uns  in  der  Corretpandance  ver- 
ôflentlichte  Liste,  trotz  aller  ihrer  Maiigel  und  Unvollkom- 
menheiten,  die  sich,  gerade  (tir  uns,  durch  jene  Vorarbeiten 
zu  der  Gesammtausgabe  je  mehr  und  mehr  herausstellen, 
noch  fiir  lange  das  einzige,  und  also  relativ  beste  Reper- 
torium  der  Euler-Literatur  verbleiben,  und  es  wird  sich 
immer  noch  verlohnen,  wenn  wir  erst  mit  der  Durchmuste- 
rung  der  mechanischen,  astronomischen,  optischen  und  physi- 
l^alischen  Arbeiten  so  weit  sein  werden,  als  wir  mit  den  rein- 
mathematischen  gediehensind,  eine  neue  verbesserte  Séparât- 
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«idage  derselbcn  zu  veranstalten.  Deshalb  wollen  wir  hier  1  keîn  Bedenken  getragen,  sie  d'cm  InvenUr  d«r  Werk«  L.  Eo- 
iioch,  fiir  die  Besitzcr  dcr  CùrreijHmdance,  einige  wesentliche  '  •— •-  ^- — «»*>—  ^oc  ^-.«  K...*.ii.«»ion  iii^^^M^^  A^mm^U 
Bereîcherungen  jener  Liste,  die  sich  im  Latife  der  Zeit  erge- 
ben  haben,  anfuhren.  Es  bat  sich  nâmlich  das  Inventar  der 
gedrucklen  Eulerschcn  Werke  noch  um  siebzehn  Num- 
meni  vermehrl,  die  dem  ersten  Biographen  Eulers,  wie  uns 
entgangen  waren,  und  daber  in  beiden  Lîsten  A  und  B  fehlen. 
Hier  folgl  deren  Verzeicbniss. 

HTacbtr&se  seu  dem  VerzeiehnlMe  der  Werke 
Boléros  t  welcbes  dem  Briefweeluiel  (Cotreq».  h 

pag.  Li— cxxi)  belffeveben  hêU 


1.  Défnonstraiion  de  la  somme  de  cette  série: 


f- 


4  '  9  '  16  '  25  '  .16 
im  Journal  littéraire  de  t Allemagne  T.  II.  part.  1«»  p.  1  f  5  bis 
127,  obne  Autornamen  abgedruckl.  Gaiiss,  der  die  Gtite 
batte,  in  jenem  Journal  nach  etner  andem  Abhandlung  fiir 
uns  zusuchen  (s.  oben  S.  335),  entdeckle  diesen  Aufsatz, 
erkanute  den  Verfiaisser,  der  siieb  in  den  eraten  Worten  ver- 
râtb,  und  war  so  gelSUig,  weii  der  Druck  von  Feblem  wim- 
meit,  die  zwolf  Dmckseiten  lange  Abhandlung  eîgenhândig 
zum  Behuf  unserer  Gesamoitausgabe  abzuschreiben. 

2.  Methodus  determinandi  çraduê  meridiani  pariler  ac  paralleli 
Tellurien  êecundum  memuram  a  eel.  Maupertuis  mm  sociii 
fMtUutam^  in  Comment,  vet,  T.  XII.  p.  22i,  ak  Einschiebsel  in 
einer  Winsheimschen  Abhandhing,  von  Jacobi  entdeckt. 

3.  Mediialiones  m  quaestionem:  utrum  motus  médius  Planeta- 

rum  semper  maneai  aeque  relox,  an  successu  temporis  quampiam 

wutationmn  paiiaiur?  et  qua$nam  sU  ejus  eausa?  a  Carolo  Eu- 

lero,  Leonhardi  fUio.   Praemio  donatae  A.  1760  {Recueil  des 

pièces  couronnées  etc.  VlU}.    Aiif  dtese  Abhandlung  machte 

mich  gleichfalls  Hr.  Prof.  Jacobi  zuerst  anfmerksam.  Cari 

Euler  var  der  zweite  Sohn  Leonhards  und  der  einzige 

seiner  drei  Sohne,  der  sich  gerade  niemals  mit  Mathematik 

und  Astronomie  beschàftigt  hat.  Er  starb  zu  Ende  des  vo- 

rigen  Jahrbunderts  in  Petersburg,  als  Hofarzt.  Er  ist,  soviel 

mîr  bekannt,  auch  ia  seinem  eigenilichen  Fâche  nie  als 

ScbrifUteller  au%etreten;  mein  Valer  achilderte  îhn  als  hei- 

tern  Lebemémi,  hAchst  gesellig  and  ^istreieh  und  als  gliick- 

lichen  Arzt.   Ba  sich  nun  schwer  annehmen  IKsst,  dass  ein 

blosaer  Liebbaber  der  Mathematik  und  Astronomie  durcb 

enien  ersten  schriftsteHeriscben  Versuch  in  diesen  FMchem 

saferl  einen  Preis  der  Pariser  Akademie  davongetragen  haben 

soDie  ,  ohne  einmal  dadurcfa  zu  fernerer  Tfaiiligkeit  auf  die- 

sem  FeMe  angespomt  zu  werden,  da  femer  die  Abhandlung, 

weil  entfemt  einem  ersien  Versiiche  zn  gleichen,  vielmebr 

aUe  Kenazetchen  der  Meisterscfaaft  an  sich  triîfft,  wovon  denn    .«  ui^u^  ^      m*  ..  .^  .....        «  ...  ^   . 

,    -  o'  wvTVHuriiii    ^  hiellen  wir  es  der  Muhe  werth,  niu  nack  ilirem  Sckicksil 

aueh  der  xugespiwhene  Preis  Zeugnisa  gibt,  «o  haben  wir  |  erkundlgen;  noch  febU  an.  inde»  die  «eunnscbie  ▲nskonfl. 


1er 's  beizuzMhlen.  Was  ^bb  beriihmten  <«eometer  damais 
bewogen  haben  mag,  sich  bei  dieser  Gelegenbeit  hinter  den 
Namen  desjenigen  seiner  Sôhne  zu  verbergen,  dessen  Autor- 
schaft  so  wenig  Glaubwùrdigkeit  fiir  sich  hatte,  isi  jetzt 
schwer  zu  ermitteln.  Er  halte  kurz  vorher,  und  zwar  1752, 
1753,  1756,  1759  Preise  von  der  Pariser  Akademie  erhalten, 
so  dass  seine  Freunde  ihn  scherzweise  aufzogen,  er  habe  aich 
dièse  Akademie  tributpflicblig  gemacht  (S.  den  Briefwechsel 
mit  Goldbach).  Dieser  Umstand  gâbe  vielleicht  eine  Eridi- 
rung  der  râthselhaften  Erscheinung.  In  der  Wahl  des  Mottos: 
Ipse  Pater  statuit  quaenam  coeii  astra  materel  mdchten  wir  aller- 
dîngs  den  Humor  des  Sobnes,  der  seinen  Namen  bergab, 

erkennen. 

4.  Dissertation  sur  la  meilleure  construction  du  Cabestem.  Cette 
pièce  est  une  des  quatre,  entre  lesquelles  le  prix  double  [de  1741} 
a  été  partagé.  [Recueil  des  pièces  couronnées  T.  V.  p.  29  —  87.) 

5.  Meditaiiones  in  quaestionem  ab  IIL  AcadenUa  regia  Parisina 
scientiarum^  pro  anno  1747  cum  praemio  duplicato  propoeilam: 
Quibusnam  obsertationibus  mari,  tam  inierdiu  quam  nocfn, 
itemque  durante  crepusculo,  rerum  temporis  mometstum  eommo- 
dissime  et  certissime  determinari  queat?  (Recueil  d.  p.  cour.  T.  VI. 
p.  1 11  —  167).  Corresp,  I.  p.  608  lesen  wir ,  dass  Euler  fiir 
die  Beantwortung  dieser  zwei  Preisfragen  die  Preise  davon- 
getragen bat.  Beide  Abhandiungen  sind  in  dem  Recueil  des 
pièces  couronnées  gedruckt,  jedoch,  auf  den  Wunsch  des  Au- 
tors,  ohne  dessen  Namen;  daber  sie  auch  in  den  Listen  fehlen 
Die  Entdeckung  des  lateinischen  Originals  der  erstem  (s.  oben 
p.  353)  Vàsai  iiber  deren  UrsprungkeinenZweifel;  hochstens 
noch  dariiber,  ob  die  franzôsische  Uebersetznng  von  Euler  n 
seibst  berriihrt,  oder  in  Paris  gemacht  wurde.  In  Bezug  auf 
N.  S  schreibt  Daniel  BernouUi  [Corresp.  IL  p.  619),  dass 
er  den  doppellen  Preis  mit  einem  andern  Bewerber  theile,  in 
welchem  man  in  Paris  Euler  n  vermuthe.  Unter  den  vier 
anonymen  Abhandiungen ,  die  im  Recueil  von  1747  auf  die 
Bernou  lli*scbe  folgen,  kann  nur  die  erste,  mit  dem  Motto: 
Arbor  non  uno  stemitur  ictu  von  Euler  sein;  dass  sie  es  aber 
gewiss  ist,  davon  wird  sich  Jedermann  leicht  ùberzeugen  '). 

^)  Legt  dièse  wiederholle  Verschweigung  des  Namens,  lelbtl  nach 
erfolgter  oITantlicfaer  Anerkennung,  nicht  ein  merkwiirdiges  Zengniss 
ab  Ton  der  Beacheidenhoit  des  grossen  Mannes,  md  witre  aie  viel- 
leicht darch  dasaelbe  MoUt  sa  erkUren,  wle  jene,  der  Zeit  nacis 
riel  spalere  Erborgnng  des  Namens  des  Sobnes?  —  Im  BrieTwechsel 
[Corresp,  I  p.  145)  geschiebl  noch  einer  andem  Abhandlung  Erwab- 
nung  De  motu  fliUdorum  in  eanaUbus  elastMi^  die  Euler  im  Marx 
1742  an  die  Akademie  ren  B^en  «ar  Bewerbvng  om  einen  von  ihr 
ausgesetateu  Preis  sandie,  leider,  wie  er  ausdriicklîrb  sagt,  oh 
Abscbrift  xurnckiubebaJten.  Da  dièse  Abbandlnng 
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Eine  reiche  Au«beule  tM)t,  wie  maa  sieht ,  die  Durcb^icht 
der  Aeia  EruàUorum,  Von  den  folgenden  «ieben  Abfaandlun- 
gen  N.  6  bis  12  fand  ich  aelbflt  zwei ,  die  ubrigeit  verdanke 
ich  meineni  geebrten  Collegen  Dr.  Peters. 

6.  A.  1726,  p.  361.  Coustrmliq  linearum  iiochroneirum  in 
medio  quoeungui  resiilenie,  Dieae  kleîne  Abbandlung  bal  ein 
be«o»derec  biteresse,  ala  ersle  Druckscbrift  Ëulera,  wofiir 
biaber  àieDisseriaiio  pkyiica  de  sono;  Basil.  1727  [B.  500),  durch 
wekhe  er  aicb  ftir  die  Profesaur  der  Pbjaik  aaf  der  vater- 
Uadiacbea  Univeraitât  habilitiren  woUte ,  beim  Loose  aber 
durcbfieU  oder  die  von  der  Pariaer  Akademie  1727  gekronte 
Pteiaaehrift  ûber  den  zweckmisaigsten  Bau  der  Maaten 
(£.  601)gegoUenbaUe. 

7.  A,  1727,  p.  408.  Meihoduê  intetMMU  trajectorias  reciproau 
algebraieai, 

8.  A.  1744),  p.  92.  Animadcenio  ad  libri  •Mtlhodm  intmiendi 
lùua»  curtoi  maximi  nùnimite  proprietale  gaudenies»  paragra- 
fhmm  83.  Die  Meihoduê  inveniendi  ete,  wurde  im  Manuaeript 
aua  Berlin  an  Dan.  Bernoulli  nach  Basel  geschickt,  der  aie 
dem,  um  die  Matbematiker  damaliger  Zeit  so  vielverdienten 
Verleger  Bousquet  in  Lausanne  iibergeben  aollte.  Ber- 
noulli las  die  Handscbrift  ersl  und  tbeiite  Euler*n  seine 
Bemerkungeu  iiber  das  Problem  der  elastischen  Curve  mit, 
da  das  Werk  scbon  unter  der  Presse  war.  Die  dadurcb 
notbig  gewordene  Emendation  war  also  nicht  mehr  im  Werke 
aelbst  nacbzutragen.  Sie  bildet  den  Gegenstand  dieser  Ab- 
bandlung. 

9.  A.  1746,  p.  230.  Soluiio  frMemaiie  eaiùpiriei  m  Novis 
Aaie  ErudUor.  A,  1745  menée  Sepi.  p.  523  praposiH  und 

10.  A.  1748,  pp.  27.  61.  169.  Eine  ebenso  îiberscbriebene 
Abhandlung.  Die  erste  dieser  Abbandlungen  enthâlt  bloss  daa 
Résultat  der  Eulerschen  Auflôsuni;  der,  wie  man  sieht,  von 
îhm  selbst  (1745)  gestellten  Aufgabe;  N.  10  die  ausfuhrliche 
Analyse.  Vergl.  oben  die  Bemerkung  zu  N.  14  der  Inediia, 
Eine  von  allen  diesen  verschiedene  Rédaction  beiindet  sich 
in  Correep,  I.  p.  341  —  354. 

1 1.  i4.  1747,  p.  2G7.  De  numeris  amicabililme.  Wir  hielten 
dieaen  kurzen  Aufsatz  erst  fiir  eine  blosse  Anzeige  der  gros- 
aen  Abhandlung  X  (T.  I.  p.  102  —  145  unserer  Sammlung). 
Es  finden  sich  jedoch  in  dem  angehMngten  Register  von  nur 
30  Paaren  befreundeter  Zahlen  (wâhrend  die  Abhandlung 
deren  61  gibt)  nicht  weniger  als  vier  Paare,  die  in  dem  gros- 
aem  Register  fehlen  und  zu  den  einfachsten  gehoren.  Die 
Verfuleichung  mit  dem  Inediium  N.  56  (s.  oben  p.  354)  ûber- 
zeugie  uns  hierauf,  dass  dieser  Auszug  sich  vielmehr  auf 
jene  erste  Rédaction  bezieht  und  dass  beide  âlter  sind ,  als 
die  grosse  Abhandlung.  Daher  haben  wir  beschlossen,  auch 
diemcn  kurzen  Aufsatz  am  Schluss  des  2ten  Bandes  als  An- 
hang  beizufiigen. 


12.  A.  1749,  p.  512.  De  vitrali&ne  chardeurum  exenitoHo.  Isl 
daa  lateiiHscbe  Original  der  Abhandlung,  die  sich  im  IV.  Bande 
der  Berliner  Memoiren  vom  ^.  17^8  p.  69  in  franziteiacher 
Uebersetzung  gedruckt  befindet.  (Vergl.  B,  N.  520.) 

13.  Calcul  iur  les  ballon$  airatlaliques^  faits  par  feu  M.  Léo- 
nard Euler,  tels  quon  les  a  trouvés  sur  son  ardoise,  après  sa 
mort  arrivée  le  7  septembre  1783.  {Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  Année  1781  p.  264—268),  als  Seitenstucfc  zu 
der  unter  N.  6  angeftihrten  Erstlingsarbeit  Euler's,  aeiiie 
allerletzte  Betrachtung  entbaUend ,  anf  dio  uns  Hr.  Oàlra» 
gradsky  aufinerkèam  gemacht  bat.  Der  AuftaU  îal  Mch 
einer  von  Joh.  Albert  Euler  mitgetheilten  Abschrift  abge- 
druckt.  Die  einleitenden  Worle  ebren  den  grossen  Geomeler 
nicht  weniger,  aïs  die  beriibmte  Akademie,  die  ihn  eines  sol- 
chen  Nachrufes  werth  hielt.  Die  Lobrede  (p.  65  der  franzë- 
sischen,  p.  108  der  deutschen  Baaler  Ausgabe)  erwàhnt  zwar 
der  Rechnungen  iiber  die  Aërostaten,  fuhrt  aber  den  kuTzen, 
erst  1784  erschieuenen  Aufsatz  im  Verzeichniss  der  SchriAen 
(A)  nicht  an,  selbst  unter  deq  Ineditis  nicht,  weil  dièse  be» 
kanntlich  sich  nur  auf  die ,  damais  im  Archiv  der  Petersr 
burger  Akademie  befindlichen,  fertigen  Abbandlungen  be- 
schrânken;  das  UnvoUendete  aber,  oder  nicht  Gemeldete, 
selbst  dem  Biographen,  der  noch  nicht  zur  Familie  Euler's 
gehOrte,  unbekannt  geblieben  sein  muss,  indem  er  sonst  un- 
fehlbar  dessen  erwâhnl  haben  wîirde. 

14.  Extract  ofa  leUer  from  Mr.  Léonard  Euler  ete,  fo  tke 
Bev.  Mr,  Ch.  Wetstein,  ChapUnn  and  Secrétaire  to  H.  B,  H. 
the  Prince  of  Waks^  coneeming  the  discoteries  of  the  Buseians  on 
the  NordEast  Coast  of  Aeia  d,  d.  Berlin  1746,  Dec.  10  {PkUos. 
IVansact.  f,  il  kl  p.  421.) 

15.  Extraet  of  a  letter  from  Prof,  Euler  of  Berlin  to  tke 
Bev,  Mr.  G.  V^etsteiu  [PkUos.  Transact.  f.  1751. 1752.  p.  263) 
Ueber  die,  von  der  Petersburger  Akademie  aufgestellte  Preis- 
frage:  Ob  die  Newtonsche  Théorie  geniigend  sei,  um  aile 
Unregelmâssigkeiten  der  Mondsbewegung  zu  erklâren? 

16.  Brief  au  Short,  nebst  Eiulage  an  Dollond  zur  Wider- 
legung  seiner  Ausstellungen  an  Euler*s  Objectiven  [Philos. 
Transact.  f,  1753  p.  292.) 

Endiich  brachte  in  neuester  Zeit  C reliefs  Journal  fUr  reine 
und  angewandte  Mathematik  Bd.  XXXV  p.  1 06  eine  bis  dahin 
unedirte 

17.  Commentatio  de  Matheseos  sublimioris  utilitate,  nach  einem 
im  Besitz  des  Dr.  Friedlânder  in  Berlin  befindlichen  Auto- 
graph  abgedruckt. 

A  us  Obigem  ergibt  sich  nunmehr,  dass  die,  aus  der  Liste 
des  Eloge  in  die  unsrige  unter  N.  3  aufgenommene  Abhand- 
lung Découverte  dune  loi  extraordinaire  des  nombres  als  nicht 
dahin  gehôrig  zu  streichen  ist.  Femer  sind  die  NN.  41  und 
74  des  Verzeichnisses  B,  als  zwei  gleichlaulende  Auflagen 
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deraelben  AbhandluDg  unter  eine  N.  zu  vereinigen.  So  mag 
auch  dîe  N.  12  der  eben  aufgezâblten  Nachtrâge  als  blosse 
Ueberfietzung  der  N.  520  B  keine  neue  N.  bilden.  Endiich 
fiind  folgende  zwei  Abhandlungen  in  der  Liste  doppeit,  unter 
verschiedenen  I^N.  angefiihrt,  iind  daher  an  einem  Orte  zu 
êtreichen:  N.  198  =  42î> 

321  =  32i. 
Demnacb  betruge  nunmebr  die  Gesamnitzabl  aller  bekannten 
Schriflen  Euler^a,  grôssem  und   geringem  Umfiungs,  sie 
môgen  edirt,  oder  noch  unedirt  sein,  809. 

So  bedeutend  der  Zuwachs  auch  ist,  den  hiemit  das  Ver- 
zeichnisfl  der  Schriflen  Eu  1er  s  erhëlt,  da  der  neu  ent- 
deekten  InedHa  zu  geschweigen  ,  der  Catalog  der  gedrackten 
Schrifien  allein,  gegen  den  in  der  Lobrede  enthaltenen,  nun 
schon  um  nicht  weniger  aU  38  Nummerji  bereicherl  ist,  so 
wollen  wir  docb  noch  nicht  behaupten,  dass  das  Inventar 
hiemit  ganr  |;eschlossen  sei;  da  es  sehr  wohl  môglich  ist, 
dass  sich  hie  und  da  in  den  Schriflen  kleinerer  Âkademieen, 
wissenschaftlichen  Zeitschriften  und  andern  Samnielwerken 
aus  jener  Zeit,  noch  Abhandlungen  finden  mOgen,  die  allmâlig 
der  Vergessenheit  zu  entziehn,  wir  uns  auch  ferner  angelegen 
sein  lassen  wollen,  wie  dieis  zum  Beispiel  mit  jener,  der  Aka- 
demie  von  Dijon  geschickten  Bewerbungsschrift  der  Fall  ist, 
von  der  eher  anzunehmen  ist>  dass  sie  gedruckt,  als  dass  sie 
verworfen  wurde.  Es  wurde  uns  eben  so  weuig  Wunder 
nehmen,  wenn  sich  noch  eine  oder  die  andere  kleinere  Gele- 
genheitsschrift  fande,  die  etwa,  wie  die  «Rettung  der  Offen- 
barung  u.  s.  w.»  (N.  7  kl  der  Liste  B)  besonders  gedruckt 
erschienen  und  im  Laufe  der  Zeit  verloren  wâlre.  Wenn 
man  aber  auch  jetzt  noch  bisweilen  auf  Behauptungen  stosst, 
liber  gewisse  anonym  erschienene  und  seither  aus  dem  Buch- 
handel  verschwundene  Hauptwerke  Eulers,  von  denen 
die  aathentischen  Verzeichnisse  gënzlich  schweigen,  so  kôn- 
nen  solche  den  Bibliographen  nur  irre  fiihren  und  mtissen 
entweder  gehorig  begrùndet  oder  widerlegt  werden. 

In  dem  kurzen  Vorworte  zur  franzOsischen  Uebersetzung^) 
von  Euler*s  Arithmetik  (im  3ten  Bande  der  Briisseler,  mit 
dem  5ten  Bande  abgebrochenen  Gesammtausgabe  der  Werke 
Euler's  in  franzôsischer  Sprache,  1839.  8^)  belehrt  uns  Hr. 
Dubois,  dass  Euler  (|iesem  seinem  Werke  eine  Anleitung 
zur  Haiidelswissenschaft  {Guide  du  commerce)  in  zwei 
Quartbânden  und  ein  Werk  iiber  Wechsel-  und  Arbi- 
tragerechnung  (Traiti  des  changes  et  arbitrageê)  in  einem 
Quartbande  habe  vorangehn  lassen.  Dièse  musslen  doch  in 
Petersburg  erschienen  sein,  wo  Euler  seil  seinem  zwanzig- 
sten  Jahre  lebte  und  1738  seine  Arithmetik  zum  Gebrauch 


des  akademischen  Gymnasii  herausgab^).  Dann  aber  hMtte 
sein  erster  Biograph  sie  nothwendig  kennen  mtissen.  Wenn 
nicht  ausdriicklich  gesagt  wëre,  dass  jene  zwei  Werke  ano- 
nym erschienen,  wîirde  ich  eine  Namenidentitât  vermuthen, 
da  es  mir  dunkel  erinnerlich  ist,  in  einem  Btichercatalog 
unter  den  Werken  uber  Uandelswissenschaft  den  Namen 
Euler  getroffen  zu  haben,  der  aber  mit  unserm  Euler 
nichts  gemein  bat,  als  eben  den  Namen. 

Eine  andere  Nachricht,  die  uns  Hr.  Dubois  gibt,  ist  glaub» 
wîirdiger,  jedoch  fiir  uns  wenigstens  neu;  die  nâmlich,  dass 
Johann  BernouUi  der  Jiingere,  in  Berlin,  bekanntlich  der 
erste  franzôsische  Uebersetzer  von  Euler's  Algebra,  vorher 
schon  auch  die  Arithmetik  ins  Franzôsische  iibersetzt  habe. 
Dièse  Uebersetzung  ist  uns  nie  zu  Gesicht  gekommen.  Auch 
erwâhnt  Bernoulli  ihrer  mit  keinem  W^orte  in  seiner  Vor- 
rede  zur  Uebersetzung  der  Algebra.  Existirt  sie  dennoch,  so 
ist  sie  wahrscheinlich  trener,  als  die  neuere  des  Hm.  Dubois. 

Endiich  finden  wir  in  J.  W.  Mùller*s  «Auserlesene  ma- 
thematische  Bibliothek»  Niirnberg  1820.  8^.  p.  5  Euleri 
(Leonh.)  Elemmta  maikemaiica  2  Tomi  Laueannae  1748.  4^ 
erwâhnty  die  uns  unbekannt  sind.  Wir  miissen,  bis  wir  eines 
Bessem  belehrt  werden,  annehmen,  dass  dièse  Angabe  von 
einer  ungenauen  Citation  des  Titels  der  Iniroduciio  in  Ana- 
lysin  inRniiùrum  herrîihrt,  die  1748  in  Lausanne  in  zwei  Quart- 
bânden  erschien,  obgleich  dièses  letztere  Werk  in  demselben 
Repertorium  p.  41  noch  einmal  und  zwar  in  drei  verschiede- 
nen  lateinischen  und  einer  franzôsischen  Auflage  angefiihrt 
ist.  Jede  Belehrung  ùber  unsere  so  eben  ausgesprochenen 
Zweifel  werden  wir  mit  Dank  aufnehmen. 

Schliessiicb  glaubten  wir  diesem  Werke,  das  wir  gem  aïs 
den  Anfang  .einer  bândereichen  Sammiung  angesehn  wissen 
mOchten,  wenn  es  auch  immerhin  als  ein  in  sich  abgeschlos- 
senes  Ganze  betrachtet  werden  kann,  eine  passende  Zugabe 
in  der  Lobrede  Euler*s  von  N.  Fuss  beizufiigen.    Hag  sie 
auch  in  Styl  und  Diction  der  glânzendern  und  vielfach  wieder 
abgedruckten  Lobrede  Condor  ce  t*s  nachstehn,  so  bat  sie 
dagegen  in  Hinsicht  der  Wârme  des  Ausdnicks,  der  Authen- 
ticitât  der  biographischen  Data  und  der  Gediegenheil  m  der 
WQrdigung  der  Werke  Eu  1er  s  vor  jener  Vorzuge,  die  auch 
von  Andern,  aïs  uns,  den  Sohnen  des  Biographen,  aner^ 
kannt  sind. 

P.  H.  Fuss. 


>)  IJeborsetzung  ist  wohl  kaam  der  rechte  Ausdruck,  ds  es 
•ine  TollkoiDmeiio  Umarbeitung  ist 


M  Dies  geschah,  wîe  wahrscheiDiich  aocli  mit  Jenem  Lehrbvcbe 
der  Pbysik,  im  Auftrag  der  Oberu.  So  scbrieb  Georg  Woirgan^ 
Krafft  ein  Lehrbuch  der  Géographie.  Unter  Euler's  Papieren  fin- 
den  sich  Aniange  einea  deaCschen  elementaren  Leitfadens  der  Geo« 
metrie.  Die  Geschichte  der  EnUtebung  der  Tiel  apiitern  Algebra  Ist 
bekannL 


Emis  le  17  février  1H49. 


{Avec  un  supplimeni.'^ 
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(Lu  en  séance  publique,  le  28  décembre  1848  (9  janvier  184-9)) 


L   CnASeEHEIirTB  SVRinEHTIJS  Dits  s  IiE 
PKHSOMWEI4  DE  li^itCitDÉniE* 

1.  Décès. 

En  abordant  notre  travail  régulier  de  chaque  année^  le 
Compte  rendu,  nous  avons  eu,  celte  fois,  la  curiosité  de  rap- 
peler à  notre  souvenir  Tintroduction  de  notre  discours  de 
1831,  vu  Tanalogie  qui  existe  entre  Tannée  que  nous  venons 
de  nommer  et  celle  qui  touche  à  sa  fin.  Alors,  comme  aujour- 
d'hui, nos  relations  extérieures  se  sont  plus  ou  moins  ressen- 
ties de  Teffet  des  crises  politiques  qui  agitent  FEurope.  Le 
terrible  fléau  des  Indes  a  de  nouveau  pesé  sur  la  population 
de  notre  brillante  et  heureuse  capitale,  et  nous  avons  pu, 
cooime  en  1831,  rendre  grâces  à  la  divine  Providence  d'avoir 
épai^é   le  cercle  intime  de  notre  Académie;  seulement, 
qa*alorfi,  nous  avons  eu  cependant  à  annoncer  la  mort  de 
onze  membres  externes,  victimes,  pour  la  plupart,  de  l'im- 


placable épidémie;  tandis  que,  cette  fois,  outre  la  perte  bien 
douloureuse  du  général  Danilevsky,  rapportée  déjà,  il  nj 
a  eu  que  sept  décès  dans  les  rangs  de  nos  membres,  et  cela 
dans  des  lieux  où  le  choléra  navait  pas  encore  pénétré.  Dans 
ce  nombre,  il  y  a  eu  trois  sommités,  Tune  politique,  le  Roi 
de  Danemarc  Chrétien  YIU,  les  autres  littéraires,  Tillustre 
Berzeliuset  Godefroy  Hermann,  dernier  représentant  de 
la  haute  philologie  en  Allemagne,  tous  trois  membres  hono- 
raires; ensuite,  les  membres  correspondants:  Maïourov  à 
Odessa,  Nervander  à  Helsingfors,  Finn-Magnusenà  Co- 
penhague et  Eichstaedt  à  léna. 

2.   Nominations. 

M.  Ruprecht,  D.  M.  et  ancien  conservateur  du  Musée 
botanique,  connu  par  son  voyage  dans  le  pays  des  Samoïêdes 
et  le  Cap  de  Kanine,  savant  dont  les  travaux,  justement  ap- 
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prédéfi  par  le$  Botanistes,  ont  deux  fois  été  couronnés  par 
r Académie,  a  été  nommé  Académicien  adjoint,  le  5  février. 
La  nomination  de  M.  Brosset  au  grade  d'Académicien 
ordinaire,  en  remplacement  de  M.  Schmidt,  annoncée  dans 
notre  dernier  compte  rendu ,  a  obtenu  la  sanction  de  T Em- 
pereur. 

M.  Struve,  fils,  a  été  nommé  cecand  Astronome  à  TObser- 
vatoire  central  et  Astronome  consultant  à  VElat-major  général 
de  Sa  Majesté. 

MM.  Lôwe,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  et  Hlusz- 
niewicz,  Astronome  adjoint  à  l'Observatoire  de  Vilna  ont  été, 
à  leur  demande,  admis  à  la  retraite,  et  le  premier,  M.  L<^we, 
a  été  remplacé,  à  la  Bibliothèque,  par  M.  Schiefner,  maitre 
supérieur  au  premier  Gymnase  et  connu  déjà  par  quelques 
travaux  en  philolo^e,  très  dignes  d'attention.  Les  emplois  de 
conservateur  du  Musée  botanique  et  d'Astronome  adjoint  à 
Vilna  vaquent  encore. 

Le  nombre  des  membres  effectifs  de  la  Classe  physico- 
mathématique se  monte  à  présent  à  dix- neuf,  celui  de  la 
Classe  historique  à  neuf.  Dans  la  première,  il  y  a  trois  fau- 
teuils vacants  d'Académiciens,  savoir  ceux  d'Oryctognosie,  de 
Géognosie  et  de  Zoologie,  dans  la  seconde,  le  fauteuil  d'Ar- 
chéologie et  une  place  d'Adjoint. 

U.  TRAVAUX  DK  li'ACADfiHIIL 

1.  Ouvrages  publiés. 
L'activité  de  nos  presses  ne  s'est  point  ralentie  en  1848. 
La  série  des  Mémoires  de  l'Académie  qui,  par  la  nature  des 
articles  qui  y  entrent,  ne  peut  et  ne  doit  avancer  que  lente- 
ment, a  cependant  été  augmentée  de  deux  nouveaux  volumes, 
le  4-"^  de  la  Section  physico-mathématique  et  le  7^"®  de  la 
Classe  historique.  La  Section  des  sciences  naturelles  a  pré- 
paré deux  nouvelles  livraisons  dont  l'émission  est  seulement 
retardée  par  le  dessin  et  l'enluminure  des  planches.  Le  re- 
cueil des  savants  étrangers  est  au  tome  VI«°«  dont  la  seconde 
et  la  troisième  livraisons  sont  à  la  veille  de  paraître.  Les 
deux  Bulletins  marcHent  sans  inferniption  et  remplissent  par- 
faitement leur  but  en  ce  qu'ils  répandent  avec  exactitude  et 
célérité  les  comptes  rendus  de  nos  séances  hebdomadaires. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  publications  obligées  et 
régulières  du  Recueil  des  actes  des  séances  publiques  et  des 
Rapports  annuels  sur  les  concours  Démidov,  ni  non  plus  sur 
le  Recueil  connu  de  MM.  Baer  et  Helmersen  dont  deux 
nouveaux  volumes,  le  H«^  et  le  15**^  ont  été  mis  en  circu- 
lation dans  le  courant  de  l'année.  Nous  vous  prierons  plutôt 
d'accorder  votre  attention  éclairée  à  quelques  publications 
particulières  qui,  sans  le  patronage  libéral  de  l'Académie, 
auraient  difficilement  vu  le  jour  et  qui,  cependant,  sont  de 
nature  à  intéresser  les  savants  et  à  assurer  à  l'Académie  de 
nouveaux  titres  à  leur  reconnaissance. 


.    Oeuvres  arithmétiques  d'Eu  1er. 

Ce  fut  en  184-4,  que,  de  cette  même  tribune,  nous  annon- 
çâmes la  découverte  de  quelques  ouvrages  posthumes  de  notre 
immortel  Eu  1er.    Nous  nous  engageâmes  alors,  soit  de  lea 
publier  ensemble,  sans  délai,  soit  de  les  faire  entrer,  par 
parties,  dans  une  collection  complète  des  oeuvres  de  cet 
illuslre  Géomètre  ^e  rAcadénie  médite  depuis  longtemps. 
On  s'att  décidé  enfin  à  celte  dernière  mesure,  et  nous  nous 
félicitons  de  pouvoir  annoncer  aujourd'hui  que  le  commen- 
cement en  a  été  fait  par  les  Oeuvres  arithmétiques  dont 
l'impression  touche  à  sa  fin.  Ce  précieux  recueil  de  mémoires 
se  compose  de  deux  forts  volumes  m  quarto  et  renferme  89 
pièces  publiées  antérieurement  dans  diverses  collections  aca- 
démiques, et  par  là  niéme  difBcilement  accessibles;  en  outre, 
cinq  mémoires  inédits,  le  grand  traité  inachevé,  également 
inédit,  de  la  Théorie  des  nombres,  et  plusieurs  fragments 
d'un  haut  intérêt  que  nous  avons  restitués  à  grand'peine. 
Bien  que  cette  partie  de  l'analyse  mathématique  offre  peut- 
être  le  moindre  champ  à  ce  qu'on  nomme  ordinairement 
Vapplicalion  utile ^  d'une  autre  part,  c'est  celle,  sans  contredit, 
où  l'adqiiirable  sagacité,  la  finesse  d'esprit,  on  pourrait  dire 
l'art  de  divination  d'un  Euler  a  pu  se  montrer  dans  son  plus 
grand  éclat  et  triompher  de  difficultés  qui,  pour  la  plupart 
des  géomètres  de  son  temps,  devaient  demeurer  inextricables. 
Par  cette  raison,  et  plus  encore  pour  se  conformer  à  l'ordre 
naturel  des  matières,  et  pour  avoir  l'occasion,  dès  le  premier 
abord,  de  publier  quelques  uns  des  inédits  les  plus  remar- 
quables, on  a  choisi,  pour  premier  objet,  l'Arithmétique 
transcendante.  Pendant  les  deux  ans  qu'a  duré  l'impression 
de  ce  recueil,  nous  ne  nous  sommes  pas  lassés  d'étudier,  de 
comparer  et  de  classifier  l'immense  succession  manuscrite 
dont  nous  avions  été,  depuis  longtemps,   dépositaires,  sans 
nous  douter  des  trésors   qu'elle  renfermait.    Nous  avons 
acquis  la  certitude  à  présent  que  tous  ces  papiers,  vu  la  con- 
fusion qui  y  régnait,  ont  dû  être  ramassés  pêle-mêle  dans  le« 
troubles  de  l'incendie  dont,  en  1172,  la  maison  d' Euler  de- 
vint la  proie*,  et  qu'ils  ont»  pour  ainsi  dire,  été  arrachés  aux 
flanunes.  Le  triage  a  été  long  et  pénible,  imûs  aussi  a-t-ii  été 
largement  récompensé  par  des  découvertes  tout  inattendues. 
Les  deux  tiers  environ  de  la  collection  se  composent  de  frag- 
ments rédigés  au  net  de  grands  ouvrages  inconnus  et  d'un 
nombre  très  considérable  de  mémoires,  en  commençant  par 
les  premiers  essais ,  écrits  à  Bàle  et  soumis  d'avance  à  l'ap- 
probation du  maitre,  —  ce  que  prouvent  les  notes  marginales, 
écrites  de  la  main  de  Jean  Bernoulli,  •—  et  jusqu'aux  der- 
nières élucubrations,  tracées  en  gros  caractères  d'une  main 
incertaine  et  tremblante, -à  l'époque  déjà  de  la  cécité  nais- 
sante.   La  plus  grande  partie,  sans  contredit,  et  la  plus  iii- 
téi*essante  date  de  Tàge  viril  où  la  force  de  production  était 
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à  son  comMe,  c>8t-à-4ire  du  séjcmr  de  Berlin  et  des  années 
St^èum  du  dernier  siècle.  Nous  avons  pris  soin,  dans  notre 
préfoce,  de  cher  les  titres  de  49  piè<^  constatées  inédites, 
finalement  rédigées  et  mises  au  net  par  Tautenr  Ini-mémey 
sans  compter  plusieurs  originaux  autographes  latins  de  mé- 
moires publiés  en  français,  ou  des  rédactions  premières  de 
travaux  qui^  phis  tard,  ont  été  refaits  et  puMiéa  sous  une 
autre  forme,  etc.  Nous  y  avons  ajouté  une  foule  de  notices 
historiques  les  plus  curieuses ,  que  nous  ont  fournies  soit 
notre  collection  même  et  d'autres  papiers  de  famille,  soit  les 
anciens  procès  verbaux  de  notre  Académie  qu'il  a  fallu  com- 
puiser  avec  soin  pour  déterminer  Tàge  des  divers  truvaux  de 
notre  auteur,  soit  enfin  les  archives  de  T Académie  de  BerKn 
que  M.  Jacobi  a  eu  Textréme  obligeance  de  fouiller  dans  ce 
même  but.  Nous  déclarons  expressément  que,  dans  cette 
énumération,  nous  nous  sommes  astreints,  pour  le  moment, 
aux  manuscrits  nets,  et  que  les  simples  ébauches  et  les  frag* 
ments  décousus,  bien  qu'ordonnés  soigneusement  selon  les 
matières,  restent  encore  à  examiner  et  offriront,  sans  aucun 
doute,  une  moisson  abondante.  En  outre,  nous  avons  été  assez 
heureux  pour  compléter  Tinventaire  des  ouvrages  imprimés 
d'Euler  de  seize  numéros  qui  avaient  échappé  à  son  pre- 
mier biographe.  De  ce  nombre,  nous  signalerons  trois  pièces 
couronnées  par  TAcadémie  de  Paris  et  publiées  sans  nom 
d*auteur,  et  un  travail  sur  les  isochrones  qui  parut,  en  1726, 
dans  les  Actes  de  Leipsic,  et  doit,  par  conséquent,  être  con- 
sidéré désormais  comme  les  prémices  des  études  de  notre 
immortel  Géomètre.  —  Nous  nous  arrêtons  ici,  fle  peur  de 
déroger  aux  droits  des  vivants  en  faveur  du  mort.  Notre 
recueil  ne  tardera  d*aillettrs  pas  à  paraître,  et  offrira,  dans 
sa  préface,  les  plus  amples  renseignements,  et  des  travaux 
d'outre- tombe  dont  nous  venons  de  parler,  et  de  l'entreprise 
vraiment  monumentale  dont  l'Académie  vient  de  poser  le 
premier  fondement. 

Expédition  Caspienne. 

On  se  souvient  du  nivellement  trigonométrique  qui,  par 
ordre  de  Sa  Majesté  l'Empereur  fut  exécuté,  en  1836  et 
1837,  sons  la  direction  de  l'Académie,  entre  la  mer  Noire  et 
la  mer  Caspienne,  par  les  soins  de  MM.  George  Fuss,  Sab- 
ler et  Savitch.   La  publication  du  rapport  relatif  à  cette 
grande  et  importante  opération  a  subi  des  retards  fâcheux, 
par  suite  de  circonstances  qu'il  n'était  pas  au  pouvoir  de 
rAcadénûe  d'éviter,  surtout  par  l'ouverture,  vers  cette  même 
époque,  de  l'Observatoire  central,  et  les  travaux  extraordi- 
naires auxquels  cet  événement  important  a  dû  assujettir  pour 
longtemps  nos  astronomes.  M.  Struve,  chargé  spécialement 
de  la  direction,  et  des  opérations  de  l'expédition  Caspienne 
et  de  la  publication  des  résultats,  saisit ie  premier  loisir  que 


lui  laissaient  ses  autres  obifgafions,  pour  s'en  occuper  sérieù- 
sèment.  Aujourd'hui,  l'ouvrage  est  terminé  et  à  la  veille  de 
paraître.  M.  Sabler,  qui  a  eu  ie  mérite  d'en  coordonner  les 
divers  matériaux  et  d'en  surveiller  l'impression,  l'a  divisé  en 
tpiatre  sections  principales,  savoir:  1^  observations;  2^  cal- 
cul des  observations  jusqu'à  la  découverte  définitive  du  chiffre 
représentant  la  dif)érence  de  niveau  des  éenx  mers,  et  déter- 
mination des  sommités  principales  du  Caucase;  3^  positions 
géographiques  des  lieux;  k^  enfin,  mesures  barométriques  des 
hauteurs  et  leur  comparaison  avec  1^  résultats  géodésiques. 
M.  Struve  lui-même  vient  finalement  résumer  tout  ce  vaste 
travail  et  le  soumettre  à  une  analyse  raisonnée  et  critique 
que  l'Académie  a  décidé  de  placer  en  tète  de  l'édition.  Outre 
le  résultat  principal  de  cet  ouvrage,  qui  porte  la  différence 
cherchée  des  niveaux,  pour  Tan  1837,  à  85,45  pieds  anglais 
avec  Terreur  probable  de  10  pouces  seulement,  —  fort  mi- 
nime, sans  doute,  vu  l'immense  étendue  de  la  ligne  d'opéra- 
tion, —  nous  devons  encore  à  cette  expédition  remarquable 
1^  la  connaissance  exacte  du  profil  du  pays  en  partait  de 
Kagalnik  sur  la  mer  d'Azov,  par  Stavropol,  Ghéorghievsfc, 
Mozdok,  Kizliar  jusqu'à  Tchemoï-Rynok  sur  la  Caspienne; 
2^  les  hauteurs  des  cimes  les  plus  élevées  du  Caucase,  de 
l'Elbrous  (18511),  du  Kazbek  (165i2),  du  Beschtan  (4590)  et 
d'une  montagne  sans  nom  qui  l'emporte  encore  sur  le  Kaz- 
bek (16922);  tous  ces  chiffres  offrent  une  certitude  de  3 
pieds  en  plus  ou  en  moins  ;  3^  la  position  géographique  de 
32  points  en-deçà  du  Caucase,  déduite  de  la  comparaison  des 
observations  géodésiques  et  astronomiques,  et  offrant  désor- 
mais une  base  solide  à  la  géographie  du  pays;  enfin  4^  un 
résultat  important  pour  la  connaissance  des  lois  de  la  réfrac- 
tion terrestre,  savoir,  que  le  coefficient  de  cette  réfraction 
=  0,08  de  la  distance  exprimée  en  parties  de  l'arc,  est 
réellement  une  quantité  constante,  toutes  les  fois  que  les 
lunettes  offrent  des  images  parfaitement  tranquilles,  eu  égard, 
bien  entendu ,  comme  dans  la  réfraction  astronomique,  aux 
corrections  dépendantes  de  l'état  du  thermomètre  et  du  baro- 
mètre au  lieu  de  l'observation.  Ce  n'^st  que  par  la  critique 
juste  et  sévère  de  M.  Struve,  que  l'Académie  s'est  vue  à 
même  de  bien  apprécier  la  valeur  du  travail  des  trois  astro- 
nomes; elle  aime  à  reconnaître  publiquement,  en  ce  lieu,  la 
manière  distinguée  dont  ils  se  sont  acquittés  de  leur  hono- 
rable et  difficile  missioâ. 

» 

Expédition  de  Sii>érie. 

Le  voyage  de  Sibérie  de  M.  Middendorff  dont,  l'année 
dernière,  nous  annonçâmes  seulement  une  première  livraison, 
renfermant  le  travail  de  M.  Traulvetter  sur  la  Flore  hy- 
perboréenne  phanérogame  du  pays  de  Taïmyr,  a  été  consi- 
dérablement avancé  en  1848.  L'impression  du  premier  volume 


est  achevée,  à  la  seule  exception  "de  deux  méoioirefi  de  bota- 
nique, l*mi  relatif  à  la  Flore  phanérogame  du  Sud-Esl  de  la 
Sibérie,  Taulre,  au  produit  de  Texpédilion  en  plantes  crypto- 
gamea.  Lea  Kvraiaona  publiées  embrassent,  d*abord  une  in- 
troduction historique  étendue  sur  les  longs  préparatib  el 
rorganisation  de  r«xpéditi9n,  son  but,  ses. instructions  et  sa 
mise  en  route;  ensuite,  les  parties:  miiiorologiquB,  par  M. 
Voldemar  Middendorff,  aujourd'hui  directeur  de  TOb- 
servaloire  magnétique  de  Silkha;  géothermique^  par  M.  Alex- 
andre Middendorff;  magnitique^  par  M.  Lenz;  giognoê" 
iique^  par  M.  Helmersen;  poUontologique,  par  le  Comte 
Keyserling  pour  les  mollusques,  M.  Gëppert  de  Breslau 
pour  les  plantes,  et  M.  Jean  Millier  de  Berlin  pour  les 
poissons.  Les  résultats  qu'offre  chacune  de  ces  diverses  par- 
ties sont  si  nombreux  et  si  intéressants,  que  nous  de- 
vons renoncer  même  à  n*en  citer  ^ue  les  plus  ^néraux. 
Quelques  uns  d'entre  eux  d'ailleurs  ont  été  rapportés  dans 
notre  dernier  compte  rendu.  Le  tome  3^^  du  même  ouvrage^ 
consacré  à  la  langue  yakoute  et  confié  entièrement  aux  soins 
de  M.  Bohtlingk,  se  compose  déjà  de  deux  livraisons,  ren- 
fermant, l'une,  le  texte  yakoute  de  M.  Ouvarovsky  avec  la 
traduction  allemande  en  regard,  l'autre,  le  dictionnaire  ya- 
koute-allemand.  Une  grammaire  de  la  langue  yakoute  achè- 
vera ce  volume  dont  nous  avons  déjà  signalé  toute  l'impor- 
tance dans  notre  dernier  compte  rendu. 

OeuTres  pofthames  de  Krug. 

Un. quatrième  ouvrage  important  qu'a  livré  l'Académie,  en 
1848,  ce  sont  les  oeuvres  posthumes  de  Krug,  publiés  par 
les  soins  de  M.  .Kunik  en  deux  volumes,  et  précédés  d'une 
analy/ie  historique  détaillée  de  la  vie  littéraire  et  publique  de 
Krug.  Ce  travail  méritoire  et  consciencieux,  auquel  M.  Ku- 
nik  a  dû  consacrer  deux  années  qu'il  a  dérobées  à  ees  pro- 
près  occupations,  est  non  seulement  un  digne  monument  érigé 
à  la  mémoire  de  notre  savant  historien,  il  offre  en  outre  un 
recueil  précieux  de  matériaux  pour  l'histoire  de  la  civilisation 
intellectuelle  en  Russie  dans  ses  développements  successifs. 
Le  long  intervalle  de  temps  qui  s'était  écoulé  depuis  les  pre- 
mières publications  de  Krug,  et  le  silence  absolu  qu'il  s'était 
imposé  dès  1810,  avaient  fini  par  envelopper  son  nom  d'un 
caractère  vague  et  indéterminé  aux  yeux  de  la  nouvelle  géné- 
ration qui  avait  presque  de  la  peine  à  admettre  l'identité  de 
l'Académicien  taciturne  et  du  célèbre  auteur  de  la  Chronologie 
des  Byzantins.  C'est  l'exposé  simple  el  conforme  à  la  vérité 
de  M.  Kunik  qui,  désormais,  assigne  à  Krug  la  place  qu'il 
doit  occuper  dans  l'historiographie  russe  et  comme  profond 
critique  et  comme  promoteur  zélé  et  modeste  des  vraies 
études  historiques.  L'Académie  s'est  aperçue  avec  plaisir  que 


ce  double  caractère  a  été  justement  senti  et  apprécié  |iar  un 
savant  critique  national;  nous  disons  avec  plaisir,  parce  que 
dans  une  publication  de  cette  nature,  l'opinion  des  savants  du 
pays,  étrangers  à  tout  esprit  de  parti,  est  d'un  poids  et  d'une 
importance  majeure.  M.  Kunik  a  joint  au  second  volume, 
à  titre  d'appendice,  des  remarques  historico -  ethnogra- 
phiques, où  certaines  questions  qui  font  l'objet  des  recher- 
ches de  Krug  et  laissent  encore  des  éclairdssements  ulté- 
rieurs A  désirer,  sont  traités  d'après  les  sources  mêmes,  sous 
un  point  de  vue  différent.  Tel  est,  par  exemple,  l'examen 
critique  de  l'Age  et  de  l'authenticité  de  Sîméon  Logothète, 
objet  sur  lequel,  aujourd'hui  encore,  les  savants  qui  s'oc? 
cupent  d'histoire  russe  et  byzantine,  ne  se  sont  guère  fonâé 
d'opinion  bien  arrêtée.  M.  Kunik  fait  voir  que  oe  chroni- 
queur, loin  d'être  contemporain  de  Léon  le  philosophe  et  du 
grand -prince  Oleg,  appartient,  au  contraire,  à  une  époque 
bien  plus  récente  et  n'est,  après  tout,  qu'un  simple  com- 
pilateur. 

Essai  etc.  de  M.  Bernhardi. 

Un  cinquième  ouvrage  enfin,  auquel  l'Académie  a  cru  ne 
pas  devoir  refuser  son  patronage,  d'abord  par  reconnaissance 
des  services  que  l'auteur  lui  a  rendus  à  différentes  occasions, 
ensuite   par  l'obligation  à  laquelle  elle  se  croit  appelée, 
d'ouvrir  la  carrière  au  talent,  partout  où  elle  le  rencontre,  — 
c'est  un  examen  critique  de  la  question  d'économie  politique 
si  souvent  débattue  et  relative  à  la  grande  et  à  la  peti.le  pro- 
priété, par  M.  Théodore  Bernhardi.  Cette  question,  selon 
l'auteur,  ne  saurait  être  décidée,  comme  on  l'a  si  souvent 
essayé,   par  des  considérations  purement  économiques,   d'a- 
près les  résultats  immédiats  du  travail  productif,  tels  qu'on 
peut  les  attendre  de  l'un  ou  de  l'autre  des  deux  systèmes 
connus.  Il  s'applique  à  faire  voir ,  qu'il  faut ,  au  contraire, 
contempler  dans  leur  ensemble,  l'organisme  et  le  mouvement 
de  la  vie  sociale  que  suppose  la  division  du  sol  en  grandea 
ou  en  petites  propriétés,  et  se  demander,  jusqu'à  quel  point 
le  mouvement  imprimé  ainsi  à  son  activité  peut  rapprocher 
l'homme  du  but  qu'il  parait  appelé  à  atteindre.  Ensuite,  Tau- 
teur  tâche  de  prouver  que  les  arguments  qu'on  a  l'habitude 
de  regarder  comme  décisif,  et  que  des  deux  côtés  on  fiait  le 
plus  valoir,  sont  fort  éloignés  d'avoir  la  portée  suppcM^e; 
que  ni  le  plus  grand  produit  net ,  tel  que  le  conçoivent  \ea 
défenseurs  exclusifs  de  la  grande  propriété,  ni  le  plu«  grand 
produit  brut  qu'on  lui  oppose  comme  résultat  nécessaire  de 
la  petite  culture, 'n'ont  par  eux-mêmes,  isolément,  et  en  de- 
hors des  rapports  de  population  et  d'économie  générale  qnlla 
supposent,  l'importance  décisive  qui  leur  est  attribuée.   Dana 
ce  but,  la  théorie  des  économistes  anglais,  el  les  développe- 
ments qu'Adam  Smith,  Ricardo  et  son  école  lui  ont  suc- 


cessivemenl  doimés,  a  dû  être  surtout  «oumise  à  une  critique 
détaillée.  L*ottvrage  de  M.  Bernhardi  vient  de  quitter  la 
preMe. 

2)    Mémoirefllufl-danfllesaéances. 

a)  Mathématiques. 

Pour  commencer  la  revue*  des  travaux  les  plus  récents  et 
en  partie  inédits  des  Académiciens,  nous  citerons,  en  premier 
lieu,  un  mémoire  sur  les  intégrales  des  équations  générales 
de  Ja  Dynamique,  dans  lequel  M.  Ostrogradsky  considère 
les  méthodes  d'intégration  que  les  géomètres  ont  imaginées, 
pour  les  équations  différentielles  relatives  au  mouvement  des 
systèmes,  assujettis  à  des  conditions  fixes,  ou  qui  ne  varient 
pas  avec  le  temps;  M.  Ostrogradsky  montre  que  ces  mé- 
thodes s'étendent  également  au  mouvement  des  systèmes  dont 
la  définition  varie  à  chaque  instant.  Le  même  Académicien 
a  lu,  le  17  novembre,  un  second  mémoire  sur  les  équations 
différentielles,  relatives  au  problème  des  Isopérimètres.  L'ob- 
jet de  ce  mémoire  n'est  plus  une  simple  extension  des  mé- 
thodes connues;    l'auteur  y  établit  une  théorie  nouvelle, 
relative  à  un  sujet  qui  embrasse  toute  la  Dynamique  comme 
un  cas  très  particulier.  Ce  sujet  est  le  fameux  problème  des 
Isopérimètres,  dans  l'histoire  duquel  figurent,  comme  on 
sait,  les  noms  illustres  des  Bernoulli,  de  Newton,  d'Euler, 
de  Lagrange  et  autres.  Ces  grands  Géomètres  ont  Timmor- 
tel  mérite  d'avoir  assujetti  la  question  à  l'analyse  mathéma- 
tique; mais  ils  n'ont  pas  été  au-delà;^ notre  Académicien  a 
cherché   à   résoudre  la   question;  il   y  a   réussi,  et  tout- 
i-fait  au  même  degré  que  les  Mathématiciens  dans  la  Dy- 
namique, bien  que  celle-ci   ne  soit,  comme  nous  venons 
de  le  dire ,    qu'un   cas   très   particulier  du  problème  des 
Isopérimètres.    La  théorie  de  M.  Ostrogradsky  est  basée 
sur  un  principe  nouveau,  analogue  à  celui  de  la   moindre 
action  dans  la  Dynamique,  mais  incomparablement  plus  gé- 
néral. Le  principe  de  la  moindre  action  proposé  par  Mau- 
pertuis,  fut  établi  et  développé  par  deux  Géomètres,  les 
plus  illustres:  Euler  et  Lagrange.   Le  dernier  s'en  est 
servi  pour  former  les  équations  de  la  Dynamique,  dans  un 
mémoire  très  remarquable,  imprimé  dans  le  Recueil  de  la 
Société   de  Turin,   et  il  y  a  fait  voir  toute  l'importance  et 
l'utilité  de  ce  principe.  Mais,  disons  le  en  passant,  Lagrange 
combina  le  principe  de  la  moindre  action  avec  celui  des 
foree«  vives.    Or,   le  dernier  ayant  moins  d'étendue  que  le 
premier.  Je  grand  Géomètre  en  s'en  servant,  a  inutilement 
restreint  la  généralité  dés  résultats  qu'il  eût  obtenus  par  le 
seul  principe  de  la  moindre  action.   M.  Ostrogradsky  con- 
sidère son  nouveau  principe  seul  et,  à  l'aide  de  ce  prinripe, 
il  remplace  les  équations  différentielles  connues  du  problème 
dem   I^opérimètres  par  d'autres  équations  différentielles  qui 


ne  sont  que  du  premier  ordre,  et  dont  la  forme  est  tont4- 
fait  la  même  que  celle  des  équations  dynamiques.  Puis,  il 
prouve  que  toutes  les  intégrales  de  ces  équations  dépendent 
des  dérivées  partielles  d'une  même  fonction,  définie  par  une 
équation  aux  différences  partielles  du  premier  ordre.  Résultat 
important,  et  qui,  sans  doute,  ne  restera  pas  sana  influence 
sur  les  différents  procédés  de  l'Analyse  mathématique;  comme, 
par  exemple,  sur  celui  que  M.  Jacob i  a  mis  en  oeuvre  pour 
distinguer  les  maxima  et  les  minima  dans  les  problèmes  du 
calcul  des  variations.  Enfin,  notre  Géomètre  établit  une  nou- 
velle théorie  pour  l'intégration  des  équations  différentielles 
par  la  variation  des^ constantes  arbitraires,  et  dont  les  mé- 
thodes aussi  célèbres  qu'élégantes  de  Lagrange,  pour  fiiire 
varier  les  éléments  des  orbites  planétaires  et  les  constantes 
arbitraires  dans  les  questions  de  Dynamique  en  général,  ne 
sont  que  des  cas  extrêmement  particuliers.  Le  mémoire  de 
M.  Ostrogradsky  renferme  encore  d'autres  résultats  remar- 
quables, par  exemple,  une  intégrale  analogue  à  celle  qui  est 
connue  en  Dynamique  sou«  le  nom  des  forces  vives,  mais  ces 
résultats  ne  s'énonceraient  que  difficilement  sans  le  secours 
des  signes  algébriques.  M.  Bouniakovsky  s'èst^occupé  de 
recherches  sur  différentes  lois  nouvelles,  relatives  à  la  somme 
des  diviseurs  des  nombres.  Dans  un  mémoire  qui  porte  ce  titre 
et  qui  d'ailleurs  est  déjà  imprimé,  il  donne  d'abord  plusieurs 
lois  nouvelles,  entièrement  générales,  concernant  la  somme  des 
diviseurs  des  nombres,  lois  qui,  à  ce  qu'il  parait,  ne  se  dédui- 
sent pas  directement  de  celle  qui  a  été  proposée  par  Euler. 
Il  donne,  ensuite,  un  nouveau  procédé  pour  le  développement 
des  fonctions  en  séries,  principalement  applicable  aux  expres- 
sions composées  d'un  nombre  infini  de  facteurs,  et  qui  conduit, 
en  outre,  à  plusieurs  propositions  curieuses  sur  les  nombres. 
Le  même  Académicien,  en  qualité  de  membre  et  de  rédacteur 
d'une  des  commissions  instituées  pour  la  révision  de  rensei- 
gnement dans  les  écoles  militaires,  s'est  occupé  de  la  rédaction 
de  quelques  programmes  relatifs  aux  sciences  mathématiques. 
Enfin ,  je  ne  puis  taire  en  ce  lieu  un  travail  très  méritoire 
dont  M.  Bouniakovsky,  conjointement  avec  M.  Tchéby- 
chev,  professeur  adjoint,  ont  bien  voulu  se  charger  pour 
l'édition  des  oeuvres  arithmétiques  d' Euler,  mentionnée 
déjà  à  l'artiele  des  ouvrages  publiés.  Je  veux  dire  un  Index 
systématique  et  raisonné  des  mémoires  qui  sont  compris  dans 
cette  importante  collection.  Le  même  M.  Tchébychev  s'est 
acquis  un  autre  titre  à  notre  reconnaissance,  par  le  soin  qu'il 
a  pris  de  rédiger  à  neuf  deux  mémoires  d*analyse  indéter- 
minée d* Euler  dont  la  première  rédaction  avait  été  confiée, 
par  l'auteur  lui-même,  en  1781,  à  un  jeune  élève  du  Gymnase 
académique  d'alors,  et  qui,  tout  en  faisant  entrevoir,  dans  la 
marche  de  l'analyse ,  à  ne  pas  s'y  méprendre ,  le  génie  de 
l'illustre  maître,  offraient  cependant,  dans  la  rédaction  et  dans 


le«  détails  des  calculs,  desBégligences  telles,  qa'on  avait  cru, 
jusque-là,  devoir-  renoncer  à  leur  publication.  Un  mémoire 
original  enfin,  que  M.  Tchébychev  a  fait  présenter  à  TAca- 
démie  et  qui  a  été  jugé  digne  de  fiiire  partie  du  Recueil  des 
Savants  étrangers,  s'occupe  de  recherches  sur|  la  fonction  qui 
détermine  la  totalité  des  nombres  premiers,  inférieurs  à  une 
limite  donnée.  M.  Bruun,  professeur  à  Odessa  et  auteur 
d'un  nouveau  traité  de  Calcul  des  variations,  a  publié  dans 
notre  Bulletin  une  note  sur  Tintégrabilité  des  fonctions  à 
plusieurs  variables ,  ayant  pour  ohjet  de  simplifier  la  démon- 
stration d'un  théorème  dont  Euler,  Lexell,  Lagrange  et 
Poisson  se  sont  successivement  occupés  dans  ce  même  but. 

b)  Astronomie. 

Plus  la  célèbre  découverte  de  M.  Le  Verrier  a  eu  de  re- 
tentissemcnt  dans  le  monde,  plus  les  étranges  contestations 
auxquelles  elle  a  été  en  butte  dans  le  courant  de  cette  année, 
-*-  vu  surtout  les  régions  élevées  où  ces  contestations  ont  pris 
naissance,  et  la  rapidité  avec  laquelle  elles  se  sont  propagées, 
grâce ,  malheureusement,  à  un  penchant  peu  honorable  du 
coeur  humain,  —  plus  il  est  certain,  disons  nous,  que  ces 
contestations  doivent  aussi  trouver  un  jour  leur  place  dans 
les  annales  de  la  science.  Nos  journaux  n'étant  point  restés 
étrangers  à  ces  clameurs  universelles,  nos  Astronomes  se  sont 
crus  appelés,  à  leur  tour,,  à  rompre  une  lance  en  Thonneur 
d'une  des  plus  belles  découvertes  dont  la  science  ait  jamais 
eu  à  se  glorifier.  MM.  Struve, père  et  fils,  s* en  sont  chargés, 
indépendamment  l'un  de  Tautre,  et  ont  livré,  le  premier,  un 
simple  article  de  gazette,  représentant  les  prétendues  objec- 
tions dans  toute  leur  nullité;  l'autre,  un  examen  scientifique 
de  la  question  litigieuse  dont  le  résultat ,  comme  de  raison, 
a  dû  être  le  même.  —  La  polémique  littéraire,  si  elle  se  tient 
rigoureusement  dans  les  bornes  objectives,  est,  tout  le  monde 
en  convient,  un  des  agents  les  plus  puissants  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité.  C'est  ce  que  M.  Peters  a  parfaitement 
senti  dans  l'excellente  critique  à  laquelle  il  a  soumis  les  vues 
nouvelles,  établies  par  M.  Mâdier,  par  rapport  an  mouve- 
ment propre  des  étoiles  fixes  ,  et  l'existence  qu  il  en  déduit 
d'un  corps  central  situé  dans  le  groupe  des  Pléïades.  Les  ob- 
jections élevées  par  M.  Peters,  soit  en  général  contre  la 
marche  des  raisonnements  de  l'Astronome  de  Dorpat,  soit 
contre  certaines  de  ses  hypothèses,  seraient  trop  longues  à 
reproduire  ici.  L'Académie  n'a  pas  cru  devoir  refuser  A  M. 
Madler  le  droit  d'y  répondre  dans  son  Bulletin  même,  d'au- 
tant plus  qu'il  a  su  donner  à  sa  réponse  le  même  caractère 
objectif  et  le  même  ton  d'urbanité  qui  distinguent  la  critique 
de  M.  Peters.  L'Académie  pense  en  demeurer  là,  et  laisser 
la  décision  finale  de  la  question^  l'examen  des  savants  à  venir 
et  à  leur  jugement  mûri  par  les  progrès  ultérieurs  de  la 


«deiice.  —  Le  même  M.  Peters  a  rectifié,  dans  une  note^ 
une  idée  fausse  qui  s'est  glissée  dans  les  traités  les  plus  ré« 
cents  de  géodésie,  relativement  k  la  détermination  des  er-^ 
reurs  dont  se  trouve  affecté  l'usage  de  la  planchette  dans  la 
solution  du  problème  de  Polhenot.  —  Les  rapports  ihtinKS 
et  fréquents  qui  se  sont  établis  entre  notre  Observatoire  et 
l'Etat-major  général,  tendent  è  assurer  k  l'Académie,  aussi  à 
l'avenir,  la  part  honorable  qu'elle  a  eue  de  tous  temps  au  per-* 
fectîonnement  de  la  géographie  de  refl^)ire.  Les  deux  instituts 
ne  peuvent  qu'y  gagner.  C'est  ainsi  que  M.  Otlion  Struve, 
dans  sa  nouvelle  qualité  d'Astronome  consultant  de  l'Etat* 
major,  a  eu  l'occasion  déjà  de  livrer  deux  mémoires  étendus 
de  géographie  astronomique,  dont  le  Dépôt  topographique  s'est 
réservé  d'utiliser  immédiatement  les  résultats,  tout  en  lais* 
sant  à  l'Académie  le  soin  de  publier  les  calculs  qui  en  forment 
la  base  scientifique.  Le  premier  de  ces  mémoires  a  pour  objet 
les  positions  géographiques,  déterminées,  en  1847,  par  le  lieu- 
tenant-colonel Le  m  m,  dans  le  pays  des  Kosaques  du  Don; 
l'autre  contient  le  calcul  des  observations  exécutées  par  le. 
même  officier,  dans  un  voyage  en  Perse  qu'il  fit  en  1838  et 
1839.   La  géographie  doit  à  ces  travaux  la  connaissance  de 
la  position  exacte  de  117  lieux  situés  sur  le  territoire  russe, 
et  de  83  points  de  la  Perse,  embrassant  une  étendue  de  plus 
de  14^  en  longitude.  —  Enfin  M.  Lindhagen,  jeune  savant 
suédois,  établi  depuis  quelque  temps  à  Poulkova  où  il  par* 
tage  les  travaux  de  nos  Astronomes,  a  soumis  à  un  examen 
rigoureux  l'exactitude  des  lieux  des  étoiles  consignées  dans 
le  catalogue  qu'a  publié  récemment  l'Association  britannique 
sur  l'histoire  céleste  française  de  Lalande.    Le  résultat 
auquel  a  conduit  cet  examen,  est  plus  favorable  qu'on  n'au- 
rait pu  s'y  attendre,  vu  l'imperfection  des  appareils  d'obser- 
vation d'alors.  Si  l'on  parvenait  successivement  à  déterminer 
et  à  écarter  les  erreurs  constantes  dont  certaines  zone»  ré- 
duites de  Lalande  sont  sans  doute  affectées,  les  positions  des 
étoiles  de  ce  catalogue  pourraient  avec  firuit  être  employées  à 
des  recherches  sur  le  mouvement  propre  de  ces   mêmes 
étoiles. 

c)  Physique. 

M.  Kupffer  nous  a  lu  la  première  partie  d'un  mémoire 
sur  l'élasticité  des  métaux.  Les  recherches  qui  font  Tobjet 
de  ce  mémoire,  ont  été  instituées  au  Dépôt  des  poids  et  me- 
sures dont  la  direction  est  confiée  à  M  Kupffer.  Ce  nou\el 
établissement  a  été  créé  non  seulement  pour  servir  de  dépôt 
aux  étalons  des  poids  et  mesures  de  Russie  et  des  copies  de 
ceux  de  tous  les  états  de  l'Europe,  mais  aussi  pour  fournir 
un  local  convenable  à  l'étude  des  métaux  dont  les  étalons  des 
mesures  linéaires  sont  confecliomiés,  relativement  k  celles  de 
[  leurs  propriétés,  qui  peuvent  avoir  une  influence  sur  re^Laeti- 


iude  de  cesntoîtés.  Le«  plu»  importantes  de  ces  propriété» 
sont  iodubitablement  leur  dilatation  par  la  chaleur  et  leur 
élasticité.  Plusieurs  méthodes  ont  été  employées  pour  déter- 
Buner  l'élasticité  du  fer,'  du  platine,  du  cuivre  jaune,  de  l'ar-- 
gant  et  de  lor.  La  première  consiste  à  fixer  un  fil  métallique 
à  son  extrémité  supérieure;  de  suspendre  un  levier  horizon- 
tal à  son  extrémité  inférieure,  et  d'écarter  le  levier  de  sa  po- 
sitioiî  d'équilibre.  Le  levier  se  met  aussitôt  à  osciller  dans  un 
plan  horizontal  autour  de  sa  position  d'équilibre;  la  durée  de 
ces  oscillations  donne  alors  une  mesure  de  l'élasticité  du  fil. 
Coulomb  a  déjà  employé  nette  méthode  dans  le  même  but, 
mais  sur  une  très  petite  échelle.  Pour  doimer  une  grande 
précision  à  ses  résultats,  M.  Kupffer  a  employé  du  fil  de 
10  pieds  He  longueur  et  d'un  rayon  d'une  ligne  environ;  le 
levier  avec  le  poids  qu'il  portait,  pesait  jusqu'à  MO  livres. 
On  a  déterminé,  par  l'expérience,  l'augmentation  que  la  durée 
des  oscillations  éprouve  par  la  résistance  de  l'air;  on  a  réduit 
cette  même  durée  à  des  arcs  infiniment  petits.  Ce  n'est  que 
grâce  à  toutes  ces  précautions,  qu'on  a  pu  arriver  à  des  ré- 
sultats exacts.  Pour  plus  de  sûreté,  M.  Kupffer  ne  s'est  pas 
borné 9  dans  ses  recherches,  à  cette  seule  méthode;  il  en  a 
employé  d'autres  dont  la  description  et  les  résultats  feront  le 
sujet  d'un  second  mémoire.  —  Dans  une  note,  le  même  Aca- 
démicien a  examiné  les  prétendus  rapports  qui  existent  entre 
le  choléra  et  les  phénomènes  magnétiques.  Cette  recherche 
offrant  un  intérêt  plus  général^  bien  qu'elle  ne  conduise  qu'à 
un  résultat  négatif,  il  ne  sera  peut-être  pas  hors  de  propos 
de  nous  y  arrêter  un  moment.  Nous  suivrons  exactement  la 
marche  du  raisonnement  de  l'auteur.  Depuis  qu'on  est  con- 
Tainctt  que  le  choléra  n'est  pas  contagieux,  on  est  forcé  d'ad- 
mettre que  cette  maladie  se  propage  par  quelque  agent  uni- 
Tersel;  mais  en  quoi  consiste-t-il?  où  réside-t-il?  pourquoi  ne 
firappe-t-il  pas  tous  les  organismes  indistinctement,  mais 
seulement  quelques  ^individus?  Voilà  des  questions  qui  se 
présentent  naturellement  à  notre  esprit)  et  auxquelles  un  rai- 
sonnement basé  sur  l'expérience  peut  seul  nous  donner  une 
réponse,  il  n*est  pas  étonnant  que,  pour  expliqiier  un  phéno- 
mène qui  occupait  tous  les  esprits,  on  ait  de  nouveau,  comme 
en  1831 ,  jeté  les  yeux  sur  l'agent  le  plus  universel  que  nous 
connaissions  (après  la  gravitation  toutefois,  qui  est  d'une 
aciion  trop  constante  pour  expliquer  des  phénomènes  si 
changeants),- sur  le  magnétisme  terrestre,  agent  dont  l'action 
«*éiend  à  de  grandes  distances,  et  est  entourée  de  ces  mys- 
tères qui  excitent  la  curiosité  et  donnent  jim  champ  Ubre  aux 
ima^nations.  Depuis  que  M.  Faraday  a  fait  voir  que  tous 


les  corps,  et  non  seulement  ceux  qui  contiennent  du  fer,  sont  '  appareil  qui  indique  non  seulement  ces  changements-I^,  mais 


doués  de  propriétés  magnétiques,  on  ne  peut  plus  nier,  que 
les  forces  magnétiques  de  laf  terre  ne  puissent  influer  sur  les 


organismes. -Mate  pour  prouver  cette  liaison  entre  les  phéno- 
mènes du  magnétisme  terrestre  et  l'épidémie ,  il  faut,  avant 
tout,  prouver  que  les  forces  magnétiques  ont  subi  dans  cer« 
tains  lieux,  pendant  l'épidémie,  des  altérations  sensibles.  Si 
cela  n'a  pas  eu  lieu,  la  question  se  trouve  écartée  d'elle 
même,  et  nous  n'avons  plus  besoin  d'examiner,  si  do^pamlles 
aberrations  peuvent,  ou  non,  exercer  une  influence  quel- 
conque sur  la  marche  du  choléra.  Entre  les  observations 
magnétiques  qui  se  font  sur  plusieurs  points  de  l'empire^ 
M.  Kupffer  a  donc  choisi  celles  qu'on  exécute  ici,  à  St.-Pé* 
tersbourg,'et  à  Cathérinebourg,  d'heure  en  heure,  jour  et  nuit. 
On  sait,  depuis  longtemps,  qu'il  existe  un  rapport  frappant 
entre  la  marche  des  aiguilles  magnétiques  sur  des  points  très 
distants  même.  Cette  loi  s'est  encore  manifestée  cette  fois-ci, 
pour  St.-Pétersbourg  et  Cathérinebourg,  pendant  le  mois  de 
mai  et  la  première  moitié  de  juin,  où  l'épidémie  ne  s*était 
encore  montrée  dans  aucun  de  ces  deux  lieux.  Dans  la 
deuxième  moitié  du  mois  de  juin,  en  juillet  et  août,  lorsque 
l'épidémie  sévissait  à  St.-Pétersbourg,  tandis  que  Cathérine- 
bourg était  à  son  état  hygiénique  normal,  la  ressemblance 
Qntre  la  marche  des  aiguilles ,  dans  ces  deux  villes ,  s'est 
maintenue.  Elle  est  encore  demeurée  la  même  en  septembre 
et  octobre,  où  l'épidémie  avait  presque  cessé  dans  la  capitale, 
et  où  Cathérinebourg  s'est  trouvé  infectée  à  son  tour^  bien 
qu'à  un  moindre  degré,  il  est  vrai.  Toujours  est-il,  que  lap- 
paritioi^  et  la  disparition  de  l'épidémie  n'a  été  pour  rien  dans 
la  marche  des  phénomènes  magnétiques  terrestres  de  ces 
deux  lieux.  D'ailleurs,  un  phénomène  plus  ou  moins  local, 
comment  peut-il  être  produit  par  une  cause  si  générale  que^ 
le  magnétisme  terrestre?  On  sait  que  la  source  des  phéno- 
mènes magnétiques  qui  se  passent  à  la  surface  de  la  terre, 
réside  dans  son  intérieur,  et  un  changemeut  dans  l'abondance 
de  cette  source  se  ferait  sentir  à-la-fois  sur  toute  la  surface 
du  globe.  Mais  le  miasme  même  de  l'épidémie,  quelle  que 
soit  sa  nature,  ne  pourrait-il  pas  agir  sur  les  aimants,  comme 
il  agit  sur  les  organismes,  sans  pénétrer  dans  l'intérieur  de 
la  terre?  Dans  ce  <^s,  les  phénomènes  du  magnétisme  ter- 
restre resteraient  les  mêmes,  mais  les  aimants  qui  se  trouvent 
d«is  nos  cabinets  de  physique  éprouveraient  un  changement 
dans  leur  força  Effectivement,  on  a  cité  des  observations  de 
ce  genre:  on  a  dit  que  des  aimants  qui  avaient  porté  des 
charges  considérables,  s'étaient  tout  d'un  coup  affaiblis  pen- 
dant l'épidémie.  Cette  hypothèse,  dit  M.  Kupffer,  est  aussi 
renversée  par  nos  observations.  Les  changements  de  l'inten- 
sité des  forces  magnétiques  terrestres  sont  observés  avec  un 


encore  ceux  qui  pourraient  avoir  lieu  dans  l'intensité  de  l'ai- 
mant qui  foit  partie  de  cet  appareil;  or,  on  n'a  observé  aucun 
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autre  changement  dans  la  force  de  cet  aimant  que  celui  qui  a 
toujours  lieu  en  vertu  des  variations  de  sa   température. 
Quant  enfin  à  Tétat  électrique  de  l'atmosphère^  c*est  aux  mé- 
decins à  décider^  si  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  cet 
agent,  dont  il  se  trouve  si  peu  dans  l'atmosphère,  qu'il  faut 
souvent  des  instruments   très  délicats  pour  en  constater 
l'existence,  peut^  ou  non,  avoir  une  influence  sensible  sur 
l'organisme  humain,  et  produire  des  changements  si  considé- 
rables dans  rétat  hygiénique  de  tout  un  pays.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  malheureusement  certain  que  les  physiciens  ne 
sont  pas  encore  en  état  de  donner  une  base  expérimentale  à 
cette  conjecture,  à  cause  de  l'imperfection  des  instruments 
qui  servent  à  observer  l'état  électrique  de  l'atmosphère,  de 
sorte  que  nous  ne  possédons  pas  encore ,  ni  en  Russie ,  ni 
ailleurs,  des  séries  complètes  de  ce  genre  d'observations.  Il 
n'est  pas  question,  bien  entendu,  des  grandes  décharges  élec- 
triques des  orages  qui  sont  soigneusement  notées  dans  nos 
registres  météorologiques;  celles-ci  n*ont  été  ni  plus  ni  moins 
fréquentes  pendant  l'épidémie.  —  Dans  notre  dernier  compte 
rendu,  nous  avons  tâché  de  donner,  en  peu  de  mots,  uhe  idée 
des  recherches  de  M.  Lenz,  relatives  à  l'influence  que,  dans 
les. machines   magnéto-électriques,   la   vitesse   de  rotation 
exerce  sur  le  courant  produit.  M.  Lenz  était  parvenu  à  dé- 
montrer que  la  position  des  cylindres,  où  l'action  du  courant 
devient  nulle  et  où  celui-ci  change  de  direction,   que  cette 
position,   disons -nous,   n'est  nullement  constante,   qu'elle 
avance  au  contraire  à  mesure  que  l'intensité  du  courant  aug- 
mente, et  qu'en  conséquence,  il  faut,  dans  ces  recherches, 
déplacer  le  commutateur  selon  le  plus  ou  moins  de  vitesse 
qu'on  donne  au  mouvement  de  rotation.  Ce  fait,  déduit  théo- 
riquement, s'est  trouvé  parfaitement  confirmé  par  l'expé- 
rience. Un  second  méipoire  de  M.  Lenz,  sur  le  même  sujet, 
s'occupe  d'abord  de  quelques  conséquences  qui  découlent  du 
principe  que  nous  venons  d'énoncer.  Ensuite,  notre  physicien 
passe  à  un  objet  qu'if  avait  négligé  jusque-là,  et  qui,  bien 
qu'il  ne  puisse  rien  changer  à  la  nature  du  phénomène,  doit 
cependant  influer  sur  le  degré  de  son  intensité,  et,  ce  qui  plus 
est,  ofirir  peut-être  la  clef  pour  l'explication  du  phénomène 
même.  Car,  non  seulement  le  fer  ne  se  magnétise  pas  instan- 
tanément, mais  il  se  passe  encore  un  certain  temps  avant  que 
le  magnétisme,  produit  dans  le  fer,  ne  parvienne  à  exciter  le 
courant  dans  les  hélices  de  cuivre;  ceci  produit  un  déplace- 
ment relatif  des  phases  du  phénomène  primaire  et  secondaire, 
et  modifie,  par  conséquent,  aussi  le  courant,  et  cela  non  seule- 
ment dans  seê  phases,  mais  encore  dans  son  intensité.  En  ad- 
mettant une  certaine  fonction  pour  le  rapport  qui  existe  entre  la 
force  du  courant  et  la  position  des  cylindres,  M.  Lenz  a  pour- 
suivi le  phénomène  en  question  par  la  voie  du  calcul;  il  pense. 


qu'une  fois  cette  fonction  déterminée  par  l'observation,  il  lui 
sera  facile  de  parvenir  à  une  mesure  plus  exacte  du  temps 
qu'il  faut  pour  produire  le  magnétisme,  et  ensuite  le  courant. 
Un  moyen  que  M.  Lenz  a  en  vue,  pour  donner  au  mouve- 
ment rotatoire  l'uniformité  requise  pour  ces  sortes  d'expé- 
riences, écartera  déjà  une  partie  no^ble  des  difficultés  dont 
elles  sont  affectées.  —  M.  Jacobi  a  décrit,  dans  une  note, 
l'usage  de  l'agomètre  à  mercure ,  et  a  rendu  compte  de 
quelques  résultats  qu'il  a  obtenus  à  l'aide  de  cet  instrument 
qui  sert  à  mesurer,  avec  la  plus  grande  exactitude,  la  résis- 
tance des  conducteurs  galvaniques.  Depuis  que  la  formule 
d'Ohm  a  été  généralement  adoptée,  la  mesure  de  la  résis- 
tance des  conducteurs  est  devenue,  dans  la  galvanbmétrie, 
une  opération  des  plus  importantes,  et  dont  l'influence  sur 
l'exactitude  des  résultats  n'est  pas  moindre  que  celle  même 
de  la  rigueur  des  méthodes  qu'on  emploit  pour  mesurer  la 
force  du  courant.  On  sait  que,  sous  ce  dernier  rapport,  l'ex- 
actitude de  nos  observations  a  de  beaucoup  avancé  nos  con- 
naissances sur  cette  force  mystérieuse  que  nous  appelons  le 
galvanisme.  Les  différences  que  nous  trouvons  entre  l'obser- 
vation et  l'hypothèse,  sont,  dans  la  plupart  des  cas,  trop 
grandes  pour   pouvoir  être   attribuées  entièrement  à  des 
sources  connues  d'erreurs.    Cependant  la  marche  que  la 
science  a  prise,  nous  défend  de  nous  arrêter  là;  là  rigueur 
seule  de  l'observation,  poussée  aussi  loin  que  possible,  peut 
nous  conduire  à  la  découverte  de  lois  nouvelles,  là  même  où 
nous  ne  voyons  le  plus  souvent  qu'un  simple  jeu  du  hasard 
ou  des  circonstances  fortuites.    Le  mémoire  de  M.  Jacobi 
promet  d'autant  plus  de  rectifier  et  de  consolider  les  basea 
de  la  galvanométrie,  qu'il  offre  des  observations  dont  la  con- 
cordance entre  elles  ne  laisse  rien  à  désirer.  Le  même  Aca- 
démicien a  publié,  en  outre,  deux  de  ses  mémoires  lus  en 
18i6:  sur  la  polarisation  des  fils  conducteurs  et  sur  la  ré- 
sorption des  gaz  dans  le  voltamètre.  —  Les  observations  des 
marées  que,  par  la  coopération  obligeante  du  Département 
hydrographique,  il  a  été  permis  à  l'Académie  de  faire  insti- 
tuer dans  la  mer  Blanche,  où  il  s'agissait  surtout  de  bien 
déterminer  l'étrange  phénomène  de  la  Manikha  et  ses  limites, 
ont  produit  des  résultats  très  satisfaisants.  La  série  d'obser- 
vations faites,  pendant  quatre  étés  consécutifs,  par  le  capi- 
taine Matsérovsky,  du  corps  des  pilotes,  a  été  confiée  [^r 
M.  Lenz  à  un  jeune  physicien  de  ses  élèves,  M   Talyzine, 
qui  l'a  sounûse  au  calcul  et  nous  a  déjà  présenté  un  premier 
échantillon  de  son  travail.  Un  autre  officier  du  même  corps 
des  pilotes,  M.  Zaroubine,  après  avoir  vu  fonctionner  l'ap- 
pareil qui  sert  à  ces  observations,   a  été  conduit,  par  des 
combinaisons  assez  heureuses,  à  la  construction  d'un  sem- 
blable appareil  qui  offre  l'avantage  d'être  moins  coûteux  et 


de  poavoir  être  construit  et  réparé  au  besoin  par  de  simples 
ouvriers.  M.  Zaroubine  est  auteur  aussi  de  deux  antres  ap* 
pareils  non  moins  ingénieux,  qui  indiquent  et  enregistrent, 
sans  le  secours  d'un  observateur,  les  changements  de  la  di- 
rection et  de  la  force  des  vents.  L'Académie  a  cru  devoir 
encourager  ces  tentatives  utiles,  bien  qu'elles  soient  suscep- 
tibles encore  de  perfectionnements  ultérieurs.  M.  Sievers, 
lieutenant  de  la  marine,  a  soumis  au  jugement  de  l'Académie 
le  projet  d'un  bateau  propre  à  être  manoeuvré  par  l'effet  de 
la  boule.  Enfin,  M.  Kâmtz,  professeur  à  Dorpat,  nous  a 
adressé  un  rapport  détaillé  sur  les  résultats  de  se&  observa- 
tions magnétiques  faites  dans  un  voyage  en  Finlande,  travail 
que  l'Académie  a  jugé  assez  important  pour  lui  accorder  une 
place  honorable  dans  le  Recueil  des  Savants  étrangers.  Nous 
ne  saurions  nous  dispenser,  à  cette  occasion,  de  signaler  avec 
reconnaissance  la  sollicitude  éclairée  dont  l'étude  des  phéno- 
mènes du  magnétisme  terrestre  est  constamment  l'objet  de  la 
part  de  M.  le  Ministre  des  finances.  Lorsque,  en  1845,  le 
gouvernement  britannique,  sur  la  proposition  du  Comité 
magnétique  de  Cambridge,  ordonna  de  continuer  les  observa- 
tions magnétiques  sur  tous  les  points  où  elles  avaient  com- 
mencé eii  18iO  ,  on  résolut ,  par  des  raisons  d'économie,  de 
diminuer  le  nombre  des  observations.  Une  semblable  réduc- 
tion fut  aussi  appliquée  chez  nous  aux  observatoires  de  Ca- 
thériuebourg  et  de  Bamaoul  qui  devinrent,  de  cette  manière, 
des  observatoires  magnétiques  de  seconde  classe.  A  présent, 
vu  l'importance  d'une  uniformité  complète  dans  le  système 
des  observations,  les  établissements  nommés  sont  passés  de 
nouveau  au  premier  rang.  A  cette  occasion,  les  gages  des 
observateurs  subalternes  ont  été  augmentés  pour  tous  les 
observatoires  du  corps  des. mines;  les  directeurs  aussi  ont 
obtenu  une  addition  aux  gages  qu'ils  reçoivent  comme  offi- 
ciers des  mines.  L'observatoire  établi  à  la  mission  russe  â 
Péking  n'a  pu  fournir  jusqu'à  présent  que  des  observations 
météorologiques  et  quelques  observations  sur  l'inclinaison 
magnétique,  parce  que  le  peu  d'instruments  magnétiques 
qu'on  y  avait  envoyés  avec  la  mission  de  ISiO ,  s'étaient, 
pour  la  plupart,  endommagés  en  route.  A  présent,  à  l'occa- 
sion du  changement  du  personnel  de  la  mission,  qui  aura  lieu 
l'année  prochaine  et  qui  permet  de  faire  des  envois  considé- 
rables à  Péking,  M.  le  Ministre  des  finances  a  commandé,  pour 
l'observatoire  de  cette  ville,  un  appareil  magnétique  com- 
plet, avec  un  instrument  universel  et  un  chronomètre.  Enfin, 
M.  de  Vrontchenko  a  ordonné  de  reconstruire,  sur  un  em- 
placement plus  convenable ,  l'observatoire  magnétique  de 
Tîflitf ,  situé ,  aujourd'hui ,  au  centre  de  la  ville  et  dont  les 
environs  sont  de  plus  en  plus  envahis  par  des  constructions 
ordinaires  contenant  du  fer;  il  a  assigné,  en  même  temps,  sur 


les  fonds  de  l'administration  des  mines,  les  sommes  néces- 
saîres  pour  renouveler  les  instruments  et  pour  salarier  le 
Directeur  et  sesi  aides.  La  publication  des  observations  faites 
dans  les  observatoires  magnétiques  et  météorologiques  de 
l'empire,  continue  toujours  sous  la  direction  de  M.  Kupffer 
et  aux  frais  de  l'administration  des  mines.  Comme  les  obser- 
vatoires magnétiques  russes  sont  coordonnés  à  des  établisse- 
ments semblables  fondés,  depuis,  en  Angleterre  et  dans  s^ 
colonies,  en  Allemagne  etc.,  et  font  partie  ainsi  d'un  immense 
réseau  qui  embrasse  toute  la  surface  terrestre,  on  a  été 
obligé  de  publier  les  observations  qu'on  y  fait  dans  une 
langue  généralement  répandue  en  Europe.  Cette  année,  ce 
vaste  recueil  d'observations  faites  en  Russie,  a  été  publié  en 
même  temps  en  langue  russe  sous  le  titre  de  «C]i04i>  nariaiT- 
vkhWh  H  MeTeopojoruHecKHXi»  Ha^iiOACHiu  etc.  Cette  édition 
russe  sera  continuée  régulièrement,  et  paraîtra  toujours  en 
même  temps  avec  l'édition  française. 

d)  Chimie. 

Le  grand  établissement  galvanoplastique  de  Monseigneur 
le  Duc  de  Leuchtenberg,  outre  le  développement  technique 
qu'il  doit  déjà  à  son  auguste  Fondateur,  offre,  comme  de 
raison,  des  occasions  fréquentes  à  des  recherches  toutes 
scientifiques,  occasions  que  Son  Altesse  Impériale,  guidée  par 
Son  esprit  investigateur  et  Son  penchant  pour  les  éludes 
sérieuses,  ne  laisse  pas  de  mettre  à  profit.  S.  A.  nous  a  fait 
part,  à  diverses  reprises,  des  propriétés  de  ce  précipité  noir 
qui,  dans  la  réduction  galvanique  du  cuivre,  se  dépose  sur 
l'anode  de  l'appareil.  Recherchant  des  moyens  pour  utiliser 
cette  substance  que  l'établissement  produit  en  si  grande 
quantité ,  S.  A.  a  fait  faire  à  Munich  des  essais  pour  l'em- 
ployer à  la  teinture  du  verre,  essais  qui  ont  parfaitement 
réussi.  Puis,  traitant  cette  même  substance  avec  de  Tacide 
nitrique,  S.  A.  a  soumis  à  une  analyse  chimique  quantitative 
tant  la  solution  qu'Elle  en  a  obtenue  que  le  résidu  insoluble. 
Les  résultats  de  ces  deux  analyses  forment  le  sujet  d'une 
note  que  l'auguste  Auteur  a  daigné  déposer  dans  notre  Bulle- 
tin. —  On  admettait,  depuis  les  recherches  de  Lavoisier  et 
Laplace  ,  que  la  glace ,  en  se  fondant ,  absorbait  75  calori 
pour  passer  à  l'état  d'eau.  Des  expériences  récentes  ont 
prouvé  que  ce  nombre  était  trop  faible,  et  qu'il  se  montait 
au  moins  à  79.  Comme  la  chaleur  latente  de  l'eau  sert  de 
point  de  départ  dans  beaucoup  de  recherches  thermochi- 
miques, M.  Hess  a  été  conduit  à  examiner  l'exactitude  du 
chiffre  qui  avait  été  établi  par  les  travaux  récents  des  physi- 
ciens français.  Ses  résultaU  l'ont  conduit  à  un  nombre  plus 
fort  que  79.   Ces  recherches  ont  montré ,  en  même  temps, 
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quelles  «ont  les  oonditioiu  \eê  plus  avanlageufies,^  dans  les- 
quelles il  faut  se  placer  pour  obtenir  les  données  les  plus 
exactes.  Les  températures  très  basses  étant  celles  qui  four- 
nissent les  données  les  plus  rigoureuses ,  notre  cbimiste  s*est 
arrangé  de  manière  à  revoir  encore  une  fois  ses  résultats  dès 
que  le  firoid  deviendra  assez  intense.  Un  autre  travail  de 
longue  baleine  dont  s'occupe  le  même  Académicien  a  pour 
objet  la  cbaleur  des  dissolutions  des  sels;  or,  vu  le  grand 
nombre  de  feits  qu*embrasse  ce  travail,  lauteur  désire  le 
mûrir  d'avantage  avant  de  le  livrer  à  la  publicité.  Enfin, 
M.  Hess  a  préparé  une  septième  édition  de  son  traité  de 
cbimie  qui  se  trouve  sous  presse  et  dont  la  majeure  partie 
est  déjà  imprimée.  —  M.  Fritizsche  a  continué  ses  re- 
cberches  sur  les  produits  extraits  des  semences  du  Peganum 
Harmala^  et  a  décrit  un  nouvel  alcaloïde  résultant  de  Faction 
de  l'acide  nitrique  sur  la  HamuUine.  Cette  substance  traitée 
par  un  mélange  des  acides  nitrique  et  sulfurique  avec  de 
l'alcool,  perd  de  l'bydrogène,  s'assimile  l'oxygène  et  l'azote, 
et  se  transforme ,  en  grande  partie ,  en  ce  nouveau  corps 
auquel  M.  Fritzsche  a  donné  le  nom  de  Nitroharmalidine.  Le 
même  Académicien  nous  a  communiqué  une  note  de  M.  Dôp- 
ping  sur  une  nouvelle  combinaison  de  l'acide  sulfureux  avec 
de  l'eau. 

•)  GéogiMMîe. 

M.  Helmersen  enfin  a  publié,  dans  le  Bulletin,  une 
note  sur  la  constitution  géologique  de  la  presqu'île  de  Man- 
gjschlak,  située  sur  le  bord  oriental  de  la  mer  Caspienne. 
On  sait  que  cette  presqu'île  fait  partie  du  vaste  plateau, 
nonmié  Oust-ourt,  qui  s'élève  entre  la  Caspienne  et  le  lac 
Aral,  et  que,  jusqu'à  présent,  on  avait  cru  exclusivement  com- 
posé de  couches  tertiaires.  Notre  géologue  prouve,  d'après 
les  observations  et  les  échantillons,  recueillis  sur  les  lieux 
par  le  Colonel  Ivanine,  qu'une  partie  considérable  de  la 
presqu'île  de  Mangyscblak  se  compose  non  seulement  de 
couches  appartenant  au  terrain  crétacé,  mais  encore  de  cou- 
ches brusquement  redressées  en  forme  d  une  véritable  crête, 
et  qui,  à  en  juger  d'après  leur  type  minéralogiqne,  sont  d'un 
âge  beaucoup  plus  reculé  que  le  terrain  crétacé  dont  les  dé- 
pôts, tout  en  conservant  leur  position  primitive,  c'est-à-dire 
horizontale,  flanquent  les  couches  soulevées  de  la  crête. 
Cette  petite  chaîne  de  montagnes,  connue  sur  nos  cartes  sous 
le  nom  de  Raralaou,  se  relève  à  2000  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  Caspienne,  et  l'on  ignorait,  jusqu'à  ce  jour,  ses 
relations  géologiques.  L'existence  d'un  ancien  terrain  à  cou- 
ches redressées  est  un  lait  nouveau  et  assez  important  pour 
la  géologie  du  vaste  bassin  Caspien. 


f)  Voyages  de  naluralistei. 

Le  même  Académicien,  chargé  par  l'Académie  de  publier  le 
récit  du  voyage  que  feu  M.  Lehmann  fit,  en  184-1,  à  Boukhara 
et  à  Samarkand,  nous  a  présenté  la  première  partie  de  son 
travail.  La  description  de  ce  voyage  qui  n'a  pas  manqué 
d'enrichir  amplement  nos  connaissances  de  ces  pays,  est  ré- 
digée par  M.  Helmersen  sur  le  journal  de  M.  Lehmann 
qui,  comme  on  sait,  décéda  en  1842  à  Simbirsk,  au  moment 
où  il  retournait  à  St.-Pétersbourg,  pour  y  publier  lui-même 
les  belles  observations  et  recherches  qu'il  avait  faites  pen- 
dant ses  voyages  dans  les  steps  des  Kirghises  et  dans  le 
Khanat  de  Boukhara.  La  seconde  partie  du  rapport  sera  aussi 
achevée  sous  peu  et  paraîtra  conjointement  avec  la  première. 
—  Nous  avons  à  prendre. note  ici  du  voyage  d'un  autre  natu- 
raliste, M.  Basiner,  par  la  raison  que  ce  travail,  après  avoir 
remporté  un  prix  Démidov,  a  été  publié  ensuite  sous  les 
auspices  de  l'Académie  dans  les  Beitràge,  M.  Basiner  a  pris 
part  à  la  même  expédition  qui,  en  184>1,  se  rendit  à  Khiva 
par  le  step  des  Kirghises. .  Les  renseignements  qu'il  a  recueil- 
lis sur  ce  pays  peu  fréquenté,  à  part  ses  observations  scien- 
tifiques très  dignes  d'attention ,  sont  de  nature  à  intéresser 
vivement  les  amateurs  des  études  géographiques.  Enfin,  notre 
Bulletin  a  encore  livré  un  troisième  rapport  de  voyage  qui  a 
pour  auteur  M.  Bubse,  botaniste,  qui,  en  1847,  a  eu  l'occa- 
sion de  visiter  l'Arménie  sous  le  rapport  de  sa  végétation. 

g)  Botanique. 

Parmi  les  travaux  de  nos  propres  botanistes,  nous  citerona 
un  mémoire  monographique  de  M.  Meyer  sur  les  Cirses  de 
Russie,  et  deux  articles  de  M.  Ruprecht,  plus  susceptibles 
d'extrait  que  le  travail  de  son  savant  collègue:  L'examen  des 
plantes  de  la  mer  d'Okhotsk,  rapportées  par  M.  Midden- 
dorff  de  son  expédition  et  dont  s'est  chargé  M.  Ruprecht, 
a  fourni  l'occasion  à  ce  botaniste  de  faire  des  observations 
curieuses  sur  la  structure  et  hi  croissance  de  {quelques  gran- 
des tiges  d'algues,  et  sur  les  moyens  d'en  déterminer  Tâge. 
Certaines  plantes  marines  offrent  des  phénomènes  physiolo- 
giques analogues  à  ceux  qu'on  remarque  dans  nos  plantes 
terrestres  les  plus  développées,  tels  que  la  croissance  an- 
nuelle du  feuillage,  à  la  seule  différence  près,  que,  dans  ces 
végétaux  marins,  les  feuilles  ne  tombent  qu'au  printemps, 
tandis  que  leur  formation  nouvelle  commence  déjà  dès  les 
premiers  jours  d'hiver,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  saison  où  l'on 
remarque  un  repos  quelconque  dans  la  végétation  de  ces 
plantes.  Si  le  feuillage  même,  d'une  part,  suffit  à  déterminer 
la  saison  dans  laquelle  l'individu  a  été  cueilli;  de  Tautre,  la 
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tige  offre  parfois  des  critères  invariables  qui  indiquent  Tâge 
de  la  plante.  La  croissance  de  la  tige  se  fait  particulièrement 
par  Taddition  à  la  pointe  de  nouvelles  parties  élémentaires, 
ce  qui  fait  que,  quelquefois,  cette  tige  croit  en  longueur 
jnsqu^à  200  pieds  et  au-delà ,  sans  trop  changer  en  épaisseur. 
Dans  d'autres  plantes,  elle  atteint  l'épaisseur  dun  bras 
d*bomme  par  le  dépôt  successif  de  couches  concentriques  de 
tissu  cellulaire  à  la  périphérie,  couches  qui  sont  souvent 
mieux  marquées  que  les  zones  ligneuses  de  nos  arbres,  par 
des  lignes  plus  foncées.  Tous  ces  phénomènes,  il  est  bon  de 
l'observer,  n'ont  jamais  été  remarqués  dans  les  fîicus  des 
contrées  tropicales  et  sous-tropicales  ;  ils  caractérisent  par- 
ticulièrement le  groupe  naturel  des  varechs,  propres  aux 
zones  tempérées  et  glaciales  de  l'Océan  des  deux  hémisphères. 
Un  voyage  en  Afrique,   entrepris  par  un  jeune  naturaliste 
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russe,  a  fourni  l'occasion  à  M.  Ruprecht  de  signaler  à  l'at- 
tention de  l'Académie,  dans  un  second  mémoire,  l'importance 
d'un  examen  comparatif  des  flores  des  deux  mers  séparées 
par  l'isthme  de  Suez.  On  sait,  par  des  observations  anté- 
rieures ,  que  plus  de  la  moitié  des  plantes  que  recèle  même 
la  partie  septentrionale  de  la  mer  Bouge,  sont  différentes  de 
celles  que  nourrit  le  sol  de  la  Méditerranée;  mais  on  a 
presque  toujours  négligé  de  bien  constater,  si  réellement  ces 
formes  particulières  tiennent  au  fond  de  la  mer.  Il  s'agit  de 
bien  déterminer  le  rôle  important  d'isoloir  que  joue  peut-être 
cette  contrée  intéressante  par  rapport  aux  températures  sous- 
marines,  et  partant  à  la  distribution  géographique  des  êtres 
organiques.  Dans  le  fait,  les  excellents  travaux  de  M.  Ehren- 
berg  sur  les  polypes,  ont  fait  connaître  une  si  grande  richesse 
de  formes  particulières,  propres  à  la  mer  Rouge,  et  dont  pas 
une  ne  se  retrouve  dans  la  Méditerranée,  ainsi  que  vice  verta. 
Mais  encore  faut-il  remarquer,  qu'il  n'est  pas  bien  avéré  que 
tontes  ces  formes  appartiennent  à  la  partie  septentrionale  de 
la  mer  Rouge;  on  sait,  au  contraire,  que  les  coraux  manquent 
entièrement  au  golfe  de  Suez,  ce  qui  ferait  supposer  que  cette 
anomalie  apparente  doit  moins  être  attribuée  à  l'effet  de 
risthme,  qu'à  la  formation  géognoslique  du  sol,  ou  autres 
causes  i  découvrir  encore. 

A)  Zoologie. 

lin  travail  étendu  sur  le  rhinocéros  fossile  {lichorhinui) 
dont  M.  Brandt  s'occupe  depuis  longtemps,  et  dont  nous 
avons  plusieurs  fois  eu  l'occasion  de  parler,  vient  de  recevoir, 
cette  année,  les  derniers  développements,  et  sera  sous  peu 
livré  à  l'impression  dans  une  forme  beaucoup  plus  étendue  et 
parfaite  que  n'avait  eue  sa  rédaction  primitive.  On  sait  que 
M.  Brandt  a  eu  soin,  de  temps  à  autre,  de  publier,  dans  des 
noteA,  les  additions  dont,  successivement,  il  a  pu  enrichir  et 


compléter  son  mémoire.  Une  de  ces  notes,  entre  autres,  lue 
en  1848,  a  pour  objet  les  dents  incisives,  ou  leurs  alvéoles 
dont  M.  Brandt  a  découvert  les  traces  dans  une  mâchoire  de 
rhinocéros.  La  classification  et  la  détermination  des  Asta- 
coïdes  du  Musée  zoologique  a  nécessité  des  étude»  qui  ont 
conduit  M.  Brandt  à  quelques  résultats  nouveaux  destinés  i 
faire  le  sujet  d'un  mémoire  à  part.  En  attendant,  deux  notes 
publiées  dans  le  Bulletin  en  ont  rendu  compte  au  préalable. 
L'une  de  ces  notes  s'occupe  de  deux  espèces ,  formant  un 
genre  particulier,  d'écrevisses  brachyures,  de  la  section  des 
Corystides;  l'autre  établit  quatre  nouveaux  genres  qui,  avec 
le  genre  lÀihodet,  doivent  former  un  groupe  particulier  parmi 
les  Crustacés  anomures,  groupe  que  M.  Brandt  enrichit  à 
la  fois  de  cinq  nouvelles  espèces,  toutes  découvertes  par 
notre  voyageur  Voznessensky.  M.  Middeiidorff  a  an- 
nonce préalablement ,  dans  trois  notes  insérées  au  Bulletin, 
une  suite  de  nouveaux  mollusques,  constatés  comme  appar* 
tenant  à  la  Faune  de  Russie.  Ces  espèces  offrent  au  ant  d'élé- 
ments essentiels  pour  la  comparaison  de  nos  mers  sous  le 
point  de  vue  zoo-géographique.  Un  mémoire  étendu  du  même 
auteur,  formant  la  seconde  partie  de  ses  études  malacozoolo- 
giques,  est  consacré  aux  mollusques  monovalves  marins  de 
la  Russie.  Il  sera  immédiatement  suivi  d'un  travail  analogue 
sur  les  bivalves,  et  puis,  d'un  résumé  des  résultats  généraux 
de  ces  recherches  qui,  â  en  juger  par  ce  qui  est  déjà  terminé, 
font  entrevoir  déjà  des  éclaircissements  notables  sur  les  lois 
de  la  distribution  des  animaux.  £n  attendant,  la  démarcation 
des  limites  entre  les  espèces  et  les  simples  variétés  a  £iit 
reconnaître  à  M.  Middendorff,  qu'entre  les  espèces  bien 
établies  déjà,  on  rencontre,  surtout  dans  la  Faune  du  haut 
Nord,  des  formes  intermédiaires,  que  notre  zoologue  n'a  su 
désigner  autrement  que  du  nom  de  variétés  hybrides.  La 
fréquence  et  la  diversité  de  ces  formes  a  nécessité  une  nou- 
velle nomenclature,  assujettie  à  un  principe  simple  et  im- 
muable qui  puisse  faciliter,  d'un  côté,  l'intercalation  des 
variétés  dans  le  système,  et  empêcher,  de  l'autre,  la  confu- 
sion inextricable  dont  la  création  d'espèces  nouvelles  sans  fin 
menace  d'envahir  la  science.  M.  Middendorff  a  essayé,  et 
non  sans  succès  à  ce  qu'il  parait,  d'imaginer  un  pareil  prin- 
cipe et  d'en  soumettre  la  première  application  au  jugement 
des  savants..  Enfin,  notre  zoologue  a  publié,  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  des  naturalistes  de  Moscou,  une  esquisse  de  l'his- 
toire de  la  Malacozoographie  russe,  avec  l'indication,  complète 
au  possible,  des  sources  de  cette  science,  et  un  coup  d'oeil 
préalable  sur  la  distribution  géographique  des  mollusques  de 
Russie.  M.  Hamel  a  publié,  dans  le  Bulletin,  son  mémoire, 
complété  depuis  18i6,  sur  le  Dodo,  les  Solitaires  et  l'oiseau 
de  Nazare  fictif,  mémoire  dans  lequel  l'auteur  présente  une 
revue  critique  de  toiit  ce  qui  a  été  noté  par  des  voyageurs  et 
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ratrei  relativement  à  la  découverte  et  à  la  destruction  do 
Dodo  de  Tile  Maurice  et  dea  Solitaires  des  Iles  de  la  Réunion 
et  de  Rodriguez,  en  démontrant,  en  même  temps,  que  Toiseau 
de  Nazare,  Didut  Nazarmu$^  n*a  jamais  existé  ailleurs  que  dans 
les  ouvrages,  où  il  a  été  introduit  par  suite  d'une  corruption 
de  nom.  —  M«  Siemaszko,  sur  les  traces  de  M.  Midden- 
dorff,  a  décrit,  dans  une  note,  quelques  mollusques  russes 
de  terre  et  d*eau  douce;  M.  Ménélriés  a  livré  la  seconde 
partie  du  Catalogue  des  insectes  recueillis  par  feuLehmann, 
et  M.  Weisse,  un  premier  supplément  à  son  Catalogne  des 
infusoires  de  St-Pétersbourg,  suivi  d'une  notice  sur  la  photo- 
phobie  de  l'espèce  dite  Crypiomatuu  curtala,  M.  Baer  enfin  a 
mis  sous  presse  êM  recherches  anatomiques  sur  le  système 
vasculaire  du  marsouin  [Ddphinuê  phoeama);  il  nous  a  an- 
noncé, en  outre,  comme  achevée,  la  partie  physiologique  de 
son  traité  sur  les  monstres  doubles,  et  nous  a  rendu  compte 
d'un  travail  de  M.  Gruber,  prosecteur â  l'institut  anatomique 
de  l'Académie  médico-chirurgicale,  sur  un  monstre  du  sexe 
féminin  à  fissures  partielles  de  la  moitié  antérieure  et  posté- 
rieure du  corps.  Vu  la  rareté  du  cas  et  le  soin  avec  lequel 
les  recherches  ont  été  conduites,  ce  mémoire,  illustré  de 
sept  dessins^  est  admis  au  Recueil  des  SavanU  étrangers. 

{)  Histoire. 

L'histoire  du  règne  de  Pierre-le-Grand  qui  occupe 
M.  Oustrialov  et  l'occupera  encore  de  long-temps,  bien 
qu'il  nous  ait  déjà  présenté  le  tome  premier  achevé  de  son 
ouvrage  et  une  partie  notable  du  tome  second,  —  cette 
époque  glorieuse  de  notre  histoire,  disons -nous,  a  fourni  â 
deux  autres  Académiciens  des  sujets  d'études  qui,  pour  être 
plus  spéciales,  n'en  sont  pas  moins  intéressantes;  car,  dans 
quelque  direction  que  l'on  poursuive  les  projeta  et  les  actions 
immortelles  de  ce  Prince -Réformateur,  partout  on  rencontre 
les  traces  d'une  pénétration  d'esprit,  d'une  grandeur  et  d'une 
force  d'ame  qui  commandent  l'admiration.  On  sait  le  pen- 
chant qu'a  M.  Baer  pour  l'histoire  des  découvertes  géogra- 
phiques en  général,  et  la  noble  mission  qu'il  s'est  imposée 
de  signaler  particulièrement  au  monde  savant,  les  mérites 
incontestables  et  trop  peu  appréciés  sans  doute,  que  le  Gou- 
vernement et  les  voyageurs  russes  se  sont  acquis  dans  ce 
domaine ,  et  les  progrès  qu'ils  ont  fait  faire  à  la  géographie. 
Appelé,  un  jour,  à  fournir  un  sujet  de  lecture  à  l'une  des 
séances  de  la  Société  géographique,  notre  Académicien  avait 
choisi  pour  thème  la  part  illustre  qu'a  eue  le  génie  seul  de 
Pierre-le-Grand  aux  perfectionnementa  de  nos  connais- 
sances géographiques.  Lancé  une  fois  dans  un  sujet  aussi 
fécond  et  aussi  attrayant,  naturellement  M.  Baer  n'a  pu  se 


I  laisser  arrêter  par  les  bornes  étroites  d*une  simple  lecture 
de  soirée;  l'article  petit  â  petit  a  atteint  le  volume  d'un 
ouvrage  ayant  pour  but,  d'abord,  de  combattre  Terreur  de 
ceux  qui  prétendent  obstinément  que  l'idée  des  nombreuses 
expéditions  géographiques  que  Pierre  a  fait  entreprendre, 
lui  a  été  suggérée  par  des  étrangers;  ensuite,  de  faire  res- 
sortir la  haute  importance  des  progrès  dont  la  géographie  est 
redevable  aux  sublimes  conceptions  de  notre  inunortel  Mo- 
narque. Quant  au  premier  problème,  M.  Baer  fait  voir  que 
chacune  des  grandes  expéditions,  ordonnées  par  Pierre  I, 
a  tiré  son  origine  d'un  événement  quelconque  dont  elle 
fut  immédiatement  précédée ,  et  que  le  seul  désir  de  l'Em- 
pereur d'étendre  le  commerce  de  son  Empire,  sa  soif  ardente 
de  l'instruction  ont  nourri  en  lui  le  goût  pour  les  voyages 
de  découverte.   On  ne  se  lasse  pas  surtout  de  répéter  que 
la  question  de  savoir,  si  l'Asie  et  l'Amérique  tiennent  en- 
semble, ou  non,  lui  a  été  posée  par  l'Académie  de  Paris. 
M.  Baer  allègue  un  document  authentique  dont  notre  histo- 
riographe Mûller  n'a  pu  avoir  connaissance,  et  qui  prouve 
d'une  manière  irréfragable  qu'avant  même  l'expédition  de 
Bering,  les  géodésistes  lévréïnov  et  Loujine,  ont  déjà 
été  chargés  d'une  reconnaissance  des  lieux  sous  ce  rapport. 
D'autres  témoignages,  non  moins  irrécusables,  attestent  que 
Pierre  s'est  occupé  de  cette  même  question  dès  les  pre- 
mières années  du  18^"^  siècle,  avant  qu'il  eut  noué  des  rela- 
tions quelconques  avec  les  savants  de  France,  et  que  ses 
projeta  ne  furent  frustrés  que  par  la  guerre  du  Nord  qui 
éclata  vers  cette  époque.    Pour  ce  qui  concerne  les  résultata 
des  expéditions  qui  datent  de  ce  règne  glorieux,  M.  Baer 
rappelle  que  nous  leur  devons  la  première  connaissance  de 
la  véritable  configuration  de  la  mer  Caspienne  et  de  la  sé- 
paration des  bassins  du  Syr  et  de  l'Amou,  de  cette  mer; 
que  c'est  Pierre  encore  qui  nous  a  appris  à  connaître  au 
juste  l'étendue  delà  plus  grande  partie  de  l'ancien  continent, 
vu  que  les  meilleures  cartes  de  1720  représentaient  encore 
le  Nord  de  l'Asie  raccourci  de  50^  en  longitude,  ou  d*un 
septième  environ  du  parallèle.  Bien  que  la  seconde  expédi- 
tion de  Bering  fût  ordonnée  et  exécutée  après  la  mort  de 
Pierre,  cependant,  comme  alors  déjà  on  la  considérait  comme 
poursuite  ultérieure  du  problème  posé  par  le  défunt  Em- 
pereur dans  les  instructions  tracées,  comme  tant  d'autres  « 
de  sa  propre  main,  M.  Baer  a  eu  raison,  ce  nous  semble, 
non  seulement  de  la  comprendre  dans  son  tableau,   mais 
encore  de  la  traiter  avec  une  sorte  de  prédilection,  en  faisant 
voir  que  cette  mémorable  expédition,  avec  ses  diverses  rami- 
fications, est  peut-être  ce  qui  existe  de  plus  grandiose  dans 
l'histoire  des  découvertes  géographiques;  car  c'est  d'elle  seule- 
ment que  datent  nos  connaissances  de  la  véritable  configura- 
tion de  la  côte  septentrionale  de  l'Asie  et  partant  des  vraies 
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M6  étude*  de  philologie  comparée  dont  il  nous  a  présenté, 
oette  année  encore,  deux  nouvelles  continuations,  consacrées 
à  la  théorie  des  participes  dans  les  langues  indo-européennes. 
Nous  sommes  autorisés  à  annoncer  la  publication  prochaine 
de  ces  doctes  élucubrations  de  notre  digne  philologue.  — 
M.  S  te  p  h  an  i,  de  Dorpat,  a  soumis  à  une  nouvelle  recherche 
la  question  de  la  véritable  époque ,  de  laquelle  date  le  cé- 
lèbre groupe  de  Laocoon  et  en  a  publié  le  résultat  dans  notre 
Bulletin.  Le  même  savant  s'occupe  avec  ardeur  de  la  restitu- 
tion des  travaux  posthumes  de  Kohier,  d'après  les  manu- 
scriU  du  défunt,  que  TAcadémie  lui  a  confiés  à  cet  effet. 
M.  Sjogren  nous  a  lu  un  mémoire  sur  les  runes  magiques 
des  anciens  Finnois,  accompagné  de  traductions  et  de  com- 
mentaires. —  Les  études  yakoutes  auxquelles  s'est  livré 
M.  Bôhtlingk,  l'ont  conduit  dans  un  domaine  qui,  jusque  là, 
lui  avait  été  étranger;  je  veux  dire  à  une  étude  plus  appro- 
fondie des  dialectes  turcs-tatares.  Comme  fruit  de  ces  études, 
nous  pouvons  citer  ses  remarques  critiques  sur  la  seconde 
édition  de  la  grammaire  de  M*  Kazembek  et  sur  le  travail 
de  son  traducteur  allemand,  ainsi  qu'un  mémoire  sur  le  dia- 
lecte tatare  du  gouvernement  de  Nijegorod.  La  première  de 
ces  pièces  a  été  publiée  dans  le  Bulletin,  la  seconde  fera 
partie  du  Recueil  des  Mémoires.  —  M.  Schiefner,  nouvelle- 
ment agrégé  à  notre  Bibliothèque,  en  qualité  de  conservateur, 
a  livré  au  Bulletin  quatre  articles.  Dans  le  premier,  intitulé 
•Sur  la  foudre  d'Indra»,  l'auteur  s'est  appliqué  à  restituer  la 
forme  primitive  du  signe  grammatical  qui  porte  ce  nom,  il 
s'en  suit  que  les  conséquences,  que  les  auteurs  ont  pu  tirer 
de  là  forme  de  ce  signe,  telle  qu'on  la  rencontre  aujourd'hui 
dans  les  éditions  imprimées,  ne  sont  guère  soutenables.  — 
Dans  une  seconde  note  sur  l'animal  dit  Tarwas  dans  l'épopée 
finnoise,  le  même  auteur  réfute  l'opinion  du  savant  M.  Scho  1 1, 
qui  prétend  que  cet  animal  n'est  autre  chose  que  la  nuir- 
motte;  M.  Schiefner  démontre  d'une  manière  très  spiri- 
tuelle qu'il  y  a  plus  de  vraisemblance  â  admettre  que  ce  soit 
le  fouille -merde;  mais  qu'on  peut  avec  autant,  et  peut-être 
avec  plus  de  fondement  encore  y  reconnaître  la  renne.  Un 
troisième  travail  de  M.  Schiefner  consiste  en  un  supplément 
au  catalogue  des  manuscrits  et  xylographies  relatives  aux 
Indes  et  au  Tibet,  et  dont  MM.  Bôhtlingk  et  Schmidt 
avaient  livré  une  première  notice.  Enfin  il  a  donné  une  ana- 
lyse raîsonnée  du  premier  texte  tibétain  étendu  qui  ait  été 
publié  en  Europe  par  les  soins  de  M.  Foucaux  à  Paris  sous 
le  titre  de  Xgya  tch*  er  roipa^  ou  développement  des  jeux.  Un 
ouvrage  plus  considérable  du  même  Orientaliste  et  auquel 
rAcadémie  a  accordé  une  place  dans  le  Recueil  des  Savants 
étrangers,  c'est  un  extrait  d'une  biographie  de  Bouddha, 
écrite  en  tibétain.  On  voit  par  là  qu'après  la  mort  de  notre 
digne  Schmidt,  l'étude  de  la  langue  tibétaine  ne  cesse  pas 


d'être  cultivée  en  Russie.  —  M.  Dordji  Banzarov,  jeune 
Bouriate,  ayant  fait  avec  distinction  son  cours  universitaire  à 
Kazan,  pendant  un  court  séjour  qu'il  fit  dans  la  capitale,  a 
fait  preuve  de  ses  solides  connaissances  par  deux  articles 
présentés  à  l'Académie.   L'un  intitulé:  Note  sur  deux  alpha- 
bets de  l'Asie  centrale,  a  pour  but  de  prouver,  que  l'alphabet 
mongol  connu  sous  le  nom  de  caraclères  carrés,  est  réellement 
inventé  par  Phagspa-Lama,  et  non,  comme  beaucoup  de 
personnes  le  prétendent,  par  le  Prince  Jouan-hao  qui  vécut 
dans  la  première  moitié  du  1 1^^  siècle.  C'est  à  ce  prince,  an 
contraire,  que  M.  Banzarov  attribue  Tinvenlion  de  cet  autre 
alphabet  inconnu  dont  M.  Bôht  lingk  nous  avait  communiqué 
autrefois  quelques  échantillons  qu'il  avait  rencontrés,  sous  le 
nom  de  Rgya-ser  dans  un  syllabaire.   Ce  nom ,  désignant 
aujourd'hui  la  Russie ,  appartenait  jadis  â  un  autre  pays  dans 
le  voisinage  du  Tibet.  M.  Banzarov  prouve  d'une  manière 
évidente   que   les  paroles   en  caractères   tibétains    qui  se 
trouvent  au-dessous  de  l'échantillon,   publié  par  M.  Bôht- 
lingk, ne  sont  point  une  traduction,  mais  une  simple  tran- 
scription de  la  phrase  exprimée  par  ces  caractères  inconnus, 
ce  qui  a  fourni  à  M.'Buhtlingk  l'occasion  de  découvrir  le 
système  qui  sert  de  base  â  cet  alphabet,  et  d'en  construire 
ainsi  les  IV  lettres  qui  manquent.  Puis,  dans  une  seconde 
note,  M.  Banzarov  nous  a  expliqué  une  inscription  mongole 
en  caractères  ouïgours  qui  se  trouve  gravée  sur  une  plaque 
d'argent,  découverte  dans  une  terre  de  M.  le  Baron  Stiegli  tz, 
dans  le  gouvernement   d'Iékatérinoslav ,    et  obligeamment 
offerte  à  l'Académie.  Le  nom  d'AbduUah  qu'on  y  rencontre 
est,  selon  toule  apparence,  celui  du  Khan  de  la  horde  d'or 
dont  nous  possédons  des  monnaies  des  années  60^"**  du  I4«^ 
siècle.    A  cette  occasion,   M.  Banzarov  revient  aussi  sur 
cette  autre  plaque  semblable  de  Minusinsk,  dont  l'inscription 
commentée  par  Schmidt,  est  devenue,  dans  le  temps«  l'objet 
d'une  polémique  très  vive.    M.  Banzarov  justifie  à  loua 
égards  l'opinion  de  Schmidt,  sauf  quelques  légères  erreurs, 
concernant  des  points  d'importance  secondaire.   Il  pense  que 
ces  sortes  de  plaques  ont  servi  de  dépêches  dans  des  cas  Irèa 
graves,  en  temps  de  guerres,   de  rébellions  etc.  M.   Bôht- 
lingk, de  son  côté,  s'appuyant  du  témoignage  de  Marc-PanU 
a  émis  la  conjecture  qu'elles  ont  pu  servir  de  sauf-conduiU 
â  des  voyageurs  de  marque,  chargés  de  quelques  missioiM 
importantes.  Enfin  l'Académie  a  profité  du  séjour  de  M.  Ban- 
zarov ici,  pour  faire  dresser  par  lui  des  caUlogues  de  sea 
livres  mandjous  et  de  la  collection  des  objets  relatifs  au  cnlta 
bouddhiste.  —  M.  Kôppen  continue  sans  relâche  à  ordonner 
les  nombreux  matériaux  de  statistique  qui  lui  affluenl   de 
toutes  paru,  grAce  à  l'obligeance  surtout  des  gouverneurs, 
et  à  les  utiliser  au  profil  de  la  science;  il  a  presque  achevé 
le  grand  allas- modèle ,  représentant  les  rapports  ethnogr»- 
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phiques  des  populatioiu  non-ru66ea  disséminées  sur  le  vaste 
sol  de  la  Russie  européenne,  ainsi  que  la  carte  ethnogra- 
phique de  ce  même  pays,  réduite  à  l'espace  de  quatre  feuilles, 
et  qu*il  publie  aux  frais  de  la  Société  géographique.  Un  troi- 
lième  travail  analogue,  mais  plus  spécial,  a  pour  objet  le 
seul  gouvernement  de  St.  -  Pétersbourg ,  d'après  uiie  plus 
grande  échelle.  La  confection  de  cette  carte  ayant  nécessité 
la  vérification,  sur  les  lieux,  de  quelques  données,  notre  Sta- 
tisticien a  employé  une  partie  des  vacances  à  une  excursion 
dans  divers  districts  du  gouvernement ,  et  a  déposé  les  ren- 
seignements qu'il  y  a  recueillis  dans  un  mémoire.  Un  dernier 
travail  enfin  de  M.  Kôppen,  qui  l'a  occupé  depuis  nombre 
d'années ,  a  pour  objet  des  recherches  historiques  sur  les 
recensements  en  Russie^  objet  important  que  l'Académie  a 
jugé  mériter  l'attention  du  Gouvernement»  en  soumettant  le 
méAioire  de  M.  Kôppen  à  l'autorité  compétente.  —  Le  voi- 
sinage et  les  rapports  d'affinité  qui  existent  entre  la  popula- 
tion de  l'ancienne  bigrie  que  nous  habitons,  et  celle  du  grand- 
duché  de  Finlande»  ont  dû  appeler  souvent  l'attention  de 
l'Académie  sur  ce  pays.  Un  jeune  Finlandais»  M.  Warelius, 
i  qui  l'Académie  avait  accordé  une  subvention  pour  une  tour- 
née ethnographique  dans  le  grand -duché,  s'est  posé  le  pro- 
blème de  visiter  la  limite  des  deux  tribus  principales ,  celle 
des  Finnois  occidentaux,  ou  de  Tawastland»  et  celle  des  Fin- 
nois orientaux,  ou  de  Sawolax-Karélie»  et  d'étudier  les  rap- 
ports réciproques  de  ces  deux  tribus,  leurs  nuances  dialec- 
tiques,  leur  caractère  national,  leurs  moeurs  et  leur  genre  de 
vie.  L* Académie  a  eu  lien  d'être  satisfaite  du  résultat  de  ce 
voyage  et  du  rapport  qui  lui  en  a  été  fait. 

Nous  aurions  à  mentionner  encore  les  nombreux  rapports 
que  nous  a  adressés  de  son  intéressant  voyage»  et  depuis  son 
retour,  M.  Brosse t;  mais  nous  aimons  mieux  le  remettre 
à  une  époque  où  il  nous  sera  permis  de  donner  un  aperçu 
plus  général  et  plus  complet  des  résultats  de  ce  voyage ,  ce 
qui,  vu  la  richesse  des  matériaux,  n'est  pas  encore  possible. 
Il  suffira  de  quelques  mots  pour  expliquer  le  but  de  l'expé- 
dition:  Depuis  que  les  travaux  de  Klaproth  et  surtout  les 
belles  recherches  de  St.-Martin  ont  fait  connaître»  sous  un 
jour  avantageux,  les  annales  de  la  Géorgie,  la  curiosité  du 
monde  savant  est  fortement  excitée  et  ne  se  contente  plus  des 
fragments  qui  lui  en  ont  été  livrés.   En  outre,  les  quelques 
antiquités»  recueillies  par  M.  Dubois,  ont  laissé  soupçonner 
que  le  soi  de  la  Géorgie  pourrait  bien  fournir  une  abondante 
moifiison  de  témoignages  anciens  et  authentiques,  en  ce  qui 
cooceme  la  véracité  de  êes  historiens  nationaux.   Beaucoup 
de  questions  sont  déjà  résolues  affirmativement  au  moyen  des 
sjochronismes  que  fournissent  les  historiens  de  'Rome  et  de 


Byzance,  les  auteurs  arméniens  et  musulmans.  Restait  à 
étudier  sur  place  les  monuments  eux-mêmes.  Tel  est  le  pro* 
blême  à  l'examen  duquel  M.  Brosset»  suffisamment  préparé 
d'ailleurs  par  de  longues  et  laborieuses  études,  a  consacré 
une  année  entière^). 

*)  Voici,  en  attendant,  qoelqaef  détails  préalables  que  nous  do- 
rons à  Tobligeance  de  M.  Brosset: 

La  Géorgie  est  conrerte  d'un  nombre  prodigieux  de  grandes  et 
magnifiques  églises,  construites  arec  un  art  depuis  longtemps  oublié, 
supposant  une  opulence  fabuleuse,  comparatirement  à  l'état  présent 
du  pays,  une  population  que  représente  bien  faiblement  le  demi- 
mUlion  d'hommes  disséminés  aujourd'hui  entre  l'Alazan  et  la  mer 
Noire,  entre  le  Caucase  et  la  chaîne  de  Pambak.  Ce  fait  seul  est 
une  démonstration  matérielle  des  récits  écrits. 

Mais  en  outre,  la  plupart  de  ces  monuments,  gréées  à  leur  soli- 
dité', à  la  bonté  du  climat,  à  leur  posiUou,  ont  résisté  aux  injures 
du  temps,  à  la  main  destructire  de  l'homme,  aux  révolutions  poli- 
tiques;  fondés  éridemment  pour  l'arenir,  il  cunserrent  sur  leurs 
murailles  les  traces  de  la  pensée  d'un  autre  Age  et  l'histoire  des 
temps  antérieurs.  Par  exemple: 

Suivant  l'Annaliste,  le  frère  d'un  régent  de  Géorgie,  TÎTant  au 
YU^  siècle,  construisit  yis-à-Tis  de  Mtzkhéta  la  jolie  église  de  la 
Croix -Vénérable;  quelques  années  après,  un  autre  régent  achevait 
cette  construction,  en  ijoulait  de  nouvelles  et  parfaisait  l'enceinte. 
Ces  deux  personnages  sont  nommés  dans  des  inscriptions,  jusqu'à  ce 
jour  inconnues,  qui  décorent  les  fenêtres  de  l'église;  inscriptions 
contemporaines,  suivant  toute  apparence,  puisque  le  légitime  amour- 
propre  des  fondateurs  les  porte  à  inscrire  leurs  noms  sur  les  édifiées, 
et  surtout  è  en  exclure  des  noms  étrangers  en  taisant  le  leur  propre. 
Le  prince  Démétré,  le  Patrice  Stéphanot  et  son  père  VHypaioi  Jdar-' 
noté  furent  donc,  comme  le  dit  l'histoire,  d'accord  avec  les  inscrip- 
tions, les  constructeurs  de  l'église  de  la  Croix,  à  plus  de  orne 
siècles  de  notre  époque. 

À  l'extrémité  méridionale  des  possessions  russes,  dans  l'ancien 
pachalik  d'Àkhal-TzULhé,    s'élève  la  splendide  ruine  de  l'église  de 
Coumourdo.    Toute  l'histoire  de  cet  édifice,    durant  un  siècle,  est 
écrite  sur  ses  murs:  Il  a  été  fondé  par  l'évéque  du  lieu,  loané,  sou« 
le  roi  Léon  d'Àphkhazie,  an  temps  du  gouverneur  Zwiad,  en  l'année 
pascale  184,  répondant  à  964  de  J.-C,  un  samedi  du  mois  de  mai, 
jour  de  la  nouvelle  lune.  Enfin,  on  sait  qui  Ta  enrichi  de  donations, 
qui  a  fait  les  frais  du  porche,  quel  en  fut  l'architecte,  que  le  roi 
Bagrat  IV  et  sa  mère  présidèrent  à  cette  dernière  construction.  Quelle 
précision,  pour  un  monument  qui  remonte  à   la  seconde  moitié  du 
Xème  siècle!   Au  moyeu  de  ces  inscriptions,  qui  sont  au  nombre  de  12, 
nous  pouvons  contrôler  le  calcul  de  l'historien,  qui  fixe  la  mort  de 
Léon  à  l'an  957,  c'est-à-dire  7  ans  avant  l'époque  où  fut  posée  la 
pierre  fondamentale:  Le  chronologiste  s'est  donc  trompé,  laute  de 
renseignements  positifs. 

A  peine  reut-on  croire ,  sur  le  témoignage  des  Byzantins ,  que 
douze  ans  après  la  fondation  de  Coumourdo,  en  976,  le  puissant 
empereur  de  Grèce,  Basile  II  ait  d4  prier  un  djrnaste  géorgien,  l^ê- 
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Quant  à  deux  autres  voyageurs  de  l* Académie,  Mil.  Caa- 
tren  et  Voznesfiensky,  Tun,  étudiant,  depuis  trois  ans  et 
demi,  les  diverses  populations  de  la  Sibérie,  Vautre  explorant, 
depuis  huit  ans ,  avec  une  louable  ardeur,  les  productions 
naturelles  des  derniers  confins  de  deux  continents:  de  la 
côte  N.-O.  de  rAmérique,  du  Kamtchatka  et  des  archipels  de 


rOcéan  pacifique,  —  ce  sera  encore  en  1849  que  nous  pour- 
rons en  rendre  un  compte  général  et  exact. 


Pour  terminer,  mon  collègue  M.  Oustrialov  va  donner 
lecture  du  programme  d*un  prix  que  T Académie  a  décidé  de 
mettre  au  concours  des  Savants  pour  Tan  1852. 


Tîd  Coaropalate,  de  le  débarrasser  da  révolté  Scieras,  qai  avait  sou- 
levé toate  la  Grèce  asiatique.  Pourtant  le  fait  est  vrai,  mais  passé 
sous  sUence  dans  les  Annales  géorgiennes;  le  triomphe  des  Géor- 
giens sur  Sclérus,  la  construction  de  la  célèbre  laure  Ibérienne  du 
mont  AUios,  avec  Targent  provenant  des  dépouUles  des  révoltés,  est 
encore  attesté  par  un  manuscrit  grec  inédit,  de  la  bibliothèque  pa- 
triarcale de  Moscou.  Mais  voici  un  contemporain,  un  membre  de 
l'expédition  contre.  Scieras,  qui  en  a  consigné  le  souvenir  sur  le  mur 
d'une  petite  chapelle,  à  Zarzma,  sur  la  frontière  N.-O.  du  pachalik 


d'Akhal-Tilkhél  n'est-ce  pas  là  une  des  plus  belles  p9ges  de  l'his-  ' 
toire  géorgienne? 

L'Aphkhazie  d'aigourd'hui,  morcelée,  sans  culture,  sans  industrie, 
sans  commerce,  ne  trouverait  pas  un  prince  qui  put  se  construire 
une  belle  maison  en  pierres;  il  y  a  neuf  siècles,  son  roi  Léon  III 
élevait  les  basiliques  de  Mokwi  et  de  Coumourdo;  Bagrat  III  bâtis- 
sait les  églises  épiscopales  de  Bédia,  de  Martwil,  de  KouUulis,  celle 
de  Zéda-Thmogwi  et  tant  d'autres,  U  les  enrichissait  de  croix  et 
d'images  portant  son  nom,  dont  plusieurs  ont  été  vues  par  notre 
▼ojageur;    Bagrat  IV  et  David-le-Réparateur  inscriTaient  leur  titre 
fastueux  de  Chabanchah  et  de  Chirwanchah  sur  les  églises  de  Catzkh, 
de  Nioortsminda,  de  Gélath;  Dimitri  ler,  après  avoir  enlevé  de  rive 
force  les  portes  de  Gandja,  notre  ElisaTetpol,  flxait  ce  glorieux  tro- 
phée auprès  du  couvent  de  Gélath,  et  sur  les  feuilles  de  fer  arra- 
chées à  l'un  des  battants,  il  écrirait:  Le  roi  Dimitri  a  pris  ces  portes 
dans  l'Aran,  en  l'année  6743  du  monde,  la   13^*^  de  son  règne. 
C'est  au  fait  désormais  acquis  à  la  science,  grâces  aux  indications  de 
M.  Barténief,  aux  savantes  recherches  de  M.  Frahn,  aux  efforts 
de  IL  Brosset  et  à  l'intelligence  du  conducteur  Mouslof  I«! 

De  la  grande  reine  Thamar,  on  ne  connaissait  qu'une  inscrip- 
tion, copiée  à  Gégout  par  M.  Dubois;  une  croix  portée  par  cette 
princesse  existe  au  couvent  de  Khophi,  en  MingréUe;  une  image, 
à  l'église  d'Antchis-Khat,    à  Tiflis,  a  été  fabriquée  par  ses  ordres; 


enOn  ane  église  ftit  construite  sous  son  règne,  comme  l'atteste  l'ta- 
scription,  à  Cojor,  i  une  quinxaine  de  verstes  de  U  capitale  de  U 
Géorgie. 

Du  X^me  an  xII^>m  siècle,  les  antiquités  géorgiennes  se  comptent 
aisément;  de  là  au  XV«n«  siècle  U  est  encore  possible  d'en  fixer  le 
nombre  ;  mais  depuis  lors  Jusqu'à  notre  époque,  les  monaments  sont 
réellement  innombrables.  Les  égUses  de  Txaich,  de  SJiophi  et  d'Dori, 
en  Mingrélie ,  sont  les  plus  riches  dépèu  d'images  andennes,  arec 
inscriptions.  L'une  d'elles,  à  Khophi,  nons  donne,  pour  le  milieu  du 
XIUÔM  siècle  la  généalogie  du  Dadian  le  fondateur  connu  de  U 
dynastie  éteinte  en  1690;  ceUes  d'Uori  racontent  les  triomphes  et 
les  exploiU  du  célèbre  Léwan- Dadian,  exploits  dont  le  récit  a  été 
passé  sous  silence  par  l'histoire. 

Plus  modestes,  mais  non  moins  curieuses  dans  leurs  résuluts, 
les  mille  inscriptions  des  Images  du  SouaneUi,  dédaignées  Jusqu'à  ce 
Jour  par  les  Toyageurs,  confirmeront  ce  que  Ton  sait  par,  tradition 
de  la  diffusion  du  christianisme  dans  ces  réglons,  de  la  théocratie 
qui  les  régissait,  des  richesses  archéologiques  enfouies  dans  ces  âpres 
montagnes. 

U  est  Juste  de  mentionner  encore ,  coomie  tenant  de  près  à  la 
Géorgie,  une  série  d'inscriptions  de  la  ville  d'Àni ,  au  moyen  des- 
quelles, entre  les  années  1030—1269,  on  peut  établir  l'histoire  de 
la  capitale  des  Bagratides  arméniens,  sous  les  dominations  armé- 
nienne, grecque,  musulmane,  géorgienne  et  mongole.  M«  le  profes- 
seur Abich  en  a  fait  hommage  à  l'Académie  par  l'entremise  de 
M.  Brosset,  qui  les  a  déchiffrées,  ainsi  que  d'une  pierre  de  U 
même  viUe,  avec  inscription  de  l'an  1206,  qui  figurera  avec  hon- 
neur dans  notre  Musée,  auprès  de  celle  de  Tchingts-Khan. 

Si  notre  Toyageur  ne  s'est  pas  fait  illusion,   U  peut  nkaintenant 

procéder  à  l'impression  des  Annales  géorgiennes.  En  faisant  U  part 

des  imperfections  de  Thumanité,  ce  travail  des  générations  passées 

I  peut  supporter  le  regard  de  la  critique,  et  mériter  quelques  éloges. 
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24.  Untersuchungen  uber  die  Fluth  und  Ebbe 
iM  Weissen  Meere;  von  M.  TALYSIN.  (Lu 
le  15  décembre  18(^8.) 

Erste  Abhandluns'. 

Die  fieobachtungen,  welche  die8en  Untersuchuiigen  zur 
Grundiage  dienen,  wurden  in  verschiedenen  Punkten  des 
Weissen  Meerefi,  unter  der  Leitung  des  Akademikers  Lenz, 
▼on  dem  Capitain  Matserovskj  angestellt. 

Ueber  die  halbmonatliche  UngleichheU  der  Fluth  und 

Ebbe  in  dem  Flusse  Kuja. 

Der  Ort  der  Beobachtung  ist  das  Dorf  Knja,  an  der  Mun- 
dung  eines  kleinen  Plusses  desselben  Nainens,  der  sich  in  die 
Dwina-Bucht  unter  65^  5'  N.  R.  und  4^0^  8^  Oestl.  L.  von 

•  

Green^wich  ergiesst.  Die  Reihe  der  Beobachlungen  umfasst 
die  Monate:  Juni,  Juli,  August,  September  und  die  erste  Hâlfte 
Octobers  der  drei  Jahre:  1845, 184^6  und  184^7.  Die  Beobach- 
tungen  ^wurden  mitteist  des  Hypsalographen  *)  angestellt. 


A   Die  halbmonatliche  Ungleichheit  der  Hëhe  der 

Fluth. 

FOr  die  Hôhe  der  Fluth  nahm  îch  die  Diflerenz  zwischen 
der  Hëhe  des  Hochwassers  und  dem  IMittel  aus  den  zwei  ihm 
am  niJrhsten  stehenden  Niedrigwassem  und  die  Diflerenz  zwi- 
schen dem  Mittel  aus  den  zwei  nach  einander  folgenden  Hoch- 
wassem  und  der  Hohe  des  zwischen  ihnen  stehenden  Niedrig- 
wassers.  —  Zu  diesem  Zwecke  wurden  die  Beobachtungen 
nach  dem  folgenden  Schéma  angeordnet  : 


^)     Die    Beschreibung   dièses  Instruments  findet  sich   im   Iteo 
Bande    des  BuUetin  physkO'mcUhématiqiiiM,  No,  8,  uad  in  den  Ab- 


1847.  JfoU 

Wabre 

Gre«nw.  Zeit 

der  Monds- 

Culminalion. 

Phase 
der  Fluth. 

H«he. 

HShe 
der  Flalh. 

18 
19 

2*...19"'j 

U 46    1 

2 12    { 

u.H. 
u.  N. 
0.  H. 
0.  N. 
u.H. 
U.N. 

k  F.  6,8  Z 
0      8,0 
«■      3,0 
0      8,0 
K      6,4 
0      6,8 

3  F.  8,9  Z. 
3       7,0 
3       8,7 
3     11,0 

handhm^en  des  Hydroffraphisekm  Depariemeniâ  de»  Mafinê-iH9iiUierimH$ 
(3aiuiCKB  Tsjipoqw^BqecKiro  AenBpjsMeuië  Mopcmro  lùiaHCTep- 
CTia  H.  IL  CTp.  343). 
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Die  in  der  Columne  der  «Phase  der  Fluth*  stehenden  Buch- 
«taben  u.  H.  und  u.  N.  bezeicbnen  die  Hoch-  und  Niedrig- 
wasaer,  welche  nâch  der  unteren  Culmination  des  Mondes  er- 
folgen;  o.  H.  und  o.  N.  aber  die  Hoch-  und  Niedrigwasser, 
welcbe  nach  der  oberen  Culmination  des  Mondes  erfolgen.  Auf 
dièse  Weise  wurden  fîir  jeden  Tag  vier  Fluthbohen  erbalten. 
Dièse Hôben  wurden  auf  dieselbe  Weise,  wie  es  Hr.  Lubbock 
in  seinen  Untersucbungen  uber  Fluth  und  Ebbe  getban,  in 
Gruppen  vertheilt,  nâbmiieh  so  dass  in  eine  und  dieselbe 
Gruppe  aile  die  Fluthbohen  aufgenommen  wurden,  die  in  den- 
jenigen  Zeiten  derMonds-Culmination  (wabreGreenwicberZeil) 
erfolgen,  welcbe  zwiseben  o''  30"  und  l^'  30'"  und  zwischen 
12^  30'"  und  13^  30'"  fallen,  —  in  eine  andere  aile  diejenigen 
Flutbbëhen,  die  in  den  Zeiten  der  Monds-Culmination  erfolgen, 
welche  zwischen  1^  30'"  und  2*  30'"  und  13^'  30'"  und  14^ 
30'"  fallen,  u.  s.  w.  Dann  wurden  die  Mittel  genommen  aus 
den  Flutbhdben  und  den  Zeiten  der  ibnen  entsprechenden 
Monds-Culminationen  einer  jeden  Gruppe,  und  so  wurden  die 
Zeiten  der  Monds-Culmination  und  die  Flutbbdben  (in  russi- 
schen  Fussen  und  Zollen)  ermittelt,  welcbe  in  den  zwei  ersten 
Columnen  der  folgenden  Tabelle  entbalten  sind. 


Wahre  Green- 
wieberZeitder 

Hâhe  der  Fluth. 

M onds  -  Cuinii- 
nation. 

beobachtet. 

berecbMt. 

Differeiii. 

0*     59"' 

3  F.  5,3  Z. 

3  F.  5,5  Z. 

-  0,2  Z. 

2         2 

3     5,9 

3     5,9 

0 

3         0 

3     4,5 

3     4,7 

-0,2 

3      59 

3     2,4 

3     2,1 

-+-0,3 

5        1 

2   10,6 

2    10,4 

-H  0,2 

6        1 

2     7,2 

2     6,7 

-*-0,5 

7        1 

2     3,9 

2     4,0 

-0,1 

8        2 

2     3,4 

2     3,4 

0 

9        1 

2     5,5 

2     5,2 

-1-0,3 

10        0 

2     8,4 

2     8,5 

-0,1 

11        0 

3     0,4 

3     0,3 

-4-0,1 

U      59 

3     3,6 

3     3,5 

-+■0,1 

Es  ist  bekannt,  dass  die  Abbangigkeit  der  Hôbe  der  Fluth 
von  der  Zeil  der  Monds-Culmination  durcb  die  folgende  For- 
mel dargestellt  wird: 


h  =  E.  yi^A^'^2A  cos2  (a'—  a  —  /î)     (1), 

wo  h  die  Flutbhôbe  bezeichnet,  E  die  H5he  der  vom  Monde 
erzeugten  Fluth,  A  das  Verhâltniss  der  solaren  zu  der  luna- 
ren  Fluth,  a  —  a  die  wahre  Zeit  der  Culmination  des  Mondes 
(oder  die  Dilferenz  zwischen  den  geraden  Aufsteigungen  des 
Mondes  tind  der  Sonne)  und  p  enie  Constante,  die  Lubbock 
die  Epoche  der  Fluth  nennt.  Die  Grôssen  aller  Constanten 


dieser  Formel  mûssen  aus  den  Beobachtungen  bestimmt 
werden 

Die  Bestiromung  der  Grosse  der  Constante  /?  grundet  sich 
darauf,  dass  (lir  die  grdsste  Fiuthhôhe  die  Zeit  der  Monds- 
Culmination,  a  —  a  =  p,  Aus  der  2ten  Columne  der  voran- 
gehenden  Tabelle  sieht  man,  dass  die  grôsste  Fiuthhôhe  ei- 
ner Zeit  der  Monds-Culmination  correspondirt,  die  zwischen 
0^'  59  "  und  2^  2'"  fiillt  und  der  letzten  nâher  steht,  als  der 
ersten.  Ich  nehme  dièse  Zeit=:  1^  45'";  daher  ist  auch 
/5=1*45'"=26M5'. 

Fiir  die  Bestimmung  der  Constanten  E  und  A  nehme  ich 
die  grôsste  und  kleinste  Hôben  der  Fluth,  die  in  der  Tabelle 
entbalten  sind.  Dièse  Hôben,  in  Zollen  ausgedriickt,  geben 
folgende  zwei  Gleicbungen: 

41,9  =  E.  V1-hA*-i-2Acos8«30' 

27,4  =  E.  Vl-f-4*^2Acos8°30^ 
aus  welchen  folgende  Gleichung  fiir  dieBestimmung  derGrôsse 

A  folgt  : 

woraus  folgt: 


—  41^»-27,4«-^'^^  ^  VÏÏP^:»?;?;  cos  8  30  -I 

oder  A  =  0,21177,  1  -h  A^=  1,0448,  log.  2A  =  9,62689, 
und  E  =  34,632  Z.,  log.  £  =  1,53948. 

Mit  diesen  Grôssen  der  Constanten  sind  nach  der  Formel 
(1)  die  Zahlen  berechnet,  die  sich  in  der  3ten  Columne  der 
Tabelle  befinden. 

B,   Die  balbmonatliche  Ungleichheit  der  Zeit  des 

Hochwassers. 

Bei  der  Ermittelung  der  halbmonatlichen  Ungleichheit  der 
Zeiten  des  Hochwassers  wurde  auf  folgende  Weise  verfah- 
ren.  Die  Beobachtungen  geben  die  mittlere  Zeit  des  Hoch- 
wassers an.  Nach  dem  Kalender  (Mopcsoii  M'bcaiiocjiOBi)  wur- 
den die  ibnen  vorangehenden  mittleren  Zeiten  des  Durchgangs 
des  Mondes  durcb  den  Mcridian  des  Beobachtungs-Ortes  be- 
rechnet.  Die  Diiferenzen  zwiseben  diesen  Reiben  der  Zahlen 
sind  die  Intervalle,  welche  von  der  Zeit  der  Monds-Culmina- 
tion bis  zur  Zeit  des  Hochwassers  verstreichen  (lunilidal  in- 
tervais]. Weil  der  Unterschied  zwischen  den  Zeitgleichungen 
fîir  die  Zeit  der  Monds-Culmination  und  die  Zeit  des  Hoch- 
wassers ganz  unbedeutend  ist,  so  kann  man  die  so  erhaltenen 
Zahlen  als  in  der  wahren  Zeit  ausgedriickt  ansehen.  Die  In- 
tervalle und  die  (wahren  Greeiiwicber)  Zeiten  der  ibnen  ent- 
sprechenden Monds-Cttlminationen  wurden  auf  dieselbe  Weise 
behandelt,  wie  bei  den  Flulfabôhen. 
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Die  folgende  Tabelle  enthâlt  in  deii  zwei  ersten  Columnen 
die  M>  erhaltenen  Zahten: 


WabreGreen- 
wietaerZeitder 

InterralL 

HalbinonaU. 

DngleicbbeiU 

Differenz. 

Mouds- Onlmi- 
nation. 

beobachteL 

berechneL 

0*       0'" 

5* 

16" 

-+-  24'" 

-4-  25'" 

_  !"• 

0       59 

5 

8 

-t-  16 

-H  14 

-H  2 

2         2 

55 

-1-    3 

±     0 

-H  3 

3        0 

39 

-  13 

-  13 

±  0 

3       59 

29 

-  23 

-  25 

-H  2 

5        1 

20 

-  32 

-  33 

-f- 1 

6        1 

18 

-  34 

-  33 

—  1 

7        0 

28 

-  24 

-  22 

-  2 

8        2 

54 

■+-    2 

■+■    1 

■+•  1 

9        0 

5 

12 

-1-20 

-1-  22 

_  2 

10        0 

5 

25 

-»-  33 

-H  33 

±  0 

11        0 

5 

26 

-+-  34 

-H  33 

-+-  1 

(2), 


Das  mittlere  Intervall  oder  die  corrigirte  Hafenzeit  (corrected 
eHablithmetU)  =  4^  52'".  Die  Zahlen  der  dritten  Columne  «ind 
die  Differenzen  der  verschiedenen  Intervalle  von  diesem  Milt- 
leren^  iind  ^iicken  fiomit  die  monaUiche  Ungleichheit  der  Zeit 
de«  Hochwa^sers  ans. 

Die  halbmonatliGhe  Ungleichheit  des  Hochwa^sers  wird, 
wie  bekannt^  durch  die  folgende  Formel  dargeatellt: 

wo  0  den  Unterfichied  zwi«chen  dem  Intervalle,  weleher  der 
Calminationszeit  =  a^—  a  entapricht,  und  dem  mittleren  In- 
tervalle bezeichnet,  A  und  /?  die  Constanten  aind,  welche  nach 
der  Bernoulli*5chen  Théorie  dieselbe  Bedeutung  haben  aol- 
len,  wie  die  Confitanten,  welche  mit  den^elben  Buchstaben 
in  der  Formel  (t)  bezeichnet  aind,  ab^  nach  den  Untersn- 
chungen  der  HHn.  Lubbock  und  Whewell  in  dieaen  zwei 
Formeln  verschiedene  Grossen  haben,  und  «omit  fur  jede  der- 
êelben  «labhângig  aus  den  Beobachtungen  bestimmt  werden 
sollen. 

Die  Bestimmung  der  Conatante  p  griindet  sich  darauf  dass 
fïira'— a  =  /îundlura'— a  =  /î-^6^,fl  =  0,  d.  h.  dass 
dam  Intervall  der  corrigirten  Hafenzeit  gleich  ifit.  Ans  den  Zah- 
len der  3ten  Columne  der  Tabelle  fiieht  man,  dass  dies  an- 
naherungfiweise  fur  die  Culmination«zeit  =  2  atattfindet,  und 
aomil  /?  =  2''  =  30^. 

Die  Beâtimmung  der  Constante  A  kann  auf  der  Betrachtung 
der  Maximum-  und  Minimum-Grôsaen  der  halbmonatlichen 
Ungleichheit  gegriindet  werden.  Denn,  fiir  0  =  Maximum  oder 
Minimum,  aoU 

y     .  =  0,  folglich:  Goa  2  (a'—  a  —  /î)  =  —  il,  und  daa 

4  (a  — <*/ 


Maximum  und  Minimum  der  halbmonatlichen  Ungleichheit 
wird  durch  folgende  Gleichung  bestimmt: 


tg29  =  =i= 


also 


Vi-At 

m2d  =  ±A, 


Daraua  folgt,  dasa  die  Constante  A  der  Formel  (2)  =  sin  6B^ 
=  17«  =  0,29:^37,  und  log  A  =  9,i6594. 

Mit  diesen  Constanten  wurden  nach  der  Formel  (2)  die  Zah- 
len berechnet,  die  sich  in  der  4ten  Columne  der  Tabelle  be- 
finden. 

C.   Die  halbmonatliche  Ungleichheit  der  Zeit  des 

Niedrigwassers. 

Die  Zeiten  des  Niedrigwassers  wurden  ganz  auf  dieselbe 
Weise  behandelt,  wie  die  Zeiten  des  Hochwassers.  Das  mitt- 
lere Intervall  der  Zeit^  welche  von  der  Culminationszeit  des 
Mondes  bis  zur  Zeit  des  Niedrigwassers  verstreicht,  ist  =  10^ 
34'".  Die  folgende  Tabelle  stellt  die  halbmonatliche  Ungleich- 
heit des  Niedrigwassers  vor: 


WabreGreen- 
wicberZeitder 

InterralL 

HalbmonaUicbe  Dngleicbbeit. 

Dilfereni. 

Calmiiiatioii 
de*  Mondes. 

beobachteL 

berechneL 

0*     0'" 

10* 

52"* 

-f-  18'" 

■+■  19" 

—   V" 

0     59 

10 

42 

-*-    8 

-4-    7 

-f-  1 

2      0 

10 

28 

-    6 

-     7 

■+■  1 

3      0 

10 

14 

-  20 

-  t» 

-   1 

3    59 

10 

8 

-  26 

-  29 

H-  3 

5      0 

10 

3 

-  31 

-  34 

-+•  3 

6      0 

10 

5 

-  29 

—  29 

=fc  0 

7      0 

10 

22 

-  12 

-  12 

=fc  0 

8      1 

10 

47 

+  13 

-*-  12 

-*-  1 

9      0 

11 

4 

-*-  30 

-f-29 

-i-  1 

10      1 

11 

7 

-H  33 

-fr-  34 

-  1 

10    59 

11 

4 

■+■  30 

-*•  30 

±  0 

Die  halbmonatliche  Ungleichheit  des  Niedrigwassers  soll 
durch  dieselbe  Formel  dargestellt  werden ,.  wie  die  halbmo- 
natliche Ungleichheit  des  Hochwassers.  Aber  aus  der  Tabelle 
sieht  man,  dass  das  mittlere  Intervall  nicht  der  Zeit  der  Cul- 
mination  des  Mondes  =  2^'  entspricht,  wie  bei  den  Hochwas- 
sem,  sondem  in  die  Mitte  zwischen  1^  und  2^  fâllt,  folglich 
ist  p  in  der  Formel  fiir  die  Zeit  des  Niedrigwassers  =1^ 
30'"  =  22^  30'.  Die  Constante  A  in  der  Formel  fur  das  Nie- 
drigwasser  bat  dieselbe  (kdsse,  als  in  der  Formel  fiir  das 
Hochwasser,  denn  die  grossie  Ungleichheit  in  beiden  FMUen 
ist  beinahe  dieselbe.  Mit  der  verinderten  Constante  /)  wurdaa 
die  Zahlen  der  4ien  Colunuie  berechnel. 
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AuA  der  Vergleichung  des  mittleren  tntervalls  des  Niedrig- 
wassera  (10^  34.'")  mît  dem  des  Hochwassers  (4^'  52'")  folgt, 
daas  die  mittlere  Dauer  der  Ebbe  in  der  Kuja  =.  5^  42'";  und 
«omit  die  mittlere  Daaer  der  Fluth  =  6^  42'",  d.  i.  die  Fluth 
dauert  eine  Stunde  langer^  als  die  Ebbe. 


25.  Mittlere  Tenperaturen  in  Russland;  vom 
Arademirer  a.  KUPFFER.  (Lu  le  12  janvier 
1849.) 

Die  meteorologischen  Beobachlungen,  die  nun  schon  seii 
mphreren  Jahren  in  den  magnetischen  Observatorien  von 
Stunde  zu  Stunde,  Tag  und  Nacht,  gemacht  werden,  geben 
uns  ein  Mittel  an  die  Hand,  nicht  nur  die  mittlere  Temperatur 
der  beziiglichen  Orte  mit  grosser  Genauigkeit  zu  bestimmeu, 
fiondem  auch  lîir  «olche  Orte,  wo  nur  2,  3  oder  4  Beobach- 


tungen  gemacht  worden  sind,  die  Correctionen  zu  berechnen, 
die  an  den  gefundenenMitteIn  anzubringen  sind,um  diewahren 
zu  finden.  Auf  dièse  Art  erhâll  man  aus  den  vorliegenden 
Beobachtungen  fur  mehrere  Orte  sehr  sichere  Bestimmungen 
liber  die  mittlere  Temperatur  des  Jahres  sowohl  als  der  ein- 
zelnen  Monate,  die  ich  einstweilen  mittheilen  will,  bis  ein 
grôsseres  Malerial  mir  erlaubt,  eine  eigentliche  Climatologie 
des  ausgedehnten  weiten  Reiches  zu  schreiben. 

Si.  Petersburgr* 

Seit  dem  Jahre  1841  wurde  im  magnetisch  -  meteorologi- 
schen  Observatorium  des  Berginstituts  von  Stunde  zu  Stunde 
beobachtet,  aber  nach  Gottinger  mittlerer  Zeit.  Die  ersten 
6  Jahrgânge  dieser  Beobachtungen,  die  bereits  bearbeitet  vor- 
liegen,  geben  durch  eine  einfache  Interpolation*)  folgende 
Mittel  fiir  die  Petersburger  Zeit. 


TABELLE    I. 


Stimde. 

Janiur. 

Febnur. 

Win. 

ApriL 

Mai. 

Joui. 

JuU. 

ÀHgast. 

Septemb. 

October. 

Noremb. 

Decemb. 

i 

MiUeL 

0 

-  5,3 

-  6.2 

—  3,0 

-f-2,4 

-H  9,4 

-4-13,7 

-1-15,2 

-f-15,5 

-+-  9,8 

-4-4.3 

-  1,1 

-  2,7 

-4-4,3 

1 

-  5,1 

—  6,0 

-  2,6 

-1-2,7 

-*-  9,6 

-1-13,9 

-1-15,5 

-1-15,9 

-+-10,4 

-f-4.6 

-  0.9 

-  2,5 

-+^4,7 

2 

—  5,0 

—  5,9 

-  2,3 

-+-2,9 

■+-  9,8 

-1-14,1 

-Hl5,6 

-Hl6,2 

-1-10,6 

-4-4,8 

—  0,6 

-  2,5 

-H  4,8 

3 

-  5,1 

—  5,9 

-  2,2 

-f-  3,0 

-f-10,0 

-f-14,3 

-1-15,7 

-4-16,3 

-+-10,6 

-4-4,6 

-  0,8 

-  2.5 

-H  4,8 

4 

—  5,3 

-  6,0 

-  2,2 

-^3,2 

-1-10,2 

-i-Ufi 

-1-15,9 

-•-16,5 

-+-10,6 

-+-4,4 

-  1,2 

-  2.6 

-4-4,8 

5 

-  5,* 

-  6,* 

-2,5 

-1-3,2 

-1-10,0 

-1-14,4 

-1-15,8 

-4-16,4 

-+^10,2 

-H  4.1 

-  1,3 

-  2,7 

-H  4,6 

6 

-  5,* 

-  6,7 

-  3,0 

+  2,3 

-H  9,3 

-t-13,6 

-•-15,1 

-4-15,4 

■+■  9,5 

-+-  3,8 

-  1,4 

-  2.8 

1-4,1 

7 

—  5,5 

-  6,8 

—  3,5 

■+■  1,5 

-*-  8,3 

-4-12,7 

-Hl4,3 

-4-14,5 

-H  8,7 

-+-  3,6 

-  1,5 

-2,8 

-+-3,6 

8 

-  5,5 

-  6,9 

-  3,8 

-*-  0,8 

-«-7,4 

-4-11,9 

-4-13,6 

-Hl3,7 

-1-8,2 

-+.  3,4 

-  1,5 

-2.9 

-+-3,2 

9 

—  5,5 

-7,0 

-  *,1 

-1-  0,3 

-1-  6,6 

-Hll,l 

-1-12,9 

-•-13,0 

-+-7,9 

-H  3.3 

-  1,6 

-2.9 

-H  2,8 

10 

—  5,5 

-  7,1 

-  4,* 

-  0,1 

-H  6,1 

-4-10,5 

-Kl2,4 

-Hl2,6 

-1-7,6 

-4-  3.1 

-  1,6 

-2,9 

-H  2,6 

11 

—  5,5 

-  7,2 

-  *,7 

—  0,5 

-H  5,5 

-»-10,0 

-Hl2,0 

-Hl2,2 

-f-  7,3 

-+-  3.0 

-  1,6 

-  2.9 

-4-2,3 

12 

-  5,6 

-  7,3 

-  *,9 

-  0,8 

-H  5,1 

-H  9,6 

-4-11,7 

-4-11,9 

-4-  7,1 

-4-2,9 

-  1,6 

—  3,0 

-1-2,1 

13 

-  5,6 

-  7,3 

-  5,2 

-  1,0 

-♦-4,7 

-4-  9,3 

-i-11,4 

-Hll,5 

-+-  6,9 

-4-2.8 

-  1,6 

-  3,0 

-^  1,9 

U 

-  5,6 

-  7,4 

-  5,i 

-  1,2 

-4-4,5 

-4-  9,0 

-4-11,2 

-1-11,3 

-1-  6,7 

-+^2,7 

-  1,6 

-  3,1 

I-  1,7 

15 

-  5,7 

-  7,* 

-  5,6 

-  1,4 

-1-4,3 

-1-8,7 

-4-11,0 

-4-11,0 

-+•  6,5 

-+-2,6 

-  1,6 

-  3,1 

-1-  1,6 

16 

-  5,7 

-  7,5 

-  5,8 

-  1,6 

-♦-4,2 

-4-  8,9 

-h10,9 

-1-10,8 

-♦-  6,4 

-+-2.6 

-  1,7 

-  3,2 

■+■  1,5 

17 

-  5,8 

-  7,6 

-  5,9 

-  1,6 

-1-4,6 

-4-  9,3 

-4-11,2 

-+-10,9 

-+-6.3 

-+-2.5 

-  1,8 

-  3.2 

-4-  1,6 

18 

-  5,9 

-  7,6 

—  6,0 

-  1,4 

-1-5,2 

•+-10,0 

-t-UJ 

-+■11,3 

-♦-  6,3 

-+-2.5 

-  1.8 

-  3,2 

-1-1,8 

19 

-  5,9 

-  7,7 

—  5,9 

-  0,8 

■+-  6,0 

-4-10,7 

-4-12,5 

-+-11,9 

-¥-  6,6 

-4-2.5 

-  1,8 

-  3,1 

-♦-2,1 

20 

-  5,9 

-  7,6 

-  5,6 

-  0,2 

-+-6,8 

-f-II,4 

-Hl3,l 

-+-12,8 

-4-7,2 

-H  2.7 

-  1,8 

-  3.1 

-+-2,5 

21 

—  5,9 

-  7,3 

-  4,9 

-f-  0,5 

-t-7,6 

-1-12,1 

-4-13,8 

-4-13,6 

-4-  8,0 

-t-  3.0 

-  1,6 

-  3.1 

-♦-  3,0 

22 

-  5,7 

-  7,0 

-  4,3 

-1-  1,3 

-1-8,3 

-+-12,7 

H-U,4 

-+-14,3 

-+-8.7 

■+■  3.5 

-  1,5 

-  3.0 

-♦-3,5 

23 

-  5,5 

-  6,6 

-  3,6 

-1-1,9 

-1-9,0 

-1-13,2 

-Hl4,9 

-♦-15,0 

-ï-  9,3 

-H  3,9 

-  1,3 

-  2,8 

-H  4,0 

Mittel. 

-  5,5 

-  6,9 

-  4,2 

■+-  0,6 

-•-7,2 

-4-11,7 

-Hl3,4 

-+-13,5 

-4-8.2 

-4-3,4 

-  1,4 

-  3,0 

-t-  3,08 

Man  kann  vorlâufig  aus  diesen  Beobachtungen  folgende 
Schliisse  ziehen: 

*)  Ich  biek  es  noch  nicht  der  Mûhe  wertb,  hier  die  strengen 
InterpobtioDsmetIjoden  anzaiRrenden,  da  die  so  grosse  Anzabl  Ton 
Beobachtungen  ànen   bedeotënden  Zeitaufwand  erfordcrt  bAtte; 


1)  Die  hochste  Temperatur  tritt  im  Win  ter  um  2^  Nach- 
mittags  ein^  im  Sommer  aber  bedeutend  spàter. 

2)  Die  Grenzen,  innerhalb  welcher  sich  die  mittleren  Tem- 
peraturen  der  einzelnen  Stunden  bewegen,  sind: 

es  wird  iudess  geschehen,  sôbald  eine  gr6ssere  Anzabl  Ton  Jah- 
ren beisammen  sein  wird. 
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Jdli 

..5°,0 

Aupwl 

..5M 

Septeoiber 

..V.3 

Oclober... 

..2«J! 

Novemher 

..l'S 

December 

...0,7 

Mitlel 

.3",3 

Fur  des  Januar Jlfi,9 

.    Febniar 1",8 

.    Mars 3",8 

.    April l»,8 

.    Mai .e'.O 

.    Joui 5»,7 


Man  sieht,  dau  die  Grenzen  iro  Sommer  bei  weilem  grSsaer 
aùid,  als  im  Winter;  aie  verhalten  aich  ungeRlhr  vie  die  Co- 
aimuae  der  miltlern  Zenithdistaïueii  der  Sonne,  und  wiirden 
aich  Tielleicht  genau  ao  verbal  len,  venn  man  eîne  grSsaere 
Beihe  von  Jafaren  hindurah  beobachlet  bâtie.  Der  Juli  macht 
eine  merliwijrdîge  Auanabme. 

Dieaelbe  Tabelle  kann  una  dienen,  um  die  Correction  zo 
berechnen,  Telcbe  an  Mittein  anzubringen  sind,  die  ana  an- 
dem  Beobachtungaaiunden  gefunden  aind. 

Seit  dem  Juli  1835  bia  zu  dem  Ende  dea  ISMaten  Jabrea 
vurden  tm  magneliscben  Obaervatorium  dea  Berginalitnta  nur 
am  Tage  Beobacblungen  anfp»lellt,  und  zwar  aile  2  Stunden, 
von  8  Morgena  bia  10  Abonda.  Zehn  Ubr  Morgena,  nnd 
zebn  Ubr  Abonda  angealellte  Beobacbtungen  geben  bekannl- 
licb  aehr  genau  die  mittlere  Temperatur  déa  Tagea,  vie  man 
aicb  leîcht  aua  der  vorhergebenden  Tabelle  ûberzeugen  kann. 
Han  findet  nâmlicb ,  wenn  man  die  Hillel  von  10  Mor|^na 
und  10^  Abonda  mit  don  Mittein  von  allen  24  Stimden  ver- 
gleicbt: 

Minci  von 
1  «4  feob.       Dnierscliied. 


Januar 

Februar... 
Mlrz 
Apnl 
Mai 

JUD] 

Juli 
Anguat 


HituI 
n  ïî*  M.  10*. 

-  5,6 

..  -  7,1 
-  »,l 
-t-  0.6 


Oclober 
Novembpr 
December.. 
Total 


■+■  7,2 
-4-11,6 
-1-13,4 
-1-13,5 
-1-8,2 
-t-  3,3 
-  1,6 
.  -  3,0 


-  3,0 


—  5,5 

—  «,9 

-  W 
-t-  0,6 
-H  7;2 
-Hll,7 
-<-l3,l 
-i-13,5 
-1-  8,2 
■*■  3,» 

-  I,* 


-t-  0,1 

-t-  0,2 

-1-0,2 

0,0 

0,0 

-H  0,1 

0,0 

0,0 

0,0 

-•-  0,1 

-4-  0,2 

0,0 


-  0,1 


Die  Beobacbtungen  von  Wiachnewakj*]  reichen  von 
1822  bia  zu  Junt  1835.  Sie  aind  um  7*  Morgena,  2*  Nacb- 
■niltaga  und  9*  Abonda  angeatellt  vorden.  Dieae  Stunden  ge- 
ben,  nach  der  Formel 


r=i(F//-t-//-l-2H) 


bcracbnet,  aucb  gule  Mittel ,  wie  n 
Tabelle  aehen  kann: 


a  der  nachalebeodeu 


*)  Sicba  Mém.  i»  tJeai.  lU»  m,  di  SL-PéUrilm^, 
M«h.  ptni.  tt  mat.  Tom.  ir.  lin  forttt. 


Januar 

.-  5.5 

-  5,5 

0,0 

Februor 

.-  6,9 

-  6,9 

0,0 

MSrz 

.-  *.' 

-  4,2 

-  0.1 

April 

..  -t-  0,7 

-t-  0,6 

-0,1 

Mai 

-H  7,3 

-»-7,2 

-  0.1 

Juni 

.-Hli,8 

-1-11,7 

-  0,1 

Jnli 

.  -1-13,5 

-H3,4 

-  0,1 

Auguat 

.  H-I3,5 

-1-13,5 

0,0 

September 

.-1-  8,3 

-1-85 

-  0,1 

Oclober 

.-♦-  3,5 

-4-  3,4 

-  0,1 

November.. 

.-  U 

-  1,4 

0,0 

December.. 

.-  2,9 

-  3,0 

-  0,1 

-*-  3,2 

-t-  3,1 

-  0,1 

Von  1806  bia  1821  wurde  daa  Beobachtnngajoumal  von  dem 
Akademiker -  Adjimcten  Tarcbanof  gelubrt;  die  Beobacb- 
tungen wnrden  um  6  Ubr  Morgena,  2  Ubr  Nacbmittaga  and 
10  Ubr  Abonda  angeatellt.  Daa  Mitlel  aua  dieaen  Stunden 
giebt  ebenfiilla  aebr  genau  die  wabre  mittlere  Temperatur, 
wie  man  aicb  leicfal  aua  der  folgendeo  Tabelle  ûberzeugen 


«iltel  ans 

e,  s  u.  10*. 

Januar —  5,5 

Februar —  6,9 

Milrz —  4,2 

April -4-  0,5 

Mai -1-  7,0 

Juni ^-11, 5 

Juli -1^13,2 

Auguat -1-13,4 

September....  -i-  8,2 

October -l-  3,5 

November....  —  1,3 

December —  2,8 

Millel.I 


3,1 


Hillel  aai  al- 
len SI  Beob. 

-  5,5 

-  6,9 

-  4,2 
-t-  0,6 
-1-7,2 
-Hll,7 
-1-13,» 
-1-13.5 
-1-8,2 
-t-  3,4 

-  5,4 

-  3.0 


3.1 


0,0 

0,0 

0,0 

-1-  0,1 

-1-  0,2 

-1-  0,2 

-4-0,2 

-4-0,1 

0,0 

-  0,1 

-  0,1 


Vor  1805  vrurden  die  Uiglichen  fieobacbtungen  nicht  be- 
kannt  gemacbt,  aondem  nur  die  monatlicben  Mittel.  Wir  wer- 
den  apStor  auf  dieaelben  zuriickkommeo. 

Icb  «ill  bier  oral  die  nacb  der  obigen  Tabelle  coirigiilen 
monatlicbenMittelderBeobacblung8Jabrel806bial845  geben. 
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TABELLE    U 

• 

• 

1 

• 

8 

• 

.d 

• 

< 

1 

• 

1 

1 

i 

< 

t 

& 

o 
1 

1 

£ 

Wtat«r 

•■■-  — 

« 

1 

1 

il 

ls| 

i806 

-  5,2 

-  8,5 

-4,6 

4-1,3 

-+-8,2 

-+-  9,9 

-hl2,3 

-+-!4,8 

-H10,7  -h2,9 

-1.9 

-  2,1 

-  5,5 

-+-1,6 

-+12,3 

-+^,9 

+-3,1 

1807 

-  M 

-  2,2 

-3,2 

-0.2 

-+-5,0 

-f-11,3 

-f-13,1 

-1-14,0 

-+-  7,9  -1-2,7 

-1-0,2 

-  2,9 

-  4,2 

-H),5 

-+■12,8 

+^,6 

-»-3,l 

1808 

-  .1,7 

-  7,6 

-7,4 

-1,1 

-+■5,8 

-+-12i3 

-f-13,9 

-1-12,3 

-+•9,7 

-+4,4 

-1,6 

-  »,» 

-  4,7 

-0,9 

+-12,8 

+4,2 

"  .+-2,2 

• 

1809 

-14,8 

-11,0 

-8,7 

-1,2 

H-6,0 

-+-12,0 

-+-13,2 

-+-12,8 

H-  8,9 

-+-2,8 

-5,5 

-  3.5 

-11,9 

-1,3 

+-12,7 

+-2,1 

+0,9 

1810 

-  6,e 

—  8.5 

-7,7 

-2,1 

-+-3,5 

-+-  9,0 

-f-12,0 

-1-11,9 

-1-7,2 

+-2,4 

-4,2 

-  4,1 

-6,2 

-2,1 

-+-11,0 

+-1,8 

H-1,0 

+-2,06 

1811 

-  6,8 

-  8,6 

-1,3 

-0,3 

-+-6,7 

-4-12,9 

-4-12,9 

-4-11,6 

-+-6,1 

-0,2 

-0,3 

-  3,1 

—  6,5 

+-1,7 

+-12,5 

+-1,9 

-+2,5 

1812 

->7.5 

-  6,3 

-4,4 

-4-1.1 

-+-5,6 

-+-11,1 

-hl4,4 

-f-15,6 

-*-  6,0 

+-3,7 

-4,2 

-11.4 

-  5,6 

-+0,8 

-4-13,7 

-*-l,8 

+-1,9 

1813 

-12,7 

-  6,1 

-2,1 

-<-3,5 

-h6,7 

-+-10,7 

-hl6,3 

-f-12,7 

-*-10,îf 

-4-1,7 

+-1,1 

-  6.5 

-10,1 

+-2,7 

+-13,2 

+4,4 

-+3,0 

1814 

-i7,t 

-  9,0 

-3,9 

-H,3 

H-4,9 

-hl2,3 

-hl6,6 

-4-13,5 

-h  8,1 

-4-1,7 

+0,6 

-  3,8 

-10,9 

H-0,8 

-f-14,1 

+-3,5 

H-2,1 

1815 

-  8,2 

-  7,2 

-3,2 

-t>2,0 

H- 6,7 

-»-10,6 

-4-11,7 

-+-13,4 

-4-  8,4 

-+^,7 

+-0,0 

-  5,3 

-  6,4 

-4-1,8 

-»-ll,9 

+4,0 

-+^2,7 

-H8,44 

1816 

-  5,0 

-11,3 

-4,2 

-»-2,9 

-+-6,1 

-+-12,2 

-4-15,3 

-hll.7 

-H  9,8 

+-2,3 

-8,0 

-4,3 

-7,2 

-+1,6 

-+13,1 

-+«,4 

-+-2,8 

1817 

-  2,5 

-  3,2 

-2.9 

-f-1,6 

-+-9,4 

-+-11,4 

-4-15,4  -hl3,9 

-+•6,4 

+-1,0 

-2,8 

-14,1 

-  3,3 

+2,7 

-1-13,6 

+1,5 

-4-2,8 

1818 

-  4,6 

-  4,0 

-2,2 

-0,3 

-*-5,9 

-4-10,7 

-Hl6,4  -+-11,1 

-+-  9,4 

-4-^,1 

-1.5 

-2,3 

-  7,6 

-+1,1 

-M2,7 

+-4,0 

-+3,5 

1819 

-  2,9 

-  5,7 

-3,8 

-H),3 

-+^,4 

-+-14,0 

-f-14,9  -+-14,6 

-hll,l 

-1-5,0 

—3,8 

-13,5 

-  3,6 

-1-1,0 

-f-14.5 

+4,1 

+-3,0 

1820 

-13,7 

-  8,7 

-1,7 

-»-3,l 

-+-8,2 

-+-12,1 

-M3,8  -hl2,6 

-+-9,6 

-4-4,6 

-0,9 

-  8,6 

-12,0 

-+3,2 

+-12,8 

-4-1,8 

-+-2,5 

-Ha,92 

1821 

-  5,8 

-  6,6 

-4,8 

-t-2,1 

-h8,2 

-h  9,1 

-+-12,4 

-+-10,8 

-+-7,3 

+-5,5 

+-0,5 

-  1.6 

-  7,0 

-+1,8 

-KlO,8 

-+«,4 

-+^,1 

1822 

-  4.9 

-  1,3 

■H-1,0 

-1-4,6 

-+-7,3 

-+40,0 

-+-13,6 

-4-12,6 

-4-  8,7 

+4,4 

+-0,3 

-  1.8 

-  2,6 

-+-4,3 

-f-12,1 

+4,5 

-4^,5 

1823 

-10,3 

-  8,2 

-0,3 

-M),7 

-h6,3 

-1-13,0 

-+-13,5 

-+-13,2 

-+-  8,3 

-h5,^ 

-2.7 

-  2,1 

-  6,8 

+-2,2 

-4-13,2 

-+-3,7 

-H3,0 

1824 

-  4,9 

—  5,0 

-2.1 

-»-2,3 

-4-6,3 

-+-9,6 

-4-11,8 

-f-11,0 

-+-10,3 

H-3,2 

±0,0 

-2,5 

-  4,0 

+-2,2 

-+•10,8 

-+4,4 

+-3,3 

1825 

-  3,9 

-4,8 

-3,0 

-f-1,0 

-+-5,2 

-+-11,7 

-hH,7 

-hl2,2 

-+-7,4 

-+^,7 

+-1,8 

-  4.5 

-3,7 

-M,l 

-hll,9 

-+4,6 

+^,2 

+-3,42 

Mitt. 

-7,48 

-6,69 

-3,58 

+1,14 

+^,42 

+11,30 

4-13,76 

4-12,72 

-+-8,61 

+^,31  -i,;j5 

-5,40 

-6,49 

+1,34 

+12,63 

+3,38 

-+2,71 

1826 

-  9,0 

-  5,1 

-1,0 

-•-2,9 

-+10,3 

-+-14,1 

-4-16,6 

-+-14,8 

-è-  8,5 

-+-5,9 

+-1,6 

-  0.3 

-6,2 

+4,1 

+-15,2 

-1-5,3 

-+4,9 

^ 

1827 

-  5,2 

-  7,3 

-1,6 

-f-5,8 

-h  9,1 

-hl3,4 

+  13,3 

-f-13,0 

-♦-9,1 

+-3,1 

-2.1 

-3,1 

-4,3 

-+4,4 

+-13,2 

H-3,4 

-h3,8 

1828 

-  9,6 

-  93 

-5,3 

H-1.3 

-1-8,2 

-+-12,9 

-+^15,5 

-4-13,5 

-+-  7,8 

-+4,0 

-1,7 

-  8,2 

-7,5 

+-1,5 

+-14,0 

+-3,4 

-+2,4 

1829 

-  9,8 

-10,5 

-7,2 

-0^ 

-+•6,9 

H-11,8 

-HI6,0 

-+-12,1 

-4-  9,6 

-+-2,5 

-2.6 

-6,7 

-  9,5 

-0,3 

-»-13,3 

H-3,2 

-+1,8 

1830 

-  8,6 

-7,4 

-3,2 

•+■1,8 

-H  4,8 

-+-11,9 

-1-13,4 

-4-13,8 

-+-7,8 

+-4,0 

+-0,2 

-  4,3 

-  7,6 

-+1,1 

-+-13,0 

-4-4,0 

-»-2,8 

-H  3,14 

1831 

-10,1 

-  4,1 

-6,3 

-f-2,0 

-f-6.3 

H-13,0 

H-15,1 

-+-12.1 

-4-  6,9 

-+^,5 

-0,4 

-  5,4 

-  6,2 

+-0,7 

-Hl3,4 

+-3,3 

+2,7 

1832 

-  5,9 

-2,9 

-3,0 

-1-1,1 

-+-6,2 

-4-10,8 

-+■11,2 

-Ml,5 

-+-7,1 

-M,l 

-4,4 

-5,9 

-  4,7 

-+1,4 

+-11,2 

-4-2,3 

+-2,6 

1833 

-  6,8 

-  4,6 

-5,6 

+-1,4 

-+-6,3 

-+-13,0 

-hl3,7 

-+-10,4 

-+-9,1 

-i-4,5 

-»-l,4 

-  6,2 

-  5,8 

-»4),7 

-+■12,4 

+-5,0 

-»-3,0 

1834 

-11,2 

-  6,3 

-2,9 

-♦-1,1 

-f-6,9 

-+-10,4 

-+-13,2 

-hl4,5 

-+•7,9 

-4-3,6 

-1,5 

-4,7 

-7,9 

-+1,7 

+-12,7 

-1-3,3 

-+2,0 

1835 

-  4,9 

-  2,9 

-1.6 

+-0,9 

-4-5,9 

-hl2,4 

-»-13,8 

-M0,1 

-+-  8,3 

+-4,0 

-4,1 

-10,1 

-4,2 

-+1,7 

+-12,1 

-+2,7 

-+-2,7 

-1-2,60 

1836 

-  7,8 

-  4,5 

-(-1,3 

-t-4,7 

-1-5,4 

-+-10,6 

-+-11,8 

-1-11,0 

H- 7,4 

+-5,7 

-1,3 

-  4,3 

-  7,5 

-+3,8 

-M  1,1 

H-3,9 

-+3,4 

1837 

-  7,4 

-  3,2 

-41 

■+-t,3 

-4-7,5 

-f-10,7 

-+-11,3 

-hl3,l 

-f-  7,8 

-^-2,4 

-1.2 

-  6,0 

-  5,0 

+-1,6 

+-11,7 

-h3,8 

+-2,9 

1838 

-12,7 

-11,5 

-5,9 

+-1,5 

-+-5,9 

-+■9,7 

-4-13,3 

-hll,9 

-f-10,6 

-4-2,7 

-1,3 

-3,1 

-10,1 

-+0,5 

-1-11,6 

-44,0 

-+-1,8 

1839 

-  6.2 

-  7,4 

-7,8 

-2,0 

+10,9 

-+-11,4 

-hl5,2 

-+-13,3 

-+-9,1 

-+>3,e 

-2.6 

-11,6 

—  5,6 

+-0,5 

-»-13,3 

-+-3,4 

-h2,2 

1840 

-  6,2 

-  7,6 

-5.3 

+-0,6 

-1-5,9 

-f-11,4 

-+-12,8 

-hll,9 

-+-8,7 

+■2,4 

-3,2 

-10.3 

—  8,3 

-+-0,4 

+-12,0 

-+2,6 

H-1,8 

-»-  242 

1841 

-1,9 

—  8,0 

-2,7 

+-3,5 

-4-9,0 

-+^13,9 

-4-13,3 

-4-13,4 

-^  8,1 

-+4,6 

-0,5 

-  0,9 

-8,7 

-1-3,3 

-4-13,5 

+4,1 

+-3,8 

1842 

-  8,5 

-2,1 

-2,7 

-0,4 

-+-8,7 

H-11,1 

-hl3,4 

-4-13,7 

-H  7,4 

-1-2,3 

-1,7 

-  1,3 

-  3,8 

-1-1,9 

-»-12,7 

-+2,7 

+-3,3 

1843 

-  1.5 

-  1,8 

— V 

-0,2 

-H  4,4 

-hl2,3 

-»-13,5 

-»-14,2 

-h  8,1 

-+-1,7 

-1,9 

-2,1 

-  1,5 

+0,3 

+-13,3 

+-2,9 

+-3,8 

1844 

-  t,o 

-12,0 

-4,1 

+-1,5 

-1-9,1 

-+-10,6 

-Hl2,9 

-hl3,3 

-h  9,0 

-4-3,8 

-4.1 

—  6,8 

-  7,0 

+-2,2 

-4-12,3 

+-2,9 

+-2,2 

1845 

-«,7 

-10,8 

-8,3 

-l,2|+-4,7 

-1-10,3 

-4-14,0 

-+•12,9 

-h  8,5  -+-2,7 

H-1.0 

+-3,4 

—  6,8 

-1,6 

+-12,7 

+4,1 

-»-2,a 

+-3,08 

Mitt 

-7,45 

-6,49 

H,04 

+1,37 

|-+7,12 

.+11,79 

4-13,69 

4-12,23 

-+-8,34 

i+3,68 

1-1.90 

-5,«3 

-6,41 

+1,48 

+12,72 

-+3,52 

-4-2,81 

DieBeobaehtungen  wurden  von  1 835  an  niclit  mehr  imHause 
der  Akadeniie  gemacht,  aondern  ira  magnetischen  Observato- 
rium  des  BerginstituU;  es  fragt  sicb  aber,  ob  dièse  Uebersie- 
delung  nicbl  einen  Eii^nss  auf  den  mittleren  Werth  der  be- 
obachtaten  Temperaiuren  batte;  desbalb  wurden  ein  halbes 
Jahr  lang  gleichzeîtige  Beobacbtungen  gemacht,  deren  Resul- 
tate  in  folgender  Tabelle  zusammengestellt  sind: 

Mittl.  Temper. 
im  inago.  Obsenr. 

1835  Juli -f-13,8         +-I3,I 

August -1-10.1         -+10,3 


Mittl.  Temp. 
in  d.  Akad. 


«)  Die  nittlere  Temperatur  des  MooaU  Dccember  1805  war 
-  2,9. 


September  +-8,3 

October -+-  4-,0 

Noveniber.  —  4.,1 
December..  — 10,1 


+-  8,7 
•+-  3,8 

-  3,8 

-  9,5 


Mittel. 


3,7 


3,8 


Dièse  Tabelle  lehrt  uns,  dass  die  Teiiiperaturen,  die  an 
verschiedenen  Punkten  der  Stadt  beobachtet  worden,  ira  Jah- 
resmittel  zwar  nur  unbedeuCend  von  einander  abweicben;daaa 
aber  die  monatlichen  Mittel  je  nach  der  Stellung  der  Beob- 
achtungsorle  weiter  aus  einander  rîicken  koanea.  Das  Ge- 
bâude  der  Akaderaie  der  Wissenschaften  liegt  dem  Mittel- 
punkte  der  Stadt  niiher  als  das  BerginstiluC  und  ist  dem  Nord- 
I  und  Nordwestwinde  weniger  auagesetst;  das  Beifiiastilut  Uegi 


381 


DE  L'Académie  de  Saint-Pétersbourg. 


238 


ftfit  an  der  nordwesUickeii  Grenze  der  Stadt,  die  hier  von  der 
rampfigen  Ebene  des  Newadelta  gebildet  wird.  Im  Gebâude 
der  Akademie  der  Wiissenschaften  war  das  Thermometer  von 
aoMen  an  einem  Fenster  des  grossen  aleînemen  GebMudes  be- 
fieêtigt  ;  das  magnetiscbe  Observatorinm  im  Berginstilut  ist  in 
einem  kleinen  hôizemen  Gebliude,  daa  milten  in  einem  Gar- 
ten  liegt.  Dièse  Verschiedenheiten  in  der  Lage  kônnen  Ver- 
schiedenheiten  in  der  Temperatur  bervorbringen,  die  sich 
erst  in  einer  langen  Reihe  von  Beobacbtungen  ausgleichen. 

Die  Beobacbtungen  y  die  vor  dem  Jahre  1806  ebenfidls  in 
der  Akademie  der  Wissenschaften  gemacht  worden,  sind 
grôsstentheils  nicht  aufbewahrt  worden,  wenigstens  habe  ich 
uogeachtet  ailes  Nachsucbens  nicht  mehr  aufiinden  kônnen, 
aïs  die  Jabrgânge  1733  bis  1761  von  Lerche;  fiir  die  Jahre 
1743  bis  1782  fanden  rich  thermometrische  Beobachlungen 
graphisch  auf  Netzpapier  dargestellt,  ohne  Angabe  der  Beob- 
achtungsstunden,  die,  wie  es  scheint,  nicht  genaa  eingehallen 
worden;  aber  die  Resultate  der  Beobacbtungen  sind  alljâhr- 
lich  in  den  Abhandlungen  der  Akademie  bekannt  gemacht 
worden.  Sie  vurden  3  mal  taglich  gemacht,  bei  Aufgang  der 


Sonne  oder  zwischen  6  bis  7  Uhr  Morgens,  gegen  2  Uhr  Nach- 
mittags,  nnd  Abends  gegen  10  Uhr;  das  Mittel  mag  aiso  wobl 
ungefShr  die  wahre  mittlere  Temperatur  geben^  doch  ist  es 
unmôglich  es  scharf  zu  beweisen. 

Die  Beobacbtungen  von  Lerche  sind  ebenfalls  nicht  immer 
zu  denselben  Stunden  gemacht  worden  ;  ich  habe  also  bei  Be- 
rechnung  derselben  folgende  Metho<|e  angewandt  : 

Erst  brachte  ich  die  Stunden  unter  3  Abtheilungen,  die 
Morgen-y  die  Mittags-  und  die  Abendstunden:  hierauf  berech- 
nete  ich  fiir  jeden  Monat  besonders  die  mittlere  Zeit  der  Mor- 
gen-,  Mittags-  und  Abendbeobachlungen. 

Fur  dièse  mittleren  Zeiten  berechnete  ich  ebenfalls  far  je- 
den Monat  besonders  die  mittleren  Temperaturen  nach  der 
Isten  Tabelle.  Dann  nabm  ich  das  Mittel  aus  den  mittleren 
Temperaturen  und  verglich  es  mit  dem  wahren  Mittel  des 
Tages.  Dièse  Vergleichung  gab  mir  die  Correction,  die  am 
Mittel  der  von  Lerche  anges  tell  ten  Beobacbtungen  anzubrin- 
gen  war,  um  sie  auf  die  wahre  mittlere  Temperatur  der  Mo- 
•nate  zu  reduciren. 

So  wurden  folgende  mittlere  Temperaturen  gefunden: 


i: 

• 
a 

c 

JQ 

fa 

• 

«9 

S 

• 

a. 
< 

• 
'5 

• 
5 

• 

s 

• 

a. 

• 

o 
o 

o 

1? 

o 

2; 

(3 

• 

8 

15* 

u 

• 

6 
E 

-e 

Jahres- 
mittel. 

i7S3 

-  7,0 

-  7,7 

-  «,8 

-f-2/« 

-f-  8,3 

-Hll,5 

-ht  4,4 

-+-13,0 

H-  9,6  -h  5,6 

-H  0,2 

-  »,7 

. 

-+-3,2 

•-+-13,0 

H-  5,1 

•+-  3,3 

«754 

-  7,0 

-  9,5 

-5,7 

H- 3,7 

-h  8,3 

-+-13,6 

-f-14,1 

H-11,6 

-+-  7,6 

-+-4,5 

—  0,5 

-  3,8 

-8.7 

■^2,1 

-hl3,l 

-+•  3,9 

-+-  3,1 

1755 

-  8,6 

—  9,8 

-  3,9 

-h  2,0 

-4-  9,1 

-t-14,4 

-f-!6,0 

-hll,9 

-f-  8,9 

-+-  5,7 

-H  1,2 

-  6,3 

-  7,4 

-1-2,4 

•+-14,1 

-+-5,3 

-+-3,4 

1756 

-  4,7 

—  1.3 

-  3,1 

-f-  2,9 

-h  6,7 

-^-13,2 

H-15,1 

-+-10,7 

-+-8,8 

-»-4,l 

-1,5 

-7,5 

-  4.1 

-H  2,2 

-1-13,0 

-f-  3,8 

-+-3,6 

1757 

-  9,5 

-  3,9 

-2,5 

-4-  4,5 

-+-  8,5 

-f-15,5 

-hlH,3 

-4-14,8 

-hlO,5 

-0,1 

■+■0^ 

-  8,4 

-7.0 

-f-  3,6 

-f-16,2 

-+-3,6 

-t-  4,0 

1758 

-13,2 

-  8,5 

—  3,8 

-4-  1,0 

-h  6,5 

-+-11,7 

-f-14,2 

-1-12  0 

-+-7,1 

-+-  1,9 

-  1,1 

-  6,6 

-10,0 

-+-  1,2 

-H12.6 

-H  2,6 

-f-  U7 

1789 

-  4,3 

-  4,6 

-3,1 

-h  1,1 

-+-4,8 

-+-12,8 

-+-14,0 

-+-15,3 

-f-  8,4 

-+-  2,7 

-  2,7 

-10,9 

-5.2 

-+-0,9 

-+-14,0 

-h  2,8 

-h  2,8 

1760 

-16,6 

-  5,7 

-6,2 

-  1,2 

-f-  6,7 

-t-11,6 

-hl3,2 

-f-12,3 

■+-  8,9 

-+-  1,9 

-  0,1 

-  6,5 

-11.1 

-  0,2 

H-12,4 

-+•3,6 

-+-  1,5 

1761 

—  8,0 

-  6,4 

-  1,3 

H-  1,8 

-h  8,1 

-+-14,0 

-+-16,2 

-hl4,9 

• 

-f-10,5  -h  1,7 

-0,7 

-9,7 

-  7.0 

-♦-  2,9 

-+-15,0 

-h  3,8 

-4-  3,4 

mu. 

-  8,8 

-6,4 

-3,4 

-h  2,0 

-H  7,4 

-M3,l 

H-15,1 

-f-12,9 

-+-  8,9 

-+-  3,1 

-  0,5 

-'7.7 

-6.7 

-+-  2,0 

-f-13,7 

-h  3,8 

-h  3,0 

Von  ilk'h'  an  wurden  die  Maxima  nnd  Minîma  jeden  Monat 
beobachtet,  doch  nach  altem  Styl,  so  dass  wobl  nur  die  Jah- 
resmittel  zu  braudien  sind.  Es  sind  folgende*. 


Jakr. 

MiUd  ans 

den  Max.  u. 

Hin.der  IS 

MoDatc* 

1744 

•^-2,6 

1745 

-H  2,1 

1746 

-♦-2,9 

1749 

-1-2,5 

1750 

-f-2,6 

1751 

-♦-3,6 

1752 

-+^4,3 

1753 

-«-3,8 

1754 

-4-3,2 

1755 

-^3,3 

1756 

-1-3,4 

1757 

-♦-4,0 

1758 

-H  2,7 

Hitlel 

Mittel  an* 

aas 
KJahr. 

Jahr. 

deoMax.iu 

Min.  der  12 

MoDate. 

1759 

-«-2,8 

1760 

-t-1,1 

1761 

-f-2,9 

1762 

-H  2,7 

2,54 

1763 

-*^1,$ 

1764 

-+-2,7 

1765 

-H  2.2 

1766 

-♦-2,9 

1767 

-1-2,7 

3,64 

1768 

-H  2,8 

1769 

-^-l,7 

1770 

-1-4,1 

1771 

-♦-1,0 

Mittel 

aas 

6  Jahr. 


2,80 


2,40 


2,82 


Die  monatlichen  Maxima  und  Minima  von  den  Jahren  1753 
1761  geben  ein  Mittel  vôn  3,02,  wâhrend  das  Mittel  aus  den 
mittleren  Temperaturen  derselben  Jahre  nadi  den  eben  mitge- 
theilten  Lerche*schen  Beobachtnngen  2,tt8  ist;  man  sieht 
hierausy  dass  4ie  monatlichen  Maxima  und  Minima  sehr  genau 
die  mittlere  JAhreslemperatur  geben,  wenn  man  eine  grôssere 
Reihe  von  Jahren  nknmt;  dasselbe  Gesetz  geht  audi  aus  spâ- 
tem  Beobachtungen  hervor  (sîehe  Obêervaliom  miêiorolagipieê 
de  Si.-Peierêbaurg,  Mem,  de  V  Académie  dei  êc,  de  St.-Petereb&urg, 
VI.  êérie,  Tom,  IV,  L  partie).  Wir  kunnen  also  das  Mittel  ans 
den  in  der  obigen  Tabelle  fur  die  Jahre  1762  —  1771  ange- 
set2ten  Zahlen  aïs  die  wahre  mittlere  Teoiperattur  von  St.  Pe- 
tersburg  fiir  jene  Jahre  ansehen. 

Vom  Jahre  1772  an  wurde  wieder  nach  neuem  Styl  beob- 
achtet, aber  auch  nur  die  Maxima  nnd  Minima  jedes  Monats 
mitgetheilt  *).  Die  so  erhaltenen  Mittel  sind: 


*)  Sicile  Toin.  XVIII   des  I^ovi  CommeniarU  JcatL  se.  Petrop, 
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MiUelaiu 
den  monatl. 
Max.  a  JUn, 

-4-3.6 
-H  2,9 
-1-2,0 
-1-2,9 
-H  1.9 
-H  1,9 
-4-2,2 
-f-2,6 
-♦-1,2 
-H  2,1 
-4-1.2 
-4-2,3 
-f-2,0 
±0,0 
-1-1,5 


HiUel 

Uitlel  an* 

BOUel 

anf 

Jahr. 

den  monatt 

an* 

SJahr. 

Max.  a.  Min. 

KJahr. 

1787 

-•-3,5 

1788 

-*-2,* 

1789 

-t-2,4 

2,48 

1790 

-H  1,4 

2,24 

1791 

-4-3,3 

1792 

+  2,4 

1793 

-4-3,4 

179* 

-4-3,8 

1,96 

1795 

-4-2,6 

3,10 

1796 

-1-2,8 

1797 

-4-2,8 

1798 

-H  2,4 

1799 

-*-l,5 

1,52 

1800 

-1-1,4 

2,18 

Jahr. 

1772 
1773 
177* 
1775 
1776 
1777 
1778 
1779 
1780 
1781 
1782 
1783 
1784 
1785 
1786 
Man  fiieht  aus  diesen  Beobachlungen, 

1)  daM  die  mittlere  Temperatur  von  St.  Petersburg,  wenn 
man  Sjâhrige  Mittel  nimmt,  in  einem  fortechreitenden  Fal- 
len  und  Sieigen  begriffen  gewe«en  ist,  aber  ohne  in  die- 
aer  fort-  und  riickacbreitenden  Bewegung  aich  an  irgend 
eine  regelmâssige  Période  zu  halten; 

2)  Wenn  man  die  Mittel  von  zwanzig  zu  zwanzig  Jahren 
nimmt,  ao  verschwindet  dieaea  Steigen  und  Fallen  nocb 
nicbt,  wie  man  an  der  nacbfolgénden  Tabelle  aeben  kann: 

Jahre.  Uittel. 

1744—1765         ^2,90 

1766  —  1785         H- 2,20 

1786-1800         +2,51 

1806-1825         +2,71 

1826-1845  +2,81 
Unter  diesen  ZaUen,  die  100  Jahre  begreiién,  findet  aich 
zwar  ein  Minimum  aber  kein  Maximum;  wenn  also  eine 
Période  existirt,  ao  muaa  fiie  mehr  ala  100  Jahre  gebrau- 
chen,  um  ihren  Kreislauf  zu  voUenden.  Es  ist  gewiss  er- 
laubt,  dabei  an  die  magnetische  Période  zu  denken,  deren 
Lange  auch  noch  nicht  genau  genug  ermittelt  worden  ist; 
eineCoinzidenz  zwischen  beiden  wfire  hier  nicht  unmôglich. 

3)  Die  angedeutete  Sâcularânderung  der  mittlem  Temperatur 
ist  so  gering  (aie  betrâgt  wohl  nicht  mehr  als  hochstens 
^]^  R.),  dass  sie  nur  durch  thermometrische  mit  Umsicht 
angestellte  Beobachtungen  ermittelt  vrerden  kann;  auf  die 
Vegetationsperioden  kann  sie  wohl  nur  einen  sehr  unbe- 
deutenden  Einfluss  haben.  Im  Frîihjahr  sowohl  als  im 
Herbst  ândert  sich  die  Temperatur  so  rasch,  dass  eine 
Aendemng  von  ^/^  in  der  Monatslemperatur  die  Blîithe- 
oder  Erndtezeit  nur  um  4  bis  5  Tage  versetzen  wûrde. 


Dass  aber  die  Vegetationsperioden  sich  selbst  in  zweitau- 
sendJahren  nicht  merklich  geândert  haben,  wie  Dureau  de 
la  Malle  fur  Italien  gezeigt  bat,  das  beweisst  nnr,  dass 
die  Sficularânderungen  der  mittlem  Temperatur  nicht  fort- 
schreitend  sind,  sondem  periodisch  sein  mîissen.  Dièse 
Thatsache  steht  also  in  keinem  Widerspruche  mit  dem 
Obigen. 

OSHOXrZQTTX  DIT  PSHSOlOfXZk 

NominaiioM.  MM.  Fuss  et  Struve,  Académiciens,  sont 
nommés  membres  correspondants  de  TAcadémie  royale  des 
sciences  de  Madrit.  M.  Hamel  est  nommé  membre  du  Con- 
seil des  Manufactures  du  Ministère  des  finances  et  de  la  Com- 
mission pour  Texposition  des  produits  de  Tindustrie  nationale. 

Pramo(ion$,  MM.  FritzscheetPeters,  Académiciens  ex- 
traordinaires, sont  promus,  le  premier  au  rang  de  Conseiller 
d'Etat,  le  second  à  celui  de  Conseiller  de  Collège.  M.  Othon 
Struve,  second  Astronome  à  l'Observatoire  central,est  promu 
au  rang  de  Conseiller  du  Collège. 

DicoratioM.  MM.  Hamel  et  Jacobi,  Académiciens,  sont 
nommés  chevaliers,  le  premier  de  Tordre  de  St.-Stanislas  1ère 
classe,  le  second  de  celui  de  St.-Vladimir  3ème  classe. 


Axnxoxrcma  BZBLzocnuPBXQinis. 

1]  Mémoires  présentés  à  l'Académie  par  divers  savants  T.  VI. 
livr.  2.  contenant  entre  autres:  Tchebychev,  Sur  la  to- 
talité des  nombres  premiers  inférieurs  i  une  limite  donnée. 
Fischer,  Ueber  die  in  der  Umgebung  von  St.  Petersburg 
vorkommenden  Crustaceen  aus  der  Ordnung  der  Branchio- 
poden  und  Entomostraceen.  Savéliev,  Magnetische  Beob- 
achtungen und  geographische  Ortsbestimmungen  an  den 
Kiisten  des  Weissen  und  Eis-Meeres.  St.  Petersb.  1848.  4. 

2)  BeitrSge  zur  Kenntniss  des  Russischen  Reiches  und  der  an- 
grënzenden  Lânder  Asiens.  Bândchen  15,  enthaltend:  Th. 
F.  J.  Basieners  Reise  durch  die  Kirgisensteppe  nach  Chi- 
wa.  St.  Petersburg  1848.  ,8. 

3)  CeMBa4uaToe  npHcy»4eHie  y^ipeiMeHHbix'B  H.  H.  AeuBÂO- 
Bhiwh  narpaAii  17-ro  Anp'kia  1848  r.  C.  IleTepiS.  1848.  8. 

4)  Dr.  A.  Th.  v.  Middendorfs  Sibirische  Reise.  Bd.  I.  Th.  I. 
Einleitung.  Klimatologie.  Geognosie.  gr.  4. 


Emis  le  2K  févner  1819. 
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1.  Galyanische  und  electromagnetiscbeVer- 
sucHE  VON  M.  H.  JACOBI.  (Lu  le  2k  mars 
18V8). 

Fiinfte  Reihe.    Zweite  Abtbeilung. 

Das  Queckfiilber-Y ol t*agome ter 

ni. 

t 

Seitdem  die  bekannte  Ohm'sche  Formel  von  den  bedeu- 
tendem  Physikern  ùberall  angenommen  worden ,  gehôrt  das 
Mefi^en  der  Leitungswider/stânde  zu  einer  der  wichtigfiten  Ope- 
rationen  in  der  Galvanometrie,  eine  Opération  die  von  nicht 
minderem  Einflusse  auf  die  Genanigkeit  der  zu  erzielenden 
Re«ultate  ist,  als  die  Schârfe  und  Gesetzmâssigkeit  der  zum 
MefiAen  der  Slromstarken  angewandten  Methoden.  Man  weisfi, 
dasfi  in  letzterer  Beziehung  daa  wiinfichenswerthe^te  und  viel 
mehr  erreicbt  ist,  als  der  Standpunkt  imfiere«  Wifigenfi  von 
den  galvanischen  Erscbeinungen,  oder  ihre  Fllichtigkeit  und 
llnbegtimmtheit  zu  bean^pruchen  batte.  Thatfiache  iai  es,  dass 
die  Uebereinstimmung  zwiscben  den  Beobacbtungen  und  ib- 
ren  nacb  dem  Grundgesetze  angegtellten  Berecbnnngen,  mit 
der  vermebrten  Genauigkeit  der  Beobacbtung  und  der  Yer- 
mîndenmg  der  bekannten  Fehlerquellen,  nicbt  gleichen  Scbritt 
gebalten  bat  Die  Unterscbiede  die  man  findpt,  liegen  ge- 
wëbnlich  weit  ausserbalb  der  Grenze  der  Beobachtungafebler. 
Indessen  bleibt  es  iouner  unumgânglich  die  Genauigkeit  der 
Beobacbtung  bia  auf  a  Aeusserate  zu  treiben,  deon  wir  erbal- 


ten  bierdurcb  das  alleinige  Mittel,  die  Beobachtungsfehler  von 
den  aogenannten  zufëlligen  Umstanden  zu  trennen,  und  zu  der 
scbarf  begrenzten  Anfgabe  zu  gelangen,  eine  GeaetzmMssigkeit 
in  der  scbeinbareii  ZufSUigkeit  aufzusuchen.  Ein  anderer  Vor- 
theil  der  vermebrten  Scbârfe  der  Beobacbtung  ist  der,  dass 
kunftig  nur  aolcbe  Gesetze  vor  der  Kritik  zu  besteben  baben 
werden,  bei  denen  die  Beobacbtungen  nicbt  ûber  ailes  Maass 
binaus  von  der  Hypotbese  abweicben.  Ob  selbst  in  der  letz- 
ten  Zeit  dieser  Bedingung  ùberall  Recbnung  getragen  worden 
ist,  soll  bier  nicht  weiter  untersucbt  werden. 

142. 

Als  einen  Beitrag  zur  Galvanometrie  wtinscbe  icb  den  ge- 
genwârtigen  Aufsatz  iiber  das  Qu*ecksilber  -  Voltagome- 
ter  au^enommen  zu  seben.  Icb  babe  dièses  Instrument  zwar 
scbon  seit  mebreren  Jabren  im  Gebraucbe,  woUte  aber  die 
Bescbreibung  dessdben  nicht  fr iiber  publizireu,  als  bis  icb 
mich  vollkommen  versichert  batte,  dass  dièses  Instrument  im 
Laufe  der  Zeit  keine  Verânderungen  erleidet. 

143. 

Die  Veranlassung  zur  Construction  dièses  neuen  Instruments 
war  die,  dass  die  bisher  angewandten  Methoden  zur  Messung 
der  Leitungswiderslânde,  mir  keine  solche  Genauigkeit  zu  ge- 
wâhren  sçhienen ,  als  die  Scharfe,  mit  welcber  gegenwMrtig 
Stromesmessungen  ausgefiibrt  zu  werden  pflegen,  sie  fordert. 
Icb  babe  bereits  in  der  4ten  Reihe  der  gâlvaniscben 
und  electromagnetischen  Versuche  Art.  75  auf  meb- 
rere  Fehlerquellen  aufmerksam  gemacht^  womit  das  im  1  Oten 
Bande  des  Bulletin  scientifique  p.  285  beschriebene  Volfago- 
meter  und  die  danût  angestellten  Messuiigen  bebaftet  sind. 
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Die  wicfatigste  Fehlerquelle  isl  inde«6en ,  wie  ich  mich  spâter 
ûberzeugt  habe,  die  UnvoUkommenheit  der  Benihrung  zwi- 
ftchen  der  Rolle  und  dem  schraubenfomiig  aufgewundenen 
Drathe,  wodurch  eine  Unéicherheit  herbeigefiihrt  wird,  die 
fiieh  um  ao  fiihlbarer  macht ,  je  geringer  der  Widerstand  der 
ganzen  Kette  iat.  Der  Einflusa  dieaea  zwiachen  gewissen  Gren- 
zen  sich  haltenden  constanten  Fehiers,  verschwindet  natiirlich 
bei  der  Meaaung  grôsaerer  Widerstande  mebr  und  mehr,  bei 
denen  ea  denn  auch  gelingt,  vermittelst  dieaea  VoU'agometers 
eine  Genauigkeit  von  etwa  0,002  zu  erreichen.  Will  man 
eiectromotoriscbe  KrâAe ,  nach  der  von  mir  selbat  firtiber  an- 
gewandten  Wbeal6ton*schen  Méthode,  durch  das  Volt*ago- 
meter  und  eine  Baaaole  meaaen,  ftir  velche  das  Geaetz  der 
Inteniiitaten  nicht  bekannt  iat,  so  iat  besondere  Voraicht  und 
Beriickaichtigung  dea  erwâhnten  Umatandea  nothig ,  iireil  bei 
dieaen  Meaaungen  nur  die  Differenzen  der  Wideratânde  in 
Rechnung  gebracht  werden.  Man  gerâtb  bierbei  nicbt  selten 
in  Widerspruch  mit  der  anderweitigen  Forderung,  nur  mit 
môglichst  geachwâchlen  Strômen  zu  operiren,  um  die  electro- 
motoriache  Kraft  einer  Hydrokelte  in  ihrer  urapninglichsten, 
von  electrochemifichen  Proceaaen  unabhângigaten  Stârke  zu 

erkennen. 

lU. 

Obgleich  der  vielfach  beachriebene  Wheataton'ache 
Rheoatat  (Poggendorffs  Annalen  Bd,  62  p.  509)  keine  Con- 
tactrolle  bat,  wie  unaer  Volt*agometer,  ao  iat  er  dennoch  dem 
Nachtheile  einer  unvollkommnen  Berùhrung  zwiachen  dem 
Dratbe  und  dem  Metallcylinder  unterworfen,  ein  Nachtheil, 
der  um  ao  grôaaer  iat,  je  weniger  man  ea  wagen  darf,  den 
beide  Parallelcylinder  achraubenlEormig  umgebenden  Drath, 
atraff  anzuapannen.  Auaaerdem  bietet  die  Conatruction  dieaea 
Inatnimenta  manche  lechniache  Scbwierigkeiten,  und  daa  Ar- 
beiten  damit  manche  Unbequemlichkeiten  dar,  in  deren  Aua- 
einandersetzung  hier  nicht  eingegangen  werden  kann.  Eine 
Prîifung  dea  Inatrumenta  auf  aeine  Genauigkeit  iat,  ao  viel 
ich  weisa,  bia  jetzt  nicht  vorgenommen  worden.  Meiat  bat 
man  aich  deaaelben  nur  als  Regulator  bedient,  um  die  Con- 
atanz  des  Stromea  zu  erhalten,  oder  in  aolehen  Fâllen,  wo  es 
nicht  erforderlich  var,  den  Wideratand  der  Wiudungen  dea 
Rheoataten  genau  zu  kennen.  Die  Meaaungen,  welche  Herr 
Wheataton  aelbat  damit  angeatellt  bat,  machen  keine  An- 
apriiche  auf  Genauigkeit. 

145. 

Der  Poggendorffache  Wideratandameaaer  *)  iat,  was 
die  Iimigkeit  der  Benihrung  betriflt,  voilkomnuier  als  die  bei- 
den  vorher  erwâhnten  Instrumente.  Meaaungen  dea  Wider* 
atandea  ein  und  deraelben  Drathlânge,  die  zu  verachiedenen 
Zeiten  angeatellt  wôrden  waren  und  die  mir  Herr  Poggen- 
dorff  brieflich  mitgetheilt  bat,  laasen  in  Bezug  auf  ihre  lie- 
bereinatimmung  nichta  zu  wunschen  ûbrig.  Indeaaen  iat  wohi 
daa  Arbeiten  mit  dieaem  Inatrumente  unbequem  und  die  ge- 

*)  Aim.  tf2,  p.  JJH. 


naue  Einatellung  deaselben  zeitraubeud.  Ob  durch  daa  wie- 
derholte  Einklemmen  dea  Drathea  zwiachen  den  beweglichen 
Meaaingklammem  nicht  mit  der  Zeit  aeine  Dimensionen,  und 
aomit  die  Werthe  an  einzelnen  Stellen  verândert  werden, 
muaa  die  Erfahrung  lehren. 

U6. 

Das  Quecksilber-Volt'agometer,  deaaen  Beachreibung 
ich  hier  mittheile,  gewâhrt  eine  grosse  Genauigkeit  und  iat 
den  Nachtheilen  der  andem  drei  erwâhnten  Instrumente  nicht 
unterworfen.  Ich  ging  bei  der  Conatruction  dcM^elben  von  dem 
Gesichtspunkte  aua,  daaa  ea  eigentlich  uberAiisaig  iat,  einem 
aolehen  Inatrumente  einen  groaaen  Umfang  zu  geben,  indem, 
wie  ich  achon  friiher  gezeigt  habe,  man  durchaus  nicht  vor- 
weg  annchmen  darf,  daaa  gleich  lange  Stùcke  eines  und  deaael- 
ben Drathea  auch  einen  gleichen  Wideratand  beaitzen.  Eine 
aorgfôltige  Prîifung  der  einzelnen  Theile  nnd  Entwerfung  ei- 
ner Correctionatabelle  iat  also  unumgânglich  nothig,  und  eine 
solche  Prîifung  musa  aogar  von  Zeit  zu  Zeit  wiederholt  wer- 
den, um  aich  zu  vergewiaaem^  daaa  keine  Verânderungen  vor- 
gefallen  aind.  Die  berechneten  wirklichen  Werthe  atatt  der 
geomelrischen  Lângen  in  Rechnung  zu  bringen,  ist  allerdings 
eine  Unbequemlichkeit,  der  man  jedoch  gewiaa  nur  in  aehr 
wenigenFâllen  iiberhoben  aein  dîirfte.  Mit  demQueckailber- 
Volt'agometer  wird  nun  der  Wideratand  einer  gewiasen 
Anzahl  Drathlângen  gemeaaen,  die  als  Normalwiderstânde  die- 
nen  und  die  innerhalb  des  Umfanges  dea  Inatruments  li^en. 
Durch  Summation  dieser  auf  daa  genauste  beatimmten  Grâs- 
aen  erhâlt  man  dann  daa  Maaaa  filr  aile  grôaaem  Wideratânde. 

Die  Fig.  1  und  2  der  beifolgenden  Tafel  geben  die  Front- 
und  Seitenanaicht  dea  Queckailberagometera.  Dasselbe  besteht 
aua  2  bia  zum  Rande  mit  Quecksilber  gefiillte  Glaarôhren  ab 
und  cd,  in  welche  zwei  an  einem  Meaaingbiigel  eg  befeatigte 
Platindrâlhe  ef  und  gh,  vermôge  einer  Schraube  t'A;  mehr  oder 
weniger  tief  eingeaenkt  werden  kônnen.  Die  Schraube,  welche 
ein  dreifachea  Gewinde  von  ungefâhr  Y20  '  Steigung  bat, 
rnbt  unten  auf  einer  Spitze ,  ist  aber  von  einem  Halsbande 
umgeben  und  wird  durch  eine  Kurbel  /  in  Bewegung  gesetzt. 
Mit  dem  Messingbiigcl  eg  ist  die  bewegliche  Schraubenmutter 
p  und  eine  mit  einem  Vernier  oder  Zeiger  versehene  fedemde 
Uiilse  q  verbunden,  welche  lângs  der  eingetheilten  Scale  r$ 
auf-  und  nieder  gleitet. 

U8. 

Da  bei  der  Zuaammenaetzung  dieaea  Instruments  Scalen  und 
Schrauben,  die  fripier  zu  andem  Zwecken  gebraucht  worden 
waren,  angewandt  aind,  ao  haben  dieae  Theile  nicht  die  zweck- 
maasigate  Einrichtung  und  einige  Mângel,  die  aich  indeaaen  in 
der  Folge  leicht  beaeitigen  laaaen.  Die  Scale  aelbat  ist  in  ^/^ 
engl.  Zoll  eii}getheilt  und  der  Schieber  hat  keinen  Ver- 
nier, sondern  nur  einen  feinen  Zeiger,  ao  daaa  Zehntel  dieaer 
Eintheilung  alao  ^/^jqq  Zoll  geachâtzt  werden  mîissen,  wozn  ea 
iibrigens  nicht  einmal  einea  beaondera  geubten  Beobachtera 
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bedarf.  Hier  wîirden  also  bekaimte  micrometrische  Einrich- 
'  tnngen  Anwendung  finden  kônnen,  um  was  die  geometrische 
Maasfibefitimmung  betrifit,  jede  gewiinschte  Genauigkeit  zu  er- 
reichen.  Die  Bestimmung  der  Leituiigfiwiderslânde  indessen 
ifit  «chon  bei  den  ^egenwfirtigen  Einrichtungen  so  genau,  als 
es  das  Bedurfhisfi  der  Galvanometrie  erhei^cht. 

In  die  obère  Oeffnung  der  Quecksilberrôbren  taueben  zrwei 
Platindrâthe  t,  t,  welche  mit  den  beiden  dicken  Kupferdrâthen 
u,  u,  die  bÎ5  zu  den  Klemmschrauben  t?,  t,  berunterreichen, 
verbunden  sind.  Durch  dièse  Klemmscbrauben  wird  das  Sy- 
filem  von  verânderlicber  LMnge  fegh  in  den  iibrigen  Tbeil  der 
Kette  eingefichallet;  ww  sind  mesfiingene  Hiilsen,  die  zum 
Schutze  der  Glasrôbren  dienen.  Auf  demselben  Gestelle  sind 
zwei  solcherQnecksilber-Vôlfagometer  angebracht,  was 
viel  Beqnemlicbkeit  darbietet,  indem  zu  manchen  Untersu- 
cbungen  doppelte  Exemplare  dièses  Instruments  erforderlich 
sind. 

150. 

Der  angewandte  Platindralh  isl  0^0355  dick  und  die  Glas- 
rohren  baben  0^35  îm  Durchmesser.  Fur  jeden  Zoll  Plalin- 
drath  also  der  aus  dem  Quecksilber  geboben  wird,  sinkt  das 
Niveau  desselben  nabe  zu  um  0^01.  Da  aber  zugleicb  hier- 
durcb  der  Zuleitungsdratb  t  von  Quecksilber  entblôsst  wird, 
so  ist  fiir  jeden  Zoll ,  der  an  der  Scale  abgelesen  wird ,  die 
wirklicbe  Lange  des  Platiiidratbs  =:  1  ^^02.  Dièse  Correction 
muss  daber  iiberall  angebracbt  werden,  wo  sie  nëtbig  ist, 
d.  h.  da,  wo  absolute  Maassbestimmungen  gemacht  werden 
sollen.  Sind  aber  aile  Widerstânde,  die  man  in  Recbnung 
bringt,  mit  diesem  Quecksilber-Yolfagometer  vergli- 
cben,  so  kann  man  sicb  dieser  Correction  iiberheben,  weil 
dieselbe  eigentlich  nur  die  Bedeutung  batte ,  als  ob  der  Pla- 
tindratb  Statt  des  Widerstandes  1  den  Widerstand  1,02  be- 
sasse.  Im  Uebrigen  lâsst  sicb  der  Einfluss,  den  der  Stand  des 
Queckfiilbers  bat,  auf  ein  Minimum  reduciren,  wenn  man 
dem  obem  Tbeile  der  Glasrôhré  eine  betrâchtlicbe  Erweite- 
rung  giebt. 

151. 

Da  dèr  Platindratb  nicbt  dick  genug  ist,  um  eine  gebôrige 
Steifigkeit  zu  besitzeu,  so  sind  die  Giasrôbren  oben  mit  einem 
dûnnen  Elfenbeiuplëttcben  bedeckt,  welcbes  eine  Oeffnung 
bat,  durcb  welcbe  der  Dratb  bindurcb  gebt,  und  welcbes  so 
gewissermassen  als  Fiibrung  dient. 

152. 

Das  Quecksilber,  dessen  ich  micb  in  diesem  Apparate  be~ 
diente,  war  nach  der  Metbode  des  Herm  Ulex  [Mittheilungen 
auM  den  Verhandlungen  der  naiurwissenschaftHchen  Ge$eUschaft  in 
Eamburg  1848  pag.  74)  durcb  Eisencblorid  gereinigt  worden. 
Dièse  Metbode  ist  sebr  zu  empfehlen,  denn  obgleicb  dièses 
Quecksilber  schon  Jahre  lang  im  Gebraucb  ist,  so  ist  es  docb 
immer  an  der  Oberflâcbe  vollkommen  spiegelblank  geblieben, 
ohne  sicb  mit  einem  Hâutcben  bedeckt  'ZU  baben.  Eine  ôflere 


Reinigung  des  Platindraths  von  dem  darauf  beftenden  Staube 
ist  indessen  uôtbig,  wozu  icb  micb  gewôbniicb  der  Zinnascbe 
bediene.  Ich  befîirchtete  anfânglich,  das  Quecksilber  konne 
durch  die  Lange  der  Zeit  eine  amalgamirende  Einwirkung  auf 
das  Platin  ausiiben.  Die  Uebereinstimmung  der  zu  verscbie- 
denen  Zeiten  wiederholten  Messungen,  so  wie  das  Aussehn 
des  Platindraths  zeigen,  dass  dièse  Befurchtung  ohne  Grund 
war. 

153. 

Frâgt  man  nun  nach  der  zweckmâssigsten  Art  und  Weise^ 
wie  Leitungswiderstânde  zu  messen  seien,  so  ist  die  Wahl  un- 
ter  den  drei  verschiedenen  Metboden,  die  sicb  uns  darbieten, 
allerdings  nicbt  gleichgùltig  und  von  Bedingungen  abbângig, 
die  hier  umstândlicher  zu  discutiren  Gelegenheit  genommen 
wird.  Vor  allen  Dingen  aber  miissen  wir  bemerken^  wie  es 
von  der  grôssten  Wichligkeit  ist,  bei  diesen  Messungen  immer 
nur  môglichst  schwache  Strôme  anzuwenden,  um  eine  Erwâr- 
mùng  der  Drâthe  zu  vermeiden^  die  nicbt  nur  zu  einer  bedeu- 
tenden  Verânderung  des  Leitungswiderstandes,  sondem  auch 
zur  Erzeugtmg  von  thermoelectrischen  Strômen,  an  den  Ver- 
bindungsstellen,  wo  verschiedene  Metalle  in  Contact  kommen, 
Yeranlassung  gebeiï  wurde.  Ein  sonderbarer  Fall  kommt  bei 
den  Messungen  vor»  die  vermittelst  der  Art.  78  {Bulletin  T,  YI 
No.  2  u.  3)  beschriebenen  Differentialbussole  angestellt  wer- 
den. Sind  nâmlich  die  Paralleldrâthe  des  Multiplicators  und 
die  darin  èingescbaltelen  Widerstânde  genau  aequilibrirt,  so 
bleibt  bekanntlich  die  Nadel  auch  unter  Einwirkung  des  ge- 
tbeilten  galvanischen  Stroms  im  magnetischen  Meridiane  ste- 
hen,  auch  behalt  sie  dièse  Lage,  wenn  die  Kette  geôffnet  wird. 
Sobald  man  aber  die  Kette  wieder  schliesst,  tritt  nicbt  immer, 
aber  sehr  haufig,  ein  anfanglicher  Ausschlag  der  Nadel  ein, 
der  mitunter  12^  bis  15^  betragt,  der  aber  nicbt  hindert,  dass 
die   Nadel   nach    einigen   Schwingungen   in   ibre  Gleichge- 
wicbtslagct  wieder  zuriickkehrt.  Besonders  stark  scheint  die- 
ser Ausschlag  zu  sein,  wenn  die  aequilibrirten  Drâthe  in  ih- 
rer  Qualitat  oder  in  ibren  Dimensionen  sehr  verschieden  sind, 
auch  wird  er  viel  bedeutender,  wenn  man  die  Multiplicator- 
drâthe  hintereinander  verbindet  und  die  Kirchbofsche  oder 
Wheatstone'sche  Drathcombination,  auf  die  wir  spâter  zu- 
ruckkommen  werden,  einscbaltet,  um  die  Nadel  im  magneti- 
schen Meridiane  festzuhalten.  Obgleicb  ich  mir  vorbehalte, 
dièse  Erscheinung  in  der  Folge  nâher  zu  studiren,  so  scheint 
es  mir  docb ,  sie  jetzt  schon  durch  thermische  Einflusse  er- 
klâren  zu  kônnen.   Die  Erwârmung  der  Drâthe  nâmlich,  so 
gering  wie  sie  auch  sei,  bringt  immer  eine  Verânderung  ibres 
Leitungswiderstandes  hervor,  von  der  es  wabrscbeinlich  ist, 
dass  sie  bei,  in  Dimensionen  oder  Qualitat  verschiedenen 
Drâthen,  wenn  sie  auch  gleichen  Widerstand  besitzen,  zur 
Erreichung  ibres  Maximums  auch  eines  verschiedenen  Zeit- 
verlaufs  bedarf.    Thermoelectrische  Strome  scheinen  hierbei 
nicbt  wirksam  zu  sein,  weil  sich  sonst,  auch  beim  Oeffnen  der 
Kette,  eine  Ablenkung  zeigen  milssle,  was  aber  nicbt  der 
Fall  ist. 
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15i. 

Efi  moBê  ferner  bemerkt  werden,  daM  nicht  aile  galvano- 
metrifichen  BuMolen  zum  MeMen  der  WideratMnde  geeignet 
fiind.  Empfindlichkeit  und  die  genaue  Ableflung  des  Stande« 
der  Nadel  sind  die  wesentlichen  Bedingungen,  die  «ie  zu  er- 
fullen  haben.  Die  gewôhnlichen  Bufisolen  und  unler  ihnen  die 
Nervander  sche  TangentenbuMole,  gestatten  den  Stand  der 
Nadel  nar  bi9  auf  2  genau  abzule^en;  ausserdem  sind  die^e 
letztern  Instrumente  deshalb  nur  fîir  starke  Strome  brauch- 
bar,  weil  die  Multiplicatorrolle  aehr  weit  von  der  Nadel  ab- 
fiteben  muM,  wenn  das  Gesetz  der  Tangenten  noch  gultig  fiein 
fioll.  Wir  werden  im  Foigenden  die  Genauigkeit  der  Tangen- 
tenbufisole  zu  discutiren  Gelegenbeit  haben.  Bei  der  von  mir 
gebraucbten  Differentialbussole  aber,  wird  der  Stand  der  Na- 
del durcb  vortreffliche  Microscope  beobachtet ,  so  dasa  man 
im  Stande  i$t ,  bei  gebôriger  Beleuchtung  Abweichungen 
von  4  bis  5  wabrzunehmen ,  wenn  man  den  Durchschnitt 
des  Fadenkreuzes  auf  einen  Tbeilstricli  der  an  der  Nadel  be- 
festigten  Theilung  eingestellt  bat. 

155. 

Diegevôhnlicbe  Méthode,  den  Leitungawiderstand  eines 
Drathea  zu  measen,  ist  nun  bekanntlich  die*,  daas  man  den 
Drath  in  die  Kette  einschaltet,  den  Stand  der  Nadel  beobach- 
tet, dann  den  Drath  wieder  entfemt,  daa  Volt'agometer  dafur 
substituirt  und  ao  lange  dreht,  bis  die  Nadel  auf  den  frilbem 
Theilstrich  wieder  einspielt.  Dass  dièse  Operationen  mit  Be- 
quemlichkeit  und  Schnelligkeit  ausgefiihrt  werden  kônnen, 
dazu  wird  jeder  Physiker  leicht  die  zweckmâssigste  Einrich- 
tung  zu  treffen  wissen.  Gewohnlich  wird  dann  noch  eine  dritte 
Beobachtung  gemacht,  um  sich  von  der  Unverânderlickeit  der 
Batterie  zu  uberzeugen,  indem  die  Nadel  wieder  einspielen 
mussv  wenn  man  Slatt  des  Agometers  nun  den  Drath  wieder 
einschaltet.  Man  sieht  zunâchst,  dass  man  hier  mit  der  Ver- 
ânderlichkeit  des  Stromes  zu  kâmpfen  bat,  die  um  so  bedeu- 
tender  ist,  aus  je  mehr  Elementen  die  Batterie  besteht.  Auch 
treten  oft,  selbst  wâhrend  der  Beobachtung  Schwankungen 
oder  Yerânderungen  der  absoluten  Declination  ein,  die  zu 
fehlerhaflen  Hesultaten  Yeranlassung  geben  kônnen.  Nur  die 
Beobachtungen  sind  eigentlich  gultig,  bei  denen  auch  die  ter- 
reslerische  Declination  vor  und  nach  der  Beobachtung  unver- 
ândert  geblieben  ist.  Nicht  selten  môgen  Irthumer  dadurch 
vorgekommen  sein,  dass  die  Verânderung  der  Declination  und 
die  Schwankungen  der  Stromstarke  sich  gegenseitig  compen- 

sirten. 

156. 

Nennen  wir  die  electromotorische  Kraft  der  Batterie  2  E,, 
thren  Widerstand  r,  den  Widerstand  des  Multiplicators  2  m 
und  den  des  zu  messenden  Drathes  x,  so  haben  wir,  wenn  a 
die  Abweichung  vom  magnetischen  Meridian  ist, 

-  =  ?>(«)* 
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dem  wir  annehmen,  der  Multiplicator  habe  eine  solche  Ein- 
richtung,  dass  dièses  Gesetz  nahe  zu  Stalt  finde.  Differentiirt 
man  die  obige  Formel,  so  erhïlt  man 

Aa  drîickt  hier  den  Beobachtungsfehler  im  Ablesen  des  Win^ 

kels  aus,  weicher  z.  B.  bei  meiner  Bussole  =  arc  f 5  ]  und  bei 

der  Nervander*schen  TangentenbussoIe= arc  (2  )  wSre.  Soll 

nun  der  Fehler  der  Messung  oder  Aœ  ein  Minimum  werden, 

so  muss 

2£cosa*  2£ 

î 


(r-i-2m-4-«) 


î  — 


4£^ 


(rH-«m-i-j?y 


ein  Maximum  sein,  was  der  Fall  ist,  wenn  2£  =  r-4-2m-^x 
oder  wenn  tg  a  =  1.  Der  Fehler  der  Messung,  der  durcb  die  . 
Unsicherheit  beim  Ablesen  des  Winkels  entstebt,  wird  also 
ein  Minimum  sein.  Venu  man  die  Widerstânde  mit  einer  Stro- 
messtârke  misst,  die  einer  Ablenkung  von  45^  entspricht.  Der 
leichtern  Uebersicht  wegen  kann  man  die  Formel  IL  in  die 


folgende  transformiren. 
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wo  wir  dar  Einbchhett  wegen,  ç)  (a)  =  tga  setzen  wollen,  in- 


Ul    Ax  =  Aa(2E'^^^     ^„ 

wobei  das  — Zeichen,  womit  Ax  behaftet  ist,  ausser  Acht  ge- 
lassen  ist,  weil  dasselbe  nur  die  Bedeutung  hat,  dass,  wenn 
die  Winkel  wachsen  soUen,  x  abnebmen  muss.  Das  Mini- 
mum des  Fehlers  ist  daher  (Ax)  min.  =  4£ia  oder  wenn 
Aa=z2l  (Ax)  min.  =  4  £.  0,00058.  Fur  die  Tangentenbus- 
sole  z.  B.,  deren  sich  Herr  Lenz  bei  seinen  Arbeiten  bedient, 
ist  nach  dessen  Angabeti  (Bullei.  de  la  cl,  phys.-maihém.  J.  /.  p. 
228) die  electromotorische  Kraft  eines  DanielTschen  Elemen- 
tes  also  2£=47,I6  .  tg  \^=  0,8,  der  WidersUnd  desselben 
ungefôhr  0,5  und  der  Widerstand  des  Multiplicators  nebst  Zu- 
leitungsdriithen  oder  2m=3,3.  Es  wîirden  daher  etwa  I  lEle- 
mente  nôthig  sein,  um,  ohne  irgend  einen  fremdartigen  Wider- 
stand eingeschaltet  zu  haben,  eine  Ableqkung  der  Nadel  von 
45^  hervorzubringen;  ja  es  wâren  sogar  111  Elémente  nôthig, 
wenn  man  mit  diesem  Instrumente  einen  Widerstand  von  nur 
30  Agometerwindungen  mit  dem  Minimo  des  môglichen  Feh- 
lers messen  woUte.  Man  sieht  leicht  ein,  dass,  was  man  einer- 
seils  an  theoretischer  Genauigkeit  gewinnen  wùrde,  bei  weî- 
tem  durch  die  oben  erwâhnten  Nachtheile  au^ewogen  wird, 
welche  die  Erwârmung  der  Drâthe  mit  sich  fuhrt.  Das  Maxi- 
mum des  môglichen  Fehlers  wâre  in  obigem  Falle  0,103  Ago- 
meterwindungen. Statt  der  111  Elemenle,  ist  es  gewiss  zweck- 
mâssiger,  nur  4  anzuwenden.  Man  erhait  alsdann,  wenn  man 
in  die  Formel  III.  die  obigen  Elémente  substiluirt  und  2  E 
=  3,2,2iii=3,3,  r  =  2  und  j?  =  30  setzt,4a:  =  0,23  oder 
einen  Fehler  von  etwa  0,8  pCt.  Aber  dennoch  ist  es  mit  Riick- 
sicht  auf  die  noch  vôllig  unbekannten  Erwârmungscoefficieii- 
ten  gewiss vorzuziehen,zu  solcher Messung  nur  1  Elément  anzu- 
wenden, obgleich  in  diesem  Falle  4^=0,85  oder  die  Unsicher- 
heit der  Messung  beinahe  3  pCt.betriîge.  Ich  habe  diesen  Gegen- 
stand  umstMndlicher  erôrtem  wollen,  weil  es  von  Interesse  ist, 
die  Fehiergrenze,  werni  auch  nur  in  dieser  bestimmten  Bezie- 


■''M,//yij/yj.  ma/^.  IVIII. 


cSfc»,^   Q!„^    û„^4,,/l.,  ^/!,//„y«,~,/. 


U^ 


l  cJ«^.     / 


<^^    ^-™-.    __r^3   J^ 


■J^.S. 


=^ 


'iT 


■^J 
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hong  kennen  zu  lernen.  Bemerken  will  ich  ûbrigenfi,  daM,  da 
bei  dîesenMeASttngen  dieNadel  gew5hnlich  auf  einen  betftimm- 
ten  TheiUtrich  einge«tellt  wird,  der  Fehier  der  Beobachtung 
oder  anur  za  1  oder  hëchstenszu  f  ,5  angenommen  werdenkann; 
auch  yermindert  sich  bekaimtlich  â  a  und  mitbin  aucb  A  x 
durch  die  Wiederhoiung  der  Beobachtung,  imVerhâltnisa  von 

^—19  wenn  n  die  Anzahl  der  Beobachtungen  isl.  Fânde  man 

non  z.  B.,  dasfi  bei  n  Wiederholungen  der  Beobachtung,  der 
wahr«cheinliche  Fehier  des  Mittek,  die  Fehlergrenze,  welche 

=  -pr  9    uberschritte,  so  batte  man  akdann  unstreitig  daa 

y  n   , 

Recht,  auf  dafi  Dasein  anderer  Fehierquellen  zu  schliessen. 

157. 

Eine  z  w  ei  te  Méthode  zur  Messung  derLeitungswiderstânde 
ifit  die  Differentialmethode.  Wir  nehmen  hierbei  an,  das 
Instrument,  das  wir  im  vorigen  Art.  vorausgesetzt  haben, 
werde  auch  hier  gebrauchl  ;  mit  der  alleinigen  Verânderung, 
dass  die  beiden  neben  einander  gewickelten  Drâthe,  welcbe 
den  Multiplicator  bilden,  dort  hintereinander  und  in  derselben 
Richtung^  hier  aber  neben  einander  und  in  entgegengesetzler 
Richtung  verbunden  werden.  Sind  die  Widerstande  in  beiden 
Verzweigungen  gleich,  so  wird  die  Nadel  im  magnetischen 
Meridian  Terbleiben,  und  dièses  Gleichgewicht  wird  von  der 
Veranderlichkeit  der  Batterie  nicht  afiicirt.  Gesetzt  nun,  in 
dem  einem  Zweige  des  Multiplicators ,  wâre  der  Widerstand 
a;,  in  dem  andem  der  Widerstand  x-\-Ax^  eingeschaltet^  so 
erhielte  man  mit  Beibehaltung  der  fnihern  Bezeichnungen, 
nach  den  bekannten  Formein 


Wheatston'sche  oder  Kirchboffsche  Drathcombination, 
deren  Théorie  ich  ûbrigens  aïs  bekannt  voraussetze. 


IV. 


V. 


Eàxi 


(2  r  -f-  m  -H  «)  (m  H-  a?) 


=  ia.  Oder 


A^-él^ 


m  -H  «)  (m  -H  «) 


E. 


wobei  i  x^  als  verschwindend  klein  geg^n  die  ubrigen  Wi- 
derstande, die  in  der  Kette  befindiich  sind,  angenommen  ist. 
Vergleichen  wir  nun  die  Differentialmethode  mit  der  gewôhn- 
wôhniichen,  so  erhâll  man 

VI.  24j;(2r-Mii^a?)(iiM-ir)=4arj  [4E*-H(r-+-2fiHi-a?)*], 

woraus  sich  ergiebl,  dass,  abgesehen  von  den  bereits  erwMhn- 
ten  Nebenumstânden,  dieDifiierentialmethode  vor  der  gewôhn- 
lichen  nur  so  lange  den  Vorzug  verdient,als  Ax'^Axiy  oder  als 
4^*  "^r^-i-  2m*>rc*  -+-  2rx  ist.  Man  ersieht  zugleich  hier- 
ans,  dass  in  dem  Maasse,  als  man  dem  Multiplicator  eine 
grôssere  Anzahl  Windungen  giebt,  wodurch  E,  und  bei  glei- 
cher  Form  des  Multiplicators  auch  m  vergrôssert  wird,  der 
Vorzug  der  Difiîerentialbussole  einen  weitem  Umfang  erhâlt. 

158. 

Bei  der  d  rit  ten  Méthode  endlich  wird  die  Nadel  ebenfalls 
im  magnetischen  Meridiane  beobachtet,  die  Zweige  des  Multi- 
plicators sind  aber  hier  wieder  hintereinander  verbunden  und 
die  Theilung  des  Stromes  geschieht  durch  die  hier  abgebildete 


Substituirt  man  die  hier  bezeichneten  Werthe  in  die  von 
Herm  Poggendorff  (Ann.  Bd.  67.  p.  276)  gegebenen  For- 
mein No.  9  und  No.  15,  so  erhâlt  man,  unter  der  Voraus- 
setzung,  dass  Axff  gegen  x  verschwindend  klein  sei, 

2  Ey  àxii 


vn. 


(rx  -«-  ry  -*-  2xy)  («  -«-  y  -h  4m) 


==4a  =  tA. 


Da  y  eine  ganz  willkûhrliche  Grosse  ist,  so  frâgt  sich,  wie 
der  Leitungswiderstand  dieser  Drathzweige  beschaSen  sein 
musse,  damit  dièse  Combination  das  Maximum  der  Empfind- 
lichkeit  gewâhre,  was  der  Fall  sein  wird,  wenn 


=  Maximum 


{rx 
oder  wenn 

Vin. 


ry  -t-  2xy)  (a?  -h  y  h-  4m) 


j rrr  («  -H  4m) 


Man  ersieht  hieraus,  dass  y  um  so  kleiner  ist,  je  kleiner  r 
ist ,  oder  eine  je  grôssere  Oberflâche  man  der  Batterie  giebt. 
Da  man  aber  dièses  sowohl  als  den  Leitungswiderstand  von 
y  ganz  in  seiner  Gewalt  bat,  so  kann  man  y  =  r  und  beide 
verschwindend  klein  gegen  x  annehmen,  wodurch  sich  die 
Formel  VII  ohne  einen  bedeutenden  Fehier  zu  begehen  ver- 
einfacht  und  in 

2Eàùi„ 


IX. 


=  Aa 


305  («-•-4m) 

verwandelt.  Vergleicht  man  nun  dièse  Méthode  mit  der  Dif- 
ferentialmethode, so  erhâlt  man  die  Gleichung 


X. 


^Jx„ 


à  Xi 


;î' 


3d;(a;-H4m)       (m-t-of)' 

• 

wonach  der  Drathcombination  vor  der  Differentialmethode 
der  Vorzug  gegeben  werden  muss,  je  naçhdem  Axt^Axff 
oder  2  (m  -i-  a?)*  >  Sx  (j:  -i-  im)  oder  2in*  >  i*-4-  Smar.  Es 
ergîebt  sich  aiso  hieraus,  dass  es  nur  so  lange  vortheilhaft  ist, 
die  erwâhnte  Drathcombination  anzuwenden,  als  Leitungs- 
widerstânde  gemessen  werden  soUen,  die  kleiner  als  V^m  sind, 
oder  kleiner  als  ungefahr  Vs  des  Widerstandes,  den  der  Mul- 
tiplicator darbietet,  wenn  die  beidert  Zweige  desselben  hinter- 
einander  verbunden  sind. 
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139. 


Der  be«ern  Uebersiçht  -wegen  will  ich  hier  die  Resnltate 
der  vorhergegangenen  Unterswchungen  zusammenstellen,  wo- 
nach 

I.  fur  die  gewôhnliche  Méthode 


.=(: 


4JB*H-(r-i-2w-i-aî) 


2£ 


^)ia, 


II.  fur  die  Differential- Méthode 


m  "t-  g)  (m  -t-  a?) 
£ 


da, 


in.  bei  Anwendung  der  Drathcombinalion 

{rjî-*-ry-f-2ary)(a?-4-y-f-4m)  . 
Axn  = i^y 4«» 

wo  Ax  das  von  der  Genauigkeit  der  Beobachtung  Aa  abhân- 
gîge  Maximum  des  môglichen  FeUers  in  der  Befitimmung  der 
Leitungfiwiderslande  bedeulet.  y  »«*  ^i«  »«*«?*  ^^^  ®"*® 
willkùhrlicbe  Grôsfie,  die,  wenn  man  sich  mir  eines  galva- 
nischen  Elementes  von  grosfier  Oberflâche  bedient,  meist  als 
verschwindend  klein  in  Rechnung  gebrachl  werden  kann,  bei 
der  es  aber  doch  unter  Umstànden  erforderlich  sein  wird,  sie 
der  oben  gegebenen  Formel  (VIII)  entsprechend  einzurichten. 

160. 

Da,  vie  wir  schon  oben  erwâhnt  baben,  die  gewôhnliche 
Metbode  an  den  Uebelslanden  leidet,  welche  eine,  wenn  aiich 
nur  geringe  Veranderlicbkeil  der  Ketle  mil  «ich  fiihrt,  ausser- 
dem  aber  bei  der  Beobachtung  im  Meridiane,  ohne  besonders 
grosse  construclive  Schwierigkeiten,  eine  ungleich  grôssere 
Scharfe,  durch  feststehende  Microscope  erlangt  werden  kai^n, 
so  ist  eigentlich  nur  die  Rede  davon,  unter  den  beiden  lelzt- 
erwâhnten  Methoden  die  zweckmassigste  Wahl  zu  treffen. 
Wir  haben  schon  oben  gesehen,  dass  die  Differentialme- 
t  ho  de  in  Bezug  auf  die  Grosse  der  zu  messenden  Leitung.$wi- 
derstânde  einen  viel  grôssem  Umfang  bat,  aïs  die  Drath- 
combination.  Aber  man  bat  es  derDifferentialmethode 
zum  Vorwurfe  gemacht,  dass  sie  nur  unter  der  Bedingung 
genaue  Resultate  giebt,  wenn  die  beiden  Paralleldrâthe  voU- 
kommen  symelrisch  angeordnet  sind.  Die  Ërfiillung  dieser 
Bedingung  bat  allerdings  grosse  Schwierigkeiten  und  hângt 
gewissermassen  vom  Zufalle  ah.  In  der  Thaï  habe  ich  schon 
fniher  (Art.  79)  erwàhnt,  dass  meine  Differentialbussole  einen 
kleinen  Ausschlag  giebt,  wenn  die  beiden  Paralleldrâthe  in 
enlgegengesetzter  Richtung  forllaufend  mit  einander  verbun- 
den  werden.  Indessen  wird  dieser  Fehler  vollstândig  beseitigt, 
wenn  man  sich  der  a.  a.  O.  beschriebenen  Méthode  bedient, 
weiche  die  Borda'sche  genannt  werden  kann,  obgleich  der 
Erfinder  sie  nur  auf  Wâgungen  angewandt  bat.  Dièse  Mé- 
thode erfordert  bekanntlich  zwei  Beobachtimgen  Statt  einer, 
und  in  unserm  Falle  ein  doppelles  Volt*agometer.  Wenn 
indessen  eine  Reihe  von  Widerstanden  gemessen  werden  soll, 
die  wenig  von  einander  abweichen,  so  kann  man  sich  das 
Ver£aJiren  auf  folgende  Weise  so  erleichtem,  dass  es  nicht 


nôthig  ist,  in  derselben  Reihe  mehr  als  eine  Messung  zwei- 
mal  zu  wiederholen.  In  den  Paralleldrath  I.  schaltet  man  nâm- 
lich  ein  Yolt^agometer  und  einen  Drath  R  ein,  dessen  Wi- 
derstand  wo  môglich  der  grossie  in  der  zu  messenden  Reihe 
sei;  in  den  Paralleldrath  IL  aber  ein  anderes  Agometer,  das 
so  lange  gedreht  wird,  bis  die  Nadel  wieder  einspielt,  und  das 
gewissermassen  aïs  constantes  Gegengewicht  dient.  Entfemt, 
man  nun  R  und  stellt  durch  Drehen  des  erslen  Volt'agometers 
z.  B.  bb  auf  x^  das  Gleichgewicht  wieder  her,  so  bat  man  ge- 
nau  R  =  x.  Hier  waren  also  zwei  Beobachtungen  nothig. 
Dreht  man  nun  das  erste  Agometer  auf  seinen  Nullpunkt  wie- 
der zuriick  und  schaltet  nach  und  nach  die  Widerstânde 
Rf  Rfi  Rfft  u.  s.  w.  ein,  so  wird  man  zur  Herstellung  des 
Gleichgewichts,  das  Agometer  nur  um  geringe  Quantitaten 
Af  Af,  Af„  u.  s.  w.  zu  drehen  brauchen.  Man  erhâlt  demnach 
schon  durch  eine  Beobachtung  Rf-h'Af=x  uni  Rf  =  x  — Af, 
R,,  =  ar  —  Aff,  Rfn  =  rc  —  Am  u.  s.  w. 

161. 


Indessen  bat  es  auch  keine  Schwierigkeit,  fïir  den  Fehler 
des  Multiplicators  die  Correction/;  zu  finden.  Misst  man  nâm- 
lich  einen  Widerstand  x  erst  in  dem  einen  Paralleldrâthe, 
dann  in  dem  andem,  so  erhalt  man  die  Gleichungen 

yz^kx  und 
xz=kq 

und  daraus  x  =  Vm  und  k  z=îV^  wo  p  und  q  die  respecti- 

ven  Angaben  des  Agomelers  sind.  Oder  man  misst  den  Wider- . 
stand  X  erst  nach  der  Borda' schen  Méthode  und  dann  so, 
dass  man  ihn  in  einen  Zweig  und  das  Volt'agometer  in  den 
andem  Zweig  des  Multiplicators  einschaltet,  wodurch  man  so- 

deich  hz=i~  oder  ^  =  —  erhâlt.  Man  wird  natiirlich  diesen 
^  X  q 

Coefficienten  k  nicht  bloss  aus  einer  Messung  beslimmen,  son- 
gem  aus  mehreren  und  nach  der  Méthode  der  kleinsten  Qua- 
drate  berechnen.  Ein  Beispiel  dieser  Bestimmung  ist  Art.  166 
Tabelle  III.  gegeben. 

162. 

• 

Ganz  dasselbe  Verhâltniss  nun  findet  auch  bei  Anwendung 
der  Drathcombinalion  Statt.  An  die  Stelle  des  Fehlers  im 
Multipiicator  Iritt  hier  die  Lngleichheit  im  Widerstaude  der 
durch  y  bezeichnelen  Zweîgdrâlhe  ad  und  de,  die,  ungeachtet 
einer  môglichslen  Gleichheit  der  Dimensionen  beider  Drâthe, 
um  so  weniger  ausser  Acht  gelassen  werden  darf ,  als  es 
schwieriger  ist,  dièse  Widerslânde  ihrer  Kleinheit  wegen  mit 
der  nôlhigen  Genauigkeit  auf  directe  Weise  zu  bestimmen. 
Man  wird  denmach  auch  hier  seine  Zuflucht  zu  der  Bor  da*- 
schen  Méthode  imd  ihren  Erleichterungcn  nehmen  miis- 
sen,  oder  durch  eine  Anzahl  Beobachtungen  das  Verhâltniss 

—  =  K  ^,  wie  friiher,  ein  fiir  allemal  beslimmen  mussen. 

de  q' 

Wîr  sehen  also  hieraus,  dass  auch  in  Bezug  auf  eine  grôssere 

Einfachheit  die  Drathcombinalion  keine  Vorziige  vor  der 

Differentialmelhode  darbietet. 
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163. 

Die  Drathcombination  inde«sen  bietel  den  unschatzbaren 
Vortheil  dar,  durch  beliebige  Abânderung  des  Verhâltiiisfiefi 

--extrême  Widerstânde  oder  «olche  messen  zu  konnen,  die 
de 

ihrer  Kleinheil  vegen,  innerbalb  der  Beobachtungsgrenze 
liegen ,  oder  die  so  gvoss  sind ,  dass  sie  die  geme^enen  Wi- 
derstënde,  die  man  zu  seiner  Disposition  bat  und  die  zur  Ver- 
gleichung  dienen,  iiberschreiten.  Es  ist  nânilich  einleuchtend, 
dass^  wenn  man  eine  Bestimmung  nach  derBorda'schen  Mé- 
thode macben  will,  man  immer  zweier,  dem  zu  messenden 
Drathe  equivalenten  Drathlângen  bedarf,  wovon  die  eine  be- 
kannt  und  in  den  gewâhlten  Einheiten  ausgedriîckl  sein  muss. 
Dagegen  versteht  es  sich,  dass  bei  einer  grossen  Differenz  der 
Drathe  ad  und  de  ihr  Verhâltniss  aucb  aus  einer  desto  gros- 
sem  Anzahl  Messungen  abgeleitet  werden  muss.  Ein  Beispiel 
in  Bezug  auf  die  Messung  kleinerWiderstânde  habe  icb  selbst 
schon  friiher  gegeben  (Gah.  u.  electrom.  Venuche,  2te  Reihe, 
iHe  Abth.,  Art,  22,  Bull,  scient.  J.  V,  No,  6). 

164. 

Bei  gewôhulichen  Galvanometem  wurde  es  schwierig  sein, 
aich  die  eben  erwâhnte  Bequemlichkeit  zn  verscbaffen,  man 
mîisste  denn  den  Multiplicator  aus  einer  grossen  Anzahl 
Drathverzweigungen  bestehen  lassen  und  dièse  dem  Bedùrf- 
nisse  gemâss  combiniren.  Ich  befinde  mich  indessen  schon 
seit  lângerer  Zeit  im  Besitze  eines  Spiegelinstrnments,  zu  des- 
sen  Aufstellung  und  Priifung  ich  aber  bis  jetzt  noch  keine  Ge- 
legenheit  batte.  Dasselbe  besitzt  zwei  Multiplicatorrollen,  die 
unabhângig  von  einander  sind  und  die  leicht  in  verschiedene 
Entfemungen  von  der  Bussole  geschoben  werden  kônnen.  In- 
dem  die  Einwirkung  der  MultiplicatorroUen  auf  die  Nadel,  je 
nach  der  Entfernung  derselben  vom  Aufhângepunkte  verschie- 
den  ausfâUt,  erhâlt  dièses  Instrument,  wenn  man  damit  Be- 
stimmungen  nach  der  Differentialmelhode  macht,  den  zuletzt 
erwâhnten  Vortheil  der  Drathcombination. 

165. 

Ich  habe  schon  oben  Art.  H6  erwâhnt,  dass  ich  es  fiir  un- 
zweckmâssig  halte,  dem  Volt'agometer  einen  grossen  Umfang 
zu  geben.  Die  Lange  der  Quecksilberrôhren  ist  daher  auf  9'^ 
beschrânkt  worden,  so  dass  der  ganze  Umfang  des  Instru- 
ments nur  bis  zum  Widerstande  eines  Platindraths  von  18^' 
Lange  und  0^0355  Dnrchmesser  reicht.    Auf  einer  solchen 
LXnge  haben  Versuche  eine  vollkommne  Gleichfôrmigkèit  des 
Drathes  ergeben,  so  dass  die  Widerstande  den  Drathlângen 
proportional  sind.  Als  Einheit  ist  daher  i^'  des  erwâhnten 
Platindrathes  angenommen.  Mit  Hiilfe  dièses  Quecksilberago- 
meters  ist  nun  das  Iste  System  von  11  Hûlfsdrâthen  bestimmt, 
die  vorher  so  abgemessen  waren,  dass  der  Widerstand  jedes 
derselben  ungefôhr  16"  Platindrath  aequi  valent  war.    Ein 
2tes ,  Stes  und  4tes  System  besteht  jedes  ebenfalls  aus  1 1 
Dnfthen,  von  denen  jeder  respective  ungefâhr  160,  1600  und  I 


I  16000  Einheiten  Widerstand  besitzt,  so  dass  eins  dieser  Sy- 
stème immer  durch  Htilfe  des  vorhergehenden  bestimmt  wer. 
den  kann.  Der  ganze  disponible  Widerstand  wird  demnach, 
wenn  die  Messungen  der  beiden  letzten  Système  gemacht  sein 
werden,  ungefaihr  195,000  Zoll  Platindrath  der  angegebenen 
Dicke  oder  391,000  Fuss  Kupferdrath  von  0^0643  Dnrchmes- 
ser aequivalent  sein.  Die  zu  diesen  Widerstandssystemen 
angewandten  Drathe  bestehen  aus  Neusilber,  sind  doppelt  mit 
Baumwolle  besponnen,  nachher  durch  geschmolzenes  Wachs 
gezogen  uiid  auf  kleine  Rollen  aufgewickelt,  dïe  hemach  in 
einen  gemeinschaftlichen  Kasten  befestigt  und  mit  Gambey*- 
schen  Kitt  vergossen  sind.  Die  Ende  der  Drathe  sind  an  Plat- 
ten  befestigt,  welche  mit  Klemmschrauben  versehen  sind,  um 
die  nôthigen  Verbindungen  herzustellen.  Ich  habe  keine 
Zeichnung  der  von  mir  getroffenen  Anordnung  gegeben, 
weil  solche  Einrichtungen  den  verschiedenen  Bediirfnissen 
gemass  auf  mannichfaltige  Weise  abgeândert  werden  kônnen. 

166. 

Zum  Schlusse  erlaube  ich  mir,  mehrere  zu  verschiedenen 
Zeiten  gemachte  Beobachlungsreihen  mitzutheilen,  um  danach 
den  Grad  der  Genauigkeit  der  mit  dem  Quecksilber-Volt'a- 
gometer  angestellten  Messimgen  beurtheilen  zu  kônnen.  In 
den  Tabellen  I.  und  II.  sind  die  zu  den  beiden  ersten  (Art.  165] 
Widerstandssystemen  gehôrigen  Leitungswiderstânde  zusam- 
mengestellt;  in  der  Tabelle  m.  ist  aus  2  Reihen  Messungen 
des  2ten  Widerstandssy stems,  der  CorrectionscoefRcient  fiir 
den  Multiplicator  (Art.  161),  nach  der  Méthode  der  kleinsten 
Quadrate  berechnet. 

lab.  I. 


u 

8-5 
1  2 


flj  ««  ??  ^ 


9i  ^  m 

ce  £,S  -    05  £,2  « 

et  et 


a   «. 


^  a 


1 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 


15,93 
15,82 
15,65 
15,90 
15,83 
16,09 
15,91 
16,03 
15,48 
15,79 
15,89 


15,93 
15,80 
15,63 
15,9! 
15,82 
16,10 
15,93 
16,02 
15,43 
15,76 
15,85 


'S  ii  a  s 
—  a  g  3 


eâ 


Summe   174,32      174,18 


15,92 
15,79 
15,61 
15,89 
15,84 
16,08 
15,94 
16,02 
n,48 
15,76 
15,83 


t'îî 


174,16 


15,94 
15,78 
15,60 
15,89 
15,82 
16,08 
15,92 
16,00 
15,42 
15,73 
15,84 


_  a 

et  -04 


a 


174,02 


15,9300 
15,7975 
15,6225 
15,8975 
15,8275 
16,0875 
15,92S0 
16,0175 
15,4525 
15,7600 
15,8525 


174,17 
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lab.  U. 


at 

S  K 

.  Sc6 

>  S  ee 

• 

i  "c 

jç  iS  » 
'5  T!    B 

II.  Reibe, 
ngestellt  • 
1.  Oct.  IM 

•S  s  " 

S3    60    . 

9  £ 

«  -s 
-  s  S 

e 

S  10 

a  ^ 

S   10 

•T3 

12 

15»,72 

159,59 

1 59,54. 

159,62 

13 

159,01 

159,00 

158,97 

158,99 

U 

156,32 

156,30 

156,28 

156,30 

.15 

158,13 

158,18 

158,17 

158,16 

16 

159,30 

159,28 

159,33 

159,30 

17 

157,36 

t57,il 

157,37 

157,38 

18 

157,52 

157,58 

157,57 

157,56 

19 

156,29 

156,33 

156,34 

156,32 

20 

158,il 

158,U 

158,42 

158,41 

21 

158,65 

158,77 

158,76 

158,73 

22 

158,25 

158,30 

158,35 

158,30 

Summe 

1738,96 

1739,15 

1739,10 

1739,07 

lab.  m. 


03  *     . 

• 
a. 

«  %; 

i  « 

'S    3     -! 

1    1 

a  •" 

>4  * 

1  ? 

0 

a    « 

12 

159,54 

159,88 

159,53 

-*-0,01 

13 

158,97 

159,34 

158,99 

-0,02 

14 

156,28 

156,59 

156,25 

-4-0,03 

15 

158,17 

158,49 

158,15 

-*-0,02 

16 

159,33 

159  64 

159,33 

:fcO,00 

17 

157,37 

157,69 

157,35 

-+-0,02 

18 

157,57 

157,91 

157,57 

±0,00 

19 

156,34 

156,69 

156,35 

—  0,01 

20 

158,42 

158,79 

158,44 

—  0,02 

21 

158,76 

159,12 

158,44 

-0,01 

22 

158,35 

158,71 

158,36 

-0,01 

Hierbei  will  ich  bemerken,  dasA  aile  MoMungen  der  Tab.  I. 
und  II.  mit  der  'éders  erwâbnlen  DifferentialbuMole^  nach  der 
fiogenannlen  Borda'schen  Méthode  angestelU  worden  «ind. 
Nur  bei  der  4ten  Reibe  der  Tab.  I.  wurden  beîde  Maltiplicator- 
drftthehintereiuanderverbunden  und  dieDrathcombination 
eingefichaltety  um  die  Nadel  im  magnetischen  Meridiane  beob- 
achten  zu  kônnen.  Inde^en  wurdc  auch  hierbei  dieBorda'cche 
Méthode  mit  den  oben  erwâhnten  Abkiirzungen  angewandt. 

167. 
Ans  der  Tab.  I.  berechnet  «ich  nun  der  wahrscheinliche 


y/i 


Fehler  jeder  Beobachfung  zu  0,012  und  der  wahracheinliche 

Fehler  défi  Mittek  zu^^^  =  0^'006.  Aus  der  Tab.  H.  alier 

Va 

ergiebt  sich  der  wahrscheinliche  Fehler  jeder  Beobachtung 
0,029  und  der  wahrscheinliche  Fehler  des  Mittels  zu  — '--=: 

=  0,017.  Lâsst  man  indessen  die  besonders  abweichenda 
erste  Beobachtung  der  Tab.  II.  weg,  so  erhftlt  man  ats  wahr- 
scheinlichen  Fehler  jeder  Beobachtung  0^023  und  als  wahr- 


scheinlichen Fehler  des  Mittels  0^0 ISS.  Die  Summen  sind  bei 
den  Beobachtungen  der  Tab.  I.  mit  einem  wahrscheinlichen 
Fehler  von  0^'082  und  das  Mittel  mit  einem  wahrscheinlichen 
Fehler  von  O^'Oil  behaftet.  Aus  der  Tab.  II.  ergeben  sich 
dièse  Fehler  respective  zu  0^^067  und  0^040.  Erwâhnen  will 
ich,  dass  bei  Bestimmung  der  Drathrollen  No.  12  —  No.  22 
die  mittlere  Summe  des  Widerstandes  der  Drathrollen  No.  1 
—  No.  10  mit  158,32  in  Rechnung  gebracht  worden  ist.  Ich 
habe  die  Beobachtungen  beider  Reihen  absichtlich  nicht  mit 
einander  vermischt,  weil,  wie  aus  den  oben  gegebenen  For* 
meln  hervorgeht,  die  Genauigkeit  mit  der  Grosse  der  Wider- 
stânde  abnimmt;  und  so  betrâgt  denn  in  der  That  der  wahr- 
scheinliche Fehler  des  2ten  Widerstandssystems  mehr  als  das 
Doppelte  des  wahrscheinlichen  Fehlers  des  Isten  Systems.  Die 
Beobachtungen  jedes  Systems  fîir  sich  dagegen  konnten  zu- 
sammengefasst  werden,  weil  die  Unterschiede  im  Widerstande 
der  einzelnen  Drathrollen  zu  gering  sind,  um  in  Bezug  auf  die 
Genauigkeit  von  irgend  einem  Einflusse  zu  sein.  Aus  der  5ten 
Columne  der  Tab.  III.  érgiebt  sich  der  wahrscheinliche  Feh- 
ler jeder  Beobachtung  nur  zu  0^01139.  Derselbe  liegt  also 
durchaus  in  den  Grenzen  der  Genauigkeit,  womit  die  Scale 
abgelesen  werden  kann. 

168. 

Der  wahrscheinliche  Fehler  von  0,006,  wie  wir  ihn  oben  ge- 
funden  haben,  erscheint  unglaublich  gering,  wenn  wir  ihn  mit 
den  Messungen  vergleichen,  welche  durch  das  gewôhnliche  mit 
Neusilberdrath  bewickelle  Volt'agometer  angestellt  werden. 
Da  nemlich  nach  einer  gemachten  Vergleichung  ungefahr  35 
meines  Platindrathes  einer  Windung  meines  Volt'agometers 
aequi valent  sind,  so  wâre  der  wahrscheinliche  Fehler  0^^006 
=  0,00017  Windungen  des  Volt'agometers,  eine  Genauigkeit, 
die  sich  mit  dçm  letztem  Instrumente  nie  wird  erreichen  las- 
sen.  Driickt  man  die  wahrscheinlichen  Fehler  in  Theilen  des 
gemessenen  Widerstandes  aus,  so  erhâlt  man  fur  die  I.  Ta- 
belle  0,006  :  16  =  0,00038  und  fur  die  U.  Tabelle  0,0135  : 
160  =  0,000084.  Indessen  ist  es  keinesweges  leicht  gewor- 
den,  eine  solche  dem  gegenwârtigen  Standpunkle  der  Galva- 
nometrie  mehr  als  genùgende  Genauigkeit  zu  erlangen.  Da 
nàmlich  meine  Bussole  den  Erschiitterungen  jedes  vorbeifah- 
renden  Wagens  ausgesetzt  ist,  auch  die  Nadel  schon  wahr- 
nehmbare  Ablenkungen  erfSlhrt,  wenn  ein  Wagen  vor  dem 
Hause  hait  oder  kleine  Truppenabtheilungen  mit  Gewehren 
und  aufgesteckten  Bajonetten  vorbeigehen,  so  konnten  die 
Beobachtungen  nur  des  Nachts  oder  zur  Winterzeit,  nach  ge- 
hôrigem  Schneefalle,  angestellt  werden.  Bei  weitem  storender 
bei  diesen  Beobachtungen  aber  sind  die  Variationen  des  ter- 
restrischen  Magnetismus  und  namentlich  der  Declination,  die 
nicht  selten  eine  scharfe  Messung  geradezu  unmôglich  machen 
und  ein  âusserst  zeitraubendes  Abwarten  erfordem,  indem 
nur  solche  Messungen  notirt  werden  diirfen,  bei  denen  nach 
Aequilibrirung  der  Dr&the  durch  das  Volfagometer,  die  Nadel 
genau  wieder  auf  das  Fadenkreuz  zeigt,  das  vor  dieser  Aequi- 
librirung jedesmal  in  den  magnetischen  Meridian  eingestelll 
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wird.  Erkundigungen,  die  îch  nach  solchen  Stôrungen  ôfters 
auf  der  hiesigen  im  Bergcorpa  befiiidlichen  magnetîiichen  Sta- 
tion einzog,  ergaben  dann,  dass  auch  dort  solche  Stërungen 
beobachtet  worden  waren,  ao  dasa  andere  zufilllige  Umalânde, 
auf  die  ich  anfangs  bei  meiner  Buaaole  vermuthete,  bei  diesen 
Variationen  nicht  im  Spiele  waren. 

Ich  kann  nicht  unterlaasen,  ea  dankbariichst  zu  erwâhnen, 
wie  aehr  mir  der  Herr  Dr.  Moritz  aua  Dorpat  bei  einem 
Theile  dieaer  Beobachtungen  behuiflich  gewesen  iat. 


T 


iir  o  ?  B   S. 

1.    VORLAITFIGE    ÂNZEIGE     EINIGER    NEUER    KoN- 
CIIYLIEN    RuSSLAND's,     AUS    DEN    GeSCHLECH- 

tern:  ScalariUj  Crepidula,  Vehiiina^  Trichotro- 
pis,  Purpura  und  Pleurotoma;  von  Dr.  A.  TH. 
T.  MIDDENDORFF.  (Lu  le  15  décembre  18^8.) 

I.  Gen.  Scalaria  Lamk. 
1)    Scalaria   Ochoienm  n.   gp, 

TeMa  elongata,  crasaa,  lactea,  subdiaphana;  anfractibiu: 
contiji^uis,  vix  convexitate  prominentibns ,  aulculis  linearibu8 
longitudinalibus  confertim  cinctis;  varicibua  plicatilibua,  vix 
prominulifi,  aequalibus,  confertis;  anfractu  uUimo  baai  angu- 
îato-carinato;  suturis  dislinctis,  nec  impleiia;  apertura  baai 
ad  coluniellam  nonnibil  producta,  superius  ad  auturam  angu- 
lata;  peristomate  aubnuUo,  ad  columellam  callositate  valde 
parca  vix  continuo. 

Longit.  60  miil.  anfr.  numer.  cire.  9  ad  I0>(?). 

Sie  éiteht  der  Seal,  gronlandica  Chemn,  zunachst. 

Patria:  Sinus  Nichla,  maris  Ochot. 

II.   Gen.  Crepidula  Lamk. 

1)  Crepidula  Sitchana  n.  «p. 

Testa  ovali,  apice  marginali  dextrorsum  recurvo,  adnato; 
extus  albida,  calcarea,  striis  tenerrimis  confertis  longitudina- 
libus  omata;  intus:  flavicante;  septo  tenerrimo,  subvitreo,  in- 
crementi  striis  distinctis,  margine  roedio  emarginato. 

Long.  (16  m.)  :       Lat.  Altit.      :  Longit.  septi  : 

1  .  V  -I-  V    •  ^/  —  V    •    V  —  V 

■  •    /a^^  /i»  •    /»        /s    •     /a        /u 

Lat.  septi  :  Altit.  septi. 

/a        •    /s       /i« 
Patria:  Insula  Sitcha. 

2)  Crepidula  minuta  n.  <p. 

Testa  ovata;  apice  marginali  mediano,  vix  dextrorsum 
ispectante;  albida,  pellucida;  extus:  incrément!  striis  distinctis, 
nucieoque  unguiformi,  apicali;  intus  :  vernicosa,  septo  tener- 
rimo, symmetrico  et  optime  triangulari,  margine  medio  vix 
emarginato. 


Long.  (6  m.)  :     Lat.  AU.      :  Longit.  septi  :  Latit.  septi 

Patria:  Ins.  Sitcha. 


la 


3)  Crepidula  grandis  n.  gp. 

Testa  ovali,  magna,  crassa;  apice  postico,  submarginali, 
soluto,  uncinaio,  dextrorsum  recurvo;  extus  :  flavescente  aut 
rufescente,  epidermide  solida,  decidna,  fuscescente  obtecta; 
intus:  lactea;  septo  solido,  crasso,  ad  dextrum  latus  impresso; 
impressione  musculari  magna,  maxime  conspicua;  aperturae 
margine  postico  prominente  subfornicato. 
Long,  (il  m.)  :     Lat.  Alt.      :  Longit.  septi  :  Lat.  septi  : 

Alt.  septi  :  Diam.  impr.  musc. 

Patria:  Ins.  St.  Pauli  in  mari  Behringii. 

III.  Gen.  Velutina  Gray. 
1)    Yeluiina  cryptospira  n.  jp. 

Testa  transversim  ovata,  subauriculata,cartiIagineo-coriacea, 
tenui  (exsiccata,  membranacea  et  tenuissima  fit),  fusca;  spira 
laterali,  submarginali,  imvMrrn  ei plane  incompicua;  anfractu 
ultimo  maximo;  apertura  ampla  orbiculari- ovata;  columella 
angusta,  snbacuta,  interdum  canaliculo  obsoletissimo  submar- 
ginata. 

Long.  (H  m.)  :     Lat.      :  Altit.  anfr.  ult.  :  Lat.  apert.  : 

t  ï  ■+-  Vs   •  1  :        1  -H  % 

Anfr.  numer.  1  (caet.  1  '/^  occult.). 
Sie  steht  der  Veluiina  (Hélix)  coriacea  Pall.  zunëchat. 
Patria:  Ins.  Scbantar,  mar.  Ochot. 

IV.   Gen.  Trichotropis  Sowerb. 
1)  Trichoiropis  insignis  n.  sp. 

Testa  ovato- turrita,  albescente;  anfractibus  confertim  et 
grosse  carinato-striatis,  striis  duabus  prominentioribus  subbi- 
carin^tis,  angulatis\  uUîmo  anfractu  ventricosissimo;  snturis 
distinctis  subcanaliculatis;  apertura  ampla,  ad  carinas  angulata. 
Long.  (17  m.)  :       Lat.        :   Altit.  anfr.  ult.    :   Lat.  apert.  : 

Col.  ext.  long. 

%  -+-  V, 

Anfr.  numer.  4;  Angul.  apical.  100®. 
Patria:  Ins.  Sitcha. 

y,  Gen.  Purpura  Brug. 

1)    Purpura  decemcoslaia  n.  tp. 

Testa  turrifa,cinereo  lutescente;  anfractibus  couvexiusculis, 
costis  longitudinalibus  (5  ad  6  in  anfractu  penultimo)  arguée 
exsculptis  carinatis;  spira  tnrrita;  suturis  (ob  costaa)  profun- 
dius  ac  late  canaliculatis  ;  labro  deuticulato. 

Long.  (41.  m.)  :        Lat.       :  Alt.  anfr.  ult. 

*  =    /a  ■♦"  A*  *      /i        /lo 
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Anfr.  mimer.  5;  Angal.  apical.  50^. 
Patria:  Mare  glaciale  Behringii. 


VI.  Gen.  Plearotoma  Lamk. 

1)    Pleur Qtoma  Schaniarieum  Midd. 

Teata  ovato-fuaiformi,  calcarea,  intua  cumeo-violacea;  an- 
fractiboa  convexia,  ad  longitudînem  tenere  ac  confertim  atrio- 
latia,  tranaverae  obaolete  plicatia  (excepto  anfractu  ultimo); 
plicia  applanalia,  interatitia  latitudine  ter  auperanlibua,  14  in 
anfraclu  penultimo;  anfracta  ultimo  baai  attenuato;  antura 
diatincta,  aubcanaliculata;  colomella  applanata,  aubealloM; 
labro  aimplici,  aento;  apertora  cemilonata,  aupra  vis  emargi* 
nata;  canali  perbrevi. 

Long.  (16  mil.)  :       Lat.       :  Alt.  anfr.  ult. 

Anfr.  numer.  6;  Angul.  apical.  55°. 
Patria*.  littua  méridionale  mar.  Ocbol. 

2)  PUuratoma  nmptex  «.  ip. 

Teata  foaiformi,  calcarea,  intua  violaceo-coemlea;  anfracti- 
boa  applanatia,  laevigatia;  «utura  diatincta,  canaliculata;  co- 
lomella aiibcaIlo«a,  applanata;  labro  aimplici  acnto;  apertura 
anpra  vii  inci.^,  serailunari,  canali  brevi. 

Long.  (20  m.)  :       Lat.       :  Alt.  anfr.  ait. 

Anfr.  numer.  6  ad  7;  Angul.  apical.  45^. 
Patria:  littus  méridionale  mar.  Ochot. 


2.    IVOTE    aiTR    LE    THERMONéTRE    DE   l'AcADiEnIE 

DEL  CiMEFiTo,  piR  A.  MORITZ*    (Lu  le  26 

janvier  1849.) 

Par  la  découverte  d*an  grand  nombre  de  thermomètres  de 
l'Académie  del  Cimento,  faite  â  Florence  en  1831»,  et  par  la 
comparaison  des  échelles  arbitraires  de  c^s  instrumenta  avec 
les  thermomètres  actuellement  en  usage,  les  observations  mé- 
téorologiques les  plus  anciennes  sont  devenues  comparables 
à  celles  de  nos  jours,  —  grâce  aux  efforts  de  M.  Libri.  Or, 
la  munificence  de  Mgr.  le  Grand-Duc  de  Toscane  ayant  fourni 
de  ces  reliques  précieuses  à  plusieurs  corporations  scienti- 
fiques, c  est  le  thermomètre  actuellement  en  possession  de 
TAcadémie  de  St.-Pélersbourg  que  M.  Kupffer  a  bien  voulu 
me  confier  et  que  je  vais  décrire. 

Le  thermomètre  en  question  n'étant  encore  représenté  nulle 
part,  j'ai  tâché  â  en  faire  le  dessin  en  grandeur  naturelle  avec 
les  soins  les  plus  minutieux.  Il  est  rempli  d*un  liquide  inco- 
lore (d'alcool?)  et  les  degrés  y  sont  marqués  par  50  goutte- 
lettes de  verre  opaque,  soudées  sur  le  corp  de  la  tige>  dont  45 
sont  noires,  les  autres  cinq,  qui  indiquent  les  multiples  de 
dix,  étant  blanches.  Le  thermomètre  a  été  fabriqué  par  un 
artiste  verrier  très-habile,  vu  que  la  boule  est  tout-â-fait  sphé- 
rique,  que  le  tuyau  se  ferme  d  en  haut  par  une  calotte  très- 


régulière  et  i|ue  ni  eette  ealotte  ni  les  gouttelettes  de  verre 
n'ont  porté  dommage  â  la  forme  cylindrique  de  la  tige.  Voilà 
donc  l'échelle  marquée  sur  le  tube  lui-même,  introduite  déjà 
dans  les  thermomètres  primitifs.'  On  sait  que  cea  échelles  ont 
été  rejetéea  depuis  par  les  physiciens  les  plus  distingués,  k 
cause  de  la  parallaxe  inévitable  dana  lea  lectures,  et  qu  elles 
ont  été  reprises  de  nos  jours  par  M.  Regnault  et  d  autrea 
pour  les  recherches  thermométriques  lea  plus  subtiles.  Maia 
tandis  que  les  traits  extrêmement  minces  et  la  lecture  â  l'aide 
d'une  lunette  â  axe  optique  horizontal  permettent  à  M. 
Regnault  d'apprécier  lea  vingtièmea  ou  même  lea  cinquan- 
tièmes des  divisions  :  la  forme  et  la  distance  plua  ou  moins 
irrégulière  des  gouttelettes  de  Tancien  thermomètre  laissent 
une  incertitude  très  considérable  dana  lea  observationa  de 
Raineri  et  de  BorellL  C'est  cette  irrégularité  que  Ton  voit 

dans   la  Fig.  1,  qui  repré- 


& 
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aente  une  coupe,  tranchante 
lea  diviaiona,  et  dans  la  Fig. 
2,  où  les  gouttelettes  de  Té- 
chelle  se  trouvent  de  Tautre 
côté  et  forment  des  partiea 
opaques,  qui  sont  beaucoup 
plus  larges  que  les  interval- 
lea  transparents  qui  les  sépa- 
rent. Aussi  les  points  de  la 
division  s'écartent  -  ils  sen- 
siblement de  la  ligne  droite, 
ce  qui  variait  probablement 
dans  les  différents  exem- 
plaires. Le  liquide  thermo- 
métrique étant  l'alcool,  la 
capillarité  lève  les  bords  de 
la  colonne  d'un  quart  de  de- 
gré â  peu  près  (de  l'échelle 
cinquantésimale)  par  rapport 
au  milieu,  et  il  s'agit  de  sa- 
voir ,  si  les  physiciens  du 
XVli  siècle  observaient  le 
sommet  du  ménisque  ren- 
versé ou  bien  sa  base.  Cea 
circonalances  tendent  à  dé- 
primer, tant  soit  peu,  les  idées 
exagérées  qu'on  est  tenté  â 
se  former  sur  le  mérite  de  ces 
thermomètres,  en  lisant  la  notice  qu'en  a  donnée  M.  Libri  *). 
En  effet  cet  illustre  savant,  ayant  déterminé  le  zéro  (ou  plutôt 
Tun)  et  le  cinquante  de  l'ancienne  échelle,  correspondants  i 
—  15®  R.  et  à  -♦-  44®  R.,  croit  pouvoir  déduire  des  obser- 
vations du  XVn  siècle  la  même  température  moyenne  que 
nous  donnent  celles  du  XIX  siècle,  pour  Florence;  puis  il 


«)   Àfm.  de  Oém.  et  de  Pkys.  XLV,  5M;  Pogg.  Ann.  XXi,  382^ 
Feehner  Bepert.  U,  441,  Ui^  IStt. 
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Il  s'entend  que  cette  comparaiiion  n*esl  qulndividnelle  et 


contient,  que  la  température  de  la  glace  fondante  «oit  repré- 
aentée  par  le  chiffre  13,5  tnatm  une  peiùe  guaniiié  négli" 
geMe;  en  dernier  lieu,  en  comparant  la  température  de  la 
glace  fondante  trouvée  par  lea  Académiciens  del  Cimento  à  la 
valeur  déterminée  par  ses  propres  expériences,  il  nous  fait 
remarquer  que  le  zéro  de  Tancien  thermomètre  n'a  point 
subi  de  déplacement  *). 

Pour  comparer  le  dit  instrument  de  notre  Académie  à  un 
thermomètre  centésimal  de  mercure,  je  Tai  plongé  entière- 
ment dans  Teau  ou  dans  un  mélange  réfrigérant,  en  le  met- 
tant dans  la  position  représentée  dans  la  Fig.  1.  Or,  j'admets 
le  centre  de  la  gouttelette  comme  repère  du  degré ,  et  je  l'ai 
déterminé  en  dirigeant  une  lunette  à  axe  optique  horizontal 
vers  l'image  de  son  objectif  qui  se  présente  comme  point  lu- 
mineux dans  la  gouttelette.  Quant  à  la  colonne  d'alcool,  j'ob- 
servais toujours  le  sommet  renversé  du  ménisque,  car  c'est 
lui  qui  se  trouve  exactement  à  13,5  divisions,  si  l'appareil  est 
entouré  de  la  glace  fondante. 

La  comparaison  faite  pour  les  degrés  entiers  du  thermo- 
mètre cinquantésimal  m'a  donné  les  chiffres  contenus  dans  la 
table  suivante: 


Therm. 
ancien. 

Therm. 
centésim. 

Therm. 
de  Réamn. 

- 

Therm.    | 
ancien.    | 

éi 

a 

1-3 

Therm. 
ancien. 

Therm.    1 
cenlésim.  { 

Therm. 
de  Réamn. 

1 

-19,0 

-15,2 

17 

5,4 

4,3 

34 

29,8 

23,8 

2 

—  17,* 

-13,9 

18 

6,9 

5,5 

35 

31,2 

25,0 

3 

-15,8 

-12,6 

19 

8,3 

6,6 

36 

32,."» 

26,0 

i 

-14,2 

-ll,i 

20 

10,1 

8,1 

37 

34,0 

27,2 

5 

-12,6 

—  10,1 

21 

11,6 

9,3 

38 

35,5 

28,4 

6 

-11,6 

—  9,3 

22 

13,0 

10,4 

39 

37,4 

29,9 

7 

-  9,8 

-  7,8 

23 

14,5 

11,6 

40 

38,9 

31,1 

8 

—  8,3 

-  6,6 

24 

16,9 

13,5 

41 

40,5 

32,4 

9 

-  6,9 

-  5,5 

25 

18,6 

14,9 

42 

41,5 

33,2 

10 

-  5,4 

-  4,3 

26 

19,6 

15,7 

43 

42,9 

34,3 

11 

—  3,9 

-  3,1 

27 

21,1 

16,9 

44 

43,7 

35,0 

12 

—  2,2 

-  1,8 

28 

22,2 

17,8 

45 

45,3 

36,2 

13 

-  0,9 

-  0,7 

29 

23,1 

18,5 

46 

46,7 

37,4 

13,5 

=i=  0,0 

=i=  0,0 

30 

24,5 

19,6 

47 

47,9 

38,3 

H 

-1-  0,9 

-t-   0,7 

31 

25,9 

20,7 

48 

49,4 

39,5 

15 

2,2 

1,8 

32 

27,1 

21,7 

49 

50,9 

40.7 

16 

3,8 

3,0 

33 

28,4 

22,7 

50 

52,7 

42,2 

*)  Il  est  connu  qae  ce  déplacement  est  à  Tord  inaire  une 
quantité  très  petite  dans  les  thermomètres  soigneusement  con- 
lectionnéi  qui  ne  vopt  pas  jusqu'au  point  de  j*ébu]lition  de  l'eau 
et ,  à  ce  qu'il  parait ,  tout  -  &  -  fait  imperceptible  pour  quelques 
espèces  de  verre.  J'ai  eu  l'occasion  de  l'observer  très  souvent 
dans  les  thermomètres  en  verre  de  France  et  quelquefois  dans 
ceux  en  verre  d'Allemagne.  Mais  M.  Hess  m'assure,  que  dans 
sa  grande  collection  de  thermomètres,  dont  les  tiges  sont  faites  à 
Ja  verrerie  d'Alexandrovsk  près  de  St.-Pétersbourg,  il  n'y  a  pas 
lin  seul,  dont  le  zéro  ait  moulé  d'une  auantité  visible,  pas  même 


qu'elle  ne  peut  guère  servir  de  base  pour  les  calculs  des  ob- 
servations anciennes.  Cependant,  en  admettant  un  accord  par- 
fait entre  les  indications  des  points  extrêmes  des  différents 
thermomètres  cinquantésimaux  et  ayant  mesuré  les  distances 
entre  les  repères,  on  peut  transformer  la  table  précédente 
dans  une  autre,  qui  corresponde  à  un  thermomètre  moyen  del 
Cimento,  c.  a.  d.  à  un  thermomètre  semblable  au  nôtre,  mais 
dont  réchelle  n*est  pas  sujette  aux  irrégularités  accidentelles. 
A  Taide  de  cette  table  «m  pourrait  exprimer  les  observations 
anciennes  en  degrés  centésimaux.  Mais  comme  il  est  à  crain- 
dre que  l'accord  mentionné  n'a  pas  lieu  pour  la  division  50, 
vu  que  M.  Libri  trouve  50  div.  =  ii*^  B.,  tandis  que  nous 
ayons  trouvé  50  div.  =  42,2^  R.,  nous  remettons  un  calcul 
ultérieur  jusqu'à  la  publication  de  recherches  détaillées  sur 
les  autres  exemplaires  retrouvés  des  thermomètres  de  l'Aca- 
démie del  Cimento. 


3.  Étoiles  doubles.  1ère  note.  Par  M.  YVON 
VILL  ARCEAU.    (Lu  le  2  (14)  mars  1849.) 

Depuis  la  découverte  du  mouvement  de  révolution  dans  les 
étoiles  multiples  par  William  Herschel,  d'immenses  tra- 
vaux d'observation  ont  été  entrepris  dans  le  but  d'en  com- 
pléter le  dénombrement  et  de  recueillir  la  suite  des  positions 
relatives  des  étoiles  de  chaque  système.  Ces  recherches  n'ont 
été  poursuivies  avec  régularité  que  depuis  1818  environ;  l'on 
doit  les  plus  importants  résultats  obtenus,  au  zèle  et  l'habi- 
leté de  MM.  Struve  et  Sir  John  Herschel.  Les  nouvelles 
observations  apportèrent  de  nouvelles  confirmations  aux  vues 
de  William  Herschel  sur  le  mouvement  de  révolution  des 
étoiles  doubles  et  dix  années  s'étaient  à  peine  écoulées,  qu'un 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (de  Paris),  entreprit  d'ap- 
pliquer à  ces  astres,  la  théorie  du  mouvement  elliptique,  et  de 
montrer  qu'une  loi  unique,  celle  de  la  pesanteur^  régit  le  mou- 
vement des  étoiles  doubles  et  celui  des  planètes  de  notre  sy- 
stème. Dans  ce  but,  Sava  ry ,  sur  la  sollicitation  de  M.  Arago, 
fit  l'application  de  ses  formules  à  l'étoile  ^  de  la  grande  Ourse. 
Mais,  telles  sont  les  diflicultés  dont  les  plus  légères  erreurs 
des  observations  entourent  le  problème,  queSavary  n'osa 
présenter  ses  résultats  que  comme  un  exemple  de  calcul.  Les 
éléments  qu'il  a  donnés  de  l'orbite  de  cette  étoile,  peuvent, 
dit-il,  être  fort  loi|i  de  leurs  valeurs  véritables.  D  ailleurs,  il 
commence  ses  calculs  en  partant  de  données  auxquelles  il  n'at- 
tribue aucune  ricUiii,  et  les  termine  en  disant  que  ces  données 
sont  à  peu  pris  quatre  observations  de  l'étoile  double  |  de  la 
grande  Ourse,  sauf  deux  distances  déduites  du  mouvement  an- 


au  microscope,  quoique  les  points  fixes  eussent  été  déterminés, 
pour  la  première  fois,  immédiatement  après  la  confection  de  l'in- 
strument,  et  malgré  les  températures  très  différentes,  auxquelles 
il  a  exposé  ses  thermomètres. 
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gulaire.  Di«ofi«  en  payant  que  la  plus  grande  difficulté  du 
travail  de  Sa  vary,  a* est  peut-être  rencontrée  dans  le  passage 
des  observations  aux  données  en  question.  M.  £ncke  a  fait 
également  Inapplication  d'une  méthode  de  son  invention  à  Fé- 
toile  p  d'Ophiuchus;  et  depuis  lors,  divers  astronomes  se  sont 
occupés  en  Angleterre  et  en  Allemagne  du  calcul  des  orbites 
des  étoiles  doubles. 

On  conçoit  que  la  précision  des  résultats  dépend,  non  seu- 
lement de  l'exactitude  des  observations,  mais  aussi  de  Tam- 
plitude  du  déplacement  observé.  Désirant  produire  des  ré- 
sidtats  utiles  &  la  science  en  appliquant  les  formules  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  déposer  à  de  nouvelles  méthodes  que  j'ex- 
poserai plus  tard,  j'ai  demandé  à  MM.  Struve  et  obtenu  de 
leur  libéralité  scientifique  à  laquelle  je  m'empresse  de  rendre 
hommage,  la  communication  de  plusieurs  séries  d'observa- 
tions précieuses,  encore  inédites,  faisant  suite  au  grand  ou- 
vrage de  M.  Struve  et  à  YAdditamentum,  et  comprenant  l'an- 
née 1847.  Aujourd'hui,  je  viens  présenter  à  l'Académie  le 
premier  extrait  d'un  long  travail  que  j'ai  entrepris  sur  les 
étoiles  doubles.  Il  est  relatif  au  système  binaire  C  d'Hercule 
{2084  Struve),  dont  la  position  est  M  =  16^'  34'",8,  D  = 
-4-31^  55,  et  qui  se  compose  de  deux  étoiles  dont  l'mie  de 
Sème  grandeur  est  de  couleur  iubflava,  et  l'autre  de  6  â  7 
est  tubruhra  (Struve). 

C'est  celte  étoile  double  qui  excita  à  un  si  haut  degré  l'at- 
tention de  W.  Herschel,  lui  présentant  un  phénomène  en- 
tièrement nouveau  en  astronomie  ,  celui  d'une  occultation 
d'une  étoile  fixe  par  une  autre.  W.  Herschel  la  vit  double 
en  1782  et  mesura  l'angle  de  position.  En  1795,  il  trouva 
qu'il  était  difficile  d'apercevoir  la  petite  étoile:  cependant,  en 
octobre  de  la  même  année,  il  la  vit  franchement  double,  avec 
un  grossissement  de  460  fois,  et  il  indiqua  le  quadrant  dans 
lequel  elle  était  située.  Ce  ne  fut  ensuite  qu'en  1802  et  1803 
qu'Herschel  reprit  les  observations  de  ^  d'Hercule;  et  tantôt 
il  croyait  apercevoir  la  petite  étoile,  tantôt  il  constatait  seule- 
ment une  déformation  de  l'étoile  principale.  Il  en  conclut  que 
la  direction  du  mouvement  relatif  n'est  pas  tout  à  fait  cen- 
trale, et  présume  que  le  disque  de  l'étoile  principale  restera 
déformé  pendant  tout  le  temps  de  la  conjonction.  Nous  ne 
suivrons  point  Herschel  dans  la  discussion  à  laquelle  il  se 
livre  à  ce  sujet,  et  nous  passerons  aux  observations  que  M. 
Struve  a  consignées  dans  son  grand  ouvrage  (mesures  mi- 
crométriques des  étoiles  doubles  etc.).  Laissons  parler  ce 
dernier. 

•Le  même  phénomène ,  dit-il,  après  avoir  cité  les  observa- 
tions de  W.  Herschel,  s'est  pleinement  présenté  i  nous,  de 
1826  â  1834.  J'ai  vu  sans  difficulté  les  deux  étoiles  en  1826. 
Pendant  Tannée  1828,  il  était  déjà  difficile  de  les  séparer;  en 
1829  et  1831,  je  n'ai  point  aperçu  le  compagnon.  En  1832, 
j'ai  cru  observer  une  apparence  du  compagnon;  enfin,  en  1834, 
le  compagnon  s'est  offert  i  mes  regards  dégagé  des  rayons 
de  l'étoile  principale,  et  de  l'autre  côté  qu*en  182G.  Ainsi, 
j'ai  constaté,  sans  hésitation,  ce  phénomène  qui  se  présentait 


inattendu.  Eu  effet,  d'après  le  récit  d'Herschel  I,  j'avais 
supposé  le  mouvement  beaucoup  plus  lent.  C'est  pourquoi  je 
ne  m'expliquais  nullement  cur  comiiem,  aniea  vitam,  €tnnig  1828 
el  1832  difficilius  el  moa  omnino  non  vide  rem.  Grande  fut  ma 
surprise,  lorsque  le  15  juin  1834,  je  vis  nettement  (je  ne  me 
souviens  pas  avoir  jamais  vu  d*images  d'une  telle  précision), 
le  compagnon  presque  sur  la  même  ligne  que  huit  ans  aupar- 
avant, autant  que  ma  mémoire  pouvait  me  le  rappeler.  Je 
songeais  à  la  variabilité  de  la  lumière  du  compagnon.  Mais, 
quelle  fut  ma  joie  en  transcrivant  cette  observation  de  mon 
journal  sur  le  registre  des  étoiles  multiples,  lorsque  je  renuir- 
quai  que  le  compagnon  se  trouvait  bien  à  peu  près  sur  la 
même  ligne,  mais  dans  la  direction  opposée:  de  là,  l'explica- 
tion des  circonstances  qui  m'avaient  tant  de  fois  embarrassé 
(vexaveranl)  pendant  l'espace  de  8  années.  Il  ne  me  parait  pas 
y  avoir  aucun  dopte  que  j'aie  effectivement  observé  le  com- 
pagnon en  1832,75,  quoique  la  distance  0^81  surpasse  pro- 
bablement la  véritable,  qui  pouvait  à  peine  excéder  elle-même 
0^5,  vu  qu'en  18i3,  la  petite  étoile  m'échappa  de  nouveau.* 
Après  une  courte  comparaison  des  observations  faites  jus- 
qu'en 1834,  M.  Struve  ajoute:  «Mais  ces  observations  qui 
embrassent  un  intervalle  de  52  ans,  ne  suffisent  pas  pour 
qu'on  en  puisse  conclure  avec  quelque  certitude,  la  durée  de 
la  révolution.  On  pourrait  faire  l'hypothèse  d'une  durée  de 
14  ans,  de  sorte  qu'il  se  serait  accompli  une  révolution  de 
1782  à  1795,  et  que  deux  autres  aient  eu  lieu  de  1795  à 
1826.  Il  faut  remarquer  quil  s'est  écoulé  28  =  2  X  14  ans, 
entre  la  disparition  observée  par  Herschel  et  celle  que  nous 
avons  observée  nous  même.  Eienim  quo  minus  iempus  révolu- 
tioniê 28  annorum €U$umamu$,po$itio  comiiis  a  Hertchelio  17î)5 
primo  quadranit  (KsignaJa  fugncU,  Mais  j'avoue  volontiers  qu'il 
convient  de  suspendre  son  jugement  et  d'attendre  des  (rfiser- 
vations  ultérieures  instituées  avec  le  plus  grand  soin  et  au 
moyen  des  meilleurs  instruments.» 

MM.  Struve  ont  continué  depuis,  la  série  des  observations 
de  l'intéressante  étoile  qui  nous  occupe,  et  ce  sont  leurs  ob- 
servations, jointes  à  l'angle  de  position  obtenu  par  Herschel 
en  1782,  qui  ont  servi  de  base  aux  calculs  dont  nous  présen- 
tons seulement  les  résultats  en  ce  moment. 

Les  erreurs  qui  affectent  les  mesures  de  distance,  si  diffi- 
ciles à  obtenir  lorsquelles  sont  de  1     environ  ou  au  dessons 

If  ff  ' 

ne  paraissent  pas  excéder  ici  0,10  à  0,12,  néanmoins,  ces 
erreurs  nous  ont  paru  trop  considérables  pour  introduire 
avantageusement  les  distances,  dans  la  détermination  d'une 
première  valeur  approchée  des  éléments  de  l'orbite.  Nous 
avons  dû  recourir  à  une  méthode  différente  de  celle  que  nous 
avons  présentée,  et  propre  à  fournir  les  inconnues  du  problème 
autres  que  le  demi  grand  axe,  en  partant  des  seuls  angles  de 
position.  Les  éléments  que  nous  avons  obtenus  représentent 
bien  les  angles  de  position,  mais  ils  laissent  dans  les  distances 
des  erreurs  progressives  comprises  entre  -i-0jl4  et  —  0^'l8. 
Celles-ci  dépassant  notablement  la  limite  des  erreurs  des  ob- 
servations modernes,  il  convenait  d'essayer  de  les  atténuer 
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par  une  correction  de8  éléments.  Nous  allouA  présenter  ici, 
en  même  temps,  les  deux  systèmes  que  nous  avons  obtenus; 


puis  les  positions  observées  et  le  résultat  de  leur  comparaison 
avec  celles  déduites  des  éléments. 


Éléments  de  Torbite  relatiTe 
de  l  d'Hercule. 

lëre  ApproxinMlion. 

Corrigés. 

Anomalie  movenne  en  1838.  37 

76»,  518 
209"  56,'0 
±128    41,6 
282    42,4 
27    32,5 
9",  9104 
C336 

78»,  114 

2140  20,'7 Comptée  de  la  partie 

±136    16,6                    boréale  apparente  do 
284   54,6                     méridien  de  1838,  37, 

26  37^7                      vers  l'est. 

Loniritude  du  noeud  ascendant 

Inclinaison 

Distance  du  périhélie  au  noeud  ascend.. 
Anfifle  (sin  =-:r  excentricité) 

Moven  mouvement  annuel 

9,  90166 

Demi  grand  axe 

1^254 

On  déduit  de  ces  nombres: 


Excentricité 

Passage  au  périhélie  vrai 

Passage  au  périhélie  apparent . 
Position  du  périhélie  apparent. 
Distance  périhélie  apparente.... 
Durée  de  la  révolution 


0,  46239 
1794,  324;  t830>  649 


36«»,  325 


0,  44821 

1794,  124;  1830,  481 

1793,  740;  1830,  097;  1866,  454 

290^  6^6 Même  origine  que  le 

Oj  504  noeud. 

36«»,  357 


Comparaison  avec  les  observations. 


• 

Observations. 

1ère  Approximatiou. 

Éléments  corrigés. 

Dates. 

Angles  de 
position. 

Distances. 

Grossis- 
sements 
moyens. 

Nombre 

de 
Jours* 

Obserra- 
teurs. 

Angle  de  position 
calculé  —  observé. 

Distance 
calculée 

observée. 

Angle  de  position 
calculé  —  observé. 

Dislance 
calculée 

Dièdre. 

En  arc 

Dièdre. 

En  arc 

observée. 

1782.    55 
1826.   63 
1828.735") 
1832.   75 

1834.  45 

1835.  45 

1836.  60 

1837.  47 

1838.  44 

1839.  67 

1840.  66 

1841.  60 

1842.  64 
1845.  27 
1847.   18 

6'A30 
23,40 
352,60 
220,  50 
203,  5U 
1%,90 
186,20 
175, 47 
168, 65 
160,40 
159,  92 
149,00 
144,  83 
119,06 
108,40 

o^'oio 

0,   65 
0,   81 
0,910 
1,094 
1,090 
1,097 
1,030 
1,165 
1,293 
1,253 
1,247 
1,248 
1,410 

552 
600 
800 
1000 
1000 
920 

858 
858 
858 
982 
858 

1 

5 

2 
'  1 
2 
5 
5 
4 
4 
1 

• 

4 
3 
3 
5 

4 

W.Hers. 

W.  Slruve 

le  même. 

le  même. 

le  même. 

le  même. 

WelO.Str. 

voir  Add. 

le  même. 

le  même. 

WetO.Str. 

0.  Stmve. 

le  même. 

le  même. 

le  même. 

-3»,06 

-  0,63 
-1-1,00 
-H  2,  30 

-  0,36 
-2,46 

-  0,74 
-1-  3,57 
-+-  3,39 
-1-2,85 

-  3,74 
-f-  0,43 

-  2,88 
-<-  4,23 
-+■  1,98 

-  0;'076 

-  0,01i 
-♦-0,011 
-+-  0,032 

-  0,006 

-  0,047 

-  0,015 
■+-  0, 072 
-H  0,069 
-f-  0, 058 

-  0,076 
-f-  0, 009 

-  0,05» 
-+■  0,088 
-H  0, 042 

-H  0^138 
-t-  0, 010 
0,000 
-*- 0,114 
-1-  0,'flOl 
-H  0, 053 
-+■  0, 064 
-H  0,  141 
-H  0,008 

-  0,182 

-  0,084 

-  0,078 

-  0,059 

-  0, 185 

-i-l<',42 

-  2,35 

-  6,99 
-H  5,75 
-*-  1,14 

-  2,06 

-  1,39 
-+■  2,32 
-H  1,67 
-H  0,84 

-  5,72 

-  1,32 

-  4,18 
-H  4,75 
-H  4,02 

-H  0>35 

-  0,039 

-  0,076 
-t-  0,080 
■+•  0, 019 

-  0,037 

-  0,027 
■+■  0, 046 
-f-  0,  034 
-1-  0,017 

-  0,119 

-  0,028 

-  0,090 
-f-  0,106 
-H  0,093 

-H  o;'ow 

-  0,026 

-  0,012 
-•-  0,067 

-  0,048 
-1-  0,011 
-*-  0, 033 
-1-  0,126 
-¥-  0, 015 

-  0,095 

-  0,040 

-  0,017 
-»-  0, 031 
-0,090 

Les  éléments  corrigés  représentent  mieux  les  distances  que  1  proximation.    On  pouvait  s'y  attendre.    La  discordance  de 
les  premiers;  mais  on  doit  remarquer  que  les  angles  de  po-    quelques  observations  montre  que  les  erreurs  de  nos  éléments 


sition  sont  moins  bien  représentés  que  dans  la  première  ap- 

*)  En  1782  .  55  la  dlslance  n'a  pas  été  obgerrée;  celle  calculée,  par 
les  élémenU  corrigés  est  f '',4S9. 
**)  La  positioD  de  1828  •  735  est  la  moyenne  de  2  observations  que 


corrigés,  n'excèdent  point  celles  des  observations  elles  mêmes; 

M.  Struve  a  trouvées  peu  sûres;  il  ne  leê  a  point  comprises  dans  son 
tableau  des  positions  moyennes.  Nous  n'avons  point  fait  usage  de  ceUe 
position  dans  notre  première  approximation. 
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ainii  il  ett  manifette  qne  l'angle  de  position  décrit  de  1836  à 
18M)  est  en  erreur  de  6^,5  environ  on  en  arc  0jl2  i  0^13. 
Pareillement  les  distances  de  1838  et  1840  discordent  entre 
elles  de  0^20  i  0^21  et  peuvent  être  considérées  comme  af- 
fectées d'erreurs  à  peu  près  moitié  moindres  et  de  sens  con- 
traires. Un  court  examen  des  chifires  que  nous  venons  de 
présenter,  suffit  pour  montrer  le  degré  d'incertitude  qui  peut 
encore  affecter  nos  résultats,  et  la  nécessité  d'attendre  de 
nouvelles  observations  pour  en  obtenir  de  plus  précis. 

S'il  est  exact  de  dire  que  nos  éléments  représentent  les 
observations  accompagnées  de  mesures,  et  concordent  ainsi 
qu'on  le  verra  tout  à  l'heure,  avec  les  indications  fournies 
par  M.  Struve  â  l'époque  de  la  conjonction  qu'il  a  observée; 
il  faut  avouer  qu'il  n'en  est  pas  de  même  â  l'égard  des  indi- 
cations fournies  par  W.  Herschel  dans  une  circonstance  du 
même  genre.  Pour  mettre  ceci  en  évidence,  nous  allons  don- 
ner les  positions  assignées  par  nos  éléments  corrigés,  aux 
époques  de  ces  observations. 


Dates. 

AnglM  de  po- 
•iiion  caloilé*. 

Diitances  cal- 
calée*. 

1793  .  740 
1795.    76 
1802.     6 

299",39 
2370,6* 
1660,67 

0*50* 
0^712 
l'l67 

Périhélie  apparent 

1803  .  27i 

1610,75 

l'l80 

1829.    7* 

1830  .  097 

1831  .    65 

3130,12 
2990,16 
2470,58 

0^5  H 
0^50* 
0^644 

Périhélie  apparent. 

Suivant  nous,  le  passage  au  périhélie  apparent  aurait  eu 
lieu  en  1793,  7i.  Herschel  après  w^  observations  de 
1795,  1802  et  1803,  présume  que  le  disque  de  l'étoile  prin- 
cipale, restera  déformé  pendant  toute  la  durée  de  la  con- 
jonction qu'il  suppose  donc  postérieure  à  1803.  En  1795  W. 
Herschel,  sans  pouvoir  prendre  aucune  mesure,  assigne 
néanmoins  pour  le  lieu  de  la  petite  étoile,  le  premier  qua- 
drant, tandis  que  nous  la  plaçons  à  cette  époque  dans  le  qua- 
drant opposé.  La  distance  étant  alors  0^7,  les  deux  étoiles 
n'auront-elles  pas  pu  se  confondre  pour  l'observateur,  et  ce- 


lui-ci, n'aurait-il  pas  pris  pour  la  petite  étoile,  une  dusse 
image,  s'il  n'existe  d'ailleurs  aucune  erreur  de  rédaction  ou 
de  transcription  de  l'observation?  En  1802  et  1803,  les 
distances  1,17  et  1,18  étant  encore  bibles,  sans  avoir  varié 
sensiblement;  Herschel  qui  trouvait  toujours  le  disque  de 
l'étoile  principale  un  peu  déformé,  a  pu  croire  que  le  pas- 
sage au  périhélie  n'avait  pas  encore  eu  lieu.  Il  est  à  regretter 
qu'il  n'ait  pas  suivi  ^  d*Uercule  depuis  cette  époque. 

Quand  aux  indications  fournies  par  M.  Struve,  elles  se 
bornent  à  ce  qu'en  1829  et  1831,  époques  antérieure  et  posté- 
rieure à  celle  du  passage  au  périhélie  apparent,  il  n'a  pu  voir 
la  petite  étoile.  Les  distances  0^51  et  0,01  jointes  à  l'éclat 
de  rétoile  principale,  expliquent  suffisamment  ces  circon- 
stances. 

Nous  soumettons  les  bits  qui  précédent  à  l'appréciation 
des  astronomes  et  principalement  à  l'illustre  fils  (Sir  J.  Her- 
schel) du  grand  observateur  auquel  nous  devons  la  décou- 
verte du  mouvement  des  étoiles  doubles.  La  connaissance  qu'il 
possède  dei(  moyens  d'observation  dont  se  servait  son  père, 
et  la  possibilité  de  consulter  wà  notes  manuscrites,  le  mettront 
probablement  à  même  d'éclaircir  les  faits  que  nous  venons  de 
signaler,  s'ils  lui  paraissent  dignes  de  quelqu'intérét. 

Nous  terminerons  cette  note,  en  montrant,  par  un  exemple 
que  nous  a  présenté  l'orbite  dont  nous  nous  occupons,  com- 
bien l'indétermination  des  éléments  peut-être  considérable, 
lorsque  les  observations  n'embrassent  pas  un  assez  long  espace 
de  temps,  ou  ne  sont  pas  convenablement  reparties  sur  la 
trajectoire  apparente.  Nous  avons  trouvé  que  si  l'on  ne  cherche 
à  représenter  que  les  douze  observations  comprises  de  1828 
à  1847,  et  embrassant  plus  de  la  moitié  de  la  durée  de  la  ré- 
volution, on  peut  7  satisfaire  au  moyen  de  systèmes  d'élé- 
ments dans  lesquels  l'excentricité  varie  de  0,44  &  1,63;  l'or- 
bite d'elliptique  devenant  hyperbolique  et  la  durée  de  la  ré- 
volution croissant  jusqu'à  l'infini ,  pour  devenir  imaginaire 
ensuite.  Les  autres  éléments  subissent  des  variations  cor- 
respondantes, mais  moins  prononcées.  Encore  n'avons-nous 
pas  la  prétention  de  donner  ici  les  limites  hors  desquelles  les 
12  observations  ci-dessus  cesseraient  d'être  représentées. 

Paris,  le  1  février  1849. 


BULLETII^  DES  SEAI^CES  DE  LA  CLASSE. 


Séance    du   15    (27)    dscembre  184^8. 


Lecture  ordinaire. 

H.  Lenx  Ut  nn  mémoire  intttolé;  Mer  dm  Einfiuu  derGet^win' 
di^t  des  Drêhem  auf  de»  dtarek  magneto-êUetriaehé  JUàeeMnen  mregten 
Strom,  ZvoHU  Jàkandlung,  IJ  le  reprend  après  la  tectore. 


ALMiddendorfriit  une  note  inUtulé:  fortaufige  Anxeig9  eMger 
neuer  OmehyUen  Rus^andt  ans  dên  Ge$ehlechtem  Scaiaria,  Crepidida, 
Fe/Mifna,  Triehotroph^  Purpwra  und  Plewrotoma,  Elle  sera  insérée  au 
Bulletin. 

M.  Strnve  présente  de  la  part  de  M.  Othon  Str^ve,  deox  mé- 
moires intitnlés:  i)  Poiitiof»  géof/rapkiqun  déiermSnéei  ei»  1847  par  k 
JÀetUenant'  Cohnel  L9mm  dans  Us  pays  de  Kosaqmês  du  Dan;  %  Posi- 
tions géograpkiqHes ,  eaiadiss  swr  fot  obtervaHons  de  M»  ^«mipi  ftUêê 
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pendant  «n  voyagé  en  Peree  en  1838  ei  1839.  Ces  traTaux  ont  été  exé- 
oatés  par  Taotenr  en  m  qualité  d'Astronome  consultant  de  TEtat-major 
qui  en  utilisera  les  résultats  dans  ses  rues  spéciales.  Quant  à  la  publi- 
cation de  la  rédaction  scientifique  de  ces  calculs,  dans  les  Hémoires  de 
l'Académie,  non  seulement  M.  le  Quartier- mattre  général  ne  trouTe  pas 
d'objection  à  y  faire,  mais  il  la  désire  au  contraire.  M.  StruTe  fait 
obserrer  à  la  Classe  que ,  par  cet  arrangement,  la  part  bonorable  que 
rAcadémie  a  eue  de  tous  temps  aux  progrès  de  la  géographie  de  Rus- 
sie, lui  reste  assurée  aussi  à  l'ayenir,  et  il  émet  le  Toeu  seulement  que, 
désormais,  tous  les  mémoires  d'Astronomie,  de  Géographie  et  de  haute 
Géodésie ,  qui  seront  publiés  sous  les  auspices  de  l'Académie  dans  le 
Recuil  de  ses  Mémoires,  soient  tirés  au  nombre  de  300  exemplaires  en 
SOS  du  tirage  ordinaire  pour  être  réunis  ensuite  en  un  recueil  spécial  et 
pour  serrir  particulièrement  de  moyen  d'échange  contre  les  publica- 
tions des  autres  obserratoires  de  l'Europe.  La  Classe  approuYe  cette 
mesure,  et  autorise  le  Secrétaire  i  la  mettre  à  exécution. 

M.  Lenz  annonce  à  la  Classe  qu'il  a  confié  à  un  Jeune  Physicien  de 
•es  élèTes,  M.  Talyxin,  maître  supérieur  au  premier  Gymnase,  les 
obserrations  des  marées  deM.  Matsérorsky,  et  il  présente  de  sa 
part  le  premier  mémoire  intitulé:  Vntersttefmngen  iiber  die  Fluth  und 
Ebbe  kn  Weissen  Meere,  dont  il  reconunande  l'insertion  au  Bulletin. 
La  Classe  y  consent  et  autorise,  en  outre,  M.  Lenx,  à  sa  demande,  à 
ftire  réduire  les  obserTations  géographiques  de  M.  Matsérorsky  em- 
brassant l'espace  de  quatre  ans  à  des  tableaux  numériques  qui  pour- 
raient être  publiés  in  extemo. 

Ouvrages   à    publier* 

M.  Fusa  annonce  A  la  Classe  que  l'Impression  de  la  Collection  des 
oeuTres  arithmétiques  d'E  u  1  e  r  touche  À  sa  fin.  Cet  ouvrage,  qui  portera 
le  titre  de  Leonhardi  Euleri  CommentaHonee  ariihmetieae  eoUectae. 
AiupieUt  Academiae  imperiaU»  tekmianvm  Petn>politanae  ediderunt  Jmc- 
torii  Pronepotee  P.  H.  Fms  ei  Kicolan»  Fua.  huuntpUfra  Inediia: 
Tractatus  de  numeromm  doetrina  capita  XVI  aliaque,  paraîtra  Infallible- 
ment  en  janrier  prochain  et  sera  composé  de  deux  forts  rolumes  in -4. 
M.  F  us  s  ajoute,  en  même  temps,  que  M.  le  Ministre -Président,  pour 
ftire  preuve  de  l'Intérêt  qu'il  porte  à  cette  entreprise,  a  bien  voulu  en 
ftire  l'objet  d'un  rapport  spécial  adressé  à  Sa  Majesté  l'Empereur, 
et  que  Sa  Majesté  Impériale  a  daigné  agréer  la  dédicace  de  ces 
deux  volumes.  Ensuite  M.  F  us  s  expose,  dans  un  mémoire,  les  principes 
qull  a  cru  devoir  suivre  dans  cette  publication,  et  met  sous  les  yeux  de 
la  Classe  une  notice  raisonnée  sur  les  manuscrits  d'Eu  1er,  constatés 
jusqu'à  ce  jour  comme  inédits  et  dont  le  nombre  se  monte  d^'à  â  49, 
ainsi  que  sur  17  ouvrages  publiés  dont  on  Ignorait  l'existence.  La 
Classe  autorise  M.  Fuss  de  publier  ce  mémoire  dans  le  Bulletin. 

M.  Struve  annonce  à  l'Académie  que  l'impression  du  rapport  des 
trois  Astronomes,  MM.  G.  Fuss,  Sabler  et  Savitch  sur  leur  ex- 
pédition de  1836  et  1837,  pour  la  détermination  des  niveaux  de  la  mer 
Noire  et  de  la  mer  Caspienne,  est  entièrement  achevée,  et  qu'avant  de 
rémettre,  M.  Struve  a  jugé  nécessaire  de  revohr  finalement  et  de  ré- 
flomer  tout  ce  vaste  travail.  Il  en  est  résulté  une  analyse  raisonnée  et 
flaritique,  assez  étendue,  et  que  M.  Struve  désire  placer  en  tête  de  l'é- 
dition, en  guise  d'introduction.  Par  cet  examen  approfondi  des  opéra- 
tions et  des  calculs,  M.  Struve  est  parvenu  à  apprécier  la  valeur  de  ce 
travail,  au  point  qu'il  n'hésite  pas  à  déclarer  que  les  trois  Astronomes 
•e  sont  acquis  par  lA  de  justes  titres  à  la  reconnaissance  de  l'Académie 
et  le  droH  A  l'obtention  d'un  prix  Démidov.  La  Classe  adhère  A  cette 
proposition  et  engage  M.  Struve  d'en  faire,  en  temps  et  Heu  conve- 
nables, sa  proposition  A  la  Commission  qui  sera  nommée  prochaino- 
nent  pour  l'adjudication  de  ces  prix. 


M.  Helmersen  chargé  de  U  rédaction  des  joamaux  de  voyage  d» 
feu  Alexandre  Lehmann,  présente  la  première  partie  de  ce  travail 
achevée  et  inscrite:  Alexander  Lehmann*i  Rsiee  von  Orerdmrg  naek 
Bwchara,  Samarkand  und  dem  '  Bnchariichen  Mpeniande,  Ereter  TheU, 
il  promet  de  la  faire  suivre  sous  peu  de  la  seconde  partie,  après. quoi 
on  pourra  procéder  immédiatement  A  la  publication  de  l'ouvrage  'dans 
les  BeUràge, 

Mémoires     présentés. 

M.  Ostrogradsky  envoie,  pour  être  présenté  de  la  part  de  M. 
Paucker,  Capitaine  en  second  du  Génie,  une  iVofe  rekMoe  d  quelqmi 
régies  sur  la  convergence  des  séries»  N'ayant  pas  eu  le  temps  d'en  pren- 
dre connaissance  en  détail,  M.  Ostrogradsky  s'offre  d'en  donner  son 
sentiment  dans  une  des  prochaines  séances.  Le  mémoire  est  renvoyé  A 
M.  Ostrogradsky. 


SÉANCE    DU    12    (24)    JANVIER     184'9. 


Lecture    ordinaire. 

M.  Bouniakovsky  lit  un  mémoire  intitulé:  Sur  qmlqMêS proposé- 
Hone  nouvelles  rdaHoes  aux  fermes  quadraUqHes  des  nomdraf. 

L  (M*  turc    extraordinaire. 

M.  Rupffer  lit  trois  notes  intitulées:  1)  Miitlere  Temperatmren  in 
Bussland;  %  Note  sur  Vélévaiion  de  Moscou  au  desstis  du  niveau  de  la 
mer;  3)  Tracé  graphique  des  observations  météorologiques  de  Tiflis,  fbites 
par  âf.  Philadelphine,  en  1845. 

Communications. 

M.  Ostrogradsky,  absent,  se  fidt  excuser  par  un  travail  Important 
qu'il  désire  joindre  A  aon  dernier  mémoire  actuellement  sous  presse. 
Il  s'agit  d'une  réftitatlon  du  principe  de  la  moindre  action  et  d'une 
théorie  nouvelle  et  plus  complète  des  maxima  et  des  minime. 

M.  Hess  donne  lecture  d'un  article  du  journal  llnstitut  oà  il  est 
question  de  ses  travaux  sur  la  chaleur  et  de  ceux  de  MM.  Andrews 
et  Graham  sur  le  même  objet  M.  Hess  donne  de  vive  voix  quelques 
explications  sur  cet  article. 

Correspondance  officielle. 

M.  Daschkov,  directeur  du  Département  Asiatique  du  Ministère 
des  affaires  étrangères,  annonce  au  Secrétaire  perpétuel  que  la  lettre 
et  les  instructions  destinées  pour  M.  Clenkovsky  ont  été  expédiées 
par  la  vole  de  Notre  Mission  A  Constantinople. 

M.  le  contre-amiral  Kouzmistchev,  Capitaine  du  port  d'Arkhangel, 
adresse  A  l'Académie  les  tracés  graphiques  des  observations  des  marées 
et  autres  faites  dans  le  dit  port  par  M.  Zaroubine,  enseigne  du  corps 
des  pilotes.  Ces  tracés  sont  remis  A  M.  Lenx. 

Correspondance   savante. 

M.  le  Professeur  Rodolphe  Wagner  A  Gottingue  accuse  aveo  re- 
connaissance la  réception  de  son  diplôme  de  membre  correspondant. 

M.  Isidore  Hedde,  deSt  Etienne,  adresse  A  l'Académie  un  ou- 
vrage imprimé  sous  le  titre:  Description  méthodique  de  produits  divers 
recueillis  en  Chine  ete,  puhUé  par  la  Chambre  de  Commerce  de  St.'Etienne, 
L'auteur  désirant  que  cet  ouvrage  fut  soumis  A  l'examen  d'une  Codi- 
mission,  la  Classe  se  borne,  comme  A  l'ordinairei  d'y  appeler  l'attentioB 
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de  ses  membres  technologies  qui,  après  en  aroir  pris  connaissance,  en 
rendront  compte  à  la  Classe  s'il  j  a  lien. 


Séance  du  26  janvier  (7  fiévrier)  18^9. 


Lecture    ordinaire. 

M.  Meyer  lit  nn  mémoire  intitulé:  Verxekhni$$  der,  wm  dem  Hm. 
Dr.  KoUnati  im  mUilerm  TheQe  des  Comccuim,  auf  àsm  KreHtber^» 
âem  Ea^bék  nnd  dm  sunàehit  gelegenm  Gegendm  gesamfMUen  Pfiamm. 
La  Classe  accède  an  désir  de  Tautenr  de  publier  ce  mémoire  dans  le 
recueil  botanique  fondé  par  luL 

Lecture   extraordinaire. 

KM.  Kupffer  et  Lenx  présentent  de  la  part  de  M.  Moritx,  une 
Note  9¥T  le  themwmèire  de  Vjkadémie  del  Cimento  et  ils  en  recomman- 
dent Tinsertion  au  Bulletin. 

Correspondance   officielle. 

Le  Comité  scientifique  du  Ministère  des  domaines  adresse  à  F  Académie 
la  description  et  les  dessins  d'un  nonrean  polygrapbe,  tnrenté  par  M. 
Arnold,  arec  la  prière  de  faire  euminer  les  principes  qui  serrent  de 
base  à  cet  appareil,  afin  de  décider  si  Tutilité  de  son  application  peut  ou 
non  racheter  les  frais  de  sa  construction.  La  classe  en  charge  M. 
Jacobi. 


SEANCE   DU    16    (28)    FEVRIER    181il'9. 


Lectures  extraordinaires. 

M.  Helmersen  présente,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Bnhse,  un 
mémoire  intitulé:  BergreUe  von  GhOan  naeh  A^erabad  et  il  demande 
l'autorisation  d'insérer  cet  article  dans  les  BeUrëffe,  ApprouTé. 

M.  Middendorff,  annonce  à  la  Classe  que  Timpression  du  2d  ar- 
ticle de  ses  BeUrage  zu  einer  Maheoxoohgia  Boeeke  touche  à  sa  fin.  Il 
en  présente  la  3ème  lirraison  ayant  pour  objets  les  coquilles  bÎTalres 
et  prie  la  Classe  de  la  faire  suirre  immédiatement  et,  si  faire  se  peut, 
dans  le  même  Tolume  des  Mémoires. 

M.  Ruprecht,  présente  et  Ut  un  mémoire  intitulé:  D(e  Végétation 
des  ifofAm  Meeree  «nd  ihre  BeMutng  xu  dm  ailgemeinm  Sëtsm  der 
Pfiantengeographie,  La  Classe  en  ordonne  L'insertion  au  Recueil  des 
Mémoires. 

Correspondance   savante. 

M.  Le  Verrier,  par  une  lettre  datée  de  Paris  de  8  férrier,  accuse 
réception  de  son  diplôme  de  membre  correspondant  et  témoigne  à  TA- 
cadémie  ses  remerctments  de  cette  distinction. 

Nomination. 

Le  Directeur  de  rObserratoire  de  Vilna  annonce  à  la  Classe  qu*il  dé- 
sire agréger  à  TObserratoire,  en  qualité  d'Adjoint  et  en  remplacement 
deM.  Hluszniewicz,  M.  Czarneckj,  Candidat-ès- sciences  ma- 
thémaUques  de  rUniyersité  de  St -Vladimir.  Il  prie  la  Classe  de  rou- 
loir  bien  approurer  ce  choix  et  enyoie  à  cet  effet  l'éUt  de  serrice  de 
M.  Czarnecky.  La  Classe  y  consente  et  résolut  de  prier  le  Comité 
administratif  de  donner  à  cette  nomination  la  forme  légale, 


re- 


SéANCE    DU   2    (12)    MARS    1849. 

Lerture    ordinaire. 

M.  Jacobi  lit  un  mémoire:  Ud>er  die  ehemùehe  Wirhmg  des  gaivani- 
seAen  Stromes,  Il  le  reprend  après  la  lecture. 

Lectures    extraordinaires. 

M.  Brandt  présente  la  première  partie  achoTée  de  son  mémoî 
traraillé  sur  le  Rhinocéros  fossile,  sous  le  titre:  De  Bhinoeeroiie 
rMni  ttructura  extema  et  osfeologica  obeervationee.  lib,  /.  Portée  exter- 
nae  et  moUee,  Ce  mémoire ,  auquel  on  a  reserré  les  deux  dernières  U- 
Traisons  du  tome  Vème  du  Recueil  des  sciences  naturelles,  passe  im- 
médiatement à  la  typographie. 

M.  StruTO  présente  de  la  part  de  M.  Ytou  Villarcean,  de  l'Ob- 
serratoire  de  Paris,  et  lit  une  note  intitulée  :  ÈtoUee  doMee,  Ure  note. 
Elle  sera  insérée  au  Bulletin  de  la  Classe.  (Voir  ci-dessus.) 

M.  Helmersen  présente,  de  la  part  de  M.  le  Conserrateur  Gre- 
wingk,  le  rapport  sur  son  Toyage  de  Tété  dernier,  intitulé:  Berieht  uber 
efne  Beiee  in  den  Gouvernements  St.  Peter^mrg,  Olonêtx  und  Arekangel, 
et  il  en  recommande  Tinsertion  dans  les  BeUrdge.  Appronré. 

Rapports. 

M.  Strure  chargé  d'examiner  l'appareil  imaginé  par  M.  le  Capitaine 
ZoobkoTsky,  pour  mesurer  les  distances  horizontales  sans  Taide  du 
calcul,  lit  un  rapport  qui  lui  a  été  fait  à  ce  sujet  par  M.  Sabler  et  qu'il 
approure  en  tous  points.  La  substance  en  est  que  Tappareil  en  question, 
exigeant  la  mesure  d'une  base,  manque  déjà  d'un  arantage  essentiel, 
qu'en  outre  il  n'offre  pas  même  l'utilité  pratique  de  la  simple  planchette, 
en  ce  que  celle-ci  est  moins  compliquée  dans  son  application ,  plus  ma- 
niable entre  les  mains  de  personnes  peu  exercées  et  moins  coûteuse  ; 
une  copie  sera  communiquée  à  M.  le  Capitaine  ZoubkoTsky. 

M.  Jacobi,  chargé  d'examiner  les  dessins  et  la  description  du  poly- 
graphe  inyenté  par  M.  Arnold  et  adressé  à  l'Académie  par  le  Comité 
scientifique  du  Ministère  des  domaines,  fait  Toir  dans  son  rapport  que  le 
but  de  cet  appareil  est  de  produire  un  certain  nombre  de  copies  d'un 
même  dessin  sans  changement  d'échelle.  La  description  se  bornant  aux 
parties  de  détail,  sans  toucher  les  motifs  de  leur  construction,  ce  n'est 
pas  sans  peine  que  M.  Jacobi  est  parrenu  à  s'en  rendre  compte,  et 
encore  cette  étude  lui-a-t-elle  laissé  des  doutes  qui  ne  pourront  être  le- 
vés qu'en  royant  fonctionner  la  machine.  Or  avant  de  procéder  à  sa 
construction,  M.  Jacobi  indique  quelques  expériences  à  faire  au  préa- 
lable arec  le  pantographe  ordinaire  [Storehsehnahet^  en  y  appliquant,  à 
titre  d'essai ,  certaines  idées  de  M.  A  r  n  o  I  d ,  et  il  pense  qu'en  cas  do 
succès  même,  on  fera  bien  d'exécuter  l'appareil  d'abord  pour  la  pro- 
duction seulement  de  deux  ou  trois  copies  au  crayon,  ce  qui  réduirait 
beaucoup  les  frais.  Si  ensuite,  on  Toit  que  la  chose  réussit,  on  pourra, 
sans  trop  de  perte ,  augmenter  les  dimensions.  La  Classe  approure  ce 
rapport  et  en  adopte  les  conclusions  ;  en  couiequence,  une  copie  en  sera 
enroyée  au  Comité  scientifique  des  domaines. 

Proposition. 

M.  Ha  me  1  annonce  à  la  Classe  que,  durant  son  s^our  en  Ancleterre, 
on  y  importa  de  la  Chine  une  plante  dont  l'aubier  paraissait  poufoir 
remplacer  en  quelque  sorte  le  lin.  Les  essais  de  filature  auxquels 
on  soumit  alors  à  Leeds  et  Manchester  cette  nouToIle  fibre  régétale  ne 
réussirent  pas  à  la  vérité  ;  cependant  comme  cela  peut  tenir  à  quelque 
faute  d'apprêt,  M.  Hamel  prie  la  Classe  de  charger  le  Chef  de  la  nou- 
relle  mission  qui  doit  se  rendre  A  Peking,  de  tâcher  de  faire  obtenir  A 
l'Académie  les  semences  de  cette  plante,  connue  parmi  les  commerçants 
anglais  sous  le  nom  de  China-^aes.  La  Classe  en  charge  le  Secrétaire, 

£mis  le  30  mars  1840. 
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4.    SURLESINT^GRALES  DES  EQUATIONS  GÉNÉRALES 

DE  LA  Dynamique;  par  M.  OSTROGRADSKY. 
(Lu  le  6  octobre  184^8.) 

Les  équations  du  mouvement  dérivent  de  la  définition  géo- 
métrique du  système  que  )  on  considère  et  du  principe  géné- 
ral et  purement  dynamique  des  moments. 

On  possède  la  définition  du  système,  quand  on  en  connaît 
tous  les  déplacements  virtuels  ou  possibles,  c'est-à-dire  tous 
ceux  dont  le  système  est  capable  à  chaque  instant.  Ayant  ces 
déplacements,  on  en  connaîtra,  en  même  temps,  tous  les  autres, 
savoir  :  ceux  que  le  système  ne  saurait  acquérir,  parce  qu'ils 
sont  contraires  à  sa  nature,  ou  bien,  parce  que  des  obstacles 
extérieurs  empêchent  qu'ils  puissent  avoir  lieu.  Les  mou- 
vements dont  il  s'agit  s'appellent  impossibles;  en  les  réunis- 
sant aux  mouvements  virtuels,  on  aura  tous  les  déplacements 
instantanés  que  l'on  peut  concevoir  dans  le  système. 

On  distingue  les  déplacements  instantanés  virtuels  des  dé- 
placements instantanés  impossibles,  par  des  conditions  que  les 
premiers  remplissent,  et  auxquelles  les  seconds  ne  satisfont 
point.  Les  conditions  dont  nous  parlons  sont  des  relations, 
équations  ou  inégalités,  linéaires,  entre  les  projections  des 
déplacements  virtueb,  sur  certaines  directions  désignées  dans 
chaque  cas  particulier,  mais  qu'on  ne  saurait  indiquer  en  gé- 
néral pour  un  système  quelconque.    Tout  déplacement  qiu' 


satisfait  à  ces  équations  et  à  ces  inégalités,  est  virtuel;  au  con- 
traire ,  celui  qui  n'y  satisfoit  pas,  est  impossible.  Or,  la  con- 
naissance des  déplacements  virtuels  et,  par  suite ,  ceOe  des 
déplacements  impossibles,  entraînant,  comme  nous  l'avons  dit 
tout-à-l'heure,  la  définition  géométrique  du  système,  on  dit 
que  celui-ci  est  donné  ou  défini  par  ces  mêmes  relations  qui 
en  font  distinguer  les  déplacements  virtuels  de  ceux  qui  ne 
le  sont  pas. 

Supposons,  pour  fixer  les  idées,  qu'on  ait  réduit  à  zéro  les 
secondes  parties  des  relations,  c'est-à-dire  des  équations  et  des 
inégalités  dont  il  est  question;  leurs  premières  parties  seront 
fonctions  des  coordfMnées  du  système,  du  temps  et  de  leurs  difTé- 
rentielles,  ou  des  variations  du  premier  ordre.  Les  dernières, 
diSérentielles  ou, variations^  y  remplaceront  les  déplacements 
des  points  du  système,  et,  comme  ces  déplacements,  ils  n'y 
seront  jamais  que  sous  la  forme  linéaire.  Ainsi,  en  désignant 
par 

le  temps  et  les  coordonnées  quelconques  qui  fixent,  à  chaque 
instant,  la  position  du  système,  nous  aurons  pour  sa  définition 
géométrique  certain  nombre  de  formules,  comme  celles-ci 

(I)        Tdt-¥'ÀAx'-^Rày-^CAz'i-    ... 

dont  quelques-unes  auront  zéro  pour  valeur,  d'autres  seront 
plus  grandes  et  d'autres  enfin  plus  petites  que  zéro;  mais 
aucune  n'excluant  la  valeur  zéro,  et  ne  pouvant  être  tantôt 
plus  grande,  tantôt  plus  petite  que  zéro.  Toute  formule  qui 
ne  remplissant  pas  la  dernière  condition,  pourrait  acquérir 
des  valeurs  positives  et  négatives ,  ne  gênerait  en  rien  le 
système. 
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JL  f  A^  D^  \j^  •  •  •  • 

mmk  fonctionâ  oomiuef»  dans  chaque  ca«  pardcolier,  do  leia|Ni 
et  étM  ooonbmnéea,  el  lec  variatîoiui 

repréflentent,  la  première,  réiémeat  du  temps,  et  les  antres  les 
dUTérentielles  du  premier  ordre  des  coordomiées,  ^  diOeren- 
tielles  rebtives  à  tout  déplacement  instantané  que  Ton  puisse 
imaginer  dans  le  système.  Comme  les  déplaccnflrtfi  aasqoels 
elles  répondent,  les  différentielles  dont  il  s'agit  ne  sont  limi- 
tées que  par  leur  petitesse  excessive,  du  même  ordre  que  et; 
nais,  du  reste,  elles  sont  absolument  arbitraires.  Quand  elles 
satisfont  à  la  définition  du  système,  elles  se  rapportent  alors 
an  déplacements  virtuels,  et  elles  appartiennent  au\  déplace- 
ments impossibles  dans  le  cas  contraire. 

Pour  plus  d'uniformité  et  pour  fixer  les  idées,  il  convient 
de  changer  le  signe  de  chaque  formule  capable  de  valeurs  né- 
gatives, dans  la  définition  du  système;  en  sorte  que ,  si  l'on 
avait  par  exemple 

on  prendrait 

—  Tdi  —  Alx  —  J?iy  —  Cijr  — . .    >0. 

Des  changements  semblables  n'altèrent  en  rien  la  nature  du 
système  et  sont  visiblement  permis.  De  cette  manière  le 
système  ne  sera  défini  que  par  des  équations  et  des  inégalités 
aux  secondes  parties  positives.  Soient,  pour  abréger, 

(2)        4I>0,    4Jlf>0,    ili>r>0,     .. 

les  formules  relatives  à  cette  définition,  dont  quelques-unes 
peuvent  être  des  équations,  et  dont  aucune  n'exclut  Tégalilé. 
Les  différentielles 

JJL,  Jilf,  JiV,. ... 

sont  des  expressions  semblables  à  celle  qui  est  marquée  du 
no.  (I). 

Le  déplacement  actuel  du  système  est,  sans  doute,  compris 
parmi  ^^  déplacements  possibles,  et,  par  conséquent,  il  doit 
satisfaire  aux  conditions  (2)  ;  ainsi,  en  désignant  par 

dx^  dy,  dz^  • . .  • 

len  différentielles,  relatives  au  temps,  des  coordonnées  x,  y, 
2, . . .  et  changeant  la  caractéristique  des  va^riations  A  en  ca- 
ractéristique différentielle  d,  nous  aurons  les  inégalités 

dL>0,    rfJlf>0,    rfiV>0,   .. 

qui  non  seulement  peuvent  être  des  équations,  mais  elles  le 
seront  nécessairement,  d'après  une  discussion  établie  ailleurs*). 


Enellei,nousy  avons  prouvéque tonte  inégalité, comprise  parmi 
les  (2),  qui  ne  devienne  pas  équation,  quand  on  passe  des  dépla- 
cements viituds  au  déplacement  etttctit,  pent  être  supprimée 
comme  ne  gênant  pas  le  système^  ou  plutôt,  comme  se  rappor- 
tant à  une  liaison  qui  n'en  empêche  en  rien  le  mouvement. 
On  affranchira  donc  le  système  de  semblables  liaisons,  et.  par 
conséquent,  des  conditions  qui  s'y  rapportent.  Il  en  sera  de 
ces  conditions  comme  des  fonctions  linéaires  des  différentielles 


dl,  dXy  i/y,  dz^ 

fonctions'  prises  en  dehors  de  la  question,  et  ayant  des  valeurs 
.  positives;  elles  resteraient,  sans  doute,  positives  pendant  un 
certain  intervalle  de  temps;  mais  leur  considération  serait  en- 
tièrement étrangère  k  la  question. 

De  cette  manière,  les  équations  du  mouvement  qui  dérivent 
de  la  définition  du  système  sef ont  les  mêmes ,  soit  que  cette 
définition  ne  s'exprime  que  par  des  équations,  soit  qu'elle  dé- 
pend aussi  des  inégalités.  A  cela  près  pourtant  que,  dans  le  der 
nier  cas,  quelques  unes  des  équations  du  mouvement  peuvent 
disparaître  soit  les  unes  après  les  autres ,  soit  simultanément, 
comme  elles  peuvent  aussi  reparaître  après  une  absence  d'une 
certaine  durée.  Donc,  en  ne  considérant  le  système  que  pendant 
l'intervalle  de  temps,  ou  aucune  équation  ne  disparait  et  ne  re- 
parait, nous  aurons  pour  toute  la  durée  de  cet  intervalle 


(3) 


dL  =  0,dM—0,dN=0, 


*)  Voypz  **  Sur  les  dëplaceincnls  des  sysièmes  aux  conditions 
variahloji**  dann  les  Mémoires  de  rAcadémie  des  sciences,  Tome 
11»  pag.  089* 


La  durée  dont  il  s'agit  sera  celle  du  mouvement  total,  si  la 
définition  du  système  ne  dépendait  que  des  équations;  mais 
il  en  sera  autrement  dans  le  cas  contraire,  c'est-â-dire,  quand 
la  définition  du  système  comporterait  des  inégalités.  Alors, 
à  différentes  époques,  quelques-unes  des  équations  (3)  pour- 
raient disparaître,  d'autres  reviendraient  pour  assujettir  les 
systèmes,  et,  par  suite,  la  durée  en  question  sera  l'intervalle 
de  temps  compris  entre  deux  époques  consécutives  dont  il 
vient  d'être  question.  Pendant  cet  intervalle  la  définition  du 
système  fournira  les  mêmes  équations 

dL  =  0,    dM=0.    dN=0,     .. 

que  si  elle  ne  renfermait  point  d'inégalités. 

2.  Les  équations  (3)  seront,  généralement,  insuffisantes  pour 
déterminer  le  mouvement  du  système  ;  on  trouvera  celles  qui 
manquent  par  le  principe  des  moments.  Mais  avant  d'en  par- 
ler, distinguons  deux  cas  qui  peuvent  avoir  lieu.  Ou  toutes  les 
premières  parties  des  équations  (3),  soit  chacune  en  particulier 
soit  les  unes  à  l'aide  des  autres%  seront  des  différentielles 
exactes,  ou  il  y  en  aura  qui  ne  rempliront  pas  les  conditions 
d'intégrabilité,  quelles  combinaisons  qu'on  en  fasse.  Nous  ne 
considérons,  dans  ce  qui  va  suivre,  que  le  cas  le  plus  simple 
qui  est  le  premier.  Ce  qui  reviendra  à  supposer  que  les  quan- 
tités 

Z«,  ilf,  iV,  •  • . . 

ou  leurs  certaines  combinaisons,  en  même  nombre  que  ces 
quantités  elles-mêmes,  seront  fonctions  finies  du  temps  t  el  des 


J 
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coordonnées  œ^  y,  z,. .,  Ain«i,  par  la  nature  du  système  et 
par  celle  des  obstacles  extérieurs,  il  y  aura  des  fonctions,  que 
nous  continuerons  à  désigner  par 

L,  Jlf  ,  iV, . . . . 

qui,  satisfaisant  aux  équations 

dL  =  0,  dM=  0,  dN=  0,. . . . 

ne  varieront  pas  avec  le  temps.  Appelons  en  A,  ByC^,, .  les 
valeurs  relatives  à  un  instant  donné  quelconque  de  Tinlervalle 
du  temps  que  nous  considérons,  intervalle  pour  lequel  sub- 
sistent toutes  les  équations  (3)  et  aucune  autre.  Nous  aurons 

L  =  i4,  M  =  B,  N  =  C,  ... 

Si  donc  nous  désignons  les  différences 

r»  —  .4,  M  — *  Bs  iV—  C . . . . 

respectivement  par 

L,  M,  iV^  • . . 

les  nouvelles  quantités  L;  M,  iV,. . .  satisferont  évidemment 
aux  équations 

dL=0,  dM=0,  dN=:0 

et  à  celles-ci 

(4)  1  =  0,  Jlf=0,  iV=0,..    . 

Les  quantités  L,  M,  N,.  .  étant  fonctions  des  variables  I, 
X,  y,  z, .  .  les  équations  précédentes  établiront  des  relations 
entre  ces  variables,  et  pourront  servir  pour  en  trouver  les  va- 
leurs de  quelques-unes  en  fonctions  des  autres  et  du  temps. 
Mais  pour  plus  de  commodité  et  de  symétrie,  il  convient  d'in- 
troduire d'autres  inconnues 

fonctions,  convenablement  choisies  dans  chaque  cas  particulier, 
des  mêmes  variables  /,  x^  y,  z,.. .  et  en  nombre  suffisant  pour 
déterminer,  à  l'aide  des  équations 

fl   [1.^,y,Z,-)=èiy  fa,('»?'l/'^'-)=l2'  fa('»*'y'^'-.)=f8"" 

9  (/,  j?,y,  J8,...)=I,  0  (/,  X,  y,  j5,...)=Af,  V  (^  ^y  y,z,...=Ny..., 

toutes  les  coordonnées  x^y,  z,. , .  en  fonctions  du  temps,  des 
Il  «  11'  la ^  études  quantités  I.,  M^  N,  . .  ou  plutôt,  à  cause  que 
ceê  dernières  quantités  sont  zéro,  en  fonctions  du  temps  et  des 
variables  ^^  l^^  la^  •  •  •  ^^  fonctions  dont  il  s'agit  seront  con- 
nues, en  sorte  qu'il  ne  restera  qu'à  déterminer  les  quantités 
li«  §21  S»)*  '  ^^'  '^  considération  des  moments  fournira  les 
é<iuations  nécessaires  pour  cette  détermination,  mais  nous  ne 
lierons  que  citer  ces  équations,  en  renvoyant  pour  leur  démon- 
stration aux  traités  de  dynamique. 

Nous  nous  servirons  de  la  caractéristique  8  pour  représen- 
ter une  différentielle  ou  une  variation  relative  à  des  change- 
ments 

*êi>  *lai  ^ês» 

infiniment  petits,  mais,  du  reste,  quelconques  des  quantités 


^p  è%n  ItM  .  et  en  supposant  I  iavarfaUê.  La  eanclérisdque 
d  se  rapportera  donc  à  tout  ce  qui  dépend  d'une  manière 
quelconque  de  èv  £i>  Sa»*  *  *  ^^  '^  distinguera  soigneusement 
de  la  caractéristique  A  précédenunent  employée,  cette  dernière 
est  relative  à  un  changement  absolument  arbitraire,  possible 
ou  non,  de  la  position  du  système,  et  elle  suppose  le  temps 
variable ,  tandis  que  d  ne  se  rapporte  qu'aux  déplacements, 
satisfaisant  à  la  définition  du  système,  et  de  plus 

«/  =  0. 

3.  Désignons  par  T  la  deqd-force  vive  du  système,  demi- 
force  que  l'on  appelle  aussi,  et  assez  souvent,  la  force  vive 
entière;  et  soit  dU\e  moment  virtuel  de  toutes  les  forces  mo- 
trices appliquées  an  système.  Exprimons  tant  la  quantité  T 
que  le  moment  dV^  en  fonction  des  variables  ^  Ip  ^y  Sa'*  *  > 
TeidV  renfermeront,  avec  ces  variables,  la  première  les  dé^ 
rivées 

relatives  au  temps,  et  la  dernière  les  variations 

*li*  *êa»  ^êa»- •    • 

mais  sous  la  forme  linéaire.  Nous  admettrons  qu'après  l'in- 
troduction des  variables  $p  èv  £««*••  ^^  moment  dll  deiden- 
dra  une  variation  exacte 

du 

d'une  fonction  finie  des  §|,  ^,  1,,  . .  et  qui  peut  aussi  conte- 
nir le  temps  I.  Cette  hypothèse  n'embrasse  assurément  pas 
tous  les  cas  des  systèmes  et  des  forces  motrices,  mais  elle  est 
indispensable;  et  si  elle  ne  subsistait  pas,  la  théorie  que  nous 
allons  exposer  n'aurait  pas  lieu. 

Ainsi,  le  système  que  nous  considérons  et  les  forces  motrices 
qui  s'y  trouvent  appliquées,  doivent  être  limités  par  deux  con- 
ditions. 

1^.  Que  la  définition  du  système  conduise  aux  formules  in- 
tégrables. 

2^.  Que  le  moment  virtuel  des  forces  motrices,  exprimées 
en  quantités  que  la  définition  du  système  n'assujettit  à  aucune 
liaison  mutuelle,  soit  une  variation  exacte  par  rapport  A  ces 
quantités. 

Cela  posé,  nous  aurons  pour  le  mouvement  du  système  l'é- 
quation connue 

dT 

ou  celle-ci 

le  signe  E  se  rapporte  au  numéro  t,  lequel  doit  avoir  autant 
de  valeurs  1,  2,  3,  4,. . .  qu'il  y  a  de  variables  §. 
En  faisant 

T^u=r 
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et  remarqnant  qde  les  dérÎTées  §^  ne  «e  trouyent  pa«  deê  Vy 
nous  aniroiw 


(5) 


dt 


=«f. 


Les  variations  i^  des  dérivées  l' n'entrent  dans  cette  équa- 
tion qu'en  apparence;  car  les  termes  qui  les  contiennent  sont 
identiquement  les  mêmes  dans  les  deux  parties.  Mais  il  en 
sera  autrement  par  rapport  aux  variations  #£,  à  cause  de  leur 
indétermination  absolue,  la  formule  (3)  se  décomposera  et 
fournira  autant  d'équations 

d$'i  _  dV 

dt      '^  dii 

que  le  nombre  i  a  de  valeurs.  Ces  équations  sont  du  second 
ordre,  mais  rien  n'est  plus  facile  que  de  les  réduire  au  premier, 
en  doublant  leur  nombre.  Parmi  un  grand  nombre  de  réduc- 
tions de  cette  espèce,  celle  qui  parait  la  plus  simple  et  qui  se 
présente  la  première,  consiste  à  supposer 

dr 

pour  toute  valeur  de  i ,  la  lettre  pi  représentant  une  nouvelle 
variable,  nous  aurons  alors 

dr 


et  les  équations 


•ont  visiblement  du  premier  or^. 

Par  la  nature  de  la  fonction  F,  ou  plutôt  par  celle  de  la 
fonction  r,  les  dérivées  partielles 

dV 

ne  renfermeront  les  quantités  1^^,  ^^,  |',,  . .  qu'à  la  première 
puissance,  ainsi  il  sera  facile  d'en  exprimer  les  valeurs  en  fonc- 
tion des  variables  |  et  p,  puis  en  introduisant  ces  valeurs  dans 
les  dérivées 

on  exprimera  aussi  les  P'  par  les  mêmes  variables  |  et  jp,  en 
sorte  qu'on  aura  pour  toutes  les  valeurs  de  t 

li  ==  ii  ('»  11»  Sa»  la» •    •  ft»  Pv  Ps'   •  •) 

f  iz=zFi  (/,  Ij,  ^,  gj,    .  .  pj,  |>j,  pj, . . .). 

Ij^g  seconds  membres  de  ces  équations  sont  susceptibles  d'une 
forme  assez  remarquable  que  nous  allons  faire  connaître. 

La  quantité  V  étant  fonction  du  second  degré  par  rapport 
aux  dérivées  ^  ,  distinguons  y  les  termes  à  deux  dimensions, 
à  une  seule  et  à  la  dimension  zéro,  et,  en  conséquence,  sup- 
posons 


F —  F  -*-  F  -4-  F 


où  Fq  ne  renferme  point  les  dérivées  |  a  V^  et  F^  en  sont  fonc' 
tions  homogènes  d'une  seule  et  de  deux  dimensions.  Noua 
aurons 


dF 


=  Pi  = 


dK 


dV^ 


dFi       dVi 


d'où  en  multipliant  par  I';,  prenant  la  somme  £  et  ayant  égard 
à  la  nature  de  F^  et  F^ 


savou* 


E  Pi  fi  =  F,  1-  2  V, 


donc,  en  différentiant  avec  la  caractériqne  9  el  remplaçant 


c'est-à-dire 

E  l'idfi  =  X^«&  ^-  «  F,  -  «F, 

ou,  en  faisant  pour  abréger 

(6)  yx-yo= ® 


m  -^  àyx  -  «ï'o 


(7)' 


ri',«p,=  i:^.«l, 


En  considérant  Q  comme  fonction  des  |  et  des  p,  et  compa- 
rant  les  coefficients  des  différentielles  arbitraires  àl  et  5p,  il 
viendra 


./        de 

^  •     dpi 


(8) 
c'est-à-dire 

(9) 


dki 


de 

dh 


=  0, 


-/  dS      -j/  dS 


telles  sont  les  valeurs  de  |'/  et  P'^  ci-dessus  mentionnées. 
4.  Remplaçons  dans  l'équation  (5]  la  dérivée  partielle  -j^ 

par  sa  valeur  P/,  puis  multiplions  la  par  dt  et  intégrons,  à 
partir  d'un  instant  à  volonté,  par  exemple,  à  partir  de  l  =  0, 
nous  aurons 

6 


OQ  bien,  en  fiiïaant 

(10) 


/Frfl  = 


(II)  £  Cp.«l;  -  (p/«S/)o]  =  «S 

{piàèi)o  est  la  valeur  de  p,-d|(  pour  (  =0. 

En  considérant  S  comme  foncUon  de  |  et  de  ^,  la  dernière 
équation  se  décomposera  en  celles-ci 

D        dS     ,  .   _  -dS 
Pi  -  ^. .  W,  -  J(|T 
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ffui  fieront  les  intégraleft  dec  équations  différentielles  du  mon- 
vement.  Mais  sans  nous  y  arrêter,  différentions  par  rapport  à 
I  l'expression  intégrale  de  S,  en  y  faisant  varier  tout  ce  qui 
varie  avec  le  temps,  nous  aurons 


(12) 


dt  "*■      dij, 


Ù  =  r 


ds 


k  étant  susceptible  des  mêmes  valeurs  que  ».  Remplaçons  -^ 
parj9^  et  ayant  égard  à  ce  que 


En  différentiant  relativement  au  temps  les  intégrales  (H), 

nous  trouvons 

</«9)         „    d*S    ,/ 

èk 


Pi  = 


dt  dSi 


P  —  JlL. 
dtdai 


d$ida 


I* 


noua  auronc 

(13) 


dt 


Si  Ton  remplace  les  quantités  P  qui  se  trouvent  dans  0  par 

ds 

les  valeurs  correspondantes  -yzy  l'équation  (13)  sera  à  diffé- 

dç 

rences  partielles,  les  variables  indépendentes  en  seront  ^  §^, 
11»  la^  •  •  •  et  elle  ne  contiendra  que  les  dérivées  partielles 

dS     dS     dS     dS^ 
dT'  d(^'  df^'  rf{,^"* 

sans  la  variable  principale  S  elle-même.  Nous  en  conclurons 
que,  si  une  fonction  f>  de  I,  èi^  è%i  Sa»  •  •  •  vérifie  cette  équa- 
tion, , 

9  -H  const. 

la  vérifiera  aussi,  et,  par  conséquent,  si,  satisfidsant  à  Téqua- 
tion  (1 3),  9  renfermait  autant  de  constantes  arbitraires  qu'il  y 

a  de  variables  |, 

5  =  9-1-  const. 

serait  l'intégrale  de  la  solution  complète  de  l'équation  (13). 

Or,  si  Ton  connaissait  une  semblable  fonction  9,  c'est-à-dire 
une  fonction  qui  contiendrait  autant  de  constantes  arbitraires 


'1» 


«lia 


s» 


qu'il  y  a  de  variables  ||,  è%^  £,,. . .  et  qui  prise  pour  S  dans 
l'équation  (13)  satisferait  à  cette  équation,  on  trouverait  sur 
le  cbamp  les  intégrales  des  équations  différentielles 


(9) 


tf  dS     p/ dB 


de  la  dynamique.  Les  intégrales  dont  il  «'agit  aeront 

(H) 


'^-ft'^.-/^.- 


fii  étant  une  nouvelle  constante  aribitraire  et  t  le  même  numéro 
variable  que  précédemment. 

Pour  démontrer  cette  assertion,  nous  remarquerons  d'abord 
que  les  formules  précédentes  renferment  le  nombre  requis 
des  constantes  arbitraires,  savoir  autant  qu'il  y  a  d'équations 
différentielles;  il  ne  reste  donc' qu'A  s'assurer  que  ces  mêmes 
formules  satisfont  aux  équations  différentielles  (9). 


0  = 


ou  bien,  en  remplaçant  les  dérivées  P'i  et  {^  par  leurs  valeurs 

de,     ds 
'^  dTi  ^^  dPi 

fournies  par  les  équations  différentielles  (9), 

dS  d^p  _,     dj^f      dS 

dîi  ^  dtd^i  ^  ^  dljidJidPj^ 

0  =:  ^^^   -I-  E    ^»y     d^  ^ 

dtdai  dik^^i    d^k 

La  différentiation  ayant  fait  disparaître  les  constantes  arbi- 
traires /?,  les  dernières  équations  ne  renferment  que  les  va- 
riables Ij,  ^,  g,,. . .  />^,  p^,  j,^,. .  et  les  constantes  ari)i- 
traires  flp  o^,  a,,...  Ces  équations  doivent  devenir  identiques, 
si  Ton  en  élimine  la  troisième  partie  des  quantités  qu'elles 
renferment,  i  l'aide  des  intégrations  (14).  Or,  les  intégrales 
dont  nous  parlons  fournissent  immédiatement  les  valeurs  de 
p,  si  donc  on  remplace  ces  valeurs  respectivement  par  les 

dérivées  ^j  «  on  doit  avoir  identiquement 

0  =  — -♦-  ^t^   ^.    r    <^iy     d% 
d$i       dtdii  d(j^d(idp^ 

0  T=   ^^^    I   JE    ^ly    dB 

dt  dai  di  dai  dpi 

c'est  de  quoi  il  est  facile  de  s'assurer. 

En  effet,  la  fonction  9  étant  une  solution  de  l'équation  (13), 
nous  aurons  identiquement. 

Dans  la  fonction  6  de  cette  équation,  les  dérivées  ^  rem- 

placent  les  dérivées  ^  contenues  dans  0  de  l'équation  (13); 

or,  les  dernières  dérivées  remplacent  elles-mêmes  les  quanti- 
tés |i  qui  entrent  dans  6  marquées  du  no.  (6).  Ainsi  6  de  l'é- 
quation 


0  =  ^ 

dt 


d^ 


e 


vient  de  la  substitution  des  ^  au  lieu  des  P  dans  6  contenus 

dans  les  équations  différentielles  (9).  Cependant,  nous  sous- 
entendrons  seulement  la  substitution  dont  il  s'agit,  pour  ne 
pas  nous  servir»  en  différentiant,  de  la  notation  incommode 

dB 
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WÊmm 


oa  phitât  BoiM  écrirom 


dp 


au  lieu  de  cette  notation,  mais  à  charge  de  remplacer  lesp 
par  les  dérivéea  J^ ,  aprè^  la  differentiation. 

us 

Differention^  Téquation  identique 

d'abord  par  rapport  à  ^z,  puis  par  rapport  à  a-,  mais  faisons^ 
attention  à  ce  que  la  constante  a/  n*y  entre  que  parce  qu'elle 
est  contenue  dans  les  dérivées  - 

d.^     dip      dq>      df 


©  =  o 


•  •  •  • 


0  = 


dl  '  d^^  '  d^^  '  rff ,  ' 

et  que  la  variable  |/  entre  non  seulement  dans  les  mêmes  dé- 
rivées, mais  se  trouve  aussi  explicitement  dans  0,  tovoir  dans 
les  coefficients  des  différentes  puissances  des  dérivées  dont 
il  s  agit,  dérivées  qui,  ne  Voublions  pas,  sont  momentanément 
remplacées  par  f^\  P2«  l'a' *  '  *  ^^^^  aurons 

d^f  y   dS    dpi         dS 

ItdJi  "*"        dpi~dïi   ^  dii 

0  =    '^«^   ^E  JÎ^  "Ù^L 

dt  dai  dpi    dai 

k  étant  un  numéro  variable,  susceptible  des  mêmes  valeurs 
que  t.     Ces  équations  deviendront  visiblement   identiques, 

quand  on  y  remplacera  Ies|>  pour  les  -rz ,  ainsi,  en  supposant 

que  le  remplacement  dont  il  est  question  soit  fait  dans 


de 

nous  aurons  identiquement 


et 


de 


0=  ^^^ 

"     dtd(i 


0  = 


r,ç) 


d^q>       de  de 

^h  ^h  ^PA       ^ii 

'     d^q>       de 


de    ^.  ^_dji 


dp 


de 


dtdai  d^j^dai  dpj^ 

donc  les  équations  différentielles  de  la  dynamique 

(9)         r.- = 

ont  pour  intégrales 

On  voit  par  Tanalyse  précédente  que  les  tbéories  que 
M.  Hamilton  et  rillnstre  géomètre  M.  Jacobi  ont  doimées 
pour  les  systèmes  définis  par  des  équations  qui  ne  varient  pas 
avec  le  temps,  s'étendent  aux  systèmes  dont  la  définition  dé- 
pend, tant  d'équations  que  d'inégalités,  variables  à  chaque 
instant. 


T07A9B8. 


1.  Ueber  EiNE,  iM  Sonner  184^8  dnternonhene 
Reise  nagh  der  Halbinsel  Kaniis  an  nord- 
lichen  EiSNEERE.    Von  C.  GREWINGK. 

An  den  Cyclus  naturhistorischer  Reisen,  die  grosstentheils 
unter  Mitwirkung  der  Akademie,  im  Norden  des  Europaischen 
Russlands,  von  Lepechin,  Georgi,  Laxmann,  Oserez- 
kowsky,  Sewergin,  M.  von  Engelhardt,  Baer,  Leh- 
mann,  Bôbtlingk,  Schrenk,  Ruprecht,  Blasius,  Mur- 
chison,  Keyserling,  Middendorff  und  Hofmannausge- 
fîihrt  wurden,  schliesst  sich  auch  der,  mir  fîir  den  Sommer  des 
J.  184-8  von  der  Akademie  gewordene  Auftrag:  in  den  Gouver- 
nements Olonetz  und  Archange!  geognostische  Untersuchun- 
gen  anzustellen,  vorzugsweise  aber  die  Ufer  und  Umgebung 
des  Onegasees  und  die  Halbinsel  Kanin  genauer  zu  erforschen. 
—  Ich  lege  uun,  neben  einem  ausfîihrlicheren  Berichte,  fol- 
gcnde  Notiz  iiber  meine  Beschaftigungen  auf  dieser  fiinfmo- 
natlichen,  vom  Mai  bis  October  wâhrenden  Reise,  vbr. 

Das  Gouvernement  St.  Petersburg  durcheilte  ich  bis  zum 
Swir,  auf  dem  gewôhniichen,  schon  hânfig  beschriebenen 
Wege.  Von  der  Stadt  Ladeinoje  Pôle  wurde  aber  den  Ufem 
des  ^enannten  Plusses  mehr  Zeit  gewidmA,  auch  die  hdhem 
Punkte  barometrisch  gemessen.  Die  bisher  nur  Scbwemm- 
land,  Findlingsbfôcke  und  Asare  ftihrende  Gegend,  erhîilt 
von  der  Ledina,  einem  rechten  Nebenflusse  des  Swir,  bis 
zur  Stadt  Wosnéssenije  mehr  geognostisches  Interesse.  Es 
tritt  abwechselnd  Diorit,  Granit  und  Sandstein  auf;  letzte- 
rer  und  das,  unter  dem  Namen  Solomensky  Fels  bekannte, 
Conglomérat,  boten  dann  am  Westufer  des  Onegasees  bis  Pe- 
trosawodsk,  mit  ihren  Beziehungcn  zum  Dioril,  ein  wenig  be- 
arbeitetes,  und  fîir  die  Beleuchtung  der  Théorie  von  den  me- 
tamorphischen  Gesteinen,  nicht  unwicbtiges,  Material  dar.  — 
Von  Petrosawodsk  bis  Tiwdija  und  weiter  bis  Powenetz  ge- 
sellen  sich  zu  den  genannten  Felsarten  noch  Glimmer-,  Cblo- 
rit-,  Thonschiefer,  Marmor  und  Dolomit,  deren  Unlersuchung, 
.ferner  Asarbitdungen,  Flulhschrammen ,  Gebirgs-  und  Fluss- 
verthcilung,  Aufschlusse  ûber  die  Beckenbildung  des  Onega- 
sees und  die  letzte  Fluth  gaben. 

Dieser  Landstrich  konnte  auch  nicht  bereist  werden,  ohne 
den  vorhandenen  Berg-  und  Hûttenbetrieb  und  die  Ueberreste 
desselben  aus  Pefers  des  Grossen  Zeit  *-  in  der  man  hier 
ein  neues  Peru  gefunden  zu  haben  glaubte  —  zu  berticksich- 
tigen. 

Oestlich  von  Powenetz  wurde  eine,  in  neuerer  Zeit  erdffnete 
und  wieder  verlassene  Goldwësche  besucht  und  dann  das, 
geognostisch  zum  Theil  ganz  onbekannte  Ostufer  des  Onega- 
sees, ingleichen  mehre  Inselil  desselben  untersucht.  Ausser 
netien  Beobachtungen  konnten  die  GrXnzen  der  krystallini- 
schen  Gesteine,  dann  der  Devonischen  und  Bergkalkformation 
berichtigt  und  die,  im  Inoem  des  Landes,  nach  Oiten  hin 
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letzlen,  zum  volkCHndigeii  Bilde  nur  nock  mangehiden  Flutln 
«chrammen  anfgenoninien  werden. 

Das  Résultat  dieser  Arbeiten  ergânzt  die  Erklârung  der,  atn 
Westufer  des  Sees  stattgehabten  Vorgânge  und  wird  vielleicht 
den  Streil  iiber  allmâhlige  oder  plôtzlicbe  Hebung  Scandina- 
viens,  Finnlands  etc.  schlichten  belfen.  —  Ausserdem  gab  es 
hier  in  biatorischer,  ethnograpbiacher,  technischer  und  oko> 
nomischer  Beziebung,  mancbes  bisber  gar  nîcbt,  oder  kaum 
Bekanntgewordene,  daa  nicbt  unberuckfiichtigt  gelasse»  wer- 
den konnte,  und  erwâbne  ich  nur  der  L'eberbleibsel  verschie- 
dener  Religfonssekten,  der  Bilderschrifien  an  der  Teufelsnase 
(FkcoBib  hocl]  und  der,  filr  unsere  Residcnz  so  wichtigen  Pro- 
ducte  des  Mineralreîchs  dieser  Provinz. 

Auf  der  Hinreise  verliess  ich  von  Sùden  kommend,  bei 
Pudosch  die  Umgebung  des  Sees  um  micb  nach  Kargopol 
zu  wenden.  Derselbe  wenig  bekannte  Weg  wurde  aucb  auf 
der  Rûckkelir  nach  Kanin  zurùckgelegt ,  von  Pudosch  weiter 
nurdiich  gegangen  und  auf  dièse  Weise  der  ganze  Onegasee 
umkreist. 

Den  weiten  Ebenen  des  Bergkalks  an  der  Onega  und  Dwina 
kornife  nur  fliichtige  Aufmerksamkeîl  geschenkt  werden,  doch 
wurde  auch  in  der  NMbe  der  Heerstrasse  viel  gesammelt. 

Eîn  vicczehntâgiger  Aufenthalt  in  Archangel,  »  welchen 
die  Vorbereitungen  zur  Reise  nach  Kanin  und  das,  von  der 
Akademie  untcrstiitzte  Ansuchen  um  Beigebung  eines  Topo- 
graphen,  nôthig  machte  —  veranlasste  Ausfliige  zu  den  Dwina- 
insein  ^  der  Isakowa  Gora  (Isaaks  Berg)  und  der  Brussowiza. 
An  letzterm  Flusse  wurden  Sandsteinschichten ,  die  wahr- 
scheinlich  auch  der  Formation  des  Bergkalks  angehoren,  und 
bei  Metschka  sehr  wenig  entwickelte  terliâre  Lagen  au%efun- 
den,  ausserdem  in  botanischer  und  zoologischer  Beziehung 
nach  Krâften  gesammelt. 

An  der  Pinega  lieferte  der  versteinerungsreîche  Bergkalk, 
die  ihn  begleitenden  Gypse  und  der  Permische  Zechstein, 
dankbare  Beschâftigung;  erwâhnungswerthe  Punkte  sind  na- 
mentlich  die  Belaja  Gora  (Weisser Berg],  KrassnajaGora  (Roth- 
berg]  und  Ustjoshuga.  Auch  in  der  Taibala  (Wildniss,  Ur- 
wald)  zwischen  Ustjoshuga  und  dem  Mesenfluase  wurden 
noch  Kalkmergel  angetroffen,  nach  denen  der  bekannte  petre- 
factenleere  rolhe  Thon  in  langweiliger  Einfôrmigkeit,  bis  in 
die  Nâhc  der  Stadt  Mesen,  vorherrschend  auftritt.  Am  Kuloj- 
Flusse  beschâftigten  mich  der  Hohiengyps  und  die  Salzsoolen 
an  der  nordlichen  Grânze  desselben.  Weiter  flussabwârts  bis 
Dolgoje  Schtschelje,  und  am  Apowsky  und  Maslânnoj  Noss 
voniber  bis  zur  Stadt  Mesen  wurde  die  Tour  um  den  Land- 
«trich  geschlossen,  welchen  der  Kuloj,  die  Mesener  Bucht,  der 
Mesenfluss,  die  beiden  loshugas  und  die  Pinega  umgeben,  und 
boffe  ich ,  dass  auch  bei  diesen  Arbeiten  nicht  nur  friiher  Be- 
kanntes  zu  Tage  gefbrdert  werden  muchte. 

Von  Serascha  (66^  10    Breite)  wurde  die  Westkiiste  der 

Halbînsel  Kanin  zu  Wasser  verfolgt,  der  Schemachowskysrhe 

Uùgeizug  genauer  untersucht  und  am  Ludowatoj  Noos  (67^ 

50   Breile)  das  erste  anstehende  Gestein  gefunden.    An  der 


Bugrîlniza  (68^  I  s'  Breite)  treten  die  Schiefer  der  Halbinsel 
nëhèr  ans  Meer,  fallen  noch  weiCér  nërdUch  oteil  zur  Kilaté 
ab  und  in  den  Schlacbten  oder  Spalten  derselbe»  findçn  wir 
jene  kurz  verlaufenden.  reissenden,  mit  mâchtigen  Wasserfil- 
len  versehenen  Flùsse,  die  fur  die  Westseite  Kanin^s  characte- 
ristisch  sind.  Von  der  Bugrâniza  wurde  die  Halbinsel  nord- 
Ucb  bia  zum  Kande  Noss  (68^  iO  Breite)  und  ôstlich  zur 
Kambalniza  auf  dem  Festlande  durchstreifl  und  das  Kanin- 
Plateau,  welches  man  gewôhnlich  filr  efinen  Gebirgskamm  ge- 
halten  bat,  kennen  gelernt. 

Nachdem  die  Westkiiste  der  Tscheskaja  Guba  (Bucht)  von 
der  Kambalniza  an  zu  Wasser  sorgfaltig  untersucht  und  hâufig 
Ausfliige  in*s  Innere  gemacht  worden,  fuhren  wir  durch  die 
Tschischa  und  Tschescha  aus  dem  Eismeere  in's  Weisse  Meer, 
nahmen  jene  zwei  Flùsse  au)*  und  hoffen  nun  von  der  Halb- 
insel ein  vollstândigeres  Bild  entwerfen  zu  kônnen,  als  bis- 
her  gescbehen  ist. 

Wenn  im  Allgemeinen  die  organische  und  unorganische  Na- 
tur  des  hohen  Nordens  einfôrmig  ist  und  die  geognostischen 
Verhâltnisse  noch  weniger  mannigfach  waren,  als  erwartet 
wurde ,  so  gewinnen  doch  die  Beobachtungen  durch  ihre  Be- 
ziehnngen  zu  AUem,  was  uns  geognostischerseits  bisher  iiber 
den  Norden  des  Europâischen  Russlands  bekannt  geworden 
ist.  Ftir  die  Erhebung  der  Halbinsel  wurden  in  den  hâufig  die 
Schiefer  durchbrechenden  Gângen,  dann  in  den  vulkanischen 
Gebirpsarten  der  Ostseite  Kanin*s  Beweise  gefunden  und  hier- 
mit  auch  das  Verschwinden  der.  einst  zwischen  Kolgujew  und 
Nowaja  Semljâ  gelegenen,  Insel  Skopka  nnd  das  Erdbeben 
von  Archangel  (17^G)  erklârlich  gemacht.  Ueber  das  relative 
Aiter  der  Erhebung  Kanin  s,  sowie  ûber  den  Versuch  das' 
wirkliche  Aller  derselben  —  nach  Berechnungen,  die  sich  auf 
ein  sorgfâltiges  Studiuni  der  Tundra  stiitzen  —  in  Zahlen- 
werthen  anzugeben,  und  ebenso  iiber  die  Bestimmung  der  neu 
entdeckten  petrefactenfuhrenden  Gesteine,  an  der  Ostkiiste 
der  Halbinsel,  wird  in  der  Folge  berichtet  werden,  doch  ist 
leider  vorauszusehen,  dass  von  einer  Analogie  der  hier  auf- 
tretenden  Formationen  mit  denen  des  siidlichon  Theils  der 
rechten  Seite  der  Tscheskaja  Guba  nicht  cher  gesprochen  wer- 
den kann,  als  bis  dièse  Kuste  von  eincm  Naturforscher  be- 
sucht  und  nicht  wie  bisher  nach  Berichten  der  Pomori  ver- 
zeichnet  wurde. 

« 

Das  Résultat  dieser  Reise  wâre  ein  kleiner  Beitrag  zur 
Kenntniss  des  grossen  ostlich  vom  Ural  und  westlich  von  den 
letzten  Marken  der  scandinavischen  krystallinischen  Gesteine 
begrânzten  Beckens,  dessen  allgemeinste  Betrachtung  uns  von 
den,  mit  Tundra  bedeckten  Kiislen  des  Eismeeres,  zu  den 
Steppen  Russlands  und  dem  Kaspischen  und  Schwarzen  Meere 
fùhrt,  und  in  der  Wiiste  Arabiens  etc.  vielleicht  ein  Analogon 
auf  der  siidlichen  Hemisphâre  bat. 

Nachdem  ich  nun  auf  einer  Reise  von  mehr  als  6000  Werst 
einige  Gelegeolieit  gehabt  die  nordlichen  Gouvernements 
kennen  au  loriien ,  schliesse  ich  mit  der  Bemerkung  dass  der 
Geognost  in  ihnen  noch  immer  ein  dankbares  Feld  der  For- 
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«chung  finden  wird  und  nameotlich  eine  Reifie  vom  Nordrande 
des  Ladogaseec  zur  Onegabai,  daiin  die  genauere  Untersu- 
chung  der  Inseln  dièses  Busens  und  der  Kiisle  des  weissen 
Meeres  bis  Archangel ,  des  Simnij  Bereg,  ferner  der  Oslkuste 
der  Tscheskaja  Goba  vom  Barmin  Noss  und  von  hier  ein 


Durchschnîtt  nach  Kirilow  zu,  sehr  wiinschenswerth  wâre, 
nnd  in  einem  Sommer  mit  geringem  Kostenaufwande  herf e- 
stellt  werden  kOnnte. 

Febniar  1849. 


BULLETIN  DES  SÉANCES  DE  LA  CLASSE. 


Séance  du  16  (28)  mars  18*9. 
Lecture  ordinaire. 

M.  Fritxsche  lit  nn  mémoire  intitulé:  Vnterwehungen  iUter  die  Sa- 
mm  von  Pegamm  Harmala.  IV.  Fortsetzung:  Anderweitige  rarWndim- 
gen  âê$  N4iroharmalidin$.  Ce  mémoire  »er»  inséré  au  Bulletin  et  il  en 
sera  tiré,  comme  des  parties  précédentes^  cent  exemplaires  à  parU 

Lectures  extraordinaires. 

M.  Helmersen  présente,  de  la  part  de  M.  T Académicien  Murchi- 
son,  un  mémoire  extrait  du  Philosophical  Magazine  et  ayant  pour  titre: 
On  the  geologkal  êtructure  of  the  Mpê ,  CarpatMam  and  JpefUnes ,  et  il 
en  rend  brièrement  compte,  dans  un  rapport. 

Le  même  M.  Helmersen  présente,  de  la  part  de  M.  le  Conserra- 
teur  Grewingk,  un  extrait  de  son  rapport  présenté  le  2  mars  et  re- 
latif à  son  Toyage  dans  les  proTinces  septentrionales  de  TEmpire.  Ce 
rapport,  conformément  au  désir  de  Tauleur,  sera  inséré  au  Bulletin  de 
la  Classe.  (Voir  ci^dessus.) 

Mémoires    présentés. 

M.  Brandt  présente  la  »econde*parUe  de  son  mémoire  sur  le  Rhi- 
nocéros fossile,  intitulée:  Liber  IL  De  eranio  et  denObut  BMfUKerotii 
tiehorhtni.  Ce  manuscrit  passe  également  à  la  typographie. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Schenghélid- 
SOT,  un  mémoire  manuscrit  inUtulé:  O  ropwwBTajLHUX*  BtTpauHUXi 
KpfcMbflx-fc  ■  o  no4T.e«t  nocpcACTBom  hx*  »04u  jub  ctta6»eiiU  e» 
ropo40B%  M  Ôbicrparo  tymenia  noxapon». 

La  Classe  charge  MM.  LenzetJacobi  dexaminer  ce  mémoire  et 
de  lui  en  rendre  compte. 

Propositions. 

M.  Me  y  er,  se  référant  au  rapport  de  M.  Ha  me  1,  lu  dans  U  der- 
nière séance  et  relaUf  à  la  plante  dite  Chma  grau,  annonce  à  la  Classe 
que,  selon  Hooker,  cette  plante  est  idenUque  arec  Bôkmeria  (UrUca) 
nivea  que  Ton  cultire  en  Europe,  dans  les  jardins  des  plantes.  D'autres 
prétendent  que  c'est  B'ôhmeria  ntilù,  espèce  que  M.  Meyer  n'a  Jamais 
eu  occasion  de  rencontrer.  11  s'associe  du  reste  à  la  proposition  de 
H.  Hamel  et  désire  même  lui  donner  une  plus  grande  extension  en 
priant  la  Classe  d'engager  les  membres  de  la  nourelle  mission  à  porter 
leur  attention  sur  toutes  les  plantes  en  général  à  flbre  texUle,  et  à  pro- 
curer à  l'Académie  des  échantillons  de  ces  plantes  et  de  leurs  semences. 

M.  Hamel  reprit  la  parole  sur  le  même  sujet,  pour  communiquer 
à  la  Classe,  dans  un  rapport,  une  foule  de  renseignemenU  qu'il  s'est 
donné  la  peine  de  recueillir  encore  dans  divers  ouTrages  sur  la  pUnte 
en  question  que  les  Chinois  nomment  Ma.  Par  suite  de  ces  renseigne- 
ments, il  formule  ses  demandes  ainsi  qu'il  suit;  il  désire  obtenir  !<>  les 
semences  des  direrses  plantes  que  les  Chinois  comprennent  sous  la  dé- 
nomination de  Ma,  ainsi  que  d'autres  régétaux  à  fibre  texUle;  ^^  des 
échantillons  de  ces  plantes  mêmes,  de  leur  fibre  et  de  leurs  filamento; 
3®  des  échantUlons  des  dîTers  tissus  qu'on  en  fait,  étoflès,  cordes  etc.; 


4°  des  représentations  figurées  de  la  manière  d'apprêter  la  plante  Ma. 
dessins  qu'on  peut  se  procurer  à  Canton;  5^  enfin,  des  renseignements 
sur  la  fabrication  de  la  soie,  du  coton  de  la  lahie  et  de  la  porcelaine. 
La  Classe  résolut  d'adresser  à  M.  Koralevsky,  chef  de  la  mission, 
une  traduction  russe  du  rapport  de  M.  Hamel  et  de  le  recommander 
particulièrement  à  l'attention  de  ce  fonctionnaire. 

Muséebotanique. 

M.  Ruprecht  annonce  à  la  Classe  que  M.  le  Colonel  H ofmann 
a  déposé  au  Musée  botanique  la  collection  de  plantes  qu'il  a  rapportée 
de  son  expédition  à  l'Oural  septentrional.  Familiarisé,  par  ses  travaux 
antérieurs,  arec  l'étude  de  cette  flore  boréale,  M.  Ruprecht  se  pro- 
pose sous  peu  de  s'occuper  de  cette  collection  et  prie  la  Classe  d*eo 
adresser  en  attendant  des  remerciments  tant  à  M.  H  ofmann  person- 
nellement, qu'A  la  Société  géographique,  qui  a  bien  voulu  l'autoriser  à 
en  ftire  don  à  l'Académie.   Approuvé. 

C  o  r  r  e  S  p  o  n  d  a  n  ('  e    officielle. 

Le  Département  des  manufactures  et  du  Commerce  intérieur  adresse 
à  l'Académie  l'extrait  d*nne  lettre  de  son  Correspondant  A  Paris  sur 
l'éducation  artificielle  des  poissons  par  M.  Quatrefages,  et  sur  une 
nouTelle  substance  nutritire ,  découTerte  par  M.  Lamare-Piquot  et 
nommée  Piquotiane.  MM.  Baer  et  Meyer  sont  inrités  d'en  prendre 
connaissance  et  d'en  rendre  compte  à  la  Classe  s'il  y  a  lieu. 

M.  le  Vice-Président  adresse  au  SecréUire  perpétuel  un  numéro  d'une 
gazette  qui  se  publie  à  Washington  et  où  l'on  rend  compte  d'un  appareil 
électromagnétique  appliqué  à  une  pendule  et  dont  les  efléts  promettent 
de  deyenir  très  utiles  à  l'Astronomie  pratique  et  à  la  levée  des  côtes. 
Cette  missire  est  accompagnée  de  la  copie  d'une  lettre  de  notre  Mi- 
nistre, M.  de  Bodisco  à  M.  le  Chancelier.  La  Classe  charge  MM. 
Strure  et  Jacobi  d'en  prendre  connaissance  et  de  lui  en  rendre 

compte  s'il  y  a  lieu. 

La  Département  du  conmierce  extérieur  adresse  à  l'Académie  le 
Ubieau  des  obsenrations  faites  à  Bakou,  en  1848,  sur  les  changements 
mensuels  du  niyeau  de  la  mer  Caspienne.  Ce  Ubieau  est  remis  à  M. 
Lenz. 

Correspondance    savante. 

M.  R  e  g  n  a  u  1 1  accuse  réception  de  son  diplôme  de  membre  cor- 
respondant et  en  témoigne  à  l'Académie  ses  remerciments. 

M.  Siemaszko,  adresse  A  la  Classe  la  première  livraison  d'un  ou- 
yrage  qu'il  publie ,  conjointement  avec  M.  Markov,  sous  le  Utre  de 
PyccKaa  ♦ayua  mh  Onncanie  h  BaoOpaweHie  »aiOTuuiv  B04Anuixca 
wh  HMuepiH  PocciiiCKOil ,  arec  prière  de  s'en  faire  rendre  comptç. 
La  Classe,  conformément  à  l'usagé  éubli,  s'en  remet,  pour  le  rapport, 
i  MM.  les  zoologues  et  le  SecréUire  est  chargé  d'en  feire  part  à  M. 
Siemaszko. 


Emb   le  21  avril  1849. 
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5  0  MM  A  IRE,   NOTES.  5.  5tir  le  travail  de  Bbmbl,  relatif  à  la  parallaxe  de  61  du  Cygne.  Pbtbrs.  6.  Sur  le  comité  décou- 
verte par  AT.  Schwbizeb.  0.  Stbuvb.    BULLETIN  DES  SEANCES. 
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5.   Ueber  Bbssels  Bestinnung  der  Parallaxe 
VON  61  Ctgni  aus  Beobachtungen  am  He- 

LIOMETER     der    KONIGSBERGER    StERNWARTE. 

Von  C.  a.  F.  PETERS,  Dr.  (Lu  le  13  avril 
1849.) 

Als  Be^sel  das  Heliometer  der  Kônigsberger  St^mwarte 
zum  ersten  Maie  auf  die  Untersuchung  der  Parallaxe  eines 
Fix£temfi  anwandte,  wugste  er  fiogleich,  wie  es  von  diesem 
grosfien  Beobachter  auch  nicht  anders  zu  erwarten  war,  die 
Beobachtungen  so  anzuordnen,  dasfi  jeder  compétente  Richter 
das  hôchste  Zutrauen  zu  dem  gewonnenen  Re«ultate  erlangen 
jnusste.  Dièses  Zutrauen  zu  der  so  beriihmt  gewordenen  Pa- 
rallaxe von  61  Cjgni  beruhte  nicht  allein  auf  einer  richtigen 
Wûrdigung  der  von  B  es  fiel  angewandten  Beobachtungfime- 
Ihoden ,  sondern  auch  noch  darauf ,  dasg  die  Beobachtungen 
jeder  einzelnen  von  zwei  Abtheilungen  in  welche  sie  zerfal- 
len,  die  Vergleichungen  mit  zwei  verschiedenen  Stemen,  und 
die  von  zwei  verschiedenen  Beobachtem,  Besfiel  und  Schlû- 
ter,  aufigefïihrten  Messungen,  sâmmtlicb  sehr  nabe  gleiche 
Werthe  fur  die  Parallaxe  gegeben  batten. 

Zwar  hielt  Bessel,  als  erseine  Untersuchungen  iiber  die- 
sen  Gegenstand  publicirte,  den  bei  der  Berechnung  seiner  Be- 
obachtungen fîir  den  Einflusfi  der  Wârme  auf  die  Messungeu 
angenomroenen  Werth  noch  nicht  fur  so  genau  bestimmt, 
da^  er  ihn  als  definitiv  anseben  konnte.  Allein  die  Unvoll- 
kommenfaeit  in  der  Kenntniss  jenes  Einflusses  berîicksicbtigte 
er  dadurchy  dass  er  die  in  der  Berechnung  angewandte  Grosse 
mit  einem  Factor  1  -i-  ^  multiplicirte  und  k  vors  Erste  unbe- 
sititami  lieis.  Er  erhieit  daber  fiir  die  Parallaxe  einen  Aus- 


druck^  der  aus  zwei  Gliedem  bestand  :  einer  Zabi,  welche  die 
Parallaxe  angiebt,  wenn  k  =  o,  und  einem  in  k  multiplicirten 
Gliede.  Eine  genaue  Bestimmung  von  k^  durch  eine  neue  und 
voHstândige  Untersuchung,  versprach  er  spâter  zu  liefern.  In- 
dess  machten  zwei,  wenn  gleich  wenig  sichere  Werthe  jener 
Grosse,  welche  aus  den  Beobacl^tungen  von  61  Cygni  selbst 
bervorgingen,  es  schon  sebr  wahrscheinlich,dass  die  Uhsicher- 
heit,  welche  durch, die  Annahme  von  k  =  o  entstanden,  so 
geringe  sei,  dass  ibr  Einfluss  auf  die  Parallaxe  nur  ein  Paar 
Hunderttheile  einer  Secunde  betragen  wùrde.  Dièses  bat  sich 
spâter  auch  bestâtigt.  Die  versprochene  Festsetzung  des  Wer- 
thes  fur  den  Einfluss  der  Wârme  auf  die  Messungen  bat  Bes- 
sel  im  ersten  Bande  seiner  astronomischen  Untersuchungen 
geliefert.  Substituirt  man  den  daraus  fiir  k  hervorgehenden 
Werth  in  die  frùhern  Ausdriicke  fur  die  Parallaxe,  so  erhâlt 
man  dièse  nur  um  ètwa  den  vierzigsten  Theil  einer  Secunde 
anders,  und  zwar  um  so  viel  grosser,  als  wenn  A(  =  o  ange- 
nommen  wird.  Die  Genauigkeit  des  fiir  k  gefundenen  Werthes 
ist  so  gross,  dass  die  noch  ubrig  gebliebene  Unsicherheit  des- 
selben,  den  mittlem  Fehler  der  Parallaxe,  der,  wenn  k  abso- 
lut genau  bestimmt  wâre,  0/014  betragen  wiirde,  noch  nicht 
um  den  tausendsten  Theil  einer  Secunde  vermehrt. 

Das  Vertrauen  zu  der  Sicherheit  der  Parallaxe  von  61  Cygni, 
welches  so  sebr  begnindet  schien,  ist  indess  bei  Manchem 
spâter  etwas  wankend  geworden,  nacbdem  die  Untersuchun- 
gen iiber  die  Parallaxe  eines  zweiten  Stenis  publicirt  sind, 
welche  auf  Beobachtungen ,  die  dasselbe  Instrument  geliefert 
batte,  beniheu. 

Der  Stem  61  Cygni  war  von  Bessel  bauptsScblicb  des- 
balb  fiir  die  Untersuchung  der  jâhrlichen  Parallaxe  gewâhlt 
wordcn,  weil  er  die  stârkste  unter  den  damais  bekannten  ei- 
genen  Bewegungen  batte,  und  es  daber  zu  vermuthen  war. 
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âsM  et  WM  verhâltiiiMniilMig  nahe  «ein  wfirde.   Als  Arge- 
lander  «pâter  einen  andem  Stem  fand,  der  eine  noch  «tMr- 
%ere  eigene  Bewegmig  bat,  liesa  Beaael  auch  dieaen,  in  iec 
Ahiicht  zur  KeniitniM  seiner  Parallaxe  zq  gelangen,  am  He- 
Kometer  beobachten.  Jede  Beobacbttuig  dîesea  Sterna  bestand 
darin,  daaa  Abstânde   von  zwei  andern   Stemen  gemeaaen 
warden,  y  on  denen  der  eine  a  von  der  lOten,  der  andere  b 
yon  der  9ten  Grdaae  i«t.  Der  Argelanderacbe  Stem  lag  bsi 
genau  auf  dem  grôMten  Kreiae^  der  a  und  b  mit  einander  yer- 
bindet,  nnd  iai  von  jedem  nahezu  gleich  weit,  um  etva  27 
Minuten,  enifemt.    Dieae  Diatanzen  waren  alao  bedeutend 
grôsaer,  ala  die  Abatënde  zwificben  61  Cygni  nnd  aeinen  Ver- 
gleicbfiteraen,  die  nur  7,8  nnd  11,7  Minnten  betragen.  Die 
neue  Reihe  von  Beobachtungen  wnrde  von  Wicbmann  in 
Recbnung  genommen,  der  daniber  znerat  eine  kurze  Notiz  in 
den  AsirononUgchen  Naekrichim  No.  610,  und  apâter  eine  mehr 
ausfuhrliche  Abbandlmig  unter  ^m  Titel  :  de  paraUaxi  Siellae 
Argelandriae  (1830  Groombr.)   geliefert  bat.  Wicbmann 
fiiichte  anfânglicb,  âhnlicb  wie  Besael  bei  der  Berecbnnng 
der  Beobachtungen  von  61  Cjgni  verfabren  war,  die  wabr- 
acheinlichaten  Wertbe,  welcbe  die  Vergleicbungen  mit  jedem 
einzelnen  der  Sterne  a  und  b  fiir  die  Parallaxe  geben.  Nach- 
dem  dièse  und  die  Wertbe  der  ûbrigen  aua  den  Beobachtun- 
gen abgeleiteten  GrOsaen  in  die  Bedîngungagleicbungen  sub- 
stituirt  worden,  zeigte  aich,  daaa  die  fiir  die  einzelnen  Beob* 
achtungen  tibrig  bleibenden  Fehler  erbeblicb  grôaaer  waren, 
alfi  Besael  aie  fiir  die  Beobachtungen  von  61  Cygni  gefiinden 
batte.  Der  mittlere  Fehler  einer  gemessenen  Entfemung  dea 
Stema  61  Cygni  von  a  war  0^155,  der  emer  Entfemung  von 
b  =  O^'lSi*  gefunden;  dagegen  ergab  aich  fiir  den  mittlem 
Fehler  einer  Measung  dea  Argelanderachen  Stema  ein  na- 
bezu  doppelt  ao  groaser  Wertb  0, 365.  Daaa  der  Fehler  etwas 
groaaer  aua&llen  wîlrde,  ala  fiir  die  Beobachtungen  von  61 
Cygni,  war,  der  grôaaem  Abatânde  der  Yergleicbateme  we* 
gen,  zu  erwarten;  denn  daa  Heliometer  kann,  bei  der  Con- 
'  atraction,  die  ihm  bia  jetzt  gegeben  worden,  grëaaere  Diatan- 
len  nicht  mit  deraelben  Genauigkeit  angeben,  ala  kleinere, 
wie  aolchea  von  B  e  a  a  e  l ,   in  aeinen  Unterauchungen  iiber 
den  optiachen  Theil  dea  Inatramenta,  nachgewieaen  iat.  Die- 
$eê  batte  indeaa  nur  den  wahrscheinlichen  Fehler  dea  fiir 
die  Parallaxe  dea  Argelanderachen  Stema  gefimdenen  Wer- 
thea  vergrdaaem  kônnen,  obne  daa  Vertrauen,  welchea  man 
allgemein  in  die  Parallaxe  von  61  Cygni  geaelzt  batte,  zu 
achwëchen,  wenn  die  Fehler  der  Beobachtungen  dea  Arge- 
landerachen Stema  die  Eîgenachaften  zufôlliger  Fehler  ge- 
zeigt  hâtten,  und  alao  an  jedem  fieobacbtungatage  positive 
Fehler  eben  ao  wahracheinlich  geweaen  wâren,  ala  gleich 
grosse  négative.  Allein  dièses  war  nicht  der  Fall.  Auf  eine 
ganz  unverkennbare  Weiae  zeigte  es  sich,  dass  die  an  dem- 
aelben  Abende  von  beiden  Vergleîchstemen  gemesaenen  Ab- 
atânde immer  entweder  beide  zu  grosa  oder  beide  zu  klein 
waren.  Hieraua  geht  hervor,  daaa  ein  Theil  der  Fehler  aile 
an  einem  Abende  gemeasenen  Distanzen  in  gleicbem  Sinne  af- 
ficirt  bat.  Und  nicht  allein  an  einem  Abende  waren  die  Mes- 


aungen  mit  demaelben  Fehler  behaftet,  aondera  dieaer  Fehler 
wiederbolte  aich  zuweilen  mehrere  Tage  nach  der  Reihe  im- 
mer in  demaelben  Sinne  nnd  nabezu  in  gteicher  Grosse;  ân- 
derte  dans  Groase  und  Zeîchen  und  hieU  in  letzterm  Sinne 
wieder  eine  Zeitlang  an.  Indem  die  Fehler  auf  aolche  Art  ge- 
wiasermaaaen  periodiacb  wurden,  konnten  aie  aof  die  aoa  den 
Beobachtungen  abzuleitende  Parallaxe  einen  viel  nacbtheili- 
gem  Kinflusa  aoaûben,  ala  wenn  aie,  bei  aonat  gleicber  Grôaae, 
wie  zufiillige  Fehler  gewiikt  hâtten.  Wicbmann  machte  aie 
fibrigens,  nacbdem  er  aie  entdeckt  batte,  dadurch  unachâdlich, 
dasa  er  die  Parallaxen  aua  denUnterschieden  der  an  jedem 
Beobachtungstage  gemeasenen  Distanzfu  ableitete.  Denn  in- 
dem durch  dieaea  Ver&bren  die  Fehler,  welcbe  auf  beide  an 
einem  Abende  gemeasene  Distanzen  in  gleicbem  Sinne  einge- 
wirkt  batten,  aua  den  Bedingnngagleichnngen  verachwanden, 
muaste  die  Parallaxe  firei  von  dem  Knflusse  jener  Fehler  ge- 
funden werden. 

Wenn  gleich  die  periodischen  Fehler  fiir  die  Beobachtun- 
gen von  61  Cygni,  wie  erwâhnt,  kleiner  aein  mussten,  ala  fiir 
die  dea  Argelanderachen  Stema,  ao  konnte  man  doch  nicht 
voraussetzen,  dasa  ibr  Einfluaa  auf  die  Parallaxe  nothwendig 
verachwindend  geweaen,  indem  Beaael  die  Berecbnnng  vor 
der  Entdeckung  jener  Fehler,  nnd  daher  nicht  auf  solche  Art 
gefiibrt  batte,  dass  sie  aua  den  einzelnen  Bedîngungsgleichun- 
gen  eliminirt  wurden.  Ich  habe  mich  daher  um  ao  mehr  ver- 
anlaast  gefiinden  èine  Untersuchung  dariiber  anzustellen,  ob 
ein  solcher  Einfluss  auf  die  von  Bessel  gegebene  Parallaxe 
von  61  Cygni  wirkiich  Stalt  gefunden,  da  ich  in  der  Ueberein- 
atimmnng  deraelben  mit  demjenigen  Wertbe,  den  der  Pul- 
kowaer  Verticalkreia  durch  Anwendnng  von  mir  angeordne- 
ter  Beobachtungsmethoden  geliefert  batte,  eine  Bestâtigung 
der  Richtigkeit  der  iibrigen  von  mir  gefundenen  Parallaxen 
sah.  Da  daa  von  mir  gefimdene  Reaultat  vieDeicht  anch  ein 
allgemeinerea  Interesae  haben  konnte,  ao  habe  ich  mich  ent- 
schlossen  es  in  gegenwârtigem  Aufsatze  mitzutheilen. 

Vorher  werde  ich  den  Wertb  von  k,  wie  er  ans  Bessels 
definitiver  Beslimmung  des  Einflusses  der  Wârme  auf  die 
Messungen  hervorgebt,  in  die  Besseischeh  AusdrCicke  fiir 
die  Parallaxe  aubatituiren,  welches,  so  viel  mir  bekannt,  noch 
nicht  geschehen  iat. 

Bei  der  Berecbnnng  der  Beobachtungen  von  61  Cygni  batte 
Beaael  angenommen,  daaa  an  die  bei  der  Temperatur  /'gemes- 
sene  Distaiiz  $,  die  Corr.  c=  —  0^00039 12. s. (f^ 49,2)  (l-«-A) 
binzugefiigt  werden  musse.  Ans  Abstânden  der  Alcyone  von 
10  andem  Plejadenstemen,  die  bei  verschiedenen  Tempera- 
turen  gemessen  waren,  Caind  er  apâter  (Bessel,  Astronùmîsche 
Uniersuchm^,  tsier  Bêmd,  S,  125): 

e  =  —  (Q,0000037765dbmiltL  f.  0,000000667]  52^89329.  <.(/'-49^9 
==  —  (p]W)i998  rt  mlltL  f.  0^0000353) .t. CT-  49®,2). 

Aua  der  Vergleichung  dieaea  Werthea  von  c  mit  dem  vorher- 
gehenden,  folgt 
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Setzt  man  diesen  Werth  von  ft  in  die  von  Bessel  fiir  die 
Parallaxe  gefundenen  Ausdrucke,  so  erhâlt  man,  venn  bei 
der  Bestimmung  der  mittlern  Fehler  der  Parallaxe  auch  der 
mittlere  Fehler  von  k  beriicksichtigt  vird, 

Parallaxe  von  61  Cygni  aua  den  Vergleichungen 
mit  dem  Sterne  a  =  0^3954,  mit  dem  mitd.  Fehler  0^0205, 
»         .       6  =  0, 3424,   >      •        •         »      0,0208, 
mit  beiden  Stemen  =  0,  3744,   >      •        •         *      0, 01 49. 

Dieae  Werthe  aind  um  0^0370^  0^0135,  0^0261  grdMer, 
ala  diejenigen,  welche  aua  der  Annahme,  daM  k  =  o  sei^  fol- 
gen  w^^den.  Den  letzten  Werth,  nâmlich  0^3744  de  0^0149, 
welcher  ans  der  Vergleichung  mit  beiden  Stemen  folgt,  wird 
man,  bus  Griinden  die  Besael  achon  angegeben  bat,  und  die 
hier  m  wiederholen  uberfliiaaig  «ein  wiirde,  ala  den  genane- 
aten  ansebeii  kônnen,  der  aich,  ohne  Beriicksichtigung  der 
periodisehen  Fehler,  aua  den  Beobachtungen  ableiten  llksst 

Bis  zn  welcher  Gruaae  der  periodiache  Fehler  in  den  Mea- 
anngen  von  61  Cygni  geatiegen  sein  konne,  hângt  von  der 
Grôsae,  weiche  er  in  den  Beobachtnngen  dea  Àrgelan4er- 
achen  Stema  erreichte  und  von  dem  Geaetze  ab,  nacb  wel- 
chem  dieae  mit  der  Grôaae  der  gemeaaenen  Diatanz  aicb  an- 
dert.  Daa  Maximum  dea  Betraga  fur  die  Beobachtungen  dea 
Argelanderachen  Stema  lëaat  aich  auf  fulgende  Art  achâtzen. 
Da  dieaer  Stem  &st  genau  auf  dem  grdaaten  Kreiae  lag,  der 
die  Vergleichaterae  a  und  b  mit  einandet  verbindet,  ao  giebt 
die  Summe  der  an  jedem  Abend  von  a  und  b  gemeaaenen  Ab- 
atânde,  bia  auf  eine  aehr  kleine  QuantitXt,  die  fur  aile  Beob- 
achtungen ala  gleich  anzuaehen  iat,  den  Abatand  der  Steme 
a  und  b  von  einander.  Die  VerSnderungen,  welche  in  den 
wahren  Werthen  dea  letztem  Abatandea  vor  aich  gehen,  laa- 
aen  aich,  unter  der  Vorauaaetzung,  daaa  die  Parallaxen  der 
Vergleichateme  Null  aeien,  mit  der  grbêêien  Schârfe  beatim- 
men.  Wenn  man  alao  die  beobachteten  Abatânde  von  dieaen 
Verânderungen  befreiet,  ao  wird  jeder  deraelben  von  einem 
ala  fehlerfrei  angeaehenen  Mittelwerthe  um  die  Summe  der 
Fehler  abweichen,  mit  welchen  die  Abatânde  von  a  und  b 
einzeln  behaftet  aind.  Dieae  Fehler  aind  aua  den  zufalligen  Mea- 
aungafehlem  und  aua  den  periodiacben  Fehlem  zuaammen- 
geaetzt.  Faye  bat  in  aeinem  Aufaatze:  DUcussiom  rekaives  aux 
parallaxes  de  la  1830^  Groombridge  eide  la  6V  du  Cygne  dieae 
zu  trennen  veraucht,  und  gefunden,  daaa  aich  die  letztem 
durch  die  Formel  0^^924  ain  (O  —  52<>  49),  in  welcher  O  die 
Lange  der  Sonne  zur  Zeit  der  Beobachtung  bezeichnet,  ao' 
nahe  daratellen  laaaen,  daaa  die  noch  Ubrig  bleibenden  Fehler 
kein  Geaetz  mehr  zu  befolgen  acheinen,  und  folglich  ala  zu- 
fillige  betrachtet  werden  kdnnen.  Da  der  Argelanderache 
Stem  nabezu  in  der  Mitte  zwiachen  a  und  b  liegt,  ao  wird 
hiemach  der  periodiajche  Fehler  fur  einen  Abatand  von  27 
Minuten,  =  0^462  ain  (O  —  52^^  49')  aein.  Der  Fehler  kann 
aJao  fiir  dieae  Diatanz  im  Haximo  0^46  betragen,  und  im  un- 
gûnatigaten  Faite  Veranlaaanng  werden,  daaa  die  jëhrliche  Pa- 
rallaxe einea  Stema,  wenn  man  aie  aua  den  Abatiînden  von  ei- 
nem 27  Minuten  entferaten  Stem  ableitet,  um  dieaelbe  Grdaae 


fehlerhaft  wird.  Dieaea  wûrde  niimHch  dann  der  Fall  aein, 
wenn  der  Fehler  um  daa  Maximum  der  Parallaxe  einige  Zeil 
hindurch  jenen  grëaaten  Werth  beibehielte,  und  zur  Zeit  dea 
Minimum  denaelben  Werth  mit  entgegengeaetztem  Zeichen. 

Wichmann  bat  die  Beobachtungen  dea  Argelanderachea 
Stema  mit  Beaaela  neueaten  Werthen  fiir  den  Einffuaa  der 
WUrme  auf  die  Meaaungen  reducirt.  Der  periodiache  Gang  der 
nachgebliebenen  Fehler  kann  demnach  durch  eine  Ungenauig- 
keit  in  dem  Thermometer-CoeflFicienten  der  Skale  nicht  erklârt 
werden.  Wirkiich  acheinen  auch  jene  Fehler  von  der  Tempe- 
ratur  beinahe  unabhlbigig  zu  aein.  Zwar  fallen  fiinf  *der  grôa- 
aten  Diatanzen  fiir  a  und  b  auch  mit  der  grôaaten  Wârme 
vom  3ten  ioni  bia  zum  266ten  Auguat  zuaammen,  allein  die 
Zabi  dieaer  Beobachtungen  iat  viel  zu  geringe,  um  ein  aolchea 
ZuaammentrefTen  fiir  mehr  ala  zufSUig  halten  zu  kdnnen; 
uberdiea  finden  aich  gleich  groaae  Fehler  in  demaelben  Sinne 
bei  Temperaturen,  die  um  12^  R.  niedriger  aind;  und  bei  ei- 
ner  Wèbine,  die  nur  4^  geringer  iat,  ala  in  den  Sommermona- 
ten,  aind  am  28aten  und  29aten  April  die  Diatanzen  zu  klein 
gemeaaen.  Ein  Paar  Mal  zeigen  aich  bedeutende  Unterschiede 
zwiachen  den  an  zwei  auf  einander  folgenden  Tagen  gemea- 
aenen Diatanzen,  obgleich  die  Temperaturen  nabezu  dieaelben 
geblieben  aind.  Am  2ten  Januar  aind  z.  B.  beide  Diatanzen 
um  etwa  O^'S  zu  groaa  gemeaaen,  am  folgenden  Tage  um 
0^35  zu  klein,  wMhrend  der  Unterachied  der  Temperaturen 
nur  3P  R.  betrug.  Wenn  ea  hiemach  wohl  keinem  Zweifel 
unterliegen  kann,  daaa  die  Incongraenzen  in  den  Beobachtun- 
gen nicht  von  der  Temperatur  abhMngen,  ao  dùrfte  ea,  der 
plôtzlichen  Uebergânge  wegen,  die  aich  in  dieaen  Fehlem  bia- 
weilen  zeigen,  auch  noch  aehr  zweifelhaft  aein,  ob  die  jâhr- 
liche  Période,  welche  Faye  fiir  dieae  Fehler  gefunden,  eine 
allgemeine  Gultigkeit  bat.  Man  wûrde  diesea  nur  dann  ala  er- 
wieaen  annebmen  kônnen ,  wenn  in  mehreren  auf  einander 
folgenden  Jahren  dieaelbe  Période  aich  gezeigt  hMtte.  Allein 
die  Beobachtungen  dea  Argelanderachen  Stema  umfaaaen 
nicht  einmal  ein  einzigea  vollea  Jabr. 

Durch  eine  Abweichung  der  Temperatur  dea  Objectiâ  und 
der  Mikrometerachraube  von  deijenigen,  welche  daa  Thcrmo- 
meter  anzeigte,  laaaen  aich  die  Differenzen  auch  nicht  erkl&- 
ren;  denn  wenn  man  auch  annebmen  woUte,  daaa  dieae  Ab- 
weichungen  bia  5®  R.  aoUten  betragen  haben,  waa  ohne  Zwei- 
fel zu  viel  iat,  ao  wurde  dadurch  in  der  Réduction  der  Diatan- 
zen auf  eine  conatante  Temperatur  nur  ein  Fehler  von  0^07 
entatehen,  welehea  kaum  der  6te  Theil  der  zu  erklârenden 

Differenz  iat. 

Wahracheinlich  iat  die  Uraache  der  periodiachen  Fehler 
eine  optiache.  Ich  erinnere  mich,  daaa  Herr  Profeaaor  Han- 
aen,  bevor  Beaael  noch  aeine  Meaaungen  von  61  Cygni  an- 
gefangen  batte,  zwiachen  den  an  verachiedenen  Abenden  mit 
dem  Heliometer  der  Seeberger  Stemwarte  gemeaaenen  Ab- 
atSnden  zweier  Fixateme  Differenzen  fand,  welche  die  zufSl- 
ligen  Beobachtnngafehler  nicht  unerheblich  ttberatiegen.  Er 
atellte  fttr  dieae  Abweichungen  die  Erklftrang  auf,  daaa  man 
die  Bilder  der  Sterne  nicht  iomier  in  gleichem  Abatande  vom 
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Objectiv  nehme,  da  sie  nicht  neben  einem  im  Brennpiincte 
des  Objective  angebrachten  Faden  beobacbtet  wùrden.  Hier- 
nacb  wiirden  die  Fehier  weniger  von  Yerândeningen  im  In- 
strumente, aU  von  sotehen  abhângen,  die  in  dem  Schwirren 
der  Bilder  des  Sterns  und  im  Auge  des  Beobachters  vor  sich 
geben.  Die  Erkiârung,  welche  Herr  Staatsratb  Struve  in  sei- 
nem  Aufsatze-.  Remarque  sur  la  critique  de  M.  Faye,  relativement 
au  travail  de  M.  Wichmann  eur  la  parallaxe  de  rétoile  Groom- 
bridge  1830,  als  die  wahrscheinlichste  aufstellt,  ist  mit  der 
Hansenschen  ûbereinstimmend.  Er  nimmt  den  Fehier  der 
gemessenen  Distanz  den  Aendemugen  im  Abstande-  des  Ocu- 
lars  vom  Objective  proportional,  und  scbreibt  einen  Theil  des 
Fehlers  der  Unsicherbeit  zu,  die  in  dem  nach  Bessels  For- 
mel berechneten  Einfluss  der  Wârme  auf  die  Messungen  noch 
liegen  kônne.  Unter  beiden  Yoraussetzungen  mùssten  die 
Fehier  der  an  einèm  Abende  gemessenen  Distanzen  diesen 
Distanzen  proportional  sein.  Der  Fehier,  der  fiir  einen  Ab- 
stand  von  27  Minuten  im  Maximo  0^46  betmg,  viirde  dem- 
nach  auf  einen  Abstaiid  zwischen  61  Cygni  und  den  Vergleich- 

sternen  a  und  b  resp.  0,46  .-—-  =  0,13  und  O^M.-^ 

=  0,20  im  Maximo  betragen,  und  konnte  also  auf  die  Paral- 
laxe von  61  Cygni  einen  Einfluss  erlangt  haben,  dessen  Be- 
trag  gegen  den  ganzen  Werth  der  Parallaxe  nicht  als  uner- 
heblich  anzusehen  ist.  Der  Fehier  lâsst  sich  aber  in  diesem 
Falle  eliminiren.  Wenn  man  nâmlich  die  Bedingungsgleicbung, 
welche  aus  der  an  einem  Abende  vom  Sterne  a  gemessenen 
Distanz  folgt,  mit  der  Zabi  mtdtipliciii,  die  man  erhâlt,  wenn 
die  Entfemung  zwischen  61  Cygni  und  b  durch  die  zwischen 
61  Cygni  und  a  dividirt  wird ,  so  wird  der  periodische  Fehier 
iii  der  vergrosserten  Gleichung  denselben  Werth  erlangen, 
den  er  in  der  Bedingungsgleichung  des  Stems  b  hat,  mid  da, 
der  Annahme  nach,  beide  Distanzen  in  gleichem  Sinne  von 
diesem  Fehier  aflicirt  sind,  so  muss  er  verschwinden,  wenn 
die  letztere  Bedingungsgleichung  von  der,  auf  die  angegebene 
Art,  vergrosserten  ersten  subtrahirt  wird.  Dièse  Recbnung 
habe  ich  fur  aile  Beobachtungstage,  an  welchen  beide  Sterne 
mit  61  Cygni  verglichen  sind,  Siusgefiihrt. 

Da  der  Abstand  61  Cygni  von  a  =  466, 1 ,  von  b  =  703^6, 
so  ist  die  Zahl ,  mit  welcher  ich  die  Bedingungsgleichungen 

fîir  a  multiplicirte,  =7^^  =  ^i51.  Meistens  ist,  wenn  beide 

4bo,i 

Stérile  verglichen  sind,  fiir  jeden  Vergleichstem  nur  eine  Di- 
stanz gegeben;  doch  kommen  ein  Paar  Mal  fiir  einen  Stem 
2  Distanzen  au  einem  Abende  vor.  In  solchen  Fâllen  nahm 
ich  eih  Mittel  aus  beiden  Distanzen  und  gab  diesem  Mittel  das 
doppelte  Gewicht  einer  einfachen  Messung.  Es  sind  hier  zwei 
verschiedene  Fâlle  zu  unterscheiden.  Entweder  ist  a  zweimal 
beobachtet  und  b  einmal^  oder  a  einmal  und  b  zweimal.  Nennt 
man  den  mittlern  Fehier  einer  einzelnen  von  Bessel  gegebe- 
nen  Bedingungsgleichung  a,  und  die  2ahl  1,51,  mit  welcher 
die  Bedingungsgleichungen  multiplicirt  sind,  welche  die  Ver- 
gleiehungen  mit  a  gegeben,  f,  so  ist  der  mittlere  Fehier  einer 
von  mir  gebildeten  Bedingungsgleichung,  wenn  nur  eine  Di- 


stanz von  jedem  der  Sleme  a  und  b  gemessen  ist,  =  aVi-^f^, 
wenn  a  zweimal  und  b  einmal  gemessen  ist,  =  a  V 1  •+- 1  f  ^, 

und  wenn  a  einmal  und  b  zweimal  gemessen  ist,  =  V  5-1-f*. 

Die  Gewichte  solcher  drei  Bedingungsgleichungen  verhalten 

1  -*-  f  *     1  -H  /* 
sich  demnach  wie  1,  -z ^f ^1  oder  wenn  man  fiir  f 

seinen  Werth  1,51  substituirt,  wie  1,  l^^S,  1,18.  Dièse  Ge- 
wichte habe  ich  bei  der  Auflosung  der  Bedingungsgleichun- 
gen angewandt.  Wenn  an  einem  Abende  nur  Abstande  von 
einem  der  beiden  Sterne  a  oder  b  gemessen  sind,  so  habe  icb 
die  Beobachtung  unberucksichtigt  gelassen.  Dadurch  sind  8 
Beobachtungen  des  Stems  a,  und  34  des  St«ms  6  weniger  von 
mir  benutzt  worden,  als  von  Bessel. 

Bezeichnet  man,  âhnlich  wie  Bessel,  die  mittlere  Entfer- 
nung  fur  1839,0,  so  wie  sie  zwei  Abtheilunfren  der  Beobach- 
tungen entsprechen,  zwischen  welchen  das  Heliometer  aus- 
einander  genommen  war, 

fur  a  durch  466, 1  4-  a  =!=  Aa, 
»   b     .      703,6-+-/îzti^, 

und  die  um  466^^1  und  703^6  verminderten  auf  1839,0  redu- 
cirten  beobachteten  Entfemungen,  mit  Benicksichtigung  der 
in  Bessels  Berechnung  noch  unbestimmt  gebliebenen  Grosse 
k,  durch  n -t- in  .  fc  fiir  a,  und  mit  n,  -^Anf.k  fiir  b ,  so  sind 
die  Bedingungsgleichungen,  welche  die  Beobachtungen  einea 
Abends  ergeben,  nach  Bessel, 

fura,n-i-4n.ft  =  a  .  4a-4-ft.a-H(?.a -i-rf.a  ....       (1) 
»  b^nr^Ani,kz=ia.  A^-k-b  .p-k-e  .p  -^dt.p  ....       (2) 

a  ist  fur  die  Beobachtungen  bis  zum  lOten  Oct.  1838,  =~h1, 
fïir  die  folgenden =—  l,  b  ist  immer  =  1,  <?  ist  die  von  1839,0 
an  gezâhlte  Zeit,  cf,  df  sind  die  Coefficienten  der  jâhrlichen 
Parallaxe  fur  ^\e  Abstande  zwischen  61  Cygni  und  den  Ster- 
nen  a  und  b, 

Wird  die  Gleichung  (1)  mit  f  multiplicirt  und  vom  Product 
die  Gleichung  (2)  subtrahirt,  so  entsteht  die  von  mir  benutzte 
Bedingungsgleichung 

fn^ni-^if.An  —  4n,)  fc  =  a  (4a  .  f  —  4/?) 

H-  6  (af  -  /î)  -f-  c^f  ~ /?')  -fr-  [d{  -  di)  a";    .  (3) 
wenn  man  annimmt,  dass  a   =  /?  . 

Die  zur  Réduction  der  Beobachtungen  angewandten  Werthe 
fiir  den  Einfliiss  der  Wà'rme  auf  die  gemessenen  Distanzen, 
An  und  An,,  verhalten  sich  wie  dièse  Distanzen,  oder  wie  1 
zu  f,  Hieraûs  folgt,  dass  der  Coefficient,  f,An  —  4n^,  vpn  k  m 
Gl.  (3),  =  0  wird.  Setzt  man,  um  abzukùrzen,  fn  —  n,  =  N, 
f ,  Aa  —  Ap  =  AA,af  -^  p=A,a  f—  p' z=iA\  df  ^  d,=D. 
so  verwandelt  sich  Gl.  (3)  in  dièse: 

iV=a.. 4i4"-f-6  .>l-+-c..il -i-fl.  a  . 

Folgende  Tabelle  enthâlt  die  Werthe  von  c,  D  und  N  fiir 
sëmmtliche  Bedingungsgleichungen.  a  ist  fîir  die  ersten  84 
Gleiehungen  =-4- 1,  fur  die  folgenden  =  ^-  1,  und  b  ftir  aile 
=  -f-  1.  Die  Gleiehungen,  deren  Gewicht  =  1,53,  sind  mit  *r 
diejenigen,  deren  Gewicht  =  1,18,  mit  **  bezeichnet.  Die  Ge* 
wichte  der  iibrigen  Gleiehungen  sind  =  1 . 
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No.  bei  fiefisel. 

^  1  ^  ■■■ 

* 

• 

No.  bei  Bessel. 

No. 

a 

b 

'  c 

Ù 

N 

No. 

a 

b 

C 

D 

N 

1 

1 

2 

-1,37 

H- 0,50 

.+.0:49 

67 

69 

80 

-0,30 

-0,34 

-0^47 

S 

2 

3 

-1,37 

-+-0,47 

-0,52 

68 

70 

81 

—  0,29 

-0,37 

-0,61 

3 

3 

4 

-  1,36 

-+-0,44 

-  0,:K) 

69 

71 

82 

-0,29 

-  0,40 

-0,26 

4 

4 

5 

-1,34 

H- 0,19 

-h  0,28 

70 

72 

83 

-0,29 

-  0,43 

-0,60 

5 

5 

6 

-1,34 

-h  0,13 

-1-0,35 

71 

73 

84 

-0,29 

-0,46 

-0,78 

6 

6 

7 

-  1,32 

-0,03 

-h  0,34 

72 

74 

86 

-0,28 

-0,52 

-0,65 

7 

8 

H 

-  1,31 

-0,18 

-0,41 

73 

75 

87 

-0,28 

-0,55 

-0,06 

8 

9 

9 

-1,30 

-0,24 

-0,01 

74 

76 

88 

-0,27 

-0,58 

-0,08 

9 

10 

10 

—  1,30 

-  0,34 

-0,06 

75 

77 

89 

-0,27 

-0,61 

-0,36 

10 

11 

11 

-1,28 

-0,52 

-0,50 

76 

78 

90 

-0,27 

-0,64 

-0,57 

11 

12 

12 

-1,27 

-0,61 

-+-0,05 

77 

79 

91 

-0,27 

-0,67 

-0,09 

12 

13 

13 

-1,27 

-0,64 

-0,13 

78 

80 

92 

-0,26 

-0,70 

-  0,37 

13 

14 

14 

-1,25 

-0,84 

-0,28 

79 

81 

93 

-0,26 

-0,73 

-0,68 

14 

15 

15 

-1,25 

-0,86 

-*-0,04 

80 

82 

94 

-0,26 

-0,76 

-0,63 

i5 

16 

16 

-1,21 

-  1,23 

-0,06 

81 

83 

95 

-0,26 

-0,78 

-0,33 

16 

17 

17 

-  1,18 

-1,48 

-0,10 

82 

84 

96 

-  0,25 

-0,81 

-  0,33 

17 

18 

18 

-1,11 

-1,77 

-0,25 

83 

85 

97 

-0,25 

—  0,84 

-0,71 

18 

19 

19 

-1,08 

-1,80 

—  0,55 

84 

86 

100 

-  0,2.3 

-1,08 

-0,12 

«9 

20 

21 

-1,00 

-1,60 

-0,71 

85 

87 

loi 

-  0,13 

-1,70 

-0,07 

20 

21 

22 

-1,00 

-1,59 

-0,39 

86 

88 

102 

-0,12 

-1,75 

-h  0,03 

Si 

22 

25 

-0,98 

-1,44 

-0,65 

87 

89 

103 

-0,12 

-1,76 

-0,30 

n 

23 

26 

-0,97 

-1,41 

-0,45 

SS 

90 

105 

-0,11 

—  1,77 

-0,50 

.23 

25 

28 

-0,95 

-1,25 

-0,11 

89 

91 

106 

-0,11 

-1,78 

•4-0,25 

24 

.26 

29 

-0,94 

-1,18 

-0,80 

90 

92 

107 

-0,10 

-1,78 

-0,11 

25 

27 

30 

-0,91 

-0,87 

-0,12 

*91 

93.  94 

108 

-0,05 

-1,79 

-+-0,23 

26 

28 

31 

-0,90 

-0,75 

-+-0,15 

92 

95 

109 

-0,05 

—  1,77 

0 

27 

29 

32 

-0,89 

-0,61 

-0,72 

93 

96 

111 

-0,04 

-1,76 

-0,60 

28 

30 

37 

-0,66 

H- 1,63 

-+-0,29 

94 

97 

112 

-0,04 

-1,75 

-0,41 

29 

31 

38  * 

-0,66 

-+-1,65 

-+-0,46 

95 

98 

113 

-0,03 

-1,72 

-0.06 

30 

32 

39 

-0,66 

-4-1,68 

-4-0,27 

96 

99 

115 

-0,01 

-1,65 

-0,01 

31 

33 

40 

-0,64  . 

H- 1,75 

-♦-0,08 

♦*97 

100 

118.  119 

-+-0,13 

-  0,.39 

-4-0,66 

32 

34 

41 

—  0,63 

-+-1,78 

H- 0,46 

98 

101 

120 

-f-0,14 

—  0,33 

-+■0^8 

33 

35 

42 

—  0,63 

-+-1,80 

-+-0,78 

99 

102 

122 

-+•0,15 

-0,24 

-+-0,56 

34 

36 

43 

—  0,62 

-+-1.81 

-+-0,28 

100 

103 

123 

-+-a25 

-+-0,97 

-+-1,08 

35 

37 

44 

-0,61 

•+-i,a3 

-+-0,56 

101 

104 

124 

-+-a26 

-+-0,99 

-+-0,50 

36 

38 

45 

—  0,61 

-f-1,83 

-+-0,46 

102 

105 

125 

-♦-0,27 

-+-1,13 

-♦-0,56 

37 

39 

46 

-0,61 

•+-1,84 

-+-0.48. 

103 

106 

126 

-+-0,29 

-M  ,31 

-+^0,96 

38 

40 

47 

—  0,58 

-h  1,86 

-+■0,37 

104 

108 

127 

-+-0,33 

-+-1,59 

-+-0,29 

39 

41 

48 

-0,58 

-+-1,86 

H- 0,64 

105 

109 

128 

-ha33 

-+-1,60 

-^0,72 

40 

42 

49 

-0,55 

-+-1,83 

-+-0,32 

106 

110 

130 

-t-0,35 

-♦-1,67 

-H  0,72 

41 

4:) 

50 

-0,55 

-+-1,83 

-+^0,41 

**i07 

111 

131.  132 

-+^0,35 

-4-1,71 

-h  0,96 

42 

44 

51 

—  0*53 

-+-1,75 

—  0,30 

108 

112 

133 

-+-0,35 

-+-1,72 

-♦-1,05 

43 

45 

52 

—  0,52 

-+-1,71 

-h  0,35 

109 

113 

135 

-+-0,36 

-h  1,76 

-+-1,05 

44 

46 

53 

-0,51 

-f-1,70 

-f-0,50 

110 

114 

136 

-+■0,40 

-+-1,85 

-♦-1,12 

45 

47 

54 

-0,51 

-+-1,68 

■+-0,56 

111 

115 

137 

-4-0,42 

-+•1,86 

-+■1,21 

46 

48 

55 

-0,51 

H- 1,67 

-f-0,62 

112 

116 

138 

-+-0,44 

-♦-1,85 

-+-1,20 

47 

49 

56 

—  0,50 

-h  1,65 

-+-0,68 

113 

117 

1.39 

-4-0,44 

-+•1,84 

-h  0,46 

48 

50 

57 

—  0,50 

-+-1,64 

-0,06 

114 

118 

140 

-+-0,45 

-f-1,83 

-h  1,35 

49 

51 

^8 

-0,48 

-+- 1,53 

-0,05 

115 

119 

142 

-♦-0,46 

-+-1,80 

-♦-0,83 

60 

52 

59 

—  048 

-+-1,49 

-+.0,50 

116 

120 

143 

-4-0,46 

-4-1,79 

-♦-1,13 

51 

53 

60 

-0,47 

-+-1,42 

-0,14 

117 

121 

144 

-4rO,47 

-+-1,78 

-+-1,02 

52 

54 

61 

-0,46 

-+-1,35 

•4-0,24 

118 

122 

145 

-+-0,48 

-+-1,74 

-+-0,54 

53 

55 

62 

-0,43 

-Kl,07 

H- 0,21 

119 

.  123 

146 

-+■0,49 

-+-1,68 

-♦-1,12 

54 

56 

64 

—  0,41 

-#-0,91 

-+-0,14 

120 

124 

147 

-4-0,51 

-+•1,59 

-+-0,42 

55 

57 

65 

-0,39 

-+^0,71 

H- 0,07 

121 

125 

148 

-+■0,51 

-♦-1,58 

■+-1,20 

56 

58 

66 

-0,36 

-h  0,44 

-  0,36 

122 

126 

149 

-4-0,51 

-♦-1,54 

-4-0,42 

57 

59 

67 

-  0,36 

-+-0,42 

-0,07 

123 

127 

150 

-h  0,52 

-4-1,53 

-+^0,76 

58 

60 

68 

-0.35 

•+•0,29 

-0,24 

124 

128 

151 

-4-0,52 

-+-1,51 

-+-0,43 

59 

61 

69 

-  0,35 

-+^0,26 

-0,08 

125 

129 

152 

-+-0,53 

-♦-1,45 

-4-0,30 

60 

62 

70 

-0,34 

-+-0,16 

-♦-0,04 

126 

130 

153 

-+•0,53 

-+-1,41 

-+-0,69 

61 

63 

71 

—  0,33 

0,00 

^-X),29 

127 

131 

154 

-+-0,54 

-+-1.39 

-4-0,94 

62 

64 

73 

-r  0,32 

—  0,06 

0,00 

128 

132 

155 

-4-0,55 

-+-1,28 

-+-  0,23 

63 

65 

75 

-0,32 

-0,12 

-  0,02 

129 

133 

1.56 

-+^0,56 

-+-1,21 

-♦-0,74 

64 

66 

76 

-a3i 

-0,15 

0,00 

130 

134 

157 

-+-0,57 

-+-1,09  . 

-♦-0,88 

»*65 

67 

77.78 

—  0,30 

-0.28 

-+-0,12 

131 

135 

158 

-+-0,58 

-M,01 

-+-0,99 

66 

68   1 

79 

-0,30 

-0,31 

-0,58 

132 

136 

159  1 

-+-0,61 

-+-1,73 

-+-0,73 
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No.  bei  Besfiel. 

No. 

.  a 

^^^ — 
b 

133 

137 

160 

134 

138 

161 

135 

139 

162 

136 

140 

163 

137 

141 

165 

138 

142 

166 

139 

143 

168 

140 

144 

169 

141 

145 

172 

142 

146 

173 

143 

148 

174 

144 

149 

175 

145 

150 

176 

146 

151 

177 

147 

152 

179 

148 

153 

180 

149 

154 

182 

150 

155 

183 

151 

157 

184 

152 

158 

185 

153 

159 

186 

154 

160 

187 

155 

161 

188 

156 

162 

189 

157 

163 

190 

158 

164 

191 

159 

165 

192 

160 

166 

193 

161 

167 

194 

162 

168 

195 

163 

169 

196 

164 

170 

197 

165 

17! 

198 

166 

172 

199 

167 

173 

200 

168 

174 

201 

169 

175 

203 

170 

176 

204 

171 

177 

205 

172 

178 

206 

173 

179 

207 

174 

180 

208 

175 

181 

209 

176 

182 

210 

177 

183 

211 

178 

184 

212 

179 

185 

213 

180 

188 

214 

H- 0,61 

4-0,62 

•4-0,63 

-H  0,65 

-f-0,66 

-f-0,66 

•+-0,68 

-f-0,69 

-f-0,70 

H- 0,70 

-H  0,71 

-+-0,72 

-h  0,72 

-♦-0,74 

-H  0,77 

■+■0,77 

-+-0,78 

-+-0,79 

-1-0,79 

-»-0,79 

-+-0,80 

-+-0,80 

■+-0,80 

■+-0.80 

-f-0,82 

-+■0.83 

-+•0,83 

-f-0,83 

-+-0,84 

-H  0,85 

-•-0,86 

-h  0,86 

-f-0,87 

-+-0,92 

-+-0,93 

-+-0,94 

-M,03 

-+-1,04 

-h  1,05 

:f-l,09 

-f-1,12 

-+-1,13 

-H  1,16 

-+-1,17 

-+-1,17 

-+-1,19 

-+-1,19 

-1-1,23 


0,70 
0,59 
0,47 
0,25 
0,16 
0,13 
0,09 
0,22 
0,31 
0,34 
0,46 
0,52 
0,55 
0,75 
1,05 
1,08 
1,15 
1,18 
1,22 
i,25 
1,27 
1,29 
1,31 
1,34 
1,48 
1,49 
1,51 
1,55 
1,56 
1,63 
1,68 
1,69 
1,70 
1,81 
1,81 
1,80 
1,42 
1,31 
1,29 
0,81 
0,48 
0,45 
0,03 
0,07 
0,10 
0,29 
0,32 
•0,72 


N 


0^28 
Oi85 
0,53 
0,06 
0^38 
0,21 
0,00 
0,42 
0,24 
0,04 
0,10 
0,38 
0,13 
0,60 
0,08 
0,22 
0,63 
0,7! 
0,52 
0,53 

035 

0,76 

0,55 

0,51 

0,67 

0,63 

0,45 

0,84 

0,45 

0,61 

032 

0,65 

0,79 

0,90 

1,16 

1,17 

0,62 

0,82 

0,44 

•0,68 

■0,19 

•0,76 

-0,81 

-0,38 

-0,24 

-0,08 

-0,11 

-0,13 


Ans  den  vorhergehenden  180  Bedingnngsgleichungen  erhMlt 
man,  mit  Berucbnchtigung  der  Gewichte: 

{aa)  =  180,7700,  (bb)  =  180,7700,  {eD)  =  -  16,2822, 
(06)  =  -  12,6100,  {be)=  0,2679,  {ePr)=  1,8831, 
(ac)  = -110,8159,  (6D)=  5,0345,  (DD)=  285,6U*, 
{aD)=  25,1806,  {bN)=  7,6511,  {DN)=  97,0265, 
(afi)=—  11,3119,  (ec)  =  92,5524,  (iCV)=      56,9941. 

Hieraus  folgt: 

àA=  —  0^4084,  mit  dem  mittlern  FeUer  0^0438, 
il  =  -4-  0;0044,   ...  >       0, 0225, 

.4'  =  — 0^4286,   ...  .       0JO6O8, 

a"=^  0,3602,   ...  .       0i'0179. 


Fur  den  miltlern  Fehler  einer  Bedingungagleichong,  deren 
Gewicht=l,erhMlt  man  0^299.  Nun  ist,  wenn  der  mitUere  Feh- 
ler einer  einzelnen  Beobachtung  a  genanniit  wîrd,  wie  achon 
erwXhnt  worden,  der  mitllere  Fehler,  =f,  einer  Bedingunga- 

gleichung ,  deren  Gewicht  =  1 ,  =  a  V  1  -f-  f  *7  woraua 
a  =      ^       folgt.  Setzt  man  hierin  fur  e  und  f  ihre  Werthe 

€  =  0^^299,  f=  1,51,  ao  wird  a  =  0^165. 

Der  aua  den  hier  mitgetheilten  Bedingongagleichungen  her- 
vorgehende  Werth  fiir  die  Parallaxe  Ton  61  Cygni, 

=  0^^3602,  mit  dem  mittl.  Fehler  0^'0179, 

iat,  wie  vorhin  auaeinandergeaetzt  worden,  vollig  frei  von  al- 
len  Fehlem,  die  der  gemeaaenen  Entfemmig  proportional  sein 
k5nnen,  alao  auch  rniabhSngig  von  dem  Thermometer-CoeflS- 
cienten  dea  Winkelwertha  einer  Schrattbendrehnng.  Er  weicht, 
wie  man  aieht,  von  dem  Werthe,  welcher  aaa  der  urapriing- 
lichen  Beaaelachen  Untersnchimg  ala  der  wahrscheînlichste 
hervorging,  nâmlich 

0^3744,  mit  dem  mitU.  Fehler  0^0149, 

noch  nicht  um  die  Griiaae  dea  mittlern  Fehlera  deâaelben  ah. 
Man  ersieht  alao,  daaa  dîè  periodiachèn  Fehler  anf  den  von 
Beaael  fiir  die  Parallaxe  abgeleiteten  Werth  fiiat  keinen  Ein- 
flnaa  gehabt  haben.  Sind  alao  aolche  Fehler  in  den  Mesamigeii 
von  61  Cygni  vorhanden  geweaen,  ao  musa  der  mittlere  Fehlef 
einer  Beobachtmig,  wie  er  aua  Beaaela  Untersuchmig  her- 
vorgeht,  grëaaer  aein,  ala  ihn  meine  Berechnung  giebt,  da  kein 
erheblicher  Theil  dieaer  Fehler  aich  mit  dem  neuen  flir  die 
Parallaxe  gefundenen  Werth  vereinigt  hat. 

Fiir  den  mittlern  Fehler  einer  einzelnen  Beobachtung  gab 
die  gegenwërtigeUnterauchung0jl65.  Beaael  findet  den  mitt* 
lem  Fehler  einer  Diatanz  zwiachen  61  Cygni  und  a  =  0,155, 
und  den  einer  Diatanz  zwiachen  61  Cygni  und  6  =  0,184.  Im 
Mittel  aua  den  Vergle\chuttgen  mit  beiden  Slemen  wird  er 
=  0^170.  Dieser  Werth  iat  zwar  etwas  grëaaer  ala  der  von 
mir  gefundene,  welchea  mit  der  Vorauaaetzung,  daaa  die 
Beébachtungen  periodiache  Fehler  enthalten,  iibereinatimmt; 
allein  der  Unterachied  von  O^'OOS  zwiachen  beiden  Werthen 
iat  ao  geringe,  daaa  ea  wohl  kaum  noch  einem  Zweifel  unter- 
liegl,  daaa  die  periodiachèn  Fehler  fiir  die  Beobachtungen  von 
61  Cygni  viel  kleiner  aind,  ala  die  Annahme,  aie  aeien  den 
gemeaaenen  Diatanzen  proportional,  ergeben  wiirde.  Ea  wird 
alao  wenigstena  ein  Theil  dieaer  Fehler  achneller  abnehmen, 
ala  in  dem  einfiichen  Verhiiltniaae^  der  Entfernongen.  Hiefiir 
Maat  aich  auch  eine  Erkiflrung  geben.  Die  Strahlen,  welche 
von  Puncten  auaaerhalb  der  Achae  der  ObjectivhSlfke  auage- 
hen,  vereinigen  aich  auf  einer  zur  Achae  aenkrechten  "Ebeoe 
nicht  in  Puncten,  aondem  verbreiten  aich  dort  in  FlMchen,  die 
um  ao  gri>aaer  werden,  je  weiter  aie  von  der  Achae  abliegen. 
Die  Unaicherheiten^  welche  hiedurch  in  den  Meaaungen  ent- 
fitehen,  aind  den  Wiirfeln  der  Winkel  proportional,  den  die 
dnrch  den  optia(;hen  Miltelpunct  dea  Objectiva  gehenden  Strab* 
I  len  mit  der  Achae  bilden.  Ea  aind  alao  Fehler  mdglich,  die 
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fiich  nichi  wie  die  ersten  Potenzen  der  gemoMenen  Entfernun- 
gen,  «ondern  wie  die  Wûrfel  derselben  verhalten.  Der  Theil 
der  periodifichen  Fehler,  der  sich  wie  die  ersten  Potenzen 
yerhâlt,  ifit  durch  die  jetzt  gefiihrte  Rechnung  eliminirt.  Der 
zweite  kann  anf  die  Parallaxe  von  61  Cygni  nur  einen  sehr 
geringen  EinfluM  gehabt  haben.  In  der  That,  wenn  der  pe- 
riodi^che  Fehler,  wie  er  bei  derBereclinung  der  Beobachtungen 
des  Argelanderschen  Sterne  «ich  herausslellte,  «einem  gan- 
zen  Werthe  nach,  sich  wie  der  Wiirfel  der  Distanz  verhalten 
aoUte,  fio  kônnte  er  fiir  einen  Abstand  61  Cygni  von  a  nicht 

mehr  ak  0^46 .  (4=)  =0^0f  11,  und  ftir  einen Âbstand  von 

i nicht mehr ala 0;'46.  (^'=  0^037*  betçagen.  Die  Pa- 
rallaxe, welche  von  Befisel  ans  der  Yergleichung  mit  dem 
Sterne  a  abgeleitet  ifit,  kônnte  demnach  im  allerungunatigaten 
Falle  nur  um  O^'OUl,  ako  etwa  um  die  Hâlfte  des  mitt- 
lem  Fehlera  die^er  Parallaxe,  unrichtig  geworden  aein,  nnd 
folglich  von  0^^3954  nur  bis  auf  0^^4065  zu  erhôhen,  oder  bia 
auf  0^^3843  zu  verringem  aein.  Etwas  grôsaer  iat  derEinfluaA 
auf  den  Werlh,  welchen  b  ^geben,  doch  wiirde  auch  hier 
die  Parallaxe,  abgesehep  von  ihrem  mittlem  Fehler,  innerhalb 
der  Grânzen  0^3050  und  0^3798  bleiben.  Wollte  man  den 
Fehler,  der  aich  wie  der  Wiirfel  der  Diatanz  verhëlt,  auf  Mhn- 
liche  Art  eliminiren,  wie  den  der  eraten  Potenz  proportiona- 
len,  ao  miîMte  man  die  Gleichung  ftir  a  mit  einer  grôsaem 
Zahl  multipliciren,  ala  vorhin  geschehen  iat.  Dieae  Rechnung 
aufizufiihren  hat  mir  indeas  unnôthig  ge«chienen,  weil  der 
Einflusa  jener  Fehler  auf  die  Parallaxe,  welche  die  Verglei- 
chungen  mit  a  gegebeq,  jeden&Ua  achon  ao  geringe  iat,  dasa 
er  kaum  noch  Beriickaichtigung  verdient.  Ich  bemerke  nur, 
dasa  wenn  man  die  Zahl,  mit  wélcher  die  Bedingungagleichun- 
gen  dea  Stema  a  multiplicirt  werden,  bevor  man  die  Bedin- 
gttngfigleichungen  dea  Stema  6  davon  abzieht,  bia  imendlich 
vergrôfifiert,  man  diejenige  Parallaxe  erhUlt,  welche  der  Stem 
a  allein  giebt.  Wir  haben  alao: 

wenn  daa  Gewicht  der  Gl.  fur 

a,  =  l,51,  Parall.  von  61  Cygni  =  OÎ'3602,  m.  d.  m.  F.  05^0179, 

0,=  OO ,       ■  Il  ■ 


=  0,3954, 


0,0205. 


Zwiachen  dieaen  Gewichten  liegt  dasjenige,  welchea  man 
anwenden  mûaate,  wenn  die  peciodificheu  Fehler  aich  wie  die 
Wûrfel  der  Distanzen  verhalten.  Es  lëMt  fiich  daher  liberté- 
hen,  daas  der  dem  letztern  Gewichte  enUprechende  Werth 
der  Parallaxe  nur  wenig  von  den  WertheA  0^3602  oder 
0^3954  abweichen  wird.  Die  Parallaxe  von  61  Cygni,  welche 
aua  Beaaela  Unterauchung  ala  die  wahracheinlichsle  hervor- 
ging,  liegt  zwiachen  den  zuletzt  genannten  beiden  Zahlen. 
Beriickaichligt  man  jetzt,  da«a  bevor  sich  in  den  Beobachtun- 
gen dea  Argelanderfichen  Stems  periodi^che  Fehler  zeigten, 
kein  Aatronom  dei^leichen  Fehler  in  Besaels  Beobachtun- 
gen von  61  Cygni  fiir  môglich  hielt,  und  dasa  wenn  man  dièse 
Fehler,  die  sich  dennoch  spâter  zeigten,  unter  den  Voraus- 
tetzungen  ihrer  Ursachen  eliminirt,  die  ala  die  einzig  m5gli- 


chen  erscheinen,  fast  genau  dieselben  Werthe  fiir  die  Paral- 
laxe gefunden  werden,  die  schon  Bessel  fand,  ao  kann  wohi 
an  der  Realitât  der  Besselschen  Parallaxe  und  zwar  aehr 
nahe  in  der  von  Bessel  angegebenen  Grosse  nicht  mehr  ge- 
zweifelt  werden. 

Es  wtirde  mich  freuen,  wenn  ich  durch  dieae  Erôrterang 
etwas  dazu  beigetragen  haben  soUte,  die  Zweifel,  welche  in 
der  neuesten  Zeit  gegen  die  Zuverlâssigkeit  der  Besselschen 
Parallaxe  von  61  Cyni  erhoben  sind,  zu  beseitigen. 


Bei  Gelegenheit  der  Revision  der  Besselschen  Bedingunga- 
gleichungen  fiir  61  Cygni,  in  No.  401  der  Atironomischen  Naeh- 
riekm,  habe  ich  folgende  Drackfehler  gefunden*. 

In  den  Bed.  Gl.  fiir  den  Stem  a: 

In  der  Ueberschrift  ûber  den  Gl.  86  bis  144,  statt  e  liea  n. 
Gl.  44,  n statt  -«- 0,042  liea  -r  0,042 

•  140,  n H-  0,035    .    —  0,035 

.148,<? »    ^0,711    .-4-0,714 

•  170,  n .    ^  0,258    •   —  0,258 

In  dea  Bed.  Gl.  fiir  den  Stem  b: 


GL  10,  n statt 

•  28,  d 

.  29,  rf 

.  30,  d 

•  31,  d 

.   32,  d 

-154,11 


0,168  lies -f- 0,186 


H-  0,035 
■4-  0,083 
-H  037 
-f- 0,326 
-f-  0,398 
—  0,095 


-  0,035 

-  0,083 

-  0,267 

-  0,326 

-  0,398 

-  0,195 


Ausserdem  musa  ea  Seite271,  in  dem  Werthe  von  {an) y 
statt  — 12,709,  heissen  —  12,907. 


6.  Note  sur   la  comète   diêgouterte   par  M* 
SCHWEIZER  DE  Moscou.    (Lu  le  13  avril 

1849.) 

Le  5  (17)  avril  j*ai  reçu  une  lettre  de  M.  Schweizer  de 
Moscou  dans  laquelle  il  annonce  la  découverte  d'une  petite 
comète  télescopique.  Il  avait  trouvé  celte  comète,  le  U  avril(30 
mars)  à  9  *  30'"  du  soir,  sur  la  firontière  des  constellations  du 
Bouvier  et  de  la  Couronne  boréale,  tout  près  dé  l'étoile  x  ^^ 
Bouvier.  Malgré  les  indications  très  vagues,  sur  les  mouve- 
ments de  la  comète,  fournies  dans  la  lettre,  je  fus  assez  heu- 
reux pour  l'attraper,  le  soir  même  de  l'arrivée  de  la  nouvelle,  à 
l'aide  du  chercheur  du  grand  réfracteur.  Depuis,  j'ai  pu  dé- 
terminer trois  fois  le  lieu  de  cet  astre.  Voici  les  positions 
approximatives: 

1849  ITavriH  I^59^5!*temp8  •Id.Jlrs  14^23*^7* DécL=-f-26®  4'  9^' 
19  -   15  23   49  13  57  57  -^-24,730 

S3  -  11  57   51  12  5822  -f-17  5934. 

Je  ne  donne  les  positions  qu'en  nombres  ronds  de  aecondea. 
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parce  que  les  positions  employées  des  étoiles  de  comparaison 
ne  petnrent  prétendre  à  un  plus  haut  degré  d*exactitude. 

La  comète  ayant  un  mouvement  apparent  très  rapide,  il 
parût  nécessaire  de  déduire  les  éléments  de  son  orbite  le 
plus  tôt  possible,  pour  y  baser  le  calcul  d'une  éphéméride, 
afin  de  retrouver  la  comète,  dans  des  occasions  futures,  avec 
plus  de  facilité.  Je  viens  d  achever,  conjointement  avec  M. 
LSndhagen,  la  pifemière  ébauche  des  éléments  paraboliques» 
calculés  sur  les  positions  précédemment  données.  Nous  avons 
trouvé  : 

Passage  par  le  périhélie  1849  juin  8,246  temps  moyen  de 
Poulkova. 

.  Longitude  du  périhélie  267^'  T. 
Longitude  du  noeud  ascendant  30^  31  ^ 
Inclinaison  67®  0  . 
Log:  de  la  distance  au  périhélie  9,95184. 
Mouvement  direct. 


Ces  éléments  ont  quelque  ressemblance  avec  les  éléments 
déduits  de  plusieurs  anciennes  apparitions  de  comètes;  mais 
pour  le  moment,  il  serait  encore  trop  hardi  d*en  conclure  l'i- 
dentité avec  une  de  ces  comètes. 

La  comète  se  présente  comme  une  nébuleuse  ronde  sans 
queue ,  mais  avec  un  noyau  très  distinct.  Par  son  mou- 
vement rapide  en  iR,  joint  au  décroissement  considérable  de 
sa  déclinaison,  elle  disparaîtra  probablement  bientôt  dans 
les  rayons  du  soleil.  Par  cette  raison  les  observations  de  cet 
astre  ne  pourront  être  continuées  chez  nous  que  quelques 
jours  encore  ;  mais  nous,  devons  espérer  d'obtenir  des  séries 
d'observations  considérablement  plus  longues  des  observa- 
toires de  l'hémisphère  austral,  où  la  comète  se  présentera 
dans  des  conditions  beaucoup  plus  favorables. 


Poulkova  ce  12  (24)  avril  1849. 


Otto  Struve. 


BULLETIPf  DES  SEAPTCES  DE  LA  CXASSE. 


Séance  du  13  (25)  avril  1849. 
Lecture    ordinaire. 

M.  Peter»  lit  un  mémoire  intitulé:  Teft^r  BesMeVi  Bestimmung  der 
ParaUaxe  wm  61  C}f^i^  aus  BeobaehtMngm  am  Heliometer  der  KànSgê- 
berger  Siemtoarte. 

liCCture    extraordiiiriire. 

M.  Otbon  Strave,  second  Astronome  de  l'Observatoire  central, 
envoie  à  la  Classe  une  :  Note  sur  ta  comète  découverte  par  M.  Sehtoeizer 
de  Moscou.  Ces  deux  articles  seront  publiés  dans  le  Bulletin. 

R  a  p  p  G  r  t  8. 

M.  le  Vice-Président  adresse  â  l'Académie  les  procès  verbaux  d'une 
Commission  technique  établie  auprès  du  Département  des  chemins  de  fer, 
relativement  À  la  construction  de  paratonnères  sur  les  édifices  qui  ren- 
ferment les  ateliers  mécaniques  du  chemin  de  fer  de  Moscou.  Une  dl- 
rergence  d'opinions  qui  s'est  manifestée  parmi  les  membres  de  la  dite 
Commission  a  engagé  M.  l' Aide-de-camp  Général  Comte  Kleinmichel 
d'adresser  ces  procès  verbaux  accompagnés  des  dessins  nécessaires  à 
M.  le  Ministre  de  l'instmcUon  publique  avec  prière  de  soumettre  la 
question  litigieuse  â  la  décision  de  l'Académie.  L'affiûre  éUnt  pressante, 
le  Secrétaire  n'a  point  tardé  d'iuTiter  MM.  LenietJacobi  à  s'en  oc- 
cuper sans  délai  et  è  en  rendre  compte  â  la  Classe  dans  la  prochaine 
séance.  Les  deux  Académiciens  nommés  s'en  acquittèrent  aujourd'hui 
par  un  rapport  signé  par  eux  en  commun  et  dont  la  Classe  n'hésite  point 
à  adopter  les  conclusions.  Une  copie  en  est  en  conséquence  adressée  k 
M.  le  Vice-Président  en  réponse  à  son  rescrit 

MM.  Brandt  et  Middendorff,  après  avoir  pris  connaissance  des 
deux  premières  livraisons  de  l'ouvrage  publié  par  MM.  Siemaszko  et 
Markov,  sons  le  titre  de  «PyccBaa  4»ayBa,  mmu  Onacaaie  ■  H30- 
^paxeuie  aLOnoTflux'b,  BOAamaxca  vh  HMoepÎB  PoccificBoiij» ,  se 
sont  déterminés,  exceptionnellement,  à  en  faire  l'objet  d'un  rapport,  en 
considération  du  mérite  et  de  l'utilité  de  cette  entreprise  et  des  avan- 


tages que  les  auteurs  se  promettent  d'un  pareil  rapport  Après  avoir 
exposé  le  but  de  l'ouTTage,  la  disposition  des  parties  et  le  mode  d'exé- 
cution les  rapporteurs  accordent  à  l'entreprise  leur  parfaite  approbation 
et  la  recommandent  à  l'attention  bienveillante  de  l'Académie.  La  Classe 
adopte  les  conclusions  de  ce  rapport  et  autorise  le  Secrétaire  à  en  dé- 
livrer À  M.  Siemaszko  une  copie  vidimée. 

Propositions. 

M.  Hamel  lit  quelques  suppléments  à  sa  proposition  relative  aux 
semences  des  plantes  à  fibre  textile,  que  les  Chinois  nomment  ifa  et 
dont  il  désire  obtenir  des  échantillons  par  l'entremise  des  membres  de 
la  nouvelle  mission.  Ces  suppléments  sont  également  adressés  à  M.  Ko- 
vale  V  s  k  y ,  chef  de  cette  mission. 

M.  Lenz  annonce  à  la  Classe  que  le  terme  de  la  mission  de  M.  Ma- 
tsérovsky,  pçur  les  observations  des  marées  de  la  mer  Blanche,  étant 
expiré,  U  ne  reste  plus  à  l'Académie  que  de  remercier  le  Département 
hydrographique  de  l'obligeance,  qu'il  a  eue  à  laisser  cet  officier  si  long- 
temps A  la  disposition  de  l'Académie  et  de  lui  adresser  en  même  temps 
un  eiemplaire  du  premier  article  de  M.  Taljzîne  qui  rend  compte 
dès  résultats  de  ces  observations.  Considérant  que  Thypsalographe  ne 
peut  élrë  d'aucune  utilité  à  St.-Péter8bourg,  M.  L  enz  propose  Â  la  Classe 
de  le  laisser  à  la  disposition  de  l'Amirauté  d'Arkhangel,  d'autant  plus 
que  parmi  les  officiers  de  la  marine  qui  y  sont  attachés,  il  y  en  a  un, 
M.  Zaroubine,  qui  s'est  déjà  suffisamment  familiarisé  avec  cet  appa- 
reil et  ne  demande  pas  mieux  que  d*étre  chargé  à  continuer  ces  obser- 
vations dans  le  port  d'Arkhangel.  Si  la  Classe  approuve  ce  projet,  il  n'y 
aurait  qu'à  prier  le  Département  hydrographique  de  charger  M.  Matsé- 
rovsky  de  délivrer  l'appareil  en  question  à  l'amirauté  et  de  permettre 
à  M.  Zaroubine  de  l'établir  dans  un  lieu  convenable,  car,  une  fois 
établi,  l'instrument  ne  demande  ni  plus  de  soin  ni  plus  de  temps  que 
l'observation  de  la  marque  ordinaire. 

(  Ldi  suite  incessamment»  ) 


Emis  le  7  mai  1848. 
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?•  Die  Meeresmollds&en  Russlands  in  ihren 
Bezibhungen  zur  zoologischen  cnd  phtsi- 

RAL1SGHEN  GEOGRAPHIE,   ERLAUTERT   TON  Dr, 

A.  Th.  y.  MIDDEINDORFF.    (Lu  le  H  mai 
18^9.) 

Meinen  akademifichen  Verpflichtungen  des  heutigen  Tagw 
zii  genùgen  nehme  ich  mir  hiemit  die  Ehre,  der  mathemalificb-* 
physikalischen  Klasae  das  nunmehr  im  Dnicke  beendigte 
zweite  und  dritte  Heft  meiper  «Beitrage  zu  einer  Malacozoo*- 
logia  Rosfiica*  vorzulegen. 

Mit  dem  Ende  des  dritten  Hefte«  habe  ich  die  Bearbeîtung 
der  Meere8molliifiken  Rtisslands  gescblo^sen^  und  îh  Folge 
dessen  werde  icb  jetzt  den  Versuch  w^gen,  zu  ilberschauen, 
was  durch  dièse  mebrj^brige  Arbejt  gefbrdert  «ein  mochte. 
Der  Umfang  meiner  «Beitrage»,  welcber  zur  Grosse  von  57 
Druckbogen,  nebst  35  Tafeln,  angeschwollen  ist,  niag  sicb 
dadurcb  rechtfertigen,'da^s  in  dep  jlrei  Ueften  aile  Ar- 
ten  entbialten.sind,  welcbe  bis  jetzt  an  den  Kiisten  der 
Meere  Russlands  b^obacbt^t  worden,  und  wenn  ich  den  uube- 
slimmten  Titei:  •  Beitrage  «,  anderen,  schârfer  umgrànzenden 
Torgezogen  babe,  so  geschah  es  nur  deshalb,  weil  insbeson- 
dere  zu  vermeiden  wiar,  dass  dièse  A^beit  nicht  aïs  eine  ab- 
geschlossene  erschiene ,  wâhrend  sie  nur  die  erste  festere 
Grundlj^jge  fiir  einen  AuP>au  abgeben  soll,  fiir  den  ein  noch 
gewiss  reicbb^Uiges  Materyal  ^  allén  iinseren  Kiisten  in  Be- 
reitschaft  lieg^en  muss, 

Vergleicb^Q  wiç  |iie  AnzaU  schon  friiher  bekannter  Ge- 
fipjfleejfiiev  un^  Arten  ^er  ^eeresmoUuskeu  ipnserer  Russischen 


Fauna  mit  dem  Gesammtbetrage  der  in  den  vorliegenden  «Bei- 
trâgen»  abgehandellen,  so  fiuden  wir,  dass  von  den  in  die- 
sennamhaft  gemachten  71  Geschlecbtern,  mit  252 
Arten.bisber  36Geschlecbter  mit  91  Arten  bekannt 
waren.^itbin  die  Anzabl  der  Gesehlechter  Russi- 
scber  Meeresmollusken  sich  in  diesen  «BeitrMgen- 
verdoppelt,  die  der  Arten  aber  nabe  verdreifacbt 
bat,  obgleicb  die  gewiss  zablreicb  vertretene  Ordnung  der 
Nacklkiemer,  ûber  die  wir  nur  onbestimmte,  obgleicb  viel 
versprecbendë  Andeutuhgen  besitzen,  so  gnt  wie  unberîick- 
sicbtigt  bleiben  musste. 

Als  Maasstab  fur  die  so  eben  gegebenen  Zablen  babe  ich 
nachzutragen,  dass  die  Anzabl  der  Arten  um  einige  Dutzend 
stârker  ansfàllen  musste,  wenn  icb  im  Sinne  unserer  meisten 
néueren  Forscber  fortgefabren  wâre ,  und  mir  es  nicht  zur 
besonderen  Aufgabe  gestellt  batte,  dem  Artbegriffe  jedes  Mal 
die  weitesten  Grenzen  zu  stecken,  d.  i.  ùber  den  bescbrânk- 
ten  Gesishtskreis  einer  Spezialfauna  hinauszutreten^  um,  so 
weit  môglich,  von  einem  Abscbweife  durch  das  gesammte 
Verbreitungs-Areal  der  mannigfalligen  Varietâten  jeder  Art, 
nebsl  deren  nëchsten  Yerwandten,  zu  den  wahrscbeinlicheh 
Grenzen  der  jedes  Mai  in  Rede  stehenden  Art  zuriick'zukeh- 
ren.  In  dieser  Beziehung  stossen  Systemalik  und  zoologische 
Géographie  zusammen,  und  miissen  sich  gegenseitig  ergânzen; 
nur  der  zoologisch-geograpbische  Standpunkt  mag  uns  die 
Artgrenzen  môglichst  unabhângig  von  der  individuellen  An- 
sichtsweise  abstecken.  Dass  wir  aber  trotz  demtiicht  iiberall 
mit  der  Sichtung  zu  Stande  kommen,  habe  ich  schon  firuher, 
bei  Gelegenheit  der  Erôrtarung  jener  Varietëten,  welche  ich 
■hybride»  genannt  habe,  bekannt. 

Wenn  nun  gleich,  wie  oben  au^ezâhlt  worden,  die  Faima 
der  Russischen  Meeresmollusken  zu  einer  vielfach  bedeulen- 
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deren  VolIsUindigkeit  als  fiiiher  herangewachsen  ût,  so  be- 
eile  ich  mich  doch,  die  Ueberzeugung  auszusprechen,  dasfi 
dièse  Fauna  in  Zukunft  wohl  bifi  auf  das  Dreifache, 
wahrAchelBlich  sogar  bis  auf  das  Yierfache  de« 
jetzig^en  Bestandes  anvacbsen  wird,  bevor  wir  dem 
wabren  Aufidrucke  filr  die  Mannigfaltigkeit  ibres  ReichthumeA 
an  yerschiedenen  Formen  nahe  gekommen  «ein  werden.  Bei 
die«er  Abschatzung  laMe  ich  nich  einestbeils  dnrch  die  Er- 
fabrungen  iiber  den  Zuwacbfi  der  Meere^fauna  GroMbritta- 
nien'fl  leiten,  welche  durcb  die  daselbst  allgemeiner  verbrei- 
tête  nnd  namentlîch  unter  den  bemiitelten  Stânden  rege  Theil- 
nahme  fiir  die  Naturwissenschaften,  mit  Recht  fur  die  am 
toilAtândîgsten  bekannte  zu  balten  iiit;  —  andérntbeils  erwftge 
ich  aber^  daM  bei  uns  {Lie  Tiefenregionen  noch  vôllig  unattf- 
geschlo^en  aind,  ivahrend  aufiserdem  noch  manche  Kiisten, 
insbesondere  die  des  £i«meeres  und  die  Asiatisch-Amerikani- 
fichen,  nur  hochst  oberflâchlich  durcbsuchi  wurden. 

Efi  leuchtet  mithin  ein,  wie  weit  wir  hier  noch  davon  ent- 
feml  atod,  den  Versncb  allgemeiner  Schiusfifolgerungen  auf 
Grundlage  numerischer  Abzâhlungen,  wie  uba  die  Statistik 
der  zoologifichen  Géographie  solche  lehrt,  unternehmen  zu 
dùrfen.  Andererseits  ist  aber,  glaube  ich ,  nicht  jede  Aussicht 
gqhemmt,  daa  vorhandene  Material  ziir  Aufhellung  allgemei- 
ner Ge«icht«punkte  nutzen  zu  durfen,  wenn  wir  den  Versuch 
wagen  wotlen,  das  waâ  una  jetzl  uber  die  MeerecmoUusken 
Ru9«land8  bekannt  ist,  theiU  gegen  einige  Erfahrungen  der 
physikalischen  Géographie,  theils  gegen  den  Befitamd  mehre- 
rer  analoger,  doch  in  er«chopfenderem  Grade  morfichter 
Faunen  zu  balten.  Anknùpfungspunkte  der  letzteren  Art  fin- 
den  wir  vorzugfiweise  an  den  au«gezeichneten  Leictungen 
Philippi*fi,  Lovén'fi  und  Gould*8  im  Gebiete  der  Faunen 
des  Mittelmeeres»  der  Kiiaten  Norwegena  und  Maasa- 
chufiettfi. 

Die  Natur  der  Sache  bringt  ea  mit  sich,  dass  die  auf  sol- 
chem  Wege  zu  gewinnenden  Ergehnisse  vorwaltend  anregen- 
der  Art  sein  miissen.  Mehr  ist  auf  unbetretenen  Pfaden  nicht 
zu  leisten,  als  dass  man  Winke  gewinnt  fur  die  Richtung, 
welche  einzuschlagen  wâre,  und  selbst  jeder  Fehttritt  trâgt  in 
aolchem  Falle  zur  schërféren  Begrenzung  der  wahren  Rich- 
tung wesentlich  bei.  Dem  Berufe  der  Akademie  mag  es  aber 
Torzugsweise  entsprechen,  den  im  Lande  vertheilten  Kraften, 
welche  sich  dem  Wirkungskreise  im  Felde  naturhistorischer 
Beobachtungen  widmen  wollen,  die  Richtschnur  fiir  ihre  Be* 
strebungen  zu  bieten.  Anregung  ist,  wie  schon  oben  erwShnt, 
der  Hauptzweck  der  Zusaramenstellung  welche  ich  hier  ver- 
auche,  und  welche  ihren  Karakter  eines  Versuches,  Vjon  vom 
herein  nicht  verleugnen  soU. 

In  geographischem  Sinne  vertheilen  sich  die  Fundorte  der 
in  den  vorliegenden  «Beitrâ^en»  abgehandelten  Meeresmol^ 
lushen  Russlands  in  folgende  Meeresbeeken: 

1)  Daa  Aral-Becken. 

2)  Das  Kaspische. 

3)  Das  Pontische. 
h)  Das  Baltiache. 


5)  Das  Polare.  ^ 

6)  Das  Berings-Becken. 

7)  Das  Ochotskische. 

8)  Das  Nord-Becken  des  Grossen  Ozeans. 

Die  malakozoologischen  Faunen-Gebiete,  in  welche,  meinen 
Untersuchungen  zufoIge,'die  Meeresfauna  Russlands  zerfiUt, 
koDunen  in  der  Hauptsache  auf  die  so  eben  aufgezftblten  Mee- 
resbecken  hinaus,  sind  jedoch  euiestheils  minder  zahlreich, 
wegen  des  Zusammenfallens  einiger  dieser  Becken  zu  einem 
gemeinsamen  Faunengebiete  ;  andernlheils  greifen  die  Mol- 
lusken  des  einen  Beckens  bisweilen  in  das  benachbarte  hin- 
ilber,  so  dass  dann  das  Zusammenfallen  der  geographisdien 
mit  den  zoogeographischen  Grenzen  gestôrt  wird.  Dieser  Ur- 
sachen  wilten  haben  wir  hier,  so  weit  meine  Untersuchungen 
allgemeinere  Schlùsse  erlauben,  folgende  Faunengebiete 
zu  unterscheiden: 

1)  Das  Aral  -  Kaspische  —  den  obigen  Becken  No.  1  und 

No.  2  entsprechend; 

2)  Das  Pontische  —  mit  No.  3,  und 

3)  Das  Baltische  —  mit  No.  i,  zusammen&llend. 

4)  DasPolare  —  dem  Polar-,  Behrings-  und  (untergeordne- 

ten  Antheiles)  dem  Ochotskischen  Becken,  Nb:  5,  6,  7 
entsprechend  ; 

5)  Das  Ochotskische  •—  der  No.  7, 

6)  Das  Nordwest-Amerikanische  —  der  No.  8  ent- 

sprechend. 

Versuchen  wir,  das  Eigenthumliche  eines  jeden  dieser  Fau- 
nengebiete in  kurzeh  Worten  hervorzuheben  ^). 

♦ 

i)  Dos  Àral^lLaspische  Faunengébiet. 

Es  ist  ganz  unvergleichKch  arm  und  zâhlt  nur  10  Arten, 
welche  sich  zur  Hâlfte  in  2  Geschlechter  vertheilen.  Das  eine 
dieser  Geschlechter  [Pholadomya)  fand  das  Maximum  seiner 
Entwickelung,  sowohl  an  Arlenzahl  als  auch  an  geographi- 
scher  Ausdehnung,  in  der  Yorwelt  (im  Jura),  wâhrend  wir 
in  der  Jetztwelt  nur  2  Fundorte  kennen,  wo  dièses  Geschlecht 
lebend  vorkommt:  der  eine  vermuthlich  unter  den  Tropen; 
der  andere  ist  eben  unser  Aral-Kaspisches  Faunengebiet, 
von  welchem  aus,  ein  paar  Arten  dièses  Geschlechts  auch  auf 
den  Pontus  ûbergegangen  sind.  Von  der  Gesammtzahl  6« 
aller  bi^er  auf  dem  Erdballe  bekannter  Arten  dièses  Ge- 
schlechts, treffen  wir  y^  im  Aral  -  Kaspischen  Faunenge- 
biete an. 

Das  zweite  bekanntlich  in  der  Jetztwelt  weit  verbreitete 
Geschlecht  (Cardium)  umfasst  2  bis  3  diesem  Faunengebiete 
"■— -^— ^— ^-^-■— ^— — ~^^— ^-^^— ^■^^^»»^— ""«^^p^»^— i— — ^«— i^>^^^^«^"^— ^«^»»«««^— ••««^^.■^^■^^^.—^■.■^ 

i)  Die  Begriinduiig  der  hier  za  gebenden  Ueberfwfat  mit  «lien  g»* 
bâhrenden  spezielleo  Beiegen  wird  ihren  PlaU  am  Schlone  meiner  Hé* 
arbeitung  der  Mollusken  meiner  Sibirischen  Reise,  im  Isten  Theile  des 
nten  Bandes  meines  Reisewerkes  finden,  dessen  Druck  schon  begomien 
bat  Gegenwartige  Abbandlung  ist  als  ein  iibersichtlicher  Auszug  ans 
den  in  meinem  Relsewerke  niedergelegten  Erfahnmgen  nnd  Betrach- 
tmcen  aasiiselian. 
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auiftchlieMlich  eîgenthumliche  Arten,  nebsi  2  anderen,  welche 
anerkaiint  einen  hdclMt  aiugebreiieten  Verbreitungsheerd 
(Areal)  inné  haben. 

Wir  kônnen  einige  allgemeinere  SchliiMe  folgender  Gestalt 
andeuten: 

il.  Die  Aral-Fauna  iat  identiach  mit  der  Kaspiachen, 
▼ielleicht  efaie  «verarnite  Kaspiache.»  (Bis  jeUt  kennen 
irir  im  Aral-See  nur  je  eine  Art  der  beiden  Geachlechter.) 
Vom  malakozoologiachen  Standpunkte  ergibt  aich  einige 
Wahrscbeinlicbkeit  fiir  einen  friiheren  Zuaammenhang  der 
Gewiaaer  dea  Kaapiachen  und  Aral  -  Seea,  nnd  zwar  noch 
zii  der  Zeit,  nacbdem  die  Thierwelt  unaerer  jeUigen  Période 
achon  ao^elreten  war. 

B.  Daa  Aral-Kaapiacbe  Faunengebiet  iat  zwar  ein 
hëcbat  armes,  jedoch  nngeachtet  deaaen  und  wider  die  Regel 
ihniicher  armer  Faunen,  ist  ea  ein  vollig  seibstatândiges,  ein 
Heerd  aehr  karakteriatiacher  Arten  und  Varielâten,  ja  aogar 
einea  karakteriatiachen  Geachlechtea. 

C  Dieaea  Faunengebiet  nâhrt  ein  Geachlechl,  welche^,  al- 
lem  Anscheine  nach,  gegenwMrtig  im  Auaaterben  begriflen  iat, 
nachdem  ea  aeit  der  Jura -Période  in  ateter  Abnahme  aich 
beftmden.  Die  ap3rlicben,  eraterbenden  Ueberbleibael  dieaea 
Geachlechtea  vermitteln  mithin  den  Uebergang  von  der  Palae- 
ontologie  zur  Fauna  der  Jetztwelt ,  gleich  wie  wir  in  einigen 
im  Auatrocknen  begriffenen  Dtimpeln  die  flrmlichen  Aeâte 
mlchtiger  GewSaaer  yorzeitlicher  Perioden  dea  Erdballea  er- 
kennen!  Ein  hôclut  merkwûrdigea,  wohl  efnzig  daatehendea 
VerhfUtniM. 

2)  Dm  Pontische  Faunengebiet. 

Obgleich  reicher  ala  daa  vorhergehende,  so  iat  ea  definoch 
im  Vergleich  mit  seiner  geographischen  Lage  hôchat  arm.  Ea 
umfaaat  64  Arten  in  Si  Geschlechtem. 

Ea  kann,  «-  nachdem  ich  in  den  voriiegenden  *Beitrâgen« 
nachgewieaen»  daaa  die  Reihe  eigenthùmticher  Arien,  welche 
bia  auf  die  neueale  Zeit  unaerer  malakozoologiachen  Literatnr, 
dem  Pontua  vindizirt  wurden,  nicht  ala  eigenthûmliche  Ar- 
ten angeaeben  werden  diirfen  —  dieaea  Faunengebiet  folgen- 
der Weifie  karakteriairt  werden: 

A.  Die  Pontiache  Faujia  entbehrt  vollkommen  einea 
aelba^ândigen  Karaktera;  aie  ifit  nur  eine  (bia  auf  y,  der 
Artenzahl)  verarmteMittelmeerfauna.  Dér  malakozoolo- 
giache  St^ndpunkt  apricht  mit  mehr  Wahracheinlichkeit  Hlr 
eine  «tetfi  beatandene  Verbindung  des  Pontua  mit  dem  Mit- 
telmeere  aeit  dem  Auftreten  der  jetzigen  Thierwelt,  ala  iïir 
4en  Durchbruch  dea  Pontua  in  daa  Mittelmeer  ^). 

J9.  Dem  Hauptkarakter,  dem  der  Fauna  dea  Mittelmeerea, 
ial  eine  Spur  (y,^  der  Anzahl  Geachlechter,  und  y,^  der  Ar- 
Itenzahl)  dea  Aral -kaapiachen  Faunenheerdea  in  Geatalt 
¥on  2  Arten  PholiEuUmifa  untermengt.  Vom  malakozoplogischen 


Standpunkte  ist  Wahracheinlichkeit  f8r  den  fttfieren  Zuattm* 
menhang  des  Aral  -  Kaspiachen  und  Pontiaeben  Meeraa- 
beckena  vorhanden. 

3)  Das  BaUfsche  FaanengebieL 

An  Artenzahl  noch  armer  ala  daa  Aral  -Kaapiache  Fau- 
nengebiet (etwa  y\^,  da  wir  nur  9  Arten  in  ihm  kennen;  da- 
gegen  ûbertrifll  die  Geschlechterzahl  (7)  des  Bal  tiachen,  daa 
Aral-Kaspische  Faunengebiet  um  mehr  aïs  daa  Dreifache- 

Folgendes  lâaat  aich  im  AUgemeinen  hieriiber  auaaprechea: 

A.  Die  Balt  iache  Fauna  entbehrt  vollkommen  einesaelbit- 
atMndigen  Karaktera;  aie  ist  nur  eine  liochst  (bia  auf  y^^  der 
Artenzahl?)  verarmte  EuropMiacb  -  boréale,  wie  «m 
dieae  z.  B.durch  die  malakozoologiache  Fauna  GroaabrittanieBs 
reprâaentirt  wird. 

B.  Dieser  ihr  Hauptkarakter  zeigt  keine  Spur  einer  firemd- 
artigen  Beimiscfaung,  und  deshalb  finden  wir  in  der  Balti- 
schen  malakozoologischen  Fauna  keinen  Beweisfiir  ei- 
nen friiheren,  aber  in  die  gegenwMrtige  organische  Période 
fallenden,  Zusammenhang der Ostsee  mit  dem  Eismeere  ']. 
Doch  bat  dieser  Umstand  an  und  fur  sich  gar  keine  Beweis- 
kraft. 

C.  Die  Baltische  Fauna  der  MeeresmoUusken  ist  nicht 
nur  eine  verarmte,  sondera  ûberdiess  eine  verkrûppelte. 
Letzterer  Karakter  nimmt  zu,  je  weiter  wir  in  die  beiden  Bu- 
sen  der  Ostsee  eindringen,  bis  endlich  die  MeeresmoUusken 
vollig  aussterben,  sobald  wir  die  Hâlfte  der  Tiefe  des  Finni- 
schen  Busens  ilberschritten,  und  bevor  wir  im  Bottni- 
schen  die  Quarken  crreicht  haben.  Es  schneidet  der  grôa- 
sere  Theil  der  Mollusken  der  Nordsee,  sehr  scharf  begrenzt, 
schon  am  Sunde  ab. 

k)  Dos  Polare  Faunengebiet. 

Bevor  wir  es  versuchen,  eine  Uebersicht  des  polaren  Fau- 
nengebietes  der  Rusaiachen  MeereamoUuaken  zu  gewinnen, 
mag  es,  besserer  Yerstândlichkeit  wegen,  gerathen  sein,  etwaa 
weiter  auazuholen,  nicht  nur  weil  das  polare  Gebiet  unaerer 
Faima  daa  reichate  ist,  aondera  namentlich  weil  ea  biaher  vol- 
lig unbekannt  war,  wâhrend  ea  doch  die  Begrifle  ûber  die 
zoologiach-geographische  nôrdliche  Polarzone  unaerea  Erd- 
ballea ùberhaupt,  weaentlich  vervollatândigt,  ja  aogar  ver- 

ândert. 

Zur  Geniige  ist  es  bekannt,  dass  die  LSngen-Yerbreitung 
der  Thier-  und  Pfianzen-Arlen  um  so  ausgedehnter  ist,  je 
mehr  wir  uns  dem  Pôle  nâhera,  bis  wir  endlich  auf  Arten 
stosaen,  welche  aich  ringaherum  unter  allen  Lângen  finden 
lassen,  d.  h.  den  Pol  in  Gestalt  eines  vollkommen  geachlosae- 


3)  YermitteUt  des Finnischen Busens, des  Ladoga-  ondOnega- 
Sees  nnd  der  Onegabncht  desWeissen  Heeres,  wie  schon  Bnffon 
wahrscheinlich  gemacbt;  oder  vermittelst  des  BottnisQlianBaseBSy 
wie  Forohhammer  neuerdingi  an  erkUren  gesuchL 
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nen  Gtirtek  umzingeln,  folglich  sirkumpolar  sind.  Die  ZaU 
der  zirkumpolaren  Arten  mehrt  aich,  je  mehr  wir  nordwftrU 
Tordringen,  bleîbt  jedoch  immer  iinbetràchtlich^  weil  bekannt- 
lich  die  Mannigfa]tigkeit  der  Arten  iiberhaupt,  in  der  Nâhe 
défi  Pôles  nur  gering  ifit.  Obgleich  nun  die  in  Rede  stehende 
Eigenihiimlichkeit  der  Artverbreitung  in  der  Polarzone  bifiher 
am  genauefiten  in  der  Boianik  nachgewie«en  worden,  so  stam- 
men  doch  die  ëltesten  Erfahrungen  hieniber  aiu  dem  Gebiete 
der  Saugethiere.  Die  abentheuemden  PoIarfSsihrer  stiefisen, 
gleicb  viel  ob  s\e  die  aile  oder  neue  Welt  durchirrten,  ùber- 
all  auf  diefielben  Henntbiere,  Eisfîichse,  Eisbâren  u.  a.  w.  luid 
meine  Wandeningen  iind  Vergleîche  der  Synonymien  haben 
neuerdinga  gelehrt,  daaa  dieaelbe  Erfahrung  auch  aogar  anf 
die  kleinen  hochnordiachen  Nager,  die  Lemminge,  sicb  er- 
atrecke. 

Die  Sîidgrenzen  dea  Vorkommena  dieaer  zirkumpolaren 
Landthiere  sind  una  zur  Geniige  bekannt,  wenn  gleicb  lange 
nicht  aile  ao  acbarf,  ala  aie  una  Hrn.  v.  Baer'a  umfaaaende 
Zuaammenatellungen  in  Betreff  dea  Eiafuchaea  kennen  gelehrt 
haben.  Noch  leichter  war  die  Nordgrenze  gefunden:  aie  er- 
atreckt  aich  ao  weit  ala  daa  Land  reicht,  mithin  bia  an  die 
Kûaten  der  Eiameere,  ja,  noch  ùber  dieaelben  hinaua  auf  die 
Inaein  dea  Eiameerea,  wie  Spitzbergen,  Neu-Sibirîen 
u.  a.  w.  Hierin  batte  alao  die  Zoologie  eine  acharfe  Grenzbe- 
atimmung  vor  der  Botanik  yoraua,  welche,  gr5aaerentheila  irr- 
thùmlich,  die  Nordgrenzen  der  phanerogamen  zirkumpolaren 
Pflanzen  bald  unter  dieaen,  bald  unter  jenen  hoben  Breiten- 
grad  veraetzle,  und  auf  dieae  ein  auaacblieaalichea  Gebiet  der 
Kryptogamen  folgen  lieaa. 

Andera  muaate  ea  aich  aber  mit  der  Abgrenzung  der  zir- 
kumpolaren Meereabewohner  geatalten:  Die  Nordgrelize  der 
zirkumpolaren  Landthiere  begrenzte  zugleich  daa  Elément  der 
Meerthiere  gegen  den  Siiden  hin,  und  ea  konnten  mithin 
die  Meerthiere  erat  dort  beginnen,  wo  die  Landthiere  von,  fur 
die  zoologiache  Géographie,  gleichem  polaren  Werthe,  achon 
aufhdrten. 

Wohin  haben  wir  aber  die  Nordgrenze  der  zirkumpolaren 
Meereabewohner  zu  veraetzen? 

Diesa  iat  eine  Frage,  die  zu  beantworten  man  aich  biaber 
offenbar  geacheut,  weil  unaere  Erfahrungen  nicht  ao  weit  rei- 
chen.  Nehmen  wir  dennoch  einen  kleinen  Anlauf  ftir  die  Be- 
trachtung  der  môglichen  Fâlle.  Setzen  wir  daa  Vorhandenaein 
einea  Polarlandea  voraua,ao  wâre  zugleich  auch  die  geauchte 
-  Grenze  durch  deaaen  Kiiaten  gegeben,  und  meine  Anachauung 
dea  Hochnordena  gibt  mir  die  feate  Ueberzeugung,  daaa  die 
Kûaten  einea  aolchen  Polarlandea  belebt  aeîn,  und  namentlich 
Molluaken  nâhren  miiaaen.  Geaelzt  aber,  am  Pôle  finde  aich 
kein  Land,  ao  môchte  ea  allerdinga  vorauiigeaetzt  werden  dilr- 
fen,  daaa  die,  der  ewigen  Schneegrenze  dea  Featlandea  ent- 
aprechende,  Sommergrenze  dea  ewigen  Eiaea  im  Polarmeere, 
zugleich  die  nôrdiichate  Grenze  thieriachen  Lebena  abgebe. 

Die  apârlichen  Nachrichten,  welche  una  jedoch  bia  jetzt  vom 
Bande  der  Zone  dea  ewigen  Polar -Eiaea  zugekommen,  âpre- 


chen  noch  von  thieriachem  Leben,  ao  daaa  die  Mëglichkeit 
oder  vielmehr  Wahracheinlichkeit  nicht  geleognet  werden 
darf,  der  Pol  aelbat  kônne,  wenn  er  vom  Méere  be- 
deckt  iat,  noch  belebt  aein. 

Laaaen  wir  aber  hierbei  nicht  aua  den  Augen,  daaa  ein  be- 
deutender  Theil  der  Meereamolluaken  entweder  auaachlieaa- 
lich  an  Kiiaten  gebunden  iat,  oder  doch  wenigatena  eine  be- 
atimmte  Tiefe  dea  Meereagmndea  heiacht,  ao  daaa  wir  alao  fiir 
die  Mehrzahl  der  Meereamolluaken,  aobald  wir  deren  Anwe- 
aenheit  unter  dem  Pôle  vorauaaetzen,  auf  daa  Vorhandenaein 
einea  Polarlandea  angewieaen  aind,  denn  der  Polarformen  gibt 
ea  unter  den  Molluaken  dea  hoben  Meerea  nur  aehr  wenige. 

Waa  ich  vorhin  ûber  daa  Zuaammenfallen  der  Sûdgrenzen 
der  zirkumpolaren  Meereathiere  mit  den  Polarkiiaten  unaerer 
nordiachen  Konlijien^  gc^sagt,  gilt  ftir  den  grdaaeren  Antheil, 
dea  Umfangea  der  Polarzone,  und  wenn  wir  una  dieae,  vielfach 
ein-  und  auagebucbtete,  Grenze  nun  ein  Mal  in  Geatalt  einea  be- 
atimmten  Breitengradea  vergégenwârtigen  wollen,  ao  kënnte 
hierzu  am  fuglichaten  etwa  der  70ate  benutzt  wer- 
den, deaaen  Kreia  mithin  daa  Polarbecken  dea  nor- 
diachen Eiameerea  in  aich  achlôaae.  Da  nun  aber  dieaea 
Polarbecken  kein  vollig  abgeachloaaenea  iat,  aondem. durch 
zwei  mâchtige  Meerengen  unter  faat  diamétral -gegenliberate- 
henden  Lângengraden  mit  den  Weltmeeren  zuaammenbângt, 
ao  lâaat  aich  vorauaaehen,  daaa  auch  die  Sùdgrenze  dea  zir- 
kumpolaren Faunengebietea  aich  dieae  Meerengen  enthng 
aûdlich  hinabaenken  werde.  In  der  That  lehrt  una  die  Erfah- 
rung, daaa  die  von  mir  ao  eben  ala  Meerengen  bezeichneten 
Gewâaaer  in  zoologiach-geographiacher  Hinaicht  von  beaon- 
derem  Interesae  aind,  und  daaa  deren  Oat-  und  Weatkiiaten 
jedenfiilla  ala  zu  einem  und  demaelben  Becken  gehôrig  zuaam- 
mengefaaat  werden  miiaaen*.  Deahalb,  und  weil  una  in  der 
Géographie  biaher  hierfur  die  bezeichnenden  Benennungen 
mangeln,  wërde  ich  dieae  daa  Polarbecken  mit  den  Weltmee- 
ren verbindenden  Meerengen  mit  denNamen:  Atlantiacher 
Arm,  und  Beringa-Arm  belegen,  indem  ich  an  diesem 
aowohl  ala  an  jenem  eine  Oat-  und  eine  Weat-Kiiate  un- 
teracheide.  Die  Oatkiiate  Grônianda  nebat  der  Oatkiiate 
Nord- Amerika*a  (bei  Labrador,  Neufundiand,  Neu- 
achottland  u.  a.  w.  vorbei,  aiidwârta)  bildet  alao  die  West- 
kiiate  dea  Atlantiacben  Armea,  wâhrend  wiedemm  die 
Nordweatkiiate  Europa'a  (die  Norwegiachen  Kiiaten  u.  a.  w.) 
den  Atlantiacben  Arm  ala  deaaen  Oatkiiate  begrenzt.  Von 
der  andem  Seite  nimmt  daa  Beringameer  den  grofiaten 
Theil  dea  Beringa  -  Armea  ein,  deaaen  Weatkiiate  aich  je- 
doch, Kamtachatka  und  die  Knrilen  entlang,  weiter  aiid- 
wârta eratreckt,  und  deaaen  Oatkûate  aich,  gleichfalla  iiber 
AIjaaka  aiidwârta  hinaua,  die  Nordweatkiiate  Amerika'a  hin- 
abzieht.  Eine  Andeulung  der  UnumgSnglichkeit  beaonderer 
Benennungen  fiir  den  Atlantiacben  und  den  Beringa- 
Arm,  mag  an  dieaem  Ofte  durch  den  vorgreifenden  Wink  ge- 
boten  werden,  daaa  ich  die  achon  vor  7  Jabren  durch  mich 
apeziell  nachgewieaene  Uebereinatimmung  der  omithologiacben 
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Farnien  der  Ost-  tind  WestkiUte  ^)  gegenwârtîg  in  Bezug  auf 
die  MeeresmolluAken  sowohl  fttr  den  Atlantischen  aïs  fîir 
den  Beringfi-Arm  yollkommen  bestâtigt  gefiinden.  Wir 
Iial>en  es  also  hier  mit  den  SonderRlIen  eines  grossartig  ail- 
gemeinen  Ges^zes  fiir  die  geographische  Verbreitung  organi- 
«cher  Wesen  zu  thirn  gehabt. 

Kehren  wir,  nach  diesenAbschweifen,  zur  Betrachtung  dét 
Meeresmollnaken  des  polaren  Faunengebietes  Russlands  zu- 
rîick.  Ich  habe  173  Russiache  Àrten  kennen  gelehrt,  velche 
im  Polarbeeken sowohl  als  auch  im  Atlantischen  und  Beh- 
rings  -  Arme  vorkommen.  Ans  dieaer  Anzahl  èrweiaen  aich 
iS  Arten  ala  zirkumpolar,  mid  werden  folglich  in  den 
beiden  Armen  des  Polarbeckena  wiedergefunden. 

AiiMer'dieaen  zirkumpolaren  Arten  finden  sich  aber  im  At- 
lantifichen  Arme  noch  34-  andere,  und  im  Berings- 
Arme  noeh  36  wiedenim  verschiedene  Arten,  welche  vorlâu- 
figer,  aber  genauer,  Wahracheinlichkeitsrechnung  nach,  von 
mir  ala  polare  angeaehen  werden,  d.  h.  in  Bezug  auf  die 
hochnordiisehe  Nalur  ihres  zoologisch  -  geographischen  Ver- 
breitungfiheerdes ,  mithin  in  Bezug  auf  die  Breitengrade,  als 
gleichwichtig  mit  den  zirkumpolaren  Arten;  von  diesen  unter- 
schéiden  sie  sich  jedoch  dadurch,  dass,  wenigstens  nach  den 
bisherigen  Nachriehten,  ihre  Lângenverbreitung  die  Polarzone 
nicht  in  Gestalt  eines  voHkommen  geschlossenen  Gûrtels  um- 
zingell.  Wenn  wir  nun  auch,  in  Betracht  dessen,  dass  durch 
meine  «Beitrâge*  die  Kenntniss  der  Fauna  des  Beringsmeeres 
nur  hôchst  unvoUstSndig  erôffnet  werden  konnte,  erwarten 
mûssen,  dass  noch  eine  Reihe  derjenigen  Arten,  welche  bis 
jetzt  dem  A tlantischen  Arme  eigenthiimlich  scheinen,  kiinf- 
tighin  als  zirkumpolar  nachgewieseu  werden  wird,  —  so  lâsst 
uns  dennoch  die  grosse  Anzahl  der  dem  Berings- Ajrme 
eigenthiimlichen  Arten  vermuthen,  es  werde  der  angefuhrte 
Unterschied  zwischen  zirkumpolaren  und  polaren 
Arten  ein  in  der  Natur  begrttiideter  sein,  und  nicht 
bloss  ein  Ausdruck  des  gegenwârtigen  Zustandes  unserer 
Naehrichten  ûber  die  geographische  Verbreitung  der  hoch- 
.nordischen  Arten.  Es  ist  nâmlich  die  Polarfauna  des  A  tlan- 
tischen Armes  verhàltnissmâssig  recht  gut  bekannt,  und 
wollte  mail  den  so  eben  gezogenen  Schluss  nicht  zugeben,  so 
mûssten  uns  einstweilen  im  unvergleichlich  minder  nntersuch- 
ten  Berings-Arme  mehr  Arten  des  Atlantischen  Ar- 
mes fehlen,  als  umgekehrt;  was  aber,  wie  wir  gesehen,  nicht 
der  Fall  ist.  —  Starker  ttberzeugende  Beweiskrafl  fur  die 
Wahrscheinlichkeit  meiner  Annahme  mochte  aber  darin  lie- 
gen,  dass  ein  gleicher  Unterschied  zwischen  zirkumpolaren 
und  polaren  Arten ,  in  der  omithologischen  Polarfauna,  von 
mir  ^)  schon  friiher  unabweisbar  nachgewiesen  worden,  indem 
fitft  y,  der  Vëgel  der  EuropMischen  Polarzone  sich  als  dem 


4)  Bericht  ûber  einen  Abstecher  durch  das  Inoere  ron  Lappland,  wiih- 
rend  der  Sommer-ExpedlUon  im  Jahre  1840  —  in  den  Beilragen  zur 
KenntniM  des  RvMlaeben  Reiches  ron  Baer  n.  Helmeraen.  Bd.  11. 

5)  Yer^L  meinen  oben  angezogenen  Bericht  iabfsr  einen  Abstecher 
durch  dit  luiere  von  Lappland. 


Hochnorden  der  alten  Welt  eigenthûmlich  ergab,  qbgleich 
grossentheils  durch  sehr  nahverwandte,  analoge,  Formen  in 
Nord  Amerika  vertreten.  Die  entscheidendste  Verifikation  un- 
serer Annahme  mûssen  wir  aber  in  den,nicht  nur  erschôpfender 
untersuchten,  sondem  namentlich  unbeweglicher  an  das  Erd- 
reich  gefesselten  Pflanzen  suchen.  Trautvetter*)  fand,  zu 
seinemErstaunen,y3der  gesammten  phânogamischen  Flora  der 
Melvilles-Insel  in  der  Flora  des  zwar  eben  so  polaren  Taimyr- 
landes  wieder,  das  jedoch  von  jener  Insel  um  den  halben  Erd- 
umfang  absteht.  Das  ûbrige  Drittheil  der  Arten  war  also  nur 
polar,  nicht  aber  zirkumpolar,  und  das  Verhâltniss  der  erste- 
ren  zu  den  letzteren  wâchst  noch  bedeutend,  wenn  wir  unter- 
suchen,  wie  gross  die  Anzahl  der  Pflanzen  des  Taimyrlandes 
ist,  welche  der  Melvilles-Insel  fehlen. 

Der  Unterschied  zwischen  zirkumpolaren  und  po- 
laren Arten  scheint  mithin  in  der  Natur  selbst  be- 
grîindet  zu  sein.  Der  Mitteipunkt  des  Verbreitungsheerdes 
der  ersteren  fallt,  wie  begreiflich,  in  die  Gegend  des  Pôles; 
dagegen  die  polaren  Arten  sich  vorzugsweise  um  zwei  Ver- 
breitungsmittelpunkte  zu  reihen  scheinen,  deren  jeder  in  die 
Nëhe  des  mittleren  Meridianes  der  nôrdlfchsten  Strecken  ei- 
nes der  beiden  Kontinente  —  Asien  und  Amerika  —  fallen 
mochte.  Wir  sind  also  derart  auf  die  Gegend  der  beiden 
Kàltepole  der  nôrdiichen  Hâlfle  unseres  Erdballes  angewie- 
sen,  und  ich  mag  es  nicht  verschweigen,  dass  schon  seit  lân* 
gefer  Zeit  in  mir  der  Gedanke  rege  gewesen,  es  kônne,  bei 
dem  innigen  und  bedingenden  Zusammenhange  zwischen  or- 
ganiiichem  Leben  und  zwischen  den  galvaniscb-magnetischen 
nebst  den  Wârme  -  Erscheinungen  unseres  Erdballes,  nicht 
fehlen,  dass  die,  zugleich  auch  magnelischen,  Kàlte- 
pole, in  besonderen  Beziehungen  zu  den  ursprung- 
lichen  oder  Schôpfungs  <Mittelptinkten  des  Verbrei- 
tungsheerdes unserer  hochnordischen  Arten  ge- 
standen. 

Dièse  Ansicht  schlagend  zu  verhandeln,  fehlt  es  uns  noch 
allzusehr  an  den  nôthigen  Lokalunterfiuchungen;  mir  genugt, 
einen  Gesichtspunkt  mehr  fur  die  Wichtigkeit  der  Untersu- 
chungen  hocharktischer  Gegenden  hier  geboten  zu  haben.  Es 
wâre  aber  wohl  môglich,  dass  die  Zukunft  wahrscheinlich 
machte,  es  habe  urspriinglich  keine  zirkumpolaren 
Arten  gegeben,sondern  nur  polare,  den  beiden  polaren 
Schopfungs-Mitteipunkten  entsprechende,  welche  fiich  wâhrend 
der  Jahrtausende,  dass  unsere  jetzige  organische  Schopfung 
besteht,  allgemach  iiber  die  ganze  Polarzone  ringsum  verbrei- 
teten,  geleitet  durch  die  Gleichartigkeit  der  Temperaturver- 
hâltnisse  unter  allen  Lângen  der  Polarzone.  Wohiverstanden 
heische  ich  deshalb  noch  nicht,  dass  jede  Art  ursprùnglich 
einen  nur  sehr  beschrânkten  Verbreitung^heerd  besessen. 

In  Bezug  auf  das,  was  so  eben  erortert  worden,  muss.es 
uns  sehr  leid  sein ,  dass  die  Gegenden  der  Kâltepole  noch  so 
gut  wie  gtfn  nicht  malakozoologisch  untersncht  worden.  Doch 
ergeben  meine  Forschungen,  in  der  Gestalt  wie  ich  die  Arten 

6)  Hiddendorff'i  Sibirische  Reise  Band  I,  TheU  2,  p.  141 ,  14d« 
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oben  ausammengeiUeUt,  gleichfallfi  vwtà  getreimte  polars  MH- 
lelpunkUt  iR'elche  wir  eio^lweilen  «m  der.  VeracUedeabeit 
4er  Polar- Faun^ii  dea  Atlantiachen  uod  dea  Beringa- 
Arme  a  erkeqnen.  Ba  liegen  jedoch  dieae  beiden  Meerea-Arme 
dem  AonenHaniscben  aowobl  ala  dem  Aaiatiachen  KSltepole 
gleiob  nahe,  d.  b.  von  jedem  deraelben  gleicboiMaaig  nm  y^ 
dea  Erdumfangea  entfemt,  ao  dasa  wir  biaber  nicbt  zu  ent- 
Acheiden  vermogen,  welcbe  Arien  wir  vorzugaweiae  ala  Aaia- 
tlacbe,  welcbe  ala  Amerikaniacbe  anzuaprecben  bMtten;  zumal 
hier  daa  Geaetz  der  Uebereinatimmung  der  Faunen  und  Floren 
anf  dea  Oat-  und  den  Weat-Ku^ten  deaaelbenBeckena,  mit  aei- 
nem  Einfluaae  atôrend  dazntritt. 

Jedenfalla  diirfen  wir  dem  von  mir  zusammengerecbneten 
VerbMltniaae,  welcbea  die  1 15  Moliuaken-Arten  der  Polarfauna 
in  ziemticb  gleicber  AnzafaI,  alao  etwa  zu  y,,  ala  zirkumpo- 
lare,  polare  dea  Atlantiacben  Armea,  und  polare  dea  Beringa- 
Armea,  vertbeill,  aeibat  kaum  einen  annâbernd  ricbtigen  Wertb 
beimeaêei^. 

Auaaer  den  bezeicbneten  81  polaren  Arten  begegnen  wir  im 
fieringa-Arme  nocb  58  Arten,  deren  Verbreitungabeerd  nacb 
ineinem  Dafiirbalten  aeinen  Mitlelpunkt  weiter  aiidlich  findet 
(etwa  z.  B.  in  Nord-Kalifornien.'  Boréale  Nordweat -Amerika- 
niacbe Fanna). 

Veraucben  wir  ea,  auaaer  den  angefiibrten,  nocb  einige  an- 
dere  Ergebniaae  in  der  fruberen  Weiae  bier  gedrângt  nnzu-> 
deuten: 

A.  So  weit  daa  polare  Faunengebiet  reicbt,  finden  wir,  daaa 
die  Molluaken-Arten  der  Ofit-  und  Westkû8te  jedea  Armea  dea 
Polarbeckena  vollkommen  diêaelben  aind,  ao  daaa  folglicb  z.  B. 
Grônland  und  No,waja-Sem)ja  vollkommen  (ibereinatimmen. 

B.  Wir  kônnen  durcbacbnittlicb  etwa  den  45aten  Breiten- 
grad  ala  die  Siidgrenze  dea  polaren  Faunengebietea  annebmen, 
docb  finden  wir  bei  genauerer  Sondening,  daaa  dieae  Sttdlinie 
in  àbnlicben  Scbîângelungen  von  den  Breitengraden  abweicbt, 
wie  die  Kurven  der laotbermen,  und  daaa  aie  recbt  genau  mit 
der  nërdlicben  laotbermen -Kurve  von  etwa  -4-  9^ 
zuaammenfallen  mëcbte,  d.  b.:  im  Kanale  und  an  den 
Kûaten  Grosabrittaniena  aûdwârta  kaum  den  SOaten  Breilen- 
grad  erreicbt;  dagegen  die  Oatkîîate  Nord-Amerikaa  um  etwa 
10  Breitengrade  tiefer  acbneidet;  ferner  an  der  Nordweatkûale 
aicb  zwar  wieder,  aber  nur  um  wenig  mebr  als  die  Hflifte  dea 
fruberen  Wertbea  (bia  Sitcba;  vieileicbt  nur  bia  zum  Co- 
lumbia-River)  erbebt,und  von  bier  auf  fast  dieaelbe  Breite 
der  Nordofitkûate  Aaiena  ubergebt,  obuc  sicb  we^sentlicb  aûd- 
wârta zu  aenken  (Sildep  dea  Ocbotakiachen  Meerea). 

C  Da  die  ao  eben  verzeicbnete  Grenze  die  âuaaerate  dea 
polaren  Faunengebietea  iat,  ao  foigt  daraus,  duaa,  uiiter  den 
bezeicbneten  Breitengraden  der  Sùdlinie  dea  polaren  Faunen- 
gebietea, nur  ein  bocbat  unbedeutendea  Prozent  der  Fauna 
den  polaren  Karakter  an  aicb  trâgt;  dieaer  dagegen  raacb  an- 
wachat,  je  weilor  wir  nordwârta  anateigen.  Den  anaacbl  ieaa- 
licb  polaren  Karakter  aller  Arten  finden  wir  erat  10  bia  20^ 
ndrdlicber  ala  die  Siidlinie  dea  polaren  Faunengebietea,  und 


zwar  acheint  derselbe  an  den  Oatkiiaten  der  beiden  Meeroa- 
anne  dea  Polarbeckena  erat  betrëcbtlicb  (etwa  bia  20^)  nonl- 
licber  zu  aucben  aein  ala  an  den  Weatkiiaten,  ao  daaa  alao  die 
nôrdiicbalen  Arten*  der  Europâiacb-borealen  (oder  mittel-Euro- 
pëiacben,  d.  b.  zunàcbat  aûdlicb  an  daa  polare  Faunenigebiet 
angrenzenden)  MoUuaken-Fauna  bia  in  die  Lofodden  reicbea, 
wfibrend  die  ibaeo  entaprechenden  borealen  Arten  dea  nord- 
ôatlicben  Amerikaniacben  Faunengebietea  acbon  um  nabe  20^ 
aûdlicber  an  der  NordapitzeNeiifundlanda  die  Grenze  ibrea 
ëuaaeraten  Vorkommena  gegen  Norden  bin  erreicben.  Minder 
groaa  (nur  5^?)  iat  wobl  dieaer  Unteracbiçd  im  Beringa- 
Arme,  wo  die  analoge  Grenze  einatweilen  (ur  die  Ostkiiate 
auf  den  GOaten,  fiir  die  Weatkuate  etwa  auf  den  55aten  Brei- 
tengrad  veraetzt  werden  muaa.  So  erkannte  icb,  auaaer  den 
vorwaltenden  zirkumpolaren  Arten,  unter  den  Molluakenarten 
der  Siidkûate  dea  Oebotakiacben Meerea  26  (iir  polar  an,  da- 
gegen nur  11  fur  aolcbe  Arten,  deren  Verbreitungabeerd  aei- 
nen Mittelpunkt  zuniicbat  aiidlicb  baben  mocbte;  wabrend  aor 
dreraeita  in  der  um  5^  nordlicber  gelegenen  Umgegend  Sit- 
cba*a  nur  einige  wenige  zirkumpolare,  bocbatena  10  polare 
Arten  auftreten,  und  aeibat  unter  dieaen  nocb  mebrere  frag- 
liche,  dagegen  aber  VI  Arten,  deren  Verbreituiiga-Mittelpunkt 
oflènbar  aiidlicb  zu  aucben  iat.  Dem  von  Gould  ala  nabmbafte 
Grenze  der  borealen  Molluaken-Arten  bervorgebobenen  Cap 
Cod,  alao  vielmebr  der  Halbinael  Barnatable,  entapricbt  auf 
der  Nordweatkùate  Amerika'a  die  nabe  15^  nordlicber  gele- 
gene  Halbinael  Aljaaka,  welcbe  acbon  Baer  ala  Grenze  dea 
Zuaammenatoaaena  der  Wallroaae  und  Eiafiicbae  mit  dem  Ko- 
libri  bervorbob. 

D.  Hieran  reibt  aicb  die,  aua  mebrfacben  Andeutungen  her^ 
vorblickende  W  abracbeinlicbkeit,  daaa,  wâbrend  der  bei  Wei- 
tem  vorwaltende  Karakter  der  Molluakenfauna  der  Featkiiaten 
dea  Oebotakiacben  Meeres  auageaprocben  polar  iat,  und  nur 
einen  unbedeutenden,  nicbt  y^  der  GeaammtzabI  îîberateigen- 
den  Gehalt  an  siidlicheren  Arten  entbâit  —  dennocb  die  Fauna 
der  Kurilen  und  der  Siidostkuate  Kamtacbatka'a  unter 
dcraelben  Breite  den  polaren  Karakter  in  viel  untergeord- 
neterem  Grade  an  aicb  tragen  muaa,  ao  daaa  mitbin  daa 
Ocbotakiacbe  Meer  inabeaondere  den  Karakter  ei- 
nea  Buaens  dea  Eiameeres  an  aicb  trâgt. 

E.  Gleicb  wie  ea  Geacblecbter  gibt,  welcbe  anaacblieaalicb 
'dem  polaren  Faunengebiete  angeboren  —  wie  z.  B.  Lacuna^ 
Margarùa,  Yelulinu,  J)richofropii  —  ao  aeben  wir  aucb,  daaa 
diêaelben  Mollu^kcn-Gcschlcobtcr,  welcbe  aicb  im  Atlantiacbeu 
Arme  von  dem  polaron  Faunengebiete  fern  balten,  aucb  im 
Bebrin^'^-Arme  da^sselbe  nicbt  erreicben.  Hâufig  laascn  sicb 
aucb  analoge,  gleicbsam  einander  atellverlrende  Geacblecbter 
fiir  die  verscbiedenen  Breiten  erkennen,  ala  z.  B.  Murex  und 
Tropkon^  Fissurella  und  ffitnulOj  Patelfa  und  Acmaea  u.  a.  w. 

*  F.  Die  Oat-  und  die  Weslkùaten  dea  Atlantiacbeu  aowoU 
ala  dea  Beringa- Armea  atimroen,  ao  weit  aie  dem  borealen, 
d.  b.  dem  zunâcbat  aiidlicb  an  daa  polare  anatoaaenden,  Faa- 
l^engebiete  angeboren,  in  ibrer  Molluakenânina  p;ar  nicbt  uah 
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ter  eioander  fiberem,  hdchsteiM  haben  aie  niir  «ehr  wenigë 
gemeinfiame  Arten.  So  finde  ich,  àasa  die  beiden  Kiisten  des 
Atiantischen  Armes  8  boréale  Arten  gemein  haben,  die  des 
Beringa-Armea  7  boréale  Arien,  folglich  verhâltniaamaa- 
aig  mebr.  Auf  dieaen  noch  etwaa  dunklen  Umstand  iat  die 
Aufmerkaamkeit  znkûnftiger  Foracher  um  ao  dringender  zn 
lenken,  ala  er,  wider  die  Anaicht,  welche  mir  a  priori  wabr- 
acheinlich  war,  darauf  hiinweiaen  mochie,  daaa  dennoch  einige 
Môglichkeit  dafiir  vorhanden  iat,  ea  kënne  daa  Miltelmeer 
mit  Weatindien  ein  paar  Arten  gemein  haben,  obgleich  der 
grôaate  Theil  der  biaher  in  unaeren  Werken  ala  gemeinaam 
angegebenen  Arten  aich  bei  genauerer  Durchaicht  wohl  ala 
▼erschieden  oder  unbe>grundet  erweiaen  wird. 

G.  Die  Mollu8kenfauna  dea  Beringa-Armea  unterscheidet 
aich  augenfâHig  von  der  dea  Atlanliachen,  und,  abgeaehen  von 
dem  eigenthumiichen  Verhalten  einzelner  Gefichlecbter,  wie 
z.  B.  der  Annâherung  an  die  Fauna  Neu-HoUandfi  diircb  aeine 
Ghitonen  mit  atark  wnchemdem  Mantelrande  u.  dgl.  m.,  iat 
ein  beaondera  rieaiger  Wucha  und  eine  atârker  aua- 
geprâgte  Skulptur  wobi  fur  den  Beringa-Arm  ala 
karakterialiach  anzuaeheu. 

Gleichaam  in  einigem  Widerap  ruche  mit  dem  eben  Ange- 
fiihrten  finden  wir  bei  genauerem  Eingehen  in  den  Gegenatand, 
daaa  die  Oat-  tind  die  Weatkîifite  deaselben  Kontinentea  — 
Amerika*a  —  eine  kleine  Analogie  mit  einander  bewahren, 
und,  abgeaehen  voii  dem  aufTallend  bedeutenden  Wuchae  der 
Naiica  héros,  dea  Peci.  magellanicui  etc.  der  Oatkûste,  abgeae- 
hen von  mehreren  analogen  atellvertretenden  Arten,  kenne 
ich  aogar  5  polare  Arten,  welche  nur  von  bei  den  bezeichneten 
Kîiaten  her  bekannt  aind.  Mdglich,  daaa  in  Zukunft  dieae  Ar- 
ten ala  zirkumpolar  nachgewieaen  werden,  wodurch  dieae 
acheinbare  Anomalie  achwinden  wiirde;  jedenfalla  haben  die 
Oat-  und  die  Weatkuate  Nord-Amerlka'a  keine  einzige  bo- 
re aleArt  gemeinaam,  und  aelbat  daa  achmale  Panama  bil- 
det  eine  vollkommne  Scheidewand,  welche  achiagend  fiir  die 
Annahme  urspriinglicher  Schëpfunga-Mitteipunkte  der  Arten 
àpricht.  Dieser  Karakter  tritt,  begreiflicher  Weiae,  vorziiglich 
im  borealen  Faunengebiete  hervor. 

H,  Die  biaherigen  Nachrichten  weiaen  auf  daa  Vorkommen 
efiniger  Arten  aowohl  in  Sitcha  ala  zugleich  an  der  Eùate  von 
Chili  hin,  wonach  ihnen  eine  Eratreckung  von  mehr  ala  100 
B^itengraden  zukâme.  Ea  wàre  dieaea  im  vôlligen  Wider- 
^rache  mit  unaeren  biaherigen  anderweitigen  Erfahrungen, 
uad  wir  erwarten  daher  genauere  Unterauchungen  in  Betreff 
dieaer  Angabe. 

In  Bezug  auf  den  Zuaammenhang,  in  dem  die  Meereamol- 
lusken  Ruaalanda  mit  den  Geaetzen  der  phyaikaliachen  Geo- 
graphie  atehen,  habe  ich  folgende  Sâtze  beaondera  hervorzu- 
heben: 

A.  Vorilbergehende  achfidliche  Einflîiaae,  phyaikaliacher 
oder  chemiacher  Natur,  kommen  nicht  ala  Lebenabedingungen 
der  Meeréamolluaken  in  Betracht,  da  dieae  aich  der  achSdli- 


chen  Binwirkung,  durch  Ruheatand,  entziehen;  alao  analog 
dem  Wintenchlafe  unaerer  Hdice$,  welche  zi|m  Winter  aogar 
dnen  hermetkch  achlieaaenden  Deckel  abaondem,  oder  analog 
dem  Sommerachlafe  tropiacher  Hélices^  welche  der  Diirre  der 
Sommera  auf  âhnliche  Weiae  entgehen.  Unter  den  Meeréa- 
molluaken aind  ea  namentlich  diejenigen  der  Fluthmarken 
(H^tïtff,  Itidorma,  Paiella),  welche  Shnlichen,  aber  nur  kurz 
andauemden  Eingriffen  ausgeaetzt  aind ,  und  deahalb  ohnehin 
zu  den  zlheaten  Arten  gebôren. 

B.  Wir  haben  vor  Allem  die  MoUuaken  dea  hohen  Meeiea 
oder  die  aogenannten  pelagiachen  von  den  KiiatenmoUuaken 
zu  aondern.  Eratere  genieasen  einer  ungleich  bedeutenderen 
Gleichmâaaigkeit  aller  auf  aie  einwirkenden  Einflùaae. 

C.  Der  grôftate  Spielraum  im  Temperaturwechael,  dem  die 
Meeréamolluaken  auageaetzt  aind,  erreicht  kaum  und  aelten 
die  halbe  Hôhe  dea  Spielraumea  der  Schwankungen  in  der 
Lufttemperatur,  d.  h.  nicht  40^  G.  ;  er  acheint  in  der  bprealen 
Zone  am  Bedeutendaten  zu  aein,  von  hier  aua  aber  beideraeita, 
d.  h.  aowohl  in  hôheren  ala  niedrigeren  Breiten  abzunehmen, 
ao  daaa  die  Molluaken  der  Polarzone  nicht  ûber  die  Hillfte  dea 
bezeichneten  jâhrlichen  Temperaturwechaela  zu  ertragen  ha- 
ben. Ala  Ananahme  hievon  acheint  er  in  der  borealen  Zone 
Nordweat-Amerika*a  hôchat  gering  zn  aein;  betrâgt  er  hier, 
wie  wahracheinlich,  nicht  mehr  ala  5^  C.,  ao  entapricht  dieaer 
jâhriiche  Spielraum  dea  Temperaturwechaela  dem  anderweitig 
ala  hôchaten  tâglichen  beobachteten. 

D.  Faaaen  wir  daa  Geaagte  mit  der  Beobachtung  zuaammen^ 
da!aa  eine  Menge  von  MoUuakenarten  ein  nur  aehr  beacbrânk- 
tea,  aua  anderweitigen  Griinden  nicht  zu  erklârendea  Vorkom- 
men haben,  ao  diirfen  wir  die  Empfânglicbkeit  der  Meeréa- 
molluaken fiir  beatimmte  Temperaturgrade  nicht  verkennen, 
aondern  mûaaen  aie,  genau  im  Verbâitnisae  der  bedeutenderen 
Stetigkeit  der  Meereatemperatur,  fur  besondera  empfindliche 
organiache  Thermometer  erkliiren,  welche  aich  zur  Ermitte- 
lung  dea  Zuaammenhangea  der  geographiachen  Yerbreilimg 
mit  den  Temperaturverhâltuiaaen  vorzugaweiae  eignen;  na- 
mentlich die.  pelagiachen  Arten  beachrâiikter  Verbreitung. 

£.  Auaaer  der  Temperatur  iat  der  Salzgebalt  dea  Meerea- 
waaaera  von  bedeutendem  Einflùaae,  und  letzterer  thut  s\ch 
innerhalb  aehr  enger  Grenzen  kund,  da  der  ganze  Spielraum 
nicht  4*  Prozent  erreicht,  und  zwar: 

a)  Der  den  pelagischen  Molluaken  der  Ozeane  entaprechende 
Salzgebalt  kann  ala  aehr  bestândig,  und  3,7  Prozent  be- 
tragend,  angenommen  werden.  Je  mehr  wir  jedoch  pol- 
wârta  vordringen,  de^to  aii^aer  wird  daa  Meerwaaaer,  ao 
daaa  wir  fiir  Clio  borealis^  Umacina  arctica  u.  dgl.  m.  den 
ihnen  entaprechenden  Saiz^ehalt  ala  3,i  Prozent  belra- 
gend  annehmen  diirfen,  wobei  jedoch  noch  zu  bemerken 
iat,  daaa  die  polaren  pelagiachen  Arten  eine  noch  viel  be- 
deutendere  Veraiiaanng  dea  Waaaera  in  der  NSh(^  dea  Po^ 
lareiaea  vonibergehend  zu  ertragen  fShig  aind. 

h)  Die  Kiiatenmolluaken  aind  aile  auf  einen  minderen  Salz- 
gebalt angewiesen,  ala  die  pelagiachen  deraelbén  Zone. 
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Mithin  entopricht  auch  den  KiUtemnoHiuken  der  Polar- 
fauna  ein  geringerer  Salzgehalt  aie  denen  der  borealen 
und  iropischeii  Faunen.  BerilckAichtigen  wir  ferner,  daaa 
(mit  Aufioahme  défi,  au«  diesem  Grande  auch  ungewdhn- 
lich  artenreichen,  Mittelmeeres  allein)  die  mehr  oder  we- 
niger  von  Land  lunschloMenen  Meere  auch  «teU  ein  Blin- 
der salzigea  Wafiser  haben,  «o  leuchtet  ein,  dasA  der 
grôfisere  Theil  der  KiiétenmoUusken  RuMianda  (im  Pon- 
tua,  im  Baltiachen,  Weissen,  OehoUkiachen  und  Beringa- 
meere  u.  a.  w.)  einea  nur  achwachen  Salzgehaltea  dea 
Meerwaaaera  theilhaftig  iat.  Daher  auch  die  Armulh  der 
Fauna  Ruaaiacher  Meereamolluaken. 

e)  Fur  die  Mehrzahl  der  Arten  Kuatenmolluaken,  ich  nenne 
aie  die  ozeaniachen,  acheint  der  Salzgehalt  nicht  unter 
2  Prozent  ainken  zu  dilrfen.  Nur  wenige  Arten,  die  Bin- 
nenmeer-Kùfitenmolluaken,  welche  zugleich  einen  aehr 
a^gedehnten  Verbreitungsheerd  einnehmen,  (wie  z.  B. 
einzelne  Arten  der  Geachlechter  MjftiluB,  LUtorina^  Mya^ 
Tellina  u.  a.  w.],  begniigen  aich  mit  etwa  1,7  Prozent 
Salzgehalt.  Bei  noch  atârkerer  Veraiiaaung  beginnen 
aelbat  dieae  zHhen  Arten  mehr  und  mehr  zu  verkriippeln, 
bia  aie  endlich  bei  0,5  Prozent  Salzgehalt  nicht  mehr  exi- 
atiren  kônnen.  Deraelbe  Salzgehalt  hezeichn^t  gleichfidla 
die  Grenze,  bia  zu  welcher  aich  andreraeita  einige  Siiaa- 
waaaer-Arten  (die  brakiachen  Arten}  an  Meereawaaaer  ge- 
wëhnen  kdnnen. 

J)  Die  ozeaniachen  Kustenmolluaken  aind  den  grdaaten  Ver- 
ânderungen  im  Salzgehalte  auagesetzt,  und  zwar  iat  die 


VeratSrkung  deaaelben  vorzilglich  von  Seewinden  abhân- 
gig.  An  den  Kiiaten  der  Nordaee  ertragen  die  Molluaken 
einen  Wechael  im  Salzgehalte,  der  bia  1,4  Prozent  Spiel- 
raum  erreicht 

e)  Unter  denSaIzen  deaMeerwaaaera  acheinen,  bei  atMrkerem 
Gehalle,  die  der  Talkerde  den  Molluaken  leicht  feindlich 
zu  werden.  Wenn  ein  VerhMltniaa  dea  Gehaltea  an  Chlor 
und  Talkerde  im  Heerwaaaer  wie  1  : 0,1  ala  normal  und 
dem  Molluakenleben  zutrëglich  angeaehen  werden  darf, 
ao  kenne  ich  dagegen  nur  2  Arten  der  Geachlechter  Car- 
dium  und  daa  Geachlecht  Pholadomya  mit  mehreren  Ar- 
ten ala  aolche,  welche  eine  Steigerting  jenea  Verhllltnia- 
ses  bia  auf  1  r  0,3  zu  ertragen  vermëgen.  Ich  vermuthe, 

^  daaa  aua  demaelben  Grande  die  durch  F  orbe  a  beobach- 
tête  MoUuakenarmuth  der  aua  Serpentinfelaen  beatehen- 
den  Kiiaten  erklSrt  werden  mtiaa. 

f)  Im  Ganzen  genommen  geht  der  mit  der  Nâhe  der  Kîiaten 
zunehmende  Kalkgehalt  dea  Meerwaaaera  parallel  mit  der 
zunehmenden  Schalendicke  der  KiiatenmoUuaken  im  Ge- 
genaatze  zu  den  pelagiachen. 

F.  Viele  Molluaken  acheinen  dea  Lichtea  ala  Lebenabedin- 
gung  nicht  zu  bediirfen,  aondera  kommen  in  Tiefen  vor,  wel- 
che hdchat  wahracheinlich  vôllig  dunkel  aind.  Die  in  den 
beaten  phyaikaliachen  Werken  ateta  wiedergegebene  Angabe 
Wood*a,  daaa  bei  Nowaja-Semija  Muacheln  auf  dem  Mee- 
reagrande  in  480^  Tiefe  aichtbar  waren,  muaa  auf  einem  Irr- 
thume  berahen,  da  aie  die  Durchaichtigkeit  dea  Meerwaaaera 
I  nm  mehr  ala  daa  Dreifache  zu  groaa  angibt. 
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Appartenances   scientifique  a. 

Musée  zoologique. 

M.  Brandt  annonce  à  la  Classe  que  le  Musée  Tient  do  receroir,  de 
la  part  de  M.  le  Comte  PéroTskj,  Ministre  de  Tlntérieur,  un  enroi 
très  considérable  d'objets  de  zoologie  recueUlis  par  ordre  de  M.  le  Gou- 
Terueor-Général  de  la  Sibérie  orientale  à  qui  M.  le  Comte  PéroTskj 
arait  bien  roulu  adresser  une  liste  des  Deiiderata  do  Musée.  Cet  enroi 
se  compose  d'un  grand  nombre  de  poissons,  la  plupart  dans  de  l'esprit 
de  Tin,  d'un  Coluber  Dione ,  d*un  échantillon  du  FelU  ntamd^  de  huit 
espèces  d'oiseaux  en  15  échantillons  (dans  ce  nombre  un  Parui  cyanui 
et  deux  Cvnm»  DauHeus) ,  d'un  fragment  de  crâne  de  Boè  bombifrons 
et  de  deux  défenses  de  Mainmouth.  La  Classe  sur  la  demande  de 
M.  Brandt  charge  le  Secrétaire  d'adresser  aux  deux  hauts  fonction- 
naires nommés  ci-dessus  les  remerclments  de  l'Académie. 

Muêée  miniràlogique, 

M.  Middendorff  présente,  de  la  part  de  M.  le  Conseiller  d'état 
actuel  Dr.  Iftaipcb,  en  don  pour  le  M^sée,  une  pierre  symétrique  pro- 


Tenant  des  bords  du  Nil  et  assez  semblable  aux  pierres  connues  dlma» 
tra,  à  laveule  exception  près  que  celles-ci  paraissent  conglomérées  de 
parties  très  déliées  de  sable,  de  chaux  et  d'argile,  tandisque  la  pierre  dq 
Nil  renferme  un  noyeau  de  silex  et  accuse  par  conséquent  à  un  plus 
haut  degré  une  base  organique.  Cette  pièce  est  remise  àM.  Helmersen 
pour  être  déposée,  et  M.  Ranch  sera  remercié  au  nom  de  l'Académiet 

Correapondance    officielle. 

Le  Département  des  manufoctures  et  du  commerce  intérieur  adresse 
à  l'Académie  une  notice  sur  un  nooTeau  photomètre  inTonté  à  Vienne. 
Elle  est  remise  à  M.  Lenz  qui  la  lira  et  en  rendra  compte  à  la  Classe. 


OBROlIZQTnD  PTT  P33SU30XnirXZa. 

Décoraiions,  M.  Bouniakovaky,  Académicien  ordinaire, 
eat  nommé  chevalier  de  l'orde  de  St. -Anne  de  la  2de  Clasae 
décoré  de  la  couronne  [mpériaje. 

Emis  le  11  juin  1849. 
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2.  Untersuchungen  Ober  die  Samen  ton  Pe- 
ganum Harbiala,  von  J.  FRITZSCUE.  (La 
le  16  mars  184^9.) 

(Vîerle  Fortsctzuiig.) 

Anderweitige   Verbihdungen   des   Nitrohar- 

malidîns. 

Mltroharmalidln  und  Silberoxyd* 

DaaNîtroharmalidin  geht  mit  dem  fialpetersauren  Sil- 
bero;iyde  eine  Verbindung  ein,  welche  man  erhâlt,  wenn  man 
eine  alkoholische  Ldsung  des  Alkaloides  mit  einer  Lôsung 
des  Silbenalzes  versetzt;  je  nach  der  Concentration  und  Tem- 
peratur  der  Lôsungen  scbeidet  sich  dann  entweder  sogleich 
oder  erst  beim  Erkalten  und  Stehen  die  Verbindung  in  volu- 
minësen,  aus  verfilzten  Nadeln  bestehenden  Flocken  von  bell- 
gelber  Farbe  aus.  Gleichzeitig  mit  dieser  Verbindung,  oder 
aucb  Yor  ihr,  scbeidet  sich  aber  gewôhnlich  noch  eine  an- 
dere  in  dunkel  orangegelben  krystallinischen  Komern  ab, 
und  da  es  mir  nicht  bald  geiingen  wollte,  die  eine  und  die 
andere  in  hinreicbender  Menge  und  Reinheit  zur  Analyse  zu 
erhalten,  so  kann  ich  nur  ihre  Existenz  anfiihren. 

Ausser  diesen  beiden  Verbindungen  liefert  aber  das  Ni- 
troharmalidin  noch  eiil  Beispiel  von  der  Existenz  einer 
bisher  noch  nicht  bekannten  Art  von  Verbindimgen,  welche 
deshalb  von  Interesse  ist ,  weil  sie  noch  einen'  weiteren  Be- 
Jeg  fiir  die  zwischen  den  Alkal^den  und  dem  Ammoniak  be- 


stehende  Analogie  darbietet.  Es  ist  dies  eine  Verbindung 
von  Nitroh^rmalidin  mit  Silberoxyd,  welche  man  er- 
hâlt, wenn  man  ein  vollkommen  neutrales  Nitroharmalidin- 
salz  mit  einer  Auflôsung  von  Silberoxydammoniak  versetzt. 
Eine  solche  von  allem  ûberschùssigen  Ammoniak  freie  L5- 
sung  habe  ich  mir  auf  die  Weise  verschafft,  dass  ich  zu  ei- 
ner Auflôsung  von  salpetersaurem  Silberoxyde  so  lange  Am- 
moniak hinzusetzte,  bi«  der  anfang«  entstehende  Niederschlag 
wieder  aufgelôst  war,  nun  aber  dieser  Loaung  eine  kleine 
Menge  einer  neutralen  Lësung  von  salpetersaurem  Nitro- 
harmalidin  zusetzte,  imd  erst  die  von  dem  entstandenen 
Niederschlage  abfiltrirte  Flùssigkeit  zur  Darstellung  der  Ver- 
bindung anwendete.  Eine  so  bereitete  Lôsung  giebt  beim 
Vermischen  mit  einer  neutralen  L5sung  von  salpetersaurem 
Nitroharmalidin  einen  reichlichen  voluminôsen ,  gal- 
lertartigen  Niederschlag  von  gelbrother  Farbe,  welchen  man 
am  besten  einige  Zeit  mit  der  Flùssigkeit  stehen  lësst,  wobei 
er  sich  wàhrend  des  Absetzens  etwas  zusammenzieht,  und 
sich  dann  leichter  filtriren  und  auswaschen  Vks&i  als  unmittel- 
bar  nach  der  Fëllung.  Auf  dem  Filter  erhfllt  man  dann  eine 
gallertartige  Masse  von  dem  Ansehen  eines  frischgefUllten 
Gemenges  von  Thonerde  und  Eisenoxyd,  welche  auch  beim 
Trocknen  einem  solchen  âhnlich  zusammenschrumpft,  und 
eine  dunkelbraunrothe  Farbe  annimmt.  Dièse  Verbindung  ist 
unlôslich  in  Wasser,  und  nur  wenig  lôslich  in  Alcohol,  wird 
aber  durch  Siiuren  augenblicklich  zerlegt,  und  auch  von  Am- 
moniak schon  in  der  Kàlte  auf  die  Weise  zersetzt,  dass  sich 
Silberoxyd  aufli^st,  und  an  der  Stelle  der  verschwindenden 
Verbindung  Alkaloid  in  deutlich  uoter  dem  Mikroscope  zu 
erkennenden  Krystallen  sich  ausscheidet. 
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Bei  der  Analyse  gab  die«e  Verbindùng  folgende  Resultate: 

I.  0,660  Grm.  gaben  0,U9  Grm.  oder  68,03  pC.  Alkaloid 
UDd  0,2i4  Gnn.  Qilorsilber,  welche  0,197  Grm.  oder 
29,86  pC.  Silberoxyd  enUprecfaen. 

II.  0,690  Grm.  gaben  0,475  Grm.  oder  68,84  pC.  Alkaloid 
und  0,257  Grm.  Chlorsilber,  welcbe  0,208  Grm.  oder 
30,14  pC.  Silberoxyd  enUprechen. 

Im  Mittel  betrâgt  dies  68,44  pC.  Alkaloid,  30,00  pC.  Silber- 
oxyd und  1 ,56  pC.  Verlust,  von  der  Auflodichkeit  des  Alka- 
loids  herrîihrend.  Demnach  besteht  die  Verbindùng,  wie  fiicb 
aua  der  Vergleicbung  dieêer  Zahlen  mit  den  berechneten  er- 
giebt,  aus  gleicben  Atomen  Alkaloid  und  Silberoxyd. 

in  100  Theilen. 


Nitroharmalidin  3315,66. 
Silberoxyd  1449,^. 


^erecboet 

69,579. 
30,421. 


gefuoden^ 

68,44. 
30,00. 


4765,32.       100,00. 


Mltroliarinalidin  und  Stelnôl* 

LjlMt  man  eine  mit  Hûlfe  von  Wârme  erhaltene  AuflOsung 
▼on  Nilroharmalidin  in  Steinôl  erkalten,  ao  «cheiden  sich 
dabei  gewôbniich  zwei  verschiedene  kryatalliniacbe  Prodnkte 
aua,  von  welchen  daa  eine  aua  rundiicben  Kôniem  von  der 
orangegelben  Farbe  dea  Nitroharmalidina,  daa  andere 
aber  aua  Nadeln  von  der  bellgelben  Farbe  der  Saize  dièses 
Alkaloides  besteht.  Die  orangegelben  Kômer  scheinen  unver- 
ândertes  Alkaloid  zil  sein,  die  bellgelben  Nadeln  dagegen  sind 
eine  Verbindùng  desselben  mit  Steindl.  Es  gelingt  zuweilen, 
dièse  Verbindùng  in  reinem  Zustande,  d.  b.  frei  von  einer 
Beimenguiig  jener  Kômer  zu  erhalten,  ich  war  jedoch  nue 
eînmal  so  gliicklicb,  dièses  Résultat  zu  erlangen,  habe  auch 
nicbt  genau  die  Bedingungen  ausmittein  kônnen,  von  welcben 
dièses  Gelingen  abhângt,  und  kann  nur  folgendes  dariiber  an- 
fiibren.  Die  Ausscbeidung  der  Kômer  beginnt  fniber  als  die 
der  Nadeln,  und  wenn  man  daher  die  Lôsung  wàhrend  des 
Erkaltens  im  richligen  Momente  rasch  filtrirt,  so  bat  man  die 
meiste  Hoflhûng  auf  giinstigen  Erfolg.  Es  lôsen  sich  feraer 
die  Nadeln  bei  weitem  leichter  vieder  auf  als  die  Kômer, 
wenn  man  die  Fliissigkeit  nach  vollendeter  Ausscbeidung  mit 
dem  Ausgeschiedenen  wieder  erwârmt;  und  filtrirt  man,  nach- 
dem  man  auf  dièse  Weise  den  grôssten  Theil  der  Nadeln  wie- 
der  aufgelôst  bat,  so  erhâlt  man  bei  abermaligcm  Erkalten 
gewôhniich  ein  viel  reineres  Prâparat.  Die  geringe  Menge, 
welche  ich  von  dieser  Verbindùng  in  reinem  Zustande  erhieit, 
war  ntcht  hinreichend,nm  genau  ihre  atomistische  Zusammen- 
setzung  auszumitteln  und  ich  muss  mich  daher  damit  begnu- 
gen,  die  Existenz  dieser  interessanten  Verbindùng  dargethan 
zu  haben,  und  ihre  Eigenschaflen,  so  wie  einige  damit  auge- 
stellte  Versuche  anzufiihren. 

Die  Verbindùng  des  Nitroharmalidina  mit  dem  Steinôle 
stellt  feine,  aber  mit  blossem  Auge  deutlich  erkennbare,  ver- 


zweigte  Nadeln  von  der  den  Saizen  des  Alkaloides  eigenthOm- 
lichen  bellgelben  Farbe  dar;  sie  riecht  schwach  nach  Steinôl, 
verândert  sich  aber  nicht  in  der  Luft,  weder  bei  der  gewôhn- 
lichen  Temperatur,  noch  beim  Trocknen  im  Wasserbade. 
Wasser  iibt  bei  der  gewôhnlichen  Temperatur  keincn  Einfluss 
darauf  aus,  beim  Kochen  damit  aber  bewirkt  es  in  Folge  der 
Lôslichkeit  des  Alkaloides  die  Zerselzung  der  Verbindùng. 
AIkohol  mit  der  Verbindùng  in  Beruhrung  gebracht  zersetzt 
sie  augenblicklich,  Steinôl  scheidet  sich  aus,  und  die  hellgelbe 
Farbe  verwandelt  sich  in  die  orangegelbe  des  Alkaloides. 
Sëuren  bewirken  ebenfalls  sogleich  eine  Zersetzimg,  bei  wel- 
cher  man  unter  dem  Mikroscope  deutlich  die  Ausscbeidung 
von  Steinôl  in  kleinen  Trôpfchen  beobachten  kann. 

Zur  Ausmittelmig  der  Menge  des  mit  dem  Alkaloide  ver- 
bundenen  Steinôls  habe  ich  folgende  Versuche  angestellt. 

I.  0,287  Grm.  der  Verbindùng  wurden  in  Essigsëure  ge- 
lôsl,  die  Lôsung  mit  Saizsâure  versetzt  und  hierauf  zuerst  bei 
sehr  gelinder  Wârme  zur  Trockne  verdampft,  dann  aber  bei 
H-  110®  getrocknet.  Es  wurden  dabei  0,308  Grm.  chlorwas- 
serstoffsaures  Nitroharmalidin  erhalten,  welches  der  Be- 
rechnung  zufqlge  0,03720  Grm.  Chlorwasserstoff  enthalten 
sollte,  und  bei  der  Bestimmung  desselben  durch  Silber  anch 
in  der  That  ganz  nahe  dièse  Zabi,  nëmlich  0,3838  Grm.  gab. 
Demzufolge  hâtten  obige  0,287  Grm.  der  Verbindùng  enthal- 
ten 0,271  Grm  oder  94,425  pC.  Alkaloid,  und  0,016  Grm. 
oder  5,575^  pC.  Steinôl. 

II.  0,301  Grm.  von  derselben  Darstellung  wurden  mit  Al- 
cohol  befeuchtet,  und  dann  im  Wasserbade  getrocknet,  wobei 
sich  ein  Verlust  von  0,014  Grm.  oder  4,65  pCt.  ergab.  Als 
nachher  das  Wasserbad  durch  ein  Chlorzinkbad  ersetzt,  und 
die  Temperatur  bis  auf -h  130®  gesteigert  wurde,  wobei  das 
zuriickbleibende  Alkaloid  vollkommen  geschmoizen  war,  fand 
noch  eine  weitere  Gewichtsabnahme  von  0,005  Grm.  statt,  so 
dass  im  Ganzen  der  Verlust  0,019  Grm.  oder  6,31  pC.  betrag. 

Vorausgesetzt  dass  der  in  diesen  beiden  Versuchen  erhal- 
tene Verlust  den  Gehalt  dér  Verbindùng  an  Steinôl  anzeigt, 
wiirde  dieser  im  Mittel  ganz  nahe  6  pC.  betragen.  Ich  wage 
et  jedoch  nicht,  so  unvollstUndige  Data  zur  Aufstellung  einer 
Formel  zu  benutzen,  dazu  bedarf  es  unstreitig  der  Elemen- 
taranalyse,  und  dièse  erlaubte  mir  die  geringe  Menge  der  mir 
zu  Gebote  stehenden  reinen  Verbindùng  nicht  auszufuhren. 

JKitroharmalidin  und  CyanwaAHerstoflT. 

Hydr<N!yaiiiiItroliannalidin# 

Gleiçh  dem  Harmalin  geht  auch  das  Nitroharmalidin  mit 
der  Cyanwasserstoffsilure  eine  Verbindùng  ein,  welche  kei- 
nesweges  als  ein  cyanwasserstoflsaures  Salz  betrachtet  wer- 
den  kann,  sondem  eben  so  wie  das  Hydrocyanharmalin  einen 
Kôrper  von  eigenthûmlicher  Constitution  bildet.  Im  Kleinen 
kann  man  die  Bildung  dièses  Kôrpers,  welchen  ich  bis  auf 
Weiteres  mit  dem  seine  Entstehung  anzeigenden  Namen  Hy- 
drocyannitroharmalidin  bezeichnen  wiil,  unter  dem  Mi- 
kroscope verfolgen,  wenn  man  eine  kleine  Mengie  krystallisir- 
tes  Nitroharmalidin  zwische»  a^ei  Glasplatten  bringt,  und 
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daim  einen  Tropfen  alcoholischer  BiausHure  dazulreten  Vàssi; 
man  siehi  danii«  wie  im  ersten  Âugenblicke  die  Kryatalle  sich 
oberflâchlich  auflôsen^  fast  momentan  aber  an  den  vomr  Alka- 
loide  yerlafisenen  Stellen  dîe  neue  Verbiodung  sich  in  mikro- 
«copischen,  kugelformigen,  zuweilen  krystallinische  Beschaf- 
fenheit  zeigenden  Mas«en  aussondert,  in  welcbe  je  nach  Con- 
centration der  Sâure  und  Grôsése  der  Krystalle  das  Alkaloid 
aich  mebr  oder  wenigeir  «chnell  gânzlich  umwandelt,  und  da- 
bei  nicht  selten  durch  die  Anordnung  dieser  Massen  noch  die 
firûhere  Lage  und  seibst  Form  der  Krystalle  andeutet.   Im 
Grossen  erhâlt  man.daaHjdrocyannitroharmalidin  ganz 
auf  die  beim  Hydrocyanharmalin  augegebene  Weise.  Man  lôst 
entweder  Nitroharmalidin  direct  durch  Hilfe  von  Wârme  in 
alcoholiacher  Blausâure  auf  und  Vàssi  langsam  erkalten ,  wo- 
bei  sich  die  Verbindung  in  sehr  feinen  Krystallnadeln  aufi- 
acheidet;  oder  man  versetzt  eine  concentrirte  Lofiung  von  es- 
aigsaurem  Nitroharmalidin  mit  concentrirter  Cyanwasserstoff- 
aâure,  und  iiberlâsfit  diesea  Gemisch  lângere  Zeit  der  Ruhe, 
wobei  aich  allmâlig  ebenfalls  sehr  feine,  nadelfôrmige  Kry- 
stalle  der  neuen  Verbindung  abselzen  ;  oder  endiich  man  fallt 
eine  kalte,  wâssrige,  mit  ubcrschussiger  Cyanwasserstofffiâure 
versetzte  Lôsung  eines  Nitroharmalidinsalzes  durch  Ammo- 
niak.  Bei  dieser  letzten  Darstellungsweise  wird  im  ersten  Au- 
genblicke  die  Fliissigkeit  milchig  trîibe,  bald  aber  wird  Hy- 
drocyannitroharmalidin  als  eiHe  duschsichtige,  bei  An- 
wendung  concentrirter  Lôsungen  dieselben  gestehen  machen- 
de  Gallerte  ausgeschieden,  und  nach  einiger  Zeit  verwandelt 
sich  dièse  Gallerte,  indem  sie  sich  triibt,  in  sehr  feine,  nur 
bei  sehr  starker  Vergro^serung  als  solche  zu  erkennénde 
Krystalle.  Der  gallertartige  Zustand  ist  hochstwahrscheinlich 
ein  Hydrat  der  neuen  Verbindung,  welches  unter  gevissen 
Bedtngungen,  zu  denen  auch  eine  niedrige  Temperatur  ge- 
hôrt,  eine  grossere  Bestândigkeit  zeigt,  und  sich  unter  theil- 
weiser  Beibehaltung  seiner  gallertartigen  Beschaffenheit  zu 
rundiichen  Massen  zusammenzieht.  Nach  einer  der  beiden 
ersteren  Darstellungsweisen  bereitet  bildet  das  Hydrocyan- 
nitroharmalidin  nadelfôrmige  Krystalle  von  der  den  Ni- 
troharmalidinsalzen    eigenthiimlichen  hellgelben  Farbe  ;  in 
noch  feuchtem  Zustande  giebt  es  bèim  Liegen  an  der  Luft 
leicht  Cyaqwai^serstoff  ab,  einmal  getrocknet  aber  hait  es  sich 
▼oUkommen  gut  an  der  Luft,  und  vertrâgt  selbst  gelinde  £r- 
wârmung  ohne  aile  Zersetzung.   Beim  Kochen  mit  Wasser 
giebt  es,  eben  so  wie  das  Hydrocyanharmalin,  seinen  Cyan- 
wasserstoiï  ab,  wâhrend  sich  dabèi  das  Nitroharmalidin  in 
dem  Vi^asser  auflôsst,  und  beim  Erkalten  krystallinisch  aus- 
scheidet.  Von  Ammoniak  wird  es,  wie  schon  ans  seiner  Bil- 
dungsweise  hervorgeht,in  verdûnntem  Zustande  nicht  zersetzt, 
lâsst  man  dagegen  starkes  Ammoniak  darauf  einwirken^  so  fin- 
det  eine  Zersetzung  statt,  welche  sich  sowohl  durch  Dunkler- 
werden  der  Farbe  aïs  auch  dutch  eine  unter  dem  Mikroscope 
zu  verfolgende  Formverënderung  zu  erkennen  giebt;  durch 
Aetzkali  erfolgt  dièse  Zersetzung  noch  schneller,  und  es  ist 
also  hier  die  Verbindung  um  vicies  loser  aïs  beim  Hydro- 
cyanharmalin. Dass  aber  nicbtsdestoweniger  aucb  dàs  By^ 


drocyantiitroharmalidin  als  eine  Verbindung  eigenihûm* 
licher  Art  und  nicht  als  ein  Salz  betrachtet  werden  muss,  da- 
Itir  spricht  auch  noch  sein  Verhalten  zu  concentrirter  Schwe- 
fclsâure.  In  dieser  nâmiich  lôst  es  sich  bei  der  gewôhnlichen 
Temperatur  ohne  aile  Entwickelung  von  Cyanwasserstoff  zu 
einer  braungelben  Flîissigkeit  auf,  welche  auch  nach  voraich- 
tigem  Verdiinnen  durch  Eintropfeln  in  kaltgehaltenes  Wasser, 
wodurch  man  eine  hellgelbe  LOsung  erhâlt,  keinen  Geruch 
nach  Cyanwasserstoff  erkennen  lâsst;  bat  man  hierbei  nicht 
zu  viel  Wasser  genommen,  so  fangt  dieae  Losung  bald  an  sich 
zu  trtiben,  und  setzt  daun  feine  nadelfôrmige  Krystalle  einer 
Verbindung  ab,  welche  Nitroharmalidin,  Cyanwasserstoff  und 
Schwefelsaure  enthalten.  Leider  ist  es  mir  nicht  gelungen, 
die  relativen  Verhâltnisse  der  Bestandtheile  dieser  Verbindung 
auszumitteln ,  denn  sobald  man  sie  nach  dem  Sammeln  auf 
dem  Filter  durch  Auswaschen  von  der  sauren  Mutterlauge  zu 
trennen  versucht,  tritt  sogleich  eine  Zersetzung  ein,  welche 
sich  durph  den  Geruch  nach  Cyanwasserstoff  deutlich  zu  er- 
kennen giebt.  Aile  dièse  Erscheinungen  aber  scheinen  mir 
darauf  hinzudeuten,  dass  die  aus  der  Anflosung  in  Schwefel- 
saure durch  Wasser  gefallten  Krystalle  ein  schwefelsaures 
Salz  des  Hydrocyannitroharmalidins  sind,  und  dadurch 
wird  es  in  hohem  Grade  wahrscheinlich,  dass  auch  das  Hy- 
drocyannitrobarmalidin,  gleich  dem  Hydrocyanharmalin 
eine  Basis  ist,  deren  Sâlze  aber  noch  leichter  als  die  des  Hy- 
drocyanharmalins  in  Cyanwasserstoff  und  die  entsprechenden 
Sake  des  Mutteralkaloides  zerfallen.  Da  sich  an  die  bestimmte 
Ausmittelung  dièses  Punktes  theoretische  Betrachtungen  uber 
die  rationelle  Formel  des  Nitroharmalidins  knûpfen,  insofem 
sich  nâmlich  nicht  einsehen  lasst,  wie  das  nach  der  Ansicht 

von  Berzelius  als  [(C"H«^N*0*)  0-i-SF]h-N11'  zu  bc- 
trachtende  Nitroharmalidin  noch  Cyanwasserstoff  in  seinen 
Paarling  aufnehmen  kônne,  so  habe  ich  weitere  Versuche  zur 
Darstellung. von  Hydrocyannitroharmalidinsalzen  ange- 
stellt,  allein  es  ist  mir  nicht  gelungen,  mich  von  ihrer  Existenz 
zu  ùberzeugen;  ich  erhielt  zwar  auf  direktem  Wege  unter  dem 
Mikroscope  krystallinische  Producte,  allein  da  nicht  nur  kei- 
nés  derselben  sich  auf  eine  so  charakterîstische  Weise  von 
dem  entsprechenden  Saize  des  Mutteralkaloides  unterscheidet, 
wie  dies  beim  chlorwasserstoffsauren  Hydrocyanharmalin  der 
Fall  ist,  sondern  im  Gegentheile  aile  ganz  das  Ansehen  der 
entsprechenden  Nitroharmalidinsalze  hatten ,  und  bei  Versu- 
chen  in  grëssërem  Maasstabc  négative  Resultate  erhalten  wur- 
den,  so  muss  die  Ausmittelung  dièses  theoretisch  wichtigen 
Punktes  weiteren  Forschungen  iiberlasseu  bleiben. 

Bei  der  Analyse  des  Hydrocyannitroharmalidins  er- 
hielt ich  folgendes  Résultat.  1,005  Grm.  bei  -h  25^  inti  Luft- 
strome  getrockneter  Substanz  wurden  mit  Wasser  gekocht 
und  die  Dâmpfe  in  eine  kaltgehaltene  Aufli>sung  von  salpeter- 
saurem  Silberoxyde  geleitet,  wodurch  0,H1  Grm.  Cyansilber 
erhalten  wurden,  welche  0,089  Grm.  oder  8,85  pCt.  Cyan- 
wasserstoff entsprecben.  Dies  stimmt  hinreichend  genau  mit 
der  Berecbnung,  wenn  man  die  Verbindung  aus  gleichen  Ae- 
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qnivalenten  Nitroharmalidin  imd  CyanwaMerstoff  bestehend 
aimimiiit 


Nitroharmalidin  3315,66. 
Cyanwaaaeratoff  338J8. 


In  100  Theilen 

^fnndeiL 


berechaet 

90,75*. 

»,246. 


8,85. 


3653,U.      100,000. 


Verwandlangen  des  Nitroharmalidlns. 


der  Beschreibung  des  Nitroharmalidina  habe  ich 
bereiU  einer  Verwandlung  erwâhnt,  welche  dieaes  Alkaloid 
beim  Erhilzen  oder  lângeren  Stehen  aeiner  Iheilweise  durch 
Ammoniak  gefillten  Auflôsungen  erleidet.  An  dièses  Verbal- 
ten  knupft  aicb  eine  andere  Erscheinung  an,  welcbe  das  Ni- 
trobarmalidin  beim  Erhitzen  im  trocknen  Zustande  zeigt. 
Erhitzt  man  daaselbe  in  einem  Chlorcalciumbade,  «o  achmilzt 
ea,  irenn  die  Temperatur  des  Bades  ungelîihr  -h  120^  erreicfat 
bat,  oder  aucb  zuweilen  bei  einer  nur  wenig  ûber  100^  ge- 
steigerten  Temperatur,  zu  einer  harzartigen,  dunkelgelbbrau- 
nen  Masse,  welche  beim  Erkalten  wieder  fest  wird.  Es  schei- 
nen  dabei  keinerlei  fliichtige  Produkte  zu  entweichen,  indem 
nur  ein  so  unbedeutender  Gewichtsverlust  beobachtet  wurde, 
dass  er  aus  den  letzten  Spuren  der  dem  pulverformigen  Alka- 
loide  anhângenden  Feuchtigkeit  erkUrt  werden  konnte,  es  bat 
sich  aber  dabei,  wiihrend  ein  grosser  Theil  des  Alkaloides 
unver&idert  geblieben  ist,  der  Rest  desselben  in  einen  Kôrper 
verwandelt,  welcher  mit  jenem  obenerwâhntenVerwandIungs- 
producte  viel  Aehniiehkeit  besitzt.  Lelzteren  kann  man  von 
dem  nnverîinderlen  Alkaloide  auf  die  Weise  trennen,  dass  man 
entweder  die  feingeriebene  geschmoizene  Masse  so  lange  wie- 
derholt  mit  Wasser  auskocht,  als  dièses  noch  Nitroharma- 
lidin daraus  aufnimmt,  oder  indem  man  die  geschmoizene 
Masse  zuerst  in  EssigsMure  lôst,  womit  sie  eine  klare  Losung 
bildet,  and  dieser  nach  hinreichender  Verdiinnung  mit  Was- 
ser Salpetersâure  zusetzt.  Letztere  schMgt  das  Verwandlungs- 
product  nieder,  wâhrend  das  salpetersâure  Nitroharmali- 
din  aufgelëst  bleibt,  und  nun  aus  der  filtrirten  Losung 
durch  Abdampfen  gewonnen  werden  kann.  Ueber  die  Natur 
und  Zusammensetzung  dièses  Verwandlungsproductes  haben 
mir  die  damit  angestellten  Versuche  noch  nicht  hinreichenden 
Aufschluss  gegeben,  und  ich  miiss  mich  daher  begmigen,  nur 
seine  Existenz  anzufuhren.  Eben  so  kann  ich  nur  im  Allge- 
meinen  sagen,  dass  das  N  jtroharmalidin  durch  Bebandiung 
mit  verschiedenen  Agenti^n  noch  anderweitige  Verwandluugs- 
producte  liefert,  welche  noch  ein  genaues  Studium  erfordem. 


xr  o  ?  B  a. 

S.   Ueber  einioe  Grundforheln  der  Geodasie. 
Von  FERDINAND  MINDING.  (Lu  le  25  mai 

18W.) 

Im  ersten  Bande  der  astronomischen  Nachrichten,  S.  36 
und  87,  giebt  Bessel  unter  Anderem  auch  Formeln,  um  aus 
den  auf  dem  Erdsphâroid  beobachteten  Winkeln  die  wahren 
Werthe  der  Winkel  geodfttischer  Dreiecke  abzuleiten.  Da 
sich  nMmlich  die  Richtung  des  ersten  Elementes  der  doppelt 
gekriimmten  geodâtischen  Linien  nicht  unmittelbar  beobach- 
ten  lâsst,  so  muss  man  sich  begniigen,  den  Winkel  zwischen 
zwei  durch  den  Ort  des  Beobachters  gelegten  Verticalebenen 
zu  messen.  Zwar  sind  f&r  sebr  kurze  Strecken  beiderlei  Win- 
kel als  vôllig  gleicfa  anzusehen,  nicht  blos  auf  dem  Umdre- 
hungs-Ellipsoide,  sondern  auf  jeder  krummen  Flâche  ;  bei 
den  heutigen  Messungen  aber,  wo  Dreieckseiten  vorkommen, 
welche  einen  vollen  Grad  sogar  noch  uberschreiten,  bedarf 
es  der  analytischen  Entwickelung,  um  sich  ein  sicheres  Ur- 
theil  iiber  den  Betrag  des  begangenen  Fehlers  zu  verschaffen. 

Bessel  s  Formel  beruht  auf  den  von  ihm  im  vierten  Bande 
d.  astr.  N.  (St.  86]  entwickelten  Ausdnicken  fur  die  kurzeste 
Linie  auf  dem  Umdrehungs-Ellipsoide.  Da  jedoch  an  genann- 
tem  Orte  ibre  Herleitung  nicht  gegeben  ist,  so  gedenke  ich 
zuerst  auf  dièse  einzugehen,  dann  aber  den  Gegenstand  all- 
gemeiner  zu  betrachten.  Man  nenne  a  das  Azimuth  der  geo- 
dStischen  Linie  ÀB  bei  A,  u  und  «  die  reducirten  Breiten  der 
Puncte  A  und  B,  g>  ihren  LMngenunterschied,  und  fiihre  noch 
mit  Bessel  die  HûlfsgrOssen  SI  und  a  ein,  welche  einem  sphë- 

rischen  Dreiecke  abc  angehdren,  worin  o^  =  a,  oc  =  -  •—  «', 

is 

àe  =  -  ^  u,  Z.  cab=  Oj  A,  œb  =:fl;  so  gelten  folgende 


Gleichungen  : 

sin  u  =  sin  u  cos  a  -i-  cos  u  sin  a  cos  a 

coêuén  fï 


tga  = 


oot  «^  sin  «—  fin  N^ cos  N  oos  /} 


1. 
2. 


(ù=  f  yi  —  e*  cos  «*.  dtî 
•'o 

oder,  weil  hier  nur  die  erste  Annâherung  gebraucht  wird 


2 


a  cos  u  sm  a. 


3. 


Werden  femer  die  Coordinaten  yon  A  und  B  in  bekannter 
Weise  ausgedrùckt  durch 

X  =:a  cos  «V  y  =  6  sin  «;  Ji'  =  o  {A) 

X  =  a  cos  «  cos  6);  y  =  6  sin  «;  X  =  a  cos  u  sin  o  {B) 

wo  b  =  a  y  i  —  «*  die  halbe  Umdrehungsaxe  bezeichnet;  so 
ergibt  sich  fiir  die  Neigung  t  einer  durch  die  Normale  in  A 
und  durch  B  gelegten  Ebene  gegen  den  Meridian  in  A  : 

. cosntinoV  i  --  e*  cos  «* ^     . 

^  '        lin  u  oot  «'—cos  u  sin  9/  cos  o— •'  oot  «'  (lia  ii^ifai  «0 

Setzt  man  in  diesen  Ausdruck  anstalt  o  seinen  geniherten 
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Werth  aus  3.,  entwickelt  nach  «*  mît  VernachlaMigung  der 
zweîten  und  hdheren  Polenzen  dieaer  Grosse,  achafft  mittels 
der  GleîchuDgen 

cùBuàn  n=i  BÎn  a  sin  a, 
ooA  tt'  CM  «  coa  XI  =  cos  a  —  ain  «  am  t»' 
und  der  obigen  unler  1  .fl  und  «  hinweg,  ao  daaa  nur  noch 
« ,  a  und  a  zuruckbleiben,  und  geht  von  den  Tangenten  auf 
die  Winkel  îiber  ;  ao  kommt 

5. 


a 


t  — 


Y«*coati'aina  {  (l-^)coatt'cosa^(2tg  J— -a^ainu'  | 

Oder  nach  a  entwickelt,  wobei  daa  erate  Glied  in  der  Anweii- 
dung  achon  allein  auareicht  : 

a  =  «  —  TT  eV  coa  t/^  ain  2a—  ... . 

Obgleicjli  hiernach  die  Verbeaaerung  dea  beobachteten  Win- 
kela  t  in  wirklich  vorkommenden  Fàllen  nur  die  Hunderttel 
der  Secunde  treffen  kann,  ao  wtirde  doch  eine  atërende  Dun- 
kelheit  in  den  Grundiagen  der  Rechnung  obwalten,  wenn 
inan  ihre  Entwickelung  ûberginge.  Dieae  wird  abcr  betrâcht- 
lich  abgekiirzt,  wenn  man  aie  allgemein  Jfïir  jede  krumme 
Flâche  vollziehl.  Bringt  man  nâmlich  die  Gleichung  der  FW- 
che  oder  vielmehr  ihrea  zunâchat  um  einen  Punct  A  liegenden 
Theilea  auf  die  bekannte  Reihenform  : 

und  benutzt  die  Differentialgleichungen  : 

=  0, 


d*«        ^     d^y 


d^z 


d»^ 


di^ 


^9-:rz  =  0. 


ds 


ds  dx 

wo  P  =  ^,  ^  =  j-  ;  ao  ergeben  aich  fïir  eine  von  A  auagehen- 

de  kûrzeate  Linie,  deren  eratea  Elément  mit  x  den  Winkel  <p 
bildet  und  deren  Bogen  s  Isi,  Reihen  nach  Potenzen  von  «, 
▼on  welchen  ich  hier  nur  die  eraten  Glieder  heraetze,  nâm- 
lich  : 

âr  =  fcos9  — oçcoaf)  —  ...  y  =  «ain9}— /3çainç>-^  .  .  . 

* 
ç  =  a  coa  9*  -♦-  /î  ain  9*  ist  die  Krummung  der  Flâche  in 
der  Richtung  dea  eraten  Elementea  der  kurzesten  Linie.  Be- 
zieht  man  nun  xy  z  und  i  auf  einen  beatimmten  Punct  B die- 
aer  Linie,  und  aetzt  y  =  a?  tg  t,  ao  kommt  : 

•2 


lgt  =  tg9) 


i-A>y. ... 

;      ^ 


oder  t  =  9  -ff-  (a  —  /})  ç  ain  9  coa  9  — 

6 

Allgemein  hSngt  daher  die  Abweichung  der  Anfangarichtung 

einea  kleinen  Bogena  der  kiirzeaten  Linie  von  der  nach  aei- 

nem  Endpunkte  gerichteten  durch  den  Anfangapunkt  gelegten 

Yerticalebene  haupUâchlicb  ab  von  dem  Unterachiede  der 


grOaaten  lind  kleinaten  Krummung  der  Flâche  im  Anfimge  àer 
kiirzeaten  Linie. 
Auf  dem  Umdrehuiiga-Ellipaoide  hat  man  fiir  den  Punkt,  wo 

X  =  a  coa  If,  y  =  a  V  1  —  e^  ain  «,  js  =  0,  die  Kriimmung 
im  Meridian 


a  = 


yi-e» 


und  im  Breitenkreiae 


a  (i  —  «^  001  u'^)i 


Vi^ê^ 


mithin 


a  —  /?  = 


oder,  wenn  man  aich  mit  der  eraten  Potenz  vOn  a*  begnûgt  : 

1  i* 

9  =  *  —  12  •*  coa  u*  ain  29  -j 

wie  vorhin,  da  9  dem  obigen  a  entapricht  und  nSherungaweiae 
aa  =  s  iat. 

Im  Allgemeinen  durfte  ea  fur  die  Daratellung  der  GeodSsie 
eraprieaalich  aein,  die  Rechnung  wenigatena  in  ihren  Grund- 
iagen von  jeder  beatimmten  Vorausaetzung  ûber  die  Geatalt 
der  Erde  frei  zu  halten.  Dieae  Absicht,  welche  mich  auch  im 
Voratehenden  leitete,  veranlasst  mich  noch  zu  den  folgenden 
Entwickelungen,  an  welche  aich  einige  in  rein  geometriacher 
Hinaicht  vielleicht  bemerkenawerthe  Folgerungen  anknûpfen^ 
Dabei  werde  ich  mich  der  Buchataben  p  qr  $t  ateta  in  der 
Bedeutung  bediénen,  daaa  : 

dz=:pdx-î-qdy,  dp  =  rdX'^$dy,  dq :=  sdx -^ tdy^ 
Dreht  aich  ein  Kôrper  von  beliebiger  Geatalt  um  eine  in 
ihm  und  im  Raume  feate  Axe,  welche  die  der  z  aei,  ao  iat  be- 
kanntlich  q  =  kp  die  Gleichung  einer  Meridiancurve  auf  aei- 


y* 


kb^ 


X 


ner  Oberllâche.  Z.  B.  fur  ^  -h  ~  -h  -.  =  1  iat  v  = 

a*        6*  c*  *         » 

dieae  Gleichung.  Dieselbe  umfaast  nâmlich  aile  Puncte  der 
Flâche,  deren  Normalen  der  Mendian-Ebene  y  =  kx  parallel 
aind,  oder  deren  Zenithpuncte  an  der  Himmelakugel  in  einer- 
lei  Meridian  liegen.  Fiir  ein  im  Puncte  xyz  anfangendea  Elé- 
ment der  Meridiancurve  hat  man  daher  dq  =  kdp  oder  pdq  — 
qdfy  mithin  : 

dx  :  dy  :  dz  =  A  :  B  :  Cy 
wo  A  =p(  —  ^«,  B=:qr^p$,C=Ap'-%-'  Bq. 
Bezeichnet  nun  da  daa  Bogenelement  einer  kiirzeaten  Linie 
im  Puncte  xyz^  und  dx^  dy^  dz  aeine.Projectionen  auf  die 
Axen  ;  ao  erhâll  man  daa  Azimuth  a  deaaelben  aua  der  Glei- 
chung : 

Aix-^-Bdy-^-CdM 


coa  a  = 

und  die  Polh5he  P  aua  : 

i 

ainjP  = 


VA*-¥-B*-t-C*.da 


oder  cotg  P  =  Vp*  -*-  q^ 


Sind  daher  die  Coordinaten  einer  kiirzeaten'  Linie  nach  Po- 
tenzen ihrea  Bogena  a  entwickelt,  deren  CoefBcienten  von 
dem  Anfangapuncte  der  finie  und  der  Richtung  ihrea  eraten 
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Eiemeiitei  abhMngen  werden  ;  êo  lassai  sich  mittels  Yorste- 
hender  Ausdiiicke  auch  Azimulh  imd  Polhdhe  in  Reihen  nach 
Potenzen  von  a  dartlellen. 

Fur  die  Curven  gleicher  Polhôhe  iat  nach  Obigem  : 

p*  -H  g*  =  Const.,  oder  ptfy  -h  qdq  =  0  ;  daher  : 

dx  :dy  :dz  =  A  '.  B'  '.c'y 

wo  A  =p<  -^gt,  1?*  =  —  (pr  -f-  çt),  C  =  A'p  -f-  B^q. 

Nur  auf  den  abwickelbaren  Flâchen  findet  die  Unterschei- 
dung  der  Curven  gleicher  Zeit—  wie  man  die  Mendiancurven 
auch  nennen  kônnle  —  und  der  Curven  gleicher  Polhôhe 
nicht  Stalt,  da  auf  dieaen,  wegeiî  p  =  funct.  q,  beide  Arien 
von  Curven  in  den  geraden  Linien  der  Flâche  zusammen- 
fallen,  oder  in  leicht  erkennbaren  besonderen  Fâilen  eine  von 
ihnen  unbeatimmt  wird.  Ohne  hierbei  zu  verweilen,  schliease 
ich  die  abwickelbaren  Flâchen  «ammt  der  Ebene  von  der 
folgenden  Untersuchung  aus. 

Im  Allgemeinen  isi  in  Betreff  dîeaer  beiden  Arten  von  Cur- 
ven zu  erinnem,  dass  sie  steU  in  Beziehung  auf  eine  Axe  ge- 
dacht  werden  miiasen,  welche  die  der  z  sein  soll  ;  daaa  aber 
parallèle  Axen  vôllig  gleichgeltend  sind.  Die  zu  einer  Axe  ge- 
hôrigen  Meridiane  durchkreuzen  sich  da,  wo  die  Normale  der 
Axe  parallel  oder  die  Polhôhe  ein  rechter  Winkel  ist. 

Die  obigen  Wcrthe  von  A  B  A'  B^  geben  : 

AA'^BB'  =  (r^t)  \{p^  -  f)i-^pq{t  -  r) }  =  (r^tjC 
ao  wie  auch  :  AB*  —  A'B  =  (p*  -+-  q*)  (V  —  rf). 

Sucht  man  nun  den  Winkel  A,  unter  welchem  auf  einer  be- 
liebigen  Flâche  die  Meridiancurven  von  den  Curven  gleicher 
Polhdhe  geschnitten  werden,  ao  kommt  : 


ifccos  A  = 


undesist:  AA' -^BB' -i-CCf  =(r'+'t'i-q(f, 
aiso      co8A  =  0fùrr-*-/H-C  =  0ttndfur<7'  =  0. 

£«  gibt  aiso  zwei  Arten  von  Flâchen,  auf  welchen  die  Me- 
ridiancurven die  Curven  gleicher  Polhôhe  ilberall  senkrecht 
achnciden.  Betrachten  wir  aie  einzeln. 

Nach  Einsetzung  des  Werthes  von  C  verwandeit  aich  die 
Gleichung  r-t-l-i-C=Oin 

(I  -♦-  p*)  /  -♦-  (I  -f-  g^)  r  ^  2pg«  =  0. 

Dieae  Gleichung  iat  lângat  bekannt;  aie  ist  die  der  kleinaten 
FU&che  innerhalb  einea  gegebenen  Umfangea,  und  wir  aind 
daher  zu  folgender  Eigenachaft  dieser  Flâche  gelangt  : 

Wird  eine  solche  Flâche  auf  eine  beliebige  Axe  ala  auf 
ihre  Drehungsaxe  bezogen,  ao  achneiden  die  Meridiancurven 
die  Curven  gleicher  Polhôhe  ûberall  rechtwinklig. 

Die  Axe,  auf  welche  die  Flâche  bezogen  wird,  kann  jede 
beliebige  aein,  da  die  Form  der  obigen  Differenlialgleichung 
der  Flâche  von  der  Richtung  der  rechtwinkligen  Coordina- 
len  unabhângig  iai. 

Werden  in  einer  Ebene  mehrere  Axen  angenommen,  ao 
gibt  ea  eine  Meridiançurve  M,  welche  allen  dieaen  Axen  zu- 


gleich  angehërt,  namlich  diejenige,  in  deren  Puncfen  die  Nor- 
malen  jener  Ebene  parallel  aind.  Zieht  man  non  durch  einen 
Punct  von  M  die  dieaen  Axen  entaprechenden  Curven  glei- 
cher Polhôhe,  ao  folgt,  daaa  dieae  einander  in  jenem  Puncle 
aâmmtlich  beruhren,  da  aie  aile  die  Curve  M  aenkrecht 
achneiden. 

Die  zweite  Art  von  Flâchen,  auf  welchen  iiberall  eoa  A  =  0, 
wird  ausgednickt  durch  die  Gleichung  : 

(f  =  0  oder  pq  {r^i)  =  (p*  —  q^)  «. 

Daa  Intégral  dieaer  Gleichung  folgt  durch  Wegachaffung 
von  €  aiia  -• 

fz  =  x  coa  f  -f-  y  sîn  £  -f-  ^^ 
0=y  coa  €  —  xsm€-^tff£ 

wo  f  und  yj  willkiîrliche  Functionen  aind.  Die  geometriache 
Deniung  dieaer  Formeln  iat  folgende  : 

Legt  man  an  einen  Cjlinder,  desaeu  Seiten  der  Axe  z  pa- 
rallel aind,  eine  Beriihrunga-Ebene,  zeichnel  auf  dieaer  eine 
beliebige  krunime  Linie  C,  und  wickelt  hierauf  die  Ebene 
vom  Cylinder  ah  ;  ao  beschreibt  die  Curve  C  die  verlangte 
Flâche.  Auf  dieaer  aind  d  e  Queerschnitte  von  gleichem  z  die 
Curven  gleicher  Polhôhe,  und  die  darauf  aenkrechten  Curven 
von  conatantem  f ,  welche  nichta  anderea  aind  ala  die  Curve  C 
in  ihren  verachiedenen  Lagen,  atellen  die  Meridiane  dar  ;  bei- 
derlei  Curven  aind  alao  eben  ;  auch  aind  aie  die  Kriimmungs- 
lînien  der  Flâche,  deren  Verwandtachafl  mit  den  Umdrehunga- 
llâchen  nicht  zu  verkennen  iat,  in  welche  aie  Bit  tffi  =  const. 
iibergeht. 

Wenn  die  willkurliche  Linie  C  eine  gerade  iat,  ao  wird  die 
Flâche  abwickelbar,  und  die  Polhôhe  in  allen  ihren  Puncten 
dieaelbe. 

Eine  andere  Art  von  Meridiancurven  ala  die  bisher  betrarh- 
teten  geben,  auf  einer  beliebigen  Flâche,  diejenigen  Curven, 
welche  die  auf  der  Drehungsaxe  z  aenkrechten  Queerschnitte 
iiberall  unter  rechten  Winkeln  achnciden.  Die  Diflerential- 
gleichung  dieaer  Curven  iat  allgemein  :   qdr  =  pdy.   Fur 

-y-H % -#--^=1  folgt  hieraua -77-=— r»  alaoy*  =&.a^  . 

Sucht  man  die  Flâchen,  auf  welchen  dieae  zweilen'  (geodâti- 
schen)  Meridiancurven  die  Curven  gleicher  Polhôhe  iiberall 
aenkrecht  achneiden,  so  folgt,  dass  letztere  mit  den  Queer- 
schnilten  von  gleichem  z  zusammenfallen,  alao  der  Gleichung 
p^  -f-  9^  =  funct.  z  unterworfen  sein  mûssen.  Dièse  Gleichung 
isl  aber  ein  eralea  Integra!  der  obigen  DifTerentialglèicbung 
C  =  0,  und  in  der  That  fallen  auch  auf  der  oben  betrachte- 
ten  zweiten  Art  von  Flâchen  einerseits  die  Curven  gleicher 
Polhôhe  mit  denen  von  constanten  z^  so  wie  andererseita  die 
aatronomiachen  Meridiancurven  mit  den  geodâtischen  zuaam- 
men.  •       *    .  ' 

Dorpat  den  SOsten  Jannar  1849. 
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9.  Ueber  die  Bahn  des  im  August  18^7  in  Mos- 
rau  entdecrten  kometen.  von  gottfr. 
SGHWEIZER,  Obseryator  an  der  Stern- 
WARTE  IN  MosRAU.  (Lu  le  25  mai  18^9.) 

Der  Komet,  der  von  mir  im  August  1847  entdeckt  wurde, 
iai  der  erste,  und  bisher  einzige,  dessen  primâre  Entdeckung 
HuMlaud  angehërt.  Aus  diesem  Grunde  hoife  ich,  dass  ei- 
nige  von  mir  ûber  die  Bahn  dieaes  Kometen  angestellie  Rech- 
nimgen  der  Kai«erlichen  Académie  der  Wissenachaften 
von  Interesse  sein  diirften,  und  ivage  deshalb  einen  kurzen 
Bericht  iiber  dieaelben  hiermit  vorzulegen. 

In  Betreff  meiner  ersten  Versuche,  die  Bahn  dés  Kometen 
zu  bestimmen,  erwâhne  ich  nur  folgende  Elemente  : 

T  =  1847.  Aug.^  9,498465 Berlin,  mittl.  Zeit. 

Q  =  7G   47  47*'^  1  ^*^^''  Aequinoct  Sept.  24. 

t=  32   39  19!o 
Ig.  q  =  0,171991G.    Bewegung rucklâufig, 

welche  aus  den  Beobachtungen  Septb.  11,  Sept.  27.  Altona, 

und  Oclobr.  14.  Berlin  berechnet  sind,  uiid  dièse  3  zu  Grunde 

gelegten  Beobachtungen  folgendermassen  darstellen  : 

Beobachtung  —  Rechnung. 

In  Lëoffe.  In  Breite. 

-     Septb.  11      -♦-  6;0  —  Oi'9 

27      -40,2  —28,8 

Octb.  14—1,0  —  0,8 

Nachdem  ich  von  Herm  0.  von  Struve  die  von  demselben 
der  Académie  mitgetheilten  Pulkowaer  elliptischen  Elemente 
mid  Beobachtungen  des  Kometen  erhalten  batte,  hielt  ich 
mich  bei,  meinen  ferneren  Untersuchungen  lediglich  an  letz- 
lere;.  einerseits,  weil  es  die  umfassendste  Beobachtungs- 
reihe  ist,  indem  sie  einige  Tage  frûher  anJfiLngt  als  die  friihe- 
ste,  und  21  Tage  spâter  endet  als  die  letzte  auswârtige  Beob- 
achtung ;  anderseits,  weil  sie  der  Kraft  des  benutzten  Instru- 
mentes und  der  Genauigkeit  der  Positionen  der  Vergleich- 
sterne  wegen  die  andem  nnstreitig  îibertriflt.  —  Was  die  Pul- 
kowaer elliptischen  Elemente  anbelangt,  so  stellen  sie  die 
Beobachtungen  vom  8.  bis  30.  September  ganz  gut  dar,  wei- 
chen  dagegen  von  da  an  immer  mehr  und  mehr  ab,  so  dass 
es  nothwendig  war  Elément  zu  suchen,  die  sich  der  ganzen 
Beobachtuiigsreihe  gleichmâssiger  anschliessen. 

Zu  dem  Behufe  wâhlte  ich  zur  Bearbeitung  die  Pulkowaer 
Beobachtungen  :  Sept.  8.,  Octb.  7.,  Nov.  4.  aus,  und  suchte 
streng  nach  der  Theoria  molu$  eorporum  coelestium  von  Gauss, 
unter  gehôriger  Anwendung  aller  Controllrechnungen,  die- 
jenige  Bahn,  welche  dièse  3  Beobachtungen  genau  darstelit, 
und  zwar  ohne  irgend  welche  Voraussetzung  iiber  die  Natur 
des  Kegeischnittes.     Es  ergab  sich  folgende  Ellipse 

T  =  1847.  Aug.  9,296358 mittl.  Berlin.  Zeit. 

n  =  21^  20'  40^^87  \  Bezogen  auf  das  mittlere  Aequinoct. 

Q  =  76  42  10,25  )  des  7ten  Octobr. 

1  =  32   38  24,46 
Ig.  a  =  2,7623942 
Ig.  e  =  9,9988845.    Bewegung rucklSufig, 

mit  einer  Umlaufszeit  von  etwa  14000  Jahren. 


Mit  diesen  elliptischen  Elementen  wurden  nun  f&r  die 
Be6bachtung6zeiten  derjenigen  Pulkowaer  Beobachtungen,  fQr 
welche  die  yergleichsleme  schon  bestimmt  sind,  die  Posi- 
tionen des  Kometen  berechnet,  dieselben  mit  den  direct 
aus  dem  Beobachtungen  hervorgegangenen  verglichen  und 
folgende  Unterschiede  zwischen  Rechnung  und  Beobachtung 
gefunden  *.  Beobachtaag      —       Rechnang. 

M  Al.  cosb  Ab 

Sept.   8        -0;il         -0;'05        -0^06 
10        -  1,86        -  0,80        -  3,70 

13  -H  6,00        -#-2,27        -+-0,02 

14  -h17,37        -h  6,41         —  1,06 

15  -#-11,37        -+-4,14        H-0,W 

25  H-  8,23        -+.  3,90        -+-  0,14 
30        •+-  5,93        +  3,38        +  3,60 

Octb.   7        —  0,14        -  0,09        —  0,03 

26  —  1,54        —  1,30        —11,24 
Nov.     3        -H  1,27        -♦-  1,12        -11,48 

4  —  0,01  —  0,01  -¥-  0,01 
Vergleicht  man  dièse  Diflerenzen  mit  denjenigen,  welche 
aus  der  Pulkowaer  Ellipse  hervorgingen,  so  zeigt  es  sich» 
dass  die  neue  elliptische  Bahn  sich  der  Wahrheit  allerdings 
bedeutend  mehr  nâhert,  und  folglich,  dass  unser  Komet  kei- 
ner  mit  verhâltnissmiissig  kurzer  Umlau&zeit  sein  kann.  Dass 
ùbrigens  aus  den  Beobachtungen  vom  8.,  15.,  25.  Septb.  eine 
Ellipse  von  kleiner  Umlaufszeit  gefunden  wurde,  erÙârt  sich 
durch  den  Umstand,  dass  in  diesem  speziellen  Falle  kleine 
Fehler  in  den  Positionen  sebr  wesentliche  Verënderungen  in 
den  Elementen  hervorrufen. 

Es  erschien  mir  nun  intéressant  zu  untersuchen,  wie  eine 
auf  die  nâmlichen  3  Beobachtungen  Septb.  8.,  Octb.  7.,  Nov. 
4.  gegrundete  parabolische,  sich  so  ffenau  als  m5glich  an- 
schliessende  Bahn  die  1 1  Pulkowaer  Beobachtungen  im  Ver- 
gleiche  mil  der  neuen  Ellipse  darstelit;  deswegen  scheute  ich 
die  kleine  Miihe  nicht,  die  friiher  gefundene  Parabel  nach 
der  Verbesserungsmethode  von  01b ers  vermittelst  Hypo^ 
thesen  iiber  die  curtirten  Distanzen  zu  verbessern,  und  fand 
nach  mehreren  Versuchen  folgende  neue  Parabel  : 

T  =  ,1847.  Aug.  9,358100  .  .  .  mittl.  Berlin.  Zeit. 

Q  =    76°  42  3?0  }  °*^"'-  ^^î*™-  0<^^^-  ^• 
t=    32   38  4li5 
Ig.  q  =    0,1716030.  Bewegung  ....  rîicklâufig, 

welche  nachstehende  Diflerenzen  zwischen  Rechnung  und 

Beobachtung  iibrig  liisst  : 

Beobachtung      —  Rechnang. 

M  Al.  oos  b  Ab 

Septb.    8                 0                0  -*-0;i 

10        ^2Î[2  -i-0;9  -  3,9 

13  -+-14,9  -*-  5,6  H-  0,4 

14  Hh27,9  -+-10,3  —  0,3 

15  -+-23,3  -+-  8,4  -+-  1,7 

25  -+-13,9        -+-  6,5        H-  6,i 
30        H-  7,9        •+-  4,5        -f-10,1 

Octbr.    7  0  0        -+-  5,4  . 

26  -  2,2        —  1,9        —  9,6 
Nov.       3        -+-1,0        ^0,9        -11,2 

4         -.  0,1         -  0,t  0 
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Unterschiede,  welche,  indem  «ie  durchschnittlich  etwas 
gréuer  aiufallen,  ala  fiir  die  Ellipse,  denUich  zeigen,  daas  die 
letztere  der  wahren  Bahn  des  Kometen  aich  etwaa  mehr  nâhert. 
Eine  Probe  fur  die  Richtigkeit  der  Rechnung  iat  es,  dasa  3 
Lingen  iind  2  Breiten  der  zu  Grunde  gelegten  3  Poaitionen 
genau  dargeatellt  werden. 

Die  Reaultate  der  biaherigen  Rechnuogen  zeigten  deutlich, 
daas  die  wahren  Elementé  nur  wenig  von  einer  paraboHschen 
Bahn  abweichen  kônnen  ;  ich  fCihlte  mich  dadurch  veranlaast, 
noch  einen  Schritt  weiter  zu  gehen,  und  zu  unterauchen,  ob 
nicht  vielleicht  eine  Parabel  atatt  findet,  die  die  Beobachtun- 
gen  noch  genauer,  ala  die  gefundene  Ellipse  darstellt. 

Zu  diesem  Behufe  bchandelte  ich  mit  Zugrundlegung  der 
letzten  Parabel  die  Beobaçhtungen  :  Septb.  8.,  Octb.  7.,  Nov. 
4.  ^  Septb.  H.,  Sept.  30.,  Octob.  26.  nach  der  Méthode  der 
kleinsten  Quadrate,  und  zwar  gerade  dièse,  weil  den  ersteu  3 
durch  die  parabolische  Bahn  sehr  gut  entsprochen  wird,  da- 
gegen  den  3  letztern  am  ungenausten,  so  dass  sich  hier  die 
Fehler  der  Elementé  am  entschiedensten  âusserten. 

Es  ergab  sich  folgende  Parabel  : , 

T  =  1847.  August  9,3822630  .  . .  mitU.  Berlin.  Zeit. 
n  =    21^  iï  30^'l7  )  Bezogen  auf  das  mittlere  Ae- 
Q  =    76  43  22,47  j    quinoclium  des  7ten  Octb. 
f=    32  38  47,37 
Ig.  9  =    0,1716651.    Bewegung  ....  rîicklSufig, 

vennittelst  wçlcher  aufs  Neue  die  Positionen  des  Kometen 
berechnet,  und  nachstehende  Diflerenzen  zwischen  Rechnung 
tuid  Beobachtung  gefunden  wurden  : 

Beobachtong    -r  Rechanng. 

i/  i/.  cos  b  M 

Septb.    8        -3;'7        ^i;'7  -0^4 

10        -7,5        --3,2  -3,2 

13  -5,6        -2,1  -f-1,1 

14  -H  3,3        -H  1,2  -0,1 

15  —2,8  —1,0  H- 1,1 
25  -4,2  -2,0  -2,8 
30        —2,0        -1,1  ^0,9 

Octb.     7  -3,8  -2,6  -0,7 

26.  -f-0,1  -♦-0,1  -7,1 

Nov.      3  -1-2,5  -f-2,2  —6,3 

4  -+-3,7  -f-3,3  -H  5,6 

Dièse  Differenzen,  welche  geringer  ausfallen,  als  aile  frîi- 
heren,  beweisen  uns  einerseits  die  Prâponderanz  dèr  zuletzt 
gefundenen  Elementé  ûber  die  friiher  abgeleiteten,  seibst  die 
elliptischeh,  und  zugleich  anderseits,  wie  sebr  wenig  der  fîir 
uns  sichtbar  gewesene  Tbeil  der  Koqietenbabn  von  einer  Pa- 
rabel abgewicben  ist. 

Mit  den  nïmlicben  Elementen  wurden  auf  Mhnliche  Weise 
die  an  auswârtigen  Stemwarten  angestellten  Beobaçhtungen 
verglichen,  und  folgende  DifTer^n^ei}  zwiacben  Peobachtung 
und  Rechnung  gefiinden  : 


BfloliachtaiiK     — 

Itochawig^ 

Al 

àl.  cosb 

M 

Altona      Septbr.  11 

-*-IO;7 

-hO 

-+-l'7 

Hamburg 

.       12 

-H  9,4 

-+-3,7 

-  7,6 

»    • 

.       12 

-4-43,4 

-1-16,9 

-+-7,8 

Altona 

•       13 

-30,0 

-11.4 

-4-3,1 

Hambuif 

•       13 

-    4,0 

-  1,5 

-»-18,7 

Alloua 

.       15 

—  26,7 

-  9,7 

-f-8,7 

Hamburg 

•       15 

-    8,0 

-2,9 

-  3,4 

Alloua 

.       18 

—  32,6 

-12,0 

-  1,5 

Hamburg 

•       18 

-f-12,3 

-+-4.6 

-  7,4 

Berlin           > 

.       18 

-+-  6,8 

-+^2,5 

-+-3,2 

Hamburg 

.       19 

-H  16,4 

-+^6.2 

-2.6 

■ 

•    • 

.       20 

-H  13,4 

-fr-  5.3 

-0,1 

■    » 

.       21 

-t-24,3 

-♦-9,8 

-6,7 

Berlin 

.       21 

-4-   5,6 

-+-2,3 

-4-  1.0 

a       » 

.       24 

-    6,4 

-  2,9 

-2.1 

Altona 

.       27 

+  18,1 

-4-9,2 

-4-7.3 

Hamburg 

.       27 

-1-13,1 

-+-6,7 

V 

-4-8,1 

■    • 

•       28 

-«-21,6 

-1-11,5 

-1-  1,2 

Hamburg  Oc( 

tb.      2 

-+-15,7 

-+-  9,5 

-+-17,0 

M          ■                        ■ 

4 

-+-   0.5 

-^0,3 

-4-10,5 

Berlin          • 

9 

■+-  2,6 

-*■  1,8 

-H  1,0 

•    ■            1 

11 

-   2,9 

-2.1 

-+-5.0 

■    ■            1 

12 

H-   2,1 

-*-  1,6 

-4-9.7 

«    •            ■ 

14 

-   0,9 

-0,7 

-4-6,9 

Es  wurden  hier  aile  mir  zu  Gesichte  gekommenen  Beob- 
açhtungen beriicksichtigt,  mit  Ausnahme  zweier  unvollstiin- 
diger  vom  Septb.  11.  Altona,  und  der  Hamburger  Beobach- 
tung vom  14.  Septbr.,  welche  eine  Differenz  von  4  Minuten 
in  Lange  zeigt,  der  wohl  nur  ein  Irrlhum  in  der  Position  des 
Vergleicbsternes  zu  Grunde  liegen  kann. 

Hiemit  ist  ùbrigens  die  Arbeit  noch  nicht  geschlossen.  So- 
bald  fiir  die  noch  unvollstfindigen  Pqlkowaer  Beobaçhtungen 
die  Oerter  der  Vergleichsteme  bestimmt  sein  werden,  soUen 
aile  Pulkowaer  Beobaçhtungen,  mit  der  zuletzt  gefundenen 
Parabel  als  Grundlage,  nach  der  Méthode  der  kleinsten  Qua- 
drate behandeit,  und  auf  dièse  Weise  die  wahrscheinlidi- 
ste  Bahn  des  Kometen  bestimmt  werden. 

Soviel  ist  jetzt  schon  klar,  dass  die  définitive  Bahn  nicht 
erheblich  von  der  letzten  Parabel  abweichen  kann. 

Was  die  an  answârtigen  Stemwarten  angestellten  Beobaçh- 
tungen belrifll,  so  soUen  sie  ebenfalls  gehôrig  beriicluichtigt 
werden. 

Zu  dem  Behufe  wird  noch  eine  zweite  définitive  Bahn  be- 
rechnet werden,  die  auf  allen  vorhandenen  Beobaçhtungen 
beruht,  und  wo  den  Altonaer,  Hamburger  und  Berliner,  in 
Vergleich  mit  den  Pulkowaer  Beobaçhtungen  eher  ein  etwas 
zu  grosses,  als  zu  kleines  Gewicht  beigelegt  wird,  um  ganz 

vorurtheilsfreie  ResuUate  zu  erhalten. 

« 

Nach  dem  Schlusse  der  Rechnungen  werde  ich  mir  aber- 
mals  die  Freiheit  nehmen,  die  ResuUate  derselbén  der 
serlichen  Académie  der  Wissenschaften  mitzutheilen. 

"~~~"~"  Emis  le  14  juillet  1849. 
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U    O    T    S    S. 

10.  Etoiles  doubles.  2'  Note  par  M.  YVON 
VILLARGEAU.  (Lu  le  8  juin  18^9). 

Ti  De  la  Couronne  boréale. 

Ce  système  est  Tun  de  ceux  qui  présentent  en  ce  moment 
le  plus  d'intérêt.   11  se  compose  de  deux  étoiles  de  5'  à  6^ 


à  1823>  époque  à  laquelle  commence  la  série  des  nouvelles 
observations,  on  est  très  exposé  à  se  tromper  dans  T  interpré- 
tation des  deux  anciennes,  quand  il  s* agit  de  les  relier  soit 
entre  elles,  soit  avec  les  nouvelles.  • 

n  est  effectivement  possible  d*interpreter  de  deux  manières 
différentes,  les  observations  de  1781  et  1802,  tout  en  mainte- 
nant raccord  entre  ces  observations  et  16  autres  observa- 
tions complètes  jointes  à  deux  incomplètes,  qui  s'étendent  de 
1823  à  18i7  inclusivement.   De  là  deux  solutions  très  di- 


.grandeur>  presqu' égales,  et  de  couleur  à  peu  près  la  même. 
W.  Herschel  estimait  leur  couleur  bleuâtre:  M.  Struve  j  gtinctes  du  problème  qui  consiste  à  déterminer  les  circon- 
l'estime  jaunâtre.  Le  lieu  moyen  de  ij  de  la  Couronne  est  en   «tances  du  mouvement  elliptique  de  rj  de  la  Couronne.  Je  ne 


1826,0:    JR  =   IS'*  16'^,1,    D=-i-30°  56'. 
Sir  John  Herschel  indique  dans  le  voisinage  de  ce  sy- 


elliptique  de  rj 
sache  pas  que  cette  double  solution  ait  été  entrevue. 

M.  Struve,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Mesures  mi- 


stème,  Texistence  d'une  petite  étoile  de  15e  grandeur,  di-  cromitriques,  etc.. dit  :  -Ces  étoiles  offrent  un  système  dans  le- 
stante de  20"  environ  de  Tune  des  deux  étoiles  précédentes,  quel  la  durée  de  la  révolution  est  d'environ  43  ans.  Cela  me 
et  dont  l'angle  de  position  est  33^  59  .  (L'époque  de  cette  ob-  paraissait  déjà  probable  en  1829,  comme  résultant  de  la  com- 
servation  n'est  pas  donnée).  Ne  possédant  aucun  renseigne-  paraison  des  angles  observés  par  Herschel  L  en  1781  et 
ment  qui  me  permette  de  distinguer  si  cette  petite  étoile  par-  i  1802,  et  était  devenu  pour  moi  une  certitude  en  1831.  Her- 
ticipe  ou  non  au  mouvement  commun  du  système;  et  d'ail-  j  «chel  IL  arrive  à  la  même  conséquence,  et  l'établit  le  pré- 
leurs  les  distances  des  étoiles  principales  ne  devant  pas  ex-  j  mier  publiquement  dans  son  livre  remarquable  :  Micrometri- 
céder  l^'S  ou  1^'6;  j'ai  dû  faire  complètement  abstraction  de  I  cal  Measures  of  364  double  stars,  1832.* 


la  3e  étoile,  dans  l'étude  que  j*ai  faite  du  mouvement  de  tj  de 
la  Couronne. 

L'égalité  approchée,  tant  de  l'éclat  que  de  la  couleur  des 
deux  étoiles,  rend  très  difficile  l'interprétation  des  deux  ob- 
servations faites  par  W.  Herschel  à  des  époques  éloignées, 
en  1781  et  1802.  Lorsque  les  étoiles  sont  de  grandeurs  no- 
tablement différentes,  on  rapporte  toujours  le  lieu  apparent 
de  la  plus  petite  à  la  plus  belle  des  deux  :  aucune  confusion 
n'est  possible.  Lorsqu'il  y  a  à  peu  près  égalité  entre  elles,  on 
est  exposé  à. prendre  pour  fixe  relativement,  tantôt  l'une,  tan- 
tôt l'autre  ;  et,  à  cela,  il  n'y  a  aucun  inconvénient,  si  les  ob- 
servations ne  sont  pas  séparées  par  un  trop  long  intervalle  de 
temps.  On  reconnaît  bien  vite  les  positions  qu'il  faut  ren-^ 
verser,  c'est  à  dire  auxquelles  il  faut  ajouter  180^,  pour 
les  rendre  comparables  aux  positions  voisines.  Mais,  si, 
comme  dans  le  cas  actuel,  il  s'est  écoulé  21  années  entre  les 
deux  observations  prioiitives,  puis  21  autres  fumées  <le  1802 


Sir  John  Herschel,  dans  une  notice  sur  les  orbites  el- 
liptiques de  I  du  Bouvier,  7}  de  la  Couronne,  etc.,  1833,  donne 
des  éléments  de  l'orbite  de  cette  dernière  étoile  :  la  durée  de 
la  révolution,  entr'autres,  y  est  fixée  à  44,242  ans.  Il  à  fait 
usage  pour  cela  des  deux  observations  de  1781  et  1802,  d'une 
observation  de  1819  communiquée  par  M.  Struve,  puis  de  7 
autres  positions  s'étendant  de  1823  à  1833.  (Il  faut  remar- 
quer que  l'observation  de  1819  n'est  pas  rappelée  dans  le 
grand  ouvrage  de  M.  Struve.  Cette  observation  me  paraît 
inconciliable  avec  l'ensemble  de  celles  dont  j'ai  moi-même 
fait  usage  ;  et  cette  circonstance  m'explique  suffisamment 
pourquoi  Sir  John  Herschel  n'a  pu  lui  même  concilier  son 
observation  de  1823  avec  les  autres!. 

M.  Mâdler  s'est  aussi  occupé  de  la  même  étoile:  il  en  a 
donné  successivement  deux  orbites  peu  différentes,  et  est  par- 
venu en  dernier  lieu  à  une  durée  de  la  révolution  égale  i 
43,2459  ans.  (MMdler,  Astronomie  populaire,  édition  de  18«  ) 
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Il  n'a  point  fait  mage  de  Tobservation  de  1819.  Les  obfierva- 
tions  dont  il  disposait,  n  allaient  pas  au  delà  de  1842. 

Les  astronomes  que  je  viens  de  citer,  s'accordent  donc  à  at- 
tribuer à  la  révolution  une  durée  de  43  A  44  ans.  J'ai  entre- 
pris l'étude  du  mouvement  de  r^  de  la  Couronne,   sans  me 
préoccuper  de  ce  qui  avait  été  fait  déjà  sur  ce  sujet,  en  me 
basant  sur  les  anciennes  observations  de  W.  H  erse  bel  et 
sur  une  série  d'observations  que  MM.  Struve  ont  bien  voulu 
me  communiquer^  et  qui  vont  de  13^6  jusqu'à  1847.  Pour  cet 
objet,  j'ai  fait  usage  des  formules  que  j*ai  eu  Tbonneur  de 
présenter  à  l'Académie  {Séance  du  6  Décembre  1847).  Ces  for- 
mules me  permettent,  en  me  fondant  Sur  le  principe  des  aires 
et  l'ellipcitité  de  l'orbite  apparente,  de  déterminer  au  moyen 
d'un  nombre  d'observations  aussi  grand  qu'on  voudra,  les  élé- 
ments de  cette  orbite  et  de  passer  ensuite  aux  éléments  de 
l'orbite  réelle.   Les  résultats  auxquels  je  suis  parvenu,  m'ob- 
ligent à  dire  brièvement  la  marcbe  que  j'ai  suivie  :  les  obser- 
vations de  MM.  Struve  sont  complètes  et  au  nombre  de  15. 
J'en  ai  d'abord  laissé  quatre  de  côté,  à  cause  des  erreurs  ma- 
nifestes qui  affectent  les  distances,  ce  sont  celles  de  1835,41; 
1837,47;  1838,44  et  1839,82.  Je  suis  arrivé  à  déduire  des 
oiize  antres  observations,  de  certaines  relations  entre  les  élé- 
ments, qui  font  dépendre,  ces  derniers,  d'une  indéterminée 
restant  arbitraire  entre  des  limites  très  étendues.  La  durée 
de  la  révolution,  par  exemple,  peut  y  varier  de  38  à  150  ans, 
sans  que  l'ensemble  des  observations  de  MM.  Struve,  aux 
quelles  on  peut  joindre  celle  de  Sir  John  Herschel  en  1823, 
cesse  d'être  représenté  dans  la  limite  d'erreurs  admissibles. 

Ainsi,  ces  observations  qui  embrassent  24  années  et  com- 
prennent un  déplacement  angulaire  apparent  de  176^,  ne  suf- 
fisent pas  pour  déterminer  même  approximativement,  les  élé- 
ments de  l'orbite.  Il  devint  indispensable  de  recourir  aux  an- 
ciennes observations,  et  comme  il  ne  restait  qu'une  arbitraire, 
j'en  disposai  de  manière  à  satisfaire  à  l'observation  de  1802, 
celle  des  deux  anciennes,  la  plus  voisine.  J'admis  la  position 
359°  40'  publiée  deux  fois  *)  par  Sir  John  Herschel,  quoi- 
que la  position  89°  40',  north  folUncmg,  donnée  dans  les  trans- 


actions philosophiques  par  W.  Herschel,  soit  équivalente  à 
0"  20  ;  d'où  incertitude  de  40'  sur  cette  position.  J'ai  dû  sup- 
poser que  Sir  John  Herschel  avait  reconnu  l'existence 
d'une  erreur  et  l'avait  corrigée.  Or,  il  se  trouve  que  la  valeur 
de  l'indéterminée  qui  satisfait  à  l'observation  de  1802,  satis- 
fait en  même  temps  à  celle  de  1781,  si  Ton  renverse  cette 
dernière  ;  ce^qui  est  admissible,  d'après  les  remarques  pré- 
sentées plus  haut  sur  les  observations.  Le  problème  semble 
donc  résolu,  ou  du  moins,  il  ne  reste  plus  qu'à  faire  subir 
aux  éléments  approchés,  de  légères  corrections,  de  manière 
à  représenter  mieux,  s'il  est  possible,  Tensemble  des  obser- 
vations. Je  fis  cette  correction,  et  j'obtins  ainsi  une  première 
solution  dans  laquelle  la  durée  de  la  révolution  est  fixée  trè« 
approximativement  à  66,257  ans. 

Je  ne  me  suis  point  arrêté  à  ce  résultat,  et  j'ai  cru  devoir 
essayer  de  montrer  qu'une  autre  solution  était  impossible.  A 
cet  effet,  je  renverse  l'observation  de  1802;  et  je  détermine 
une  nouvelle  valeur  de  l'indéterminée  ci- dessus  mentionnée^ 
de  manière  à  satisfaire  à  cette  observation  renversée:  J'en 
déduis  de  nouveaux  éléments  d'où  je  tire  la  position  en  1781, 
et  je  trouve  que  cette  position  coïncide  à  très  peu  près  avec 
celle  qui  a  été  observée,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  la  ren- 
verser comme  la  première  fois.  J'ai,  de  cette  manière,  une 
nouvelle  solution,  à  laquelle  répond  une  durée  de  la  révolu- 
tion, de  42,501  ans. 

Les  données  géométriques  du  problème  admettent  donc 
une  double  solution,  différente  de  celles  que  l'on  rencontre 
dans  la  théorie  des  planètes  et  des  comètes,  et  tenant  princi- 
palement à  la  double  interprétation  qu'on  peut  se  permettre^ 
des  deux  anciennes  observations.  Avant  de  chercher  à  distin- 
guer laquelle  de  ces. deux  solutions  est  la  vraie,  je  crois  de- 
voir les  présenter,  ainsi  que  leur  comparaison  avec  les  obser- 
vations :  on  sera  mieux  à  même  de  reconnaître  qu*il  faut 
chercher  ailleurs  que  dans  des  considérations  purement  géo- 
métriques, la  solution  de  la  difficulté  qui  se  présente  ici. 

*)  Obsenrations  of  »380  double  and  triple  aUra.  1825.  Micrometical 
meaiiures  or364  double  sUrs.  1832.  page  25. 


Blémenta  de  l'Orbite  relative  de  7  de  la  Conronne 


Passage  au  périhélie  Tral 
Moyen  mouTement  annuel 
Angle  (sin  =  excentricité) 
Longitude  du  noeud  ascendant  eomptée  du  Nord 
^  app.  en  1835.  0  vers  l'Est. 
DisUnce  du  Périhélie  au  noeud  ascend. 
Inclinaison 
Demi  grand  axe  (obs.  d.  M.  M.  Struve) 


Durée  de  la  révolution 
Excentricité 


Première  Solution 


en 


«Mettant  (î™*'«9.P<»^««"'2«fj*'\ 
(  1802,69       »        359  40  j 


Plus  petit  périhélie  apparent 
Plus  grand  aphélie  apparent 
Pfus  grand  périhélie  apparent 
Plus  peut  aphélie  apparent 


1780,124;  1846,381 
5,°4334 
28®  0,^1 

4  25,2 
194  36, 8 
:i=58    3,3 
1^1108 

D'où  il  suit: 

66,257ans 
0,46950 


Seconde  Solution 


en 


«lmea«nt  H'^M»' P^"«"    ^<* 


{ 


1802,69 


179  40 


') 


Dates 

1784,677;  1850,934 
1810,298;  1876,555 
1772,781  ;  1839,038 
1778^53;  1844,810 


position 

258^16' 
8  41 
116  45 
178  14 


distance 

0^^398 
1,611 
0,494 
0,600 


1805,666;  1848,167 

8,°4702 
88019,'2 

10  31,1 
227    9,5 
=!=65  39,  t 
1^0125 


42,501ans 
0,47441 


Datev 

1807,237;  1849,738 

1820,227:  1862,728 

1796,398;  1838,899 

1802,343;  1844,344 


position 

2740  4' 

20  27 

116    6 

178  42 


distance 

0J239 
1,293 
0,483 
0,632 
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Comparaison  avec  les  observations. 


Obsenrations. 


Data 


1781,69 
1802,69 
23,27 
26,77 
29,55 
30,308 
31,63 
32,76 
35,41 
36,52 
37,47 
38,44 
39,82 
40,52 
41,50 
43,30 
45,61 
46,61 
46,88 
47,64 


Angle 
de  position 


2W4l'ou    30°4r 
359^40'  ou  179^40' 

25^     57' 

35,«28 

43,  25 

44,  48 
50,  63 
56,  87 
74,  28 
88,  77 
95,  44 

107,  04 
127,  05 
137,  80 
151,  25 
165,  00 
183,  13 
193,  93 
196°  46' 
201,  78 


Inombre 
Grossis. 'de  jours 


i;'075 
0,960 
0,8i20 
0,88a 
0,790 
0,730 
0,563 
0,385 
0,366 
0,586 
0,518 
0,522 
0,570 
0,577 
0,557 

0,405 


moyen 


932? 


600 
600 

600 
933 
900 
967 


609 
1036 
936 
858 
910 
858 

858 


d'obser- 
rations 


1 
1 

4 
2 
8 
3 
3 
6 
6 
4 
5 
3 
6 
4 
3 
6 
3 


W.  Herscbel 

id. 

'J.Her8.et  South' 
W.  StruTO 

id« 
J.  Herscbel 
W.  StruTe 

id. 

id. 

id. 
Toir  Additam. 

id. 
Otto  StruTe 

id. 

id. 

id. 
W.  etO.StruTe 

id. 

Dawes 

Otto  StruTe 


Première  Solution. 


Angle  de  position 
calculé  —  obserré 


dièdre 


en  arc 


^1030' 
-0  28 
-f-O  47 
-0  63 
—0  41 
-M)  50 


-M) 
-0 

-4-1 


17 

9 

20 


-^2  21 


40 
2 


-^1 
-*-2 
—0  19 
-2  26 
-4  34 
-0  12 
-f-2  3 
H-0  29 
-H)  19 
^3  27 


-0,013 
-0,012 
-M),018 
-0,017 
-0,011 
-1-0,013 
-M),004 
-0,002 
-4-0,014 
-0,022 
-1-0,015 
-4-0.018 
—0,00:) 
-0,021 
-0,042 
—0,002 
-44),021 
-M),005 
-hO,C03 
-M),031 


Distance 
cale— obs. 


Seconde  Solution. 


Angle  de  position 
calculé  —  obserTé 


dièdre 


-+O,042 
-0,010 
-hO,083 
—0,065 
-0,044 
-0,137 
-0,019 
-H),128 
-M),130 
-0,088 
-0,008 
-+^,012 
-4-0,012 
-M),017 

H-0,011 

-M),028 


-2°ir 

-4-1  56 
-f-O  26 
-1  7 
-1  1 
-«-0  26 
-0  14 
-0  46 
«hO  42 
-2  41 
-4-1  49 
-4-2  50 
-4-1  21 
—0  31 
-2 

-4-1 
-4-1 

—0  27 

—0  34 
-4-3  40 


35 

5 

36 


en  arc 


-0,046 
-M),021 
-M),009 
-0,023 
-0,017 
-44),007 
—0,003 
—0,010 
-4-0,007 
—0,025 
-f-0,016 
-4-0,024 
-M),011 
—0,005 
—0,024 
-H),012 
-4-0,017 
—0,004 
-0,005 
H-0,030 


Distance 
cale— obs. 


-♦-0^)43 
-0,003 

-4-0,0% 

—0,053 
-0,035 
-0,140 
-0,027 
-4-0,117 
-4-0,119 
—0,095 
-0,012 
-4-0,016 
-M),0;J4 
-4-0,046 
-4-0,014 

-0,028 


Tableau  complémentaire  du  précédent. 


Dates. 


1781^9 

1802,69 
23,27 
46,88 


Distances  calculées. 


Distance 
moyenne. 


1ère  solution. 


0^507 
1,493 
1,299 
0,558 


2me  solution. 


1^224 
0,631 
1,251 
0,549 


Les  erreuTA  qui  «ubostent  dana  l'une  et  l*aulre  fiolution  sont 
,  loulea  trèa  faiblea,  aauf  cellea  qui  ae  rapportent  aux  quatre 
difitancea  que  noua  avona  menticmnéea  ci-deaaua  comme  dé- 
fectueuaea.  On  ne  doit  paa  avoir  é^ard  à  Terreur  relative  à 
là  diatance  observée  en  1830  par  Sir  John  Herachel  ;  le 
demi  grande  axe  ayant  été  déduit  dea  aeulea  obaervationa  de 
M.M.  Struve.  Les  deux  auitea  d'erreura  de  mémea  aignea  qui 
terminent  la  aérie  des  erreurs  de  position,  dans  la  1ère  solu- 
tion, une  autre  auite  d'erreurs  positives  qui  termine,  la  aérie 
dea  erreurs  de  distance,  indiqueraient  tout  au  plus  que  les 
premiers  éléments  admettraient  encore  de  légères  corrections; 
mais  elles  sont  tellement  faibles  que  Ton  n'en  pourrait  con- 
clure le  choix  à  faire  entre  ces  deux  solutions.  Pour  nous 
convaincre  qu'il  n'y  aurait  guère  possibilité  de  réduire  ces 
erreurs,  nous  pouvons  nous  reporter  aux  déterminationa  des 
erreurs  probables  des  observations  micrométriques,  données 
par  M.  Struve  dans  son  grand  ouvrage.  Il  déduit  de  ses  ob- 
servations, les  nombres  suivants  applicables  aux  étoiles  bril- 
Untes. 


0,70 
1,48 


Erreur  probable  d'une  obserration. 


Sur  Tangle  de  position. 


Dièdre. 


En  arc 


^  30,9 
1     52,4 


Sur  la 
Distance. 


jf 


0,(^74 
0;086 


0,70 
1,48 


Erreur  probable  de  la  moyenne  de 
trois  mesures* 


1° 
1 


27,1 
3,6 


0,018 
0,028 


0^042 
0,050 


Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  les  distancés  varient  de  0^5 
à  1^5  à  peu  près.  Les  erreurs  probables  des  observations  de 
M.M.  Struve  fondées  sur  la  moyenne  de  trois  mesures,  peu- 
vent être  prises  ici  de  0''02  à  0/03,  pour  les  angles  de  posi- 
tion; et  0',U4  à  0J05  pour  les  distances.  Or  dans  la  première 
solution,  le  plus  grand  nombre  des  erreurs  de  position  sont 
au  dessous  de  9^02  ;  deux  seulement  s'élèvent  à  0^'Oi  et  0^'03. 
Les  erreurs  des  distances,  sauf  les  cinq  que  nous  avona  ex- 
ceptées tout  à  l'heure,  restent  au  dessous  de  Terreur  pro- 
bable. Dans  la  deuxième  solution,  la  première  observation  de 
W.  Herschel  est  la  seule  qui  donne  une  erreur  de  position 
s* écartant  un  peu  de  l'erreur  probable  ;  et  les  erreurs  dea  di- 
stances sont  tout  aussi  admissibles  que  celles  aux  quelles 
donne  lieu  la  première  solution.  Nous  ne  voyons  donc 
jusqu'ici,  aucun  motif  sérieux  de  préférer  l'im  des  systèmes 
d'éléments  k  l'autre. 

Examinons  maintenant  si  Ton  ne  pourrait  pas  tirer  parti 
d'une  indication  extraite  des  manuscrits  de  W.  Herschet,  et 
à  laquelle^  du  reste,  Sir  John  Herschel  n'attribue  pas  une 
grande  importance.  En  17^i4,58,  W.  Herschel  aurait  vu  le 
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compa^on,  dans  le  quadrant  Nord  suivant  que  nous  pou- 
Ton^  interpréter  Sud  précédent.  A  cette  époque,  la  position 
tirée  de  la  preihière  solution,  est  344^  8  avec  une  distance 
de  1^083;  elle  donnerait:  nord  précédent.  Cette  position 
ne  s'accorderait  avec  l'indication  de  W.  Herschel,  qu'en  ad^ 
admettant  qu  il  aurait  fait  Terreur  d'écrire  n.  f.  au  lieu  de  n. 
p.,  ce  qui  du  reste  n'aurait  rien  d'impossible.  (D'après  les 
chifires  que  nous  avons  rapportés,  une  semblable  erreur  af- 
fecterait, soit  l'observation  de  1802,  soit  les  publications  de 
cette  observation  par  Sir  John  Herschel).  Si  nous  passons 
à  la  2'  solution,  nous  trouverons  pour  la  même  époque  :  po- 
sition, 92^  14";  distance,  0^504;  ce  qui  donne  sud  suivant; 
cela  ne  s'accorde  pas  d'avantage  avec  l'indication  d' Her- 
schel. On  devra  remarquer  dailleurs,  combien  cette  position 
est  voisine  du  parallèle  de  déclinaison  passant  par  l'étoile 
centrale,  et  qu'il  devait,  dès  lors,  être  difficile  de  décider,  vu 
la  faible  distance,  si  elle  était  effectivement  dans  le  quadrant 
sud  suivant,  plutdt  que  dans  le  quadrant  nord  suivant. 
D'ailleurs,  cette  circonstance  remarquable,  des  deux  étoiles 
situées  sur  le  même  parallèle,  aurait  nécessairement  été  no- 
tée par  W.  Herschel,  de  préférence  à  la  vague  indication  n. 
p.  ou  n.  f  La  discussion  à  laquelle  nous  venons  de  nous  liv- 
rer, semble  moins  favorable  k  la  2e  solution  qu'à  la  première. 
Néanmoins  nous  ne  pouvons  rien  en  induire  de  concluant. 

Ayant  épuisé  les  diverses  considérations  géométriques 
fournies  par  le  sujet  lui-même  ;  il  devient  indispensable  d'a- 
voir égard  aux  circonstances  physiques  des  observations  de 
1781  et  1802.  Or,  je  lis  dans  les  TrcmacHoM  phHosopkiques, 
tome  72,  page  119.  «1781  ;  9  Sept,  t]  Coronœ.  Double,  un  peu 
inégales,  blanchâtres.  Elles  paraissent  en  contact  avec  un  gros- 
sissement de  227  fois;  et  quoique  je  puisse  les  voir  avec  ce 
grossissement,  je  ne  les  aurais  certainement  pas  découvertes 
,  avec  lui.  Avec  460  fois,  elles  sont  séparées  d'un  intervalle 
moindre  que  le  y^  du  diamètre.  Avec  932  fois,  elles  sont 
parfaitement  séparées,  et  leur  intervalle,  un  peu  plus  grand 
qu'avec  460  fois»  Herschel  ajoute  qu'il  trouve  le  grossisse- 
ment de  2010  fois,  trop  fort  pour  ces  étoiles.  Je  lis  encore 
dans  le  même  recueil,  volume  de  1803,  page  349.  «1802;  6 
Sept.  Tj  Coronœ.  Position  89°  42  nord  suivant;  2e  mesure 
89°  38  .  Moyenne  des  deux  mesures,  89°  40'.  Erreur  avec  la 
moyenne,  2  .  En  considérant  ces  observations,  nous  ne  nous 
tromperons  pas,  si  nous  admettons  que,  dans  des  circon- 
stances favorables  et  avec  des  soiçs  convenables,  on  pourra 
déduire  de  la  moyenne  de  deux  mesures  micrométriques,  la 
position  d'une  étoile  double,  i  un  degré  près».  Rapprochons 
maintenant  de  ces  documents,  les  distances  des  étoiles,  tirées 
de  nos  éléments,  nous  aurons  : 


Dates. 

Dista 
1ère  lolaUon. 

nées. 
2e  solution. 

1781,69 
1802,69 

0>7 
1,493 

1^224 
0,631 

Le  récit  que  fait  W.  Herschel,  de  ses  observations 
montre  que  la  première  a  été  difficile,  à  cause  de  la  fiiible 
distances  des  étoiles.  Avec  227  fois  elles  lui  ont  para  en  con- 
tact; il  a  employé  ensuite,  des  grossissements  de  plus  en  plus 
forts,  jusqu'à  celui  de  2010  fois  au  quel  il  a  été  obligé  de 
renoncer.  Ces  circonstances  sont  mieux  en  rapport  avec  la 
distance  0^407,  qu  avec  la  distance  1^^224  donnée  par  la  2e 
solution.  Herschel  aurait,  en  effet,  plus  facilement  séparé 
les  deux  étoiles,  avec  un  ffrossissement  de  460  fois,  si  la 
distance  s'était  trouvée  de  1^2.  La  discussion  de  cette  obser- 
vation rend  donc  le  premier  système  d'éléments  plus  probable 
que  le  second. 

Quant  à  l'observation  de  1802,  nous  voyons  W.  Herschel 
se  borner  a  deux  mesures,  qui  sont  d'ailleurs  très  concordantes. 
L'observation  ne  semble  lui  présenter  aucune  difficulté.  Ceci 
se  conçoit  dans  la  circonstance  favorable  qu'il  rappelle,  si  la 
distance  des  étoiles  est  de  1^49  ou  environ;  mais  on  aurait 
de  la  peine  è  s'en  rendre  compte,  s*il  s'agissait  de  la  distance 
0,63,1,  qui  repond  à  la  2e  solution. 

Nous  sommes  donc  conduits  à  regarder  la  première  solu- 
tion comme  plus  probable  que  la  2e,  sinon  comme  la  véri- 
table. Nos  prévisions  à  cet  égard,  seront  confirmées  ou  dé- 
truites d'ici  à  quatre  années  au  plus.  En  effet,  je  trouve,  pour 
l'époque  1853,677. 


1853,677 

1ère  Solution 

2e  Solution 

Position 
Distance 

303<'44' 
X512 

356^^  30' 
0,767 

Les  angles  de  position  différeront  à  cette  époque,  de  53 
environ;  tandis  que  la  différence  des  distances  ne  s'élèvera 
qu'à  0,15,  quantité  dont  les  observations  ne  permettent  pas 
de  répondre  en  toute  rigueur,  quand  les  distances  sont  si 
faibles.  La  comparaison  de  l'angle-de  position  observé  avec 
ceux  que  nous  venons  de  présenter,  suffira  donc  pour  déci- 
der laquelle  des  deux  solutions  doit  être  rejetée.  Très  pro- 
bablement on  pourra  se  prononcer  avant  cette  époque;  mais 
n'ayant  jamais  observé  l'étoile  tj  de  la  Couronne,  avec  un  in- 
strument aussi  puissant  que  la  grande  lunette  de  l'Observatoire 
de  Poulkova,  je  ne  puis  prévoir  si  les  deux  étoiles  seront  *sé- 
parées  pour  cet  instrument,  lorsque  le  compagnon  sera  dans 
le  voisinage  du  plus  petit  périhélie  apparent  de  l'une  ou  de 
l'autre  des  deux  orbites.  Si  l'on  conçoit  qu'il  faille  en  outre 
teiiir  compte  des  erreurs  des  éléments,  on  reconnaîtra  qu'il  ne 
convient  pas  de  fixer  un  délai  trop  rapproché,  pour  se  pro- 
noncer définitivement. 

Paris  le  25  Mars  1849. 
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11.  TaoïsiÉme  Note  sca  les  Etoiles  Doubles; 
PAR  M.  YVON  VILLARCEAD.  (Lu  le  8  Juin 
1849.) 

I 

I  de  la  grande  Ourte. 

M.  Savary  qui,  le  premier,  à  abordé  le  problème  de  la 
détermination  du  mouvement  elliptique  dea  étoilea  doublea 
a  fiiit,  comme  on  le  sait,  l'application  de  sea  formulea  au  ay- 
atème  binaire  |  de  la  grande  Ourse. 

M.  Savary  n*a  présenté  son  résultat  que  comme  un  exem- 
ple de  calcul,  en  indiquant  la  possibilité  d*une  grande  diffé- 
rence entre  sea  éléments  et  les  véritables.  Les  observations 
dont  il  disposait,  n*allant  que  jusqu'à  1827,  il  est  remar- 
quable que  les  déterminations  qu*il  en  a  déduites,  ne  s'écartent 
pas  d'avantage  dé  celles  auxquelles  on  arrive  en  employant 
des  observations  qui  comprennent  20  années  de  plus.  Les 
plus  grandes  difficultés  qui  se  sont  présentées  à  M.  Savary, 
ont  dû  se  trouver  dans  le  passage  des  positions  observées  à 
celles  qu*il  leur  substitue,  et  qui  servent  de  base  &  aea  calculs, 
n  est  seulement  à  regretter  que  le  savant  académicien  n'ait 
pas  cru  devoir  entrer  dans  quelques  détails  à  cet  égard. 

M.  Mâdler  s'est  depuis  occupé  de  la  même  étoile,  et  en 
Cnisant  usage  d'observations  qui  s'étendent  jusqu'à  1841,  il  a 
obtenu  des  éléments  qui  ne  différent  pas  notablement  de  ceux 
que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie. 

Le  système  de  §  de  la  grande  Ourse  se  compose  de  deux 
étoiles  de  4'  et  de  5'  grandeur  suivant  M.  Struve;  MM.  J. 
Herse  bel  et  South  les  taxent  de  ti^  et  ii\\  grandeur. 

La  plus  ancienne  des  observations  que  l'on  en  possède  date 
de  1781,97;  elle  est  due  à  Herschel.  On  lui  doit  en  outre 
deux  observations  faites  en  1802  et  1804;  celles-ci  au  point 
de^  vue  de  la  détermination  des  éléments,  n'équivalent  qu'à 
une  seule  position  distincte.  —  Depuis  1819  jusq'à  l'époque 
actuelle,  de  nombreuses  observations  ont  été  faites  par  divers 
astronomes  entré  lesquels  il  faut  surtout  citer  MM.  Strûve 
et  Sir  John  Herschel.  La  suite  de  ces  observations  est 
presque  non  interrompue. 

J'ai  obtenu  une  première  approxim  ationen  fesant  l'applica- 
tion de  la  nouvelle  méthode  que  j'ai  présentée  à  l'Académie' 
dans  la  séance  du  26  mars.  A  cet  effet,  et  pour  simplifier  les 
calculs,  j'ai  réuni  en  six  groupes,  tant  pour  les  angles  de  po- 
sition que  pour  les  distances,  20  observations  de  position  et 
17  de  distance,  s'étendant  de  1819  à  1847.  Une  construction 
graphique  préparatoire  m'avait  montré  la  possibilité  d'opérer 
ce  groupement,  sans  que  le  défaut  d'uniformité  dans  le  mou- 
vement apparent  dût  entraîner  de  notables  erreurs,  eu  égard 
â  celles  des  observations  elles-mêmes.  J'ai  reconnu,  ainsi  que 
je  l'avais  pensé  d'abord,  que  ces  observations  seules,  embrassant 
28  années  et  comprenant  un  déplacement  angulaire  apparent 


de  152^,  sont  néanmoins  insuffisantes  pour  la  détermination 
même  approchée  des  éléments:  par  exemple,  on  peut  y  satis- 
faire, dans  la  limite  d'erreurs  tolérables,  en  élevant  la  durée  de 
la  révolution  à  166  ans;  très  probablement  on  pourrait  encore 
la  porter  au  delà  de  ce  chiffre,  comme  en-deça  du  véritable 
qui  est  61,5  ans  environ.  Il  y  a  plus:  dans  cette  circonstance, 
le  problème  est  doublement  indéterminé,  en  ce  sens  que  deux 
des  constantes  d'où  dépendent  les  éléments,  peuvent  recevoir 
des  variations  indépendantes.  Les  anciennes  observations  sont 
nécessaires  et  suffisantes  pour  lever  la  double  indétermination. 
En  composant  celle  de  1781,97  aux  observations  modernes,  on 
obtient  immédiatement,  pour  valeur  approchée  de  la  durée 
de  la  révolution  62  ans.  Le  moyen  mouvement  s'en  déduit;  il 
en  résulte  une  équation  de  condition  entre  les  deux  constantes 
indéterminées ,  propre  à  fournir  aisément  l'une  de  celles-ci 
en  fonction  de  l'autre.  De  cette  manière,  il  ne  reste  plus 
qu'une  arbitraire  dont  on  fixe  la  valeur  par  la  condition  de 
satisfaire  à  un  angle  de  position  unique  résultant  de  la  combi- 
naison des  deux  observations  de  1802  et  1804.  Le  degré' d'ap- 
proximation du  résultat  auquel  je  suis  parvenu  de  la  sorte, 
est  assez  satisfaisant  malgré  l'emploi  d'observations  un  peu 
défectueuses  comprises  de  1819  à  1823,  qui  a  pour  effet  d'al- 
térer les  angles  de  position  calculés  dans  cet  intervalle.  (Plu- 
sieurs de  ces  observations  ont  été  faites  aux  instruments  mé- 
ridiens]. 

S'il  ne  s'était  agi  que  d'obtenir  une  orbite  de  |  de  la  grande 
Ourse,  j'aurais  pu  m'arrêter  à  cette  première  détermination. 
Mais  il  est  important  pour  la  discussion  des  observations  et  le 
perfectionnement  des  procédés  micrométriques  auxquels  cette 
discussion  peut  conduire,  d'obtenir  le  plus  grand  degré  de 
précision  possible.  Aussi  me  suis-je  proposé  de  corriger  mes 
premiers  éléments,  en  fesant  usage  de  toutes  les  observations 
connues  d'angles  de  position,  deux  seules  exceptées;  et  de 
toutes  mesures  de  distances  obtenues  par  M.  M.  Struve 
postérieurement  à  1825.  J'ai  aussi  employé  une  observation  de 
1848  que  M.  Otto  Struve  a  eu  l'obligeance  de  m' envoyer,  et 
que  j'ai  reçue  depuis  l'achèvement  de  la  première  partie  de 
mon  travail.  Au  moyen  des  erreurs,  résultant  de  la  comparaison 
des  observations  avec  les  éléments  approchés,  j'ai  formé  huit 
groupes  pour  les  angles  de  positions  et  cinq  pour  les  distances. 
J'en  ai  déduit  des  positions  dites  normales  que  j'ai  substituées 
aux  observations.  Les  éléments  corrigés,  en  fesant  usage  de  ces 
positions  normales,  et  comparés  aux  observations,  m'ont  donné, 
pour  chacun  des  groupes  ci-dessus,  des  erreurs  dont  les  moyen- 
nes, coïncident  à  très  peu  près  avec  les  erreurs  qui  résultent  de 
la  comparaison  avec  les  positions  normales.  De  ceci  résulte  la 
preuve  que  je  n' aurais  pas  obtenu  sensiblement  plus  de  préci- 
sion en  opérant  sur  toutes  les  observations,  au  lieu  d'opérer 
sur  les  positions  normales.  Je  présente  ici  les  éléments  ap- 
prochés et  corrigés,  puis  leur  comparaison  avec  les  obser- 
vations. 
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BlémenU  de  l'orbile  relatire  de  I  de  la  grande  Oane 
..  1826, 0  {  fc"33^  30^  }  ^'  **  ^'  ^- 


Passage  au  Périhélie  Trai 

Moyen  mouTement  annuel 

Angle  (sin  =  excentricité) 

Longitude  du  noeud  ascendant  comptée  du  Nord 

apparent  en  1834,4  yers  TEst 
Distance  du  périhélie  au  noeud  ascend. 
Inclinaison. 
Demi  gr.  axe  (obserr.  de  M.  M.  Strure) 

On  en  déduit: 

Durée  de  la  rérolution 
Excentricité 


Première  approximation. 


1817,436;  1879,436 
5,«>8064 
26®  2',  0 


276  5, 5 
3115,3 
±128  22,6 
2^,4082 


Seconde  approximation. 


1816^59;  1878,435 

5«,8464 

25<»  33',  7 

275  50,0 

308  57,2 

±12711,4 

2^4389 


62,0 
0,43891 


61,576 
0,43H8 


Dates 


I    Positions    j  Distances 


Plus  grand  aphélie  apparent. 
Plus  petit  périhélie  apparent. 
Plus  petit  aphélie  apparent. 
Plus  grand  périhélie  apparent. 

(Les  angles  de  position  des  périhélies  et  aphélies  apparents  sont  comptés  de  la  même  origine  que  le  noeud  ascendant) 

Comparaison  avec  le»  observations* 


1795,111;  1856,687 

1814,760;  1876,:i36 

1824,461;  1886,037 

1828,881s  1890,457 


112«46,'4 
356  12,  5 
247  15,  2 
218  25,  8 


3, 
0, 
i, 
i. 


0538 
8891 
7187 
6984 


(Mserralions, 


Date 


Angle  de 
position 


1781,97 
1802,09 
1804,08 
19,10 
%0,13 
21,78 
23,29 
25,22 
26,20 
26,20 
27,27 
28,37 
29,02 
29,35 
30,58 
31,08 
31,25 
31,34 
31,44 
32,16 
32,27 
32,41 
33,14 
33,23 
33,a4 
35,41 
36,44 
37,47 
37,53 
38,43 
39,47 
40,25 
40  40 
41,29 
41,402 
42,40 
44,788 
46,365 
47,407 
48,406 


143°  47' 

97  31 

92  38 

284  33 

276  21 

264  42 

258  27 

242  32 

238  45 

238  17 

228  16 

224  1 

219  0 

213  35 

206  18 

201  32 

201  7 

201  55 

203  49 

198  10 

196  43 

195  56 

189  58 

189  50 

188  25 

180  11 

171  12 

165  19 

167  23 

160  73 

157  58 

152  14 

155  24 

150  14 

t52  8 

148  47 

140  52 

138  49 

131  50 

128  43 


Distança 


1",  747 
1,  715 

1,  071 


1,  706 


1,  750 


1,  762 

1,  764 

1,  972 

1,  927 

2,  260 


2,  286 

2.  ?82 

2,  410 

2,  526 

2,  620 

2,  700 

2,  752 


Gros- 
sisse- 
ment 
moyen 


Nom- 
bre 
de jours 
d'obs. 


600 
570 

583 


600 


600 


1000 
920 

800 


858 

858 
858 
858 
858 

.858 
858 


1 
1 
1 
2 
3 
3 
4 


,7 


5 
5 
4 
3 

9 


Obsenrateur 


6 

4 
5 
4 
3 
5 


W.  Herschel 
id. 
id. 
W.  Strure 
id. 
id. 

J.  Herschl.  et  South 

South 

W.  Strure 

South 

W.  Strure 

J.   Herschel 

id. 

W.  Strure 

J.  Herschel 

Bessel 
J.  Herschel 

Dawes 

W.  Strure 

J.  Herschel 

Dawes 
W.  Strure 
J.  Herschel 

Dawes 

W.  Struro 

id. 

id. 

Voir  AddiUm. 

Encke 

Voir  Additam. 

Galle 

Kaiser 

W.  et  Otto  Strure 

Madler 

Otto  Strure 

id. 

id.. 

id. 

id. 

id. 


Première  approximation. 


Angles  de  position 
calculés  —  obserrés 


dièdre 


—0^22' 
-f-0  42 
-M)  32 
-1-5  34 
-»-3  54 
-f-2  21 
-2  8 
-4-0  40 


-2 
-1 
-♦-1 
-2 
-1 
-♦-1 


10 
42 

4 

8 

31 

40 


-M)  45 


15 
34 


-4-2 
-4-1 

-4-0  11 
-2  22 
-1  18 
-0  32 
-0  37 
-4-0  53 
-4-0  28 
-1  43 
-2  12 

-Hl  31 

-h2  28 
-4-0  7 
-4-3  6 

-Hl.  11 

-4-3  51 
-4-0  7 
-1-2  4 
-0  16 
-0  20 
-*-0  14 
-2  3 
-4-2  15 
-h2  55 


en  arc 


--0,' 

-4-0, 
-4-0, 

-♦-O, 

-4-0, 

-0, 

-4-0, 

-0, 

-4-0, 

-0, 
-0, 

-4-0, 
-4-0, 
-4-0, 

-M), 

-+^. 

-0, 
-0, 
-0, 
-0, 
-M), 
-M), 
-0, 
-0, 

-4-0, 

-1-0, 

-4-0, 
-4-0, 
-4-0, 

-hO, 

-H), 
-0, 

-0, 

-M), 

-0, 

-M), 

-H), 


016 
034 
024 
129 
099 
065 
061 
019 
063 
049 
031 
062 
044 
049 
022 
067 
046 
006 
071 
039 
016 
019 
027 
014 
054 
073 
051 
087 
004 
113 
045 
149 
005 
083 
011 
014 
010 
096 
107 
142 


Distances 
cale.  — 
obserr. 


Seconde  approximation. 


Angles  de  position 
calculés  —  obserréa. 


dièdre 


en  arc 


-0,080 
-0,051 

0,000 


-1-0,002 


-0,011 


-HO,a37 
-M),  119 
-0, 025 
-4-0,089 

0,176 


-0, 055 

-1-0,025 
-0,027 
-4-0,033 
H-0,047 
-Ml,  0  M 
-M),  042 


-44)<>16' 

-M)  11 
-0    8 

-4-1      0 

-1-0  26 
-t-0  4 
-3  40 
-0  10 
-2  43 
-2  15 
-t-0  47 
-2  13 
-1  30 
-4-1  44 
-M)  55 
-4-2  26 
-4-1  45 
-M)  22 
-2  10 
-1  6 
—0  20 
— 0  25 

-4-1   3 

-M)  39 
-1  34 
-2  10 
-4-1  26 

-4-2 

-0 
-f-2  50 
-M)  50 
-1-3  26 
-0  18 
-4-1  34 
-0  47 
-0  55 
-0  29 
-2  51 
-4-1  25 
-4-2  S 


18 
3 


-M),' 011 
-♦-0,  009 
-0,  006 
-4-0,  025 
-4-0,  012 
-fO,  002 
-0,  110 
-0,  005 
-0,  081 
-tO,  067 
-M),  023 
—0,  065 
-0,  044 
-«-0,  051 
-M),  027 
-4-0,  073 
-M),  052 
H-0,  OU 
-0,  065 
-0,  033 
-0,  010 
-0,  013 
-44),  032 
-4-0,  020 
— 0,  019 
-0,  071 
-4-0,  048 
-4^  080 
-0,  002 
-4^,  102 
-4-0,  031 
-4^,  132 
-0,  012 
-4-0.  062 
-0,  031 
-0,  a38 
-0,  021 
-0,  «32 
-4-0,  067 
-M),  099 


Distancet 
cale  — 
obserr. 


-0,038 
-0,015 

-0,022 


-4-0>013 


-0,006 


-^,036 
-1-0,112 
-0, 034 
-1-0,078 

-0,188 


-0,060 

H-0,012 
-0,040 

-t-0, 023 

-1-0,  aïs 

-M),  025 

-t-o,oj4 
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Ces  deux  systèmes  d*élémenU  ne  présentent  pas  de  notables 
différences;  cependant  la  correction  des  premiers  a  eu  pour  ré- 
sultat d'atténuer  sensiblement  les  écarts  entre  le  calcul  et  Tob- 
observation.  Dans  la  2^  approximation,  les  plus  fortes  erreurs 
des  distances  sont  relatives  â  1835  et  1838;  la  dernière  atteint 
presque  0^2;  il  est  manifeste  d'après  la  comparaison  des  ob- 
servations voisines,  que  la  plus  forte  partie  de  ces  erreurs 
doit  être  attribuée  aux  observations  elles-mêmes.  Les  autres 
distances  sont  assez  bien  représentées.  Quant  aux  angles  de 
position,  ils  offrent  des  écarts  de  O/lO  à  0^13  qui  sont  au 
nombre  de  quatre  seulement,  et  imputables  en  grande  partie 
aux  observations.  En  prenant  la  moyenne  des  écarts  que 
laissent  subsister  les  éléments  corrigés,  on  trouve,  tant  pour 
les  anjrles  de  position,  que  pour  les  distances,  le  même  nom- 
bre 0^046.  Ce  résultat  montre  le  parti  avantageux  que  Ton 
peut  tirer  des  distances  observées  par  M.  M.  Struve.  (ie 
n*ai  point  comparé  les  distances  observées  par  d'autres  astro- 
nomes, attendu  qu'elles  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour 
qu'on  puisse  déduire  la  valeur  du  demi-grand  axe  correspon- 


dant à  chaque  observateur.)  M.  Struve  estime  que  Terreur 
probable  d'une  détermination  fondée  sur  la  moyenne  de  trois 
mesures,  les  distances  étant  peu  différentes  de  celles  consig- 
nées dans  le  tableau  précèdent,  est  de  0,03  pour  les  distances 
et  de  0^^03  pour  les  angles  de  position.  L'erreur  moyenne  ci- 
dessus  est  plus  faible  dans  le  cas  des  distances  et  de  moitié 
plus  forte  dans  le  cas  des  angles  de  position.  La  concordance 
n'est  pas  ici  tout  à  fait  aussi  satisfaisante  relativement  aux  po- 
sitions, que  celles  que  j'ai  obtenue,  dans  mes  recherches  sur 
7j  de  la  Couronne.  Les  écarts  dans  la  2^  approximation  pré- 
sentent des  permanences  de  signe  que  la  correction  des  élé- 
ments elliptiques  ne  peut  faire  disparaître.  Quant  à  la  cause, 
il  ne  saurait  être  question  actuellement  de  la  rechercher  dans 
l'action  perturbatrice  d'une  étoile  qui  échappe  à  la  puissance 
des  instruments  astronomiques ,  ou  dans  un  phénomène  d'obser- 
vation ,  puisque  les  observations  sufBsent  à  peine  pour  déter- 
miner les  constantes  du  mouvement  elliptique. 

Paris,  le  18  mal  1849. 


BULLETIN  DES  SEANCES  DE  LA  CLASSE. 


SEANCE     DU    27     AVRIL    (9   MAl)     18^9. 


M.  Baer  annonce  â  la  Glaise  qu'il  a  eagagé  le  CoIonelKoTalers  k y, 
chef  de  la  DooTelle  miasioD  en  Chine,  de  procurer  à  rAcadémie  les 


Lecture    ordinaire. 

ILHelmeraen,  poar  t'acquitler  de  son  tour  de  lecture,  présente 
b  seconde  et  dernière  parUe  du  voyage  de  M. Lehman n,  A  Boukhara 
et  Samarkand.  11  annonce  que  ce  travail,  destiné  A  être  publié  dans  les 
BeiiH^fêy  sera  accompagné  de  quelques  cartes  et  dessins,  indispensables 
pour  en  faciliter  Tlntelligence,  mais  qu'il  se  propose  d*en  ajourner  Tim- 
pression,  jusqu'A  ce  que  M.  Bunge  aura  livré  au  public  la  partie  bota- 
nique de  ce  voyage. 

Lecture    extraordinaire. 

U.  Hess  présente,  de  la  part  de  H.  Pierre  Rotchoubey,  répéti- 
teur de  Chimie  A  l'Ecole  d'Artillerie,  et  lit  un  mémoire  intitulé:  Be- 
ckêrehes  iur  qudqwBê  combinaisons  arsenicales,  1er  JHémoire:  Nou- 
veau procédé  pour  le  dosage  de  V arsénié  et  analyse  des  arséniates  alcalins 
9i  alcalino-4err9ux.  M.  Hess  en  recommande  l'insertion  au  Bulletin. 
Approuvé. 

Appartenances    scientifijques. 

a)  Musée  soologique, 

M.  Brandt  rend  compte  A  la  Classe  de  quelques  nouvelles  acquisi- 
tions du  Musée  zoologtque  dues  A  l'obligeance  de  MM.  le  Chambellan 
Tchihatcher,  Koralsky,  astronome  de  l'expédiUon  Ouralienne, 
et  GrewingkfConserrateur  du  Musée  minéralogique.  La  Classe  charge 
le  Secrétaire  d'en  adresser  aux  donateurs  les  remerclments  de  l'Aca- 


dépouilles  d'un  Djighetaï,  ou  Ane  saurage,  qui  manque  au  Musée,  et  de 
tAcher  en  général  d'acquérir,  pour  le  Musée,  les  représentants  de  la 
Faune  de  Chine  qu'il  pourra  rencontrer  durant  son  s^our  dans  ce  pays. 

b]  Musée  botanique  cl  ethnographique. 

M.  Helmersen  met  sous  les  yeux  de  la  Classe  deux  échantillons 
de  la  racine  musquée,  dite  Soumboul,  et  deux  instruments  en  bronze 
provenant  des  mines  tchoudes  de  l'Oural  méridional  ou  de  l'AlUï.  Ces 
objets  s'éUnt  trouvés  parmi  les  collections  deLehmann,  l'Académie 
peut  les  considérer  comme  lui  appartenauL  Résolu  de  les  déposer  ans 
Musées  respecUfs  et  d'en  informer,  par  des  extraits,  MM.  les  Directeurs. 

Correspondance    officielle. 

Lu  une  communication  arec  laquelle  le  Département  de  rinstruction 
publique  adresse  au  Secrétaire  perpétuel,  par  ordre  de  M.  le  Ministre, 
un  traité  manuscrit  de  trigonométrie  rectiligne  rédigé  en  langue  russe 
par  M.  Busse,  directeur  du  3me  Gymnase,  pour  servir  A  l'enseigne- 
ment de  cette  science  dans  les  établissements  de  la  Couronne.  M.  le 
Ministre  ayant  demandé  l'opinion  de  l'Académie  sur  cet  ouvrage,  le 
Secrétaire  perpétuel  annonce  qu'il  l'a  envoyé  A  M.  Struve,  vu  les  ap- 
plications pratiques  qu'il  renferme.  Approuvé. 

Une  communication  par  laquelle  le  Département  asiatique  du  Mini- 
stère des  affaires  étrangères  annonce  au  Secrétaire  perpétuel  que  le 
Consul  de  Russie  en  Egypte ,  ne  connaissant  pas  le  lieu  du  séjour  ac- 
tuel deM.  Cienkovsky,  a  remis  entre  les  mains  du  Gouvernement 
égyptien  les  papiers  destinés  A  ce  voyageur,  et  que  ce  Gouvernement  a 
enjoint  A  Haled  Pacha,  Gouverneur -général  du  Sennaar,  de  les  faire 
passer  A  leur  adresse  et  de  munir  le  voyageur,  en  cas  de  besoin,  de 
l'argent  nécessaire  jusqu'A  la  valeur  de  la  sonmie  fixée  par  l'Académie. 
Reçu  pour  avis. 
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Correspondance   savante. 

Lu  une  lettre  de  Helsing^fors  par  laquelle  M.  Nordmann,  membre 
correspondaQt ,  amsonce  au  Secrétaire  perpétuel  (fue  M.  le  docteur 
Sahlberg,  profeiBenr-adjoiiit  i  TUiiiTersité  de  cette  Tille,  se  propose 
de  laire  ud  Toyage  scientifique  dans  le  Brésil,  et  prie  de  lui  obtenir  des 
lettres  de  recommandation  aux  agents  diplomatiques  de  Russie  dans  ce 
pays.  M.  Nordmann  rendant  un  témoignage  très  farorable  au  savoir 
et  au  lèle  de  ce  sarant  et  H.  Bran dt  l'appuyant  de  son  côté,  la  Classe 
autorise  le  Secrétaire  il  écrire  à  ce  sujet  àM.  deSéniavine,  gérant 
le  Ministère  des  affaires  étrangères  en  Tabsence  de  M.  le  Chancellier. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  un  paquet  cacheté  dont  M.  le  docteur 
Crusell  prie  l'Académie  d'accepter  le  dépôt  Àpprouré. 


Séance  ou  11  (23)  mai  18*9. 


Lecture    ordinaire. 

M.  Middendorff  Ut  un  mémoire  intitulé:  Diê  Miereimollu^n 
Russlands,  in  ihren  Bexiehungen  xur  »ooloffisehen  und  phytiki^liic^en 
Géographie  erlàutert.    Ce  mémoire  sera  inséré  au  Bulletin  de  la  Classe. 

Lecture    extraordinaire. 

M.  Baer  lit  une  note  intitulée:  Einigê  Bmerkungm  Hher  den  Kuian 
nnd  da$  Dskigetai.  Elle  sera  également  publiée  dans  le  Bulletin. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Pont  us,  docteur- 
ès-sciences  à  Cahors,  département  du  Lot,  un  second  mémoire:  Sur  le$ 
moyens  préservatifi  contre  le  Choléra  asiatique.  Résolu  de  renvoyer  ce 
mémoire  au  Conseil  médical  du  Ministère  de  l'intérieur. 

Le  Secrétaire  présente,  de  U  part  de  M.  SchengbelidieT,un  mé- 
moire intitulé:  Onucanie  eninaseit  am  *3AW  no  Bcamn»  Aoporanii, 
BO  Bcaaoe  apoMa  ro^a  h  no  B04l^  6e3*  HOCToaik.  ReuToyé  à  MM.  Lena 
et  Jacob i  qui  ont  à  examiner  un  autre  mémoire  du  même  auteur. 

Correspondance    officielle. 

Le  Département  hydrographique  du  Ministère  de  la  marine  accepte 
avec  reconnaissance  l'offre  de  l'Académie  de  Uisser  A  l'Amirauté  d'Ar- 
kbangel  l'hypsalographe  qui  a  serri  aux  obserrations  des  marées  de  la 
mer  Blanche  et  se  charge  de  Diire  continuer  ces  obserrations  soit  par 
M.  Zaroubine,  soit  par  quelque  autre  oflicier  capable.  Reçu  pour  aria. 


SÉANCE    DU    25   MAI    (6    juîn)     18^9. 


Lecture    ordinaire. 

'  M.  Ruprecbt  lit  un  mémoire  intitulé:  Mgae  Ochotenses,  Die  ersten 
sieheren  Aaehricftien  aber  die  Tange  des  Oeholskischen  Meeres  {tu  Mid- 
dendorff s  Reise  Bd  L  TK  U*)'  Il  1^  reprend  après  la  lecture.   , 

Lectures  extraordinaire 6. 

M.  StruTe  présente,  de  la  part  de  M.  le  professeur  Mi nding  de 
Dorpat,  et  lit  une  note;  Velm  einige  Grundfbrmeln  der  Geodàsie.  Le  mémo 
M.  SlruTO  préseqte,  dfs  la  pvrt  4el|.  Schweizer,  astronome-adjoint 


à  l'obserratoire  de  Moscou,  et  lit  une  note:  Ueher  dtè  Bahn  des  im  JtS' 
gtut  1847  tn  Moskou  entdeckten  Cometen,  Ces  deux  articles  seront  pu- 
bliés dans  le  Bulletin  de  la  Classe. 

M.  Ruprecht  présente  pour  le  Bulletin  et  lit  une  note  intitulée: 
Chup'tat,  ein  neuês  im  Riusisehm  Beiche  tDildwaehsendes  Bamtmsrokr, 

Le  Secrétaire  présente,  de  la  part  de  M.  SchenghelidxeT,  oa 
mémoire  intitulé  :  Caai0'b34u  b jb  amnaan  6«rh  joma4eit«  U  est  renToyé 
à  la  Conunission  chargée  d'examiner  les  deux  mémoires  précédenta  du 
même  auteur. 

Rapp  orts. 

M.  Lenz  rapporte  la  note  de  M.  Offenhelm,  correspondant  da 
Ministère  des  finances  à  Tienne ,  et  relatire  à  un  noureau  photomètre 
très  perfectionné  que  l'inrenteur  ofik'e  au  GouTemement  au  prix  de  100 
ducats.  On  voit  par  cette  note  que  l'auteur  s'est  parfaitement  rendu 
compte  des  défauU  des  appareils  photometriques  usités  Jusqu'à  présent  et 
des  conditions  auxquelles  doit  satisfaire  un  bon  photomètre.  Si  le  non* 
Tel  appareil  possède  les  qualités  qu'on  lui  attribue,  M.  Lenz  trouve  le 
prix  très  modique,  mais  avant  de  le  payer,  il  demande  qu'il  soit  démontré 
par  des  preuves  irrécusables:  1,  que  le  nouveau  photomètre  est  réelle- 
ment plus  exact  que  les  appareils  connus,  ce  qu'accusera  la  comparaison 
immédiate;  2,  que  l'exactitude  de  ses  indications  est  indépendante  de 
la  couleur  de  la  lumière  mesurée;  3,  que  l'échelle  livre  la  véritable 
mesure  de  la  lumière,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  que  l'instrument  est 
un  véritable  photomètre,  et  non  un  simple  photoseope;  4,  qu'il  peut 
être  employé  entre  les  Ihnites  d'intensité,  établies  par  l'auteur  lui-même, 
c'est-à-dire  depuis  la  flamme  d'une  lampe  à  esprit  de  vin  jusqu'à  la  lu* 
mière  de  la  chaux  chauffée  à  blanc ^  enfin  5,  qu'il  est  facilement  trans* 
portable  et  n'exige  aucun  appareil  auxiliaire.  La  Classe  ayant  ap- 
prouvé ce  rapport  une  copie  en  sera  adressée  au  Département  dés  ma- 
nufactures, en  réponse  à  sa  communication. 

Propositions. 

M.  Kôppen  rappelle  à  la  Classe  que  d^à  la  Géographie  de  l'Empire 
est  redevable  à  nos  Astronomes  d'une  évaluation,  exacte  au  possible, 
de  la  surface  des  Gouvernements  de  la  Russie  européenne.  Après  s'être 
concerté  d'avance  avec  M.  Struve,  U  propose  à  la  Classe  d'inviter  cet 
Académicien,  en  sa  qualité  de  Directeur  de  l'Observatoire  central,  à 
faire  étendre  ce  travail  utile  sur  les  autres  provinces  de  l'empire,  n<Htt- 
mément  sur  la  Sibérie  et  la  côte  Nord-Ouest  de  l'Amérique  d'après  les 
cartes  de  Pozniakov  et  du  Départem'ent  hydrographique  dont  il  présente 
à  cet  effet  un  exemplaire.  M.  Rdppen  émet  le  voeu  de  voir  ce  calcul 
institué  par  parties  ;  i ,  sur  le  Gouvernement  de  Tobolsk  et  spéctale* 
ment  sur  le  district  de  Beresov;  2,  sur  le  Gouvernement  d'Yénisseïsk 
et  particulièrement  sur  le  district  de  ce  nom;  3,  sur  le  Gouvernement 
d'irkoulsk  et  ses  deux  parties  au -deçà  et  au-delà  du  Baîkal,  ainsi 
que  sur  ce  lac  même;  4,  sur  la  province  4'YakonUk;  5,  sur  le  lit- 
toral d'Okhotsk;  6,  sur  le  Kamtchatka  et  7,  sur  le  pays  des  Tchouk- 
tchis.  Résolu  de  transmettre  la  demande  de  M.  Koppenà  M,  Struve. 

Correspondance    officielle. 

M.  le  Vice -Président  adresse  au  Secrétaire  perpétuel,  de  la  part  de 
M.  le  Ministre  de  l'intérieur  et  par  ordre  de  Sa  Majesté  l'Empereur, 
une  grappe  de  raisin  carbonisée ,  découverte  l'été  dernier  dans  les  mi- 
nes de  Saraï,  ancienne  résidence  de  la  Horde  <d'or,  dans  le  Gouverne- 
ment de  Saratov ,  district  de  Tsarev.  Cet  intéressant  échantillon  est  re- 
mis àM.  Helmersen  pour  être  déposé  au  Musée  minéralogique. 

Emis  le  3  août  1849. 
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12.  UeBER  die  FABRIRMASSIGE  GALYANISCHE  VeR- 
GOLDUNG  IM  GrOSSEN  UND  ÎJBER  EINIGE  DABEl 
GEMACHTE  TECHNISCH-WISSENSCHAFTLICHE  Bb- 

OBACHTUNGEN,  VON  MAXIMILIAN  HERZOG 
VON  LE  UCHTENBERG.  (Lu  le  10  août  1849.) 

Ich  versprach  friiher,  der  Verehrlichen  Kaiserlichen  Aka- 
demie  von  Zeit  zu  Zeit  iiber  die  Leistnngen  der  hiesigen  gai- 
▼ano-pla5lifichen  Anfitalt  Mittheiltuigen  zu  macben. 

Es  sînd  nun  drei  Jabre  ber^  seîtdem  die  galvaniscbe  Ver- 
goldung  nacb  einem  grossern  Maasstabe  als  ea  fniber  gescbab 
in  Anwendung  gebracbt  wurde.  Im  Jabre  1845  macbte  icb 
meine  Metbode  bekannt,  auf  sicberm,  bequemen  und  prakli- 
fKÎben  Wege  die  Quantitiit  deg  verbraucblen  Goldeg  und  Sil- 
berg  keiinen  zu  lernen  *),  Dièse  Eriabrungen  waren  ausrei- 
cbend,  uni  die  Vergoldung  von  beinabe  4000  Adlern,  welcbe 
damais  in  Gang  kam,  mit  Sicberbeit  iibemebmen  zu  kpnnen. 
Dièse  Adler  soUten  aïs  Yerzierung  fiir  die  Cuirassirbelme  die*- 
nen,  waren  {n  galvaniscbem  Kupfer  ausgefubrt,  und  bildelen 
zusammen  éinen  ungeffibrenFlîicbenraum  von  20,000  Quadrat* 
Werscbok,  eine  Flâcbe^  die  damais  bedeutend  scbien,  Aus^ 
serdem  ging  die  Vergoldung  einer  Menge  bronzener  Luxus^ 
artik^l  ibren  Gang,  »^  Docb  gegen  das  Ênde  des  Jabres  1846 

*)  Verfahren  bel  Vergoldung  und  Verfilbenuig  auf  galraniflchem 
Wege  die  Quantitat  des  angewaodten  Goldes  und  Sill>erf  kennen  zu 
lerpep.  fiuit.  phys.-math,  f.  V,  p.  Î8  —  30, 


stand  der  Anstalt  eine  viel  grôssere  Arbeit  bevor,  nâmlicb  die 
Vergoldung  der  ftir  die  Isaakskircbe  bestimmten  Capitaler 
und  Basen.  Zu  einer  solcben  Vergoldung  reicbte  die  blosse 
Kenntniss  des  niedergescblagenen  Goldes  nicbt  mebr  bin.  Die 
Vergoldung  musste  gleicbfarbig  sein,  der  Goldgebalt  gleicb- 
mëssig  verlbeilt  werden,  dabei  aber  die  Arbeit  einfacb  und 
leicbt  bleiben.  Zu  diesem  Ende  macbte  icb  eine  Reibe  Ver- 
sucbe,  die  in  meinen  «Beitrâgen  zur  galvaniscben  Vergoldung» 
bekannt  gemacbt  wurden.  Aucb  blieben  vor  Beginn  dieser  be- 
dentenden  Arbeit  nocb  einîge  mecbaniscbe,  aber  nicbt  minder 
wicbtige  Vorbereitungen  zu  treflen  ilbrig.  V^enn  icb  bier  in 
einige  nicbt  wissenscbaftiicbe  Bescbreibungen  eingebe,  so  ge- 
scbiebl  es,  um  im  AUgemeinen  die  Grosse  der  Leistungen  des 
vergoldenden  Laboratoriums  zu  zeigen. 

Es  waren  204  Paar  oder  408  Stiicke  bronzene  Capitaler  so 
wie  Basen,  von  einem  Einzelgewicble  zwiscben  C5  Pud  und 
7  Pud  10  Vf,,  und  einem  Gesammtgewicbte  von  7200  Pud 
oder  115,200  Kilogr.  zu  vergolden.  Die  Hobe  der  grossesten 
Capituler  und  die  Durcbmesser  der  weitesten  Basen  waren 
1  Arscbin  14yjWers.  und  I  Arscbin  9%Wers.  Dazu  waren 
mebrere  Kisten  notbig,  wovon  eine  jede  5000  Liter  Goldfliis- 
sigkeit  entbalten  soUte.  Der  bedeutende  Werlb,  welcber  sicb 
auf  dièse  Weise  in  jeder  Kiste  befinden  musste,  macbte  es 
nôtbig,  dieselben  mit  Umsicbt  zu  construiren.  Man  nabm  aiso 
eine  mit  dickem  Kautschuck  gefùtterte  Brettkiste^  stellte  die- 
selbe  in  eine  etwas  grôssere  mit  Blei  ausgescblagene  Kiste, 
goss  auf  den  Boden  der  letzteren  und  in  die  Zwiscbenrâume 
an  den  Seiten  gelbes  Wacbs  und  umgab  dièse  doppelte  Kiste 
mit  1  V^zolligen  Brettern,  um  sie  vor  Bescbâdigung  zu  scbùtzcn. 
Dièse  solcbergestalt  construirten  Kisten  wurden  je  zn  zwei 


115 


Bulletin  physico-mathématique 


116 


um  einen  groMen  beweglichen  Krahn  ge«telU,  mit  welchem 
die  Brorize-Stiicke  an  kupfernen  Kelten  aufgehoben  und  nach 
Belicbeo  durch  zwei  Mann  in  eine  der  Kisten  oder  auf  den 
gegeniJbcrâtehenden  Wa^çhtisch  gebracht  wurden. 

Alfi  Batterien  wurden  die  von  mir  bekanntgemachten  Coaks- 
Eifien-Batterien  angewandt.  Neben  jeder  der  grosfien  Kisten 
befanden  sich  achl  Paar  derselben,  welche  blos  jeden  Montag 
geladen ,  und  die  Woche  bindurch  nur  aiifgefriscbt  wurden , 
*  d.  h.  man  befeuchtele  den  Coaks  mit  Salpe(er«aure.  Um  den^ 
bei  dem  be«tlindîgen  Gebrauch  so  vieler  «olcber  Batterien, 
unvermeidlichen  Geruch  von  salpetriehter  Saure  zu  verbin- 
dern,  wurden  zu  4  Paar  in  bretterne  Ki^tcben  gestellt,  welche 
mit  doppehem  Deckel  vcr«ehen  waren.  Auf  dem  innern  durch- 
lôoherten  Deckel  stand  eine  Schaale  mit  AetzkaIiauflo«ung. 

Die  Goldauflofiungen  wurden  nach  meiner  frtihem  Angabe 
zu  8  bis  10  Gr.  per  1  Liter  regulirt.  Das  nëthige  Cyankalium 
wurde  tâglich  pudweis  in  der  An«lalt  «elbst  bereitet.  Eben«o 
ge«chah  es,  dass  oft  20  —  30  Pf.  Gold  an  einem  Tage  aufge- 
lost  und  in  concretrirte  Cyanauflosung  verwandelt  wurden: 
nalurlich  wenn  der  Bedarf  eben  stark  war.  Auf  dièse  Weise 
kamen  im  Verlaufe  von  drei  Jahren  iiber  13  Pud  oder  280 
Kilog.  in  Verbrauch. 

Der  Vergoldungsprozess  selbst  war  natiirlicherweise  der 
gewuhnliche,  nur  die  Munipulationen  nnd  die  QuantitMten  wa- 
ren grossartiger.  Ein  Bronzestiick  wurde  an  seine  kupfernen 
Ketten  befestigt  und  nach  gehoriger  Reinigung  vermiltelst  des 
Krahns  in  die  Kiste  eingelassen,  wo  es  so  lange  vergoldet 
wurde,  bis  die  ganze  Oberflâche  matt  war.  Dann  wurde  es 
herausgehobcn ,  in  eine  mit  reinem  Wasser  angefiillte  Kiste 
getaucht,  auf  den  Waschtisch  gebracht  und  dort  mit  Kratz- 
biirsten  abgekratzl.  Dieselbe  Opération  wiederholte  man  mit 
jedem  Sliicke  dreimal,  so  dass  erst  nach  dem  dritten  Mattwer- 
den  die  Vergoldung  als  voliendet  angesehen  wurde.  Zweimal 
tâglich  wurden  aus  den  Kisten  Proben  genommen,  um  genau 
den  Verbrauch  des  Goldes  zu  erfahren  und  nôthigenfalls  ein- 
zelne  Stiicke  auf  s  Neue  zu  vergolden.  Dies  geschah  jedoch 
nur  Anfangs,  wo  wan  unsicherer  war,  und  deshalb  ângsllicher 
zu  Werke  ging.  Sobald  die  Kisten  nicht  in  Arbeit  waren  (z.  B. 
Nachts) ,  wurden  sie  sorgfôltig  mit  auf  Rahmen  gespann- 
tem  Wachstucbe  bedeckt,  um  die  darin  befindiiche  Flîissig- 
keit  vor  Staub  zu  schiitzen.  So  wurden  aile  408  Stûcke  ver- 
goldet, und  es  gelang  auf  dièse  Weise,  eine  Oberflâche  von 
ungefôhr  1300  Quadrat-Meter  oder  2,560  Quadral-Arschin 
gleichmâssig  und  gleichfarbig  tu  vergolden:  gewiss  ein  gltick- 
liches  Résultat!  —  Nicht  unberiihrt  darf  ich  zwei  Punkte  las- 
sen,  die  als  Belege  fur  die  Zweckmâssigkeit  der  galvanischen 
Vergoldung  dienen  kônnen  ;  erstens  ist  von  den  Arbeitern , 
welche  durchschnittlich  immer  bei  dieser  Vergoldung  beschâf- 
tigt  sind,  keiner  wâhrend  der  Arbeit  erkrankt,  nicht  einmal 
wShrend  der  im  vorigen  Jahre  herrschenden  Epidémie;  und 
zweitens  ist  der  reine  Veriust  an  Gold  bei  einem  so  bedeuten- 
den  Verbrauche  kaum  auf  4  Pfund  gestiegen.  Bei  der  Vergol- 
dung so  grosser  Flâchen  durch  Feiier  und  bei  der  Handha- 
bung  so  grosser  und  unbequemer  Massen  wâren  sicherlich 


viele  Arbeiter  erkrankt  oder  gestorben  und  der  Veriust  an 
Golde  wâre  ausserdem  unverhâltnissmâssig  grosser  gewesen. 

An  Beobachtungen  und  Bemerkungen  fehlte  es  im  Laofe 
dieser  Zeit  nicht.  So  z.  B.  wiederholte  sich  eine  Ersc^einnng, 
welche  bei  dem  galvanischen  Kupfemiederschlag  beobachtet 
wurde 9  auch  bei  der  letzten  grossen  Vergoldung.  Nâmlich 
ohngefahr  in  der  HâlAe  der  Arbeit  riss  bei  einem  nicht  bedeu- 
tenden  Gewichte  die  eine  der  kupfernen  Ketten.  Bei  einem 
Versnche,  der  mit  den  ùbrigen  Ketten  angestellt  wurde,  ergab 
es  sich,  dass  sie  dièse  Belastung  aile  nicht  mehr  aushalten 
konnten. 

Das  Kupfer  war  sprode ,  krystallinisch  und  ganz  verândert 
in  seiner  Struktur.  Dièse  Erscheinung  lasst  sich  dadurch  er- 
klëren,  dass  die  Ketten  dem  bestândigen  Durchgange  des  gal- 
'vaniscben  Stromes  ausgesetzt  waren.  Bei  dem  Bilden  des  gal- 
vanischen Kupfers  fiel  es  oft  auf,  dass  das  erhaltene  Metall 
so  sprode  war^  und  erst  die  Erfahrung  lehrte,  dass  die  Ano- 
den  nach  lângerm  Gebrauche  ebenfalls  sprode  geworden  wa- 
ren und  ihre  Eigenschaft  dem  gebildeten  Kupfer  mittheilten. 
Auch  hier  war  die  bestândige  Einwirkung  des  galvanischen 
Stromes  die  Ursache.  Es  entsteht  dadurch  nâmlich,  wie  einige 
Gelehrte  bemerkt  haben,  eine  Art  forlwiShrenden  Ziltems,  wel- 
ches  ja  auch  z.  B.  das  Eisen  bei  seiner  Anwendung  zu  Wa- 
genachsen,  Kettenbriicken  u.  s.  w.  nach  einiger  Zeit  so  ver- 
Mndert,  dass  dasselbe  zuletzt  unter  einem  weit  kleinem  Ge- 
wichte zusammenbricht,  als  es  friiher  bat  tragen  kônnen.  So 
geht  es  auch  mit  dem  Kupfer;  die  fortwâhrenden  galvanischen 
Schlâge  bringen  auch  dièses  Metall  in  einen  Zustand,  welcher 
weit  hinter  seinen  ursprilnglichen  Leistungen  zuriickbleibt. 
Die  zweiten  kupfernen  Ketten  hielten  bis  zum  Ende  der  gros- 
sen Vergoldung  aus,  waren  aber  bei  angestellten  Nachfor- 
schungen  aile  sproder  geworden. 

Auch  in  den  Auflôsungen  zeigten  sich  nicht  minder  intéres- 
sante Erscheinungen.  Einige  Zeit,  nachdem  die  Goldauflôsun- 
gen  in  bestUndigem  Gebrauche  gewesen  und  nachdem  sie  ôflers 
schon,  theils  durch  blosses  Zuschiitten  sehr  concentrirter  Auf- 
lôsung,  theils  durch  Zuschùtten  von  CyangoldkrysUllen  ter- 
bessert  worden  waren,  erschëpften  sie  sich  so,  dass  sie  zu  ei- 
ner  schônfarbigen  Vergoldung  nicht  mehr  tauglich  waren.  Sie 
wurden  deshalb  nur  noch  zur  ersten  Opération  gebraucht, 
vergoldeten  zwar  gleichmSssig,  aber  die  Farbe  der  Vergol- 
dung war  rOtlilich  und  fleckig.  Die  darauf  folgenden  zwei  Ver- 
goldungen  mit  frischen  Auflôsungen  gaben  die  nôthige  Farbe 
wieder.  —  Es  ist  zu  bemerken^  dass  hier  in  grossem  Haass- 
stabe,  wo  man  5000  Liter  behandelte,  die  Rcsultate  genau 
dieselben  waren,  welche  ich  friiher  im  Kleinen  und  als  Ver- 
.such  erhielt,  und  bekannt  machte. 

Doch  bald  zeigte  sich  durch  die  Probe,  dass  der  Goldgehalt 
nicht  mehr  der  erforderliche  war,  und  die  Vergoldung  gelang 
wirklich  nicht  mehr.  Es  musste  daher  an  das  Ausziehen  des 
Goldes  gedacht  werden.  Die  ganze  Masse  abzudampfen  und 
einzuschmelzen  wurde  fîir  nicht  zweckmâssig  erachtet,  we- 
nigstens  nicht  (lir  aile  Auflôsungen.  Ich  liess  daher  versuchen, 
die  Nacht  durch,  aile  Batterien  mit  einander  zu  verbinden,  aile 
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Platinpiatten  als  Anoden  und  Catoden  in  die  Aufloaung  einza^ 
'  laaaen,  und  êo  fortzuwirken,  bis  ailes  Gold  sich  niederge«chla- 
gen  batte,  oder  auf  den  Boden  der  Kiste  gefallen  var.  Der 
Versuch  gelang  vollkommen,  nnd  die  lelzte  Probe  mit  einem 
ganzen  Liter  gab  kaiim  eine  Sptir  Goldes. 


Die  Cyanatiflôfiiingen  wegzuwerfen,  nacbdeni  man  auf  gal- 


licbe  Bearbeitiuig  der  goldbaitigen  Rùckstânde  auageschieden 
werde. 

Nicbt  gering  war  meine  Verwunderung,  als  icb  die  Bildung 
eine«  (dem  Aeusseren  nacb)  ganz  gleicben  Niederscblages  auf 
der  Anode  in  einer  Flùssigkeit  bemerkte,  wo  das  Vorbanden- 
sein  des  Goldes  gleicb  Null  war»  oder  wo  sicb  kaum  merk- 


vaniscbem  Wege  so  viel  aïs  nur  immer  môglicb  dasGold  ans-  { J^^'*®^  Spuren  dièses  Metalles  gezeîgt  batten,  namentlicb:  m 
gescbieden  batle,  wîirde  sowobl  wegen  der  Qualitât  als  der 


Quantitât  der  darin  entbaltenen  Saize  scbade  gewesen  sein. 

Freilicb  ist  es  vfahr,  dass  sowobl  das  Cyankalium  als  das 

Aetzkali  diescr  Auflosungen,  nacbdeni  sie  einige  Monale  in 

Anwendung  gewesen  sind^  sicb  tbeilweise  in  koblensaures 

Salz  verwandein;  aber  immer  musste  das  Ganze  nocb  eine 

binreicbend  grosse  Menge  des  erstem  (Cyankalium's)  entbal- 

ten,  welcbe  auf  irgend  eine  Weise  nulzbar  gemacht  werden 

konnte.    Der  erste  tecbniscbe  Versucb  zu  diesem  Zwecke 

wurde  auf  folgende  Art  gemacbt.  Zu  10  Liter  Kupfervitriol- 

auflôsung,  welcbe  aus  den  Kisten  der  galvaniscben  Kupfer- 

Abtbeilung  der  Anstalt  genommen  war,   wiu'de  so   lange 

gold-erscbopfte  Cyanauflosung  gegossen,  bis  kein  Niederscblag 

(bestebend  aus*.  koblensaurem  Kupferoxyd,  Cyankupfer  und 

zum  Tbeil  aus  Kupferoxydbydrat)  mebr  Statt  fand.    Dieser 

Niederscblag  wurde,  nacbdem  er  durcb  dècantalion  grouo  modo 

gebôrig  mit  Wasser  ausgewascben  war^  in  einen  kupfernen, 

1000  Liter  baltenden  Kessel  gelegt,  mit  Cyanauflosung  iiber- 

gossen  und  bis  zur  volligen  Auflosung  des  Kupfemiederscblags 

gekocbt.  Auf  dièse  Weise  erbieit  man  eine  Flùssigkeit,  mit 

welcber  man  bei  der  Bebandlung  durcb  den  galvdniscben 

Strom  eiseme  und  gusseiserne  Gegenstânde  mit  Kupfer  uber- 

zieben  konnte.   Ausserdem  gab  dièse  Kupfercyanauflosung, 

nacbdem  Zinkvitriol  zugegossen  war,  bis  sicb  ein  ziemlicb  be- 

deutender  weisser  Niederscblag  gebildet  batte  und  nacbdem 

das  Ganze  im  Verlauf  von  4  oder  5  Tagen  von  Zeit  zu  Zeit 

umgerîibrt  und  dann  filtrirt  worden  war,  eine  Fliissigkeit, 

welcbe  bei  der  Bebandlung  durcb  den  galvaniscben  Strom  £i- 

sen  und  Gusseisen  sebr  scbôn  bronzirte  (mit  Bronze  iiberzog).    ...  ,       ,      *  ,  ,    ^  ^^ 

bleibenden  Fliissigkeit  durcb  ScbwèfelwasserstoiT  als  Scbwe- 

Wie  sorgfâltig  aucb  die  Zubereitung  des  Cyankaliums  in  felmelall  ausgeschieden,  dann  in  Salpetersëure  aufgelôst  und 
der  Anstalt  betrieben  wurde,  so  entbielt  dasselbe  docb  immer  ^ie  Auflosung  mit  Aetzkali  durcbgekocbt ,  damit  sicb  das 
etwas  Eisen.  Bei  der  Vergoldung  im  grossen  Maasstabe  scbie-  *  Kupfer  in  Oxydform  niederscblage.  Wenn  man  nun  das  Ge- 


Kupfercyanauflosung ,  einem  gelegentlicb  zum  Gebraucbe 
niitzlicben  Produkte  der  vom  Golde  erscbôpften  Auflc^sungen. 

Dièse  letzte  Erscbeinung  erregte  in  mir  den  Wunscb,  mit 
der  Zusammensetzung  dieser  rotben  anodiscben  Niederscblage 
genauer  bekanqt  zu  werden. 

Beide  Niederscblage  entbalten  in  ibrer  Zusammensetzung 
Kalium,  Kupfer,  Eisen  und  Cyan.  Sie  lôsen  sicb  im  Wasser 
nur  zum  Tbeil  auf  und  zwar  beim  Kocben  ;  Salzsâure,  welcbe 
sie  in  diesem  Falle  aucb  auflost,  giebt  in  dem  Riickstande  ein 
wenig  scbwarzes  Pulver.  Wenn  man  zu  dieser  letzten  Aufl5* 
sung  Salpetersâure  zugiesst,  bildet  sicb  ein  gelbbraimer  Nie- 
derscblag, welcber  sicb  durcb  Sauren  nicbt  weiter  auflôsen 
lâsst. 

Konigswasser  und  SalpetersHure  verândern  die  Nieder- 
scblage, indem  sie  dieselben  zu  einer  geibbraunen  Masse  um- 
bilden  und  tbeilweis  auflôsen.  Wenn  man  sie  mit  Scbwefel- 
saure  begiesst,  so  lôsen  sie  sich  sogleich  darin  auf;  wenn  man 
dann  Wasser  in  die  Auflosung  giesst,  so  ergiebt  sicb  nur  ein 
Niederscblag  von  einer  geibbraunen  -Farbe;  aber  wenn  die 
Auflosung  vorber  durcbgekocbt  wurde,  so  bildet  sicb  bei  dem 
Zuscbiitten  des  Wassers  kein  Niederscblag. 

Gang  der  Analyse.  Das  Gewicbt  des  Pulvers  wurde  zu- 
erst  gegliiht,  dann  mit  Salpetersâure  angefeucbtet,  darauf  ai- 
les bis  zur  Trockiie  abgedampft;  der  Rest  wiederum  leicbt 
geglùbt,  damit  sich  die  Saure  von  den  Metallen  abscheide,  und 
darauf  gewogen.  Dieser  Best  bestand  aus  Eisenoxyd,  Kupfer 
und  salpetersaurem  Kali.  Weiter  wurde  dieser  Riickstand  in 
Salpetersâure  aufgeiôst  und  das  Eisenoxyd  der  Auflosung  mit 
Ammoniak  niedergescblagen,  das  Kupfer  aber  aus  der  nach- 


den  sicb  immer  aus  der  zu  vergoldenden  Bronze  kleine  Quan- 
titâten  Kupfer,  Zinn  und  Zink  aus  und  gingen  in  die  Auflosung 
liber.  Das  Yorbandensein  derselben  ofl'enbarle  sicb  mit  der 
Zeit  immer  mebr  und  mebr  an  der  Goldfliissigkeit,  deren  Gùte 
iibrigens  in  Bezug  auf  den  Zweck  ibrer  Anwendung  durcbaus 
nicbt  scblecbter  wurde.  Zu  einer  bekannten  Période  der  Ver- 
goldung (nacbdem  etwa  die  Hâlfte  des  Goldes  ausgeschieden 
ist)  beginnt  ein  rother  Niederscblag  sicb  auf  den  Platin- Anoden 
zu  bilden. 

Dieser  Niederscblag  wurde  lange  Zeit  tind  immer  mit  gros- 
ser  Wabrscbeinlicbkeit  fiir  eine  besondere  Goldverbindung 
gebalten,  welcbe  aus  Goldoxyd  mit  Cyanverbindnng  ii.  a.  m. 
bestânde,  und  desbalb  wurde  dieser  Niederschlag  sorgsam  ge- 
sammelt,  damit  ans  ibm  das  Gold  durcb  spâtere  gemeinschaft- 


wicbt  der  Eisen-  und  Kupferoxyde  von  dem  ganzen  Gewicbt 
des  Riickstandes  abziebt,  so  erhâlt  man  die  Menge  des  salpe- 
tersauren  Kali,  aus  welcbem  durcb  Berechnung  das  Kalium 
gefunden  wird.  Die  quantitative  Bestimmung  des  Cyan  geschah 
auf  die  lângst  und  ailgemein  bekannte  Art,  d.  h.  indem  man 
einen  Tbeil  des  zu  untersuchenden  Stofles  mit  einer  dreithei- 
ligen  Mischung  (bestebend  aus  1  Tbeil  Aetznatron  und  2  Thei- 
len  Aetzkalk)  gliibt.  Dabei  scheidet  sicb  wie  bekannt  der  Stif- 
stoff*  des  Cyan  s  in  Ammoniakform  ab;  dieser  wird  in  Saizsâure 
gesammelt,  der  sich  bildende  Salmiak  durcb  Cblorplatin  nie- 
dergescblagen und  indem  man  den  auf  dièse  Weise  erhaltenen 
Platinsalmiak  glùhet,  erhâlt  man  metallisches  Platin  (Platin- 
schwamm),  nacb  dessen  Menge  die  Menge  des  Sti£stofles  be- 
rechnet  wird  und  nacb  diesem  letzteni  wieder  der  Cyan. 
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DieAnaljfien  zeigeiifolgende  quantitative  Zusammensetzung: 
In  100  Theil.  Alomgew.    Das  Atom-VerhaltaiM. 

K 18,08 489 0,037 2 

Cil  ....  17,30 396 0,04-3 2 

Fe 15,21 350 0,04^3 2 

Cy  ....  49,87 325 0,153 7 

100,46 
Die  Formel  wâre  also  (KCy  -»-  2  Cu  Cj)  -h  (KCy  -h  Fe*  Cy*). 

Das  Salz,  welche«  aus  der  Cyankupferauflosung  gewonnen 
wurde,  zcigte  bei  der  quantitativen  Analyse  folgende  Bestand- 

theile  : 

In  100  Theil.   Atooigew.      Atom-Verbaltniss. 

K 10,41 489 0,021 1 

Cu  ....  24,94 396 0,063 3 

Fe  ....  15,17 350 0,042 2 

Cy  ....  49,28 325 0,151 7 

99,80 

Die  Formel  wâre  alfio  (KCy  ^  CuCy)  -4-  (2Cu  Cy  -+-  Fe*Cy'). 

Da  beide  analysirten  Salze  das  Aussehen  eines  kryatallini- 
schen  Pulvers  hatten  und  beim  Analysiren  Zusammensetzun- 
gen  zeigten,  welche  man  vermitlelst  eigener  Formeln  aus- 
driicken  konnte,  so  wâre  es  moglich  zu  glauben,  dass  zwei 
neue  Cyansalze  existiren.  In  diesem  Augenblicke  enthalte  ich 
mich  indessen,  dièses  positiv  zu  behaupten,  indem  ich  viel- 
leicht  noch  unter  dem  Einflusse  des  Zufalls  sein  konnte.  Da- 
her  muss  man  meiner  Ansicht  nach  noch  einmal  die  kunst- 
liche  Bereitung  beider  Anodenniederscblâge  mittelst  des  gal- 
vanischen  Stroms,  so  wie  auch  noch  einmal  eine  genaue  quan- 
titative Analyse  besagter  Niederschlâge  vornehmen. 

Bis  jetzt  ist  nur  bemerkenswerth,  dass  beide  rothe  Nieder- 
schlâge  ein  und  diesel ben  Bestandtheile  haben  und  sich  im- 
mer  sehr  leicbt  durch  die  Wirkung  des  galvanischen  Stroms 
in  den  Cyanauflôsungen  bilden,  welche  Kalium,  Eisen,  Kupfer 
und  Cyan  enthalten.  Aber  von  da  an,  wo  durch  die  Analyse 
die  Zusammensetzung  des  rothen  Niederschlages  bestimmt 
war,  horte  man  auf,  ihn  bei  der  galvanischen  Vergoldung  zu 
sammeln.  Bis  jetzt  war  es  noch  nothig,  in  solchem  ungeheu- 
ren  Maasslabe  die  Kupfer-(]yan-  und  Bronze-Cyanauflosungen 
al.<s  Produkte  nutzlicher  zu  machen  und  bei  gelegentlicher  An- 
wendung  der  erschôpflen  Goldauflosungen  zu  bereiten,  und 
deshalb  wurde  ein  bedeutender  Theil  der  letztem  bis  zur 
Trockne  abgedampft.  Auf  dièse  Weise  erhielt  man,  wie  vor- 
auszusetzen  war,  mehrere  Zehnle  von  Puden  einer  Salzmasse, 
in  welcher  sich  nach  genauer  Untersuchung  das  Vorhanden- 
sein  vun  Gold  zeigte.  Jetzt  war  es  nothig  zu  wissen,  1)  auf 
welche  Art  dièses  Gold  am  vortheilhaftesten  auszuziehen  sei, 
und  2)  ob  der  Werth  des  zu  erwerbenden  Metalles  hinsicht- 
lich  seiner  Quantitîit  die  Kostens  des  Ausziehens  lohne.  Zur 
Beantwortung  dieser  beiden  Fragen  untemahm  ich  die  Unter- 
suchung dieser  obenerwâhnten  trocknen  Salzmasse.  Beim 
Schmelzen  derselben  im  gusseisernen  Kessel  wurden  aile  Cy- 
anmctalle  (Kalium  natûrlicher  Weise  ausgenommen)  reducirt 


und  sanken  vermôge  ihrer  Schwere  auf  den  Boden  des  Ge- 
Fàssea.  Nach  der  Abkiihlung  war  die  Salzmasse  von  den  oben- 
erwâhnten Metallen  geschîeden ,  welche  letztere  dann  wieder 
in  einem  Tiegel  zu  einem  Konig  geschmoizen  wurden.  Auf 
dièse  Weise  erhielt  man  eine  Legirung  von  weisser  Farbe  und 
so  sprode  wie  Glas.  Ein  Pud  der  Salzmasse  gab  bei  oben  an- 
gegebener  Behandiung  ohngefahr  5  Pf.  dieser  Legirung.  Durch 
die  Analyse  zeigte  es  sich,  dass  dieselbe  aus  Gold,  Silber, 
Kupfer,  Zinn,  Blei,  Eisen  und  Zink  bestand.  Nachdem  sie  zu 
Pulver  zerstossen  war,  lôste  sie  sich  leicht  in  Salpetersâure 
auf,  wobei  sie  ein  unauflosliches  brâunlich-graues  Pulver  hin- 
terlâsst,  bestehend  aus  Gold-  und  Zinnoxyd,  welches,  nachdem 
man  es  gehôrig  gewaschen ,  getrocknel  und  mit  Cyankali  ge- 
schmoizen, ailes  aufgeloste  mit  Wasser  ausgewaschen  und  das 
nicbtaufgelôste  endlich  mit  Chlorwasserstoffsâure  behandelt 
bat,  reines  Gold  giebt.  Die  Chlorwasserstoflfliissigkeit,  welche 
in  ihrer  Auflôsung  Zinu  enthâlt,  wurde  vorsichtig  bis  zur 
Trockne  abgedampft,  die  trockene  Masse  mit  starker  Salpe- 
tersâure behandelt  und  das  Zinnoiyd,  welches  sich  nicht  auf- 
lôste,  auf  den  Filter  gesammelt. 

Aus  der  salpetersauern  Auflôsung  wurde  das  Blei  durch 
Schwefelsâure  ausgeschieden,  das  Silber  dagegen  durch  Chlor- 
wasserstoffsâure ;  darauf  wurde  Schwefelwasserstoff  durch 
die  Fliissigkeit  geleitet,  das  Schwefelkupfer  auf  dem  Filter  ge- 
sammelt, mit  Wasser,  welches  etwas  mit  Schwefelwasserstoff 
getrânkt  war,  ausgewaschen,  und  aus  der  Auflôsung  das  Eisen 
und  Zink  auf  die  bekannte  Weise  ausgeschieden.  Auf  solche 
Art  erhielt  man  aus  110  Theilen  der  Legirung: 

Kupfer 53,25 

Blei 15,69 

Zinn  22,79 

Eisen 1,54 

Silber 0,90 

Zink 1,40 

Gold 4,00 

99,57 

Die  Gegenwart  des  Bleies  in  dieser  Legirung  stammt  aller 
Wahrscheinlichkeit  nach  von  der  Lôthung  der  Kupferkessel 
her,  in  welchem  die  erschôpfte  Goldauflôsung  bis  zur  Trockne 
abgedampft  wurde. 

Es  ist  bemerkenswerth,  dass  die  Platin-Anoden,  wie  lange 
und  mit  welcher  bedeutenden  Oberflâche  sie  immer  auch  im 
tâglichen  Gebrauche  waren,  ohne  irgend  eine  Verânderung 
blieben,  was  aus  der  gânzlichen  Abwesenheit  des  Platins  so- 
wohl  in  den  erschôpften  Goldauflosungen,  als  auch  in  der 
trocknen  Masse,  welche  durch  Abdampfung  dieser  Auflôsun- 
gen  erlangt  wird,  und  demnach  in  der  obenerwâhnten  Legi- 
rung hervorgeht.  Was  die  zweite  Frage  anbetriflt,  so  ist  das 
Ausziehen  des  Goldes  nach  obiger  Beschreibnng,  indem  man 
die  trockne  Salzmasse  glôht,  sowohl  wegen  der  hedeutendea 
Menge  des  dazu  erforderlichen  Brennmaterials,  als  auch,  weil 
man  die  gusseisernen  Kessel  sehr  dabei  verdirbt,  sowohl  aus- 
serordentlich  beschwerlich  als  wenig  vortheilhafl.  Aber  die- 
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&es  Ansziehen  wîrd  leioht  und  ziemlich  vortheilhaft,  weiin 
man  nach  Ansammlung  einer  bedeutenden  Quantitât  diesea 
goldhaltigen  Riickfitandes  denselben  mit  einem  ganz  geringen 
Beisatz  von  Silberglàlte  mit  Hùlfe  der  Holzkohle  in  einem 
nicht  zu  grosfien  Schachtofen  von  ohngefôhr  1 V^  —  2  Arscbi- 
nen  Hôhe  durchfichmilzt.  Es  versteht  sieh,  dass  die  weitere 
Scbeidung  des  Goldes  ans  der  auf  dîese  Weise  erhaltenen  Le- 
ginmg  auf  dem  obenbeschriebenen  Wege  betrieben  werden 
muss. 

Fall,  bei  Royal  den  20  Juni  1849. 


13.  Ghupp-tatt,  ein  neues  imRussischen  Reiche 

WILDWACRSENDES     BaNBUSROHR.       VoN     F.      J. 

RUPRECHT.  (Lu  le  25  mai  I8W.) 

Aïs  ich  vor  10  Jabren  die  Ehre  halte,  der  Académie  eine 
Ueberfiicbt  aller  damais  botanisch  bekaniiten  Bambus-Arten 
zu  ûberreichen,  wusste  ich  vol  aus  alten  Nachrichten,  dass 
der  Bambufi  in  China  bis  in  die  Provinz  von  Peking  verbreitet 
sei,  batte  aber  nicht  erwartet,  dass  eine  dazu  gehôrige  Art 
auch  im  Gebiete  des  Russischen  Reiches  vorkômmt  *). 

Bald  darauf  sah  ich  aus  Pallas  Neuen  nordischen  BeitrUgen 
(B.  IV.  S.  132,  133),  dass  auf  der  Insel  Urup,  der  sudiichsten 
der  Russischen  Kurilen,  an  vielen  Orten  dichtes^  wie  ein 
Spazierstock  starkes  Rohr,  so  wie  auf  der  benachbarten  Insel 
Etorpu  hin  und  wieder  hohes  und  slarkes  Rohr  wâchst,  wo- 
mit  auch  Angaben  bei  Steller  ùbereinstimmten  ;  doch  liess 
sich  ohne  unmittelbare  Ansicht  des  Gegenstandes  nichts  Po- 
sitives dariiber  sagen. 

Als  indessen  vor  einigén  Jabren  die  Sammlungen  Wosnes- 
senski's,  welcher  im  Sommer  ISi*!'  auf  Unip  war,  hier  an- 
kamen,  fanden  sich  wirklich  von  daher  mehrere  Exemplare 
einer  Pflanze,  die  ich  wol  sogleich  fiir  eine  neue  Art  Rambus 
erkannte,  ohne  jedoch  im  Stande  zu  sein^  aus  den  blossen 
Blâtterzweigen  die  Gattung  und  so  die  genauere  Stellung  im 
Sjsteme  zu  bestimmen.  Ich  machte  hiervon  eine  kurze  Erwah- 
nung  in  den  Symbolis  pi.  Ro$8.  p.  227,  wobei  jedoch  die  Hôhe 
vielleicht  ûberschâtzt  worden  ist.  Seitdem  sind  neuerdings 
aus  Urup  durch  Vermittlung  des  H.  Dr.  Tilling  an  Hm.  v. 
Fischer,  Direktor  des  K.  botanischen  Gartens,  Exemplare 
derselben  Pflanze  iibersendet  worden,  welche  zwar  in  ehiem 
fast  abgestorbenen  Zustande  gesammelt,  doch  noch  Einsicht 
in  die  Zusammensetzimg  des  Aerchens  gestatleten,  so  dass  die 
Gattung  erkannt  werden  konnte.  Die  genaueren  Merkmale 
dieser  neuen  Pflanze,  die  ich  Arundinaria  Rurilerm»  zu  nennen 
vorschlage,  werde  ich  weiter  unten  angeben.  Eine  vollstân- 
dîge  Beschreibung  nebst  Abbildung  muss  ich  mir  noch  vor- 

*)  Selten  werden  BambuMtiicke  iiber  das  Nord -Cap  an  die  Russitch^ 
Lapplindischen  Kusten  gesplilt;  solche  waren  vor  eiaigen  Jabren  in 
Axchangelsk  m  seben. 


behalten,  bis  es  ferheren  Bemiihungen  gelingen  wird,  voll- 
stândigere  Proben  davon  zu  erhalten.  Eine  Mittheilung  dar- 
ûber  noch  bis  dahin  aufzuschieben,  wâre  nicht  gerathen.  Die 
in  Japan  so  zahlreichen  Bambus-Arten  kommen  so  selten  zur 
Bluthe,  dass  Siebold  wâhrend  seines  langen  Aufenthaltes  da- 
selbst  nur  3  Arten  mit  Blûlhen  in  spârlichen  Exemplaren  auf- 
treiben  konnte. 

Arundinaria  Rurilmm  ist  den  Kurilen  auf  Urup  unter  dem 
Namen  Chupp^ait  (Xyu-ir-rarL)  bekannt,  wie  aus  der  Angabe 
Wosnessenski*s  auf  der  leserlich  geschriebenen,  der  Pflan- 
ze beigelegten  Etiquette  und  aus  dem  der  Académie  ubersen- 
deten  Berichte  zu  seben  ist.  Es  ist  das  bei  Krascheninni- 
kow  (OnHcanie  seMjH  KamiaT.  H.  I.)  in  beiden  Ausgaben  (I. 
113,  II.  118)  erwahnte  (k>M5oe,  und  ich  zweifle  kaum,  auch 
dessen  rHumaBCRiii  rpocTHHKi.  Dièse  Stelle  griindet  sich  auf 
Stellers  Manuscripte,  die  vielleicht  nicht  ganz  deutlich  zu 
lesen  waren.  In  Stellers  spâter  herausgegebenen  Beschreibung 
ton  dem  Lande  Kamtschatka  heisst  es  S.  27  *.  die  westlichen  In- 
sein  (damit  sind  eigentlich  die  sildwestlichen  Kurilen  ge- 
meint)  sind  grosser,  fruchtbarer  und  mit  schonen  Waldungen 
und  Gewâchsen  versehen,  darunter  Limonen,  Bamboes  *J. 
spanischer  Rieth,  u.  s.  w.  Auch  Pallas  bestattigt,  dass  es 
schon  hohe  Waldungen  auf  Urup  gîebt,  wâhrend  aile  nord- 
licheren  Insein,  mit  Ausnahme  von  Ketoi  und  Rassagu  bloss 
mit  Gestrâuchen  bedeckt  oder  kahl  sind. 

Dièses  Bambusrohr  wâchst  wahrscheinlich  noch  auf  einer 
der  von  Urup  nôrdiicher  gelegenen  Insein.  In  einer  in  Ulm 
1792  gedruckten  Broschîire  in  kl.  8^  betitelt  :  Kurze  geogra- 
phitche  Beschreibung  der  Rurilischen  und  Aleuiischen  Insein.  Aus 
dem  Russischen  heisst  es  S.  12  «In  vielen  Gegenden  (der  Insel 
Urup)  wâchset  auch  ziemlich  dickes  Schilfrohr,  welches 
man  aber  auch  auf  verschiedenen  anderen  Kurilischen  Insein 
antrifft.»  Der  Autor  bat  weder  sich  selbst,  noch  seinen  Ge- 
wâhrsmann  genannt.  Vielleicht  Pallas  Neue  nordische  Beilr. 
IV  B.  Eben  so  dunkel  bleibt  die  Angabe  Sleller*s  a.  O.  S. 
24,  dass  die  Bewohner  der  3ten  Kurilischen  Insel  «vieles 
Mamba  (soll  heissen  Mambu)  oder  Bamboe-Rieth  mit  sich 
bringen,  so  dièse  Insulaner  aile  zu  Pfcilspitzen  gebraucben.» 
Es  folgt  daraus  freilich  noch  nicht,  dass  dièses  Mambu-Rieth 
dort  wild  wâchst,  indem  es  durch  den  Handel  aus  Urup  oder 
Itnrpu,  der  nach  Millier  ehedem  zwischen  diesen  Inseln  bcv 
trieben  wurde,  dahin  kommen  konnte.  Die  Insel  selbst  bat 
Steller  nicht  namentlich  angcfuhrt,  sie  soll  aber  gegen  50 
Werst  von  der  2ten  Insel  Burumuschi  (Paramuschir)  liegen. 

*)  Bambœj  bauflger  Bambu  bei  den  Hollandem  und  in  alteren  bota- 
niscben  Scbriflen  ist  nacb  Hamiiton  ein  verdorbenes  Wort  aus  dem 
hindostanischen  Hambu^  and  kômnit  in  keiner  indi§chen  Sprachc  vor 
(Linn.  Trans.  XI.  478).  Hamiiton  sagt,  dass  dièses  unrichligo  Wort 
zuerst  durch  Pluknett's  Scbriflen  ira  J.  1696  eingeruhrt  wurde,  aber 
man  kann  es  bereits  1640  bei  Parkinson  Theat,  bot,p,  16*30  Icsen  : 
Canna  ingeni,  Mambu  vet  Banibn  dteto.  Selbst  in  rielen  alteren  Wer> 
ken  wird  ausschliessiicb  Mambu  gebraucht  ;  z.  B.  ira  J.  1658  bei  Pifo 
Mantiu.  Aromat.  p,  185  und  im  J.  1605  bei  Cintins  Exotieor,  p.  165. 
259.  Doch  blieb  es  rergebliche  Miihe,  dem  Sprachgebrauche  entgegen- 
suarbeiten. 
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Sie  \êi  wol  yerfichieden  von  der  16len  Insel  Kitui  (Keloi), 
welche  nach  Muller  {Sammlung  III.  90;  Append,  bei  Steller 
p.  t-8)  voll  ifit  von  Riethgras  oder  einem  diinnen  Rohre,  wor- 


nert.  an  die  charakterâtûche  Pflanzenwelt  Japan's,  ein  nitli* 
lelhaftes  GemUch  nordi«cher  nnd  tropiccher  GattungeD. 
Aber  auch  in  oconomisch-technificher  Beziehung  i«t  dieae 


ans  Pfeile  gemacht  werden.  Pallas  (a.  0.  S.  128),  welcher    Acquisition  filr  die  RuMÎsche  Flora  nicht  ganz  gleichgûttig. 


aua  anderen  Quellen  als  Millier  schôpfle,  stimmt  damit  til>er- 
ein,  indem  er  erwâhnt,  daM  auf  Ketoi,  der  15ten  Insel  nach 
seiner  Zâlilung,  Mcine  Art  geglîedertes  Rohr  hâufig  wUchst, 
doch  nicht  aehr  dick  wird.<  Auch  auf  der  16(en  Insel  Sehi- 
muschir  scheînt  von  demaelben  Schilfe  oder  Rohre  die  Rede 
zu  aein.  Krascheninnikow  (a.  O.  S.  112)  giebt  dièses  Ki- 
tui*sche  Rohr  mit  KaMbiiuii,  oder  gew5hnliches  Schilfrohr 
[Phragmiks)  ;  mit  diesem  Worte  bezeichnen  die  Russen  noch 
heuligen  Tages  das  Urup*sche  Bambusrohr.  Phragmites  scheint 
nicht  ôstlich  von  Dahurien  mehr  vorzukommen,  wenigstens 
sah  ich  noch  keine  Exemplare  von  Kamtschatka  und  den 
ubrigen  Russischen  Besitzungen  in  dieser  Gegend.  Arundo 
DonaXy  von  Georgi  [Beschr.  Russ.  IIL  705)  fur  einige  Kuri- 
lische  Insein  angegeben^  beruht  ohne  Zweifel  auf  einem  Irr- 
Ihnme  und  mag  wol  unser  Rambus  sein. 

Stidlicher  von  Urup  kônnte  ausser  dieser  Art  leicht  noch 
eine  zweite  vorkommen.  In  der  vom  Lienlenante  Dawydoff 
zusammengebrachten,  durch  Krusenstern  herausgegebenen 
Wôrtersammlung  aus  der  Sprache  der  Ainos,  der  Bewohner 
von  Sachalin,  Jeso  und  der  sudlichen  Kurilen  sieht  man, 
dass  die  Ainos  bereits  zwei  Pflanzen  dieser  Gattung  unter- 
scheiden  :  1)  lopf  —  Rohr,  Schilf.  2)  pat  —  dickeres  Schilf- 
rohr oder  Rambus.  Das  Urupsche  Wort  Chupp-tatt  bat  damit 
keine  Aehnlichkeit.  Die  Rewohner  von  Vrup  und  Iturpu  sind 
Kych-Kurilen  oder  richtiger  Kych-Kuschi  und  haben  nach 
Millier,  Steller  und  Krascheninnikow  eine  eigene  Spra- 
che, die  Pallas  (a.  O.  S.  138)  bis  nach  Jeso  ausdehnt.  Man 
sieht  aber  bei  Klaproth  {Aperçu  général),  welcher  aile  Ku- 
rilenbewohner  zu  den  Ainos  rechnet,  dass  die  mitgetheilten 
Sprachproben  aus  3  sehr  verschiedenen  Dialekten  bestehen, 
und  selbst  nicht  gut  mit  denen  Dawydoffs  iibereinslimmen. 
Die  siidlicheren  Japanischen  Rambusarten,  im  Allgemeinen 
Take  genannt,  von  denen  ich  etwa  10  verschiedene  imter- 
suchte,  unterscheiden  sich  aile  von  der  Kurilischen  Arundi- 
naria. 

Dièse  Nachrichten  waren  sâmmtlich  von  den  Rotanikern 
unbeachtet  geblieben  oder  wieder  in  Vergessenheit  gerathen, 
da  sie  sich  auf  keinen  wissenschaAIiehen  Nachweis  stiitzten. 
Jetzt,  da  der  Reweis  dafiir  vorgelegt  werden  kann,  baben 
dièse  Angaben  an  Redeutung  géwonnen  und  eine  Thatsache 
von  Interesse  filr  die  Verbreilung  der  Pflanzen  hinzugebracht. 
Ein  Glied  einer  grossen  Pflanzengnippe,  die  ihr  Centrum  vor- 
zugsweise  in  den  Tropen  bat,  wider  Erwarten  bis  zum  46^ 
N.R.  oder  wahrscheinlich  noch  nordiicher  *)  auslaufcnd,  und 
dorl  in  Gesellschafl  mit  hochnordischen  Pflanzen,  wie  :  Uoydia, 
Leucanthemum  arcticum  u.  a.  unter  gleîchen  klimatischen  Ver- 
hâltnissen  gedeibend,  ist  immer  bemerkenswerth  und  erin- 

^)  Das  hohe  Scbilfgras,  welches  Krusenstern  [Bein  IL  174)  in 
der  Nadeschda-Bai  auf  Sachalin  54^  N.B.  fand,  gehprt  TieUeicht  nicht 
zu  dén  Eambuseu. 


Das  Holz  ist  nâmlich  sehr  leicht  und  dabei  ausserordentlich 
fest,  nicht  biegsam;  aussen  strohgelb  und  polirt,  innen  rôhrig 
und  in  Abstânden  durch  Scheidewânde  dicht  gèschlossen.  Die 
Dimensionen  an  den  untersten  Theilen  sind  nicht  bekannt; 
einige  Rerichte  nennen  es  ziemlich  dick,  stark,  andere  dûna 
und  einem  Spazierslocke  flhnlich.  Die  Eingeborenen  verfertig- 
ten  daraus  ihre  Pfeile.  Chinesischer  Industriesinn  wîirde 
dièses  Rohr  in  diesen  armen  Gegenden  zu  vielen  niitziichen 
Dingen  verwenden.  Es  kann  in  vielen  Fallen  durch  keine  an- 
dere einheimische  Pflanze  ersetzt  werden. 

Arundinaria  Kurilenm  ist  mit  keiner  der  bisher  bekannten 
Arten  dieser  Gattung  nahe  verwandt.  Die  Nordamerikanische 
A.  tecta  ist  die  einzige  Arundinaria,  bei  welcher  die  obère  Ralg- 
spelze  immer  stark  ausgebildet  ist,  die  untere  aber  oft  fehlt. 
Dasselbe  Verbal tniss  findet  sich  bei  A,  Kurileniiij  die  man 
also  am  eheslen  mit  ihr  vergleichen  kënnte,  obwohl  sie  sonst 
von  ihr  mehr  abweicht,  als  A.  japonica  Sieb,  tl  Zuec.  von  A. 
macrospertna  Mchaux.  Ein  Reispiel  mehr  zu  der  bereits  von 
anderen  Rotanikern  bemerkten  Aehnlichkeit  zwischen  der 
Japanischen  und  Nordamerikanischen  Pflanzenwelt,  die  sich 
zuweilen  mehr  als  Analogie,  nicht  als  AfBnitât  ausspricht. 
Die  2  Nordameiikanischen  Rambus-Riethe  weichen  durch  ihr 
RIattnetz  von  den  Japanischen  ah,  welche  zu  einer  verschie- 
denen Entwickelungsreihe  gehôren  mogen,  indem  die  meisten 
derselben  durch  die  Quadrat-Netze  ihrer  RlMtter  sich  aus- 
zeichnen. 

An  den  rispentragenden  Exempiaren,  von  weichen  2  Fusa 
lange  Enden  abgeschnitten  wurden,  konnte  ich  folgendes  be- 
merken.  Die  lângsten  Internodien  massen  3  Zoll,  und  hatten 
3  Par.  Linien  im  Durchmesser,  davon  1 V4  ^^-  ^^^  ^î^  Rohre 
kommen.  Aus  jedem  Knoten  entspringt  ein  Ast,  so  dass  die 
Pflanze  ziemlich  stark  verâsteit  sein  mag.  Die  Aeste  sind  auf- 
recht,  beinahe  angedriickt.  Die  griisseren  Rlattflâchen  sind 
iiber  5  Zoll  lang,  an  der  breitesten  Stelle  10^11  Linien,  an 
der  Rasis  abgerundet,  eiformig,  an  der  Spitze  ziemlich  lanj^ 
gedehnt.  Zu  beiden  Seiten  der  Mittelrippe  G — 7  primâre  und 
zwischen  jeden  derselben  7 — 8  secundâre  Nerven  ;  die  Zwi- 
schenrSume  hell  und  durch  undeutliche  Querstreifen  in  Qua- 
dratnetze  eingetheilt.  Die  untere  RIattflâche  bat  eine  blassere 
Fârbung,  y^  derselben  zeigt  aber  dem  geiibteren  Auge  eine 
andere  Nuance;  es  ist  dieselbe  Erscheinung,  die  so  deutlich 
bei  Merosiachys  aufiritl.  Frangen  an  dem  Ende  der  Riatt- 
scheiden  fehlen  gânziich,  ein  seltener  Fall  bei  Arundinaria. 
Die  Ligula  ist  ziemlich  enlwickell,  1  Linie  lang.  Sowohl  die 
Rlatlflâchen,  als  die  Rlattseheiden  sind  ohne  Rehaarung;  bloss 
an  der  Grânze  beider  sieht  man  zuweilen  einen  Kranz  von 
kurzen,  dichten,  grauen  Haaren.  Die  sterilen  Stammzweige 
haben  3 — i  Rlattseheiden,  deren  Rlattflâchen  nach  oben  zu 
immer  vollkommener  entwickelt  sind.  Die  Stammzweige, 
welche  sich  in  Rispen  endigen,  weichen  von  den  sterilen  da- 
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durch  ab,  isM  1—2  Scheiden  weniger  da  sind  und  die  Blatt- 
flâche  aehr  verkummert  bleibt.  Die  Rispe  ist  nur  einfacb  ver* 
âstelt  (eine  Traube),  erreicbt  zuletzt  eine  Lange  von  2—3 
Zoll,  und  trâgt  nicbt  mehr  als  4—5  Aerchen,  die  auf  einfa- 
chen,  meist  ziemlich  abstebenden  Stielen  von  2—4'  Linien 
fiitzen.  Axe  und  Nebenaxen  der  Rispe  sind  mit  dicbten, 
grauen,  etwas  langen  und  méist  angedriickten  Haaren  befietzt, 
die  fiicb  auf  die  Inlernodien  des  Aercbens  forUetzen,  und  dort 
mebr  seidenartig  werden,  aucb  einen  Tbeil  der  Kelcb-  und 
Bliithenspelzen  ùberzieben.  Die  Aercben  waren  scbon  bis  auf 
die  unterste  Blûtbe  abgefallen,  in  dîesem  Zustande  waren  die 
grôfisten  nur  ^/^  Zoll  lang  ;  sie  waren  entweder  vom  Riicken 
aufi  etwas  zn^ammengedruckt,  oder  aucb  von  den  Seiten, 
ohne  daafi  jedoch  der  Kiel  scbarf  bervortrat.  Die  Balgfspelzen 
zeigten  die  oben  erwâbnle  Eigentbiimlicbkeit  ;  die  untere  1 
Linie  lang,  von  verscbiedener  Gefitalt,  an  vielen  Aercben  feb- 
lend;  die  obère  2—4  Linien,  breit  eifôrmig,  oben  in  eine 
kurze  Spitze  audaufend,  unten  verscbmâlert  und  die  Spindel 
'umfassend,  am  Rûckeh  mit  7 — 9  erbabenen  Linien.  Die  un- 
terste  oder  erste  Bliitbe  bestand  :  1)  Ans  der  unteren  Speize, 
welcbe  4— €  Linien  lang,  an  der  breite«ten  Stetle  etwas  un- 
ter  der  Mitte  1  Lin.  breit  war  und  in  eine  kurze  Spitze  obne 
'Granne  sicb  endigte  ;  am  Grunde  und  an  den  Seiten  dea  un- 


teren Riickentbeilefi  mit  kurzen  angedriickten  Haaren,  am 
Riicken  9—11  Nerven.  2)  Aus  der  oberen  Speize,  die  3—4 
Lin.  lang,  kurzhaairig^  fast  1  Linie  breit,  zweikielig  und  Skv&r 
wârts  gefaltet  war;  in  dieaer  Faite  standen  :  a)  microscopiscbe 
Stachelbaare  zu  den  verkiimmerten  Lodicularscbuppen  gebô- 
rend  ;  b)  Staubfôdenartige  Rudimente  obne  Antheren  ;  c)  ein 
unvollkommenea  Ovarium,  mit  3  bis  zur  Basis  getrennten  un- 
ten nakten,  oben  federigen  Griffela  3)  Aufi  dem  Spindelgliede 
des  2-ten  Bliithcbens,  welcbes  ly.  Lin.  lang,  bobi  und  am 
oberen  Ende  dicker  war. 

Die  sterilen  Exemplare  von  Wosnefisenski  gebôren  zu 
derselben  Art^  haben  aber  grëMere  Blâtter;  die  grosaten 
Blattflâcben  aind  %  Fusa  lang,  \%  Zoll  breit,  die  Zabi  der 
primâren  und  «ecundâren  Nerven  ist  jedocb  nur  um  1  grôfi- 
ser;  das  Quadratnetz  isi  deutlicber. 

NachschrifL  Hr.  Wo  su  e  s  s  e  n  sk  i,  Tor  Kurzem  von  den  Russisch- 
AmerikanischeD  Kolonien  xurdckgekehrt,  erzahlt,  dass  dieser  Bambas 
auf  Urap  an  trockenea  Stellen,  Bergabhangen  sehr  haufig  wachst  und 
ein  dichtes  undurchdringlichea  Gebilach  von  Mannshohe  bildet,  dessen 
einzelne  dickere  Rôhren  bis  %  Zoll  engl.  H.  im  Umfange  baben.  Wab- 
rend  eines  24stiindigen  Anfenthaltes  konnten  natiirlicb  die  inneren 
Theile  der  Insel  nicbt  besucht  werden,  woselbst  in  geschiiUlén  Tbalern 
die  Bimensionen  der  Pfianze  betrachtlicher  aein  môgen. 

Augast  1849.  Ruprecbt 
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SéAMCB  DO  8  (20)  JUIN  184-9. 


Lecture    ordinaire. 

AL  W  isniewsky,  pour  a'acqoiller  de  son  tour  de  lecture,  présente 
la  conUauatioa  de  son  S^fêtème  réel  de  Vanalyte  nuOhématiqHe. 

liccture   extraordinaire. 

M.  StrttTe  présente,  de  la  part  de  M.  Yvon  Yillarceaa,  de  TOb- 
serTaloire  de  Paris,  et  lit  deux  nourelles  notes,  la  seconde  et  la  troi- 
sième: Sur  les  étoîlee  doubles.  Il  en  recommande  Tinsertion  an  Rul- 
letin.  Approuvé. 

Memoirea   préaentéa. 

Le  Secrétahre  présente,  de  la  part  de  M.  Scbengbélidzer,  trois 
suppléments  de  mémoires  quMl  a  adressés  antérieurement  à  l'Académie, 
quatre  nouveaux  mémoires:  a)  sur  un  radeau  de  sûreté,  b)  sur  un  mo- 
yen d'empêcher  les  vaisseaux  de  charirer  et  de  couler  à  fond,  e)  sur  la 
construction  de  quilles  propres  à  détrufare  le  roulis  et  le  tangage,  d)  sur 
une  nouTelle  charrae  perfectionnée  ;  enfin  deux  lettres  par  lesquelles 
l'auteur  demande  à  donner  à  l'Académie  des  explications  orales  sur  son 
dynamoffène  (cuoraopi)  et  la  prie  de  lui  obtenir  des  brevets  à  l'étranger 
sur  ses  nombreuses  inrentions.  Tous  ces  papiers  sont  renroiyés  â  la 
Commission  chargée  d'examiner  les  mémoires  précédents  de  M.  Se  h  en- 
ghélidzer. 


Appartenances   scientifiques. 

Musée  boiantqus^ 

M.  Meyer  annonce  à  la  Classe  que  le  Musée  botanique  a  reçu  le 
microscope  qu'ayec  l'autorisation  de  la  Classe,  il  avait  commandé  à 
Greifswald  chez  l'opUcien  Nobert  et  que  cet  instrument,  d'après  le  mé- 
moire de  l'artiste,  coûte  165^/^  Thlr.  de  Prusse,  somme  qu'il  prie  d'al* 
louer  sur  l'état  du  Musée  botanique.  Approuvé. 

Correspondance   officielle. 

M.  le  Conseiller  privé  S  en  i  aviné,  dirigeant  le  Ministère  des  aflTaires 
étrangères,  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  une  lettre  de  recommanda- 
tion auprès  de  notre  Ministre  au  Brésil,  pour  le  docteur  Sahlbergde 
Helsingfors  qui  se  propose  de  risiter  ce  pays.  Le  Secrétaire  annonce 
qu'il  a  envoyé  cette  lettre  à  M.  X<{ordmanB  qui  en  avait  prié  l'Aca- 
démie. 

Le  Comité  de  Texposition  de  l'industrie  nationale  prie  l'Académie  de 
déléguer  quelques  experts  pour  juger  de  la  valeur  des  objets  exposés , 
tel^  que  instruments  de  mathématiques  et  d'astronomie ,  préparations 
chimiques  etc.  La  Classe  nomme,  outre  MM.  Hamel  et  Hess  qui  font 
déjà  partie  du  Comité,  MM.  Strute  et  Jacobi  et  résout  d'en  in- 
former M.  le  Prince  Youssoupov,  Président  du  dit  Comité. 

Correspondance   savante. 

M.  Struve  communique  à  la  Classe  une  lettre  de  M.  Yvon  Ytl- 
larceau  à  M.  Othon  Struve   dans  laquelle  l'astronome  français 
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Mumet  i  une  antljie  cHtiqae  la  question  de  saToir  si  la  loi  de  la 
graTitaUon  amTerselle  régit  aussi  les  monTements  des  étoiles  doubles. 
La  Classe  en  ordonne  l'insertion  an  Bulletin. 


SEANCE  DU  22  JUIN  {k  juillet)  lSk9. 


Mémoires  présentés. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  1)  de  la  part  de  M.  Schenghélid- 
SOT,  un  mémoire  intitulé:  Kojieco  ÂMmmmreJh^  et  2)  de  la  part  de 
M.  Mathieu  Berlinsky,  un  mémoire  intitulé;  Cnocoô-b  yanaiarb 
rycToxy  B084yxa.  La  première  de  ces  pièces  est  reuToyée  à  la  Com- 
mission chargée  d'examiner  les  travaux  précédents  du  même  auteur,  et 
la  seconde  est  remise  à  M.  Lenz  qui  la  lira  et  en  rendra  compte  i  la 
Classe. 

Communications. 

M.  s  t  r  n  y  e  annonce  à  la  Classe  que  H.  le  professeur  H  a  n  - 
s  t  e  e  n  de  Christiania ,  chargé  par  le  Gourernemenl  Norrégien  de 
diriger  les  opérations  de  la  mesure  de  la  portion  du  méridien  qui  passe 
par  la  Norrège,  est  parfaitement  d'accord  arec  lui,  M.  Strure,  sur  la 
nécessité  d'employer  dans  ces  obserrations  les  mêmes  méthodes  et  ap- 
pareils  qui  ont  serri  à  la  mesure  de  la  portion  russe  de  ce  méridien,  et 
d'en  charger  même,  si  faire  se  peut,  un  obserrateur  parfaitement  fami- 
liarisé ayec  ces  méthodes  et  ces  appareils.  En  conséquence,  M.  StruTe 
a  désigné  âlf.  Hansteen  et  à  l'Académie  de  Stockholm,  comme  par- 
faitement apte  et  préparé  à  cette  mission,  M.  le  docteur  Lindhagen, 
jeune  astronome  suédois,  sé|ioumant  depuis  3  ans  à  PoulkoTa  et  pre- 
nant une  part  active  aux  travaux  de  l'Obsenratoire  centraL  Bien  que 
l'Académie  de  Stockholm,  pour  sa  part,  ne  paraisse  point  vouloir  entrer 
dans  ces  vues,  M.  Struve  croit  néanmoins  devoir  mettre  à  la  disposi- 
tion de  M.  Hansteen  les  moyens  qu'il  possède  et  l'expérience  qu'il  a 
acquise  et  lui  déléguer,  à  cet  effet,  M.  Lindhagen,  muni  des  instruc- 
tions nécessaires,  d'autant  plus  que  l'astronome  norvégien  loi  a  an- 
noncé expressément  que  son  Gouvernement  se  charge  des  frais  de  l'ex- 
pédition et  qu'il  ne  s'agira  par  conséquent  que  de  défrayer  M.  Lind- 
hagen dans  son  voyage  à  Christiania,  ce  dont  M.  Struvese  charge 
par  une  allocation  sur  l'état  de  l'Observatoire ,  vu  le  haut  intérêt  scien- 
tifique qui  se  rattache  à  la  mission  projetée.  Approuvé. 

M.  Helmersen  annonce  à  la  Classe  que,  par  ordre  de  l'Administra- 
tion centrale  des  mines,  il  dpit  faire  une  tournée  géologique  dans  les 
provinces  baltiqnes  qui  l'oblige  à  s'absenter  de  St,-Pétersbourg  jusqu'à 
la  mi-aoûL  Reçu  pour  avis. 

Correspondance   savante, 

M.  Fourcault,  membre  de  l'Académie  de  médecine  de  Paris, 
adresse  à  l'Académie  deux  ouvrages  imprimés,  savoir:  Nouveaux  prin- 
cipes de  phytiohgiê  etc.  2  Vol,  et  Causée  généraieê  des  maladies  ekro- 
niques  avec  prière  de  s'en  faire  rendre  compte.  Résolu  d'y  appeler  l'at- 
tention de  M.  Baer  en  l'invitant  d'en  rendre  compte  à  la  Classe, 
s'il  y  a  lieu. 


JLXmOXfOBS  BZBZaZOC^IUfBZQTJXS. 

1)  BeitrMge  zur  Kenntniss  des  Russischen  Reiches  und  der 
angrânzenden  Lânder  Afiiens.  Aiif  Kosten  der  K  aise  ri  i- 
chen  Akademie  der  Wissenschaflen  herausgegeben  von 
K.  E.  V.  Baer  und  Gr.  v.  Helmersen.  XIU.  Bândchen. 
8vo.  1849;  enthaltend  :  Kurzer  Bericbt  (iber  eîne  im  Jahre 
1846  von  St.  Pelersburg  nacb  Kasan,  Wjatka  und  Wo- 
logda  gemacbte  Reise,  vom  Akademiker  Kôppen.  —  Die 
Besteignng  des  Ararat  am  29.  Juli  1845  dnrcb  H.  Abich. 
—  Beitrâge  zur  Kenntnisfi  Finnlands  in  etbnograpbiscber 
Beziebung,  von  Andréas  Warelius.  Bergreiae  von  Gî- 
lan  naeb  Asterabad,  von  F.  A.  Bubce.  Prix  2  R.  arg. 
(2  Thlr.) 

2)  Leonbardi  Euleri  Commentalionea  aritbmeticae  coW 
lectae.  Auspiciifl  Academiae  Imperialig  scientiarum  Pe* 
tropolitanae  ediderunt  auctoris  pronepotefi  Dr.  P.  H.  Fusa 
etNicolaufi  Fufis.  Infiunt  plura  inedita»  tractatua  de 
numerorum  doctrina  capita  XVI,  aliaque.  2  Tomî  (Tome 
I.  LXXXVII  et  584  pag.  Tome  II.  VIII  et  651  pages) 
grand  in-4to.  1849.  Prix  10  R.  aiy.  (12  Tblr.) 

3)  Beitrâge  zur  Pflanzenkunde  des  ruAsiacben  Reicba.  6te 
Lief.,  entbaltend:  Verzeicbnias  der  vom  Hm.  Dr.  Kole- 
nati  in  dem  mittleren  Tbeile  des  Kaukasus,  auf  dem 
Kreuzberge,  dem  Kasbek  und  in  den  zunâcbst  gelegenen 
Gegenden  gesammelten  Pfianzen.  Von  A.  G.  Mey  er.  gr.  8. 
62  p.  50  Cop.  arg.  (15  Ngr.). 

4}  P.  H.  FuAg.  Nacbricbt  âber  eine  Sammlung  unedirter 
Handscbriften  Leonbard£uler*s  und  ùber  die  begon^ 
nene  Gesammtaufigabe  aeiner  kleineren  Sebriften.    St, 
Petersburg  1849.  gr.  8.  49  p.  15  Cop.  arg. 
5)  Mémoires  de  l'Académie  Impériale  des  aciencea  de 
St.-Pétersbourg.  Sixième  série: 
Sciences  matbématiques,  pbysiques  et  naturelles.   Tome 
huitième.  Seconde  partie:  Sciences  naturelles.  Tome 
sixième.    S'"^  livraison.   St.  -  Pétersbourg  1849  (84 
pages,  avec  ime  plancbe.) 

Contenu  de  cette  îivraiion, 

M.  G.  A.  Meyer,  Ueber  die  Zimmtrosen,  iiisbesondere 

ilber  die  in  Russland  vrildwacbsenden  Arten  dersel- 

ben.  Ein  Beitrag  zur  Flora  Russlands.  (Page  1  —  40.) 

Le  même.  De  Cirsiis  Rutbenicis  nonnullis  commentatio 

botanica.  (Page  41  —  58.) 
M.  F.  J.Ruprecbt,  Bemerkungen  ilber  den  Bau  und  daa 
Wachslbum  einiger  grossen  Algen-Stâmme,  und  ilber 
die  Mittel,  das  Alter  derselben  zu  bestimmen.  (Mit  eu 
ner  Steindrucktafel.)  (Page  59  —  70.) 
Le  même.  Die  Végétation  des  rolben  Meeres  und  ihre 
Beziebung  zu  den  allgemeinen  Sâtzen.  der  Pflanzen- 
Geograpbie  (Page  71  —  84).  Prix  d'un  tome  à  6  lî* 
vraisons  8  R.  arg.  (11  Tblr.  6  Ngr.) 


Emis  le  2»  août  1819. 
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3. 


Recherches  sur  quelques  combinaisons  ar- 
senicales PAR  P.  KOTSCHOUBEY,  répéti- 
teur DE   CHIMIE  A   L*ÉCOLE   d'aRTILLERIE.   (Lu 

le  27  avrU  18*9.) 


\ér  Mémoire.  Nouveau  procédé  pour  le  dosage  de  f  arsenic  et 
analyse  du  arséniaies  alcalins  ei  alcalino^erreux. 


L*ar8enic  et  \es  diverses  combinaisons  de  ce  corps  ont  été 
Tobjet  de  tant  de  travaux  remarquables,  que  l'on  serait  porté 
i  croire  que  les  chimistes  ont  dit  à  ce  sujet  leur  dernier  mot. 
Cependant  il  existe  encore  quelques  lacunes  dans  J*  histoire 
de  ce  mélalloîde;  quelques  questions  regardées  comme  secon- 
daires sont  loin  d*étre  résolues.  Ainsi,  on  ne  s'accorde  pas  en- 
core sur  la  composition  de  plusieurs  arséniates,  la  composi- 
tion dès  arsenico-vinates  a  été  mise  en  doute  depuis  le  tra- 
vail de  M.  Félix  d*Arcet,  enfin  plusieurs  dérivés  de  Thjdro- 
gène  arsénié  ont  encore  été  ou  peu  étudiés^  ou  bien  sont  en- 
core inconnus;  d*un  autre  côté  la  séparation  de  Tarsenic  avec 
d'autres  métaux  dans  les  alliages  présente  encore  quelque 
difliculté. 

J'ai  donc  cru  ulile  d'entreprendre  une  série  de  travaux 
ayant  pour  but  l'étude  des  diverses  combinaisons  arsenicales. 

Ce  travail  est  loin  d'être  terminé  ^),  car  il  m*a  présenté 


1)  Des  considérations  particulières  m'obligent  seules  de  lirrer  A  la 
INiblicité  cette  première  partie  qui,  je  le  sais,  est  loin  d'èbre  complète. 


dans  son  ensemble  une  foule  de  faits  qui,  envisagés  au  point 
de  vue  de  la  théorie,  pourront  être  d'une  certaine  utilité;  ils 
serviront  à  prouver  l'analogie  frappante  qui  existe  entre  le 
phosphore  et  l'arsenic,  —  et  par  conséquent  l'utilité  de  la 
théorie  des  types  chimiques. 

Mon  premier  soin  a  été  de  choisir  une  méthode  pour  le 
dosage  de  l'arsenic  qui  me  permit  de  multiplier  pour  ainsi  dire 
à  l'infini  les  analyses^  tout  en  leur  conservant  im  degré 
d'exactitude  convenable. 

Ces  deux  conditions  ne  se  trouvant  pas  réunies  dans  les 
divers  procédés  maintenant  en  usage,  etqui  de  plus,  pour  la 
plupart,  sont  d'une  exécution  difficile  et  incertaine,  mon  at- 
tention s'est  donc  tout  naturellement  portée  sur  les  liqueiu^s 
normales  qui  déjà  ont  donné  de  si  brillants  résultats  entre  les 
mains  des  chimistes  français. 

Il  m'a  semblé  possible  de  réduire  le  dosage  de  l'arsenic  à 
un  simple  essai  à  l'aide  d'une  burette  graduée,  d'autant  plus 
que  M.  Raïevsky  était  déjà  parvenu,  en  184-7,  à  résoudre 
d'une  manière  analogue  la  question  difficile  du  dosage  de 
l'acide  phosphoriqne. 

En  cherchant  à  rendre  la  détermination  de  l'arsenic  facile 
et  expéditive,  tout  en  lui  conservant  le  degré  d'exactitude 
désirable  auquel  on  parvient  facilement  par  l'emploi  du 
procédé  que  je  vais  décrire,  j'ai  eu  un  autre  but;  c'est  de 
trouver  en  même  temps  un  moyen  facile  et  exact  pour  la  sé- 
paration de  l'arsenic  d'avec  d'autres  métaux  et  entre  autres 
celle  de  ce  corps  d'avec  l'antimoine  et  l'étain.  Cette  dernière 
question,  la  plus  difficile  sans  contredit  de  toutes  celles  dont 
s'occupe  la  chimie  analytique, n'est  cependant  pas  encore  com- 
plètement résolue,  malgré  le  dernier  travail  de  M.  Le  vol  sur 
ce  sujet. 
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Le  procédé  de  cet  habile  chimiste  est  loin  d*étre  pratique 
et  exige  de  la  part  de  l'opérateur  une  habileté  et  une  patience 
peu  communes,  —  aussi  des  expériences  faites  par  moi  dans 
ce  sens  mériteront,  je  l'espère,  l'attention  des  chimistes.  Ces 
essais,  quoique  encore  incomplets,  prouvent  déjà  la  possi- 
bilité d'atteindre  à  un  résultat  satisfaisant,  en  combinant 
quelques  opérations  secondaires,  d'une  exécution  facfle,  avec 
l'emploi  des  liqueurs  normales.  J'aurai  l'honneur  die  les  sou- 
mettre, dtins  un  prochain  mémoire,  au  jugement  de  l'Académie. 

Le  procédé  qui  fait  le  sujet  du  présent  article  est  fondé 
1®  sur  l'insolubilité  dans  l'acide  acétique  de  Tarséniate  fer- 
riqye  obtenu  par  double  décomposition,  2^  sur  la  composition 
toujours  constante  du  précipité  qu'on  obtient  en  versant  goutte 
à  goutte  une  dissolution  d'acétate  ferrique  dans  la  di^olution 
d'un  arséniate  acidifié  par  l'acide  acétique,  3^  sur  la  solu- 
bilité de  ce  précipité  dans  l'acide  hydrochlorique,  enfin  4°  sur 
la  facilité  avec  laquelle  le  zinc  métallique  réduit  l'arsenic 
dans  cette  dissolution. 

Voici  maintenant  la  manière  d'opérer  :  je  suppose  que  l'ar- 
senic est  ramené  à  l'état  d'acide  arsénique ,  terme  moyen  au- 
quel se  rapportent  mes  expériences. 

On  dissout  la  combinaison  arsenicale  dans  l'acide  acétiqucf 
ou  bien  dans  tout  autre  acide,  et  dans  ce  dernier  cas,  l'on 
neutralise  l'acide  par  un  léger  excès  d'an\|noniaque  et  l'on 
ajoute  de  l'acide  acétique. 

La  dissolution  est  alors  précipitée  par  une  liqueur  conte- 
nant l'acétate  ferrique  ^).  On  reconnaît  à  la  simple  vue  que 
tout  l'arsenic  est  précipité,  car  la  dissolution  acquiert  une  co- 
loration rouge  brique  très  sensible. 

Le  précipité  obtenu  est  recueilli  sur  un  filtre  i  plis,  lavé  à 
l'ean  froide  et  puis  dissout  sur  le  filtre  même  par  une  petite 
quantité  d'acide  hydrochlorique. 

Cela  fait,  on  réduit  le  liquide  par  un  barreau  de  zinc  ou 
bien  [^ar  du  zinc  en  grenaille,  une  partie  de  l'arsenic  se  trans- 
forme alors  en  hydrogène  arsénié  et  est  emporté  par  le  cou- 
rant gazeui,  l'autre  se  précipite  à  l'état  métallique  au  fond  du 
vase.  La  liqueur  se  décolore  complètement  au  bout  de  quelque 
temps  et  contient  alors  tout  le  fer  à  l'état  de  protoxyde.  On 
filtre. encore  une  fois  pour  débarrasser  la  liqueur  de  l'arsenic 
qui  causerait  des  perturbations,  on  lave  le  filtre  à  l'eau  bouil- 
lie et  l'on  dose  dans  la  liqueur  le  fer  par  les  dissolutions  ti- 
trées (procédé  des  volunies). 

Celle  que  j'emploie  de  préférence  est  la  liqueur  normale 
de  M.  Margueritte,  mes  expériences  m'ayant  prouvé  lex- 
cellence  de  ce  précieux  réactif.  Son  emploi  est,  comme  on  le 
sait,  basé  sur  l'action  réciproque  des  sels  du  protoxyde  de  fer 
et  du  permanganate  de  potasse.  On  a  en  effet 


2}  On  peut  éviter  l'emploi  de  l'acétate  ferrique  qui  est,  comme  on  le 
sait,  très  instable;  —  le  mélange  de  volumes  égaux  d'acétate  de  soude 
et  d'alun  de  fer  ammoniacal  jouit  de  la  même  propriété  ;  en  effet  on  a  : 


[Fe^O,(SOg) 


a 


NH*,  HO,  SO3]  -+■  3  NaOÀ  = 

3NaO,  S0*-4-  NflS  HO,  80' 


Fe,0,A». 


KO,MnjjO'-i-1 0{FeO,X)-+-8X=MnO,X-H5  (Fea03,X3)-HKO,X 

où  X  est  dans  mon  expérience  l'acide  hydrochlorique. 

La  fin  de  l'opération  est  déterminée  par  la  coloration  rose 
qu'acquiert  le  mélange.  Toutes  les  fois  qu'il  se  trouve  des 
corps  organiques  dans  le  liquide,  l'emploi  du  Caméléon  miné- 
ral n'est  plus  aussi  certain,  aussi  je  le  remplace  dans  ce  cas 
par  une  dissolution  titrée  de  chlorate  de  potasse ,  qui  produit 
le  même  effet,  sans  avoir  le  même  inconvénient.  La  réaction 
peut  être  exprimée  par  les  deux  équations  suivantes. 

KO,  CIO*  -*-  6HC1  =  KCl  -f-  6H0  -i-  6CI. 
6C1  -I-  !2FeCl  =  6¥e^  CI,. 

On  reconnaît  la  fin  de  l'opération  à  l'aide  d'une  bande  de 
papier  coloré  par  du  sulfate  d'Indigo. 

Avec  un  peu  d'habitude  l'on  parvient  facilement  à  terminer 
dans  une  heure  une  analyse  (dosage)  complète  en  employant 
la  liqueur  normale  de  permanganate,  et  dans  une  heure  et 
demie  tout  au  plus,  quand  on  se  sert  de  la  dissolution  du  chlo- 
rate de  potasse.  Je  remarquerai  ici  que,  par  l'emploi  de  la 
méthode  que  je  viens  de  décrire,  on  évite  la  dessiccation, 
la  calcination  et  la  pesée,  opérations  fort  incertaines  lorsqu'on 
a  à  faire  à  des  composés  arsenicaux. 

Pour  fixer  mon  point  de  départ,  j'ai  déterminé  avec  le  plus 
grand  soin  la*  composition  exacte  de  l'arséniate  de  peroxyde 
de  fer  qui  se  forme  dans  une  dissolution  acidifiée  par  l'acide 
acétique.  La  moyenne  déduite  d  un  grand  nombre  d'analyses 
assigne  à  ce  précipité  séché  à  100  degrés  la  formule 

Fe^Oj,  AsO*  -4-  5H0. 
et  au  précipité  calciné  celle  de 

Fe,0,  AsO«. 

Connaissant  la  composition  exacte  de  ce  précipité,  il  devient 
facile  de  calculer  chaque  fois  d'après  le  nombre  de  divisions 
(de  la  barette)  employées,  la  quantité  en  centièmes  d'acide 
arsénique  contenu  dans  n'importe  quelle  substance. 

Supposons  en  effet  qu'on  aie  agi  sur  0,^^  500  de  matière  et 
qu'on  aie  employé  pour  peroxyder  le  fer  15,^  2  de  la  burette 
(le  titre  de  la  liqueur  correspondant  à  0^''9250  de  fer  pur  étant 
50,5)  l'en  a  d'abord: 

50,5  :  (K^250  =  15,2  :  jî  d'où  x  =  0,075,  la  quantité  de  fer. 

D'un  autre  côté,  l'on  sait  aussi  que  700  de  fer  correspondent 
à  1 437,5  d'acide  arsénique  dans  une  combinaison  exprimée 
par  la  formule  Fe^  O3  As  0^,  l'on  a  donc 

700  :  1437,5  =  0,075  :  x  d'où  je;  =  0,153  (acide  arsénique). 

donc  les  0,^500  de  matière  contiennent  O,^'*  153  d'acide  ar- 
sénique, quantité  qui  exprimée  en  centièmes  correspond  à 

30,6%- 
Pour  vérifier  Texactilude  du  procédé,  je  l'ai  soumis  k  un 

contrôle  qui  est  pour  ainsi  dire  sans  réplique.  En  effet,  des 

pesées  très  diverses  d'arsenic  faites  en  mon  absence  ont  été 

toujours  retrouvés  à  6  ou  ^/iq^q  près. 

De  plus,  dans  le  courant  de  mes  recherches  j'ai  vérifié  la 

composition  de  quelques  àrséniates  qui  ont  été  déjà  analysé* 
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par  des  chimistes  dont  l'habilité  et  la  patience  doivent  être 
mis  hors  de  doute;  mes  analyses  correspondent  parfaitement 
avec  les  résultats  obtenus  par  ces  derniers.  Je  citerai  entre 
autres  Tanalyse  de  Tarséniate  de  soude  cristallisé  à  0^  et  de 
l'arséniate  ammoniaco-magnésien  obtenu  par  M.  Le  vol,  qui 
m'a  donné  des  chiffres  théoriques. 

Pour  rendre  mon  travail  aussi  complet  que  possible,  et  en 
partie  pour  vérifier  l'utilité  de  mon  procédé  de  dosage ,  j'ai 
analysé  presque  sans  exception  tous  les  sels  que  forment  la 
potasse,  la  soude^  l'ammoniaque,  la  chaux,  la  baryte,  la  stron- 
tiane  et  la  magnésie  avec  l'arséniate  hydrique  ordinaire 
(acide  tribasique). 


2K0  ) 
SeU  de  pota$$e  et  de  soude.  Les  sels  neutres  ^n^q  \  AsO^,HO 

de  Berzelius  ont  été  obtenus  en  saturant  une  dissolution  d'ar- 
séniate  trihydrique  par  les  carbonates  de  potasse  et  de  soude. 
Le  second  sel  cristallise  à  0^  avec  27  équivalents  d'eau"); 
quand  on  chauffe  légèrement  une  dissolution  concentrée  du 
même  sel,  il  se  produit  un  trouble  dans  le  liquide  qui  est  dû 
à  la  formation  d'un  sel  qui  contient  l^  équivalents  d'eau  et 
correspond  alors  au  phosphate  obtenu  dans  les  mêmes  circon- 
stances. Le  sel  de  potasse  correspondant  2K0,  AsO^  est  in- 
cristallisable  et  très  déliquescent,  il  fond  sans  se  décomposer 
à  une  température  assez  élevée;  il  en  est  de  même  du  sel 
de  soude. 

Les  sels  basiques  Z^  q  j  AsO^  ont  été  préparés  en  calcinant, 

dans  un  creuset  fermé,  l'arséniate  hydrique  avec  un  excès  de 
nitrate  de  potasse  et  de  soude  et  faisant  cristalliser  le  liquide 
à  la  tenipérature  ordinaire. 

Le  sel  de  soude  retient  alors  24  équivalents  d'eau,  chauffé 
jusqu'à  la  température  de  l'ébuUition  de  l'eau,  il  abandonne 
complètement  son  eau  de  cristallisation  et  devient  anhydre. 
Le  sel  de  potasse  cristallise  en  prismes  aiguillés  contenant 
des  quantités  sensibles  d*eau  de  cristallisation,  il  est  du  reste 
très  eSlorescent 

On  a  obtenu  les  mêmes  sels  en  ajoutant  un  équivalent  de 
potasse  ou  de  soude  à  la  dissolution  des  sels  neutres.  , 

Sels  acides  (deuto-arséniates).  En  ajoutant  aux  sels  neutres 
une  quantité  d'acide  égale  à  celle  qu'ils  contiennent,  on  ob- 

J2)}a«0»,2HO. 

Le  sel  de  soude  cristallise  avec  4  équivalents  d'eau.  Les 
deux  sels  retiennent  Veau  de  composition  (2  équiv.)  avec  beau- 
coup plus  d'énergie  que  les  sels  précédents;  en  effet,  on  peut 
les  chauffer  jusqu'à  200^  sans  les  rendre  anhydres. 

En  mêlant  les  dissolutions  des  arséniates  neutres  de  potasse 
et  de  soude  entre  eux  et  avec  une  dissolution  d'arséniate  d'am- 


tient  les  sels  acides 


3)  En  sapposanl  que  l'isomorphie  des  phosphates  et  arséniates  cor- 
respondants est  une  vérité  démontrée,  il  faudrait  adopter,  pour  le  phos- 
phate obtenu  dans  les  mêmes  circonstances,  la  formule  2NaO,HO,  AsO^ 


moniaque,  on  obtient  les  sels  doubles  de  Alitscherlich,  qui 
d'après  mes  analyses  doivent  avoir  les  formules 

NaO,  KO  AsO*,  HO  -f- 18  Aq. 
NaO,  NH^  AsO*,  2H0  -4-  8  Aq. 
KO,  NH5,  AsO*,  2H0  ^  X  Aq.  ♦). 


Arsiniaies  iammoniaque.  J'ai  été  amené  à  des  résultats 
qui  confirment  les  idées  théoriques  sur  l'analogie  de  ces  seb 
avec  les  phosphates  correspoi\dants;  en  effet,  voici  leurs  for- 
mules 

2  (NH\  HO),  AsOS  HO  sel  neutre. 

(NH»,  HO),  AsO',  2H0  sel  acide. 

3  (NH^,  HO),  AsOS  —  sel  basique. 

Ils  ont  été  obtenus  comme  l'indiquePetouze  pour  les  phos- 
phates. 

Par  la  calcination  tous  les  sels  ammoniacaux  perdent  toute 
leur  eau  et  tout  l'ammoniaque,  et  si  on  ia  &it  à  l'air,  il  y  a, 
comme  l'a  déjà  observé  Berzelius,  une  décomposition  par- 
tielle de  l'acide  arsénique,  en  effet  j'ai  obtenu  comme  produits, 
de  l'eau,  de  Tazote  et  le  résidu  contient  de  l'acide  arsénieux. 
Je  suis  parvenu  avec  beaucoup  de  précautions  à  éviter  cette 
décomposition,  le  résidu  d'acide  arsénique  obtenu,  m'a  montré 
des  réactions  quelque  peu  différentes  de  celles  de  l'arséniate 
hydrique  ordinaire,  ce  qui  m'a  fait  même  supposer  la  probabi- 
lité de  l'existence  d'un  acide  analogue  à  l'acide  méta-phospho- 
rique  de  Graham.  Cependant  la  transformation  en  acide 
tritoxique  (AsO^,  3H0  de  Fremy)  et  beaucoup  trop  rapide 

pour  qu'on  puisse  espérer  d'étudier  avec  soin  les  intéressantes 
combinaisons  de  ce  corps. 


Sels  à  boÈe  alcalino-terreuse.  En  analysant  les  sels  que  forme 
l'arséniate  trihydrique  (AsO^,  3 HO)  avec  l'oxyde  de  calcium, 
j'ai  été  amené  à  des  résultats  qui  me  paraissent  contredire 
plusieurs  faits  cités  par  mes  prédécesseurs,  ils  servent  en 
même  temps  de  contrôle  aux  résultats  obtenus  par  M.  Ra- 
iewsky  dans  l'analyse  des  phosphates  correspondants. 

1er  sel.  2CaO,HO  AsO^,  3H0  a  été  obtenu  en  versant  goutte 
à  goutte  une  dissolution  d'arséniate  de  soude  neutre  dans  du 
chlorure  de  calcium  et  séchant  le  précipité  obtenu  (cristal)in) 
au  bain-marie. 

2'  sel.  2CaO,HO,  AsOS2HO  s'obtient  en  versant  avec  pré- 
caution une  dissolution  de  chlorure  de  calcium  dans  de  l'arsé- 
niate sodique,  et  séclîant  le  précipité  également  à  100^  ^). 

3^^  sel.  3CaO,  AsO^-4-3Aq.  s'obtient  en  versant  de  l'ammo- 
niaque dans  l'arséniate  alcalin  et  en  ajoutant  au  mélange  du 
chlorure  de  calcium;  il  se  produit  également  par  l'intro- 

4)  L'eau  de  crisUllisation  n'a  pas  été  dosée  dans  le  dernier  sel. 

5)  11  eu  résulterait  que  Topinion  de  la  production  de  sels  de  compo- 
sition diyerse,  dans  ces  deux  circonstances,  est  peu  fondée,  en  tant  sur- 


^HO,  et  cela  contre  l'opinion  de  M.  Fresenius  qui  ne  lui  donne  1  tout  que  le  1er  sel  n'est  pas  l'arséniate  des  minéralogistes,  et  que  le 


que  24  équiv.  d'eao  de  cristallisation. 


2d  ne  retient  qu'un  équivalent  d'eau  de  plus  que  le  premier. 
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duction  du  chlorure  de  calcium  dan^  une  dissolution  d^arsé- 
niate  d'ammoniaque  basique,  soit  enfin  en  versant  de  Feau 
de  chaux  dans  le  même  se\^)^ 

Si  Ton  ajoute  un  excès  d*ammoniaque  à  une  dissolution  du 
sel  neutre  dans  les  acides,  chlorhydrique  ou  nitrique,  ou  bien 
SI  Ton  agit  sur  un  mélange  de  chlorure  d'ammonium,  d  arsé- 
niate  de  soude  et  chlorure  de  barium,  il  se  précipite  un  sel 
cristallin  qui  a  pour  formule  3CaO,  NU',  HO,  ÂsO^  +  I2H0, 
qui  correspond  au  phosphate  ammoniaco-magnésien  dont  la 
magnésie  aurait  été  remplacée  par  la  chaux  et  l'acide  phospho- 
rique  par  l'arsénîate  hydrique. 

Chauffé  à  125^  il  retient  2  équivalents  d'eau  et  correspond 
alors  au  sel  de  baryte  2BaO,  NH*,  HO,  AsO*-f-2  Aq.  de  M. 
Baumann. 

Calciné  dans  un  creuset  à  labri  des  matières  réductibles, 
le  sel  double  laisse  un  résidu  d'arséniate  neutre  de  chaux 
anhydre  2CaO  AsO^ 

Si  on  le  calcine  à  l'air,  il  se  produit  en  même  temps  de 
l'acide  arsénieux  qui  est  dà  à  une  décomposition  partielle  ré- 
ciproque de  ces  éléments. 

V  sel.  CaO,  2H0,  AsO^  •+-  Aq.  s'obtient  en  dissolvant  le  sel 
neutre  dans  un  excès  d'acide  arsénique.  Le  liquide  laisse  dé- 
poser, après  un  rapprochement  convenable,  des  cristaux  la- 
melleux  altérables  à  l'air/  Quand  on  calcine  fortement  ce  sel, 
il  se  produit  une  décomposition;  il  se  forme  de  l'acide  arsé- 
nieux qui  cristallise  sur  les  parois  du  creuset,  et  le  résidu  est 
alors  un  mélange  d'arséniate  et  d'arsénite  calcique.  Si  au  lieu 
de  le  calciner  fortement,  on  ne  fait  qu'élever  la  température, 
il  se  dégage  de  l'eau,  et  le  résidu  devient  beaucoup  moins  so- 
luble  dans  l'eau  et  même  dans  l'acide  acétique. 

L'hydrate  d'ammoniaque  produit  dans  les.  dissolutions 
aqueuses  du  sel  acide  un^  précipité  blanc  volumineux  d'un 
sel  basique,  la  liqueur  filtrée  laisse  cristalliser  un  arséniate 
d'anunoniaque  neutre. 

En  dissolvant  du  carbonate  de  chaux  récemment  précipité 
dans  un  excès  d'arséniate  hydrique,  on  peut  obtenir  le  même 
sel,  qui  cristallise  cependant  plus  difficilement. 

Le  sulfate  hydrique  produit  un  précipité  blanc  de  sulfale 
calcique  dans  la  dissolution  concentrée  du  sel  acide;  il  produit 
le  même  effet  dans  les  dissolutions  du  sel  neutre  2CaO  AsO^ 
dans  les  acides,  mais  il  m'a  été  impossible  d'obtenir  un  sel 
acide  pur  par  ce  moyen.  En  effet:  en  chauffant  le  liquide,  on 
obtient  d'abord  une  masse  saline  demi-fluide  qui  retient  une 
grande  quantité  d'acide  sulfurique  dont  une  partie  combinée 
à  la  chaux;  en  rapprochant  encore  davantage,  la  masse  dégage 
du  sulfate  hydrique,  mais  il  en  reste  toujours  une  quantité 
combinée  à  la  chaux;  d'un  autre  côté  il  y  a  décomposition  de 
l'acide  arsénique,  de  sorte  que,  vers  la  fin,  on  obtient  un  mé- 
lange d'arsénite,  d'arséniate  et  de  sulfate  de  chaux,  et  de  l'a- 
cide arsénieux  libre  qui  cristallise  sur  les  parties  froides  de 
l'appareil. 

5'  sel ,  que  j'appellerai  bibasique  6CaO  AsO^  -f-  ()H0  = 
-  '  • 

6)  Ce  sel  correspond  au  phosphate  des  os  de  M.  Raïewslcy. 


2(CaO]*,  AsO',  6H0  a  été  obtenu  dans  un  liquide  contenant 
un  mélange  de  chlorure  de  calcium  en  excèSfOt  de  l'arséniate 
de  soude,  il  ne  se  produit  qu'à  la  longue  dans  la  liqueur  di- 
luée. Ce  sel  a  un  aspect  amorphe,  <^hauffé  jusqu'à  120'^  il  de-, 
vient  anhydre. 

6CaO,  AsO^ 


SêU  de  baryte  et  de  strotUiane.  Les  précipités  qu'on  obtient  en 
versant  du  chlorure  de  barium  ou  de  strontium  dans  une  dis- 
solution chaude  d'arséniate  de  soude  ont  une  composition  ana- 
logue aux  sels  neutres  deBerzelius  qc^q  |  AsOSHO-+-Aq. 

Le  premier  de  ces  sels,  le  sel  barytique  se  précipite  à  l'état 
d'écaillés  blanches  satinées,  douées  d'un  éclat  argentin;  il  re- 
tient à  120^  un  équivalent  d'eau  de  constitution.  —  Le  sel  sé- 
ché à  100^  a  une  composition  exprimée  par  la  formule 

2BaO,HO,AsO*-*-2Aq. 

Ce  sel  est  complètement  insoluble  dans  l'eau  distillée,  peu 
soluble  à  firoid  dans  les  acides  minéraux,  très  soluble  au  con- 
traire dans  ces  derniers  quand  on  élève  la  température  jus- 
qu'à l'ébuUition. 

L'ammoniaque  versé  dans  la  dissolntion.de  ce  sel  dans  les 
acides  produit  un  précipité  volumineux  dont  la  quantité  aug- 
mente par  un  excès  du  précipitant.  Ce  sel  est  le  s^l  ammo- 
niaco-barytique  qui  a  été  examiné  par  Baumann,  à  l'eau  de 
cristallisation  près. 

D'après  mes  analyses,  la  formule  de  ce  sel  serait  2BaO 
NH»,  HO,  AsO*  -t-  *H0. 

Ce  précipité  est  très  soluble  dans  l'acide  acétique,  et  l'hy- 
drate de  peroxyde  de  fer  produit  dans  le  mélange  un  préci- 
pité d'un  sel  basique,  dont  je  parlerai  plus  tard. 

Le  sel  de  strontiané  2SrO,  AsO^,  HO  -t-  3Aq.  a  un  aspect 
terne,  il  est  soluble  dans  l'acide  acétique,  très  soluble  dans 
l'acide  hydrochlorique  ;  l'eau  chaude  le  transforme  en  partie 
en  arséniate  acide  (soluble)  et  dans  un  résidu  amorphe  qui  est 
un  sel  basique  et  quelquefois  un  mélange  réprésenté  par  la 
formule  2  SrOAsO*  -*-  3 SrOAsO*. 

*    C'est  pour  cela  qu'il  ne  faut  pas  laver  le  précipité  à  l'eau 
bouillante. 

L'hydrate  d'ammoniaque  produit  aussi  dans  la  dissolution 
de  ce  sel  un  précipité  blanc  amorphe  qui  est  un  sel  basique 
3SjrOAsO^.  Ce  dernier  sel,  ainsi  que  le  sel  de  baryte  corres- 
pondant, se  produit  chaque  fois  que  la  liqueur  ne  contient  pas 
un  excès  de  sels  ammonicaux,  mais  en  présence  d'un  excès 
de  chlorure  d'ammonium  les  précipités  changent  d'aspect  et 
de  composition,  ils  retiennent  l'ammoniaque  à  l'état  de  com- 
binaison. On  obtient  alors  des  combinaisons  analogues  à  l'ar- 
séniate ammoniaco- magnésien.  Du  moins,  si  on  a  égard  au 
rapport  de  l'ammoniaque  à  l'oxyde  qui  est  1  à  2. 

L'arséniate  hydrique  versé  goutte  à  goutte  dans  les  disso- 
lutions des  acétates  de  baryte  et  de  strontiané,  y  laisse  dé- 
poser des  précipités  qui  ont  une  composition  analogue  aux 
sels  neutres,  obtenus  par  double  décomposition. 
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Quand  aux  seU  acides,  iU  ont  tout-à-fait  la  composition 
déjà  indiquée  par  Mitscherlich,  le  sel  barytique  cristallise 
très  facilement. 

En  général  tous  les  arséniates  de  strontitfne  sont  beaucoup 
plus  solubles  dans  les  vebicules  que  les  sels  de  barjte  corres- 
pondants. De  plus,  les  sels  de  strontiane  se  dissolvent  en  partie 
dans. un  excès  du  sel  d'où  on  les  précipite  par  Varséniate 
neutre  de  soude;  en  cbauflant  la. liqueur  filtrée,  on  obtient  un 
précipité  blanc  (sel  double?)  qui  peut  être  de  nouveau  dissout 
à  froid  dans  le  liquide. 

La  formation  des  sels  doubles  dans  ce  cas  n'est  qu'une  sup- 
position, vu  qu'il  m*â  été  impossible  d'appujer  cette  hypothèse 
par  une  analyse  directe. 

La  formation  et  la  décomposition  est  trop  prompte  pour 
qu'on  puisse  espérer  de  résoudre  cette  question. 

Sels  de  magnifie,  L'arséniaté  neutre  2MgO,  AsO*,HO-f-13Aq. 
a  été  obtenu  soit  en  versant  goutte  à  goutte  de  l'arséniaté  hy- 
drique dans  l'acétate  de  magnésie,  soit  en  précipitant  du  sul- 
fate de  magnésie  par  de  l'arséniaté  de  soude  neutre.  Calciné 
à  l'abri  des  substances  réductibles,  il  se  transforme  en  sel  an- 
hydre. Le  précipité  cristallin  obtenu  par  double  décomposi- 
tion se  décompose  à  la  longue  par  l'eau  bouillante,  le  résidu 
s*est  trouvé  être  un  sel  basique  3MgO  AsO^. 

L'arséniaté  ammoniaco- magnésien  qu'on  obtient  toutes  les 
fois  qu'il  se  trouve  du  chlorure  d'ammonium  dans  le  liquide, 
ou  bien  quand  on  verse  de  l'ammoniaque  dans  la  dissolution 
du  sel  neutre  2MgO,  AsO'  dans  les  acides  à  une  composition 
analogue  au  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

J'ai  été  à  même  d'utiliser  cette  production  d'un  sel  à  com- 
position constante  (2MgO,NHS  HO,AsO^+  f2Aq.]  pour  la 
séparation  de  l'acide  arsenieux  d'une  manière  analogue  à 
celle  indiquée  par  M.  Le  vol,  dans  quelques  expériences  sur 
lesquelles  je  reviendrai  plus  tard. 

Plusieurs  faits  qui  ne  se  trouvent  pas  cités  dans  ce  mémoire, 
surtout  ceux  qui  ont  rapport'  à  la  composition  des  arseniovi- 
nates  des  différentes  bases  (analyses  dont  je  m'occupe  en  ce 
moment)  réclament  de  nouvelles  recherches,  et  c'est  pour  ce 
motif  que  je  me  réserve  le  droit  de  poursuivre  cette  étude. 

En  achevant,  qu'il  me  soit  permis  de  témoigner  ma  recon- 
naissance à  mon  ami  M.  Raïewsky,  déjà  connu  en  Europe 
par  ses  travaux  intéressants,  pour  les  conseils  qu'il  a  bien 
voulu  me  donner  dans  le  courant  de  mes  recherches. 

St.-Pétersbourg  20  mars  1849. 


U    O    T    a    9. 

14.  Beitrage   zur  Kenntniss  der  Alkoholate 

-    UlfD   DER   SAtPETERSAUREN    MaGNESU;   VON   A. 

CHODINEW,  Prof,  zc  Gharkow.  (Lu  le  10 

août  1849.) 

Im  Jahre  1827  machte  Th.  Grahamdie  Chemiker  mit  ei- 
ner.  merkwîirdigen  Gmppe  von  Verbindungen  bekannt,  die  er,  I 


der  Analogie  nach  mit  den  Hydraten,  Alkoholate  benannte^). 
Nach  diesem  Gelehrten  nsimlich,  sollte  absolufer  Weingeist 
die  Fiihigkeil  besitzen  mit  einigen  wasserfreien  Salzen  Ver- 
bindungjen  zu  bilden,  in  denen  Alkohol  die  Rolie  des  Krystall- 
wassers  spiele. 

Man  konnte  damais  schon  aus  der  erwâhnten  Abhandlung 
von  Graham  schiiessen,  dass  die  Zusammensetzung  der  Al- 
koholate von  ihm  nicht  genau  bestimmt  worden  ist.  Niemand 
batte  aber  bis  zur  letzten  Zeit  diesem  nicht  ganz  genau  un- 
tersuchten,  und  sebr  interessanten  Gegenstande  seine  Auf- 
merksamkeit  geschenkt,  um  die  schone  Entdeckung  von  Gra- 
ham zu  vervollstândigen.  Und  da  man  die  V^erbindungen,  die 
Kuhlmann  bei  seiner  Untersuchung  «iiber  die  Einwirkung 
der  sauren  Chlormetalle  auf  den  wasserfreien  Weingeist»  *) 
erhalten  batte,  gewôhniich  nicht  zur  Klasse  der  Alkoholate 
rechnet,  so  blieben  dieselben  eben  so  gut,  wie  ganz  vergessen. 

Iro  vorigen  Jabre  bat  Einbrodt  von  Neuem  die  Aufmerk- 
samkeit  der  Chemiker  auf  die  Alkoholate  gerichtet:  derselbe 
verwirfl  aber  die  Existenz  des  Alkobolats  der  salpetersauren 
Magiiesia;  bezweifeit  iiberhailpt  die  Môglichkeit  von  Alkoho- 
laten  und  betrachlet  dieselben  als  blosse  Gemenge  '). 

In  letzter  Zeil  musste  ich  môglicbst  ailes,  was  bis  jetzt  ûber 
den  Alkohol  geschrieben  wurde,  î^berlesen;  und  als  die  letzt- 
genannte  Arbeit  in  meine  Bande  kam,  sah  ich  beim  aufmerk- 
samen  Lesen  ein,  dass  die  Folgerungen  von  Einbrodt  un- 
richtig  waren  und  dass  die  ganze  Abhandlung  von  ihm,  wo  er 
auch  die  alten,  IMngst  bekannten  Eigenschaften  von  salpeter- 
saurer  Magnesia  verwirfl,  aus  einigen  ungenauen  Beobachtun- 
gen  entslanden  ist. 

Um  meine  Vermuthung  zu  bestâtigen  und  hauptsâchlich , 
um  die  Existenz  von  Alkoholaten,  a\$  Verbindungen  von  be- 
stimmter  und  einfacher  Zusammensetzung,  zu  beweisen,  habe 
ich  eitie  Arbeit  unternommen,  durch  weTche  ich  ganz  befrie- 
digende  Resultate  erhalten  habe.  Ich  fange  von  salpetersau- 
rer  Magnesia  an.  Die  Haupleigenschaflen  dièses  Salzes  wur- 
den  zuerst  von  Bergman  studirt  und  in  seinem  Opuseul 
bescbrieben.  Die  Zusammensetzung  desselben,  obgleich  sie 
von  vielen:  aIsBergman,  Kirwan,  Ri  ch  ter  etc.,  be- 
stimmt wurde,  blieb  bis  zum  Jahre  1838  nicht  genau  be- 
kannt. Zu  dieser  Zeit  zeigte  Graham  ^),  dass  die  krystallini- 
sche  salpetersaure  Magnesia  G  Al.  W^sser  enthalte,  wovon 
fiinf  oder  aile  sechs  bei  einer  gewissen  Temperatur  verjagt 
werden  konnen. 

Ganz  neulich,  wie  erwâhnt,  bat  Einbrodt  denselben  Ge- 
genstand  beriihrt  und  bat  dabei  die  friiheren  Angaben  iiber 
die  Zerfliessbarkeit  und  die  Krystallform  des  Salzes,  ebenso 
wie  die  Angaben  iiber  die  Existenz  von  einfach  gewâssertem 
und  von  wasserfreiem  Salze  zu  Grunde  gelegt. 


i)  Deutsche  Uebersetxang  ron  Schweiger-  Seidel,  in  Schwei- 
ger's  Jahrbach  der  Ch.  und  Phys.  LV,  180. 

2)  Ann.  der  Ch.  and  Pharm.  XXXIII,  101. 

3)  Ann.  der  Ch.  und  Pharm.  LXY,  115. 

4)  Ann.  der  Phirm.  XXIX,  18. 


139 


Bulletin  physico-mathématique 


liO 


Ich  habe  mich  aber  uberzeugt,  dass  die  alten  Angaben  ganz 
ricbtig  und  die  neuesten  ganz  gnindlm  aind.  DasAelbe  will 
ich  jetzt  mit  folgenden  genauen  Versuchen  beweisen. 

Salpetersaure  Talkerde  wiirde  durch  Auflôaen  der  Magnetia 
alba  in  Salpetersaure  bereitet  und  die  erhaltene  Lôsiing  im 
Waaserbade  bic  zur  Syriipconfiiatenz  abgedampft.  Beim  £r- 
kalten  verwandeUe  fiich  die  ganze  Fliiasigkeit  zu  eine  krj- 
atallinischen  Masse  ;  dîese  wurde  zwischen  Fihrirpapier  aus- 
geprefifit,einTbeil  davon  in  einer  kleinenQuantitatWasser  auf- 
gelôst  .und  tiber  Schwefelsâure  verdunstet.  Nach  einigen  Ta- 
gen  bildeten  aich  in  der  Fliissigkeit  scbône,  wasserhelle  Kry- 
atalle.  Dieselben  waren  so  gut,  regelmâssig  und  deutlich  aua- 
gebildet,  dass  man  ihre  Krystallform  auf  der  S  telle  mit 
uobewafihelem  Auge  unterscheîden  konnte:  sie  bildeten 
rhombiache  Prismen  von  ein  und  ein  -  axigem  Kry- 
«.tallifiationssyatem.  Die  meisten  von  den  Krystallen  wa- 
ren vertikale  Prismen;  man  konnte  aber  dazwischen  auch 
horizontale  Prismen,  QuerfUchen  (selten)  und  Zwil- 
linge  von  LângsfUchen  mit  einspringendem  Winkel 
(sehr  selten]  finden. 

Wenn  man  eine  sehr  flache  Schale  zum  Verdunsten  der 
Salzlôsung  ùber  Schwefelsâure  nimmt,  so  werden  die  meisten 
Krystalle  zu  horizontalen^  sehr  langen  Prismen. 

Die  bedeulende  Grosse  und  Deutlichkeit  der  vertikalen 
Prismen  erlaubte  mir  leicht,  die  Grosse  ihrer  Winkel  zu  mes- 
sen:  der  stumpfe  Winkel  maas  beinahe  122^  30^  und  der 
spitze  Winkel  57^  30'. 

Ich  habe  auf  verschiedene  Weise  regelmâssige  Krystalle 
zu  erhalten  versucht:  aus  einer  concentrirten,  warmen  Lôsung 
fichossen  beim-Erkalten  dieselben  ebenerwâhnten  Krystall- 
formen  an;  eine  ziemlich  gesattigte  kalteLdsung,  der,Sonnen- 
hitze  ausgestellt,  gab  nach  ein  Paar  Stunden  auch  sehr  deut- 
liche  rhombische  Saulen.  Und  ich  kann  kaqm  begreifen,  auf 
welche  Weise  Einbrodt  die  lângst  bekannte  Krystallform 
von  salpetersaurer  Magnesia  verworfen  bat  und  demselben 
j^lzedieKryslallform  von  sehr  langenParallellepipeden 
mit  genau  quadratischer  Basis  zugeschrieben  bat.  Ich 
konnte  auf  keine  Art  die  letztgenaunten  Krystallformen  er- 
halten. 

Wâhrlich,  wenn  wir  uns  an  die  Arbeit  von  Einbrodt  wen- 
den,  so  finden  wir  dort  kein  Bestreben  moglichst  grosse  und 
deutliche  Krystnlle  zu  erhalten.  Derselbe  bat  seine  Krystalle 
luiter  dem  Mikroscope  beobaehtet;  sie  waren  also  sehr  klein 
und  gewiss  undeutlich:  denn  Einbrodt  sagt  (S.  11^),  dass 
die  von  ihm  untersuchten  Krystalle  abgepresst  (wahrschein- 
lich,  zwischen  Filtrirpapier,  und  foiglich  theilweise  zerdriickt) 
wurden  und  stellenweise  noch  feucht  waren. 

Aber  um  eine  Krystallform  zu  beslimmen  muss  man  immer, 
wenn  es  moglich  ist,  grosse  und  gut  ausgebildete  Krystalle 
darzustellen  suchen,  und  nur  in  solcheu  Fâllen  zum  Mikro- 
scope seine  Zuflucht  nebmen,  wenn  man  eine  kleine  Menge 
von  Verbindung  zu  seiner  Disposition  bat,  oder  wenn  ziemlich 
grosse  Krystallformen  nicht  darstellbar  sind,  was  ailes  zu  un- 
rem  Salze  nicht  passt. 


Die  krystallinische  salpetersaure  Talkerde  wird  vollstândig 
durch  Auspressen  zwischen  Filtrirpapier  getrocknet;  wenn 
das  Wetter  klar  ist,  so  kann  man  auch  die  Krystalle  durch 
die  Sonnenhitze  ganz  von  mechanischem  Wasser  befreien. 

Das  krystallinische  Salz  ist  eine  sehr  zerfliessliche 
Verbindung.  Von  jener  Eigenschaft  konnte  ich  mich  auf 
verschiedene  Weise  und  bei  mannigfaltigen  Umstânden  îiber- 
zeugen.  ^ 

Den  26sten  April,  bei  klarem  Wetter,  nahm  ich  eine  ziem- 
lich grosse  Quantitât  von  durch  Auspressen  zwischen  Filtrir- 
papier gewonnenem  und  durch  die  Sonnenhitze  getrocknetem 
Salze  und  stellte  dasselbe  im  Schatten  in  einer  Porcellanschale 
auf  Das  Salz  wurde  nach  einigen  Stunden  feucht;  man  konnte 
auch  hin  und  wieder  am  Rande  der  Schale-  wasserhelle 
Tropfen  bemerken.  Ich  habe  einige  Krystalle  von  der  Schale 
weggenommen  und  auf  ein  Fensterglas  gelegt:  sie  verwandel- 
ten  sich  bald  In  eine  Fli'issigkeit.  Zum  Abend  desselben  Tages 
wurde  der  Ilimmel  mit  Wolken  bedeckt  und  es  batte  geregnet. 
A  m  anderen  Tage,  bei  klarem  und  trockenem  Wetter,  zerfloss 
aber  das  krystallisirte  Salz  auch  recht  bald.  Wenn  man  zer- 
flossene  Krystalle  der  Sonnenhitze  in  einer  Schale  ansstellt, 
so  werden  dieselben  nach  ein  Paar  Stunden  wieder  fest. 

Wâhrend  meiner  Arbeit  habe  ich  hundert  Mal  und  oft  ganz 
regelmâssige,  grosse  Krystalle  genommen,  um  mich  von  der 
Zerfliessbarkeit  des  Salzes  zu  iiberzeugen;  der  Erfolg  blieb 
immer  derselbe:  dass  die  salpetersaure  Magnesia  sehr  zer- 
fliesslich  ist.  Und  es  versteht  sich  von  selbst,  dàss  das  Zer- 
fliessen  dièses  Salzes,  ebenso  wie  das  ZerÛiessen  jeder  ande- 
ren zerfliesslichen  Verbindung  bei  feuchtem  Wetter  schneller 
als  bei  trockenem  von  Statten  ging. 

Was  die  Lôslicbkeit  des  krystallinischen  Salzes  im  Wasser 
betrifft,  so  habe  ich  friihere  Angaben  darùber  ganz  ricbtig  ge- 
funden;  ich  konnte  aber  nicht  die  Meinung  von  Graham  von 
der  Schweriôslichkeit  und  die  von  Ure  von  der  Uniôslichkeit 
des  Salzes  in  AIkohol  beslâtigen:  das  krystallisirte  und  zwi- 
schen Filtrirpapier  abgepresste  Salz  lôste  sich  in  ziemlich 
grosser  Quantitât,  besonders  beim  Erwârmen,  in  AIkohol  von 
0,795  spec.  Gew.  bei  20<»  G.  anf. 

Die  Zusammensetzung  von  salpetersaurer  Magnesia,  als 
Mg(0,  NOj  H-  6H0,  wurde  von  mir  bestaltigt. 

4,16  Grm.  kryslallisirten,  zwischen  Filtrirpapier  getrockne- 
ten  Salzes  wurden  in  einem  bedeckten  Platintiegel  zuersl  sehr 
langsam  und  schwach,  zuletzt  aber  stark,  bis  zum  Kothgliihen, 
erhitzt.  Es  blieb  0,666  Grm.  oder  16,00  Proc.  Magnesia  zuriick 

2,64'5  krystallinisches  Salz  geben  1,24  Grm.  schwefelsaurer 
Magnesia,  was  15,95  Proc.  Magnesia  entspricht. 

Um  die  Menge  von  Salpetersaure  zu  bestimmen,  wurden 
3,8  Grm.  Salzes  mit  Schwefelsâure  in  einem  glâsemen  Re- 
tôrtchen  bis  zum  Trocknen  destillirt,  das  erhaltene  Destillat 
mit  kohlensaurer  Baryterde  gesâttigt,  filtrirt  und  die  Baryterde 
durch  Schwefelsâure  gefâllt.  Die  geglûhte  scfaiwefelsaure  Ba- 
ryterde machte  3,396  Grm.  aus,  was  41,49  Proc.  Salpeter- 
saure entspricht. 
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Die  eben  geftindenen  Zahlen  «ind  genau  genug,  um  die 
IftngAt  bekannte,  aber  nicht  streng  bewiesene  ^),  Formel  von 
krystallinificher  salpetercaurer  Talkerde  zu  befitâtigeii: 


gefanden 

Magnesia         16,00     15,95 
Salpeterfiâure  41,49 
Wasser  42,54 


berechnet 

1M6 
41,97 
41,97. 


Bei  100^  C.  schmilzt  das  krystalliiiische  Salz  und  iangt  an 
fiein  KrjAtallwasser  zu  verlieren.  Um  das  Verhalten  der  krj- 
litalliâirten  «alpetersauren  Magnesia  gegen  hohe  Temperalur 
gnindiich  zu  studiren,  habe  ich  einige  sehr  langsame,  aber 
ganz  enUcheidende  Versucbe  aufifgefiibrt: 

3,703  Grm.krystallifiirten,  zwischen  Filtrirpapier  abgepress- 
ten  Saizefi  wurden  in  einem  Platintiegel  im  Luftbade  bei  110 
bis  115^  C.  erhitzt;  nach  6  Stunden  machte  der  Verlust  0,773 
Grm.  oder  20,87  Proc.  aus,  was  3  At.  Wasser  enUpricht;  der 
vierte  At.  ging  erst  nach  9y26lundîger  weiteren  Erhitzung  bei 
115  —  120^  fort^  das  beisst,  das  Salz  verlor  in  9%  Stunden 
ooch  0,264  Grm.  oder  einen  At.  ungelabr  Wasser;  um  nun 
den  fùnflen  Atom  auszutreiben  musste  ich  das  zuriickgeblie- 
bene  Salz  59  Stunden  bei  120— 155^  C.  erbitzen.  Ich  brauchte 
âko  im  Ganzen  74^^  Stunden,  um  fiinf  Atome  Wasser  aus 
der  krystallisirten  salpetersauren  Magnesia  bei  110  —  115^ 
zu  verjagen,  oder  mit  anderen  Worten,  um  das  einfach  ge- 
irâsserte  Salz  zu  erhalten.  Wenn  man  das  Erbitzen  bei  der- 
fielben  Temperatur  fortsetzt,  so  verliert  das  zuruckgebliebene 
Salz  nichts  mehr;  selbst  bei  210°  5  Stunden  erhitzt  verlor 
dasselbe  hloss  0,22  Proc.  Die  ausgetriebenen  fiinf  Atome  Was- 
aer  k5nnen  unmôglicb  mit  gleicher  Kraft  im  Salze  verbunden 
«ein:  dies  folgt  von  selbst  aufi  der  Verschiedenbeit  der  Zeit, 
welche  zur  Entfernung  der  drei  ersten,  des  vierten  und  dea 
fiinflen  Atoms  Wasser  gebraucht  wurde.  Dasselbe  kann  man 
noch  viel  deutlicher  aus  folgender  Tabelle  ersehen. 

Nach  wie  viel   Bei  welcher  Tem-    Yerlust  fôr  3,703  Gno.  and  fâr 


Stunden. 

peratur. 

. 

100. 

*% 

110— 115"  C. 

0,672  Grm.        18,1* 

IV, 

110—115»  . 

0,773    . 

20,87 

2 

115-120»  . 

0,9*0 

25,76 

4 

115-120»  . 

0,99*    . 

26,8*      . 

3% 

120» 

1,037    . 

28,00 

2 

115  -  120»  . 

1,073    . 

28,97 

7 

120  -  125»  . 

1.115    . 

30,11 

8 

120  -  125»  . 

1,1*3    • 

30,89 

8 

120  —  125»  . 

1,150    • 

31,05 

8 

1*0-150»  . 

1,196    • 

32,30 

8 

HO -150»  . 

1,238    . 

33,*3 

8 

1*0-150»  . 

1,263    . 

3*,10 

4 

1*5  —  150»  . 

1,286    • 

3*,72 

6 

150  -  155»  . 

1,300    ■ 

35,10 

5 

210" 

1,308    • 

35,10 

5)  Graham  bestimmte  nur  den  Magnesiagehalt:  nm  die  Formel 
aber  fettznstellen,  musste  er  auch  den  Gehalt  der  Sanre  oder  den  des 
Waasera  direct  beatimmen. 


Der  vorletzte  Yerlust  macht  35,10  Proc.  oder  5  Atome 
Waétser  ziemlich  genau  aus  (5  At.  Wa6fier=  34,96  Proc.). 

Wenn  man  krystallinische  salpetersaure  Talkerde  bei  einer 
bedeutend  hôheren  Temperalur,  als  die  vorfaergehende,  er- 
hitzt, 80  gehen  fîinf  Atonie  Wasser  in  einer  viel  kiirzeren  Zett 
fort:  dies  ist  leicht  aus  folgenden  Versuchen  zu  ersehen: 

Nach  wie  riel    Bei  welcher 
Stunden.        Temperalur.    ^«^'"**  ^  ^,924  Grm.  und  fur  100. 

3%          UO^C.          0,545  Grm.  13,88 

iy,          200°  •            0,951     •  24,23 

3%          235°  «            1,330     .  33,89 

1%      235—245°       1,380    .  35,16 
Der  letzte  Yerlust  enlspricht  5  Aq. 

Wenn  man  das  zuriickbleibende  Salz  langer  erhitzt,  so 
fôngt  mil  dem  sechsten  Atome  Wasser  ein  wenig  Salpeter- 
sâure  zu  enlweichen  an,  welche  sich  in  salpetrige  Sâure  und 
Sauerstoff  zersetzt.  Die  Resultate  des  fortgesetzlenErhitzens: 

Nach  2  St.  bei  235  —  245°  C.  Verl.  1,422  Grm.  36,23  Proc. 
.     6  -     •    235-245°»        •      1,473      »      37,53     . 
•     2   •     •   245  —  250°.        •     1,500      •     38,22    • 
.     3   •      .    250  —  255°.        »      1,705      »     43,45     • 

Der  zuletzt  erhallene  Verlust  macht  1,48  Proc.  mehr  aus, 
als  welcher  6  Atomen  Wasser  entsprechen  soUtê.  Dieser  Uer 
berschuss  mag  von  der  entwichenen  Sâure  abhângen. 

Aus  den  vorhergehenden  Versuchen  folgt:  dass  die  ein- 
fach gewâsserte  salpetersaure  Magnesia  dargestellt' 
werden  kann,  was  ubrigens  schon  lângst  von  Graham  be- 
wiesen  worden  ist  *).  Derselbe  fand  nâmlich,  dass  19,4  Grm. 
krjstallisirlen  Salzes  durch  Erbitzen  im  Sandbade  6,60  Grm. 
verloren  haben,  was  35,10  Proc.  oder  5  At.  Wasser  ausmacht. 

Einbrodt  verwirft  die  einfach  gewâsserte  salpetersaure 
Magnesia,  obgleich  ihm  die  eben  genannte  Arbeit  Graham's 
bekannt  war.  Er  will  in  der  Uebersetzung  von  Graham 's 
Abhandlung  (Ann.  der  Ch.  und  Pharm.  XXIX,  pag,  18)  einen 
Druckfëhler  in  der  Wasserangabe  finden.  Eine  solche  Mei- 
nung  aber  ist  ganz  unrichtig.  Der  Versuch,  welchen  Ein- 
brodt in  seiner  Abhandlung  anfiihrt,  nm  die  Ungenauigkeit 
der  Wasserbestimmung  von  Graham  zu  zeigen,  passt  gar 
nicht  dazu  :  denn  dieser  Versuch  wurde  von  demselben  zur 
Bestimmung  der  Magnesia  und  nicht  zur  Bestimmung  des  Was- 
sers  ausgefiihrt.  Die  Zahlen  6,17  und  6,  welche  sich  in  der 
Abhandlung  von  Graham  p.  18  finden,  soUen  gewiss  aile 
beide  die  Atomenzahl  von  Wasser  ausdrilcken  :  und  wirklich, 
die  erstere  davon  6,17,  wie  ich  mich  durch  die  Rechnung 
uberzeugte,  entspricht  genau,  in  Atomenzahlen  berechnet,  der 
gefundenen  Quantitât  Magnesia,  und  driickt  folglich  annUhe- 
rungsweise  die  Atomenzahl  vom  Krjstall wasser  in  salpetersau- 
rer  Talkerde  aus.  Wenn  man  sich  die  Miihe  giebt,  die  Abhand- 
lung G  ra  ha  m*s  ein  wenig  weiter  zu  lesen,  so  findet  man  dort 
auf  derselben  Seite,  bloss  einige  Zeilen  niedriger,  den  Versuch 


6)  Ann.  der  Ch.  nnd  Phann.  XXIX,  17  —  18. 
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den  ich  schon  oben  aDgefiihrt  habe  und  der  die  Existenz  von 
einCnch  gewâfiserlein  Saize  am  Genauesten  beweist. 

Ein  anderer  Beweis  gegen  die  Existenz  von  einfach  gewâs- 
«erter  ^alpetereaurer  Magne^ia  fîihrt  Einbrodt  aufi  Aeiner  ei- 
genen  Arbeit  an*,  er  fand  nâmiich,  «daca  11,1624*  Grm.  kry- 
fitalliniachen  Saizes  beim  Erhilzen  in  einem  Retortchen,  bis 
rothe  Dâoipfe  sichtbar  wurden,  blofl  3,81  Grm.  verloren  ba- 
ben,  indem  die  von  ihm  genommene  Quanti tât  Salzea  3,904* 
Grm.  verlieren  miifiste,  wenn  das  entwicbene  Wafi«er  5  Alo- 
men  entsprecben  soUte.»  Ich  mufis  aber  dabei  folgende  Be- 
metknng  macben:  wenn  man  dieQuanlitat  von  Wasser  dii'ect 
tmd  genau  bestimmen  will ,  so  uimmt  man  nie  dazu  ein  Re- 
tôrtcben;  dasselbe  ibut  man  besonderfl  in  dem  Falle  nicbt, 
wenn  das  Retortchen  nicbt  stark  g^nug  erbitzt  werden  darf ^ 
um  nicbt  ailes  Flùcbtige  daraua  zu  vejjagen,  und  wenn  man 
dabei  noch  eine  Vorlage,  wie  Einbrodt  6s  that,  braucht. 
Denn  es  bleiben  immer  im  Retôrtcben  selbst,  ebenso  wie  auch 
im  Halse  desselben,  Wasaerdâmpfe  und  kleine  Wasaertrôpf- 
cben^  welche  sicb  an  den  Wânden  des  Retôrtcbens  sammeln, 
zum  Tbeil  zurtickfliessen  npd  das  Gewicht  der  zurtickgeblie- 
benen  Substanz  vermefaren.  Aus  diesen  Grimden  bekam  Ein- 
brodt einen  Verlust,  der  weniger  aïs  5  Atome  Wasser  aus 
macbte. 

Das  auf  diç  oben  beschriebene  Weise  erhaltene  einfach  ge- 
wâsserte  Sal2  stellt  eine  geschmolzene,  durchsichtige,  nach 
seinem  Erkalten  glasarlige  Masse  dar,  welche  sich  im  Wasser 
und  im  Alkohol  leicht  und  voUkommen  auflôst.  Wenn  man 
das  einfach  gewâsserte  Salz  in  einem  Platintie{;el  durch  die 
Hitze  einer  Spirituslampe  zu  erhalten  sucht,  so  trifft  man 
schwer  den  Punkt,  wo  das  krystallinische  Salz  bloss  seine 
5  At.  verliert  :  es  geht  immer  damit  ein  wenig  Salpetersâure 
fort,  was  freilich  nur  von  der  Ungleichheit  der  Erwârmung  in 
allen  Punkten  des  Tiegels  abhângig  ist  und  was  die  falsche 
Meinung^  dass  etwas  Salpetersâure  fniher  fortgeht,  aïs  5  Atome 
Wasser  verjagt  werden,  erklart. 

Gehen  wir  jetzt  zur  wasserfreien  salpetersauren 
Magnesia  iiber. 

Die  Existenz  von  diesem  SaIze  wurde  von  Graham  ange- 
nommen;  derselbe  sagt  nâmlich  in  seincr  Abhandlung  •  iiber 
Bildung  von  Alkoholaten"  [Sch\ceiger$  Ann.  LV.  195)  folgen- 
des:  «es  bat  Scbwierigkeitep,  die  salpetersâure  Magnesia  voU- 
kommen zu  entwS^sern,  ohne  zugleich  eine  gewisse  Menge 
Sâure  auszutreiben  und  das  Salz  Iheilweise  zu  zersetzen.» .... 
«Indess  ist  eine  tbeil  weise  Zersetzung  dièses  Salzes  von  kei- 
nem  erbeblichen  Eiufluss  auf  den  Erfolg  des  Versuches,  da 
der  Alkohol  nur  den  unzersetzten  Tbeil  des  Salzes  auflôst.» 
Graham  bat  aber  keinen  Beweis  geliefert,  dass  das  nach  dem 
Erhitzen  des  sccbsfach  gewâsserten  Salzes  Zurùckgebliebene 
^irklich  ans  wasserfreiem  Salze  und  Magnesia  bestebe. 

Einbrodt  verwirA  wasserfreie  salpetersâure  Magnesia, 
ohne  einefi  einzjgen  Versuch  dariiber  anzustelleu:  derselbe 
sagt  (indem  er  sieh  wabrscheinlich  auf  die  theilweise  Zer- 
setzim^g  des  Salzes  bei  einer  hoben  Temperatur  griindét],  dass 
^das  wasserfreie  &ê)^  nîchlt  erhalten  werden  konne»  [Ann.  der 


Ch.  und  Pharm.  UCF,  116).  Es  ist  freilich  wahr,  wie  ich  es 
auch  oben  gezeigt  habe,  dass  schon  bei  235  —  245^  C.  ein 
wenig  Salpetersëure  sich  zu  zersetzen  anfilngt.  Dies  bewei^t 
aber  noch  nicbt,  dass  das  6te  Atom  Wasser  nicht  fruher  ver- 
jagt werden  kônne^  ehe  der  ganze  Gehalt  an  Salpetersëure  zer- 
setzt  ist.  Wir  kônnten  also  mit  Graham  annehmen,  dass  die 
beim  Erhitzen  des  sechsfach  gewâsserten  Salzes  zuriickgeblie- 
bene  Substanz  eine  Mischung  von  wasserfreiem  Salze  und 
Magnesia  sei.  Eine  blosse  Annahme  aber,  wenn  sie  auch  ganz 
richtig  zu  sein  scheint,  darf  nie  ohne  directen  Beweis  in  der 
Wissenschaft  bleiben:  aus  diesem  Grunde  habe  ich  einige 
Versuche  angestellt,  um  die  Existenz  von  wasserfreiem  Salze 
ganz  entscheidend  zu  bestâtigen,  oder  um  dieselbe,  als  unrich- 
tig,  zu  verwerfen. 

Das  sechsfach  gewâsserte  Salz  wurde  in  einer  Porcellan- 
srhale  zuerst  schwach  erwârmt;  mit  dem  fortgehenden  Ver- 
jagen  des  Wassers  muss  man  aber  die  Flamme  der  Spiritus- 
lampe mit  doppeltem  Luftzuge  stârker  und  stârker  macben, 
so  dass  die  Temperatur  ziiletzt  sehr  hoch  sein  muss  ').  Um 
einen  grossen  Verlust  der  Sëure  zu  vermeiden,  muss  die  Fliis- 
sigkeit  am  Ende  der  Opération  bestândig  mit  einem  Glasstabe 
umgerûbrt  werden  ;  dabei  verwandeit  sich  die  fliissige  Masse 
nach  und  nach  in  eine  feste,  weisse  Substanz,  welche  nur  bei 
einer  viel  stârkeren  Erhitzung  schmilzt,  wobei  sie  auch  viel 
Sâure  frei  zu  macben  anÛIngt.  Das  Festwerden  der  ganzen 
Masse  ist  das  sicherste  Zeichen,  dass  ailes  Wasser  fortgejagt 
ist.  Mçn  lâsst  nacbber  die  Schale  ein  wenig  kalt  werden  und 
legt  das  zurùckgebliebene ,  noch  ziemlich  warme  Salz  in  eine 
Glasflasche  mit  einem  gut  geschliffeneif  Pfropfen  ein. 

Ich  unterwarf  die  auf  die  eben  beschriebene  Weise  erhal» 
tene  Verbindung  einer  Analyse:  3,598  Grm.  davon  liessen, 
in  einem  Platintiegel  gegliiht,  1,03  Gr.  oder  28,90  Proc.  Mag- 
nesia zuriick,  was  1,23  ProCe  mehr  ausmacht,  aïs  der  Formel 
MgO,  NOg  entsprechen  sollte. 

5,ti9  Grm.  desselben  Salzes  wurden  in  Wasser  aufgelost: 
ailes  loste  sich  dabei  nicht  auf;  das  Unlôsliche  wog,  nach  dem 
Trocknen  im  Sandboden,  0,25^  oder  4,91  Proc.  Zuerst  glaubte 
ich,  dass  dièse  unldslicbe  Substanz  Talkerde  wâre:  ich  be- 
roerkte  aber,  dass  dieselbe  beim  Glùhen  salpetrige  Sâure 
abgab. 

Die  letztgenannte  Bemerkung  fîihrte  mich  zu  der  Idée,  dass 
vielleicht  eine  basische  salpetersâure  Magnesia  exisii- 
ren  kônnte.  Zur  Entscheidung  dieser  Fragehabe  ich  eine  ge- 
nùgende  Quantitât  von  der  eben  erwâhnten  uniôslichen  Ver- 
bindung dargestellt:  dieselbe  war  weiss,  pulverfôrmig,  uniôs- 
lich  in  Wasser,  in  Alkohol  and  in  Alkalien,  lôslich  in  Sâuren; 
beim  starken  Erhitzen  gab  sie  salpetrige  Sâure  und  Sauerstoff, 


7)  Ich  konnte  die  Temperatur  nicht  genan  bestlmmen  ;  man  Bndet 
aber  leicht  durch  Uebung  den  Pdnkt,  wobei  man  die  Flamme  nicbt 
mehr  Tergrossern  darf.  Freilich  wiasen  wir  schon ,  dass  das  sechste 
Atom  Wasser  bei  210^  C  eu  entweichen  anfiingt:  im  jetiigen  Falle 
aber  muss  man  eine  rie!  hohere  Temperatur  habea,  um  die  Entwasse- 
I  rung  des  Salzes  zu  beschlennigen. 


J 


115 


DE  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg. 


U6 


aber  kein  WsMer.  0,M)2^  da^on,  im  Sandbade  zuerst  getrock- 
net,  liessen  nach  dem  Glûhen  0,322^  oder  53,M  Proc.  Mag- 
neiia  zuriick;  folglich  machte  die-fcnrlgejagte  Salpetersëure 
M,52  Proc.  aua.  Dièse  Zahlen  enUprechen  aehr  genau  der 
Fonnel:  3MgO-»-N05. 

«  geftinden       berechnet 

Magnesia         53,48  53,45 

Salpetersâure  46,52  46,55 

Damit  wurde  die  oben  becprochene  VemmthuDg  von  der 
Ezictenz  einer  baaiachen  «alpetersanren  Magnesia  gerecht- 

fertigt. 

Aua  den  vorhergehenden  Facten  kann  man  jelzt  die  Frage 
Ober  die  Exiatenz  des  va«aerfreien  Saizes  ganz  leicht  entacbei- 
den:  wir  baben  geseben,  daaa  die  durch  ziemlicb  atarkefl  Er- 
bitzen  secbs&cb  gewëaserten  Saizea  erbaltene  Miacbung  4,91 
Proc.  dreibaaischer  aalpelersaurer  Magneaia  enihâlt;  die  iibri- 
gen  95,09  Proc.  kôimen  nur  aua  wasserfreiem  Saize  beateben  : 
denn  4,91  baaificben  Saizes  enibalten  2,60  Magneda,  und  95,09 
waMerfreien  Salzea  «oUen  der  Recbnung  nach  26,31  Magne- 
aia  geben;  im  Ganzen  soU  aUo  die  Miscbung  von  beiden  Sal- 
zen  28,91  Proc.  Magnesia  enthalten,  waa  genau  der  oben  ge- 
fiindenen  Qoantitât  Magneaia  enUpricht.  Foiglicb  iat  die  Exi* 
atenz  von  wasserfreier  salpeterfiaurer  Talkerde  am  deuUicb- 
sten  bewieaen,  obgleich  dieselbe  in  freiem  Zuatande,  obne 
Beimischnng  von  drei-basiachem  Salze,  nicbt  daratellbar  iat. 

Daa  wacfierfreie  Salz  lôat  aicb  in  Wasaer  leicbt  auf,  ziebl 
Feachtigkeit  aua  der  Loft  an ,  Idsl  aicb  vollkommen  und  mit 
bedeutender  Wërmeentwickelung  in  AIkobol  auf.  Nacb  dem 
Auflftsen  des  wasserfireien  S/ilzes  in  WaMer  und  nacb  dem 
Abdampfen  bekommt  man  ein  krystalliniacbea  Salz,  welchea 
Kryatallform,  Zuaammenaetzung  ^)  und  ûberbaupt  aile  Eigen- 
genficbaften  von  gewôbnlicbem  aecbafacb  gewëasertem  Salze 

beaitzt. 

Wenn  man  ki^ystalliairte  aalpeteraaure  Talkerde  iiber  con- 
centrirter  Scbwefela&nre  aebr  lange  Zeit  ateben  liiaat,  ao  be- 
konunt  man  zuletzt  zveifach  gewâasertea  Salz,  wovon 
icb  mich  durcb  folgende  Veraucbe  iiberzeugt  babe:  4,87  Grm. 
kryatalliairtec  Salz  wurden  in  einer  Porcellanacbale  iiber 
Scbwéfelsdure  ateben  gelaaaen;  nach  ein  Paar  Tagen  wurde 
daa  Salz  undurcbfiicbtig,  fing  an  in  Pulver  aicb  zu  verwandeln; 
nach  U  Tagen  machte  der  Verluat  13,55  Proc.,  nach  18  Ta- 
gen 19,57  Proc.,  nach  21  Tagen  23,03  Proc.,  nach  29  Tagen 
27,82  Proc.,  nach  33  Tagen  28,25  Proc,  nach  37  Tagen  vie- 
der  28,25  Proc.  und  nach  40  Tagen  noch  ein  Mal  28,25  Proc. 
aua;  alao  hat  daa  Salz  in  létzteren  7  Tagen  nichts  verloren, 
gewiaa  aua  dem  Gmnde,  weil  daaaelbe  kein  Wasser  mehr  iiber 
Schwefel«finre  verlieren  konnte. 

Der  ganze  Verlust  von  28,25  Proc.  entapriobtr  ziemlicb  ge- 
nau 4  At.  Wasaer;  nach  der  Fonnel  aollte  daa  Salz  27,97 
Wasser  verlieren,  aber  der  kleine  Ueberachuas  von  0,28  Proc. 


8)  S,317  Grm.  kiysUllisirtes  Saix  liessen  nach  dem  GItthen  0,37  Grm. 
oder  15,96  Proc  Magnesia  sunick. 


mag  nur  von  dem  mechanisch  beigemifichten  Waaser  abhlin* 
Pf  geweaen  aein  und  das  zuriickgebliebene«Salz  musa  durch 
die  Formel  MgO,  NO'  +2110  auagedriickt  werden. 

Daa  zwei&ch  gewâaserte  Salz  atellt  eine  weifiae,  grob-pul- 
verartige  Substanz  dar,  zieht  «chnell  Waaser  au«  der  Luft  an, 
lôfit  aich  in  Wasaer  und  iiî  Alkohol  vollkommen  auf  und  macht 
dabei  ziemlicb  viel  Wârme  frei;  beim  Erhitzen  «chmilzt  aie 
zu  waaserbeller  Fliiasigkeit. 

Bel  meiner  Untercuchung  der  aalpetersauren  Magneaia  babe 
ich  auch  daa  aogenannte  aalpetersaure  Bittererde- 
Ammoniak  untersucht  und  ich  habe  dabei  einige  Resultate 
erhalten,  die  mir  Werth  genug  zu  baben  acheinen,  um  die- 
aelben  dem  gelehrten  Publicum  vorzulegen. 

Fdurcroy  beachrieb  noch  im  Jabre  1790*]  unter  dem 
Namen:  •tfUrate  ammoniaco-magniiten»  eine  yerbindung,*die 
er  durch  Zersetzung  der  einen  Hâlfte  der  salpeteraauren  Mag- 
nesia durch  Ammoniak,  oder  des  aalpetersauren  Ammoniaka 
durch  Magnesia,  oder  noch  durch  das  Zusammenmiscben  der 
Ldsnngen  der  beiden  letztgenannten  Salze  erhalten  batte. 

Graham  konnle  aber  nicbt  durch  die  letztere  Méthode  die 
Doppelsalze  von  salpetcraaurer  Magnesia  mit  audem  salpeter- 
saureu  Basen  darstellen  ^^]  :  ans  der  Lôsung  schoss  jedes  der 
zuaammengemischten  Salze  fur  aicb  an.  Dadurch  blieb  alao 
die  Exiatenz  von  aalpeteraaurem  Bittererde-Ammoniak  zwei- 
felhaft. 

Um  dièse  intéressante  Frage  zu  entacheiden,  schien  mir  die 
von  Graham  gewâhlte Méthode  unbrauchbar  zu  sein:  denn 
wir  wissen  nicbt  ayriori^  wie  viel  mân  salpetersaure  Magne- 
sia und  salpeteraaurea  Ammoniak  zusammenmiscben  mnss, 
um  gerade  ein  Doppelsalz  zu  erhalten,  und  es  kann  môglicb 
sein,  wenn  audh  ein  Doppelsalz  existirte,  dass  wir,  wenn  wir 
zu  viel  von  dem  einen  oder  von  dem  andern  Salze  nebmen, 
eine  Miscbung  von  Krystallen  aus  dem  Doppelaalze  und  aua 
dem  einen  der  einfachen  Salze  erhielten.  Es  schien  mir  viel 
zweckmâssiger,  zur  Darstellung  des  Doppelsalzes  die  Eigen- 
achaft  der  salpetersauren  Magnesia  zu  benutzen,  der  zu  Folge 
die  Magneaia  durch  einen  Ueberschuss  von  Ammoniak  nur 
theilweise  niedergefilllt  vrird. 

Ich  habe  eine  Aufl5sung  salpetcraaurer  Talkerde  durch  ei- 
nen Ueberschuss  von  kaustischem  Ammoniak  gefallt,  die  da- 
bei erbaltene  Fliissigkeit  filtrirt  und  im  Wasserbade  concen- 
trirt.  Die  zuriickgebliebene  Fliissigkeit  reagirte  neutral  und 
gab  nach  dem  Erkalteu  grosse ,  rhombische ,  nicht  ganz  aua- 
gebildete  Prismen.  Dieselben  wurden  zwiscben  Filtrirpapier 
auagepresst  und  der  Analyae  unterworfen.  2,227  Grm.  davon 
liessen  nach  dem  Gliihen  0,341  Grm.  oder  15,31  Proc.  Mag- 
neaia zuriick. 

Obgleich  dieselbe  Menge  Magnesia  ziemlicb  gleich  dem 
Magneaiagehalte  in  krystallisirter  salpetersaurer  Talkerde  ist, 
so  habe  ich  doch  zuerst  die  eben  erbaltene  Verbindung  fïir 
ein  Doppelsalz  angenommen:  denn  eine  kleine  Menge  davon. 


9)  Ann.  de  Chim.  IV,  21 5« 
10)  Ann.  der  Pbarm.  XXIX,  18. 
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mit  kaufilMcbem  Kali  erwânnt ,  gab  Dibnpfe ,  wekhe  daa  ge- 
rotbétele  Lacmiiapapier  blau  fârbten.  Ich  bekam  aber  durch 
eine  quantitative  Ammoniakbefilimmung  ao  wenig  von  dieaem 
Alkali,  daaa  ich  gleich  meiner  Meinung  entaagen  mu^ate  ^^]: 
ich  erhielt  nftmlich  dabei  nur  5,06  Proc.  Chlorplatin-Salmiak 
oder  0,58  Proc.  Ammoniumoxjd.  Ein  ao  kleiner  Ammoniak- 
gehalt  konnte  ntïr,  ohne  Zwetfel,  von  einer  mechaniachen  Bei- 
miachung  dea  aalpeteraauren  Ammoniaka  abhângen. 

Die  von  den  obenonteraachten  ILryataUen  zurûckgebliebene 
Fliiaaigkeit  wurde  iiber  Schwefelaâure  verdunatet:  aie  gab  am 
andern  Tage  sehr  feine,  lange  und  biegsame  Nadeln,  unter 
denen  man  auch  rhombische  Priamen  unteracheiden  konnte. 
Die  erstern  krystalle  wurden  aorgfSltig  auagewâhlt  und  durch 
Abpreaaen  zwiachen  Filtrirpapier  getrocknet.  Dieselben  be- 
aaaaen  aile  Eigenachaften  dea  aalpelersauren  Ammoniaka  und 
lieaaen  nach  dem  ErwMrmen  und  nach  dem  Glùhen  1,02  Proc. 
Magneaia  zurfick,  waa  gewiaa  nnr  von  der  beigemiachlen  aal- 
peteraauren Talkerde  abhangig  aein  konnte.  ' 

Aua  den  vorhergehenden  Veranchen  acheint  zu  folgen, 
daaa  ein  Doppelaalz  von  aalpetersaurer  Magneaia  und  aalpe- 
teraaurem  Ammoniak  nicht  exiatire.  Und  ea  iat  mehr  ala 
vahracheiniich ,  daaa  Fourcroy  ein  Gemenge  von  beiden 
letzgenannlen  Salzen  fiir  ein  Doppelaalz  genommen  hat:  we- 
nigatena  hat  deraelbe  keine  genaue  Analyae  davon  geliefert; 
er  konnte  aelbat  in  dieaem  Falle,  dem  damaligen  Zuatande 
der  chemiachen  Analyae  gemâaa,  ein  bloaaea  Gemenge  von  ei- 
ner chemiachen  Verbindung  achwierig  unteracheiden, 

Ich  gehe  jetzt  zn  den  Alkoholaten  ûber. 

Wie  erwâhnt.  Th.  Graham  hat  eine  achdne  Entdeckung 
gemacht,  daaa  einige  waaaerfreie  Salze  aich  in  Alkohol  lôaen 
und  daaa  aua  dieaen  Lëaungen  kryatalliniache  Verbindungen 
von  waaaerfreiem  Salze  mit  Alkohol  erhalten  verden  kdnnen. 
Ala  Hauptbedingung  dea  guten  Erfolga  iat  dabei,  nach  Gra- 
ham, die  vorauagehende  Daratellung  ganz  waaaerfreien  Sal- 
léê  und  môglichat  waaaerfreien  Alkohola  nothwendig.  In  den 
fieiapielen,  welche  ich  anagewiihit  habe,  war  ea  môglich,  ob- 
gleich  mit  einigen  Schwierigkeiten  verkniipft,  die  beiden  Be- 
dingungen  zu  befriedigen,  ich  habe  nâmlich  dazu  aalpeter- 
aaure  Magneaia  und  ChJorcalcium  genommen.  Ich  habe  mich 
bloas  auf  die^e  zwei  Salze  beachrânkt:  denn  meine  anderen 

• 

Beachâftigungen  erlaubten  mir  nicht,  diesen  intereasanten  Ge- 
genatand  zur  jetzigen  Zeit  vollkommen  zu  erachôpfen.  Ich 
wollte  nur  bei  meiner  Unterauchung  die  Exiatenz  von  Alko- 
holaten, aU  chemiache,  nach  atOchiometriachen  Geaetzen  zu- 
aammengeaetzte  Verbindungen  auaaer  allem  Zweifel  aetzen. 
Dieaea  Ziel  wurde  durch  folgende  Verauche  erreicht. 

Die  nach  der  oben  beachriebenen  Méthode  dargeatellte  waa- 
aerfreie aalpeteraaure  Magneaia  wurde  in  Alkohol  von  0>795  ^') 

il)  Um  den  Àmmoiiiakgebalt  m  bestimmen,  erhitzte  ich  das  oben 
erhaltene  Salz  mit  einer  Miscbnng  von  Rali  und  Kalkbydrat  in  einer 
Glasrohre  und  sammelte  das  Anunoniakgas  durch  Salzattiire. 

12)  Ea  iat  achwierig,  beinahe^anmôglich,  einen  gam  waaserfMen 
Alkohol  darxuatellen.  Daaaelbe  aagt  aach  Graham  Ui  aeiner  Abhand- 


ap.  Gew.  bei  20^  C.  aufgelëat.  Die  Fluaaigkdt  erwarmt  aich 
babei  nach  und  nach  ao  atark,  daaa  man  kaum  den  ^olben,  wo 
man  daa  Salz  auflëat,  mit  der  Hand  halten  kann.  Die  erhal- 
tene  Lôaang  wurde  gekocht  und  kochendheiaa  achnell  und 
ohne  Luftzutritt  filtrirt.  Ich  bekam  dabei  eine  waaaerhelle 
Feuchtigkeit,  die  in  einem  Kolben  gut  verkorkt  atehen  ge- 
laaaen  wurde.  Beim  Erkalten  bildeten  aich  darin  einige  aehr 
kleine  Kryalalle;  um  die  Bildung  deraelben  zu  beachleunigen, 
stellte  ich  den  Kolben  in  Eia,  und  bald  darauf  fing  die  Fliiaaig- 
keit an  test  zu  werden,  ao  chaa  ich  nach  einer  Stunde  eine 
kryatalliniache  Maaae  aua  dem  Kolben  herauanehmen  konnte. 
Ea  war  aber  unmôglich,  dabei  die  Kryatallform  von  kleinen, 
zuaanmengrupptrten  Kryatallen  zu  unteracheiden. 

Die  kryatalliniache  Verbindung  wurde  zwiachen  Filtrirpa- 
pier ao  gut  wie  mdglich  auagepreaat  (bia  die  Verbindung  nicht 
mehr  daa  Papier  befeuchtele).  Dieaelbe  atellte  dann  eine 
weiaae,  ziemlich  weiche  Maaae  dar,  zeigte  aber  wenig  Zuaam- 
menhang;  beim  Befiihlen  batte  aie  viel  Aehnlichkeit  mit  Mar- 
garin;  beim  Erwërmen  achmolz  aie  zu  einer  waaaeriiellen 
Fluaaigkeil  und  gab  DMmpfe,  weiche  aich  entziinden  lieaaen 
und  fortbrannten,  bia  die  Verbindung  ganz  trocken  wurde. 

2,262  Grm.  von  der  oben  dargeatellten  und  Alkohol  enthal- 
tenen  Verbindung  lieaaen  nach  dem  Glîlhen  0,218  Grm.  oder 
9,63  Proc.  Magnesia  zuruck.'Eine  andere  Besiimmung  gab 
9,55  Proc.  Magneaia. 

0,525  Grm.  wurden  mit  Kupferoxyd  verbrannt:  ich  ertuelt 
dabei  0,646  Grm.  Kohlenaàure  und  0,41  Grm.  Waaaer,  waa 
33,60  Proc.  Kohlenaloff  und  8,67  Proc.  Waaaeratoff  entapricht. 

0^458  Grm.  gaben,  mit  Kupferoxyd  verbrannt,  0,565  Grm. 
Kohienadure  und  0,36  Waaaer,  oder  33,64  Proc.  Kohlenatoff 
und  8,73  Proc.  Waaaeratoff. 

Aua  den  vorhergehenden  Zahlen  kann  man  folgende  Formel 
fiir  die  eben  erhallene  Verbindung  berechnen. 

MgO,  NOj  H-  3C4  H^  0,. 


geftu 

iden 

barechnet 

Magnena               9,63 

9,55 

9,71 

SalpeteraXura  **}  25,16 

24,95 

23,39 

KoUenstoff         33,60 

33;64 

33,85 

WaMerstoff          8,67 

8,73 

8,64 

Sauentoff           22,94 

23,13 

22,57 

long  «iiber  die  ÀIkoholate»:  er  hat  nMmlich  vencbledene  Methoden 
daKO  gebraachl,  nod  bekam  immer  einen  Alkohol  »  der  etwas  Wasaer 
enthielt  Ich  habe  den  SpirUms  rêcH/haims  inerst  durch  waaaerfireief 
koblenaaares  Kali  entwëtsert  and  dann  Bwei  Mal  mit  wasierfr^em 
Chlorcalcinm  im  Waaaerbade  destillirt:  und  doch  erhielt  Ich  luletit  dea 
▲Ihohol,  der  von  0,795  sp.  Gew.  bei  SO^  C,  aUo  nicht  ganz  abiofaU 
war.  Graham  brauchle  Alkohol,  dessen  sp.  Gew.  0^796  bei  60^  Far* 
gleich  war.  In  Einbrodt'a  Abbandlung  ist,  wahrscheinlich  durch  ei- 
nen Druckfehler,  geaagt,  daaa  Graham  Alkohol  von  0,976  anwandie 
(8.  Ii6). 

13)  Da  die  Bittererde  aich  nur  ala  aalpetersanre  Bittererde  in  der 
Verbindung  mit  Alkohol  flnden  kann,  ao  hielt  ich  ea  (ttr  ilberflilailg» 
die  M enge  von  Salpeleriilttre  direct  u  beatimnen. 
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AUo  be«teht  der  Alkoholat  der  salpetersauren 
Hagnesia  ati«  1  At  fialpetersaurerlfagneaia  und  1  Ai. 
Alkohol. 

Ea  iat  aehr  wahracheiniich,  daaa  Graham  ganz  dieselbe 
Verbindung  darge«telU  batte;  er  batte  aber  keine  genaue  Ana- 
lyse davon  gemacbt  und  aus  dero  Grande  die  Zucammen- 
aetzung  dea  Aikobolata  zweifelbaft  gelaaaen.  Er  beatimnite 
nSmlicb  bloas  den  Gebalt  an  aalpeteraaurer  Magneaia,  indem 
er  glaubte,  daaa  der  AIkobôlat  der  salpeteraauren  Magneria 
bei  scbwacbem  Erbitzen  nur  aeinoi  Alkobol  verliere.  Dîes 
kann  aber  miinoglicb  ricbtig  aein:  icb  babe  aebr  voraichtig 
und  bei  einem  sebr  acbwacben  Feuer  die  oben  bescbriebene 
Veibindung  erwSrmt  und  bab^  immer  mit  Alkoboi  daa  Fort- 
geben  von  wenig  Sânre  wabrgenommen.  Aucb  eine  gewogene 
Quantilât  Alkobolat,  bei  115^  erhitzt,  liesa  nur  26,06  Proc. 
(Grabam  bat  26,8  Proc.  erhalten)  zurdck,  indem  daaselbe 
ungefSbr  35  Proc.  zurucklaasen  aollte,  wenn  keine  Sâure  da- 
bei  fortginge.  Aus  diesem  Grande  konnte  die  von  Grabam 
ausgefubrte  Formel  fur  den  Alkobolat  der  salpetersauren 
Hagnesia  nicbt  ricbtig  gewesen  sein. 

Was  die  obenerwâbnte  Abbandlung  von  Einbrodt  und 
seine  Meinung  von  Alkoholaten  betriCFt,  so  geben  dieselben, 
nacb  dem  was  icb  eben  auseinandergesetzt  babe,  von  selbst 
zu  Grunde.  Und  es  ist  wirklîcb  scbwer  zu  begreifen,  wie  man 
die  Môglicbkeit  von  Alkobolaten  verwerfen  binn,  obne  einen 
emzigen  von  ibnen  darzustellen  zu  sucben.  Freilicb  bat  Ein« 
brodt  das  Alkobolat  der  salpetersauren  Magnesia  zu  erbalten 
gesucht,  aber  er  ist  dabei  nicbt  der  Vorschrift  von  Graham 
gefolgt,  nacb  welcher  man  ein  wasserfreies  Salz  nebmen 
soUte.  Wenn  man  ein  sechsfacb  gewâssertes  Salz  nimmt,  wie 
es  Einbrodt  tbat,  so  ist  es  kein  Wunder,  wenn  man  dabei 
keinen  Alkobglat  erbâlt:  man  miisste  ;uerst  ein  wasserfreies 
Salz  darzustellen  sucben  und  dann  erst  konnte  man  die  Exi- 
atenz  des  Alkobolats  der  salpetersauren  Talkerde  bestâtigen 
oder  widerlegen. 

Zur  Darstellung  des  Alkobolats  der  salpetersauren  Magne- 
sia mnss  icb  nocb  folgende  Bemerkungen  zusetzen.  Wenn 
man  die  Lôsung  von  wasserfreier  salpetersaurer  Magnesia  in 
Alkobol  bei  freiera  Zutritt  der  Luft  verdnnsten  lëist,  so  be- 
kommt  man  nie  einen  Alkobolat  von  der^  oben  angegebenen 
Zusammensetzung.  Die  Verbindung  ziebt  dann  immer  aus  der 
Lufl  eine  gewisse  QuantitMt  Wasser  an  und  verliert  einen  Tbeil 
von  ibrem  Alkobol.  Und  wenn  man  eine  Lôsung  von  wasser- 
freier salpetersaurer  Magnesia  in  Alkobol,  oder  das  auf  die 
oben  bescbriebene  Weise  dargestellte  Alkobolat  lange  Zeit 
beim  Zutritt  der  Luft  steben  iSsst,  so  bekommt  man  zuletzt 
eine  krystalliniscbe  Masse,  welcbe  gar  keinen  Alkobol  enthâlt. 
Das  Alkobolat  verliert  dabei  seinen  Alkobol  und  verwandeit 
sicb  nacb  und  nacb  durcb  die  Feucbtigkeit  der  Luft  in  ein  ge- 
wôbnlicbes  secbsfacb gewSssertes  Salz:  wovon  icb  micb  durcb 
TÎelfach  wiederbolte  Versuche  und  Analysen  ùberzeugt  babe. 
Das  fesle  Alkobolat  wird  beim  Zutritt  der  Luft  zuerst  feucht 
und  fliissig,  dann  verwandeit  es  sicb  nacb  und  nacb  in  eine 


loystallinische  Masse  von  sechsfacb  gewasserter  salpetersau- 
rer Magnesia,  die  «ulelzt  zerfliesst. 

Aus  diesen  Griinden  erhftlt  man  schwierig  das  feste  Alko* 
holat  der  oben  gegebenen  ZusauHnensetznng,  wenn  der  Was- 
sergehalt  des  Alkohols  mehr  als  1  Proc.  ausmacht.  Icb  babe 
einen  Tbeil  der  Auflôsung  der  wasserfreien  ^salpetersauren 
Magnesia  in  Alkobol  von  0,795  durcb  die  Hitze  einer  Spiritus- 
lampe  bis  zur  Syrupsconsistenz  langsam  verdunstet  Nacb 
dem  Erkalten  in  einem  verschlossenen  Raume  bildeten  sicb 
darin  keine  Kry stalle;  wenn  man  aber  die  dickflùssige  Masse 
der  Luft  aussetzte,  so  bekam  man  bald  darauf  die  Krystalle 
von  sechsfacb  gewasserter  salpetersaurer  Magnesia.  Dièse 
dickfliissige  Verbindung  lies  nacb  dem  Glùhen  12,5  Proc. 
Magnesia  zurtick.  Ebenso  bildeten  sicb  keîne  Krystalle  mehr 
in  der  Fliissigkeit,  welcbe  nach  der  Darstellung  des  festen  Al- 
kobolats zuruckbiieb.  icb  babe  dièse  Lôsung  (iber  Schwefel- 
sëure  steben  gelassen:  nacb  10  Tagen  wurde  dieselbe  zShflûs- 
sig  und  gab  auf  ibrer  Oberflâche  nur  einige  blëttrige  Krystalle, 
ieren  Krystallform  icb  nicht  unterscheiden  konnte  ;  die  Menge 
von  Krystallen  vermehrte  sicb  aber  nicht,  und  nach  3  Tagen 
blieb  immer  die  ganze  Masse  fliissig  und  durcbsichtig.  Der 
Magnesiagehalt  dieser  Verbindung  raachte  12,76  Proc.  aus. 
Die  Bestândigkeit  des  Magnesiagehalts  iii  den  zwei  letzterfaal- 
tenen  Verbindungen  lâsst  vielleicbt  die  Existenz  von  einem 
Alkoholate  voraussetzen,  das  aus  salpetersaurer  Magnesia,  Al- 
kohol und  Wasser  besteben  konnte:  da  ich  aber  keine  Ele- 
mentaranalyse  davon  gemacbt  babe,  so  kann  ich  zu  jetziger 
Zeit  nichts  Bestimmteres  von  diesem  Gegenstande  sagen. 

Die  Darstellung  des  Chlorcalciums-Alkoholats  ist 
mit  mehr  Schwierigkeiten  verkniipft,  als  die  des  Alkobolats 
der  salpetersauren  Magnesia.  Und  wenn  der  dazu  dienende 
Alkohol  nur  kaum  1  Proc.  Wasser  enthâlt ,  no  oflenbart  sicb 
die  Gegenwarl  desselben  schon  stërend  auf  die  Kldiuig  des 
Alkobolats  und  man  bekommt  nicht  so  leicht  eine  feste  Ver- 
bindung von  Alkohol  mit  Chlorcalcium. 

Wasserfreies  Chlorcalcium  lôst  sicb  in  Alkohol  von  0,795 
spec.  Gew.  bei  20^  C.  (der  ungeftlhr  1  Proc.  Wasser  entbMlt) 
und  macht  dabei  eine  bedeutende  Menge  Wârme  frei.  Wenn 
man  einen  Ueberschuss  von  Chlorcalcium  nimmt,  so  bekommt 
man  beim  Erwârmen  eine  gesâttigte  Lôsung,  welcbe  nach  dem 
Erkalten  keine  Krystalle  giebl.  Erst  nach  dem  Abdampfen 
dieser  Fliissigkeit  bis  zur  Syrapsconsistenz  bekam  ich  bei  ib- 
rem Erkalten  eine  feste  Verbindung,  die,  zwischen  Filtrirpa- 
pier  abgepresst,  eine  weisse,  ziemlicb  weiche  Masse  dar- 
stellte;  der  Luft  ausgesetzt,  zerfloss  dieselbe  sebr  bald;  beim 
Erwârmen  gab  sie  Dâmpfe,  welcbe  sicb  entziinden  liessen; 
nach  dem  Gliihen  Hess  dièse  Verbindung  60,57  Proc.  Chlor- 
calcium zuriick. 

In  der  Hofihung,  eine  krystallisirte.  Verbindung  von  Alko- 
hol mit  Chlorcalcium  zu  erhalten,  babe  ich  eine  Lôsung  des*- 
selben  in  Alkohol  von  0,705  bei  20®  C.  bereitet  und  ûber 
wasserft*eiem  Chlorcalcium  unter  der  Glocke  einer  Luftpumpe 
in  leerem  Raume  steben  gelassen:  nacb  einigen  Tagen  wurde 
die  Fliissigkeit  dick-  uiid  zëbfliissig,  blieb  aber  ganz  durcb- 
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fiichtig.  Einen  Theil  davon  habe  ich  abgegoMen  iind  den  an- 
dern  unter  der  Glocke  zurud^j^elassen:.  der  erstere  wurde  60- 
gleich  in  einer  verkorklen  Flaache  mit  £i«  umgeben.  Bald 
darauf  verwandelle  sich  die  flusaige  Verbindung  zu  einer 
kryatalliniacben,  talgartigen  Masse,  velche  atia  der  Flascbe 
auf  Fillrirpapier  gelegt  und  so  gut  vie  môglich  abgepreaat 
wurde.  Dieae  Subalanz  besaaa  ajle  Eigenacbaften  von  der  eben 
dargesteilten  Verbindung  und  lieas  nach  dem  Gliiben  60,43 
Proc.  Cblorcalium  zuruck. 

Der  unter  der  Glocke  zurilckgebliebene  Theil  wurde  nach 
12  Tagen  ganz  trocken  und  fest;  zerflosa  achnell  an  der  Luft, 
gab  beim  Erhitzen  Dâmpfe,  welche  aich  entztindeten,  und  lieaa 
nach  dem  Gliiben  60^54  Proc.  Chlorcalcium  zuriick. 

Die  BestUndigkeit'dea  Chlorcalciumgehalta  in  den  drei  oben- 
erhaltenen  Verbindungen  veranlaMte  mich^  eine  Elemenlar- 
analyse  von  einer  derselben  auszufîihren.  Ich  wâblte  dazu  die 
Verbindung,  welche  durch  das  Erkalten  der  unter  der  Glocke 
znerst  concei^trirten  Lôsung  erhalten  wurde. 

0,809  Grm.  davon,  mit  chromsaurem  Bleioxyd  verbrannt, 
gaben  0,523  Grm.  Kohlensâure  und  0,405  Grm.  Wasser,  was 
17,62  Proc.  Kohlenstoff  und  5,56  Proc.  WasserstoflTentspricht. 

Wenn  man  das  eben  untersuchle  Chlorcalcium -Alkoholat 
durch  eine  chemische  Formel  ausdnicken  darf,  so  passt  dazu 
am  besten  die  folgende  : 


3Ca  Cl  +  2C4  H«  O^  -f-  2  aq. 

geftinden 

Chlorcalcium  60,57;  60,43;  60,54 
Kohlenstoff  17,62 

Wasserstoff  5,56 

Sauerstoff  16,39 


berechneC 
60,19 
17,58 
5,06 
17,17. 


Da  der  zur  Darstellung  des  Chlorcalcium -Alkoholats  ange- 
wandte  Alkohol  nicht  ganz  wasserfrei  war,  so  konnte  man 
vielleicht  die  eben  erhaltene  Verbindung  als  eine  Mischung 
oder  seibst  als  eine  wahre  chemische  Verbindung  von  2 
(Ca  Cl  +  Cu^  H  O2)  mit  Ca  Cl  +  2  aq.  betrachten.  ELie  solche 
Annahme  wird  theilweise  durch  die  Existenz  der  Verbindung 
GaCl-f-2aq.,  welche  von  Graham  und  von  Mitscherlich 
dargestellt  wurde,  bestâtigt.  Ich  musste  aber  auch,  um  con- 
séquent zu  sein,  die  Existenz  von  Ca  Cl  H-  C^  H^  0^  beweisen 
oder  dieselbe  als  unrichtig  verwerfen.  Dièses  Ziel  habe  ich 
durch  folgende  Versuche  zu  erreichen  gesucht: 

Der  oben  gebrauchte  Alkohol  von  0,795  wurde  noch  ein 
Mal  liber  Chlorcalcium  destillirt.  Ich  bekam  dadurch  den  Al- 
kohol, dessen  sp.  Gew.  bei  23°  C.  0,790  gleich  war.  In  die- 
aem  Alkohol  wurde  wasserfreies  Chlorcalcium  beim  ErwSrmen 
aufgelôst,  die  dabei  erhaltene  Lôsung  schnell  abfillrirt  und  in 
einern  verkorktenKolben  mit  Eis  umgeben.  Es  bildete  sich  da- 
rin  eine  krjstallinische  Verbindung,  welche,  aus  dem  Kolben 
herausgenommen  und  zwischen  Filtrirpapier  abgepresst,  eine 
weisse,  weiche  Substanz  darstellte.  Dieselbe  batte,  was  ihre 
physikalischen  Eigenschaften  betriffl,  sehr  viel  Aehnlichkeit 
mit  dem  Alkoholat  der  salpetersauren  Magnesia. 


2,23  Grm.  liessen  nach  dem  (ilûhen  0,82  Grm.  oder  37,58 
Proc.  Chlorcalcium  zuruck. 

0,52  Grm.  gaben,  mit  chromsaurem  Bleioxyd  verbrannt, 
0,615  Grm.  Kohlensâure  und  0,402  Grm.  Wasser,  oder  23,25 
Proc.  Kohlenstoff  und  8,58  Proc.  Wasserstoff. 

Die  oben  gefundenen  Zahlen  entsprechen  ziemlich  genau 
folgender  Formel:  Ca  Cl  -h  2C4  H^  O^. 

geftinden  berechnet 

Chlorcalcium  37,58  37,36 

Kohlenstoff   32,25  32,56 
Wasserstoff     8,58  8,14 

Sauerstoff      21,59  21,94. 

Durch  dièse  Verbindung  wird  die  oben  ausgesprochene  Ver- 
muthung  von  der  Existenz  der  Verbindung  Ca  CI  -1-  C^  H^  0^ 
nicht  gerechtfertigt;  und  aus  diesem  Grunde  isi  es  unmôglich 
zu  entscheiden,  ob  die  Verbindung  3CaCl-4-2C4H^02-H2aq. 
eine  blosse  Mischung  vom  Alkoholat  und  wasserhaltigem 
Chlorcalcium,  oder  eine  wahre  chemische  Verbindung  sei. 

Aus  den  vorhergehenden  Untersuchungen  scheidt  es  am 
deutlichsten  zu  folgen,  dass  die  von  G  raham  eutdeckten  Ver- 
bindungen des  Alkohols  mit  einigen  wasserfreienJSalzen,  die 
sogenannten  Alkoholate,  wirklich  existiren,  und  dass  dieselben 
nicht,  wie  es  Einbrodt  meint,  als  blosse  Gemenge,  als 
ein  Haufwerk  kleiner  Krystalle  des  gewOhnlichen 
gewâsserten  Salzes,  welche  eine  Lôsung  des  Salzes 
in  Weingeist  aufgesogen  haben,  zu  betrachten  seien! 

Und  obgleich  man  dem  Namen,  Alkoholate,  nicht  den  Be- 
griff  vôn  dem  Vertreten  des  Wassers  durch  Alkohol,  Equiva- 
lent fiir  Equivalent,  zuschreiben  darf,  so  kann  man  doch  dièse 
Benennung  fiir  die  oben  untersuchten  Verbindungen  als  die 
am  besten  passende  beibehalten. 

Aus  meiner  Arbeit  k5nnen  folgende  Hauptschlùsse  gezogen 
werden: 

1)  Die  êeckêfach  gettoi^erie  i^pelerêaure  Magnesia  krysialiisirt 
nichi^  une  ee  Einbrodt  memie,  in  tehr  langen  ParaUeie- 
pipeden  mit  genau  quadraiiecher  Basis;  dieselbe  bildei  aber  y 
u>ie  e$  tehon  teii  lange  bekannt  war,  rhombiêche  Sàulen, 
zwischen  denen,  trte  ieh  tmcA  uberzeugt  habe,  man  aueh  an- 
dere  abgeleiiete  Krystallformen  von  ein-  und  ein-axigem  Kry- 
siallisationssystefin  finden  kann, 

2)  Die  sechsfach  gewduerte  ealpeiersaure  Magnesia  ist,  Ein- 
brodi*s  Angaben  entgegen^  ein  sehr  zerfliesslichês  Salz. 

3)  Die  einfdèh  gewësserie  salpeiersaure  Magnesia  isi,  wie  e$  aueh 
fruher  von  Graham  bewiesen  wurde,  leichi  darzusteUen:  da- 
durch wird  also  die  entgegengesetzte  Msinung  ton  Einbrodt 
widerlegt. 

4)  Die  Darstellung  wasserfreier  sa!peter$aurer  iÊagnesia  isl  auch 
mit  keinen  grossm  Schwierigkdten  verknupft,  obgleich  dieselbe 
ohne  Beimischung  von  basischem  Salze  nickt  darstellbar  isi, 
Dieser  Umsiand  aber  hat  keinen  nachtheiligen  Einfiuu  auf 
die  Darstellung  des  Alkoholais  der  safyeitrsauren  Stzgmesia, 
Die  Existenz  von  wasserfreiem  Salze  wunie  also  von  Ein- 
brodt  ohne  allen  Grund  verworfen. 
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5)  I/éAar  SchwefeUàure  verlieri  die  sechsfaeh  gewaêserie  uUpe- 
iereaure  Magneiia  k  Ai,  Wauer  und  es  bleibt  zuleizt  zwei- 

'  fach  getoàsseries  Salz  zuruck, 

6)  ,Bei  der  Zerseizung  der  ttasserfreien  salpeterMuren  Magnetia 
bildei  iich  zuersl  durch  die  Hiize  ein  dreibasirtes  Salz  y  wel- 
ckêê  zulefzt  m  Salpetereàttre  (ealpetrige  Sàureund  SauerHoff) 
und  Magnema  zerfàlli. 

7)  Die  alte  Meinung  yon  Fourcroy  Uber  die  Existenz  des  Dop- 
pelsalze»  von  salpeienaurer  Magnesia  und  ealpelersaurem 
Ammoniak  muss  venioorfen  u>erden, 

8]  Wàsserfreie  ealpetenaute  Magnesia  bildei  mit  Alkohol  eine 
Verbindung^  ein  Alkoholai,  dos  au»  3  Al  Alkohol  und  1  Ai. 
ysasêerfreier  ealpeiereaurer  Magnesia  beslehi.  Es  ist  Moahr- 
scheinlick,  dass  auch  eine  Verbindung  von  salpeiersaurer 
Magnesia^  Alkohol  und  Wasser  exisiire. 

9)  Wasserfreies  CMorcaleium,  in  beinahe  ganz  wasser freiem  Al- 
kohol anfgelost,  bildei  ein  Alkoholai,  dos  aus  2  Ai,  Alkohol 
und  1  Ai,  CMorcaleium  zusammengeseizi  ist.  Mon  kann  auch 
mit  grosser  Wahrscheinlichkeit  die  Existenz  von  einem  an^ 
dem  Chlorcalcium-Alkoholat  annehmen,  dos  aus  3  Ai^^Chlor- 
ealciumy  2  Ai,  Alkohol  und  2  Ai.  Wasser  besiehe;  folglich 
10)  sind  die  von  Graham  entdechten  Yerbindunyen^  die  er  Al- 
koholate  nannte,  keine  mechanischen  Gemenge^  aber  sie  tina 
wahre  ehenùsche  Yerbindungen;  es  ist  wohl  uiahr^  dass  der- 
selbe  kêine  ausfuhrliche  Analysen  daivon  gelieferi  hat,  und 
aus  diesem  Grunde  Gelegenheii  gegeben  hat^  die  Riehtigkeit  der 
Zusammenseizung  der  Alkoholate  zu  bezweifeln;  dadurch 
war  mon  aber  nieht  berechiigi,  ohne  einen  einzigen  Versuch 
aUsgefuhrt  zu  haben,  die  Exisienx  dieser  interessanten  Yer- 
bindungen ganz  zu  verwerfen, 

Charkow,Jalil849. 


1.  Ueber  Hrn.  Sartorius  ton  Waltershau- 
8EN*s  Atlas  des  Etna.  Beright  des  Ara- 
DEHiKEBS  YON  HELMERSEN.  (Lu  le  8  janvier 
18*7.) 

Herr  Sartorius  Freiherr  von  Waltershausen,  der  zehn 
Jahre  hindurch  den  Etna  in  Sicilien  in  phjsikalisch-geographi- 
scher  Hinsicht  sorgfliltig  untersucht  hat,  ist  nnnmehr  zu  der 
Ver5ffentlichung«einerBeobachtungen  geschritten  und  hat  der 
Akademie  bereits  im  Jahre  1845  das  erste  Heft  eines  grossen 
Atlasses  ùbersandt,  der  Karten  und  Ansichten  des  Etna  und 
seiner  Umgebungen  enthalten  wird. 

Die  Klasse  beauflragte  mich  damais  uber  das^Werk  des 
Herm  von  Waltershausen  zu  berichten.  In  einem,  die  Sen- 
dung  begleitenden  Schreiben  an  die  Akademie  sagi  der  Herr 
Verfasser,  dass  die  Herausgabe  des  Ganzen  von  1845  an  noch 


!  sieben  Jahre  erfordern,  und  dass  jShrlîch  nur  eine  Abtheilung 
erscheinen  werde.  Da  nur  eine  einzige  Lieferung  vorlag,  ver- 
schob  ich  meinen  Bericht  bis' jetzt,  in  der  Hoffnung  die  zweite 
Lieferung  dièses  schonen  Atlasses  und  den  zu  ihm  gehôrigen 
Téxt  im  Laufe  des  Jahres  1846  anlangen  zu  sehn,  und  so  eine 
weitere  Eiiisicht  in  das  Werk  zu  erlangen.  Da  dièses  aber 
nicbt  gescbah  und  ein  ferqeres  Schweigen  von  dem  Verfasser 
des  Werkes  leicht  missdentet  werden  konnle,  so  liabe  ich  mir 
die  Ehre  gegeben  meinen  Bericht  der' Klasse  schon  jetzt  vor- 
zulegen. 

Das  eîngesandte  Heft  in  Royal -Folio  ftihrt  auf  seinem  Um- 
schlage  den  ïitel:  Allas  de  VEtna  par  Sartorius  de  Waliershau- 
sen,  assisté  de  Mrs  Cacallari^  Pelers  eiRoos.  Goettingue  1845  und 
enthâlt 

1)  Auf  dreî  Bogen  eine  in  franzôsischer  Sprache  verfasste 
Ankiindigung  des  ganzen  Werkes,  mit  ausfiihrlichen  Hin- 
weisungen  auf  die  Vorarbeiten  und  den  Zweek,  und  eine 
ausfuhrliche,  raisonnirende  Erklârung  der  Tafeln.. 

2)  Zwei  Blâtter  einer  grossen  topographischen  Karte  des 
Etna  im  Maasstabe  von  Vsoooo*  ^^^  ^^^  ersten  Blatte 
ist  Acicasteilo,  auf  dem  zweiten  Nicolosi  mit  seinen  Um- 
gebungen dargestellt.  Dann  folgen  : 

3)  Zwei  allgemeine  Ansichten  des  Etna,  eine  sudliche  von 
Catania  aus  und  eine  westliche  von  Bronte,  zwei  Ansich- 
ten der  C jclopeninselu  auf  einem  Blatte,  femer  eineAn- 
sicht  der  Serra  Solfizio  und  der  Rocca  Musarra  aus  dem 
Vol  di  Bue,  und  endlich  eine  Ansicht  des  Thaïes  von  St.- 
Giacomo. 

Die  êinleitenden  Bemerkungen,  welche  der  Verfasser  dieser 
ersten  Lieferung  des  Atlasses  beigefugt  hat,  geben  ein  er- 
freuliches  Zeugniss  nicht  nur  von  der  Sorgfalt  imd  Liebe, 
mît  welcher  er  seinen  Gegenstand  unablâssig  verfolgt  hat, 
sondem  auch  von  der  strengen  Wissenschaftlichkeit,  mit  der 
er  ihn  zu  behandeln  wussle. 

Thâtige  Vulkane  von  bedeutender  AusJehnung,  wie  der 
Etna,  sind  auch  dann  noch  hâufigen  Verânderungen  ihrer  Ge- 
stalt  und  Hôhe,  besonders  in  der  Eruptionsgegend,  unlerwèr- 
fen,  wenn  die  ernptive  Kraft  derselben  im  Allgemeinen  abge- 
nommen  hat  Es  ist  schon  von  Interesse  und  fîir  gewisse  Ka- 
pitel  in  der  Lehre  von  den  vulkanischen  Erscheinungen  von 
Wichtigkeit,  ein  genaues  Maass  und  Bild  derjenigen  Verânde- 
rungen zu  erhalten^  die  unserer  Zeit  angehôren.  Will  man 
aber,  unter  Benutzung  gescbichtlicher  Daten  und  durch  Vçr- 
gleichung  derselben  mit  dem  gegenwârtigen  geognostischen 
Bestande  des  Vulkans,  auch  uber  seine  Verânderungen  einer 
lângst  verflossenen  Période  genaue  Uechnung  hatten,  and  will 
man,  was  mir  noch  wichtiger  scheint,  ^ukiinftigen  Beobachtern 
ein  treues  und  correctes  Bild  eines  solchen  Berges  zur  Ver- 
gleichuug  hinterlassen,  so  reicht  dazu  die  geognostisch-mine- 
ralogische,  von  einigen  Zeichnungen  begleitete  Beschreibung 
nicht  hin,  sondem  man  muss  die  Mathematik  und  Physik  zu 
HOlfe  rufen.  Diess  scheint  Herr  von  Waltershausen  er- 
kannt  zu  haben,  und  dièses  der  sichere  Standpunkt  zu  sda. 
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auf  den  er  rich  schon  beiin  Begiime  ceiner  milhevoUen  Arbeit 
Atellte,  denn  wir  erfahren,  dass  die  Karte  auf  eîner  torgiMUig 
aiifgefuhrien  Triangulation  beniht,  die  von  einer  dorch  Herrn 
Yon  Waltershauaen  und  Herrn  Listing  in  der  NShe  von 
Ripotfto  am  Meere  gemesienen  Basis  augging,  und  îiber  einen 
Raçm  von  58000  Meter  in  die  Lange  und  48000  in  die  Breite 
ausgedehnt  wurde.  Auf  diesem  Raume  wurde  durch  die  Her- 
ren  Waltershauaen  und  Cavallari  die  Lage  von  29  Haupt- 
pnnkten  bestimmt,  vShrend  die  Herren  Pétera  und  Rooa 
daa  Détail  bearbeileten.  Ueberhaupt  wurden  auf  dièse  Mes- 
«ungen ,  die  Detailaufnahme  und  Kartirung  von  dieaen  vter 
Personen  eben  ao  viel  Jahre  verwendet.  Eine  voriâuGge  Be- 
recbnung  der  Meaaungen  ward  achon  in  Sicilien,  die  définitive 
aber  erat  in  Deutachland  nach  der  Rùckkehr  dea  Verfaaaera 
aaagefiihrt. 

Der  Text  zu  dieaem  Atlaa  wird  den  Titel  filbren:  LEina  et 
se$  révoltaioM,  und  aus  folgenden  Hauptabachnilten  beatehn: 

1]  Beschreibung  der  geodfttiachen  Arbeiten  mit  Angabe  der 
Berechnungametbode. 

2)  Scbilderungen  der  pbyaikaliach-geographiacben  Verhâlt- 
niase  dea  Bergea,  barometriache  Hôhenmeaaungen  u.  a.  w. 

3)  Eine  detaillirte  topograpbiache  Beachreibung  dea  Bergea 
mit  Beziehung  auf  die  Karte  und  die  Geachichte  aeiner 
Eruptionen  von  den  ëlteaten  Zeiten  bia  auf  die  neueate. 

i)  In  dem  letzten  Abachnitte  wird  der  Verfaaaer  die  geolo- 
giacihe  Théorie  dea  Etna,  aeme  Struktur,  aein  Alter,  aeine 
allmiligen  Verjindemngen  und  aeine  verborgene  Thâtig- 
keit  zu  entwickeln,  und  endlich  durch  eine  Ver|^eichung 
dea  Etna  mit  andem,  aowohl  thStigen  ala  bereita  erloache- 
nen  Vulkanen  Sûdeuropa*a,  einige  AufklMrungen  ûber  die 


vulkaniache  Thiltigkeit  der  Erde  iiberhaupt  su  geben  ver- 
auchen. 

Waa  die  kûnatleriache  Auaf&hrung  der  Karte  und  der  An- 
aichten  anbelangt,  ao  iat  aie  meiaterhafl.  Obgleich  die  letztem 
nur  in  Umriaaen  gegeben  aind,  ao  hat  die  kluge  Behandiung 
und  aichere  Hand  dea  Herrn  Cavallari  dieae  ein&chen  Li- 
nien  zu  groaaen,  anachaulichen  Bildem  zu  vereinigen  gewuaat, 
die  den  Eindruck  auagefiihrter  Landachaften  machen.  Ich  er- 
innere  mich  nicht  Bilder  geaehn  zu  haben,  welche  die  Luft- 
perapektive  beaaer  auadriickten. 

Die  Klaaae  \rird  mir,  ao  darf  ich  hoffen,  darin  beiatimmen, 
daaa  man  nach  dem,  waa  bereita  vorliegt,  von  Herrn  von  Wal- 
lerahauaen  eine  hpchat  werthvolle,  belehrende  Arbeit  er- 
warten  kann,  dtirch  die  er  aich  ein  dauemdea,  wohlbegrtinde- 
tes  Verdienat  um  die  Wiaaenachaft  aichem  wird.  A'uch  wird 
die  Klaaae  ihm  den  verdienten  Dank  fiir  aeine  Sendung  nicht 
verweigem. 

Ich  mëchte  dieaenBericht  nicht  ohne  die  Bemerkung  achliea- 
aen,  wie  lebhaft  ich  durch  daa  von  Herrn  von  Walterahau- 
aen  Mitgetbeîlte  an  die  Arbeiten  dea  Profeaaor  Abich  im  vul- 
kaniachen  Gebiete  Armeniena  erinnert  worden  bin.  Von  der- 
aelben  aichem  Gnmdiage  auagehend,  hat  Herr  Abich  den 
Ararat,  der  manche  Analogie  mit  dem  Etna  zeigt,  mit  mathe- 
matiacher  Schërfe  unteraucht,  und  eine  detaillirte  Karte  dieaea 
Bergea  und  aeiner  Umgebungen  entworfen,  ilie  auf  zahlreî- 
chen,  geodatiachen  Yermeaaungen  beruht.  Zu  aeinen  geologi- 
achen  Untersuchungen  brachte  er  eine  durch  eigene  Anachau- 
ung  gewonnene  Kenntniaa  dea  Veauva  und  Etna  mit  und  wir 
erwarten  von  ihm  mil  Recht  die  gediegenate  Arbeit,  die  je- 
mala  îiber  daa  merkwîirdige  armeniache  Hochiand  gdiefert 
worden  iat. 

8ten  Janaar  1846. 


BULLETIN  DES  SEAINCES  DE  LA  CX.ASSE. 


SéANCE  Ut   10   (22)  AOÛT   18V9. 


Lecture    ordinaire. 

I 

M.  Knpffer  lit  un  rapport  sur  la  fondaUon  d'un  Obaervaloire  phy- 
sique central  auprès  du  Corps  des  mines. 

Lecturea    extraordinaire  a. 

M.  Hussard,  Secrétaire  des  commandementè  de  Monseigneur  le 
DucdeLeucblenberg,  adresse  à  l'Académie  un  mémoire  manuscrit 
de  Son  Altesse  Impériale,  inUlulé:  Veber  die  fabrikmiUiigê  galvaniêche 
VergoldHng  im  Grotsen  und  iiber  einige  dabei  gemaehte  teehni$eh-wis- 
eentehaftliehe  Beobachiungen» 

M.  Hess  présente,  de  la  part  de  M.  Choduer,  professeur  à  lUni- 
rersité  de  Kharkor,  et  lit  une  note  intitulée:  Beitrëge  sur  SènniniiM 
der  AUtoholaie  und  der  salpeterstntren  Magneeia*  Il  en  recommande  l'in- 
sertion au  Bulletin.  ApprouTé. 


Mémoirea   préaentéa. 

M.  Kal  pachnikoT,  maître  de  mathématiques  au  Gymnase  de  YiaA- 
ka,  adresse  i  l'Académie  un  mémoire  manuscrit  sous  le  titre:  06mee 
ptmenie  ypaBBeaitt  wh  ROBe*uiuz'b  pasaocrarb,  iToparo  nopflAsa,  cib 
AayMa  nepevbBBUMu  n  nepaot  CTenenn.  La  Classe  charge  M.  Ostro- 
gradsky  de  prendre  connaissance  de  cet  écrit,  et  de  lui  en  rendre 
compte. 

H.  Schenghélidzer  adresse  à  l'Académie  une  note  manuscrite 
intitulée:  Mamana  Tixejoaovb.  Elle  est  renroyée  à  MM.  LenzetJn- 
c obi,. qui  ont  déjà  à  ezaminer  plusieurs  autres  mémoires  du  même 
auteur. 

Le  même  M.  SchengbélidseT  communique  à  l'Académie  la  re- 
cette d'un  remède  unlrersel,  décourert  par  un  médecin  Suédois  Par- 
menti,  et  que  lui,  M.  Schenghélidiey,  a  trouré  dans  les  papiers  de 
son  aïeuL  Cette  recette,  ainsi  que  la  notice  qui  y  est  annexée,  sur  un 
cas  de  guérison  du  Choiera,  aont  renvoyées  à  l'auteur. 


157 


DE  L'Académie  de  Saint-Pétersbourg. 


158 


Rapport. 

If.  Fritischelitnn  rapport  sur  l'analyse  chimiqae  qu'il  a  fiiile  de 
deoz  eapèoea  de  poudre  à  vaoon,  proTenant  de  la  poudrière  d'Okhta. 

Correspondance. 

ILCrutellfait  part  à  F  Académie  d'un  cas  de  cancer  au  sein,  traité 
par  lui  au  moyen  de  l'opération  électroly tique;  41  jours  après  cette 
opération,  la  cicatrisation  était  parfaite.  La  notice  est  accompagnée 
d'empreintes  daguériennes  dont  H.  Hamel  atteste  l'identité. 

Le  Département  de  Médecine  annonce  à  l'Académie  qu'une  paysanne 
du  district  d'Orroutch,  gourernemeut  de  Yolhynie,  est  accouchée  le 
8  mai  de  deux  filles  jumelles,  unies  par  la  poitrine  et  l'estomac,  et 
qui  semblent  aroir  les  intestins  communs.  Les  deux  jumelles  sont 
mortes  en  même  temps  le  14  du  même  mois,  et  se  consenrent  actuelle- 
ment dans  de  l'esprit  de  Tin.  Le  Département  de  Médecine  prie  l'Aca- 
démie de  l'informer,  si  elle  ne  désire  pas  fidre  l'acquisition  de  ce 
monstre  en  se  chargeant  des  fk-ais  qu'occasionnera  cet  euToi.  Résolu 
d'attendre  l'arriTée  de  M.  Baer  pour  aroir  son  aria  à  cet  égard« 


SÉANCE   DU   2^   AOÛT    (5   SEPTEMBRE)    1849. 


Lecture    ordinaire. 

M.  Hamel  présente,  pour  son  tour  de  lecture,  un  mémoire  portant 
pour  titre:  INé  J&one,  mil  loefeAar  ¥fUT  ésr  Grone  al$  Zar  gdtr'àni  wor- 
dsn,  wie  amch  ander9  fur  dU  Zarm  aus  dem  Marne  R&manow  4n  MotàoH 
angefBrUgîe  Rronen,  Gomme  ce  mémoire  contient  principalement  des 
données  historiques,  M.  Hamel  demande  la  permission  d'en  faire  la 
lecture  dans  la  section  d'Histoire  e^  de  Philologie.  La  Classe  y  consent 

M  é  m  o  j  r  e    présenté. 

M.  Schenghélidier  adresse  à  l'Académie  un  supplément  à  son 
mémoire:  0  '  ropnaoBTajbaux'b  atTpflBUx-h  Kpujujix'i»^  présenté  à  la 
Classe  le  23  léyrier.  Ce  supplément  est  enToyé  à  MM.  Lenz  et  Ja- 
cobi,  chargés  de  l'examen  du  mémoire  en  question. 

Communication. 

M^Helmersen  annonce  à  la  Classe  qu'il  est  roTonu  de  son  excur- 
aion  dans  les  prorinces  Baltiqnes,  entrepris  par  ordre  d6  l'Administra- 
tion centrale  des  Mines. 

Séance  du  7  (19)  septembre  18^9. 

Rapport  ^. 

M.  Lent,  chargé  dans  la  séance  du  22  juin,  d'examiner  les  appareils 
IttTentés  par  M.  Berlinsky  et  destinés  à  mesurer,  l'un,  la  densité  de 
rair,  l'autre,  l'intensité  du  rent,  rapporte  les  deux  dessins  et  le  mémoire 
expUoatif,  et  fUt  obsenrer  à  la  Classe  que  la  modestie  arec  laquelle 
rautenr  parle  de  ses  propres  moyens,  ne  se  trouve  que  trop' justifiée 
par  la  simple  inspection  de  km  dessins.  Il  suffit  de  dire  qu'il  détermine 
la  densité  de  l'air  par  le  temps  que  met  une  toupie  à  tourner.  L'autre 
appareil  est  moius  original,  mats  guère  plus  heureux  ;  il  est  inférieur 
aux  anémomètres  connus,  basés  sur  le  même  principe  et  son  utilité  pra- 
tique est  au  moins  fort  douteuse.  Résolu  de  renroyer  à  M.  Berlinsky 
ses  dessins  et  son  mémoire  et  de  l'informer  du  Jugement  qui  en  a  été 
porté.  ' 

Propositions. 

M.  Kupffer,  en  sa  qualité  de  Directeur  de  l'Obserratofre  physique 
central  des  mbies  prie  la  Classe  de  comprendre  cette  nourelle  Institu- 


tion au  nombre  des  établissements  auxquds  l'Académie  enyoie  dee 
exemplaires  gratuits  de  ses  publications.  L'Obserratoire  de  son  côté 
**engage  à  offrir  régulièrement  à  l'Académie  les  volumes  de  ses  An- 
nales à  mesure  de  leur  émission.  La  Qasse  autorise  le  Secrétaire  à  faire 
tenir  à  l'Obseryatoire  les  Mémoires,  section  des  sciences  physico-mathé- 
matiques, et  le  Bulletin  physico-mathématique  à*  commencer  du  rolume 
sous  presse. 

Le  même  M.  R  upffer ,  propose  à  la  Classe  de  faire  transférer  à  l'Ob- 
serratoire  physique  central  les  Archives  météorologiques  de  l'Académie 
dont  lui,  M.  Kupffer,  a  été  dépositaire  jusqu'à  ce  jour;  il  fit  observer 
que  cet  établissement  placé  sous  sa  direction,  office  non  seulement  un 
emplacement  plus  convenable  pour  cette  précieuse  collection,  mais  a 
aussi  un  nombre  suffisant  de  calculateurs  à  sa  dtnposilion ,  pour  en  tirer 
tout  les  avanUges  qu'elle  est  en  éut  d'offrir  à  la  science.  La  Classe 
approuve  cette  mesure,  sans  toutefois  se  dessaisir  de  son  droit  de  pro- 
priété sur  cette  collection. 

M.  Baer  annonce  à  la  Classe  qu'il  désire  faire  pour  le  Musée  anato- 
mique  l'acquisition  du  monstre  À  double  corps  du  gouvernement  de  Yol- 
hynie,  offert  par  le  Département  médical  du  Ministère  de  l'intérieur. 
Résolu  de  prier  le  dit  Département  de  donner  ordre  à  ce  qu'il  soit 
adressé  à  l'Académie. 

Le  même  M.  Baer,  annonce  â  la  Classe  que  M.  le  Conseiller  d'EUt 
actuel  Steve n,  inspecteur  de  l'Economie  rurale  des  gouvernements 
méridionaux  et  membre  correspondant  de  l'Académie  depuis  1815,  doit 
célébrer,  le  12  octobre  de  cette  année ,  son  jubilé  semiséculaire  de  ser- 
vice. Il  propose  en  considération  des  grands  mérites  de  ce  vétéran,  de 
lui  décerner  à  cette  occasion  solennelle  le  titre  de  membre  honoraire 
de  l'Académie.  La  Classe  accueille  cette  proposition  et  décide,  sauf  l'ap- 
probation de  M.  le  Président  que  le  Secrétaire  se  charge  d'obtenir,  de  la 
mettre  aux  voix  dans  la  prochaine  séance. 

M.  Lenz  annonce  à  la  Classe  que  M.  Savéliev,  professeur  a^oint 
de  physique  à  Kazan ,  lui  a  adressé  un  microscope  construit  dans  cette 
ville,  par  le  mécanicien  Ehrenberg,  et  l'a  prié  de  le  présenter  à  l'A- 
cadémie conune  le  premier  instrument  de  cette  nature  exécuté  en  Russie. 
Sur  la  proposition  de  M.  Lenz  de  nommer  une  commission  pour  exa- 
miner cet  appareil,  la  Classe  désigne  à  cet  effet  MM.  Lenz,Meyer  et 
Ruprecht. 

Appartenances    scientifiques. 

Mutée  botanique. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  BergstrXsser, 
Conseiller  de  Collège,  plusieurs< échantillons  de  bois  de  conifères  fossile, 
recueilli  par  lui  dans  le  gouvernement  de  Simbirsk,  district  de  Syzran. 
Us  sont  remis  à  M.  Meyer  pour  être  déposés  au  Musée  et  M.  Berg- 
-strlisserenest  remercié  au  nom  de  l'Académie. 

Gorrespo  n'd  a  n  c  e. 

Le  Comité  scientifique  du  Ministère  de  la  guerre  envoie  à  l'Académie 
les  deux  échantillons  de  poudre  analysés  déjà  par  M.  Fritzsche,  axant 
qu'on  lui  eût  indiqué  le  but  qu'on  a  eu  en  vue  en  s'adressent  à  ce  sijc^ 
à  l'Académie.  Or  deux  analyses,  auxquelles  on  avait  antérieurement 
soumises  ces  deux  espèces  de  poudre,  ayant  donné  des  résultats  très  dif- 
férents, on  a  voulu  décider,  par  une  nouvelle  analyse  exacte,  à  quoi 
s'en  tenir  pour  la  qualité  de  ces  poudres.  M.  Fri  tzsche  ayant  lui-même 
exprimé  le  désir  d'être  éclairé  à  ce  si^et,  le  Comité  en  «communiquant  à 
l'Académie  les  résultats  des  deux  .premières  analyses,  la  prie  à  préMnl 
de  faire  déterminer,  par  une  nouvelle  analyse,  la  véritable  constitution 
de  œi  poudres.  La  Classe  en  charge  M.  Fritzsche. 
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8KANCE  DU  28  SEPTEMBRE  (10  OCTOBRE)  18^9. 


Lortiire    ordinaire. 

M.  Ostrogradsky  .excuMot  son  absense  dans  la  séance  da7  Mp- 
tembre,  présente,  pour  s'acquitter  de  son  tour  de  lecture,  et  lit  un  mé- 
moire: Smr  Us  racines  égaUM  des  polj/nomes  enH^rs. 

Lectures    extraordinaires. 

M.  Baer  présente,  pour  le  Bulletin,  une  note  intitulé:  V^>er  einen 
von  Dr.  Wenzel  Grnber  uniersuehien  nenen  Knœhen  Hn  Antlitx  des 
Menscken,  et  il  en  donne  un  exposé  rerbaL 

M.  Fritiscbe  présente,  de  la  part  de  H.  le  M.  le  docteur  E. 
8chm1d,  professeur  à  TUniTersité  d*Iéna,  un  mémoire  manuscrit  in- 
titulé: Véber  dieJSehiDarxerde  (m  sudiichen  Russland,  et  il  en  recommande 
l'insertion  au  Bulletin.  Approuré. 

Ouvrage    à    publier. 

M.  Fdss  annonce  à  la  Classe,  qu'après  cinq  années  d'attente,  il  a 
acquis  la  conriction  (que  ses  collègues  partageront  sans  doute)  fu'il  but 
renoncer  décidément,  et  pour  un  temps  indéfini,  à  l'édition  projetée  des 
oeuTres  complètes  d'Eu  1er  dont  l'Académie  a  publié  les  deux  premiers 
Tolumes,  mais  qu'elle  ne  saurait  continuer  à  ses  frais  sans  déroger  à  ses 
autres  obligations.  Elle  sait  d'ailleurs  que  les  matériaux  des  six  relûmes 
suirants,  embrassant  les  mathématiques  pures,  sont  non  seulement  réunis 
au  complet,  mais  ordonnés  en  sorte,  que,  même  après  nous,  chacun  pourra 
facilemel:it  s'y  orienter.  M.  F  us  s  ajoute  qu'il  s'occupe  sans  relâche  à 
réunir  et  à  ordonner  par  système,  aussi  les  Mémoires  d'Eu  1er  relatifs 
aux  mathématiques  appliquées,  et  que,  ce  trayait  acheré,  il  prendra  soin 
de  déposer  les  dix -sept  cartons  qui  renferment  la  collection  entière, 
aux  archiTes ,  où  ils  pourront  attendre  des  conjonctures  plus  farorables. 
11  fit  obserrer  cependant  que,  dans  cet  état  des  choses,  il  ner  conrient 
pas  de  remettre  davantage  la  publication  des  derniers  posthumes  de 
cet  illustre  géomètre  dont  lui,  M.  Fuss,  a  fait  hommage  à  l'Académie, 
en  4844,  d'autant  plus  que  le  monde  sarant  sait  l'Académie  dépositaire 
de  ces  manuscrits  et  en  attend  la  publication  avec  la  plus  rire  impatience. 
D'après  un  calcul  approximatif  assez  exact,  cette  collection  formera  deux 
Tolumes  pareils  à  ceux  des  Commeniationes  arUhmeHeae;  l'impression  en 
pourrait  commencer  sur  le  champ  et  procéder  sans  discontinuer  pen- 
dant ^y^à  3  ans.  La  Classe  ayant  toujours  considéré  comme  un  titre 
de  gloire  de  r Académie  de  8t.-Pétersbourg  d'avoir  donné  au  monde  sa- 
vant la  plus  grande  partie  des  immortels  travaux  d'Eu  1er,  accueille 
cette  proposition  avec  empressement,  et  autorise  M.  Fuss  à  procéder 
sans  délai  à  la  publication  des  posthumes,  en  se  conformant,  quant  au 
format,  au  papier  et  au  caractère,  à  l'édition  des  CommentaHones  arith- 
metfeae,  et  en  fixant  le  tirage  à  400  exemplaires. 

Il  a  p  p  o  r  t  s. 

MM.  LensetJacobi,  rapporteur,  après  avoir  examiné  les  nombreux 
projets  de  machines  etc.  présentés  à  l'Académie,  à  différentes  reprises, 
parM.  Schenghélidzev,  annoncent  à  la  Classe  que ,  dans  plusieurs 
de  ces  projets,  le  principe  est  en  opposition  ouverte  avec  ces  lois  im- 
muables de  la  science  et  de  la  nature  qu'aucune  combinaison  mécanique, 
quelque  ingénieuse  qu'elle  soit,  ne  saurait  éluder  ;  dans  d'antres,  le  but 
qu'il  s'agit  d'atteindre  est  en  dehors  de  toute  proportion  avec  les  mo- 
yens que  rautear  prétend  mettre  en  oeuvre  pour  y  parvenir.  Mais  ce 
qui  surtout  sert  à  caractériser  la  tournure  de  l'esprit  de  l'auteur  et  à 
déterminer  la  valeur  qu'il  laut  attribuer  â  ses  inventions,  c'est  le 
grand  secret  de  son  d^nampgène  (Cuoriopi)  dont  U  promet 


dans  une  brochure  hnprimée,  des  résultats  qui  tiennent  du  prodige.  La 
Classe,  voyant  par  ces  nombreux  échantillons  qu'il  n'y  a  guère  lieu 
de  s'attendre  jamais  à  quelque  chose  de  sérieux  de  la  part  de  cet 
auteur,  et  sachant  par  expérience  la  ténacité  avec  laquelle  ces  sortes 
d'inventeurs  résistent  à  toutes  les  objections  scientifiques,  autorise  le  Se- 
crétaire, une  fois  pour  toutes,  à  ne  plus  recevoir  des  mémoires  de  M. 
S  chenghé  lidzev  et  i  l'informer  de  cette  résolution. 

M.  Fritiscbe  annonce  i  la  Classe,  dans  un  rapport,  qu'il  a  soumis 
à  une  nouvelle  analyse  les  deux  sortes  de  poudre  à  canon  adressées 
à  l'Académie  par  le  Comité  scientifique  du  Ministère  de  la  guerre,  et 
qu'il  a  pris  en  considération  particulière  les  vues  exposées  dans  l'office 
de  ce  Comité.  Les  chiffres  trouvés  par  M.  Fritiscbe  témoignent  en 
faveur  de  la  qualité  de  ces  poudres.  Une  copie  de  son  rapport  est  en- 
voyée au  Comité  en  réponse  à  sa  communication. 

Correspondance, 

M.  le  Ministre -Adjoint  de  l'instruction  publique  annonce  â  M.  le 
Vice-Président  que,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  un  chimiste  fian- 
çais, M.  Archerot,  doit  arriver  prochainement  à  St-Péters- 
bourg  pour  introduire  en  Russie  le  système  d'éclairage  électrique. 
Pour  examiner  l'utilité  de  cette  invention  sous  les  rapports  technique 
et  économique,  SaMajestéImpérialea  daigné  ordonner  de  nommer, 
sous  la  présidence  du  général  d'infanterie  Schubert,  une  commission 
composée  de  délégués  des  Ministères  de  l'intérieur,  de  la  Cour  Impé- 
riale, de  la  guerre,  de  la  marine,  de  l'Administration  centrale  des  voies 
de  communication,  du  Grapd-Maltre  de  police  et  d'un  chimiste  de  l'A- 
cadémie Impériale  des  sciences.  Le  premier  essai  de  ce  mode  d'éclai- 
rage sera  fait  sur  les  quatre  candélabres  près  de  la  Colonne  Alexandre 
et  sur  l'entrée  principale  de  l'Amirauté.  La  Classe  ayant  désigné  M. 
Jacobi  pour  faire  partie  de  cette  commission,  le  Secrétaire  perpétuel 
est  chargé  d'en  informer  sans  délai  M.  le  Prince  Schihmatov.  A 
cette  occasion,  M.  Fritiscbe  annonce  qu'il  est  nommé  membre  de 
la  même  commission  par  M.  le  Ministre  de  l'intérieur. 

Le  Département  asiatique  du  Ministère  des  affaires  étrangères  an- 
nonce i  l'Académie  que  Ta,  Cienkovsky,  après  être  revenu  à 
Alexandrie,  a  quitte  cette  rille,  sans  toucher  aucune  subvention  pécu- 
niaire, pour  retourner  en  Russie  par  Triest,  la  Suisse  et  l'Allemagne 
et  qu'il  a  remis  entre  les  mains  de  M.  le  Consul -général  de  Russie  sea 
collections  d'objets  d'histoire  naturelles  renfermées  dans  neuf  grandes 
caisses  et  six  paquets.  M.  de  Fock  veut  bien  prendre  soin  d'acheminer 
ces  objets  pour  Londres,  sur  un  bâtiment  de  commerce. 

Nominations   et   démissions. 

Le  Secrétaire  perpétuel  ayaot  annoncé  à  la  Classe  que  M.  le  Préai- 
dent approuve  la  nomination  de  M.  le  Conseiller  d'état  actuel  Ste  ve  n  au 
grade  de  Membre  honoraire,  la  Classe  procède  au  ballotage,  et  M.  Ste- 
ve n  se  trouve  élu  par  16  voix  affirmatives  sur  une  négative.  Le  Secré- 
taire est  autorisé  de  l'en  informer  en  /ittendant  l'expédition  du  diplénoe 
que  M.  le  Président  est  encore  hors  d'état  de  aigner. 

M.  Brandt  propose  à  la  Classe  d'agréger  au  service  du  Musée  loo- 
logique  M.  Julien  Siemasiko,  en  qualité  de  conservateur  sur- on- 
méraire  sans  traitement,  M.  Siemasiko  espérant  par  cette  position 
assurer  \p  succès  de  son  entreprise  littéraire,  et  pouvant,  par  ses  con- 
naissances et  son  lèle,  rendre  des  services  utiles  au  Musée.  Résolu  d*en 
faire  la  présentation  à  M.  le  Ministre- Adjoint 
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%.  Uebek  die  Schwârz-Erde  iie  sudlichen 
fiussLAND  TON  Dr.  E.  SCHMID,  Prof,  an  der 
Universitat  zu  Jena.  (Lu  le  28  septembre 
18W.) 

Der  von  den  Russen  aïs  Schwarz-Erde  (Tschemo-sem) 
bezeichnete  fnichtbare  Boden  hat  von  jeher  die  Aufmerkfiam- 
keit  der  Naturforscher  und  Landwirthe  auf  sich  gezogen.  Er 
ist  liber  den  sùdlichen  nnd  giidwestlicheii  Theil  des  europâi- 
«chen  Russiands  in  solcher  Ausdehnung,  Gleicbfi^fmiglceit  und 
MMchtigkeit  veibreitet ,  dass  man  darin  nicht  sowofa)  eine  Lo- 
kalbildung,  etwa  ein  unter  der  Mitwirkung  der  Végétation  ent- 
standenes,  durch  Regengiisse  und  Hochwasser  verschwemni- 
tes  Verwitterungsprodukt  der  aussersten  Erdoberflâche»  soh- 
dem  vielmehr  eine  durch  allgemeinere  Einfliisse  bediqgte, 
jtingste  Formation  anzuerkennen  Uat.  Die  Lagerungsverhfllt*- 
nisse  und  die  geognostischen  Beziehungen  dieser  Formation 
ônd  nur  unvoUstdndig  au%edeckt,  obgleich  dieselbe  fiir  Russ* 
land  von  der  hochsten  Wichtigkeit  isl. 

Die  Schwarz-Erde  isl  die  Gmndlage  des  ergiebigsten  Acker- 
baus;  auf  ibrem  Yorkommen  berubt  der  Ueberfluss  Russiands 
m  Bodenerzeugnissen.  Bei  einer  mâssig  sorgfifltigen,  etwa  2 
Werschock  tief  eindringenden  Bearbeitung,  tiiigt  die  Schwarz- 
Erde  viele  Jahre  hintereinander,  ohne  gedtiiigt  zu  werden, 
das  15te  bis  20ste  Kom.  Auch  der  Rtpikelbau  bringt  bei  n«- 


ttirlich  tieferer  Bearbeitung,  reicbliche  Emdten.  Hanf  und 
Taback  entwickeln  sich  viel  zu  iippig,  um  gebraucht  werden 
zu  kënnen.  Gedtingte  Stellen  der  Scbwarzerde,  z.  B.  die  Um- 
gebungen  der  Stâlle,  sind  fur. den  Ackerbau  vôllig  unbrauch- 
bar;  nur  Nessein  wachsen  da  von  10  bis  15  Fuss  Hohe.- 

Vergleicht  man  dièse  Vegetationserscheinungen  mit  denen 
eines  gewohnlichen  Ackerbodens  unter  gleichen  klimatischen 
Verhâltnissen,  so  soUte  man  eine  gMnzlicb  abwéichende  Con- 
stitution erwarten.  Und  doch  ist  dièse  Erwârlung  durcb  die 
bereits  angestellten  Untersuchungen  nicht  bestMtigt  worden. 
Im  Auftrage  des  Fiirsten  S.  Gagarin,  Yiceprâsidenten  der 
k.  Moskauschen  Ackerbaugesellschall  untemahm  Hr.  R.  Her- 
mann  *)  eine  genaue  Untersuchung  dreier  Proben  dièses  Bo- 
dens  von  einem  Gute  des.  Fùrsten  Gagarin  im  Gouvernement 
Râsan. 
I.  Scbwarzerde  die  noch  nicht  zur  Kultur  benutzt  worden 
war.  —  Jungfrâulicher  Boden,  auf  dem  sich  die  ilppigste 
Fruchtbarkeit  entwickelt. 
IL  und  IIL  Scbwarzerde,  die  nach  vieljâhriger  Kultur,  ohne 
Diingung,  schou  merkiich  an  Fruchtbarkeit  abgenommen 
hatte,  und  zwar  II  von  den  obersten  Schichten,  ID  aus 
einer  Tiefe  von  7  Werschock,  also  von  einer  Stelle,  die 
durch  den  Pfiug  nicht  mehr  aufgewiihlt  wird.  Die  Pro- 
ben wurden  bei  100°  ausgetrocknet,  dann  untersucht. 
Die  Resuhate  der  Untersuchung  sind  in  folgender  Weise 
zusammengestellt. 


*)  Journal  fiir  praktisdie  Cbemle,  herauagegeben  von  Erdmann. 
Bd.XILS.i77.  1837. 
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L 


Sand. 


Thon. . 


verbiinden 
hauptfiâchlich 
mit  Eisenoxyd 
and  Thonerde 


Kieselerde 

Thonerde ...... 

Ei4eiioxyd  ..... 

Kalkerde 

Talkerde 

Wasser 

Phospborsâure  . . 
Quellsâure 
Qiiellsatzsâure  . . 
Humussâure .... 
Hnmusextrakt.  . . 
Wurzelfasern  nnd 
Humnskeble.  .  .  . 


51,8V 
17,80 

8,90 
5,V7 
0,87 
0,00 
4,08 

a,4« 

2,12 
1,77 

i,n 

3,10 


H. 

53,38 
17,76 
8,44 
5,()6 
0,93 
0,77 
3,75 
0,46 
1,67 
2,34 
0,78 
23 


m. 

52,72 
18,63 
8,85 
5,33 
1,13 
0,67 
4,04 
0,46 
2,56 
1,87 
1,87 
•  0,00 


1,66      1,66      1,66 


99,84    99,76    99,81 


Mithin  wurden  erhaltea^ 
Mîneralbectandtheile.  .  . 
Humose  Beatandtheile.  . 
Wasser 


85,34 

10,42 

4,08 


87,36 
8,65 
3,75 


87,81 
7,96 
4,04 


99,84    99,76    99,81 

Was  die  Befitimmnng  der  Mineralbestandtheile  belriill,  so 
bot  fiich  Herm  Hermaiin  im  Verlaufe  der  Untersuchung 
nichtfi  Neues  dar;  er  hielt  es  de^halb  fiir  unnôthig,  die  befolg- 
ten  Methoden  zu  beschreiben.  Ais  Sand  ist  also  jedenfalb 
derjenige.Theil  des  Bodens  in  Rechnung  gebracht,  der  beim 
Schiilininen  ztiruckbUeb,  ak  Thon  derjenige  Theil,  welcher 
abgeachUmmt  wnrde.  Anf  die  fur  den  landwîrthschafUichen 
Werth  einea  Bodena  ao  wichtigen  Alkalien  wurde  irahrachein- 
lich  nicht  angefragt.  Die  Phoaphorsâure  acheint  nnr  in  einer 
Probe  bestimmt  worden  zu  aèin.  Hr.  H^ermann  wandte  aetne 
Aufinerkaanikeit  beaondera  den  humoaen  Beatandtheilen  zu, 
and  begann  damit  einen  Cyklua  von  Unterauchungen,  der 
durch  die  Arbeiten  Muldera  zum  Abachluaae  gebracht  wurde. 
Unter  der  hier  aafgefiihrten  Humuaaâure,  QuellaMure  und 
QuellaalzttSure  aind  aaure  Ammoniakaalze  dieaer  Sâuren  zu 
Teratehen,  deren  atickatoflDfreie  Zusammenaetzung  erat  dorch 
Il  u  I  d  e  r  erwiesen  wurde. 

Daa  Intereaae  an  dieaen  Humusatoffen  bat  gegenwSrtig 
aehr  verloren,  theila  weil  man  weisa,  daaa  aie  Irotz  mannig^ 
faltiger  kleiner  Verschiedenheiten  in  wenige  Hauptarien  zer^ 
fallen  und  zu  einer  wohlbegrënzten  Gnippe  gehoren,  theila 
weil  man  ihnen  in  Bezug  auf  den  chemiaçhen  Theil  der  Pflan- 
lenernâbrung  nur  noch  wenig  Werth  beilegt.  Dagegen  iat 
daa  Intereaae  an  den  Mtneralbeatandtheilen  dea  Bodena  durch 
die  in  der  jiiugaten  Yergangenheit  weit  auagedehnten  und 
genau  auagefiihrten  Pflanzenaachenanalyaen  aehr  in  den  Vor- 
dergrund  getreten. 

Schon  ans  dieaem  Grunde  achien  ea  mir  nicht  îiberflâaAg 
au  adn,  wenn  die  Unterauchungen  der  Schwarzerde  verviel- 
fôltigt  und  vervollatândigt  wurden.  Ala  mir  daher  durch  Hm. 
A.  Hagen  aua  Reval,  der  friiher  unter  meiner  Leitung  im 
bieaigen  landwirthachaftlichen  Inatitute  mit  auagezeichoe- 
tem  Eifer  und  Erfolg  daa  Studium  der  landwirthachaftlichen 


Chemie  betrieben  batte,  einige,  woblauagefiuchte  Proben  von 
Schwarzerde  zugeaandt  wurden ,  ergriff  ich  mit  Vergnùgen 
dieae  Gelegenheit,  zur  genauem  Kenntniaimahme  einea  ao 
wichti^n  Gegenatandea  einen  Beilrag  geben  zu  kdnnen. 

Von  den  erhaltenen  Proben  aind  I.  II.  und  III.  jungfirflu- 
licher  Boden,  und  zwar  I.  unmittelbar  unter  dem  Rasen,  II. 
4  Werachock  tiefer,  und  III.  unmittelbar  ûber  dem  Unter- 
grunde  genommen.  IV.  iat  die  Krume  einea  ungediingten 
Ackerlandea.  Aile  Proben  atammen  von  einem  Gute  im  Gou* 
vemement  Orel. 

Beachreibung  der  Proben. 

Sâmmtlicbe  Proben  aind  dunkelgraubraun^  I.  und  IV.  am 
dunkelaten,  III.  am  leichteaten.  Sie  beatehen  aua  ataubendem 
Pulver  und  nindlichen  Knollen,  die  leicht  zu  einem  feincn 
Pulver  zerdriickt  werden  kônnen.  Daa  Pulver  ftihlt  aich 
milde  an;  reibt  man  ea  mit  dem  Finger  auf  Glaa,  ao  wird 
dieaea  nicht  matt,  aelbat  wenn  fnan  einen  kriftigen  Druck 
anwendet.  Beim  Anhauchen  geben  die  Proben  keinen  deut- 
lichen  Thongeruch.  Pflanzentheile  mehr  oder  weniger  ver- 
weat  finden  aich  darin,  aber  aelbst  in  I.  und  IV.  nicht  aehr 
hâufig. 

Bei  mikrofikopiacher  Unterauchung  verhalten  aich  aile  vier 
Proben  in  gleicher  Weiae.  Sie  beatehen  zum  grdaaeren  Theile 
aua  unregelmâaaigen,  vôllig  unkrjatalliniachen  Bruchatiicken 
einer  larblosen  Mineralaubatanz  ira  Durchmeaaer  hôchstena 
▼on  0  ,  04,  zum  kleineren  Theile  aua  braunen  Humuaflocken. 
Sehr  vereinzelt  aind  cylindriache  oder  apitz-koniache  Stâb* 
chen  eingeatrect  mit  theila  verbrochenen,  theila  abgerunde- 
ten  Enden,  mit  glatter,  welliger,  hôckeriger  bîa  zackiger 
Oberflache,  innen  mit  einer  braunen  Maaae  auagefullt,  oder 
hohi.  Der  Querdurcbmeaaer  dieaer  Stâbchen  betrâgt  0  ^^004 — 
0^007;  ihrc  LMnge  iat  aehr  verachieden.  Infuaorienreaten 
entaprechen  aie  durchaua  nicht,  auch  nicht  bestimmten  Pflan- 
zenoi^^aniamen;  aie  môgen  zu  Ehrenberga  Phytolithen  ge- 
hdren. 

Beatimmung  der  Dichte. 

Zur  Beatimmung  der  Dichte  wurde  die  bereits  von  H.  Davy 
in  aeiner  Agrikulturchemie,  apâter  auch  von  Mitacherlich  *) 
empfohlene  Méthode  angewandt. 

Ein  Sto^elglaa  mit  Waaaer  von  15"^  C  angefilllt  wog  141,481. 
Daaaelbe  mit  Waaaer  u.  5,930  d.^Bodena  I  erfiillt  wog  144,730. 


•       »  4,993  >       •  ^  n    • 

.    144JÎ87. 

•        •        •      •  S,367  •       ■    m   • 

■    1U,4i9. 

«  4,992  •       •    IV   • 

•    1U,150. 

Danaeh  iat  die  Dichte  dea  Bodena  I  ï=  2,21 

»      n  =  2,28 

•      111=2,21 

.    rv=2,io 

^  Lflhrbueh  der  Ctiemie.  M.  L  Àbth.  I.  S.  273. 
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Bestimmiing  des  hygrockopîsclien  Wasters. 

Eine  gewogene  Menge  eines  jeden  Bodens  wurde  auf  110 
—  113^  C.  erhîtzt  und  so  lange  ein  trockener  LnfUtrom  dar- 
flber  hinweggeleitet  bis  ailes  Wasser  verdampft  war 

T8,595  vom  Boden  I  verioren  dabei  Wa«er  i,991=331g 
83J17    ».     II       »  »  »      2,784=3,32» 

73,623    »        0     in       .  •  »      2,400=3,26'. 

83,833    »        »     lY      »  »  »       3,426=4,09* 

Dieser  Wassergehalt  kann  natûrlich  kein  Maass  abgeben 
fiîr  den  frischen  Zustand,  da  die  Proben  sebr  lange  in  Papp- 
kâsten  aufbewahrt  worden  waren. 

Beatiramung  des  Harzea. 

Eine  gewogene  Menge  de«  zwischen  110  und  IlS^'  C.  aus- 
getrockneten  Bodena  wurde  in  einen  Kolben  gebracht,  mit 
etwa  dem  doppelten  Volum  Aether  ûbergoasen  und  unier 
mehrmaligem  Umfichutteln  eineWoche  lang  darait  zusanunen- 
gelaaaen.  Der  Aether  nahm  eine  aehr  blaase  gelbe  Farbe  an  ; 
nachdem  er  klar  abgegosaen  war,  wurde  noch  zweimal  fri- 
«cher  Aether  zugegeben.  Der  dritte  Âufgusa  halte  keine  Spur 
von  Fârbung,  und  eine  grôssere  Quantitât  davon  verdampfle 
ohne  Riickfitand.  Die  Aetberaufguaae  wurden  vereinigt  und 
hinterlieasen  beim  Verdampfen  den  Harzgehalt  des  Bodena 

75^604 d.beil  10-1  IS^'getrockn.Bod.  I  gaben^,014=0,018g 
80,933»    »     •         »  «  »    n     •      0,019=^,023» 

71,223»    »     »         »  »  »  m    »     0,015=0,02011 

80,407  •    •     »         •  -  »  lY    »     0,005=tO,006<i 

Daa  Harz  aller  vier  Bodenarten  war  blaasbraungelb;  es 
Ibaie  aich  fiiat.  farblos  in  Aether  auf,  die  Lôaung  rothete  Lack- 
nuapapier.  Beim  Erhitzen  entwidtelte  ea  weiaae  Dâmpfe, 
eotziindete  aich  und  yerbrannle  mit  leuchtender  Flamme  ohne 
merklichen  Aachenriickatand. 

Beatimmung  der  humoaea  Beatandtheile, 

Eine  grdaaere  Menge  einea  jeden  Bodena  wurde  mit  einer 
Lôaung  von  kohlenaaurem  Natron  bei  einer  tSglich  bia  auf 
etwa  70^  geateigerten  Wfirme  drei  Wochen  lang  digerirt.  Die 
Ldaung  batte  eine  dunkelbraune  Farbe  angenommcn;  aie  wur- 
de ao  vollfitândig  ala  môglich  abgegosaen ,  und  durch  friache 
ersetzt;  auch  dieae  fôrbte  sicb  bald  braun  und  aelbat  nach 
mehrmonatlicher  Digestion  konnte  der  Boden  nicht  erachôpft 
werden.  Die  braunen  Flûaaigkeiten  wurden  filtrirt.  Mit 
Schwefelaâure  bia  zur  atark  aauren  Reaktion  veraetzt»  gaben 
aie  einen  achwarzbraunen  flockigen  Niederachlag  von  Bu  mua* 
afiure,  wahrend  die  Fluasigkeit  eine  dunkelgelbe  Farbe  be- 
hielt.  Der  Niederachlag  wurde  auf  einem  Filter  geaammelt 
und  ausgewaachen  ;  er  l5ate  aich  aber  im  Auawaachwasaer, 
achon  bevor  die  freie  Schwefelaëure  entfemt  war,  ao  reichlich 
mit  brauner  Farbe  auf,  daaa  eine  Gewiditd>eatimmung  un- 
môglich  war.   Der  getrocknete  Niederi^chlag  hinterlieaa  einen 


nicht  unbetrâchtlichen  GMhrâckatand  von  Kieaelerde,  Siafl&* 
oxjd,  Thonerde  und  etwaa  Kalkerde.  Die  gelbe  Fliiaaigfceit 
duidi  kohlenaaurea  Natron  neutràliairt  aetzte  ebenfiiUa  Flo- 
cken  ab,  die  ans  Thonerde  und  Eîaenoxyd  bestânden.  Die  nen^ 
traliairte  Flûaaigkeit,  mit  Eaaigaâure  und  eaaigsaurem  Kupfer- 
oxyd  veraetzt,  gab  einen  grunlichbraunen  Niederachlag  von 
quellaatzaaurem  Kupferoxyd-Ammoniak,  und  nachdem 
dieaer  abgeachieden  war  durch  kohlenaaurea  Ammoniak,  einen 
grauen  Niederachlag  von  quellaanrem  Knpferoxyd-Ammo* 
niak.  Durch  kohlenaaurea  Natron  waren  alao  Doppelaalie 
der  Humuaaâure,  Quellaatzafiure  und  Quellaâure  mit  Natron 
eineraeits,  Eiaenoxyd,  Thonerde  und  Kalkerde  andreraeita 
aufgelëat  worden.  In  welchem  VerhSltniaa  die  genannteo 
Sëuren  nebeneinaiider  vorkommen,  wie  viel  indifferienter  Hit- 
mua  daneben  im  Boden  enthalten  iat,  lieaa  ich  unerërtert,  da 
aich  mir  keine  zuverlâarige  Méthode  der  Unterauchung  darbot 
Der  Geaammtbetrag  an  Humua  ergiebt  aich  aua  dem  Glûh- 
verlust^  wenn  man  den  Waaaergehalt  davon  abzieht.  Der 
Harzgehalt  kommt  aeiner  Geringfugigkeit  wegen  nicht  in  Be- 
tracht.  • 

1^73  vom  Boden  I  hinterl.  nach  d.  Glûhen  1(^567=84,031 
13,044    .        »     n     »  »     »        •       11,529=88,38» 

15,924    »        »     m     »  ...       14,492=91,01» 

14,625    •        »    IV     »  .     •        »       12,766=87,29» 

Danach  iat  der  Humuagehalt 

vom  Boden  I  --  15,97  —  3,81  =  12,16} 
.     11  =  11,61  —  3.32=   8,29 
.     111=  8,99-3,26=  5,73 
»     IV=12,71-4,09=  8,62 

Die  Boden  atehen  hinaichtlich  dea  Humuagehaltea  auf  einer 
Linie  mit  gutem  Fluaamarschboden. 

Mit  dem  auf  dieae  Weiae  ermittelten  Humuagehalt  ateigt 
und  mit,  wenn  auch  nicht  in  ganz  gleichem  Verhâltniaa  der 
Stickatoiigehalt.  Nach  der  Will-  und  Varrentrappachen  Mé- 
thode mit  Natronkalk  geglûht,  entwickelten  die  vier  Boden- 
arten betrâchtliche  Mengen  von  Ammoniak.  Die  Bodenproben 
wurden  zu  dieaem  Verauche  zwiachen  100  und  115^  C.  aua- 
getrocknet. 

1^5 18  von  B.  I  liefrt.  0^278  Platinaalmiak,  entapr.(^174Stickat. 
1,576  •    »II    •      0,129  »  »      0,0081      » 

1,491»    »III  »     0,086  -  »      0,0054     » 

1,627»    »iy  »      0,132  »  -      0,0083     • 

Mit  Beriickaichtigung  dea  Waaaergehaltea  ergaben  aich  da- 

raua  im  Boden  I  Stickatoff  0,99g 
»     H        »      ,0,45» 

•    m       »       0,33» 

.    IV       »       0,48» 

Vergleicht  man  dieae  Zahlen  fiir  den  Stickatoffgehalt  mit 
den  von  Krocker  *)  aufgefundenen,  ao  eracheinen  aie  aehr 


♦)  Liebig  Ànn.  der  Chemia  und  Pharm.  Bd.  58.  S,  387.* 
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betrichtiich,  rind  nâmlich  e(wa  âtm  Zehnfache  davon.  Man 
darf  jedoch  nicht  unbeachtet  lassen,  daaa  die  von  Krocker 
untersuchten  Badenarten  sâmintlicb  nicbt  humuareich  waren, 
da«  daher  eine  Vergleicbung  kaum  zulâMÎg  iat. 

Befitimmung  der  mineralischen  Beatandtheile  dea 

Bodena. 

Zu  der  Beatimmiing  der  mineraliachen  Beatandlbeile  der 
Bodenarten  wurden  die  bei  der  Beatimmung  des  Humua  er- 
hallenen  helirotben  Glilbruckatande  ala  Ganzea  genommen. 
Eiii  ScbMmmen  deraelben  konnte  nâmlicb  bei  der  durch  die 
mikroakopificbe  Unteraucbung  berausgestelltien  Gleichartigkeit 
kein  erapriealichea  Résultat  liefem.  Die  feineren  und  grôbe- 
renOemenglbeile  konnten  dadurch  wohl  von  einander  geachie* 
den  werden,  aber  nicht  apecifiach  verschiedene.  Wollte  man 
daa  grôbere  Sand,  daa  feinere  Thon  nennen,  ao  wurden 
beide  Bezeichnungen  mit  ihrer  gewôhnlichen  Bedeutung  nicht 
îibêreinatimmen.  Auch  die  grôaaeren  Minerai  brocken  aind  ao 
Uein,  daaa  man  aie  in  Masse  nicht  Sand  nennen  wiirde,  son- 
dem  Pulver;  und  nach  der  Milde  dièses  Pulvers,  fehien  die 
den  Sand  sonst  stets  constituirendeu  Qnarzkdmchen  ganz. 
Auch  entwickelt  der  Boden  beim  Anhauchen  keinen  Thon- 
geruch. 

A.  Zersetzung  der  Gluhruckstande  durch  conamtrirte  Salz- 
aëure. 

Von  jedem  Boden  wurden  zwei  abgewogene  Proben  des 
Gliihriickstandes  mit  concenlrirter  Salzsiiure  ûbergossen,  und 
damit  bis  zur  Trockne  eingedampft.  Nur  anfiiugs  stellte  sich 
eine  schwache  Gasentwickelung  ein.  Die  eingedampfte  Masse 
wurde  mit  Saizsâure  betrôpfeit,  nach  etwa  einer  Stunde  mit 
Wasser  ûbergossen,  erwârmt  und  filtrirt.  Daa  Ungelëste  be- 
stand  aus  einem  ziemlich  feinen  schmutzigweissen  Pulver; 
dasselbe  betrug  bei 

a  b 

B.lvonf0W=  ((6ll=93,81g.  vonf,783=f,i20=93,77g 
«U  .  10,043=  9,«7=93,97  ,  .  9,501=8,940=94,06. 
*III.  13,937=13,093=93,93  »  «10,212=9,686=94,85. 
.IV-    6,621=  6,144=92,76.     -  8,678=8,047=92,73. 

Die  aalzsauren  Lësungen  waren  biassgelb. 
'  a)  Die  von  den  Proben  a  erballenen  Lësungen  dienten  zur 
Bestimmung  der  Alkalien.  Sie  wurden  durch  Barytwasser 
und  dann  durch  Ammoniak  und  kohlensaures  Ammoniak  ge- 
fUill.  Die  iibriggebliebene  Flùssigkeit  wurde  eingedampft,  bis 
zur  Verfliichtigung  der  Ammoniaksaize  gcglùht,  mit  Schwc- 
felsaure  versetzt,  bis  zur  Bildung  neutraler  schwefelsaurer 
Salze  gegliiht  und  gewogen.    Ihr  Gewicht  betrug 

bei  I  é!o90 
.  U  0,157 
.  1110,137 
.    IV  0,101. 


Die  befolgte  Méthode  ist  im  Wesentlichen  dieselbe,  nach 
^elcher  Fresenius  die  salzsauren  Aschenlôsungen  unter- 
sucht.  In  den  zuletzt  erwâhnteo  Gliihruckstânden  wëren  nach 
Fresenius  nur  schwefelsaure  Alkalien  enthalten.  Allein  aie 
enthielten  zunâchst  eine  betrâchtliche  Menge,  beinahe  die 
Hëifte  ihres  Gewîchtes,  schwefelsaure  Baryterde,  welche  bei 
Behandlung  mit  Wasser  ungelôst  zuriickblieb,  nMmlich 


bei 

I 

-<fow 

N 

II 

-  0,072 

H 

m 

-  0,016 

« 

IV 

—  0,05*. 

Die  wMssrige  Lësung  wurde  zwar  durch  Platinchlorid  in  der 
fur  Kali  charakteriatiachen  Weiae  gefiillt,  und  gab  auf  Zu- 
satz  von  antimonsaurem  Kali  einen  zwar  geringen,  aber  deut- 
lichen  kôrnig  -  pulverigen  Niederschlag,  aus  dem  man  mit 
Sicherheit  auf  die  Gegenwart  von  Natron  glauben  soUte 
schliessen  zu  diirfen.     Allein  zugleich  brachten  auch  oxal- 
saures  Ammoniak,  und  phosphorsaures Natron  mit  Ammoiriak 
Triibungen  hervor,  die  auf  Spuren  von  Kalkerde  und  Talk- 
erde  deuteten.  Und  dièse  Beimengungen  wurden  auch  an  der 
Form  des  antimonsauren  Niederschiags  crkannt.    Mikrosko- 
pisch  laasen  sich  nâmlich  die  antimonsauren  Salze  des  Na- 
trous,  der  Kalkerde  und  Talkerde,  wie  sie  ala  Niederschlâge 
aus  dem  mâssig  verdùnnten  schwefelsauren  Lôsungen  durch 
antimonsaures  Kali  ausgeschieden  werden,  sehr  bestimmt  von 
einander  unterscheiden.    Daa  antimonsaure  Natron  eracheint 
in  kurzen,  recbtwinklig  vierseitigen  Sâulen,  gewôhnlich  mit 
abgeatumpfien  Ecken  imd  Kanten,  in  Combinationen  dea  te- 
tragonalen  Systems  *),    Die  antimonaaure  Talkerde  ist  noch 
deutlicher  und  grësser  krystallisirt  in  regelmlissig  sechaseiti- 
gen  Tafein  oder  kurzen  Sâulen,  also  in  hexagonalen  Combina- 
tionen **)  ;  die  antimonsaure  Kalkerde  bildet  einen  Griea  von 
unbestimmbaren  Individuen.    Bei  Unteraucbung  des  im  vor- 
liegenden  Falle  durch  antimonsaures  Kali  entstandenen  Nie- 
derschiags treten  die  fur  Natron  charakteristischen  Formen' 
sehr  zuriick  gegen  die  der  Kalkerde  und  Talkerde  entspre- 
chendon.    Neben  den  Alkalien  waren  also  ausser  grôsseren 
Mengen  von  schwefelsaurer  Baryterde  auch  Spuren  von  Kalk- 
uud  Talkerde  unter  den  Basen  der  achwefelsauren  Salze. 
Vernachlâssigen  wir  die  letzten,  und  diess  ist  ohne  erheb- 
lichen  Fehler  erlaubt,  so  werden  erhalten 

aua  I  0,043  schwefelsaure  Alkalien 
.    U  0,075 
.    1110,121 
.    IV  0,047 

Nimmt  man  darin  daa  Verhâltniaa,  wie  ea  die  folgende  Un- 
terauchung  ausweist,  d.  h.  auf  drei  Theile  schwefelsaurec 
Kali  einen  Theil  schwefelsaurea  Natron,  ao  erhâlt  man 

'   *)  Die  TorkommendeD  GesttUen  aind  :  oop,  oopoo,  nP,  mPoo. 
**)  Die  Torkommenden  Gestalten  tind  :  oP,  oo P. 
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^a^i^"^i^^MMMii— — ■— 1^— — — — — —i» 

vor  dem  Lôthrohre  aU  Manganoxyduloxyd  auAwiesfi.  Nur  bei 
IV  Mess  fiich  «eine  .Meoge  nicbt  quantitativ  bestimmen. 
Ea  warden  erhalten  bei: 

I         n        m       IV 

Phosphoraaurea  Eûenoxyd  8,007  \  f^^  /r*!^  (  (^020 

Ei«eiioxjd 0,153  J-'^^^  "'^"^l  0,263 

Thoncrde 0,075  0,227  0,181  0,1 16 

Kohlensaure  Kalkerde 0,081  0,084  0,0i4  0,137 

Phosphorsaure  Talkerde .    0,084  0,061  0,052  0,138 

Manganoxyduloxyd . .  0,009  0,004  0,001  0,000 

0,007  Phosphfi.  Eiaenox.  entb.  0,003  Eisenox.,  0,004  Phapbrs. 
0,020        »  »  »     0,009        »        0,011 

.0,084  Pbusphoraaure  Talkerdeentapr.  0,063  kohlena.  Talkerde 
0,061  *  »  -      0,046       -  » 

0,052  -  »  >      0,039 

0,138  »  »  »      0,103       •  • 

0,009  Manganoxydaloxyd  enUprechen  0,0092  Manganoxyd 
0,004  •  *  0,0041 

0,001  •  »  0,0010 

Danach  ist  die  procenliache  Zusammensetzung  der  Gliib- 
rîickatânde 

I         n       m        IV 

Kieselerde  und  Silikate . . .  93,77  94,06  94,85  92,73 

Thonerde 1,29  2,39  1,80  1,3* 

Eiaenoxyd  . , 2,70  2,33  2,95  3,14 

Manganoxyd 0,16  0,04  0,01  0,00 

Kohiensaure  Kalkerde  .. .  1,40  0,88  0,43  1,S7 

Kohlensaure  Talkerde 1,09  0,48  0,38  1,18 

Pboaphoraâure 0,07  —  —  0,l2 

Kali 0,21  0,27  0,31  0,25 

Natron 0,08  0,11  0,12  0,10 

100,77    100,56""  100,85     100,43 

Der  constant  auftretende  Ueberschnsa  ruhrt  hanpUîichlicb 
daher,  dasa  nicht  aile  Kalk-  und  Talkerde,  wie  hier  ange- 
nommên,  mit  KohlensSure  verbunden  war,  aondem  ein  Thei) 
davon  den  Silikaten  entnommen  wurde. 

B.  Aufachlieasung  des  Gluhrîickatandea  von  Boden  III  durch 
Baryterdehydrat. 

Filï*  den  rein  lai^dwirthschaftlichen  Zweck  wûrde  zwar  die 
Yorstehende  Untersuchung  insofeme  geniigen,  ala  nur  defr 
leicht  aufachliessbare  Theil  desBodens  vom  kohlensSiirehalti- 
gen  Regenwasser  aufgenomuien  und  der  Végétation  zugeftihrt 
werden  kann..  AUein  eine  vollstândige  Uebersicht  iat  damit^ 
noch  nicht  gegeben.  Nach  den  gewonnenen  Zahlenverhâlt- 
nisaen  lieas  aich  zwar  der  augenblickliche,  aber  nicht  der  nach- 
haltige  Werth  des  Bodens  bèurtheilen.  Dieser  nachhaltige 
Werth  beruht  auf  dem  Vorrath  von  Aschenbestandtheilen, 
welche  der  Boden  in  sich  birgt  und  bei  fortgesetzter  Verwitte- 


Kali  Natron 

in  I  0^0l6  =  0,2lgQnd<f,b06  =  0,08g 
.  110,027  =  11^  «  0,011  =0,11  > 
i.  m  0,044  =  0,31  .  0,017  =  0,12- 
.  IV  0,017  =  0,25      .    0,007  =  0,10- 

Ich  glaubte  bei  diesem  Punkte  etwas  ausfiihrlicher  sein  zu 
mûssen,  v/eîl  er  auf  die  sonst  so  verdienstvolien  und  mît 
Recht  anerkannten  Aschenanalysen ,  die  im  Giesener  Labora- 
torium  uhter  Fresenius's  Leitung  atisgefuhrt  wui'den,  ein 
eigenthiimliches  Licht  wirfl.  Man  sieht  daraus,  wie  fehler- 
haft  nach  Fresenius  die  Alkalibestimmung  ausfallen  kann, 
wenn  man  nicht  wenigstens  die  Baryterde  der  Gliihruckstânde 
beriicksichtigt.  Man  sieht  ferner  daraus,  dass  diejenigen  Che- 
miker  welche  an  die  Gegenwart  des  Natrons  nur  dann  glauben 
woilen,  wenn  sie  aus  der  gemeinschafllichen  Losung  des  Kalis 
und  Natrons  durch  antimonsaures  Kali  einen  Niederschlag 
erhielten,  bei  Anwendung  der  Fresenius* schen  Méthode 
auch  dadurch  unroittelbar  nicht  iiber  jede  Môglichkeit  des 
Irrthums  hinweggesetzt  siud. 

b)  Die  salzsauren  Lôsungen  von  den  Proben  der  Glûhriick- 
fitânde  b)  wurden  zur  Bestimmung  der  ubrigen  Bestandtheile 
ausser  den  Alkatien  benutzt. 

Der  Gang  der  Untersuchung  bei  I  und  IV  war  der  folgende. 
Die  Lôsung  wurde  mit  einem  Ueberschuss  von  essigsaurem 
Natron  so  lange  in  der  Siedhitze  erhalten,  bis  ailes  phosphor- 
saure  Eisenpxyd,  Eisenoxyd  und  Thonerde  geflllt  waren. 
Hierauf  wurde  die  Kalkerde  durch  oxalsaures  Kali,  und  zu- 
lelzt  die  Talkerde  durch  phosphorsaures  Natron  mit  Ammo- 
niak  niedergeschiagen. 

Der  Niederschlag,  den  essigsaures  Natron  in  der  Siedhitze 
gegeben  batte,  wurde  zuerst  in  Essigsaurelgelost;  der  unge- 
Ijîste  Riickstand  wurde  nach  gehôrigem  Auswaschen  gegliiht 
und  gewogen.  In  SalzsHure  Idste  sich  derselbe  bis  auf  etwas 
beigemengte  Kieselerde  auf.  Die  Losung  mit  Weinsteinsâure 
und  dann  mit  Ammoniak  bis  znm  Verschwinden  des  anfangs 
entstandenen  Niederschiags  iibersâttigt,  gab  auf  Zusatz  einer 
Ldsung  von  schwefelsaurer  Talkerde  in  Chlorammonium  den 
fur  Phosphorsâure  charakteristischen  kôniigen  Niederschlag. 
Mit  Vemachliissigung  der  geringen  Menge  Kieselerde  wurde 
das  oben  erhàltene  Gewicht  als  dasjenige  des  phosphorsauren 
Eisenoxydes  angenommen.  Die  weitere  Scheidung  des  Eisen- 
oxydes  und  der  Thonerde  in  der  essigsauren  Lôsung  geschah 
auf  gewôhnliche  Weise  durch  Kali. 

Da  sich  aber  bei  dieser  Untersuchung  kaum  mehr  aïs  Spu- 
ren  von  Phosphorsaure  gezeigt  hatten,  so  wurde  bei  II  und 
m  auf  dieselbe  keine  Rùcksicht  genommen;  Eisenoxyd  und 
Thonerde  wurden  mit  Ammoniak  gefallt,  hierauf  Kalk-  und 
Talkerde  wie  oben. 

Die  von  der  oxalsauren  Kalkerde  erhaltenen  Gliihruck- 
ât8nde  waren  etwas  brSunlich.  In  verdiinnter  Salpetersâure 
Iteten  sie  sich  bis  auf  ein  braunes  Pulver  auf,  welches  sich 
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nmg  tn  liefern  vennag.  Zu  diesem  Zwecke  mnrdt  der  Gliih- 
riickfitand  âes  BoderallI^  de<fien  ZusaiDinensetzung  als  maM- 
gebend  angenommen  werden  konnte/weil  èr  durch  Verwitte- 
rung  und  Végétation  noch  atn  wenigsten  angegriffen  war, 
Yollstandig  untersnchl. 

a]  Er  wurde  nach  uMicher  Weise  durch  Baryterdebydral 
aufgeschlosfien.  Aus  der  «alzsauren  Lôfiung  wurde  zuerst 
durch  Schwefelfiâure  die  Barjterde  fortge«chaRl,  hierauf  Ei- 
ficnoxyd  und  Thonerde  durch  Ammoniak,  dann  Kalkerde 
durch  oxalsaureA  Anumoniak  gefSlIt.  Die  iibrige  Lôsung  wurde 
eingedampil,  zurVeijagung  der  Ammoniak^alze  gegliiht  und 
hierauf  nach  Zuaatz  von  Schwefelfiâure  abermals  gegliiht.  Auf 
dièse  Weise  wurde  die  Summe  der  Talkerde  und  der  Alka* 
lien,  ala  neutrale  Achwefelfiaure  Salze  erhaltén.  Dièse  wurden 
aii%d6a(  und  aua  der  Lësung  die  Talkerde  durch  phosphor- 
saurea  Natron  mit  Amnioniak  ausgeschieden.  Aus  der  iibrigen 
Flîiafiigkeit  soUte  die  Phosphorsâure  durch  Baryterdehydrat, 
und  der  Ueberschuas  der  Bary  terde  durch  Schwefelaaure  ent- 
fernt  werden.  Durch  Zuaetzen  von  Schwefelsâure  und  Gliihen 
kounten  dann  die  schwefeUauren  Alkalien  fiip  sich  erhaltén, 
und  weiter  untersucht  werden.  Leider  unterbrach  ein  Zufall 
dieae  Uotersuchung. 


Alao  ist 
0,026  die  Menge  dea  achwefelaauren 

Natrona,  entsprecfaend  0,01l3Natr.=  0,38g 

Die  beiden  Aufischlieaaungfiverauche  atimmen  ao  weit  mit 
einander  iiberein,  ala  man  es  bei  Bodenonterauchungen  nur 
erwarten  kann.  Berechnel  man  nach  Maaagabe  des  unter  h) 
erhaltenen  Verhaltnissea,  die  in  a]  erhalteneit  achwefelaauren 
Alkalien  auf  Kali  und  Natron,  ao  ateltt  aich  die  Zuaammen* 

■ 

aetzung  des  Gltihrtickstandes  von  Boden  lU  in  folgender  Weise 

heraus. 

Kieselsëure =  8i,21g 

Eisenotyd  und  Thonerde      12,i3 

Kalkerde 1,21 

Talkerde 0,37 

Kali 1,!7 

Natron 0,32 


Die  «itersuchte  Bodenprobe  wog  1,799 
Daraus  wurden  erhaltén 

Kieaelsëure , f!575ï=84421g 

Eisênoxyd  und  Thonerde 0,222=12,34  > 

Kohlensaure  Kalkerde 0,039 

Schwefelsaure  Salze  der  Talkerde  u.  Alkalien  0,093. 
Phosphorsaure  Talkerde  .  : , . . .  .  0,038 

U,039  Kohlensaure  Kalkerde  enUpr.  0,0218  Kalkerde=l,212 

0,038Phoaphorsaur.Talkerd.entspr.  0,0136  Talkerde  =0,78» 

oderO,  040  schwefelsaure 

Talkerde 
Daher  ist  die  Menge  der  schwefel- 

sauren  Alkalien  0,  052 

b)  Um  die  Menge  des  Kalis  und  Natrons  fiir  sich  zu  erhal- 
tén, musste  noch  ein  zweiter  Versuch  angestellt  werden.  Nach 
der  Aubchliessung  durch  Bary  terdehydrat  wucden  die  Alkalien 
nach  der  Fresenius  scheu  Méthode  isolirt,  nur  wwde  aus 
dem  Glîlhriickstande  ihrer  schwefelsàuren  Salie  nicht  blos 
die  Bary  terde,  sondern  aucb  die  Reste  der  Kalkerde  entfernt, 
die  letzteren  durch  oxalsaures  Ammoniak. 

Die  untersuchte  Probe  wog  2,953  =  83,683. 

Daraus  wurden  erhaltén 

2,4-7!  Kieselsâure 

0,101  schwefelsaure  Alkalien 

0,210  Kaliumplatinchlorid 

0,210  Kaliumplatinchlorid  entsprechen  0,0405  Kali  ==::  1,37} 
0,0405  Kali  >  0,0748  schwefelsau- 

rem  Kali 


m 

IV 

91,01g 

87>29S 

5,73 

8,62 

3,26 

4,09 

Vergleiche  der  erhaltenen  Resultate  mit  denen 

Hermanns. 

Zur  Vergleicbung  mit  den  Resultaten  Hermanns  dienen 
bei  dem  wesentlich  verschiedenen  Gange  der  Untersuchung 
nur  die  foigenden  Zahlen. 

Zosammensetzung  der  lofttrocknen  Schwarzerde. 

I  U 

Mineralbestandtheile      84,03{  88,38g 

Humose  Bestandtheile    12,16  8429 

Wasser  3,81  3,32 

Und  dièse  Zahlen  zeigen  eine  hinlSngliche  Uebereinstimmmig. 

Bestimmung  der  in  Wasser  Id&Iichen  Theile. 

GrOssere  Mengmi  der  vier  Bodenarten  wurden  mit  dem 
etwa  zehnfachen  Volum  Wasser  bei  einer  etwas  erhëhten 
Teroperatur  eine  Woche  lang  stehen  gelassen.  Das  Wasser 
batte  sich  bei  I  mfid  II  weingelb,  bei  lU  blassgclb,  bei  IV 
kaum  gefilrbt.  Aucb  bei  mehrmaligem  Fiitriren  durdi  dop^ 
peltes  und  dichtes  Papier  konnten  die  Auszùge  nicht  vdllig 
klar  eriialten  werden.  Nach  dem  Abdampfen  blieb  daher 
neben  dem  au%elOsteu  auch  eine  grttssere  Maige  des  Auf^ 
geschwemmten  zurîick. 

84,576  vom  Boden  I  gaben  ab  an  Wasser  0,436  =  0,51  { 
92,180    >        .     n     •       -    .        n      0,299  =  0,32 
97,288    •        .m    -       »    »        »      0,212  =  0,22 
93,230    .         .     IV    »       .    »        »      0,076  =  0,08 

Die  Rûckstânde  nach  dem  Abdampfen  lësten  sich  daher 
auch  pur  theilweise  wieder  in  Wasser  auf,  Bei  II  z.  B.  be^ 
trug  der  lôslichè  Tbeil  nur  0,09{  des  Bodens.  Die  wlissrige 
Auflosung  war  gelb,  sie  enthielt  humussaure,  quellsaure, 
quellsatzsaure  und  schwefelsaure  Salze  vorziiglich  des  Am- 
moniaks,  aber  auch  der  Kalk-  und  Talkerde,  nebst  wenig 
Chloriden.  Kali  und  Natron  konnten  nicht  mit  Sicherbeit  auf- 
gefunden  werden. 
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Schlusflbemerkungen. 

Vergleieht  man  die  Zusammensetsung  der  Schwarzerde  mit 
derjenigen  andererBodenarCen,  ao  zeichnet  sich  diej^lbe  we- 
der  durch  einen'Gehalt  an  solchen  Salzen  aus,  die  sich  in 
Wascer  «ogleich  auflëfien,  noch  durch  einen  Reichthum  an  AI- 
kalien  und  alkalischen  Erden;  an  Phospfaorsâare  und  Schwe- 
felfiSure  isi  &\e  «ogar  arm.  Die  Schwarzerde  kann  also  die 
Elemente  der  Pflanzenaschen  weder  vorzugswei&e  ra^cb  noch 
▼orzugsweifie  reichlich  abgeben.  Nur  der  Humusgehalt  isi 
betrâchtlich  und  zUgleich  damit  der  Stick«to0gehalt.  Fragt 
man  daher,  worauf  denn  elgentlich  die  iiberschwângliche  und 
nachhaltige  Fruchtbarkeit  der  Schwarzerde  beruhe,  so  musa 
die  Aufmerksamkeit  zunâchat  auf  den  Humusreichthum  ge- 
lenkt  werden.  Allein  ohgleich  der  Humua  in  den  gemâsfiigten 
Klimaten  ein  weaentlicher  Beatandtheil  des  kulturfôhigen  Bo* 
dena  zu  sein  acheint,  ao  ist  doch  seine  Wirkung  eine  vorberr- 
achend  mechaniache.  Der  Humus  lockert  den  Boden  und  be- 
fbrderl  dadurcb  den  Zutritt  der  Atmosphârilien  zur  Wurzel; 
er  kann  ausserordentliche  Mengen  von  Wasser  aufsaugen  und 
bëlt  dieselben  bartnâckig  zunick,  so  dasa  der  bumusreicbe 
Boden  einem  vôlligen  Ausdorren  weniger  ausgesetzt  ist,  als 
der  humusarme;  endlich  kann  die  bei  der  langsamen  Verwe- 
sung  des  Humus  freiwerdende  Wârme  auch  von  Bedeutung 
sein.  Dagegen  enthâlt  auch  der  Humus  nicht  die  Elemente 
der  Ascbensalze,  die  der  Pflanze  nur  durch  den  Boden  zuge- 
fiibrt  werden  kônnen,  und  wie  wenig  er  im  Stande  ist  die 
Materialien  der  organischen  Pflanzenbestandlbeile  zu  liefem, 
geht  aus  den  grossartigen  Versuchen  Boussingault's  *)  iiber 
die  dem  Boden  w&brend  eines  vollstândigen  Frucbtwecbsels 
durch  die  Erndten  entzogenen  und  durch  die  Dungung  gege- 
benen  StofTe  mit  unabweislicher  Klarheit  hervor. 

Aus  der  cheroischen  Zusammensetzung  kônnen  die  Vorziige 
der  Schwarzerde  weder  unmittelbar,  noch  allein  abgeleitet 
werden.  In  Folge  des  Humusgebaltes  befindet  sie  sich  in  einem 
Zustandé  der  Auflockerung,  durch  welche  die  Assimilation  von 
Kohienstoff,  WasserstofJT  und  Sauerstoff  aus  der  Atmosphâre 
aehr  begîinstigt  wird.  Bei  ibrer  Machtigkeit  ist  der  einzelnen 
Pflanze  nach  der  Tiefe  ein  weiter  Spielraum,  und  damit  ge- 
wissermassen  ein  vergrëssertes  Areal  gestattet,  so  dass  auf 
einer  Flâche  Schwarzerde  eine  grôssere  Anzahl  Pflanzen  eben- 
ao  llppig  gedeiht,  als  eine  kleinere  Anzahl  Pflanzen  auf  einer 
gleichen  Flâche  anderen  Bodens. 

Die  Schwarzerde  passt  in  uaser  System  der  Bodenkunde 
nicht  hinein.  Am  meisten  stimmt  die  Zusammensetzung  ibres 
mineralischen  Antbeils  mit  einem  Thonschiefer  iiberein.  Icb 
wage  es  aber  nur  als  eine  Vermuthung  binzustellen,  dass  sie 
ans  efner  bis  zuro  vollstândigen  Zerfallen  vorge^schrittenen 
Verwitterung  eines  Thonschiefers  entstanden  sei.  Dièse  Ver- 
muthung kdnnte  allerdings  gestiitzt  werden  durch  die  ausser- 
ordentliche Enlwickelung  der  Grauwackengnippe  im  Innem 
Russlands,  und  durch  die  vorberrschend  mùrbe  Beschaflen- 

*}BoDifiagaalticoiiamiennale.  Tom.IL  Csp.TIL 


beit  der  daiu  gehôrigen  Glieder.  In  wie  weit  aber  die  lerreib- 
licben  Grauwackengesteine  Russlands  eine  gleiebe  Zusammen- 
setzung mit  unsern  Thonschiefem  haben,  und  in  weieher  Be« 
ziebung  das  Vorkommen  der  Schwarzerde  zu  den  Grauwak- 
kengebieten  steht,  môgen  Andere  entscheiden. 

Die  Schwarzerde  unterscheidet  sich  durch  das  Fehlen  der 
Infusorien  vom  Marschboden ,  durch  den  stntkturlosen  Hu- 
mus, der  keine  pflanzlicben  Formen  erkennen  iSsat,  vom 
Moor-  und  Torfboden,  durch  die  Gleicbartigkeit  seiner  MeiH 
gung  und  durch  den  geringen  Harzgebalt  vom  Heideboden. 


RAPPORTS. 


2.  Rapport  adressa  a  l*AcadiEhie  des  scien- 
ces f  RELATIF  A  l'oBSERYATOIRE  PHYSIQUE 
CENTRAL,   FONDé   AUPRÈS   DU  CORPS  DES  MINES, 

PAR  A.  T.  KUPFFER.  (La  le  10  août  18^9.) 

Depuis  que  les  études  magnétiques  ont  pris  une  si  large 
part  dans  les  explorations  scientifiques ,  la  Russie  a  été  pour 
ain^i  dire  la  terre  promise  des  magnéticiens.  Tout  le. monde 
sait,  que  les  premières  tentatives  à  rassembler  les  élémens 
d'un  tableau  général  de  la  distribution  du  magnétisme  sur  la 
surface  terrestre  ont  été  faites  par  mer.  Sur  un  vaisseau,  Tob- 
servateur  se  transporte  avec  facilité,  avec  tous  ses  instrumens, 
sur  les  lieux  les  plus  éloignés;  de  combien  de  difGcultés  au 
contraire  une  exploration  dans  l'intérieur  du  continent  est-elle 
environnée?  il  y  a  de  mauvais  chemins,  il  y  a  des  antipathies 
nationales;  on  se  trouve  isolé  au  milieu  de  peuples  dont  on 
ne  connaît  pas  la  langue  ;  on  court  mille  risques  en  traversant 
un  pays,  habité  par  des  peuples  barbares.  Or  les  points  les 
plus  intéressans  pour  le  magnétisme  terrestre,  sont  précisé- 
ment situés  sur  le  continent.  C'est  donc  une  circonstance  bien 
heureuse  pour  Vétude  des  phénomènes  magnétiques,  qu'il  y 
ait  dans  l'hémisphère  boréal  un  pays  d'une  immense  étendue, 
embrassant  180^  en  longitude,  offrant  la  plus  grande  variété 
dans  la  configuration  des  lignes  magnétiques,  qu'on  puisse 
rencontrer,  et  enveloppant  pour  ainsi  dire  de  ses  larges  i^plia 
un  des  p61es  magnétiques  de  la  terre  (si  l'on  peut  continuer 
d'appeler  ainsi  un  des  points  où  l'intensité  magnétique  atteint 
un  maximum)  et  que  cette  immense  étendue  teiritoriale  soit 
placée  sous  la  domination  d'un  Prince  qui  protège  les  scien- 
ces et  dont  le  gouvernement  est  assez  fort,  pour  qu'on  puisise 
visiter  sans  aucun  danger  les  parties  les  plus  reculées  de  Son 
empire.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner,  que  les  études  magné- 
tiques aient  d'abord  voyagé  eu  Sibérie  à  l'aventure  et  à  la 
suite  d'autres  buts  scientifiques,  fait  ensuite  des  explorations 
systématiques,  et  qu'elles  s'y  soient  enfin  fixées  à  demeure. 
La  Russie  présente  des  avantages  non  moins  importans  aux 
études  météorologiques.  La  Russie  forme  une  très  grande 
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partie  de  leiMemble  de«  deux  contineiiA  qui  n*en  forment 
qu'un  seul,  de  l'Europe  et  de  l'Asie;  elle  en  comprend  presque 
toute  la  partie  boréale  et  elle  en  enveloppe  le  centre.  Il  n'existe 
donc  pas  de  pays  plus  fiivorablement  situé  pour  l'étude  du 
climat  continental.  Or  le  climat  de  la  plus  grande  partie  de 
TEurope,  qu*est-il  autre  chose  que  le  passage  du  climat  con- 
tinental au  climat  des  côtes?  La  marche  des  phénomènes 
météorologiques,  observés  en  Sibérie,  montre  une  régularité, 
qui  diminue  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  la  côte;  les  tempé- 
ratures sont  plus  constantes,  parce  que  les  vents  n'en  troublent 
pas  si  souvent  le  cours;  la  pression  athmosphérique  suit  une 
loi  qui  promet  de  devenir  la  clef  de  bien  des  problèmes  mé- 
téorologiques. Pour  découvrir  une  loi  dans  les  variations  men- 
suelles de  la  bailleur  barométrique  en  Europe^  il  faut  prendre 
la  moyenne  de  plusieurs  années;  dans  le  cours  d'une  seule, 
les  perturbations  fortuites  sont  assez  nombreuses,  pour  la 
cacher  complètement;  mais  en  Sibérie  il  y  a  un  maximum  très 
prononcé  à  l'hiver  et  un  minimum  aussi  prononcé  à  l'été.  Il 
ne  faut  pas  pour  cela  se  précipiter  d'établir  une  relation  entre 
la  marche  des  températures  et  de  la  pression  atmosphérique  ; 
des  observations  faites  également  par  des  observateurs  russes, 
sur  la  côté  nord-ouest  de  l'Amérique,  â  Sitka,  ont  démontré, 
que  dans  cette  localité  le  baromètre  suit  une  marche  inverse  : 
il  se  tient  régulièrement  plus  haut  à  l'été  qu'à  l'hiver.  Mais 
ce  n'est  pas  ici  l'endroit  de  tirer  des  résultats  de  ces  obser- 
vations cyrieuses. 

La  position  de  notre  pays,  si  faivorable  aux  recherches 
magnétiques  et  météorologiques,  nous  impose  une  haute  mis* 
sion  scientifique,  celle  de  l'explorer  et  de  porter  à  la  science 
un  tribut  proportionel  aux  grands  moyens  dont  nous  dispo- 
sons. Pour  faire  voir,  comment  nous  nous  sommes  acquittés  de 
ce  devoir,  je  me  permettrai  de  rappeler  ici  les  époques  princi- 
pales du  développement  successif  des  études  magnétiques, 
depuis  que  l'esprit  d'association  a  étendu  ses  bienfaits  sur  cette 
branche  importante  des  connaissances  humaines;  car  c'est 
bien  ce  nouvel  élément  introduit  dans  nos  moyens  de  succès, 
qui  distingue  notre  époque  de  toutes  les  époques  antérieures. 

Si  l'on  peut  appeler  association  un  accord  mutuel  passé 
entre  deux  observateurs  très  éloignés  l'un  de  l'autre,  de 
suivre  en  même  temps  la  marche  des  mêmes  phénomènes»  et 
de  se  communiquer  ensuite  les  observations,  pour  voir,  si 
l'on  ne  peut  pas  en  tirer  quelque  résultat  intéressant,  les  pre- 
mières associations  magnétiques  ont  été  formées  par  Gra* 
ham  à  Londres  et  à  Upsala,  et  après  un  très  long  intervalle, 
.  en  1823,  entre  M.  Aragp  et  moi.  Le  résultat  de  ces  asso- 
ciations a  été  la  découverte  de  la  simultanéité  des  mouvemens 
irrégiilaires  de  l'aiguille  sur  des  points  très  distants,  Londres 
et  Upsala,  Paris  et  Kazan. 

Pour  vérifier  cette  loi,  M.  de  Humboldt  a  fondé  en  I828(*), 
une  première  assotiation  allemande,  dont  le  centre  était  Ber- 
lin, où  les  observations  furent  dirigées  par  M.  de  Humboldt 


*)  Yoyei  Annales  de  PoggendorfT.  XIX.  pag.  357. 


lui-même.  On  construisait  des  observatoires  spécialement  af- 
fectés et  approprié»  à  ce  genre  d'observations.  Les  jours  d'ob- 
servation furent  fixés  d'avance,  on  observa  d'heure  en  heure, 
jour  et  nuit,  mais  non  pas  aux  mêmes  instans»  les  heures  étant 
réglées  partout  sur  le  temps  moyen  du  lieu.  De  cette  manière 
on  était  sûr  d'avoir  des  observations  correspondantes,  nuiis 
on  n'était  pas  sûr  de  tomber  sur  un  jour  remarquable  par  de 
fortes  irrégularités.  En  1828,  il  n'y  eut  que  deux  séries  d'ob- 
servations, le  2  No  vendre  et  le  2  et  3  Décembre,  à  Freyberg 
et  à  Harmato  (Colombie)  ;  dans  ce  dernier  endroit  on  a  observé 
trois  fois  par  jour  seulement.  Dans  la  première  moitié  de 
Tannée  1829,  on  a  fait  des  observations  correspondantes  i 
Berlin  et  à  Freyberg  (en  Saxe);  mais  ce  ne  fut  que  dans  la 
deuxième  moitié  de  la  même  année,  que  ces  observations  ac- 
quirent une  grande  importance,  par  l'immense  étendue  de 
leur  réseau;  H.  de  Humboldt,  à  l'occasion  de  son  célèbre 
voyage  en  Asie,  invita  personellement  l'Académie  de  St.-Pé- 
tersbourg,  à  concourir  dans  son  entreprise;  et  aussitôt  des 
observatoires  magnétiques  furent  construits  à  St.-Pétersbourg, 
A  Kazan,  à  Nicolaieff  et  à  Sitka  (côté  N.  0.  de  l'Amérique). 

Dans  tous  ces  observatoires,  la  marche  de  l'aiguille  de  dé- 
clinaisou  seule  fut  observée,  à  l'exception  de  St.-Pétersbourg, 
où  l'on  suivit  aussi  la  marche  de  l'aiguille  d'inclinaison  (^. 

Une  deuxième  association  allemande  fut  créée  par  M.  Gauss 
à  Goettingue.  L'impulsion  que  M.  Gauss  a  donné  aux  études 
magnétiques,  fut  forte  et  durable;  en  découvrant  une  méthode 
exacte  pour  déterminer  la  valeur  absolue  de  l'intensité  hori- 
zontale, en  introduisant  dans  l'observation  de  la  déclinaison 
et  de  ses  variations  horaires  un  nouveau  principe,  celui  de 
la  réflexion,  qui  permet  d'observer  la  marche  de  l'aiguille  i 
une  grande  distance,  et  par  conséquent  d'isoler  mieux  un  in-» 
strument  aussi  délicat;  en  nous  oITrant  enfin  un  moyen  tout 
nouveau,  pour  observer  avec  une  grande  précision  et  à  des 
instans  aussi  rapprochés,  que  l'on  veut,  les  variations  de  l'in- 
tensité horizontale,  M.  Gauss  a  donné  à  l'étude  des  phéno- 
mènes magnétiques  cette  rigueur  mathématique  et  cette  pro- 
fondeur, qui  seule  a  pu  en  faire  une  science  à  part,  un  taste 
champ  d'explorations  nouvelles,  réclamant  à  juste  titre  l'at- 
tention exclusive  des  savans,  qui  ont  été  appelés  à  s'en 
occuper. 

L'association  magnétique  de  Goettingue,  qui  n'existe  plua 
dans  ce  moment,  a  introduit  des  observations  rigoureusement 
simultanées,  les  horloges  de  tous  les  observateurs  étant  ré* 
glées  sur  le  temps  moyen  de  Goettingue  ;  elle  a  multiplié  les 
observations, qu'on  faisait  de  5  en  5  minutes  au  lieu  de  les  &ire 
d'heure  en  heure;  on  n'observait  pas  seulement  les  variations 
de  la  déclinaison,  mais  aussi  celles  de  l'intensité  horizontale. 

Quoique  les  nouvelles  méthodes  de  M.  Gauss  furent  géné^ 
ralement  appréciées,  ce  ne  fut  cependant  qu'en  Russie,  qu'elles 
devinrent  la  base  d'un  nouveau  système  d'observations  quo- 
tidiennes. 

*)  Voyei  Recueil  d'obnenrationi  mi^étiqaei  fiiitef  dans  rétandoe 
de  l'Empire  de  Roftie  pu  M.  KoprCer  et  %et  ooUaborsIearf. 
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Par  ordre  du  Comte  Cane  ri n,  qui  était  alors  chef  du 
Corps  des  ingénieures  des  mines,  des  observatoires  magné- 
tiques furent  fondés  à  St.-Pétersbourg  (auprès  de  Tlnstitut  des 
mines),  à  Cathérinebôurg,  à  Barnaoul,  à  Nertschinsk.  Celui  de 
St.-Pétersbourg  devait  servir  de  modèle  aux  autres,  et  les  of- 
ficiers, qui  devaient  jfaire  les  observatioms ,  reeurent  dans  cet 
observatoire  les  instructions  pratiques  nécessaires.  Ce  qui 
distingue  surtout  ce  système  d'observations  de  tous  ceux,  qui 
Font  précédé,  c'est  la  combinaison  du  magnétisme  terrestre 
et  de  la  météorologie.  Quoique  l'existence  d'une  étroite  liai- 
son, très  probable  d'ailleurs,  entre  les  phénomènes' magnéti- 
ques et  météorologiques  ne  soit  pas  encore  irrécusablement 
démontrée,  cette  réunion  en  un  seul  corps  de  toutes  nos  étu- 
des relatives  aux  phénomènes  physiques,  que  la  surface  ter- 
restre présente  aux  investigations  de  l'esprit  humain,  me 
parait  assez  importante  pour  y  voir  le  commencement  d'une 
nouvelle  époque  dans  l'histoire  des  sciences  d'observation. 

L'étude  des  phénomènes  magnétiques  et  météorologiques 
dans  leur  ensemble  a  besoin  de  moyens  extraordinaires,  d'é- 
tablissemens  spéciaux^  et  dès  lors,  elle  se  développe  indépen- 
damment des  autres  brauches  de  la  physique  et  forme  une 
science  à  part. 

Après  la  fondation  de  nos  observatoires  magnétiques  de 
Sibérie,  M.  de  Humboldt,  s'appuyant  de  l'exemple  de  la 
Russie,  a  invité  la  Société  Royale  de  Londres  à  établir  des 
observatoires  magnétiques  semblables  en  Angleterre  et  dans 
eea  colonies.  L'Angleterre  a  répondu  i  cet  appel  d'une  ma- 
nière digne  de  sa  haute  position;  il  suffira  de  dire,  qu'elle  a 
prêté  à  la  science  Bea  immenses  ressources,  et  qu'elle  a  pris 
dans  ces  nouveaux  travaux  la  part  qui  revenait  i  sa  supério- 
rité de  force  et  d'activité  intellectuelles;  la  Russie  à  pu  se 
souvenir  à  cette  occasion  et  s'en  est  souvenu  avec  reconnais- 
sance, qu'elle  est  la  fille  cadette  de  la  civilisation  européenne- 

M.  H  erse  bel,  président  de  la  commission  nommée  au  sein 
de  la  Société  Royale  pour  délibérer  sur  les  propositions  de 
M.  de  Humboldt  et  pour  aviser  aux  moyens  de  leur  exécu- 
tion, a  tracé  un  brillant  tableau  *)  de  ce  que  le  gouvernement 
anglais  a  fait  à  cette  occasion:  des  observatoires  magnétiques 
sont  fondés' à  Dublin,  à  Greenwich,  à  Toronto  dans  le  Canada, 
&  Ste-Hélène,  au  Cap  de  bonne  Espérance,  à  la  Terre  de  Van 
IMemen;  la  Compagnie  des  Indes  orientales  en  lait  construire 
â  Bombay,  Madras,  Luknow,  Singapour,  Simla;  un  prince 
hindou,  le  Ray  ah  de  Travancore,  en  crée  un  à  Trevandrum, 
qu'il  place  sous  la  direction  d'un  astronome  anglais  distingué. 
Ses  instrumens  magnétiques  sont  fournis  à  l'observatoire 
astronomique  de  Breslau,  et  aux  observatoires  magnétiques 
nouvellement  fondée  à  Alger^  au  Caire  et  à  Cadix.  Deux  vais- 
aeaux,  l'Ërebu/i  et  )e  Terror,  sont  expédiés  vers  le  pôle  austral 
pour  faire  une  reconnaissance  magnétique  de  ces  contrées  in- 
connues encore  -^  en  un  mot,  on  ne  néglige  rien,  pour  rendre 
cette  grande  entreprise  aussi  complète  que  possible.  En  Alle- 
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magne,  on  fonde  un  observatoire  magnétique  et  météorologique 
à  Munich,  un  autre  à  Prague. 

Sur  tous  les  points  cités,  les  observations  devaient  être  fai- 
tes chaque  heure,  jour  et  nuit;  il  était  prudent  d'assigner  un 
terme  â  une  tâche  aussi  forte,  se  promettant  de  discuter  plus 
tard,  après  une  expérience  de  quelques  années,  la  nécessité 
de  continuer  sur  la  même  échelle;  il  était  important  d'orga- 
niser sur  le  même  plan  les  observatoires  russes,  dans  lesquels  ' 
on  avait  observé  jusqu'à  présent  pendant  le  jour  seulement. 
Dans  une  conférence  tenue  à  Goettingue  sous  la  présidence  de 
M.  Gauss,  le  plan  des  observations  à  faire  fut  arrêté  pour 
trois  ans,  entre  MM.  Sabine,  Lloyd  et  moi,  envoyés  par  les 
deux  gouvernemens ,  pour  le  discuter  ensemble;  à  la  sollicita- 
tion du  gouvernement  russe,  ce  terme  fut  plus  tard  reculé 
jusqu'à  la  fin  de  l'année  1845. 

Aussitôt  que  le  nouveau  plan  d'observation,  concerté  entre 
nous  à  la  conférence  magnétique  de  Goettingue,  fiit  commu- 
niqué à  notre  gouvernement,  celui-ci  prit  les  mesures  néces- 
saires, non  seulement  pour  rendre.nos  observations  exactement 
conformes  à  celles  des  observatoires  anglais,  mais  aussi  pour 
étendre  encore  d'avantage  le  réseau  des  stations  magnétiques. 
L'administration  des  mines  fournit  des  instrnmens  magnéti- 
ques à  l'observatoire  astronomique  de  l'université  de  Kazan, 
et  à  la  Compagnie  russe-américaine,  pour  établir  des  stations 
magnétiques  à  Kazan  et  àSitka(côté  nord-ouest  de  l'Amérique}; 
elle  créa  un  observatoire  magnétique  à  Tiflis  en  Géorgie;  à 
mon  invitation,  un  nouvel  établissement  de  ce  genre,  très 
complet,  fut  fondé  à  Helsingfors  en  Finlande. 

Outre  les  points  nommés,  consacrés  en  même  temps  aux 
études  magnétiques  et  météorologiques,  il  fut  encore  créé  un 
grand  nombre  de  stations  purement  météorologiques.  Les 
établissemens,  fondés  par  l'administration  des  mines,  doivent 
être  cités  en  première  ligne:  les  observatoires  de  Bogoslovsk 
et  de  Zlatooust,  tous  deux  sur  le  versant  oriental  de  l'Oural;  ce- 
lui de  Lougan,  dans  un  pays  de  steps,  dans  le  midi  de  la  Russie 
européenne;  et  enfin  l'observatoire  de  la  mission  russe  à  Pé- 
Idng,  capitale  de  la  Chine;  sur  tous  ces  points  on  observe  tou- 
tes les  deux  heures,  mais  seulement  pendant  la  journée.  Nous 
donnerons  plus  tard  la  liste  des  stations  météorologiques, 
établies  aux  gymnases  et  écoles,  par  les  ministres  de  l'in- 
struction publique,  de  la  guerre  et  des  domaines,  où  Ton  fait 
des  observations  plus  ou  moins  complètes  trois  ou  quatre  fois 
par  Jour. 

A  l'approche  de  l'époque  qui  devait  mettre  un  terme  à  nos 
observations  magnétiques,  je  proposai  à  l'association  britan- 
nique, de  convoquer  un  comité  magnétique,  composé,  autant 
que  cela  se  pouvait,  non  seulement  des  directeurs  des  princi- 
paux observatoires  magnétiques  du  monde,  mais  aussi  d'au- 
tres physiciens  distingués,  dont  les  conseils  pouvaient  nous 
devenir  précieux;  au  sein  de  ce  comité,  on  devait  discuter,  si 
les  observations  seraient  continuées  sur  le  même  pied,  ou 
après  avoir  réduit  le  nombre  des  observateurs,  et  s'il  a'y  avait 
pas  lieu  de  changer  quelques  méthodes  d'observation,  qui,  à 
l'épreuve  de  l'expérience,  s'étaient  trouvées  insuffisantes. 
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A  ee  eomité,  SI  fat  d^idé  de  oontiimer  les  observationi  sur 
le  même  pied  (à  quelques  exceptions  prés)  encore  pendant 
trois  ans,  c'est4-dire  jusqu*à  la  fin  de  1848,  et  de  prendre 
dans  cet  espace  de  temps,  les  mesures  nécessaires,  pour  foire 
de  nos  observatoires  magnétiques  et  météorologiques  des  étab- 
lissemens  stables  et  consacrés  à  jamais  à  l'étude  de  ces  deux 
branches  importantes  des  sciences  physiques. 

Voici  comment  nous  sommes  arrivés  sans  interruption  à 
Tannée  1849,  où  notre  grande  entreprise  a  reçu  Torganisaticm 
actuelle. 

Le  tableau,  que  je  viens  de  foire  des  progrés  rapides,  que 
les  études  magnétiques  et  météorologiques  ont  foit  dans  notre 
pays,  de  Timpulsion  qui  a  été  donnée  à  cette  occasion  à  d'au- 
tres états  de  l'Europe,  foit  voir  que  nous  avons  compris  notre 
mission,  que  nous  avons  mesuré  d'avance  l'importance  des  in- 
térêts scientifiques,  qui  nous  lient  à  notre  grande  entreprise. 
Mais  nous  avons  encore  foit  un  pas  de  plus.  Nous  avons  senti 
que  pour  établir  sur  une  base  à  jamais  solide  des  recherches, 
dont  l'objet  est  si  vaste,  pour  coordonner  tant  de  travaux,  exé- 
cutés sur  des  points  si  dislans,  et  pour  en  tirer  tous  les  résul- 
tats qu'ils  puissent  fournir  dans  leur  ensemble,  il  follait  un  éta- 
blissement propre  à  ramena  à  un  centre  commun  tout  ce  qui 
se  Ait  en  Russie  pour  la  météorologie  et  le  magnétisme  ter- 
restre. Une  telle  institution  a  été  fondée  auprès  du  corps  des 
mines,  et  est  entrée  en  activité  dès  le  I  Juillet  de  cette  année: 
un  court  exposé  du  but  qu'elle  se  propose  d'atteindre,  mettra 
l'Académie  en  état  de  juger  de  son  opportunité  dans  l'état 
actuel  des  sciences  d'observation. 

L*observatoire  physique  central  a  été  fondé,  en  premier 
lieu,  pour  diriger  tous  les  observatoires. magnétiques  et  mé- 
téorologiques, qui  sont  du  ressort  du  corps  des  mines;  mais 
sa  sphère  d'activité  ne  se  borne  pas  là:  tous  les  observatoires 
magnétiques  et  toutes  les  stations  météorologiques  de  l'em- 
pire, &  quel  ministère  qu'ils  appartiennent,  peuvent  s'adresser 
directement  â  l'observatoire  physique  central,  pour  obtenir 
les  instructions  nécessaires  et  pour  être  dirigés  vers  le  même 
but  d'une  manière  uniforme.  Tous  ces  observatoires  et  toutes 
t;es  stations  enverront,  comme  les  observatoires  des  mines, 
leurs  journaux  d'observation  à  l'observatoire  central,  pour 
être  coUationnés,  rédigés,  calculés  et  imprimés  dans  ses  an- 
taales.  Tous  les  iiistrumens  distribués  aux  observatoires  mag- 
nétiques et  aux  stations  météorologiques  de  l'empire,  seront 
confectionnés  sous  les  yeux  du  directeur  de  l'observatoire 
central  y  et  comparés  par  lui  aux  instrumens  normaux  cdnfiés 
â  ses  soins.  Il  fera  de  temps  en  temps  des  voyages  d'inspection, 
pour  s'assurer  de  l'état  des  observatoires  fondés  dans  la  pro- 
vince; il  est  autorisé  à  fournir  des  instrumens  aux  physiciens, 
qui  font  partie  d'expéditions  scientifiques,  ordonnés  par  le 
gouvernement;  il  doime  des  instructions  à  tous  ceux,  qui  lui 
en  demandent.  Les  officiers  des  mines,  désignés  connue  direc- 
teurs des  observatoires  magnétiques  et  météorologiques  des 
mines,  sont  préparés  à  l'observatoire  central;  tous  les  autres 
établissements  du  même  genre  peuvent  envoyer  leurs  direc- 


teura  à  l'observatoire  central,  pour  y  prendre  connaissance 
des  meilleures  méthodes  d'observation,  et  pour  s'exercer. 

On  essaie  à  l'observatoire  central,  avant  de  les  introduire^ 
toutes  les  nouvelles  méthodes  d'observation:  on  s'occupe  de 
leur  perfectionnement.  Enfin,  il  y  a  â  l'observatoire  physique 
central  une  collection  complète  de  tous  les  instrumens  de  pré- 
cision et  un  emplacement  convenable  pour  foire  des  recher^ 
cbes  dans  toutes  les  branches  de  la  physique,  qui  sont  dans 
un  rapport  plus  ou  moins  direct  avec  la  physique  de  la  terre^ 

Pour  achever  le  tableau  que  nous  avons  essayé  d'esquisser^ 
nous  donnerons  encore  ici  une  énuméntion  de  toutes  les  ra- 
mifications de  l'obaervatoire  physique  central  dans  leur  état 
actuel 

L  Observatoires  magnétiques  et  météorologiques. 

a)  St.-Pétersbouif ,  Cathérinebourg,  Bamaoul,  NertschinslE, 
TIlis  —  fondés  par  l'administration  des  mines. 

b)  Helsingfors,  fondé  par  l'université  de  Finlande. 

e)  Sitka,  fondé  par  la  compagnie  russe-amérioaine«  sous  les 
auspices  de  l'Académie  des  sciences. 

Id  je  puis  encore  nommer  l'observatoire  de  Péking,  nou- 
vellement fondé  par  le  ministère  des  affaires  étrangères,  et 
muni  d'instmmens  fournis  par  l'administration  des  mines. 

D.  Stations  météorologiques. 

I.  Àikmniêiratùm  de$  mines  : 

Zlatoouste,  Bogoslowsk,  Lougon. 

2.  Compagnie  niMs-ammAMis.- 

Aian  (avec  des  instrumens  fournis  par  l'Académie  des 
sciences). 

3.  SKniaèrt  de  la  guerre. 

S.  A.  I.  le  Grand  Duc  Michel,  chef  des  écoles  militaires  de 
l'empire,  a  bien  voulu  foire  écrire  à  l'Académie,  pour  la  con- 
sulter sur  un  système  d'observations  météorologiques  i  faire 
dans  les  écoles  militaires  de  l'intérieur,  dont  quelques  unes 
surtout  ont  été  établies  sur  des  points  fort  intéressans  sous  le 
rapport  météorologique.  Ces  observations  ont  déjà  commencé 
à  Orenbourg;  on  a  le  projet  de  les  étendre  sur  Omsk,  Ou- 
ralsk,  Novgorod,  Brest-Litovsk,  Poltava,  Polotsk,  Voronège. 

Le  gouverneur  militaire  d'Orenbourg,  M.  Obroutschew,  a 
créé  deux  stations  météorologiques  dans  le  vaste  territoire, 
placé  sous  son  commandement,  une  dans  la  partie  orientale 
de  la  horde  des  Kirghis  d'Orenbourg,  Vautre  à  Mangfayschlak 
sur  la  cête  orientale  de  la  mer  Caspienne. 

4*.  MMstère  de  la  marine. 

Depuis  longues  années,  on  foit  des  observations  météorolo- 
giques aux  dépôts  hydrographiques  de  Nîcolaïev,  Kherson  et 
Sevastopol  ;  ces  trois  lieux  sont  situés  sur  la  mer  Noire. 

On  nous  a  adressé  quelques  observations  foites  â  Astra- 
khan, par  le  corps  des  pilotes  de  notre  flotille  Caspienne. 

On  en  foit  aussi  dans  le  port  d'Arkhangel  ;  les  résuaiéa 
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de  ces  observationi  ont  été  publiés  dans  la  gaaelte  départe- 
mentale d*Arkhangel  *). 

5    Miniaire  des  domaines. 

On  fait  déji  depuis  quelque  temps  de«  observations  météo- 
rologiques à  récole  d*agriculture  de  Gorigoretsk.  On  a  com- 
mandé des  instrumens  pour  les  points  suivans,  o^  il  y  a  des 
écoles  d*agricuUure  ou  des  fermes  modèles, 

SaratOY,  Wologda,  Kazan,  Kharkov,  lekatérinoslav. 

Un  observatoire  météorologique  complet,  dont  les  instru- 
mens ont  été  fournis  par  T Académie  des  sciences,  a  été  fondé 
i  récole  forstière  d*Alexandrovsk,  gouvernement  de  lekatéri- 
noslav. Ce  point  est  situé  dans  les  steps  de  la  Russie  méri- 
dionale; on  en  a  séparé  une  partie  pour  y  faire,  sur  une  très 
grande  échelle,  Fessai  de  convertir  le  step  en  forêt.  On  peut 
espérer  que  les  observations  météorologiques,  qu'on  doit  re* 
cueillir  sur  ce  point,  nous  apprendront,  si  un  tel  changement 
4ie  sur&ce  exerce  une  influence  sur  le  climat  du  pays. 

6.  JMMttfJrs  de  VmetrucHùn  publique. 

District  universitaire  de  Kiev. 

Poltava  "*).  Berditschev.  (longue  série  d'observations, 
faites  par  M.  Kislowsky,  mais  dont  les  résumés  seuls 
ont  été  envoyés). 

On  a  rintention  d*établir  une  station  météorologique  prin- 
cipale à  l'université  de  Kiev,  sous  la  surveillance  du  profes- 
seur de  physique,  et  des  stations  secondaires  à  Gitomir, 
Kovno,  Ostrog,  Nemirov,  Kamenez-Podolsk^  Tschemi-ostrov, 
Négiue  (ou  Tschemigov),  Starodoob,  Novgorodseversk,  Solo- 
tonocb,  Poltava. 

District  univenitaire  de  Moscou. 

Moscou  (à  l'observatoire  astronomique).  Smolensk,  Twer, 
Rezan,  Wolokolamsk. 

On  a  rintention  d'établir  des  stations  météorologiques  com- 
plètes sur  les  points  suivans:  Moscou,  Wichni-VoloUchok, 
Ostaschkow,  Wesma,  Smolensk,  Kalouga,  Bélev,  Toula,  Ser- 
poukhov,  Rezan,  Mourom,  Wladimir,  Souzdal  (ou  Chouia), 
Kinechma,  Kostroma,  Galitch,  Solgalitcb,  Jaroslawl,  Rybinsk 
(ou  Mologa),  Twer. 

District  universitaire  de  la  Russie  blanche. 

*  _ 

Krogi,  Bielistok,  Svislotch,  Grodno,  Kovno,  Brest* 
litovsk. 

District  universitaire  de  Kharkow. 

Kharkow,  Orel,  Woltschansk,  Starooskol,  Belgorod, 
Stchigrow, 


*)  U  est  impossible  de  passer  ici  sons  silence  les  obserritions  sar 
les  marées,  insUtoées  depuis  qoeliine  temps  à  l'invitation  de  M.  l'aca- 
démicien Lenz  snr  le  bord  de  la  mer  Blanche,  a^ec  an  ^apbomètre 
4*nne  nonrelle  oonstmction ,  et  dont  nous  attendons  la  pnblicaUon  pro- 

^*)  Il  r  a  dis  aanées  d'observations,  fidtes  par  M.  Zoionlin,  avee 
des  instmmens,  qui  loi  ont  été  foonds  p«r  l'Àoidéaile  des  adences. 


District  universitaûre  de  St.rPétersbourg. 
Wologda,  Yarensk. 

Sibérie  occidentale. 
Tobolsk,  Tara,  Tomsk,  Kourgan,  Qerezow. 

Sibérie  orientale. 

Yakoutzk. 

District  universitaire  d'Odessa. 

Odessa,  Cathérinoslaw,  Simpheropol,  Taganrog. 

Nous  possédons  encore  de  longues  séries  d*observ|itions 
plus  ou  moins  complètes  des  lieux  suivans: 

Irkout$k.  Près  de  30  ans  d'observations,  dont  le^  quinze 
dernières  années  sont  très  complètes;  observateur  M.  Stchou- 
kine,  ancien  Directeur  des  écoles  de  la  Sbiérie  orientale.  Les 
valeurs  moyennes,  fournies  par  ces  observations,  ont  été  pu- 
bliées dans  les  Réiumis  des  observaiions  météorologiques ^  faiies 
dans  f  étendue  de  F  Empire  de^Ruseie  (publication  de  l'Académie 
des  Sciences). 

Arkhangel.  Dix -huit  années  d'observations  très  complètes, 
faites  par  M.  Silvestroff,  ancien  Directeur  du  gymnase 
d* Arkhangel.  Ces  observations  ont  été  publiées  en  détail 
par  l'Académie  des  sciences  de  St.-Pétersbourg  dans  ses-Mé- 
moires  YI  série  T.  ID. 

St.-Pétersbourg.  Près  de  50  années  d'observations.  Les  ré- 
sumés d'un  grand  nombre  d'années  ont  été  publiées  tous  les 
ans  dans  les  mémoires  de  l'Académie  de  St.-Pétersbourg;  les 
observations  de  1821  &  183t>  ont  été  publiées  en  détail  dans 
cette  même  collection  (voy.  Mém.  YI  série  se.  math.  phys.  et 
natur.  T.  lY,  1  partie);  celles  de  1806  à  1821  paraîtront  in- 
cessamment. 

Yakoutsk.  Dix-huit  années  d'observations  sur  la  tempéra- 
ture de  l'air,  la  direction  des  vents  et  l'état  du  ciel,  faites  par 
M.  Névéroff,  négociant.  Les  valeurs  moyennes  fournies  par 
ces  observations,  ont  été  publiées  avec  celles  d'Irkbut^k,  dans 
les  Résumés  cités  plus  haut. 

Sitka.  (Côté  nord-ouest  de  l'Amérique).  Quatorze  années 
d'observations,  commencées  par  M.  le  Baron  Wrangell  (qui 
a  passé  un  grand  nombre  d'années  dans  nos  colonies  améri- 
cains, comme  gouverneur  de  ces  colonies)  et  continuées  par 
MM.  Weniajninow  et  CygnSus,  ecclésiastiques;  les  obser- 
vations rendent  encore  un  beau  témoignage  de  la  protection, 
qpue  la  Compagnie  russe-américaine  accorde  dans  ces  colonies 
au  développement  des  sciences  d'observation  (voy.  Mém.  de 
l'Acad.  des  sciences  de  St.-Pétersbourg.) 

Oustiyssolsk.  Dix-huit  années  d'observations  thermométri- 
qnes,  publiées  dans  t  Annuaire  magnétique  et  météorologique  du 
Corps  des  ingénieurs  des  mmes^  année  1846. 

Eoursk.  Quinze  années  d'observations  très  oemi^ièles,  fSûtes 
par  le  S'  Semenoff,  cultivateur,  avec  des  instrumens,  qui 
lui  ont  été  fournis  par  l'Académie  des  sciencetf.  M.  Seme- 
noff continue  encOTe  ces  observations. 

NotaSa- Semlia.  Deux  années  d'observations  thermométri» 
ques  (voy.  Anmêedre  1845.)  . 
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Nijni'Taguiltk,  â  VOnral,  (propriété  de  M.  de  Démidoff).. 
Plu«ieurs  années  d'observationa^  imprimées  en  détail  aux  frais 
de  M.  de  Démidoff. 

7.  Provinceê  caucagiennes, 

M.  Abich,  attaché  à  S.  E.  le  Prince  Woronzoff, 
pour  les  explorations  physiques  du  Caucase,  vient  d'établir 
plusieurs  stations  météorolofnques,  qui  ont  déjà  fourni  plu- 
sieures  séries  d'observations  fort  intéressantes.  Ces  points  sont: 

Rédoul-Kalé,  Koulais,  Sougdidi,  Wladikawkas,  Che- 
makha,  Bakou,  Lenkoran,  Derbent,  Aralikh  (au  pied 
de  TArarat),  Erivan,  Alexandropol,  Soucha,  Gori. 


1.  Extrait  d'une  lettre  de  M.  YVON  VIL- 
LARCEAU  A  M.  0.  Struve.  (Lu  le  8  juin 
18*9.) 

Paru,  le  22  mai  1849. 
Monsieur. 

....  Je  venais  de  terminer  la  première  approximation  de 
Torbite  de  ^  de  la  Grande  Ourse  lorsque  j*ai  reçu  votre  lettre; 
j'ai  profité  de  l'observation  de  1848  pour  corriger  les  élé- 
ments; mais  je  n*ai  pu,  malgré  tout  le  soin  possible /amener 
les  écarts  entre  le  calcul  et  l'observation  à  ne  pas  excéder 
quelque  fois  le  nombre  0^05  ainsi  que  vous  l'espériez.  Les 
distances,  sauf  trois  ou  quatre  d'entr'elles,  sont  représentées 
d'une  manière  fort  satisfaisante.  Les  angles  de  position  sont  af- 
fectés d'erreurs  qui  conservent  le  même  signe  pendant  3  à  4 
ans.  Lorsque  cette  étoile  aura  été  observée  pendant  une  partie 
plus  considérable  de  sa  révolution,  de  manière  que  les  élé- 
ments puissent  s'en  déduire  sans  erreurs  sensibles  dépendant 
des  observations,  il  y  aura  lieu  de  rechercher  si  un  phéno- 
mène d'observation  ou  des  perturbations  produites  par  un  astre 
invisible  de  ce  système  ne  pourraient  pas  rendre  compte  de 
cette  permanence  des  signes  des  erreurs.  Pour  le  moment,  je 
ne  crois  pas  qu'il  soit  utile  de  s'en  occuper.  Quoiqu'il  en  soit, 
je  me  permettrai  d'attirer  votre  attention  sur  ces  erreurs. 

Les  observations  nouvelles  que  vous  m'annoncez,  me  met- 
tront à  même  d'entreprendre  l'étude  de  l'une  des  plus  intéres- 
santes étoiles  binaires  42  Comae.  Je  vous  prierais  à  ce  sujet 
de  vouloir  bien  m'indiquer  quel  est  le  maximum  de  la  distance 
des  centres  lorsque,  sans  pouvoir  la  mesurer,  vous  indiquez 
que  l'étoile  est  allongée. 

Quant  à  ^  Cancri,  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  les  données 
de  l'observation  soient  suffisantes  pour  déterminer  tous  les 
éléments  de  l'orbite  de  B  par  rapport  h  À:  et  je  pense  que 
c'est  cette  détermination  qu'il  convient  d'effectuer  tout  d'a- 


bord. Cependant  â  l'aide  de  l'observation  de  1849,  je  pourrai 
essayer.  Les  soins  minutieux, que  vous  apportez  dans  les  me- 
sures relatives  à  ce  système,  hâteront,  je  l'espère,  le  moment 
où  il  sera  possible  d'entreprendre  utilement  le  calcul  des  per- 
turbations des  deux  premières  par  la  3'  des  étoiles  de  ce 

groupe. 

I  Permettez  moi.  Monsieur,  de  vous  confesser  une  pensée 
qui  m'est  venue  à  l'esprit,  par  suite  de  vos  recherches  sur  les 
mouvements  des  étoiles  doubles.  Voici  cette  idée  qui  devra, 
au  premier  abord,  vous  paraître  une  hérésie  scientifique: 
Bien  qu'il  résulte  des  recherches  des  astronomes,  que  le  mou- 
vement observé  dans  les  systèmes  binaires  ne  se  soit  jusqu'ici 
nulle  part  montré  en  opposition  avec  la  loi  de  la  pesanteur; 
nous  n'avons  cependant  pas  encore  le  droit  de  conclure  que 
cette  loi  régit  effectivement  les  mouvements  des  étoiles  dou- 
bles,  comme  elle  régit  les  mouvements  planétaires.  L'ana- 
logie a  fait  soupçonner  l'extension  de  la  loi  de  la  gravitation 
aux  mondes  différents  du  notre;  mais  la  preuve  de  son  uni- 
versalité ne  me  parait  pas  encore  acquise  à  la  science.  Je 
dois  me  hAter  de  dire  que  je  n'ai  aucun  doute  sur  l'universa- 
lité de  la  pesanteur;  mais  je  pense  que  quand  il  s'agit  d'un 
fait  aussi  capital,  qui  intéresse  à  un  aussi  haut  degré  la  phi- 
losophie des  sciences,  il  convient  de  distinguer  une  probabi- 
lité d'une  preuve  acquise.  Eh  bien,  la  preuve  n'est  point  en- 
core faite,  et  ce  n'est  guère  qu'à  partir  de  l'époque  actuelle 
que  cette  preuve  pourra  commencer  à  se  produire!  Voici  ce 
sur  quoi  je  me  fonde.  Les  étoiles  dont  je  me  suis  occupé,  sont 
celles  qui  se  prêtent  le  mieux  à  la  détermination  de  tous  les 
éléments.  Malgré  le  plus  ou  moins  grand  nombre  d'observa- 
tions assez  précises  dont  on  dispose  actuellement,  grâce  aux 
précieuses  mesures  de  MM.  Stru ve,  ces  observations  n'équi- 
valent pas  à  autant  de  données  distinctes  pour  chaque  étoile. 
J'ai  montré,  dans  chacun  des  cas,  combien  le  problème  reste 
indéterminé  lorsque  l'on  n'utilise  que  les  observations  mo- 
dernes (angles  et  distances),  et  comment  les  anciennes  obser- 
vations sont  nécessaires  pour  lever  l'indétermination.  L'en- 
semble des  observations,  pour  chaque  étoile  n'équivaut  pas, 
selon  moi,  à  plus  de  7  â  8  données  réellement  distinctes.  Or 
on  sait  que  7  données  sont  nécessaires  pour  déterminer  tous 
les  éléments  y  compris  le  y^  grand  axe.  Considérons  le  nombre 
des  données  distinctes  comme  étant  seulement  égal  à  sept.  Les 
Cléments  elliptiques  pourront  être  calculés  de  manière  à  re- 
présenter ces  données. 

Or  d'une  autre  part,  supposons  que  l'intégration  des  équa- 
tions différentielles  d'un  mouvement  produit  par  une  loi  dif- 
férente de  la  loi  de  la  pesanteur,  amène  aussi  sept  constantes 
arbitraires;  on  pourra  généralement  déterminer  ces  constantes 
de  manière  à  satisfaire  aux  données  de  l'observation.  Il  en 
résulte  donc  qu'une  loi  du  mouvement,  différente  de  la  loi  de 
la  pesanteur,  pourra  généralement  représenter,  comme  cette 
loi,  sept  données  fournies  par  l'observation,  et  qu'il  sera  dès 
lors  impossible  de  se  prononcer  entre  les  deux.  Pour  conclure 
en  faveur  de  la  loi  de  la  pesanteur,  il  faudra  au  moins  que 
les  éléments  elliptiques,  déterminés  par  les  sept  données, 
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présentent,  en  le«  corrigeant  ê*\\  y  a  lieu,  une  huitième  donnée 
distincte.  Et  pour  cpie  la  preuve  puisse  être  mise  hors  de 
toute  contestation,  on  avouera  qu'une  neuvième  donnée  sa* 
tis&ite ,  ne  serait  pas  superflue.  Or,  je  le  répète,  c'est  tout  au 
plus,  si  actuellement  Vensemble  des  observations  d'une  même 
étoile  représente  huit  données  réellement  distinctes.  Je  crois 
donc  avoir  raison  de  dire  que  la  preuve  commence  seulement 
maintenant 

Je  vous  aurais  fait  connaître  plus  tât  la  méthode  pour  la 
détermination  des  orbites  des  étoiles  doubles,  que  j'ai  déposée 
i  r Académie  (de  Paris)  le  7  décembre  1847,  si  j'avais  cru 
quelle  pût  vous  intéresser.  Aujourd'hui  je  m'empresse,  selon 
le  désir  que  vous  m'en  exprimez,  de  vous  transmettre  les 
formules  sur  lesquelles  elle  repose. 

Je  pense  que  cette  méthode  donnerait  du  premier  coup  les 
éléments  très  approchés,  si  non  les  plus  probables,  si  l'on 
disposait  d'observations  complètes  embrassant  toute  l'orbite. 
Comme  il  n*en  est  pas  ainsi  généralement,  je  ne  l'emploie  que 
pour  obtenir  une  première  approximation  que  je  corrige  en- 
suite. 

Admettons  que  l'on  possède  un  nombre  quelconque  d'ob- 
servations, supérieur  au  nombre  théoriquement  nécessaire;  je 
dirai  en  son  lien,  comment  il  fendrait  s'y  prendre  pour  ré- 
soudre le  problème  théorique  de  la  détermination  des  élé- 
ments au  moyen  de  i  observations  complètes. 

La  méthode  exige  que  l'on  emploie  les  angles  de  position 
et  les  distances.  Les  premiers  sont  supposés  corrigés  de  l'effet 
de  la  précession.  Si  l'on  n*a  pas  de  distances  observées,  on 
pourra  déduire  du  mouvement  angulaire,  par  interpolation, 
des  nombres  proportioimels  à  ces  distances. 

Désignant  les  angles  de  position  par  a, 
les  distances par  ç,  *} 


cm  aurait 


=yi 


constante 


da 


une  seule  distance  observée  donnerait  à  la  rigueur  la  valeur 
absolue  de  la  constante. 

Soient  xeX^  les  coordonnées  rectangulaires  de  l'ellipse  pro- 
jetée ou  apparente,  on  aura 

xe  =  ç  cos  a,  y  =  ç  sin  a. 
Désignons  par  F=  o 

réquation  de  l'ellipse  apparente  qui  sera  d'ailleurs 
fly*  -I-  hœy  -4-  cj?*  -♦-  rfy  H-fa:  —  1  =  0. 

F  désignera  le  premier  membre  de  celte  équation.  La  sub- 
stitution de  cinq  systèmes  de  valeurs  o;  et  y  donnera  le  mo- 


yen de  déterminer  a,  &,  c,  <f,  e.  Pour  en*  employer  un  plus 
grand  nombre,  il  semble  qu'il  suffise  ici  d'appliquer  la  méthode 
des  moindres  carrés;  mais  j'avoue  que  la  considération  du 
minimum  de  la  somme  £jP  ne  me  satisfait  pas.  Je  la  rem- 
place par  la  condition  que  la  somme  des  carrés  des  distances 
normdes  entre  les  points  donnés  et  la  courbe  cherchée,  soit 
un  minimum.  Lorsque  la  fonction  F  est  quelconque,  cette  con- 
dition conduit  à  autant  d'équations  de  1^  forme 


da 


dF*        d¥* 


=  0 


dx^         dy 


qu'il  y  a  de  paramètres  distincts  a,b^c . .  dans  la  fonction 
F.  Soit  ici  p  le  poids  d'une  observation;  cette  formule  con- 
duit aux  équations 


=  0;" 


p'ytF 

dF*        dF* 
da?*    '    dy^ 

"'        dF^ 
dx^ 

'xyF 

d¥^ 
'^dy^ 

dx*'*' 

F 

dP* 
dy* 

dF^ 

'yF 
dF^ 

«  ^  ^  d^ 

'xF 

df*-**' 

da?*" 

'    <^a 

dx* 

■*"4»« 

j'ai  quelquefois  pris  pour  valeur  de  p  le  produit  du  nombre 
desmesnres  multiplié  par  le  millième  du  grossissement. 

^  _,  dF^       df^ 

Quant  au  dénominateur  --^  -4-  -—   fl  suffît  d'en  avoir  une 

d»*        dy^ 
valeur  approchée,  comme  de  p .   Or  voici  une  construction 
très  simple  qui  donne  cette  valeur,  ou  mieux  une  valeur  pro- 
portionnelle. 


1)  L'application  de  oei  formules  exige  que  les  mesures  des  distances 
•oient  du  même  observateur  on  ramenées  à  un  même  observateur.  Je 
n'ai  fUt  usage  que  de  celles  qui  ont  été  données  par  MM.  Strure. 


Ayant  construit  à  vue  une  courbe  elliptique  qui  passe  le 
plus  près  possible  des  points  observés,  je  trace  les  deux  dia- 
mètres conjugués  D  et  D 'des  axes  yeXx. 

Soit  m  le  point  pour  lequel  je  veux  avoir  la  valeur 
dF^       dF* 

da^        dy 


i£  ;  je  mène  les  droites  md,  ma,  parallèles  à  oar  et  oy, 
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et  je  joiiu  âJ  (Notons  que  cette  droite  est  pandlèle  à  hi 
tangente  en  m).  On  a  alors 


éà 


^=. ••!«)' 


Le  betear  6'  se  trouvant  commun  à  tous  les 
dans  les  sommes  2/,  on  peut  en  faire  abstraction  et  substituer 
à  chacun  des  dénominateurs  le  carré  de  la  ligne  et , 

Pour  aller  plus  loin  maintenant,  il  faut  substituer  aux  points 
observés  qui  ne  se  trouvent  pas  généralement  sur  la  couibe 
F=:  0,  des  points  situés  sur  cette  courbe.  Cela  peut  se  fiûre 
de  deux  manières. 

1  ^  En  les  remplaçant  par  les  pieds  des  normales  menées 
des  points  donnés  à  la  courbe.  Désignant  spécialement  par 
s  et  y'  les  coordonnées  observées  et  par  x  et  y  celles  de  la 
courbe,  on  a 

#  F         dF 


y  =  y  - 


dJ^ 

dr*  dœ 

do* 

^dy* 

F          dF 

iw 

dF*  dy 

dao^        du 


2^  En  conservant  les  angles  de  position  observés,  comme 
étant  un  peu  plus  exacts  que  les  distances,  et  tirant  celles-ci 
de  l'équation  de  la  courbe  transformée,  en  remplaçant  x  et  y 
par  ç  cos  a  et  ç  sin  a:  on  arrive  au  même  résultat  plus  sim- 
plement au  moyen  des  formules  suivantes 

f  F  f 


Xzs^OS   — 


dF 

X 

dx 


dF 

y-x 


X 


y  =  y    - 


F 


dF  dF" 

dx       ^  èy 

Disons  ici  quelques  mots  du  problème  théorique.  Etant 
donnés  seulement  quatre  systèmes  de  coordonnées  âp  et  y,  on 
ne  pourra  pas  délerminer  les  cinq  constantes  a,  6,  e,  d^  e;  mais 
on  obtiendra  seulement  la  valeur  de  quatre  d*entr*elles  en 
fonction  de  la  cinquième.  Voici  maintenant  comment  on  dé- 
terminerait cette  cinquième  constante,  par  des  tâtonnements. 
Au  moyen  d  une  valeur  arbitraire  dé  cette  quantité,  on  cal- 
culerait, par  les  formules  qui  vont  être  données  ci-dèssous,  les 
trois  secteurs  compris  entre  les  quatre  rayons  vecteurs  pro- 
jetés; et  les  quotients  de  ces  secteurs  divisés  par  les  temps 
correspondants,  donneraient  trois  valeurs  de  la  constante  des 
aires  généralement  différentes.  On  ferait  varier  rindéterminée 
ci-dessus,  jusqu'à  ce  que  les  valeurs  de  la  constante  des  aires 
déduites  de  deux  seulement  des  secteurs,  deviennent  égales. 
La  valeur  de  Tindéterminée  satisfaisant  A  cette  condition  se- 
rait la  valeur  cherchée,  et  Ton  aurait  en  même  temps  celle  de 
la  constante  des  aires.  Mais  les  données  devront  en  outre  sa- 
tisfaire à  la  condition  que  le  troisième  secteur  attribue  à  la 
constante  des  aires  la  valeur  commune  déduite  des  deux  au- 


tres. On  devait  en  effet  rencontrer  une  équation  de  condition 
entre  les  données,  puisque  «ellcs-oi  sont  an  nombre  de  8, 
alors  que  7  suffisent  théoriquement  La  surface  de  Fellipse 
divisée  par  la  constante  des  aires,  donnerait  ensuite  la  durée 
de  la  révolution,  et  le  reste  s'achèverait  comme  ei-desaous. 

Reprenons  le  problème  pratique. 

Les  observations  complètes  n'embrassant  pas  actuellement 
toute  la  circonférence  de  l'ellipse,  ne  suffiront  généralement 
pas  pour  déterminer  les  cinq  inconnues  a,  6,  e,  é,  «.  Il  fau- 
drait même  se  garder  actuellement  d'accepter  comme  radne 
du  système  des  équations  proposées  celle  qui  résulte  de  l'é- 
quation finale,  attendu  que  les  coefficients  des  deux  dernières 
équations  à  2  inconnues  seront  généralement  proportionnels. 
Le  problème  sera  presque  complètement  indéterminé.  Alors  il 
faudra  se  contenter  d'exprimer  quatre  des  inconnues  en  fonc- 
tions de  la  cinquième,  les  anciennes  observations  serviront  à 
fixer  la  valeur  de  eelle-ci,par  la  condition  des  aires  proportion- 
nelles au  temps.  Notons  en  passant,  que  la  variaticm  de  la 
cinquième  inconnue  n*aura  pas  pour  résultat  d'altérer  sensi- 
blement l'étendue  du  secteur  limité  aux  observations  mo- 
dernes qui  se  suivent  presque  sans  interruption;  cela  se  voit 
k  priori.  On  en  pourra  donc  déduire  une  valeur  de  la  oon» 
stante  des  aires  k  peu  près  indépendante  de  la  valeur  du  coef- 
ficient inc4>nmi  ou  indétei^iné  entre  certaines  limites.   Or 
une  ancienne  observation  suffira  généralement.  Comme  l'angle 
de  position  seul  est  donné,  on  tirera  de  l'équation  F=7  0,  en 
attribuant  une  valeur  arbitraire  au  coefficient  inconnu,  la  va- 
leur de  la  distance,  et  par  suite  les  coordonnées  relatives  à 
l'ancienne  observation.  Il  sera  facile  d'en  déduire  le  secteur 
limité  par  les  rayons  vecteurs  correspondants  à  cette  obser- 
vation et  k  la  plus  ancienne  des  observations  modernes  par 
exemple,  ou  en  déduire,  en  divisant  par  le  temps  écoulé  entre 
ces  observations,  la  valeur  de  la  constante  des  aires;  et  il 
faudra  faire  varier  l'inconnue,  jusqu'à  ce  que  cette  constante 
coïncide  avec  celle  que  fournissent  les  observations  modernes. 

Voici  les  formules  que  j'emploie  pour  calculer  les  secteurs 
elliptiques. 
Soient  X,  F  les  coordonnées  du  centre  de  Tellipse  projetée, 

S  la  surface  de  cette  ellipse,  tt  le  nombre  3-1415926» 

posant  p*  =  iae  —  ** 

j'ai  d'abord 


t   •» 


i 

P 


ssJ^  (as*  —  tarfH-«P-*-p*). 


Soient  x^  et  y^  les  coordonnées  correspondant  au  temps  1^ 

^i^^Vi ii 

Si  l'aire  du  secteur  décrit  pendant  le  temps  t^  —  i^ 

supposée  positive,  lorsque  le  rayon  vecteur  marche  dans  la 
sens  de  X  à  y  ou  direct;  je  fais 

«''  =  «/— a?^,  y''  =  y,.— y^  et  j'ai  ensuite 
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Si=j{Xy"-Yx")H- 

/-angle(tang=,     4 (»o >"->>«-)- i (V -  ^^^V 

Pour  apptifiuer  cette  formule,  on  doit  prendre  l'angle  donné 
par  sa  tangente,  de  manière  que  son  mxa  et  son  coshns  aient 
respectivement  pour  signes,  ceux  du  numérateur  et  du  déno- 
minateur de  la  tangente.  Dans  le  cas  où  l;  —  t^  est  positif,  et 
dans  l'hypothèse  du  mouvement  direct,  si  5/ se  trouvait  né- 
gatif il  faudrait  ajouter  27r  à  Tangle  obtenu,  ou  S  à  S^,  de 
manière  que  cette  dernière  quantité  soit  positive.  II  faudrait, 
au  contraire,  retrancher,  dans  le  cas  d«  mouvement  rétrograde 
ii  elle  était  positive.  On  doit,  en  un  mot,  opérer  de  manière 
que  S/  ait  le  signe  de  ti  —  l^  dans  le  mouvement  direct,  et  le 
signe  contraire  dans  le  mouvement  rétrograde. 

Les  quantités  a,  5,  c,  â,  e  étant  déterminées  par  les  condi- 
tions précédentes,  j*emploie  les  formules  suivantes  pour  cal- 
culer les  éléments  indépendants  du  temps. 

Soient  H  la  longitude  du  noeud  ascendant  comptée  de  l'axe 
des  Xy 
I  riBclioaisoB  de  l'oriMle  réelle  sur  le  plan  de  l'or- 
bite apparente, 
E  =  ànri,  Texcentricitié  de  l'orbite  réelle, 
H  le  demi  paramètre, 
A  le  demi  grand'axe, 

ô  —  A  la  distance  du  périhélie  au  noeud, 
ou  tà  la  longitude  du  périhélie  dans  Torbite; 

2B  étant  une  auxiliaire  qu'on  pourra  toujours  supposer  com- 
prise entre  -i-  90^  et  —  90°. 

tang217  = 

^^  a— e 

tangV;  =  — 

Pour  plus  de  commodité  on  prendra  ^  de  manière  que  son 
sinus  et  son  cosinus  aient  respectivement  les  signes  de  d  et 
de  a. 

ain2  (^  —  ^ 


tang  g  =  tang  (y^  —  XI)  cos  /;    g  =  {Ô-^(tj 
[prendre  g  de  sorte  que  son  oos  .  ait  le  signe  de  cos  (V'— H)]. 
On  peut  se  servir,  pour  vérification,  de  l'équation  suivante 

tang2^= i i coiîB  .   .. 

(1  —  -s^  sîn  */)  cos2y  —  â^  (a-Hc) --sm  *i 

^  •        X  s  —  c 

tt9  9        OOS  («»  —  /}) 

€       = ' 

COS  y         cos  g 


."'W'=«H..-  i(a+/-4-î^c(«2y)m«/)  ^. 


tu 


d'où  a 
et« 


^^  :;^'' ^  **"  ™ 'ï = T  *'"  ^' "*  "* ë^  *' 


pour  vérification 


cos 


-=;ri4*fcosij. 


n  reste  maintenant  à  déterminer  le  moyen  mouvement  de 
la  longitude  moyenne  de  l'époque.  Soit  R  la  constante  des 

sares,  <m  a  d'abord  R:=^ — ^— 


U-t^ 


T  la  durée  de  la  révolution,  r= 


ztS 


tang  2/  = 


4cos'  ^     a^  e 


Dans  la  formule  précédente,  2/  doit  être  choisi  de  manière 
que  sin  2/  soit  de  signe  contraire  â  sin  2  (^^  —  B), 

V  «*     ^         V  sm2(y— Jï) 


tang*/=^ 


2 


JT'-i 


/  doit  être  pris  aigu  dans  le  mouvement  direct,  et  obtus 
dans  le  mouvement  rétrograde. 


N  le  moyen  mouvement,        Nz=z  — 

En  partant  d'un  angle  de  position  a  supposé  assez  exact, 
on  remontera  par  les  fomuîles  connues  k  la  longitude  de 
l'époque  e. 

iW-f-e  — 15  =  1*  —  £  sinu;  d'où  c 

Si  l'on  voulait  faire  concourir  tous  les  angles  de  position  à  la 
détermination  de  f  et  de  JT,  ce  qui  changerait  un  peu  les  va- 
leurs précédentes  de  7  et  de  iV,  mais  de  manière  à  mieux  re- 
présenter l'ensemble  des  observations  modernes,  voici  com- 
ment on  pourra  s'y  prendre: 

Soit  a^  la  valeur  de  a,  correspondant  i  1^;  da^  l'erreur  de 
cette  position,  de  sorte  que  u^  -f-  da^  soit  la  véritable  valeur 
de  tt;  5^  le  petit  secteur  correspondant  1  fioo  de  telle  sorte 
que  l'on  ait 


So=yÇo(ço-+-*Ço)*»o- 


2)  Dans  ces  formules,  quelques  facteurs  pouvant,  dans  tertains  cas,  se 
troover  mal  déterminés;  fl  sera  toi^ours  possible,  tant  que  les  Indf- 
naisons  ne  seroift  pas  très  fortes,  de  les  remplacer  par  leurs  Tdenrs  Meo 
déterminées  qae  Ton  ffam  des  formules  qui  doousnt  les  vateurs  des 
tangentes  dsi  «igtes,  ^B,  f^^yéLg, 
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Oapoiera 


5;-s^=jr{/,.-g. 


(En  donnant  à  t  deux  yaleors  dîatinctea,  on  aura  deux  équa- 
tiona  propres  à  fournir  lei  valeurfi  de  K  et  de  Sq-)  Pasaona 
toua  les  termea  dana  le  V  membre 

et  ai  Ton  emploie  plua  de  deux  équationa  de  cette  former  le 
premier  membre  exprimera  Terreur  auperficielle,  que  Ton 
tranaformera  en  erreur  d'arc  en  diviaant  par  {  ç/.  Ecrivant 
donc  pluaieura  équationa  de  la  forme 

f  [S.-s„-jr(»,.-o]=o 

fi 

on  pourra  faire  l'application  de  la  méthode  dea  moindrea 
carréa  qui  donnera  lea  meilleura  valeura  de  K  et  5^.  On  aura 
enauite 

^0=1 7  v^' 

on  négligera  d'abord  Y  dço  >  la  valeur  de  da^  permettra  de 

calculer  la  nouvelle  valeur  de  (f^  d'où  dç^;  autrement  on 
aurait 

dF  dF 

y  —  —  a?  — 

dx  dy 


dF 


^to"*-»-- 


Ce  procédé  pourrait  être  employé  à  la  première  détermina- 
tion de  K  ou  de  la  conatante  dea  airea. 


Cette  méthode  préaente  beaucoup  d'analogie  avec  celle  que 
Sir  JohnHerachel  a  préaentée  aommairement  à  l'Académie 
dea  Sciencea,  il  y  a  quelquea  moia.  Je  lui  ai  communiqué  meia 
formulea  et  néanmoina  il  conaidère  aa  méthode  et  la  mienne 
comme  diatinctea,  aurtout  à  cauae  dea  détaila  d'application. 
J'en  ai  fait  uaage  pour  obtenir  lea  orbitea  de  f]  Coronae  et  y 
Virginia. 

J'ai  préaente,  le  26  mara  dernier,  à  l'Académie  une  autre 
méthode  fondée  aur  l'interpolation.  Lea  formulea  en  leaquellea 
elle  ae  traduit,  aont  expoaéea  dana  lea  comptea  rendua  de  l'A- 
cadémie. EUea  aont  d'une  aaaez  grande  aimplicité;  la  aeule 
difficulté  de  l'application  de  cette  méthode  est  dana  l'interpo- 
lation, ou  mieux  la  détermination  dea  dérivééa  par  rapport  au 
tempa»  de  l'angle  de  poaition  ou  du  rayon  vecteur  projeté. 
Je  ne  voia  paa  de  formulea  d'interpolation  que  l'on  puiaae 
préférer  à  cellea  de  M.  Cauchy  pour  cet  objet.  Seulement, 
j'ai  été  obligé  de  lea  compléter  en  donnant  le  moyen  aimple  de 
calculer  certainea  fonctiona  implicites  que  M.  Cauchy  a  laiaaé 
au  calculateur  le  aoin  de  développer.  Je  conaidère  cette  mé- 


thode comme  étant  d'une  application  plua  rapide  que  la  pré- 
cédente. Je  m'en  auis  aervi  pour  obtenir  lea  orbitea  de  i 
d'Hercule  et  $  de  la  Grande  Ourae. 

Enfin  j'ai  une  3'  méthode  qui  a  l'avantage  de  a'appliquer 
aux  orbitea  inclinées  d'une  manière  quelconque,  tandisque  les 
précédentea  tombent  en  défiiut  loraque  l'inclinaiaon  est  voiaine 
de  90°.  J'essaierai  de  l'appliquer  k  42  Comae. 

Agréez  etc 

Yvon  Yillarceau. 

P.  S.  Les  formules  par  leaquellea  je  paaae  de  l'orbite  pro- 
jetée à  l'orbite  réelle,  commençant  à  tang  2B  et  finiasant  à 

— -9  ne  donnent  lieu  à  aucune  ambiguïté,  autre  que  l'am- 

bignîté  inévitable  =i=/,  lorsque  l'on  se  conforme  aux  prescrip- 
tions qui  les  accompagnent.  Je  les  ai  déduites  par  la  trans- 
formation des  coordonnées,  de  la  condition  que  l'orbite  réelle 
ait  pour  projection  l'orbite  apparente  et  que  aon  foyer  coïn- 
cide avec  l'étoile  centrale. 


M.  Baer  a  été  nommé  Chevalier  de  l'ordre  pour  le  mérite 
dvil  de  Prusse  (Friedens-Claaae  des  Ordens  pour  le  mérite). 
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lASlAOZHSS. 

5.  Sur  les  racines  i£gales  des  polynômes  en- 
tiers, PAR  M.  OSTROGRADSKY.  (Lu  le  28 
Septembre  18^9). 

1)  Désignons  par  la  lettre  P  un  polynôme  entier 

dans  lequel  x  représente  une  quantité  variable,  et  a,  a^  a^,... 
a^ 2^  % 1)  ^n  ^ont  des  coefBcients  numériques. 

Il  s*agit  de  trouver  les  facteurs  égaux,  s*il  y  en  a,  du  poly- 
nôme P. 

La  détermination  de  ces  facteurs  résidte,  comme  corollaire 
fort  simple,  d*un  théorème  très  connu  dont  on  trouve  la  dé- 
monstration dans  la  plupart  de  traités  d*algèbre.  Par  ce  théo- 
rème, le  plus  grand  commun  diviseur  d'un  polynôme  entier  et 
de  sa  dérivée  est  composé  des  mêmes  facteurs  simples  que  le 
polynôme  lui  même,  seulement  chaque  facteur  y  entre  une 
fois  de  moins.  Ainsi,  tout  facteur  qui  divise  le  polynôme  une 
seule  fois,  n'appartient  pas  au  diviseur.  Ceux  qui  dans  le  poly- 
nôme sont  doubles,  triples,  quadruples  etc.,  deviennent  re- 
spectivement dans  le  diviseur,  simples,  doubles,  triples,  etc. 
n  s'en  suit  qu'en  divisant  un  polynôme  par  le  plus  grand  divi- 
seur commun  à  ce  polynôme  et  à  sa  dérivée  le  quotient  repré- 
sentera le  produit  de  tous  les  facteurs  du  polynôme^  mais 
dont  chacun  n'y  entrera  qu'une  seule  fois,  ou  à  la  première 
puissance. 

Pour  faire  usage  de  ce  théorème,  on  cherche  successive- 
ment le  plus  grand  commun  diviseur  P^  de 


Pei 


dP 


le  plus  grand  commun  diviseur  P^  de 


p  et^ 
'^i  "  «te  ' 

le  pItM  grand  commun  diviseur  /*,  de 

ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  un  diviseur  P^ j  qui 

n'a  pas  de  facteurs  communs  avec  sa  dérivée;  ce  qui  donnera 

Pi=i 

Les  diviseurs 

*  1  '  *  a  »  *  a  •  •  •  ^t — ^1  *  "i 

présentent  une  suite  de  polynômes  entiers  qui  ne  renferment 
d'autres  facteurs  que  ceux  de  P,  mais  le  degré  de  multiplicité 
des  facteurs  dont  il  s'agit  diminue  à  mesure  que  le  n^  des  di- 
viseurs augmente  ;  en  sorte  que  le  diviseur  Pf: j  ne  renfer- 
mera que  les  facteurs  dont  le  degré  de  multiplicité  dans  jP  est 
t,  et  il  ne  les  renfermera  qu'à  la  première  puissance.  Dans 
P-=:  I,  les  facteurs  de  P  sont  à  la  puissance  zéro. 

Cela  étant,  qu'on  divise  P  par  /*j,  P^  par  jP^,  JPj  par  P^.,. 
/*/_,  par  Pi I ,  et  enfin  P-, j  par  Pi;  l'on  obtiendra  i  quo- 
tients que  nous  désignerons  respectivement  par 

ensorte  que 


195 


Bulletin  physico-mathématique 


196 


P,  =  QiPi 
P^  =  QiPt 


P^  =  Qi^tP^i 
Pi^i  =  Q^t  Pi^ 

Le  premier  de  ces>  quotients  Q  eai  évidemment  le  prodoit  de 
tous  les  facteurs  simples  de  jP,  puis,  chacun,  une  seule  fois; 
le  second  quotient  Q|  n*est  formé  que  des  fiicteurs  doubles, 
triples,  quadruples,  etc.  de  P,  qui  sont  tous  réduits  à  leur  pre- 
mière puissance  ;  Q^  ei^\e  produit  des  facteurs  de  P,  à  com- 
mencer par  les  triples,  réduite  à  la  première  puissance;  ainsi 

de  suite,  enfin  Q^ ^  ne  renfermera  que  la  première  puissance 

des  facteurs  de  P  au  degré  t  de  multiplicité.  Il  n*j  aura  pas 
dans  P  des  facteurs  d*un  degré  plus  élevé  que  t\  autrement 
le  polynôme  P-    ^  et  sa  dérivée 


dx 
auraient  un  facteur  commun. 
Il  résulte  de  la  composition  des  quotients 

qu'en  divisant  un  quelconque  par  celui  qui  le  suit,  on  trou- 
vera le  produit  des  facteurs  de  P  au  degré  de  multiplicité 
marqué  par  le  numéro  du  quotient  diviseur.  En  effet  le  quo- 
tient Q^,  par  exemple,  étant  le  produit  des  facteurs  à  commen- 
cer par  les  doubles,  et  Q^  celui  des  Ceicteurs  à  commencer  par 
les  triples^  il  est  clair  que 

Q% 
représentera  les  produits  des  facteurs  doubles  de  P  réduits  à 
la  première  puissance. 
Si  donc  nous  faisons 

Qi  =  g^Q^ 
Qi  =  9tQt 


Quand  on  a  trouvé  le  plus  grand  diviseur  P^  commun  à  P 
eli 

dP 

et  quand  on  a  enlevé  ce  diviseur  i  P,  ce  qui  donne  Q  pour 
quotient,  qu*on  cherche  le  plus  grand  commun  diviseur  de  P| 

et  Qt  au  lieu  de  chercher  celui  de  P^  et  -^  ,  ce  diviseur  sera 

(^i.  En  l'enlevant  1  P^  on  trouvera  pour  quotient  P^,  puisque 

'.  =  0x^1 
Qu'on  cherche  ensuite  le  plus  grand  commun  diviseur  de  P^ 
et  Q| ,  on  trouvera  Q^^  en  divisant  P^  par  Q^  le  quotient  sera 
P^t  puisque 

Le  plus  grand  diviseur  commun  k  P^  et  Q^  sera  (?,,  en  Ten- 
levant  à  P^  on  trouvera  P^.  Le  plus  grand  diviseur  commun 
i  P^  et  Q^  sera  Q^^  en  Tenlevant  kP^oa  trouvera  Py  Conti- 
nuant de  la  même  manière  on  arrivera  à  Qj. ^  ®^  Ph^x  «  ^^ 

cherchera  leur  plus  grand  commun  diviseur,  on  aura  O/^i* 
en  divisant  P;^^i  par  (?;l-i»  on  trouvera  P,-  =  1,  et  l'on  est 
averti  que  l'opération  est  terminée. 

Ayant  les  polynômes 

on  s'en  servira  comme  tout-â-l'heure  pour  trouver  les  quan- 
tités 


la  série  des  quotients 


.  q^^i ,  qi 


9V   ^1'  ^8» 


«      •     • 


9i^i^  9i 


résoudra  la  question;  car  les  quotients  dont  il  s'agit  représen- 
teront respectivement  les  facteurs  de  P:  simples,  doubles,  tri- 
ples, quadruples,  etc.  réduits  partout  à  la  première  puissance. 
2]  La  méthode  précédente  est  celle  en  usage.  On  peut  la 
modifier  légèrement  ainsi  qu'il  suit. 


qui  sont  l'objet  de  la  question. 

3)  Ayant  rappelé  le  procédé  connu,  nous  allons  présenter 
celui  qui  nous  est  propre. .  Nous  exposerons  d'abord  en  quoi 
il  consiste  et  puis  nous  le  démontrerons- 

Notre  procédé  exige,  de  même  que  le  procédé  connu,  que 
l'on  détermine  le  plus  grand  diviseur  P^  commun  au  polynôme 
proposé  P  et  à  sa  dérivée 

dP 
dx 

et  quand  on  l'aura  trouvé  il  est  nécessaire  de  l'dter,  non  seu- 
lement à  P,  mais  aussi  à  sa  dérivée 

dP 

dx' 

Supposons  en  conséquence 

P=QP, 

Ayant  trouvé  les  quotients  Q  et  R,  formez  le  polynôme 

dO 


JÏ-. 


dx 


et  cherchez  le  plus  grand  diviseur  commun  k  ce  polynôme  et 
au  polynôme  Q.  Le  diviseur  dont  il  s'agit  sera  précisément  Is 
produit  9|  de  tous  les  facteurs  non  multiples  de  P. 
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Après  ayoir  trouvé  q^  divUez  par  oe  polynôme  ceux-ci 

le  premier  quotient  qui  en  réaultera  sera  Q^^  {a?  1)  désignez 
par  jR^  l'autre,  en  sorte  que 

0  =  9iQi 
Les  polynômes  Q^  et  E^  trouvés  «  formez  celui-ci 

et  cherchez  le  plus  grand  diviseur  qui  lui  soit  commun  avec 
Q^.  Le  diviseur  dont  il  s'agit  sera  le  produit  g^  des  facteurs 
doubles  de  P  réduits  à  la  première  puissance. 
Faites 


i»A- 


dQk 


Continuez  de  la  même  manière  jusqu'à  œ  que  tous  arriva* 
rez  aux  polynômes  Qi^i  et  Ki^^i  tels  que 


dx 


tr:©. 


Alors  le  plus  grand  commun  diviseur  qi  entre  Qi^^i 


et 


*i^i- 


dOi 


dx 


=  0 


c'est-à  dire  divisez  Q^  et 


*i- 


dx 


par  q^j  pour  avoir  les  quotients  Q^  et  B^,  puis,  après  avoir 
formé  le  polynôme 


«»- 


dx 


représentera  le  facteur  qui  divise  t  fois  le  polynôme  P  ;  ce 
facteur  est  visiblement  la  quantité  Qi^i  elle  même,  puisque 
le  plus  grand  diviseur  commun  à  Qi^i  et  à  zéro  est  sans  doute 
Qj    y  Si  vous  divisez  par  qi  =  Q;    ^  les  quantités 

<?iL-.i  et  J».    1  -  %=1  =  0 
TOUS  aurez  pour  quotients 

ce  qui  vous  donnera 


*-t=« 


dQi 


cherchez  le  plus  grand  commun  diviseur  de  ce  polynôme  et 
de  Q^;  vous  trouverez  le  produit  ç,  des  fiicteurs  triples  de  P 
réduits  à  la  première  puissance.  Divisez  par  ce  produit  q^  les 
polynômes  Ôa  et 

dOt 


«1- 


dx 


le  premier  quotient  sera  Q^  (n^  1);  nommes  J),  l'autre,  vous 
n'aurez  qu*4  chercher  le  plus  grand  diviseur  commun  à  Q,  et  à 

»        àQz 

pour  avoir  le  produit  q^  des  facteurs  qui  divisent  P  quatre 
fois.  En  continuant,  vous  arriverez  aux  polynômes  0^..|  et 
Jï^_j  ;  vous  formerez  celui-ci 

et  vous  chercherez  le  plus  grand  diviseur  commun  à  ce  der- 
nier polynôme  et  i  Qj^ |.  Le  diviseur  dont  il  s'agit  vous  re- 
présentera le  facteur  qk  qui  divise  k  fois  le  polynôme  P.  En 
divisant  par  ce  facteur  Qi^^i  et 


et  par  conséquent  le  diviseur  commun  à  Qi  et  Ri  —  ^  sora 

et  il  y  en  aura  visiblement  de  même  pour  les  quantités  qi^29 
?H-8>  ^#-H4  ^^^-  ^^  ^^^  ï"®  l'opération  est  terminée,  par  la 
détermination  de  q*,  et  vous  êtes  averti  que  P  n'a  pas  de  fac- 
teurs d'un  degré  de  multiplicité  plas  élevé  que  t. 
Si  parmi  les  quantités 

il  s'en  trouve  qui  sont  égales  à  l'unité,  vous  en  concluerez 
que  le  polynôme  P  n'a  pas  de  facteurs  au  degré  de  multipli- 
cité représenté  par  les  n®  de  ces  quantités  ,  mais  l'opération 
ne  s'y  arrêtera  pas.  Supposon  par  exemple 

ce  qui  revient  à  dire  que  les  polynômes  Qj^ j  et 

dQk^i 


J»i-i- 


dx 


Jîi-,- 


dx 


TOUS  aurez  d'abord  le  quotient  Qk  (art.  1],  soit  Rjt  l'autre  quo- 
tient. Ces  quotients  vous  fourniront  le  facteur  qk.^i  qui  divise 
ft  H-  1  fois  le  polynôme  P,  puisque  le  facteur  dont  il  s'agit 
est  le  plus  grand  diviseur  commun  à  1^^  et  à 


n'ont  pas  de  facteurs  communs.   Vous  aurez 

0,  =  ?^  =  ft_. 


J»4  = 


dx 


=  **— 1  ~ 


««Oa— 1 


U  ~     -  4x 

et  TOUS  chercherez  le  plus  grand  commun  diviseur  gi^^  dvi 
Qk  =  Qt^t  e»  de 

Si  ça^i  est  aussi  l'unité  vous  aurez 
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R 


ir¥-l 


=  ^i  —  -ir  —  ^i—i  — 


idQt^t 


et  Toiii  chercherez  le  plus  grand  dirâeiir  f  x-hi  <»nimiiii  i 


dz 


d9 


ainn  de  «uite. 

Ayant  trouvé  les  quantités 


TOUS  aurez 


9i»  9i'  9%  -  •  '  9if  '  '  '  9;»i«  9i 


t  1  Â  ^-1  « 


4)  Prenona  pour  exemple 
P  =  s^  —  44?«-*-3x*  —  3aî*-*-36x«  —  81a?* -+-680? 


-20 


noua  auront 

^=  ?«•  -  2te* -f.  l&c*  -  12x« -H  108x*  -  162» -f- 68. 

dx 

En  cherchant  le  plua  grand  commun  diviseur  P|  de  P  et  — 
on  trouve 

P4  =  x»  — tar^-f-Sa?  — 2. 

Divisant  par  ce  diviseur  on  a  pour  quotients 

^=  0  =  0?*  -  2x  -  9a?-i-10 


donc 


i-?  =  J?  =  7a:»^laî*  -  io?  -  34 

Pj  dx 


Le  plus  grand  diviseur  q^  jcommun  aux  polynômes 

Ç  =  a?*  — 2ar*  — 9x-*-10 

et 


JJ-^  =  3a?»-i-4a?*-25 

dx 


est 


Çi=a;*-+-3âf-+-5. 

n  exprime  le  facteur  simple  du  polynôme  proposé.  En  le  sup- 
primant, on  trouve 

?-  =  ft  =  a?*-3«-i-2 
9i 


dx 
9i~ 


=  J?i  =  3a?  — 5. 


11  en  rèsule 


*        (te 


Le  plus  gnind  diviseur  q^  commun  ax  polynômes 


et 


Oi  =  x*— 3a; 


Jl,-Çi  =  ^-2 

'        dx 


est 


ç,  =  «  — 2. 
C'est  le  Acteur  qui  divise  P  deux  fois;  en  le  supprimant,  il 


vient 


,7 =«•='-' 


donc 


-       àQt 


Jl,  =  l 


'.-^-« 


parcuite 

et  rem  e*t  averti  que  l'opération  est  terminée.  Noaa  anrona 
en  conaéquenoe 

^= îi?il=  («*  -•-  3«  -•-  5)  («  -  2)«{«  -  1)«. 
5)  SuppoMHu  encore 

i>=a;>»H-8x'*+36x*<>-«-101«*-i-193x*-«-228iE'-l-12<kE* 

- 11(«*  -213««— 36c*-«-32i»*-i-i05a;-t-24.3. 
En  différentiant  on  troore 

2=12!t"-i-88a;'»-+-360a:'»-f-909««-^l5U«'^-159««» 
-«-720«*  —  570a^ — 852iB* — 108«*-i-648a;-t-405 

dP 

le  plus  grand  diviseur  Ps  commun  i  P  et  t~  est 

dx 

/»,  =  ic«^6««^21x*^4fec»^63a:*^54a;-i-27. 

En  divisant  P  et  t~  par  ce  diviseur  on  trouve 

dx  '^ 

Ç  =  a:«^2aî»-4*3a?*  —  3««  —  a»*  —  3j?-f-9 

R  =  12a5*  -H  16a?*  -*-  12a?»  -  27x»  .  &r  +  1 5 
donc 

Jl  —  g  =  6(x* -#-«•- 3aj« -1.3). 

Le. plus  grand  diviseur  9|  de  Q  et  Jt  —  ^,  c'est  â  dire  de 
a?»  -#-  2a:*  -+.  3aî*  —  3x«  —  3a:»  —  3a: -4-9 


et 


est 


«*  -f-  a:*  —  3a:»^-#-  3 


yi=«*  —  3x-*.  ï. 
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En  divisant  par  ce  diviseur  il  vient 


donc 


«,-^  =  *'H.» 


'    dx 


les  quantités 


X' 


2x-h3 


et 


X 


n*ayant  pas  de  facteurs  communs,  nous  en  concluons 


donc 


et 


J».-§=2.-*.2. 


dx 


Le  facteur  commun  à 


et 


X' 


2x-^Z 


X 


étant  Funité,  nous  avons 


g,  =  l 


donc 


et 


(?3  =  aî«-f-2ar-i-3 
R^  =  2x  -1-2 


il  s'en  suit 


Désignons,  comme  dans  le  n^  1,  le  plus  grand  diviseur  com- 
mun à  Pj  et— ^  par  P^,  et  après  Tavoir  enlevé  k  P^,  ce  qui 


dPi 


nous  donnera  Q^ ,  ôtons  le  aussi  à  — K  Soit 

dx 

Les  polynômes  S  et  Q^   seront  premiers   entre  eux     En 

dPt 
supposant  à  P^  et  —^  les  valeurs  précédentes,  il  vient 


ou  bien 


(«-^')o.=os. 


Nous  en  concluons  que  Q  est  divisible  par  Q^ ,  ce  que  nous 
savons  du  reste,  et  même  nous  avons  supposé  (n^  1) 


il  s*en  suit 


Q=qiQi 


.-g=„5 


il  en  résulte  que  le  produit  ^^  des  facteurs  simples  de  JP  est 
le  plus  grand  diviseur  commun  kQei 


dx 


et  que  le  polynôme  S  est  celui  que  nous  avons  précédemment 

dP 
désigné  par  R^  ;  donc  M.  est  le  quotient  de  la  division  de  — ^ 

ox 

par  q^ ,  en  corte  qu'en  même  temp«  que 


et  l'opération  est  achevée.  Nous  avons 

^ = ?i?*  =  («*  -  3« -I- 3)  («*  H- 2«  H- 3)». 

6)  La  démonstration  du  procédé  que  nous  proposons  est 
d'une  extrême  facilité.  En  effet,  reprenons  les  équations 

en  remplaçant  dans  la  seconde  la  dérivée  de  P  par  celle  de  QP 
il  vient  ^ 


nous  aurons 


*-g=..*. 


En  remplaçant  la  dérivée  de  P^  dans  la  dernière  équation  par 
celle  de  Q^i»,  il  vient 

*   *       dx     «^'^i   dx 


ou 


ou  bien 


(*-S)'.=o^ 


( 


''.-^)'.=ftS^ 


Désignons,  comme  on  l'a  déjà  fait,  le  plus  grand  commun 

dp 

diviseur  de  P^  et  -^  par  P^  et  soient 


dx  ' 
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lei  quotienU  Q^éi  S  étant  premier!  entre  en.  Noa«  âiiron«  , 

On  en  conclat  d'abord,  ce  que  nona  aaTona  déjà,  que  Q^  eat 
diviaible  par  Q^,  Noua  avona  fait 

92  déaigne  le  facteur  qui  diviae  P  deux  foia,  noua  arona  en 
conaéqoence 

donc  q^  eat  le  plua  grand  commun  diviaeur  de  Q^  et  R^  — —^ 

et  5  eat  le  poljnome  d-deaaua  déaîgné  par  i?^,  en  aorte  qu'en 
même  tempa  que 

R  -^i-^JI 


dx 


noua  ïïfosÈM  auaii 


Continuant  de  la  même  manière,  nous  arriverons  enfin  à  la 

oonclucion  que  le  facteur  q^ |  qui  divise  t  —  1  fois  P,  est  le 

plus  grand  diviseur  commun  aux  polynômes 


et 


Jï^a- 


dx 


en  aorte  que 


dx 


=  ?/— 1*1— ] 


et  en  même  tempa 


Ç^,  Pi  =  Pi-, 

dPi 


dx 


or  par  hypothèae  P^    |  et 
muna,  donc 


-  n  ont  paa  dea  facteurs  com* 


ce  qui  donne 


Pi=l 


Oi^  =  Pi 


R^,= 


dP; 


dx 


et  par  auite 


if/— i ; —  =  0. 


dx 


Noua  en  concluona  que  le  plua  gramd  comniun  diviaeur  Çi  dea 


poijnomea  Q^    ^  et  i?j ^  —     ^^  ••*  '®  poljnome  Q^| 

lui-même;  donc 

qi=Qi^i 
et  en  même  tempa  Topération  a*arrête  Tiaiblement  puiaqua 
ft  =  l  et  Jl/=0. 


3.  UCBER  EIRElf  YON  H.  Dl.  WeNZEL  GrUBER 
BESCflRIEBENEll  (lEUEIt  KltOGHEIf  IM  AnTLITKB 
DES   MeNSCHEN.   MiTGETHEILT    YOlf   DEM    Ara- 

DEMiKER  BAEIL    (Lu  le  28  Septembre  181^9.) 

Herr  Dr.  Wenzel  Gruber,  Proaector  an  der  Kaiaerl.  Me- 
dico-Chîrurgiachen  Akademie,  der  gelehrten  Welt  achon  lange 
durch  die  Griindlicbkeit  und  Auadauer  empfoblen,  mit  wel- 
cher  er  die  minutiôaeaten  Unterauchungen  verfoigt,  bat  nun 
auch  zwei  Jahr  bindurcb  aich  mit  der  Aulaucbung  und  Ver- 
gleichung  einea  Knôcbelcbena  beachâftigt,  welcbea  Anaprûche 
zu  haben  acbeint,  in  die  Zabi  der  regelmâaaîgen  Kopf-Kno- 
cben  dea  Menacben  aufgenommen  zu  werden.  Der  genannte 
geebrte  Anatom  iat  jetzt  beacbSAigt,  eine  auafilbrliche  Mono- 
graphie iiber  dieaen  Gegenatand  mit  etwa  dreiaaig  Abbildun- 
gen  berauazugeben. 

Da  kein  Gegenatand   der  Morphologie  mehr  unteraucht 
acbeint,  ala  daa  Knochengertiate  dea  menachlicben  Leibea  und 
die  geringe  Zabi  der  bekannten  Knochen  dea  Kopfea,  aeit  dem 
die  Anatomie  eine  wîaaenacbaftiicbe  Auabildung  erlangt  bat, 
nicht  vermebrt,  aondem  durch  Soemmerring*a  Nachveia, 
daaa  daa  Keilbein  (o$  tphenoideum)  und  daa  Hinterbauptabein 
(o«  oceipiiiê)  nach  eingetretener  PuberlUt  gewôbniich  zu  Einem 
Knochen  verwachaen  aind,  aogar  um  eine  Einbeit  vermindert 
iat,  ao  bat  ea  mir  nicht  unpaasend  geachienen,  der  Akademie 
eine  kurze  Anzeige  von  dem  Resullate  von  Herrn  Dr.  Gru- 
ber'a  Nachforachungen  zu  machen.   Ich  werde  einer  gefalli- 
gen  achriAlichen  Mittheilung  deaaelben  folgen,  und  habe  die 
Ebre  hier  eine  Reibe  von  Prâparaten  vorzulegen,   die  dieaer 
Anatom  mir  zur  Démonstration  dea  untersochten  Knochens 
mitgelbeilt  bat. 

Herr  Dr.  Grubernennt  daa  unterauchte  Knëchelchen:  «Oi 
canaliê  noio^kurymaHi»  weil  ea  immer  in  einer  Beziekung  zum 
TbrSnen-Naaenkanal  ateht.  Ganz  unbeachtet  iat  dasaelbe  bis* 
ber  nicht  geblieben.  Vielmehr  bat  Emil  Rousaeau  ea  in 
den  Annalti  des  icienees  noÊurellei  TomeXVII^  (1829)  p.  86  als 
oi  lacrymale  extemum^  oder  unguii  minor  beschrieben  und  ab- 
gebildet,  wie  Hr.  Dr.  Gruber  aufidriicklicb  in  aeinem  Schrei- 
ben  an  mich  bemerkt.  Dieser  Anatom  findet  aber  R o u aa e a u  a 
Angabe  mangelhaft,  und  bat  gefunden,  daas  die  von  Rous- 
aeau  beachriebene  Form  aogar  aelten  vorkomrot.  Aua  diesem 
Gnmde  findet  er  ea  erklârlicb,^  daaa  von  Franzoaiachen  Ana- 
tomen  nur  Lau'tb  und  Cruveil hier  dieaen  Knochen  aner- 
kannt,  die  Deutachen  aber  ihn  gelSugnet,  oder  mit  dem  von 
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Béclard  und  Cloquet  erwâhnten  seltenern  Zwisohen-Kno- 
chen,  oder  auf  andere  Weise  verwech^elt  haben,  wie  R.  Wag- 
ner. 

Dr.  W.  Gruber'6  tinbestreilbares  Verdienst  ist  e6,  dîesen 
Knocben  in  mehreren  hunderl  Kôpfen  his  za  7  monatlichen 
Embryonen  hetàb  sorgfôltig  aafgesncht  und  in  allen  seinen 
zahbreichen  Formverficbiedenheiteii  fiiudirt  zu  haben. 

Eê  ficheint  mir  paMend  den  Theil  seinefi  Briefes,   der  aich 

auf  die  HâuGgkeit  dea  Yorkommena  und  die  wecbaelnden  For- 

men  bezieht,  wôrllicb  mitzutheilen. 

•  1)  Daa  Os  candie  naso-lacrymalh  kommt  nicht  bei  allen  Indi- 

viduen,dennoch  aber  in  der  Mehrzahl  vor,  und  zwar  nach 

genau  und  an  mehreren  Hunderl  Kôpfen  vorgenom- 

menen  Unterfiuchungen  unter  5  Kôpfen  3  mal,  aeltener 

aogar  4  mal  vor.  Da  dasselbe  in  der  Mehrzahl  zu  aehen 

iat,  80  darf  ea  wohl  ala  normalerKnochen  betrachtel  und 

(weil  es  zugleich  keine  Aehniiehkeit  mit  einem  Worm*- 

achen  Knochen  besilzt)  in  Zukunft  ala  eigener  Knochen 

des  menachlichen  Skeletea  angefiihrt  werden. 

'    2)  Ala  fijr  aich  beatehenden  Knochen  aucht  man  ihn  bia  zum 

20sien,  256ten  bia  SOaten  Lebenajahre.  SpSter  verwâchat 

er  in  der  Regel. 

3)  Ala  ganz  ausgebildeten  Knochen  fand  ich  ihn  bereita  beim 
6  und  7  monatlichen  Embryo.  Wie  er  aich  in  noch  frû- 
heren  Perioden  verhâlt,  verde'ich  in  meiner  Monogra- 
phie zeigen,  da  ich  mit  der  Unterauchung  noch  fdiherer 
Perioden,  in  jiingem  Embrionen  beachâftigt  bin. 

Ueber  den  ]^unct  3  und  k-  berichtete  Emil  Rouaaeau  gar 
nicht,  waa  aber  eben  aehr  wichtig  iat. 

4)  Der  Knochen  kommt  immer  am  âuaaeren  und  vorderen 
Umfange  dea  oberen  Eingangea,  in  den  Thrânennaaen- 
4anal  vor. 

5)  Dabei  liegt  er  im  Winkel  zwiachen  der  Baaia  dea  Procès- 
sus  frontalis  dea  Oberkiefer-Knochena  und  dea  letzteren 
Augenhôhlen-Flâche  : 

a)  entweder  zwischen  dem  genannten  Procesius  vom  und 
dem  Thrânenbeine  und  dem  Siebbeine  nach  hinten. 
In  dieaem  Faite  erreicht  der  Hamulus  dea  Thrânen- 
beinea  nicht  den  Processus  frontalis  dea  Oberkiefera. 

b)  Oder  zwiachen  den  genannten  und  dem  Hamulus  dea 
Thrânenbeinea  nach  auaaen.  In  dieaem  Falle  erreicht 
daa  ThrsUienbein  mit  dem  Hamulus  den  Procesius  front. 
dea  Oberkiefera  und  legt  aich  an  den  inneren  Rand 
unaerea  neuen  Knochena,  um  mit  ihm  eine  Verbindung 
ala  Harmonia  einzugehen. 

c)  Oder  der  Hamulus  dea  ThriUienbeina  erreicht  den  Pro- 
cess,  front,  des  Oberkiefera  und  bedeckt  den  neuen 
Knochen  zur  Hâifte,  i^eahalb  der  letztere  an  der 

oberen  Flâche  einen  Eindruck  besitzt. 
d}  Oder  der  Hamulus  dea  Thrânenbeinea  erreicht  den  Pro- 
cessus frontalis  dea  Oberkiefera  und  bedeckt  unaeren 
neuen  Knochen  gânzlich.  In  dieaem  Falle  iat  nur  nach 
Entfernung  dea  Hamulus  der  neue  fragliche  Knochen 
aichtbar. 


Emir  Rouaaeau  karnite  nur  die  zweite  Form  (b). 

Der  Einwurf ,  unaer  neuer  Knochen  aei  nichta  andera,  ala 
etwa  ein  aua  friiherer  Zeit  vom  ThrMnenbeine  abgetrennter 
Hamulus  dea  letzteren  ivird  am  beaten  durch  die  Puncte  6,  c, 
d  widerlegt. 

6)  Der  Knochen  kommt  in  der  Regel  auf  beiden  Seiten  zu- 
gleich bei  einem  und  demaelben  Individuum  vor. 

7)  Auf  einer  und  derselben  Seite  iat  er  in  der  Regel  einfach, 
ausnahinaweiae  doppelt. 

8)  Die  Geatalt  iat  vielfach  : 

a)  wie  eine  Knochenplatte.  In  aolchen  Fâllen  aieht  man 
am  Eingange  dea  Thranennaaenkanalea  a)  bloaa  einen 
Rand  oder  /?)  nur  einen  kleinen  Knochenkopf.  Dabei 
in  verachiedenen  Verhâltniaaen  zum  ThrëneAbein. 

b)  3aeitig  mit  3  Flâchen,  3  Rândern. 

c)  4aeitig  (nur  dieae  unteracheidet  Emil  Rouaaeau). 
Dabei  iat  der  Knochen  kùrzer  oder  langer  (nur  dieae 
lângereParallelogram-Form  unteracheidet  Emil  Rona- 
aeau). 

d)  Vielaeitig. 

e)  Unbeatimmte  Form. 

f)  Sfôrmig  gekriimmt  u.  a.  w.  kurz  8—  lOnerlei  Formen. 

9)  In  den  Fâllen,  wo  der  Knochen  eine  Platte  bildet,  und 
auch  in  andem  Fâllen,  findet  man  ôftera  an  der  (âuaaem) 
oder  untern  âusaeren  Flâche  d.  i.  an  der,  welche  aich  mit 
dem  Oberkiefer  zu  einer  Harmonia  verbindet,  einen  achief 
nach  ab-,  aua-  und  vorwârta  gehenden,  verachieden  ge- 
atalteten  und  mehr  oder  weniger  apitz  zulaufenden  Fort- 
aatz,  der  in  ein  Loch  am  Oberkiefer  paaat  und  wie  ein- 
gekeilt  eracheint»  alao  âhnlich  im  Oberkiefer  ateckt,  wie 
ein  Zahil  in  den  Kiefem. 

10]  Unaer  Knochen  darf  nicht  verwechaelt  werden  mit  jenem 
Theile  dea  Processus  frontalis  dea  Oberkiefera  aua  einer 
friiheren  Période  ,  den  Johann  Michael  Weber  in 
Bonn  Os  lacrymale  extemum  nennt,  und  ala  Analogon  dea 
zweiten  Thrânenbeinea  bei  den  Amphibien  erkiârt.  J.  M. 
Weber  nennt  eine  Ritze  im  Processus  frontalis  dea  Ober- 
kiefera Sutura  imper fecta  und  bewiea,  daaa  jener  Theil 
dieaea  Fortaatzea  der  die  Thrânenaackgrube  bilden  hilft« 
ala  ein  getrennter  Knochentheil  vorkommt. 

J.  M.  Weber  os  lacrymale  ext,  liegt  alao  unaerem  Kno- 
chen gegenùber. 
11)  Ueber  aile  meine  Angaben  beaitze  ich  Prâparate  und  in 
unaerem  Muséum  allein  kann  ich  gegen  80  Kôpfe  zuaam- 
menbringen,  an  welchen  dieaer  Knochen  entweder  vor- 
handen  iat,  oder  doch  bewieaen  werden  kann ,  daaa  er 
da  war  und  auagefallen  iat,  bei  der  Macération  oder  dem 
Gebrauche  dea  Kopfea.* 
Die  Veranlaaaungen  zum  Ueberaehen  dieaer  Knôchelehen, 
findet  Herr  Dr.  Gruber  darin,  daaa  Leichen  von  jungen  Per- 
aonen  unter  20  Jahi:en  aelten  in  anatomiache  Inatitute  kommen, 
und  daaa  bei  kleinen  Kindern  und  Embryonen  dieaer  Knochen 
leicht  mit  der  Membran  dea  Thranennaaenkanalea  herau^ge- 
I  riaaen  wird« 
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BULLETEN  DES  SEANCES  DE  LA  CLASSE. 


Séance  du  12  {2k)  octobre  18^9. 


Lectures    extraordinaires. 

M.  Bran dt  lit  une  note  fntitnlée:  Naehiraglieher  Bwkht  iiber  rnebu 
kHrxUdi  Hn  Dmek  voUendetê  Arbeit:  De  Rhinocerotis  antiqoitatis  seu  ti- 
chorhini  structura  externa  et  osteologica  obserrationes. 

M.  Ruprecht  lit  une  note  intitulée:  Vorlàufigê  Ànxeige  iiber  die 
Entdeehmg  von  Gefdam  mit  regelmastigen  Verdickungsfiuem  bei  7an- 
gen, 

• 

Propositions. 

M.  Struye  met  sons  les  yeux  de  la  Classe  un  exemplaire  du  rapport 
sur  rexpéditioa  Caspienne,  sous  le  titre:  Beschreilmng  der  sur  Ermitte- 
lung  des  HbhenunterseMedes  tttischen  detn  Schujarsen  nnd  dem  Caspieehen 
Meere  in  den  Jahren  1836  und  i837  von  G.  Fuee^  A,  Saviteeh  und 
G,  Sabler  auegefiihrtenMeêsungen. 

Correspondance   officielle. 

M.  le  Directeur  du  Département  Asiatique  annonce  au  Secrétaire 
perpétuel,  que  le  Colonel  Tchirikor,  chargé  de  la  part  de  notre  gou- 
Ternement  d'une  mission  Tors  la  ft-ontière  torque- persane  de  l'Empire,  a 
informé  notre  Ministre  à  Constantinople  que  le  naturaliste  Noé,  attaché 
à  la  Commission  turque  de  démarcation,  est  chargé  par  TEcole  de  méde- 
cine de  Ghalala-Serai  de  collectionner,  durant  son  Toyage,  des  objets 
d'histoire  naturelle,  entre  autres,  aussi  pour  l'Académie  des  sciences 
de  St.-Pétersbourg,  et  qu'en  conséquence,  lui,  M.  Tchirikor  s'est  em- 
pressé non  seulement  de  sunreiller  les  traraux  de  M.  Noé  et  d'achemi- 
ner ses  collections  pour  Constantinople,  mais  encore  de  lui  fournir,  de 
ses  propres  moyens,  les  matériaux  indispensables,  tels  que:  papier,  es- 
prit de  vin,  floles,  boites  etc.,  ce  que,  pour  ne  pas  laisser  échapper  une 
occasion  aussi  farorable,  il  reut  même  continuer  à  faire,  jusqu'à  ce  que 
l'Académie  ait  pris  ses  dispositions  quant  aux  frais  ultérieurs  que  récla- 
mera cette  entreprise.  Résolu  de  répondre  que  l'Académie  reconnaît 
arec  gratitude  le  zèle  de  M.  TchirikoT  et  l'en  remercie  sincèrement, 
qu'A  la  réception  des  collections  qu'on  lui  destine,  elle  s'empressera  cer- 
tainement de  rembourser  les  menus  frais  que  cet  ofQcier  aura  arancés 
pour  les  préparatifs,  mais  que,  quant  à  la  rétribution  ultérieure,  elle  ne 
peut  s'engager  à  rien  ayant  d'avoir  tu  le  produit  de  la  récolte  et  appré- 
cié Parantage  que  pourront  en  retirer  ses  musées. 

Le  Département  des  Colonies  militaires  fait  obserrer  à  l'Académie 
que,  dans  les  Règlements  des  devis  de  construction  des  édifices  publics 
(ypoHBoe  DOJioaceBie) ,  l'emploi  du  rert  de  gris  et  de  l'ocre  rouge  à 
l'huile  est  reconnu  comme  nuisible  au  fer,  dans  la  teinture  des  toits.  Or 
l'expérience  ayant  (trouvé  que  ces  couleurs  loin  de  nuire  aux  toits,  con- 
tribuent au  contraire  à  les  conserver,  le  Département,  avant  do  se  ré- 
soudre à  un  changement  des  règlements  existants,  prie  l'Académie  de 
l'informer  si,  du  côte  de  la  science,  il  y  a  quelque  motif  à  croire  que  les 
dites  couleurs  peuvent  produire  quelque  effet  nuisible  sur  le  tôle  dont 
on  se  sert  A  la  toiture  des  édifices.  Le  Département  ajoute  que,  dans 


quelques  endroits,  on  s'est  servi  de  malachite  broyée,  à  rhoile,  pour 
teindre  en  vert  des  toits  de  tôle  et  qu'on  n'a  pas  non  plus  remarqué 
d'effet  nuisible.  M.  Fritzsche,  apès  avoir  examiné  ces  questions,  pro* 
posa  de  répondre  1®  que  du  point  de  vue  chimique,  il  n'y  a  pas  lieu  do 
supposer  au  rert  de  gris  et  à  l'ocre  rouge  à  l'huile  des  effets  dangereux 
quelconques;  ^^  que,  de  ce  même  point  de  vue,  on  ne  peut  décider  rieo 
de  positif  sur  la  préférence  à  accorder  à  l'une  ou  à  rentre  des  couleurs 
mentionnées  dans  l'office  du  Département,  question  qui  est  purement 
du  ressort  de  l'expérience.  Mais  ce  qui  peut  avoir  quelque  apparence  de 
vérité,  c'est  que,  la  couleur  grise,  dont  on  se  sert  le  plus  ordinairement, 
renfermant  du  blanc  de  céruse  et  de  la  craie,  a  moins  de  chances,  par- 
ce que  l'huile,  par  l'effet  de  ces  substances,  sèche  trop  brusquement,  ce 
qui  prodqit  des  crerasses  dans  la  couche  de  couleur  et  expose  le  fer  à 
l'action  de  l'humidité  de  l'atmosphère.  Quant  enfin  à  la  substitution  de 
la  malachite  au  vert  de  gris,  la  chimie  n'offre  aucun  motif  pour  s'y  op- 
poser. Résolu  de  répondre  dans  ce  sens  au  Département  des  colonies 
militaires. 

Correspondance    savante. 

M.  Unger,  Professeur  à  GrXtz  en  Styrie,  adresse  au  Secrétaire  per- 
pétuel deux  tableaux  lithographies  servant  d'échantillons  A  un  ouvrage 
étendu  que  ce  savant  se  propose  de  publier,  A  ses  frais,  sons  le  titre  de 
Tableaux  physionomiques  de  la  végétation  des  diverses  périodes  du 
monde  primitif  (14  tableaux  de  paysages  avec  texte  explicatif).  L'auteur, 
pour  pouvoir  procéder  A  l'exécution ,  s'est  vu  obligé  d'ouvrir  une  sous- 
cription A  raison  de  ^  fl.  par  exemplaire  La  Classe  autorise  le  Secré- 
taire de  souscrire  A  un  exemplaire  pour  le  compte  de  l'Académie. 

Nomination. 

« 

M.  Struve  rappelle  A  la  Classe  que  lorsque  M.  Peter  s  lui  eut  noti- 
fié sa  résolution  de  quitter  le  service  de  Russie,  elle  avait  exprimé  una- 
nimement le  désir  de  conserver  avec  ce  savant  des  relations  littérai- 
res et  avait  chargé,  en  conséquence,  M.  Struve  d'y  obtenir  le  consen- 
tement de  M.  le  Président.  Son  Excellence  ayant  reconnu  la  légitimité 
de  ce  désir,  M.  Struve  propose  A  la  Classe  de  décerner  A  M.  Peters 
le  titre  de  membre  correspondant  de  l'Académie,  bien  qu'il  n'y  ail  pas 
de  vacance ,  sauf  A  le  comprendre  au  complet  dès  que  l'occasion  s'en 
présentera.  Le  scrutin  étant  institué  sur  le  champ,  M.  Peters  se  trouTa 
élu  unanlmemenL 

Le  même  M  Struve  produit  une  lettre,  par  laquelle  M.  Fuss, 
Directeur  de  l'Observatoire  de  Vilna,  propose  d'agréger  au  serrice  de 
cet  établissement  en  qualité  d'Astronome  adjoint,  M.  Kovalsky.  M. 
Struve,  de  son  côté,  connaissant  ce  candidat  comme  un  Astronome 
zélé  et  intelligent,  appuie  la  demande  de  M.  Fuss  et  prie  la  Classe  de 
confirmer  ce  choix.  La  Classe  y  consent  et  charge  le  Secrétaire  de 
donner  A  cette  nomination  la  forme  légale. 


Emis  le  10  j«mvier  IStfO. 
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15.  UeBER  NOTHWENDIG  SCHEINENDE  ErGANZCNGEN 
DER  BeOBACHTUNGEN  UBER  DIE  BoDEN-TeBI- 
PERATUR   IN   SlBlRIEFf.    VoN   DEN    AkADERIIRER 

6AER.    (Lu  le  23  novembre  18^9.) 

Als  nnsre  Akademie  sich  die  Aufgabe  gestellt  batte,  den 
Schergin-Schacht  in  Jakulsk  zur  Untersuchung  der  Boden- 
Temperatur  in  Sibirien,  sowie  zur  Beslimmung  der  Wârme- 
Leitungs-Fâbigkeit  und  der  Mâcbtigkeit  des  Eis-Bodens  ins- 
besondere,  zu  benutzen,  konnte  die  zum  Entwurfe  eines 
Planes  fiir  die  Sibiriscbe  Reise  eniannte  Commisfiion  nicht 
umhin,  die  Frage  sich  zu  «tellen:  Ob  nicht  die  Wânde  des  ge- 
nannten  Schachles  durch  die  von  auMen  eindringende  Lufl 
inerklicb ,  gegen  den  umgebenden  allgemeinen  Boden  abge- 
kùhlt  fieyen?  Um  eine  Entsebeidung  iiber  die/sen  Zweifel  zu  er- 
halten,  wurde  in  der  Instruction  verlangt,  dass  in  Terschiede- 
nen  Tiefen  immer  je  zwei  Thermometer  in  die  Wand  des 
Schacbtes,  das  eine  nur  auf  einen,  das  andere  bis  7  Fuss  von 
Miner  Hôbinng  entfemt  eingelassen  werden  sollten. 

Bekanntlicb  ist  dièse  Aufgabe ,  trotz  der  localen  Schwierig- 
keiten,  die  man  bier  nicbt  so  gross  vorausseben  konnte,  mit 
vieler  Beharrlichkeit  durcbgefùhrt,  so  wie  aucb  mebrere  neue 
Gruben  und  Bobrlôcher,  tbeils  in  der  unmittelbaren  Nâbe  von 


Jakutsk^  theils  in  grôsseren  Entfemungen  angelegt  und  Mes- 
sungen  der  Boden-Temperatur  in  ibnen  angestellt  sind.  Die 
Notbwendigkeit  solcher  Yergleicbungspuncte  war  im  Verlaufe 
der  Beobacbtungen  immer  mebr  bervorgetreten. 

Die  Beobacbtungen  selbst  konnten  von  unserm  geebrten 
Collegen,  Herm  v.  Middendorff,  nur  begonnen  werden,  sie 
sind  tbeils  von  andem  Mitgliedem  der  Reisegesellscbaft,  tbeils 
von  fremden,  dazu  tîicbtig  befundenen  und  zu  diesem  Zwecke 
unterwiesenen  Personen  fortgesetzt  vrorden. 

Wir  baben  aucb  scbon  seit  lângerer  Zeit  die  wissenscbaft- 
licbe  Bearbeitung  aller  auf  dieser  Reise  gesammelten  geotber- 
miscben  Messungen  von  Herm  v.  Middendorff  im  ersten 
Bande  seines  Reise-Werkes  erbalten.  Unser  geebrter  Herr 
Collège  kommt  im  Allgemeinen  zu  dem  Resultate,  dass  die 
Wânde  des  Schergin-Scbacbtes  sicb  zwar  in  den  obem 
Tbeilen  wabrscbeinlich  ein  wenig  abgekiiblt  baben,  nâmlicb 
in  der  Tiefe  von  50  Fuss  unter  dem  Eingange,  vom  Jabre 
1839  bis  zu  den  Jabren  18U  — 1846  um  0^,6  R.  etwa;  dass 
aber  in  grôssem  Tiefen  die  Temperatur  ziemlicb  bestândig 
geblieben  sei.  (Middendorffs  Reise,  Bd.  I,  S.  157).  Daraus 
wird  gefolgert,  dass  die  Beobacbtungen  in  der  Wand  des 
Scbergin-Schacbtes  uns  ein  annâbemd  ricbtiges  Maass  fîir 
die  Boden-Temperatur  jener  Gegend,  filr  die  Leitungs-Fâbig- 
keit  des  gefromen  Bodens,  und,  vras  notbwendig  damit  zu- 
sammenhângt^  fur  die  Mâcbtigkeit  desselben  geben. 

Nacbdem  icb  sâmmtlicbe  Beobacbtungen  und  die  ausfiihr- 
licben  Dednctionen  aufmerksam  durcbgegangen  bin,  um  iiber 
das  Ergebniss  derselben  in  den  «Beitrâgen  zur  Kenntniss  des 
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R.  Reichei*  ')  zu  berichlen,  kann  ich  nichl  umliiB,  eine  ziem- 
Ikh  «bweiehehde  Ueberzeugung  zu  gewiiuieii,  eine  Ueberzeo- 
gmig,  nach  welcher  der  aoflbllende  Widerspruch  swifchen  den 
Temperaturen  in  den  neuen  Gruben  und  dem  Schergin- 
Sehachle  «ich.ganz  anders  I4aen  wiirde. 

Ich  glaube  nMmlich  mit  tiberwiegender  WahracheinlicbkdC 
nacbweitfen  zu  konnen,  daas  die  Wand  dea  Scbergin-Schach- 
tes  aich  aehr  bedeutend  abgekîihlt  bat,  wohl  mehr  ala  irgend 
ein  Mitflied  der  Commiaaion  frùher  geglaubt  baben  wurde. 

Um  zu  der  Annahme  einer  bedentenden  Abkiihlung  dea 
Schergin-Scbacbtea  um  mehrere  Grade  der  Reaumuiacben 
Skale  geneigt  zu  machen,  wollen  wir  zuvërdent  die  neuen 
Gruben  und  Bohrlôcber  mit  dem  Schergin-Scbacbte  ver- 
gleichen. 

In  der  unmittelbaren  Niibe  von  JahUêk^  d.  h.  nur  wenige 
Werat  von  der  Stadt  entfemt,  wurden  auf  dem  linken  Lena- 
Ufer  drei  Gruben  angelegt.  Der  Eingang  in  dieielben  lag 
dnrcbaehnittlich  350  Fuaa  bôher  ala  der  Eingang  in  den 
Schergin-Scbacht,  welcher  nur  36  Fuaa  hdher  ala  daa  Eia 
der  Lena  gefunden  wurde.  Man  hëtte  alao  in  ihnen,  ao  aehr 
auch  die  Linien  gleicber  Boden-Temperaturen  den  Uneben- 
beilen  derOberflâche  dea  Bodena  zu  folgen  atreben,  cher  eine 
niedere  Temperatur  ala  im  Schergin-Schachte»  bei  gleicber 
Tiefe  vom  Eingange,  erwarten  aoUen,  da  die  weit  unter  0^ 
atebende  mittlere  Jahrea- Temperatur  der  Luit  bieaiger  Ge- 
gend  auf  die  hohen  Ufer  auch  von  der  Seite  wirken  muaa, 
auf  die  Soble  dea  J>fia-Thalea  aber  nur  von  oben.  Allein  die 
Beobachtungen  zeigten  umgekebrt  in  den  neuen  Gruben  den 
Boden  in  gleicber  Tiefe  um  mehrere  Grade  wârmer  ala  im 
Schergin-Schachte.  Die  neuen  Gruben  hatten  6  Fuaa  im 
Quadrat  und  meiatena  ward,  vom  Boden  der  Grube  auagehend, 
tiefer  gebohrt.  Eine  dieaer  Gruben,  die  Leontjew-Grube  ge- 
nannt,  wurde  nur  bia  20  Fuaa  tief  getrieben,  fiillte  aich  aber 
dann  mit  Waaaer  aua  den  oberaten  Erdachichten  und  konnle 
nicht  weiter  benutzt  werden.  Bia  zu  einer  Schicht  bleibender 
Temperatur  gelangte  man  alao  hier  gar  nicht.  Wir  bemerken 
nur,  daaa  in  der  Tiefe  von  20  Fuaa,  vor  dem  Eindringen  dea 
Waaaera  (am  1-9.  Juni),  —  4®  R.  beobachtet  wurden,  wogegen 
im  Schergin-Schachte  in  der  Tiefe  von  20  Fuaa  in  keiner 
Jahreazeit  weniger  ala  —  6^  R.  abgeleaen  aind.  Eine  zweite, 
die  Mangan-Grube,  wurde  im  Wînter  28  Fuaa  tief  gegraben. 
Dann  wurde  vom  Boden  derselben  noch  28  Fuaa  weiler  ge- 
bohrt. In  der  Tiefe  von  20  Fusa,  ein  Fuaa  weit  von  der  Wand 
dea  Schachtea  fand  man  zuerat  im  Mârz  —  6^3  R.  ala  Wir- 
kung  dea  ganzen  vorhergegangenen  Winters;  bia  zum  Schluaae 
dea  Mais  atieg  hier  die  Temperatur  auf  —  4^,6  R.,  ao  dass 
man  am  19.  Juni  auch  wohl  gegen  —  4^  R.  gefunden  haben 
wîirde,  wenn  man  um  dièse  Zeit  noch  beobachtet  hâtte.  In 
50  Fusa  Tiefe,  wo  fiir  die  mitgenommenen  Thermometer  gar 
kein  Wechsel  nach  den  Jahreazeiten  erkennbar  aeyn  konnte. 


i)  Die  S.  Haifte  de«  9.  BandcH  dieser  Bcitrïge,  welche  die  Geschicbte 
der  naturhiflloriflchen  Reisen,  die  innerhalb  des  Rostitchen  Relchei 
?oD  1840—  1843  angfeitelli  sind,  enthalt,  wird  to  eben  gedmckt 


laa  man  im  Mai  -^  3^2  bia  —  3^3  ab.    Eine  dritte»  die 
Scbilow-Grube»  wurde  im  Sommer  1844  nur  19  Fuaa  tief 
geirieben  und  dann  52  Fuaa  weiter  gebohrt,  im  Februar  1845 
ward  aber  die  Grube  bia  auf  35  Fuaa  vertieft  und  dann  noch 
25  Fuaa  gebohrt.  Am  'i .  April  begannen  die  Beobachtungen 
in  der  Tiefe  von  JSO  Fusa,  und  aie  wurden  bia  zum  1 4.  Mai 
deaaelben  Jahrea  fortgesetzt.    Sie  gaben  zuerst  —  2^,5  und 
zuletzt  —  3^0.    Im  folgenden  Jahre  wurden  die  Bec^ch- 
tungen  in  deiaelben  Tiefe  im  April ,  Mai  und  Juni  wiederholt. 
Sie  achwankten  nun  zwischen  ^  3^,1  und  —  3^,2.  Nehme  ich 
dieae  Temperatur  ala  die  bleibende  an,  wovon  ich  den  Grund 
apiler  anzei^  werde  ^),  ao  atimmen  die  Mangan-  und  die 
Schilow-Grube  darin  iiberein,  daaa  aie  in  50  Fuaa  Tiefe  die 
Temperatur  von  —  3^,  2,  mit  der  Schwankung  von  —  0®,  1 
geben.    Die  Leontjew-Gnibe  widerapricht  nicht,  da  aie 
50  Fuaa  Tiefe  gar  nicht  erreichte.    Im  Schergin-Schachte 
aber  laa  man  in  50  Fusa  Tiefe  an  dem  nShem,  d.  h.  nur  um 
einen  Fuaa  eingeaenkten  Thermometer  nach  den  verachiede- 
nen  Zeiten  zwiachen  —  6®,9  R.  und  —  9^,1  R.  ab,  und  an  dem 
weitem  (7  Fuaa  eingeaenkten)  Thermometer  zwiachen  —  6^,5 
und  —  6^  R.  Aber  die  Uebereinatimmung  der  neuen  Gmben 
und  ihrer  Bohrlîicher  wird  noch  auffallender,  wenn  wir  in 
die  obem,nach  den  Jahreazeiten  ihre  Temperatur  wechaelnden 
Schichten  ûbergehen.  Am  18.  Juni  las  man  in  der  Schilow- 
Grube  in  20  Fuaa  Tiefe  —  4^  R.  ab,  und  genau  dieselbe  Zahl 
am  19.  Juni  in  der  Leontjew-Grube.  Wir  haben  achon  oben 
geaagt,  daaa  man  in  der  Mangan-Grube  nicht  bia  in  den 
Juni  beobachtete,  daaa  aber  aua  den  Beobachtungen  dea  Mais 
aich  achlieasen  laaae,  die  Temperatur  werde  in  derselben  Zeit 
und  Tiefe  auagefiihrt  —  4^  R.  gewesen  seyn.  Der  Schergin- 
Schacht  aber  bat  in  20  Fuaa  Tiefe  am  21.  Juni  1845  —  9^,4 
am  nëhem  und  —  9^,3  am  weitem  Thermometer. 

Sollen  wir  nun  die  Angaben  dea  Se herg in- Schachtea 
oder  die  der  drei  neuen  Gruben  mit  ihren  Bohriochem  fiir  die 
richtigem  in  Bezug  auf  den  allgemeinen  unaufgeschloaaenen 
Boden  ansehen?  Allerdings  lagen  die  neuen  Jakutsker  Gru- 
ben nicht  weit  von  einander,  und  irgend  ein  weit  wirkender 
Grund  fiir  locale  Erwârmung  halte  auf  aile  drei  gleichen 
Einfluaa  auaùben  kônnen.  Aber  auch  aile  weiter  abatehenden 
neu  angelegten  Gruben  atimmen  offenbar  mehr  mit  den  neuen 
Jakutaker  Gruben  ala  mit  dem  Schergin-Schachte. 

Leider  kann  man  bei  diesen  cntfemten  nicht  unmittelbar  die 
Boden-Temperatur  mit  der  Lufl-Temperatur  vergleichen.  lu- 
deaaen  folgert  Herr  v.  Middendorff  aelbst  aua  einer  ganz 
kurzen  Reibe  von  Mai-Beobachtungen  in  der  Lufl  von  AmginMk 
(200  Werat  nach  Siidosten  von  Jakutsk),  dass  in  dieser  Zeit  die 
Temperatur  in  Amgimk  1^,44  R.  bôher  war  als  in  Jakuisk, 
Nehmen  wir  hiemach  an,  dasa  die  gesammte  Jahrea -Tem- 
peratur in  Amginêk  etwaa  uber  einen  Grad  wârmer  iat  ala  in 
der  letztem  Stadt,  ao  atimmen  die  Grube  (28  Fuaa  tief)  und 


2)  Ich  werde  weiler  nnleii  in  leigen  vermichen,  dasg  aoch  die  Wlinde 
dieier  Gmben  oder  kleinen  Schachte  wiilirend  der  Arbeit  sich 
lich  abktthlten,  was  nicht  ohne  Wirkonc  auf  die  Bohrkicber  bliek. 
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dM  Bohrioch  (32  Fum  tiefer)  wieder  ganz  gut  mit  den  âhn- 
Uchen  neiien  Anlagen  bei  Jakulêk,  und  gar  nkhi  mit  dem 
Schergin-Schachte.  Man  fand  in  Amgm$k  anf  50  Fum  Tiefe 
bleibende  Temperatur — 1^9,  und  in  20  Fum  Tiefe  zuerat  im 
Mai  — -  2^,2  —  2^,5,  im  April  dea  zweiten  Jahrea  (eigentlicb 
bei  21  Fuas  Tiefe)  etwas  mehr  *). 

Nocb  200  Werst  weiter  in  derselblen  Ricbtung  nach  SO 
vurde  bei  der  Miindung  der  Maja  in  den  Aldan  eine  Gnibe 
21  FoM  tief  getrieben,  das  Bobrioch  konnte  jedocb  uregen 
vorkommender  Felaen  nur  14  Fusa  gefôrdert  werden.  Die 
Temperatur  in  20  Fuaa  Tiefe,  von  Eiide  Milrz  bis  zum  3.  April, 

—  1<>,15  bia  -*  2f^,i5  R.,  und  in  35  Fuaa  von  —  1^0  bia 
«^  1^,55  scheint  wieder  mehr  mit  allen  neoen  Bnmnen  zu 
«timmen. 

Nach  Siid-Weaten  von  Jakutêk  nimmt  die  Boden- Tempe- 
ratur, wie  sich  erwarten  lieas,  noch  rascher  zu  ala  nach  SO. 
In  Olekminsk  batte  man  allerdings  im  Juli  in  20  Fuaa  Tiefe 

—  0^3  und  in  WHimsk  (freilich  im  September}  ûber -f-  3^  R. 
Hat  nun  auch  bei  der  letzten  Ablesung  ein  gro^aer  Theil  der 
Sommer-Temperatur  achon  eingewirkt,  ao  acbeint  doch  der 
vdllige  Mangel  bleibenden  Boden-Eisea  mehr  mît  den  nenen 
Gruben  und  Bohrlochem  ala  mit  der  Temperatur  im  Scher- 
gin-Schachte zu  atimmen.  Daaaelbe  acbeint  mir  von  dem 
Boden  bei  Turuchansk  zu  gelten ,  der  ungefîlhr  0^  mittlere 
Temperatur  in  aeinen  verânderlichen  und  etwaa  mehr  in  den 
nëchaten  unverânderlichen  Schichten  bat.  Doch  will  ich  auf 
dieaen  entfernten  Punct,  deaaen  mittlere  Lufl-Temperatnr  ganz 
unbekannt  ist,  kein  Gewicht  legen,  um  die  Beweiakraft  der 
andem  nicht  zu  achiwâchen. 

Wenn  nun  aber  die  Temperaturen  in  den  neuen  Bohr- 
lochem bei  Jahuisk  unter  aich  gut  ubereinatimmen,  die  Tem- 
peraturen im  Schergin-Schacht  dagegen  viel  tiefer  aind, 
wenn  die  Gruben  und  Bohrlôcher  in  Amginsk^  Usi-Matêk^  Olek- 
minêk,  WitirMkj  auch  wohl  die  in  Turuchansk  augenacheinlich 
beaaer  mit  den  neuen  Jakutaker  Gniben  atimmen  aïs  mit  dem 
Schergin-Schachte,  muaa  man  da  nicht  dieaen  fiir  die  Aua- 
nahme  und  jene  fur  mehr  regeirecht  halten,  welche  die  Tem- 
peratur des  fiodens,  bevor  er  aufgescblosaen  ist,  viel  nâher 
angeben? 

Worin  aber  kann  der  Gnind  liegen,  dass  die  Wandung  des 
Schergin-Schachtes  um  mehrere  Grad  kâlter  ist  ala  der  all- 
gemeine  Boden  dieser  Gegend? 

Ich  weisa  mir  nur  eine  dreifache  Moglichkeit  zu  denken. 
Entweder  ist  ein  bleibender  und  gleichmâssig  fortwirkender 
Grund  vorhanden,  der  den  Punct ,  auf  welchen  grade  der 
Schergin-Schacht  traf,  in  bedeutend  niederer  Temperatur 
ala  die  Umgegend  erhâlt;  oder  zweilens,  es  wirkte  frîiher  eine 
abkijhlende  Ursache,  deren  Wirkung  noch  nicht  aufgehort  bat; 
oder  drittens,  es  ist  spâter,  nach  dem  Bau  des  Schachtea  und 
vielleicht  durch  diesen  Bau  selbst,  eine  Abkùhlung  eingetre- 
ten,  deren  Wirkung,  wenn  auch  nicht  im  Wachsen  begriflen, 
doch  noch  fortbesteht.  ^ 

3)  Yod  dieser  Zunahme  spater.  Jelzt  kam  es  dut  daraaf  an,  die  grosse 
Abweictiling  ?om  S  c  h  e  r  g  i  n  -  Scbachte  zo  xeigen. 


Fiir  die  erate  Mdglichkeit ,  eine  bleibende  locale  grëaaere 
Boden-Kilte,  wîiaate  ich  nur  aolche  Griinde  zu  finden,  welctae 
mit  dem  hier  weit  verbreiteten  und  mâchtigen  Alluvial-BiNleii 
unvereinbar  aind. 

Die  zweite  Moglichkeit  einer  vorbergegangenen  Ablniblung 
in  der  Tiefe,  die  noch  nicht  ganz  geboben  wSre,  bat  der  Con- 
miaaion  allerdinga  vorgeschwebt.  Die  Beobachtung  der  Local- 
Verbëltiiiaae  und  die  Reihenfolge  der  Temperaturen  nach  der 
Tiefe  ^rechen  einer  aolchen  Vermuthung  aber  nicht  das 
Wort.  Nehmen  wir  z.  B.  an,  daaa  vor  einigen  Jahrhunderten 
beim  Eiagange  der  Lena,  zu  welcher  Zeit  die  obem  £rd- 
achichten  der  benachbarten  Ufer  auf  13^  bia  15®  R.  unter  0^ 
erkaltel  aeyn  konnten,  gefrome  Schollen  deraelben  mit  Eia- 
chollen  gemiacht  an  60  Fusa  hoch  aufgehMuft  wurden,  ao  konn- 
ten vielleicht  Jahrhunderte  vergehen,  bevor  aolche  Schich- 
ten die  Temperatur  annehmen  wurden,  welche  der  erlangten 
Lage  hier  zukommt,  beaondera  wenn  apâter  neue  Ueberschiit- 
tungen  eintraten.  Es  aollen  aich  alterdings  auch  in  den  Wân- 
den  des  Schachtea  bia  72  Fuas  Tiefe  Holzatâmme  und  Wur- 
zeln,  dann  in  viel  anaehnlichem  Tiefen,  zwiachen  104  und 
384  Fuaa  auch  noch  Spuren  von  Pflanzenreaten  finden,  die 
einmal  von  der  Oberflâche  gekommen  aeyn  miisaen.    Ihre 
Lagerung  wird  in  dem  Xltem  und  dem  neuem  Berichte  nicht 
nfiber  beachrieben.  Dagegen  beobachtete  Herr  v.  Midden- 
dorff  zahlreiche  wellenfôrmige  Abgrânzungen  diinner  Schich- 
ten, welche  hëufige  und  oft  wiederholle  Ueberfluthungen  anzu- 
deuten  acheinen  und  zwar  von.flieaaendem  Waaaer,  daa  doch 
nur  unbedeutend  unter  0®  erkaltet  gewesen  sein   kônnte. 
Femer  lasaen  aich  bedeutende  Ueberatîirzungen  gefromer 
Erdschollen  ohne  Eiaschollen,  welche  die  Treiber  abgeben 
wurden,  hier  bei  der  Tiefe  bis  zu  welcher  der  Boden  gefro- 
ren  ist,  kaum  denken,  und  aeibst  bei  Unterwaschungen  eines 
îiberhSngenden  gefrorenen  Ufers  wurden  die  EinstCirze,  wenn 
aie  zur  Zeit  des  Eisganges  erfolgten,   wahrsrheinlich  Eis- 
Schollen  mit  verachûtten.  Zusammenhângende  Eismassen  bat 
man  aber  in  der  Wand  des  Schergîn-Schachtea  nicht  be- 
merkt,  wie  eine  aolche  in  der  Grube  zu  Amginsk  sich  sebr 
bemerklich  machte  (Reisewerk,  Bd  I,  S.  116).  Verschùttete 
Erdschollen  wurden  nach  verscbiedener  Ricbtung  geneigte 
Schichten  erzeugen.  Aeltere  Berichte  [Bull,  de  fAcad.,  Bd.  III, 
p.  195)  sprechen  aber  nur  von  einer  deutlich  geneigten  Schich- 
tungs-Flëche,  und  auch  dièse  wird  zweifelhafl,  da  Herr  v. 
Middendorff  ihrer  nicht  erwâhnt.    Endlich  fand  sich  die 
Temperatur  in  der  Wand  dea  Schachtes  nach  der  Tiefe  hin 
zwar  nicht  ganz  gleichmâssig,  aber  doch  so  continuirlich 
wachsend,  dass  nirgends  eine  Schicht  gefunden  wurde,  welche 
eine  geringere  Temperatur  ala  eine  hoher  liegende  bewahrt 
batte. 

Ea  fehlt  also  wenigstens  jeder  Beweis  einer  plëtziichen 
hohen  Ueberscbûttung,  deren  Temperatur  noch  nicht  aunge- 
glichen  wâre. 

Gehen  wir  dagegen  zu  der  dritten  Moglichkeit,  zu  einer 
spKter  eingelretenen  und  noch  anhaltenden  Abkiihlnng  tibcr, 
SO  glaube  ich  dièse,  wo  nicht  bis  zur  vollen  Evidenz  erwei- 
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•en,  doch  in  sehr  hohem  Grade  wahrccheinlich  machen  zu 
kënnen. 

Wenn  man  die  aeit  Middendorffs  Ankunft  in  Jakuitk  im 
April  1844  in  der  Wand  des  Schachtes  angeatellten  Tempe- 
ratur-Beobachtungen  in  ihrer  chronoIo§fi«chen  Reihenfolge 
Visai,  aie  aber  in  Gnippen  theilt,  um  Mittelzahlen  zu  finden. 


und  die  Ableaongen  an  den  weitern  Thermometern  ala  den 
weniger  dem  wechaelnden  Einfluaae  dea  Zutrittea  der  Luft 
unterworfenen  iràhlt,  ao  findet  man  die  Mittel-Temperatnren, 
welche  die  folgende  Tabelle  mit  Angabe  der  Zabi  yon  Beob- 
acjhUingen,  aua  n^elchen  aie  abgeleitet  aind,  enlhâlt. 


Mittel  der  Temperatur-Ableaungen  an  den  7  Fuaa  in  die  Wand  dea  Scbachiea  von  Jakotak 
eingelaaaenen  Thermometern,  aua  cbronologiach  geordneten  Gruppen  abgeleitet. 

In  Reaamurschen  Grtden. 


Tiefe  Ton 

Tiefe  Ton 

Tiefe  Ton 

Tiefe  Ton 

Tiefe  Ton 

Tiefe  ?on 

Tiefe  Ton 

Tiefe  Ton 

50Fu8s. 

100  Fuss. 

150  Fuss. 

200  Fuss. 

250  Fuss. 

300  Fuss. 

350  Fuss. 

382  Fuss. 

u 

•j 

•: 

«2 

u 

^ 

•j 

• 

• 

Tem- 

-s 

Tem- 

« 

Tem- 

Tem- 

"8 

Tem- 

•§ 

Tem- 

•S 

Tem- 

•g 

Tem- 

» 

Beobachiongeo. 

pérât 

1 

peraUir- 

1 

peratnr- 

1 

perator- 

o 

pérât 

1 

perator- 

1 

peratur- 

1 

perator- 

1 

4 

• 

• 
•a 

• 

• 

• 

•o 

• 

m 

Hittel. 

2 

HiUel. 

J3 

Mittel. 

i 

Mittel. 

.a 

Mittel. 

3 

Mittel. 

2 

Mittel. 

3 

MitteL 

2 

a 

A 

A 

3 

i9 

iS 

A 

1844.  April,  NoT.,  Dec  . 

-6,41 

iO 

-5,13 

10 

-4,515 

10 

-3,85 

10 

-3,34 

9*) 

-2,972 

9M 

-2,615 

10 

-2,395 

10 

1845.  Jaouar  bit  Mai.  .  . 

-6,64 

10 

-5,24 

10 

-4,62 

10 

-3,90 

9*) 

-3,33 

10 

-3,02 

7») 

-2,73 

10 

-2.411 

9 

1845.  Jani  bis  Norember 

-6,67 

20 

-5,195 

19 

-4,66 

19 

-4,38*) 

13«) 

-3,33 

5 

-3,19iS 

19 

-2,778 

19 

-2,40 

3 

1846.  Februar  bis  Joui.  • 

-6,63 

2 

-5,30 

2 

-4,60 

2 

-4,50») 

2 

-3,25 

2 

-2,80 

2 

1)  Eine  iweifelbaft  gewordene  Ablesung,  die  in  dem  Reisewerke  mit  einem  Frageieichen  notirt  wird,  ist  liier  nicbt  in 
die  Bereclmung  gezogen. 

2)  Zwei  Ablesuogen  sind  nicbt  in  die  Berecbnung  geiogen. 

3)  Dièse  Mittelzali!  ist  ans  Ablesungen  al>geleitet,  die  H.  t.  Middendorff  fUr  irrig  bielt,  da  der  Quecksilberftden 
sich  getbeilt  baben  soll.  AUein  sie  stimmen  ganz  gut  mit  den  anderen.  Der  leere  Ranm  in  der  Tbeilung  muss  ganz  un- 
bedeutend  gewesen  sein,  (wenn  iiberbaupt  die  eingegangenen  Bericble  nicbt  irrig  waren),  da  sonst  die  Ablesungen  bôbere 
Temperatnr-Grade  gegeben  batten.  Bd.  I,  S.  109  des  Reisewerkes. 


Die  vom  April  1844  bia  zum  Juni  18i6  fortgehende  Ab- 
kuhlnng  acbeint  mir  nach  dieaer  Tabelle  nicbt  nm*  évident, 
aie  iat  aogar  faat  ao  gleichmâaaig  ala  man  von  einer  Reihe  von 
Beobachtungen,  die  in  unregelmâaaigen  Intervallen  und  von 
veracbiedenen  Beobacbtem  angeatellt  aind,  nur  immer  er- 
warten  kann.  Nur  die  Station  von  250  Fuaa  Tiefe  will  nicbt 
miteinatimmen;  allein  in  dieaer  bôrt  die  Reihe  der  mitgetbeil- 
ten  Ableaungen  mit  dem  Juli  1845  auf,  weil  ea  aicb  erwiea, 
dasa  daa  Thermometer  verdorben  war. 

Wenn  man  aua  der  voratehenden  Tabelle  die  von  1844  bia 
1846  nocb  fortgehende  Abkuhlung  erkannt  bat,  ao  loat  aich  ein 
aonat  achwer  zu  loaendea  Kâthael  auf  die  einfachate  Weiae  von 
der  Welt.  Herr  v.  Middendorff  bat  nSmlich,  um  den  Einfluaa 
der  Jahreazeiten  auf  die  Boden-Temperatur  zu  erkennen,  aile 
friihem  und  apâtern  Beobachtungen  vereint  und  nach  dem  Jab- 
rea-Cyclua  gruppirt.  Er  kommt  dabei  auf  daa  auffallende  Re- 
aultat,  daaa  auch  in  Tiefen,  die  dem  Einfluaa  der  Jahreazeiten 
nicht  mehr  unterworfen  acyn  aoUten,  an  den  weitern  Ther- 
mometern, alao  7  Fuaa  von  der  Hôhle  dea  Schachtea  ^),  im 
November  eine  Erwârmung  beginnt,  die  im  December  in  den 

4)  Ich  nenne  immer  diejenigen  Thermometer,  welcbe  7  Fuss  von 
der  Hdhlung  des  Schachtes  abstanden,  die  weitern,  und  die  1  Fuss 
abstebenden  die  nahern. 


meiaten  Stationen  ganz  beatimmt  meaabar  und  ao  auffallend 
iat ,  daaa  aie  nicht  mehr  auf  Ableaunga  -  Fehlem  beruhen 
kann.  Waa  aber  kann  im  Innem  der  Erde  vorgehen,  daa  mit 
dem  Yerlaufe  der  Jahreazeiten  iaochroniach  wâre?  Wie  alao 
wâre  eine  aolche  Erwârmung  erkiârbar?  Ganz  einfach  durch 
Sonderung  der  Jabre.  December -Beobachtungen  baben  wir 
nur  vom  Jahre  1844.  Auch  baben  wir  von  dieaem  Jabre  drei 
November-Beobachtungen,  von  dem  Jahre  1845  nur  zwei,  und 
von  1846  gar  keine.  Wenn  nun  die  Abkuhlung  in  den  Jahren 
1844  bia  1846  nocb  fortging,  ao  iat  die  nothwendige  Folge» 
daaa,  wenn  man  nach  den  Monaten  aummirt,  der  November 
etwaa  und  der  December  bedeutend  wârmere  Temperaluren 
zeigt,  ala  die  andern  Monate,  die  entweder  im  Jahre  1844feh- 
len,  oder  im  Jahre  1846  nocb  vorkommen. 

War  aber  die  Abkuhlung  vom  April  1844  bia  zum  Juni 
1846  nocb  meaabar,  ao  kann  man  wohl  nicht  zweifeln,  daaa 
aie  frùher,  ao  lange  die  Arbeit  noch  fortging,  nocb  viel  be* 
deutender  war.  Daa  wird  auch  durch  friibere  vereinzelte  Be- 
obachtungen bealâtigt.  Herr  Profeaaor  Erman  beobachtete  im 
April  1829,  in  der  Tiefe  von  50  Fusa,  bia  zu  welcher  die 
Grube  damala  getrieben  war,  —6®  R.  Herr  v.  Middendorff 
bat  dieaen  Vergleichunga-Punct  nicht  ilberaehen,  allein  da  ihm 
daa  weitere  Thermometer  in  dieaer  Tiefe  durchachnittlich  — 
6^,6  R.  zeigte,  ao  folgert  er  eine  geringe  Abkuhlung  Da  jedoch 
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Herr  Erman  sein  Thermometer  nicht  so  tief  einlassenkonnte, 
und  schpn  damala  ohne  Zweifel,  wie  die  neuen  Gruben  nach- 
weisen,  der  Zutritt  der  Luft  abkuhlend  gewirkt  hatte,  auch 
dièse  Einwirkung  zuvôrderst  die  nâchsten  Schichlen  erfasste, 
80  werden  vir  wohl  eine  richtigere  Vergleichung  habeii,  veon 
wir  muer  nâheres  Thermometer  von  derselben  Tiefe  verglei- 
chen.  Fiir  àieêea  geben  die  neuern  Beobachtungen  im  Jahre 
1844  —  6^9  his  —  9M  und  im  Jahre  18i5  -  7^,8  bis 
—  9^1.  Die  SUtion  von  50  Fuss  Tiefe  bat  sich  also,  1  Fuss 
Yon  der  Hôhlung  des  Schachtes,  von  1829  bis  1845  beinahe 
nm  3^  abgekûhlt. 

Auch  die  firuhern Beobachtungen  des  âltem  Schergin,  schei- 
nen  mir  die  seitdem  bedeutend  yorgeschrîttene  Abkiihlung  zu 
erweisen.  Ich  bin  weit  davon  entfemt,  sie  fur  sebr  genau  zu 
halten,  da  es  in  die  Augen  springt,  dass  Se  h er  gin  nur  auf 
Ablesung  von  ganzen  Graden  ansging,  und  dass  er,  wenn  die 
Quecksilber-Sâule  nicht  bei  einem  voilen  Grade  endete,  einen 
halben  notirte.  Dass  sie  aber  nicht  vôllig  ohne  Werth  sind, 
glaube  ich  an  folgender  Zusammenstellung  erweisen  zu  kôn- 
nen,  welche  in  der  linken  Hàlfle  Schergins  Temperatur-No- 
tizen  enthâlt,  in  der  rechten  Hâlfle  aber  diejenigen  Tempe- 
raturen,  welche  dieselben  Tiefen  nach  deu  Beobachtungen 
unsrer  Expédition  von  1844  bis  1846  zeigten.  Da  unsere  Ex- 
pédition Beobachtungs-Stationen  von  30  zu  50  Fuss  hatte,  so 
branche  iCh  kaum  zu  bemerken,  dass  die  Temperatur  fur 
77  Fuss  aus  den  Mittel-Temperaturen,  die  Herr  v.  Midden- 
dorff  fiir  50  Fuss  und  fur  100  Fuss  gefunden  bat,  berechnet 
isl V  eben  so  fiir  119  Fuss  aus  den  Mittel-Temperaturen  fiir 
100  and  150  u.  s.  w.  Ausdrùcklich  aber  hebe  ich  hervor,  dass 
ich  die  Ablesungen  an  den  weitem  Tbermometeni  gewâhlt 
habe,  um  so  nabe  als  môglich  die  Temperaturen  zu  erhalten, 
welche  die  entsprechenden  Erdschichten  haben  miissten,  wenn 
keine  Erkâltnng  statt  gefunden  halte,  im  Falle  die  Tempera- 
turen der  Wânde  des  Schergin-Schachtes  uns  wirkiich  die 
Temperatur  der  allgemeinen  Erdschichten  anzeigten. 


Schergins  TeiDperatar-Beobachtnogen  im 
Boden  des  Schachtes 


Zeit  der  Beobach- 
lungen. 


Tiefe. 


? 
? 
1.  April  1836.  . . . 
15.  October  1836  . . 

27.  November  18.36 

28.  Janiiar  1837  .  • 
{II.  Manl837 


77  Fuss 
119    . 
217    - 
301    - 


373 


Tempera- 
taren. 


Temperaturen 

dcrseibon 
Tiefe  nach  den 
Beobachtun- 
gen der  Sibir. 
Expédition. 


Diffe- 
renzen. 


I 


1844  - 1846. 


5^5  R. 

40,0 

2^,0 

|0,0 

1°,5 

0<>,5 

00,5 

Ù^y5 


) 

> 


50,97 
40,99 

3°,70 
30,10 
20,51 


-  00,47 

-  00,99 

-  10,70 

-  20,22 

-  20,01 


Die  lelzte  Columne  zeigt  uns  die  Diflerenzen  zwischen  den 
Schergin*schen  Beobachtungen  und  der  Temperatur  der 


entsprechenden  Erdschichten  ,'^  wie  die  neuern  Beobachtungen 
sie  nach  den  weitern  Thennometem  anzudeuten  scheinen. 

Wie  soll  es  nun  zugehen,  dass  Schergin  die  tiebten  Sta- 
tionen  2  Grad  zu  wann  £and?  Er  setzte  sein  Thermometer  in 
den  Boden  des  Schachtes  ein,  und  unterschied  dessen  Tem- 
peratur von  der  Temperatur  der  Luft  im  Schachte.  Er  batte 
also,  weno  wir  zugeben ,  dass  keine  spâtere  Abkûhlung  cin- 
trât, die  bléjbende  Temperatur  der  verschiedenen  Boden-Tie- 
fen  ableseri* Pollen.  Sollen  wir  annehmen,  dass  sein  Thermo- 
meter vôllig  falsch  war?  Dagegen  spricht  der  Umstand,  dass 
in  den  hoheren  Stationen  die  Differenzen  viel  geringer  sind. 
Ja,  dièse  Differenzen  sind  ziemlich  regelmâssig  wachsend,  wo- 
durch  auch  die  Vermuthung  widerlegt  wird,  dass  etwa  die 
Arbeit  in  der  Grube  Luft  und  Boden  erwârmt  habe,  da  sich 
nicht  absehen  lâsst,  warum  die  Gruben-Arbeit  in  der  Tiefe 
von  77  Fuss  den  Boden  nur  um  0^4  und  dann  immer  mehr 
bis  ùber  2  Grad  erwârmte.  Die  fast  regelmâssige  Zunahme 
der  Diflerenzen  spricht  auch  gegen  eine  vôllig  unaufmerksame 
Ablesung,  welche  um  einige  Grade  falsch  gewesen  wâre.  Eine 
grosse  Genauigkeit  soll  damit  nicht  behauptet  werden,  da 
iiberhaupt  nur  halbe  Grade  verzeichnet  sind,  und  die  vierfa- 
chen  Angaben  fur  den  Boden  als  er  43  Faden  (301  Fuss}  tief 
war,  schlechte  Ablesungen  oder  Scbreibfehler  vermuthen 
lassen.  Solche  Liederlichkeiten  kônnen  aber  keine  Progres- 
sion geben.  Wir  erkennen  dagegen  in  einer  solchen  Progres- 
sion eine  Abkûhlung,  die  allmâhlig  weiter  dringt,  und  um  so 
auffallender  wird,  je  wârmer  ursprunglich  die  Erdschicht  vor 
der  Erôflhung  war  % 

Das  Maass  der  Abkûhlung  haben  wir  aber  nicht  voUstandig 
in  den  Diflerenzen  zwischen  den  Beobachtungen  Schergins 
und  denen  der  Expédition,  denn  sie.  musste  schon  wâhrend 
der  Arbeit  wirken,  hatte  also  schon  gewirkt  aïs  Schergin  in 
der  Tiefe  von  77  Fuss  sein  Thermometer  in  den  Boden  ein- 
setzte  und  ohne  Zweifel  schon  als  Herr  Prof.  Erman  nach 
Yerlauf  des  ersten  Winters  in  50  Fuss  Tiefe  beobachtete. 

Ja,  ich  kann  nicht  umhin  eine  allmâhlige,  wenn  auch  ge- 
ringe  Abkiihlung  aus  allen  Beobachtungen  heraus  zu  lesen, 
welche  Herr  v.  Middendorff  aus  den  neuen  Gruben  uns 

5)  Man  konnte  mir  einwerfen,  dass  ich,  wie  bei  der  Yergleicliung 
der  Erman*  schen  Beobachtungen  mit  den  neaem,  die  nïhem  Ther- 
mometer der  letztem  in  der  obtgen  TabeHe  hiitte  vergleichen  sollen. 
Allein  es  kam  Torztiglich  darauf  an,  anschanlich  lu  machen,  dass  die 
Se  h  erg  in' schen  Beobachtungen  fast  gar  nicht  mit  der  Ueberzeugung 
zu  vereinen  sind,  dass  die  jetzigen  Temperaturen  im  Schergin- 
Schachte  die  wahren  Boden-Temperaturen  auch  nur  annahernd  ange- 
ben.  Fiir  diesen  Zweck  waren  die  mehr  schwankenden  Angaben  der 
nahem  Thermometer  weniger  brauchbar,  da  die  weitern  Thermometer 
durch  die  Progression  der  Diflerenzen  beweisen,  dass  Schergin*» 
Beobachtungen,  wenn  auch  gewiss  nicht  sehr  genau,  doch  nicht  ganz 
zu  rerwerfen  sind. 

Indessen  habe  ich  auch  die  nahem  Thermometer -Angaben  unsrer 
Expédition  mit  den  Schergin  schen  Terglichen  und  folgende  Difleren- 
zen gefunden:  fur  77  F.  Abkiihlung  um  i^',68;  fur  119  F.  um  1<^,46; 
fiir  217  F.  um  10,5;  fur  301  P.  um  10,66  und  fiir  371  F.  um  2^,05. 
Dièse  Diflerenzen  sind  einander  gleicher,  mil  schwankendem  Wechsel; 
doch  ist  auch  hier  die  tiefste  am  grdssten. 
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mittheilt,  mit  Ausuahme  der  Wîtirofik-Grube,  wo  Oberall 
der  Boden  tnehrere  Grade  iîber  dem  Nnllpuncte  erwâmit  ^ar. 

Auch  die  Olekmiiisk-Grube  kOnnte  fiJr  unsere  Aiwicht 
geltend  gemacht  werdeii,  bal  jedocb  weiiig  Beweiakraft,  da 
aie  nnr  die  Tiefe  von  21  Fusa  erreicbte,  tind  in  ihr  nur  im 
Sommer  beobacbtet  iirurde.  In  der  Grube  von  Amginak  laa 
man,  in  der  Seitengrube  in  20  Fuas  Tiefe  *),  am  27.  Mârz, 
— •  l^f25  und  dann  tagtich  vreniger  Wârme,  so  daaa  am  3. 
April  daaaelbe  Thermometer  —  2^,15  batte.  War  etwa  die 
Welle  derWinterkfilte  im  Absleigen?  Allein  im  Bobrlocbe  fiel 
in  35  Fuii,  wo  der  Wecbsel  der  Jabreazeîfen  kaum  merklich 
aejB  aoUle,  und  zwar  im  Verianfe  einer  Wocbe»  die  Tempe- 
ratur  von  —  1^0  auf  —  1^55.  Anf  allen  bObem  Stationen 
(7^  und  15^)  war  die  Zunahme  der  Kàlte  noch  auffallender.  «Das 
iat  ja  offenbare  Folge  vom  Eindringen  der  âusaem  Luft,  wel- 
rhe  am  Ende  des  MMrzes  und  in  den  eraten  Tagen  des  Aprila 
noeh  aebr  kalt  aein  musê;  wendet  man  vielleicbt  ein.  Wir 
zweifeln  nicbt  daran,  aondem  glauben  an  aolchen  Gruben  und 
Bobrlôcbem,  in  denen  in  zweien  Jabren  beobacbtet  wnrde, 
den  augenûUligea  Beweia  von  der  anbaltend  abkùblenden 
'Wirkung  der  eindringenden  kallen  Luft  nacbweiaen  zu  kôn- 
nen.  In  der  Amginsk-Gmbe  wurde  im  Bobrlocbe  in  SOFuaa 
Tiefe  im  Jabre  184^  zuerat  — 1^55,  dann  ateigend  bia— 1^8, 
im  folgenden  Jabre  nur  einroal  — 1^,75,  meiatena  aber  (9mal) 
—  1^,9  abgeleaen.  Daa  Mitlel  war  fur  18^5  —  l^tf5  R.,  fur 
1846  aber  —  1^88  H.  In  der  Scbilow -Grube  bei  Jakuiêk 
fand  man  in  deri;elben  Tiefe  am  7.  April  —  2^,5  R.,  im  Mai 
deaaelben  Jabrea  —  3^,0  und  —  3^,1  ;  im  April  dea  folgenden 
Jabrea  —  3^,2.  Beide  Reiben  von  Beobacbtungen,  welcbe  al- 
lerdinga  nur  eine  Abkùblung  von  einigen  Zebntbeilen  von  Gra- 
den  anzeigten,  wurden  in  Bobrlôcbem  angeatelU,  welcbe  ana 
dem  Boden  von  nicbt  aebr  tiefen  Gruben  getrieben  waren.  In 
den  Seitenwânden  der  Gruben  ging  die  Abkilblnng  aebr  viel 
raacber  vor  aicb,  worûber  wir  daa  Reiaewerk  aelbat  zu  ver- 
gleicbén  bitten. 

Wir  baben  damit  aucb  acbon  die  Ursacbe  angedeutet,  der 
wir  die  bedeutende  Abkiiblung  im  Scbergiu-Scbacbte  zu- 
acbreiben.  Die  kalte  Luft  des  JakuUker  Winters,  die  bëufig 
und  anbaltend  unter  —  30^  R.  erkaltet  iat,  musate  notbwen- 
dig  wâhrend  der  Arbeit  und  ao  lange  der  Scbacbl  nacb  aeiner 
Vollendnng  offen  «tand,  in  ibn  einainken.  Hatte  aie  in  ibm  in 
Rube  bleiben  kunnen,  ao  wiirde  die  Wirkung  dieaer  Luftaaule 
auf  die  Wand  des  Scbachtea  nicbt  aebr  bodeulend  geworden 
aevn,  allejn  in  den  tiefen  Regionen  des  Schacbtes  durcb  die 
Wand  desselben  erwMrmt,  musste  sie  immer  wieder  sicb  er- 
beben,  wahrend  andere  Luft  einstromte.  So  musste  ein  fort- 
gehender  Courant  amendant  und  descendant  im  Innern  des 
Scbacbtes  in  den  kaltem  Jahreszeiten  bcsteben,  dessen  Wir- 
kung nur  Abklihhing  sevn  konnte,  dcnn  knltere  Luft  drang 
ein  und  was  die  aufsteigende  Luft  an  Wârme  gewonnen 
batte,  war  ja  der  nacbsten  Umgebung  des  Schachte»  entzo- 

6)  In  den  neuen  Gruben  oder  Schacbten  wurden  die  Thermometer 
ià  Seitenhoblen  4  Fum  weit  in  die  Wand  eingesetzt 


gen.  So  war  ea  denn  natiirlicby  daaa  mit  dem  Weitertreiben 
dea  Scbacbtea,  man  WMnde  und  Boden  gefiroren  fiind,  aucb 
nacbdem  man  den  Nullpunkt  der  gewôbnlicben  Boden-Tem- 
peratur  acbon  tiberacbrilten  batte.  HMtte  man  raacb  bobren 
konnen,  ao  batte  man  vielleicbt  den  au^etbauten  Boden  er- 
reicbt,  aber,  obne  Bobrer,  langsam  mit  Keiibauen  einen 
Scbacbt  von  V/^  Aracbin  oder  98  Zoll  E.  im  Quadrat  fort- 
fiibrend,  arbeitete  man,  wie  wir  glaulien,  in  den  letzten  Jab- 
ren innerbalb  einer  Scbeide  von  Boden-Eia,  welcbe  aicb  mit 
der  Fôrderung  der  Scbacbten  von  aelbat  verUngerte.  Daaa 
wâbrend  der  wârmem  Jabreszeit  die  atmoapbâriacbe  Luft 
nicbt  eindrang,  iat  eben  ao  wabracbeinlicb.  Da  aie  viel  zu 
leicbt  war,  konnte  aie  nur  durcb  WMrme-Mittbeilung,  obne 
LuftatrOmung  von  oben  aebr  langsam  und  weuig  wirken.  Den- 
nocb  wird  ea  im  Sommer  in  dem  groaaem  Tbeile  dea  Scbacbtea 
an  Bewegung  der  Luft  nicbt  gefebit  baben,  da  die  Luft  auf  dem 
Boden  dea  Scbacbtea,  ao  bald  aie  dessen  Temperatur  angenom- 
men  batte,  notbwendig  mit  der  acbwerem  Luft  in  den  bobem 
Regionen  einen  aufisteigenden  und  absteigenden  Strom  unter- 
balten  musste.  Dièse  Bewegung  innerbalb  des  Scbacbtes, 
konnte,  wie  ea  acbeint,  aucb  nicbt  feblen,  wenn  er  ganz  ber- 
meliacb  jabrelang  gescbloasen  gewesen  wâre.  Ja,  die  Erkâl- 
tung  wShrend  des  Winters  wirkte  docb  gewisa  durcb  die 
scbiitzende  Decke  bindurcb,  und  musste,  wenn  aie  aucb  gar 
keine  Luft  von  aussen  eindringen  Hess,  docb  die  Luft  in  der 
oberslen  Région  des  Scbacbtes  abktlblen  und  den  Gewicbta- 
Unterscbied  zwiscben  ibr  und  den  untersten  Scbicbten  nocb 
vermebren. 

Wir  unterscbeiden  also  eine  Slromung,  welcbe  durcb  das 
Eindringen  der  aebr  kalten  ëussem  Luft  bedingt,  wesentlicb 
zur  Abkiiblung  des  ganzen  Scbacbtes  beitragen  musste,  da  sie 
erst  wieder  aufsteigen  konnte,  wenn  sie  dem  Scbacbte  und 
besondera  den  tiefsten  Tbeilen  desselben  viele  Wârme  ent- 
zogen  batte,  und  im  Sommer  nicbt  umgekebrt  warme  Luft  ein- 
drang %  und  eine  andere,  welcbe  nicbt  kalte  Luft  von  aussen 
einfùbrte,  sondem  mebr  die  Wirkung  batte,  die  Temperaturen 
veracbiedener  Tiefen  mit  einander  auszugleicben ,  also  die 
tiefem  Stationen  abzukiiblen  und  die  bôbem  zu  erwârmen. 

Die  Art  dieser  Slromungen  stelle  icb  nur  aïs  Vermutbungen 
bin,  da  wirkiicbe  Beobacbtungen  feblen.  Icb  glaubte  ihre 
Wandelbarkeit  nur  erwâbnen  zu  mîissen,  weil  mancbes  auf- 
falleiide  Ergebniss  der  neuem  Beobacbtungen,  das  auf  den 
ersten  Blick  gegen  eine  ailmâblige  Erkaltung  zu  sprechen 
scbeint,  durcb  die  Veranderlicbkeit  der  Stromungen  verstând- 
lich  gemacbt  werden  kann.  So  ist  es  z.  B.  sebr  aufiallend, 
dass  in  allen  Stationen  unterbalb  200  Fuss  Tiefe  die  nâhern 
Tberrooineter  eine  biibere  Temperatur  anzeiglen  als  die  enl- 
ferntern  und  zwar  wâbrend  der  ganzen  Zeit  der  Beobacbtungen 
von  18i4  bia  18i6,  daçegen  in  den  Stationen  uber  2(KI  Fuss 
bis  zu  den  wecbselnden  Temperaturen  binauf  die  nâhern. 


*)  Ein  Beweis  Ton  der  Wirksamkeit  dieser  Stromang  lie^  darin 
dass  die  Kohiensaare ,  welche  im  Sommer  im  Boden  sîcli  ansammelle, 
niit  dem  Beginne  des  Winters  rerscbwand. 
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l'hennomeler  kSlter  gefundeti  wnrden  alii  die  weitern.  Woher 
dièses  Phaenomen  und  zwar  in  allen  Jahreszeiten?  Vor  der 
nenen  Eroflhung  war  der  Schacht  wahrend  sechê  Jahre  dorch 
éine  starke  UeberschilUuiig  gut  geschloMen  (^ewesen,  die  ein« 
geschlofisene  Luft  halte  alfio  Zeit  genug  gehabt,  ihre  Wirkiyng 
nicht  nur  auf  die  nâch&te  Wandiing,  aondern  auch  nach  der 
Leitungs-FShigkeit  des  Bodens  zur  SeUe  weithin  aiuziideh- 
lien.  Immer  aber  sollte  die  nâchate  Schichl  der  Wand  die 
kâlteste  aeyn,  wenn,  wie  wir  glauben,  die  allmâhlige  Âbktih- 
long  vom  Innern  des  Schachtes  ausging.  —  Wirzweifeln  auch 
nicht,  dass  das  Verhaitniss  so  war,  so  lange  der  Schacht  ver- 
scUossen  blieb,  dass  aber  spâter  eine  Verânderung  eintrat. 
Dièse  musste,  abgdsehen  von  der  Wârme,  welche  die  Beob* 
achter  und  ihre  Lichter  niitbrachten,  schon  dadurch  eintreten, 
dass  die  abgeschlossene  Slromung  in  eine  offene  sich  verwan- 
delte.  Die  abgeschlossene  Strômung  war  aber,  wie  es  uns 
scheint,  eine  mehr  ausgleichende,  welche  die  obem  Tiefen 
auf  Kosten  der  untem  erwârmte,  und  die  untem  abkùhlte.  Die 
neu  eintretende  Âbkiihlung  in  der  obern  Hâifte  der  unmittel- 
baren  Wandflâche  war  also  nothwendige  Folge  der  Erôffnung. 
Gentîgt  sie  aber  anch  um  die  eingetretene  Erwârmung  in  der 
untem  Hâlfte  verslandlich  zu  machen?  Vielleicht.  Indessen 
môgen  noch  andere  Verhaltnisse  hinzugekommen  seyn.  Wenn 
etwa  der  anfsteigende  Strom,  der  ja  erwârmend  wirken  muss, 
eine  andere  Richtung  erhalten  batte,  als  ihm  friiher  zukam, 
so  wird  er  auf  die  Ecke,  welcher  er  jetzt  nâher  ist,  erwâr- 
mend  wirken.  Nun  erfahren  wir,  dass  vor  dem  Eingehen  in 
den  Schacht  eine  massive  Eisbriicke,  die  drei  Viertheil  von 
der  Hohlung  des  Schachtes  einnahm,  weggebrochen  werden 
musste.  Verândert  wurde  die  Richtung  der  Lufkstrëmungen 
dadurch  nothwendig.  Aile  Thermometer  lagen  iiber  einander 
in  derselben  Ecke  des  Schachtes.  Ob  nicht  der  anfsteigende 
Slroni  dieser  Ecke  in  ihrer  untern  Hâifte  nâher  war  als 
friiher?  Fiir  kiinllige  Beobachtungen  wâre  zu  rathen ,  dass 
nian  auch  in  die  gegeniiberstehende  Ecke  Thermometer  ein- 
setzte. 

Doch  môge  die  Bewegung  der  Luft  im  Innern  des  Schach- 
tes seyn  wie  sie  wolle  —  es  scheint  unlâugbar,  dass  die 
Wânde  des  Schergin-Schachtes  bedeutend  kâlter  sind  als 
der  umgebende  Boden  bei  Jakutsk. 

Ist  dièse  Vermuthung  richtig,  so  folgt  daraus: 

I)  Dass  wir  aus  den  Temperaturen  in  der  Wand  des  Scher- 
gin-Schachtes  nicht  einraal  annâhemd  auf  die  Boden-Tem- 
peraturen  in  verschiedenen  Tiefen  unter  Jakutêk  schlièssen 
kônnen. 

2}  Dass  wir  femer  die  Wârme-LeitungsfShigkeit  des  gefromen 
Bodens  aus  dem  genannten  Schachle  nicht  ableiten  dîirfen, 
und  sie  milhin  noch  gar  nicht  kennen.  Ich  halte  sie,  nach 
den  alltâglichen  Erfahrungen  iiber  das  Yordringen  der 
Kâlte  durch  das  Eis  und  den  gefrornen  Boden  fiir  viel 
geringer  als  .sie  nach  den  Jakutsker  Beobachtungen  scheint. 

4)  Dass  wir  also  auch  dio  Mâchtigkeit  des  Eis-Bodens  nicht 
schëtzen  konnen,  seibst  wenn  wir  die  Temperatur-Beob- 


achtungen  in  den  neuen  Gruben  als  maasgebend  betrach- 
ten,  wie  ich  sie  allerdings  fur  annâhemd  richtig  balte. 

Wenn  wir  die  Temperatur-Beobachtungen  in  den  nenera 
Gmben  aïs  maassgebend  betrachten,  so  folgt  aber  auch,  dass 
in  diesen  Gegenden,  wo  die  mittlere  Temperatur  der  Luft 
tief  unter  dem  NuUpunkt  steht,  der  Boden  einer  viel  htthera 
Temperatur  gehiesst.  Die  mittlere  Luft -Temperatur  ist  in 
Jakuiik  nach  den  neuem  Beobachtungen  etwa  —  8^,7  R.9 
die  Boden-Temperatur  in  50  Fuss  Tiefe,  nach  der  Schilow- 
und  der  Mangan-Gmbe  zwischen  —  2^5  und  — -  3^  R. 
Dieser  Unterschied  ist  allerdings  sebr  gross.  Allein  Wahlen- 
berg  fand  schon  in  Lappland  die  Temperatur  der  Quellen 
um  mehrere  Grade  hôher  als  die  mittlere  der  Luft.  Die 
Schneedecke»  welche  im  Winter  von  der  Kllte  nur  sehr  lang- 
sam  durchdrungen  wird,  vor  dem  Sommer  aber  schwindet, 
wird  diesen  Unterschied  vorziiglich  bédingen.  Dazu  kommt, 
dass  im  Sommer  der  Regen  die  wârmere  Temperatur  der  Luft, 
mehr  oder  weniger  in  die  Tiefe  ftihrt,  im  Winter  aber  der 
Schnee  die  ihm  mitgetheilte  Temperatur  nur  zum  Theil  der 
tiefer  liegenden  Schnee-Schicht  mittheilt ,  zum  Theil  wieder 
der  Luft.  Der  Schnee,  der  meistens  bei  mSssiger  Kâlte  fSUlt, 
ist,  wenn  das  Wetter  hell  und  kalt  wird,  ein  Erwârmer  der 
untersten  Luflschicht.  Um  dièse  Wirkung  nicht  zu  gering  an- 
zuschlagen,  muss  man  sich  nur  erinnem,  dass  die  gesammte 
Schneedecke  in  kâltem  KKmaten  gleichsam  die  Summe  der 
wlfrmsten  Wintertage  ist.  Die  jedesmalige  oberste  Schicht  des 
Schnees  wird  ihre  W9rme  grosstenthéils  nach  oben  an  die 
meistens  kSltere  und  bewegte  Luft  abgeben ,  in  sehr  gerin-. 
gem  Maasse  durch  die  sdilecht  leitende  nntere  Schneeschicht 
an  den  ebenfatls  schlecht  leitenden  gefrornen  Boden.  -*  In  wie 
weit  das  abwechselnde  Frieren  und  Aufthauen  in  den  ober- 
sten  Erdschichten  auf  die  Differenz  zwischen  der  Luft  und 
Boden- Wârme  Einfiuss  ausiîbf ,  môge  kiinftigen  Untemehmun- 
gen  als  Aufgabe  hingestellt  werden.  Bis  dahin  denke  ich  mir, 
dass  dieser  Wechsel,  nach  der  Abhângigkeit  des  Bodens,  den 
Unterschied  zwischen  Luft-  und  Boden-Temperatur  verândem 
muss.  Mit  dem  Fliissigwerden  des  Wassers  wird  Wârme  ge- 
bunden.  Ist  der  Boden  so  beschaffen,  dass  von  diesem  Wasser 
viel  abfliesst,  so  verliert  er  viel  von  der  ihm  gehôrenden 
Wârme;  iMsst  er  wenig  abfliessen,  so  bebâit  er  sie  bei  sich. 
Dagegen  wird  freilich  der  trockne  Boden  von  der  Sonne  vie! 
mehr  durchwârmt  als  der  wasserhaltige. 

Herr  v.  Middendorff  schetnt  in  der  grossen  Differenz, 
welche  bei  Jakufsk  zwischen  der  Luft-  und  der  Boden-Tempe- 
ratur sich  ergiebt,  wenn  man  die  Temperaturen  in  den  neuen 
Gmben  fur  die  normalen  hait,  einen  wichtigsten  Bestimmungs- 
grand,  wenn  nicht  den  wichtigsten  gefunden  zu  haben,  die 
Temperaturen  des  Schergin-Schachtes  fur  die  normalem  zu 
halten. 

Ich  wunsche  sehnlichst  eine  Entschcidung  dieser  Frage 
nnd  in  diesem  Wunsche  lie<rt  der  Grund  zu  meinem  heutigen 
Vortrage.  Es  scheint  mir  eine  Ehrensache  fur  die  Akademie, 
dièse  Entscheidimg  so  bald  als  moglich  herbeizufiihrear 
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Neoe  nnd  aof  ein  Paar  hundert  Fum  tieigehende  Bobr- 
lôcber  «cfaeinen  erforderlich,  so  wie  jetzt,  nach  dem  Ver- 
laufe  einiger  Jabre  eine  neue  Reihe  von  Beobachtungen  im 
Scbergin-Schacbte,  tbeik  in  den  alten  Stationen,  (heila  in 
denÂelben  Tiefenin  der  diagonal  gegeniiberstebendenEcke.Am 
enUcheidendfiten  wiirde  wohl  die  Frage  gelôst,  wenn  man  im 
Scbergin-Scbacbtesebr  weit,  60— lUOFuaa  etwa,  nacbder 
Seite  bobren  k5nnte,  um  zn  erfabren,  ob  der  Scbacbt  mit 
aeiner  tiefem  Hâlfle  blosa  eine  erkâltete  Scheide  um  sich  bat 
oder  nicbt.  Heir  v.  Middendorff  bat  am  Scblufice  der  enten 
Lieferung  vom  eraten  Bande  seines  Reisewerks  einen  Hori- 
zontalbobrer  vorgescblagen,  mit  dem  man  in  ungefrornem  Bo- 
den  bis  30  Fuss  in  Einem  Tage  soll  vordringen  kunnen. 
Mit  diesem  Instrumente  lâsst  sicb  bestimmter  Erfolg  erwar- 
ten.  Der  Unterscbied  in  den  Entfeniungen  der  angewendeten 


I  Tbermoraeter  von  1  Fuss  und  7  Fuss  war  bei  dem  Wecbsel 
dem  die  nâbem  Tbermometer  ausgesetzt  sind«  zirgemg,  nm 
die  Leitungsfibigkeit  des  Bodens  bestimmen  zn  kônnen.  * 

Bis  es  zu  einer  neuen  Expeditiion  mit  nenen  Apparaten 
kommt,  kann  icb  nîcbt  umbin  zu  glauben,  dass  eine  vorlâu- 
fige  Untersncbung  der  neuen  Scbacbte  durcb  eine  Person,  de- 
ren  Ablesungen  bis  auf  einen  balben  Grad  zuverlâssig  sind, 
die  Frage  entscbeiden  muss,  ob  der  Scbergin-Scbacbt  um 
mebrere  Grade  erkaltet  ist.  Wenn  nMmlicb  meîne Vermutbung 
begriindet  ist,  dass  in  eine  so  durcbsunkene  Stelle  die  Kulte 
bedentend  eindringt,  so  miissen  aucb  die  Wànde  der  neuen 
kûrzem  Scbacbte  jetzt  wobl  bedeutend  kfflter  sein  als  zur  Zeit 
der  friibem  Beobacbtungen. 

Fur  die  Leitungsfâbigkeit  des  gefromen  Bodens  wird  man 
auf  dièse  Weise  freilich  nocb  kein  ertràghcbes  Résultat  finden. 
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Séance   dv  26  octobre  (7  novembre)   1849. 
Lectures    ordinaires. 

M.  Brandt  lit:  1)  EMg$  Worte  iSber  AqnOa  hueorypha  PalL  % 
Veber  die,  fUr  die  Beeehreibtmg  des  Herm  von  Middendorff  von 
J.  F.  Brandt  bearheit^en  Kr^ethtere  mu  den  AhtheUungen  der  Bra- 
eftyttren  {Krabben),  Anommren  tend  Maerouren  (Srebee),  Ces  deux  articles, 
conformémeat  au  désir  de  Tautear,  seront  pubUés  dans  le  BnUetin. 

Lecture    extraordinaire. 

M.  Baer  présente,  de  la  part  de  M.  Harcuse n  Dr.  en  médicine,  et 
lit  une  note  intitulée:  Ueber  die  Entwiekeiung  der  Zdkne  der  Simq^adere, 
Elle  sera  insérée  an  BnUetin  de  la  Classe. 

Communication. 

Le  Secrétaire  perpétuel  met  sons  les  yeux  de  la  Classe  un  eatalo- 
(pie  des  manuscrits  et  dessins  proTenant  du  fameux  K on lib in e  et  dont 
le  propriétaire  actpel,  M.  Osii  poT,  peintre,  désire  s^  dessaisir.  Ce  cata- 
logue, dressé  éridenunent  par  Roulibine  lui  même,  est  déjà  intéressant 
comme  simple  notice  biographique  de  cet  homme  remarquable,  et 
comme  il  se  peut,  en  outre,  que  la  collection  renferme  quelques  objets 
dignes  d*ètre  conserrés,  la  Classe  charge  M.  Ha  me  1  de  Texaminer  et  de 
lui  eu  rendre  compte. 

Appartenances    scientifiques. 

Dihliothèqîie, 
M.  Helmersen  présente,  de  la  part  de  Sir  Roderik  Murchison, 
membre  de  l'Académie,  un  ouTrage  imprimé  sous  le  titre:  On  the  Geo- 
logieal  Structure  oftke  Mp$,  J^^enninee  and  CarpaiMane,  et  il  expose,  en 
quelques  moU,  le  but  et  le  résulut  de  ces  recherches.  Le  lirre  est  dé- 
posé à  la  Bibliothèque  et  Tauteur  en  sera  remercié  au  nom  de  l'Aca- 
démie. 

Nomination. 

Pour  remplacer  la  Tacance  prorenue  dans  les  rangs  dee  Membres 
correspondants  de  l'Académie  par  la  promotion  de  M.  S  ter  en  au  grade 
de  Membre  honoraire,  hi  Classe  forme  en  Commission  la  Section  biolo- 
logiqué.  Elle  discutera  la  queston  de  saToir  s'il  y  a  lieu  de  nommer  un 
roniplaçant  et,  dans  le  cas  de  l'afllrmaUre  proposera  des  candidats  à  la 
prochaine  sé^ince» 


▲ISnrOiraKBS  BZBZâE09IUPBZQlIX3. 

i)  Beschreibung  der  zor  ErmiUelang  des  Hôbenonterschiede» 
zwwchen  dem  Schwarzen  und  dem  Cupiachen  Meere  mit 
Allerhôchsler  Genehmigung  auf  Veraïutaltung  der  Kai- 
•erlichen  Akademie  der  Wùsenschaften  in  den  Jahren 
1836  und  1837  vonG.Fu««,  A.SaviUch  und  G.  Sabler 
ausgefûhrten  Meuungen,  nach  den  Tagebacbem  und  den 
Berecbnungen  der  drei  Beobachler  zucammengeatellt,  von 
G.  Sabler.  Im  Auftrage  der  Akademie  herausgegeben  von 
W.  Struve.  (Vorausgeatellt  ist  der  an  die  Akademie  aber 
dièses  Werk  abgestattete  kritische  Bericht  des  Herausce- 
bers.)  gr.  4.  18W.  (CXVIII  u.  408  S.  nebst  1  Kupfertafel 
nnd  1  ]ith.  NivellemenU-Karte.)  Preis  7  Rbl.  Silb. 

2)  Ruprecht,  F.  J.  Die  Végétation  des  Rothen  Meeres  und 
ibre  Beziehung  zu  den  allgemeinen  Sitzea  der  Pflanzen- 
Geographie.  (Ans  den  Mém.  de  lAcad.  Imp.  des  se.  Sciences 
naturelles.  Tome  VI.  besonders  abiredruckt  )  ht  4   ««i<» 
(14  S.)  Preis  30  Cop.  Silb.  ,  ^  K  ■    •  w». 

3)  Middendorff,  A.  Th.  v.,  BeitHIge  zu  einer  Valacozoolo- 
pa  Rossica.  Abtheilung  n  und  111.  (Aus  den  Mémoires  de 
1  Académie  Impér.  des  se.  de  St.-Pétersbourg.  Vlme  série 
Sciences  naturelles.  Tome  VI.,  besond.  abgedr  )  gr  4  1849 

{^l»"înr  ^*ï.^  "'•''*  ^^*  ^*^'^  Abbildungen.'  Preis 
S  nbl.  50  Cop.  Silb. 

Die  Ifite  Abtheilung,  151  Seiten  «tark,  nebst  XIV  lith 
Tafeln,  erschien  im  Jabre  18W  und  kostet  1  R.  35  C.  S. 

Ce*  Ouvrages  se  vendent  chez  MM.  Eggero  et  Comp.,  Com- 
miMionnairefi  de  TAcadémie,  pcMpective  de  Nevaky,  maison 
Kofisikovsky,  No.  1  —  10. 


Emis  le  2»  janvier  I8tf0. 
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16.  Nouvelle  détermination  de  la  parallaxe 

DE    L*ÉT01LE    GrOOMBRIDGE     1830,    FAITE    PAR 

M.  0.  STRUVE.  Rapport  de  M.  W,  STRUVE. 
(Lu  le  7  décembre  1849.) 

En  1842,  M.  Argelander  annonça  la  découverte  d'une 
étoile  de  6*"^  grandeur  de  la  constellation  de  la  Grande  Ourse, 
douée  d'un  mouvement  propre  de  plus  de  7  secondes  du 
grand  cercle.  Ce  mouvement  propre  est  le  plus  rapide  que 
nous  connaissions  jusqu'à  présent  sur  le  ciel.  Or,  la  réussite 
des  observations  de  Bessel  sur  la  parallaxe  de  61  Cygni, 
ayant  confirmé  la  supposition  que  la  grandeur  du  mouvement 
propre  nous  est  un  indice  en  faveur  de  la  proximité  d'une 
étoile,  plusieurs  astronomes  se  mirent  tout  de  suite  i  Toeuvrè, 
pour  déterminer  la  parallaxe  de  l'étoile  de  M.  Argelander. 
•  Le  premier  qui  se  fut  occupé  de  cette  recherche,  fut  M.  Pe- 
ters  dont  les  observations  sur  la  déclinaison  absolue  de  cette 
étoile,  exécutées  à  l'aide  du  grand  cercle  vertical  de  l'Obser- 
vatoire central,  commencèrent  déjà  le  19  mars  18(2  et  furent 
continuées  jusqu'au  2  mai  18.13.  La  même  année  1842,  feu 
M.  Schlueter,  de  l'Observatoire  de  Koenigsberg,  qui  avait 
déjà  participé  aux  observations  sur  la  parallaxe  de  61 
Cygni,  entreprit  aussi  une  série  d'observations  sur  la  paral- 
laxe de  la  dite  étoile  d'Argelander,  en  y  employant  le  même 


instrument,  Théliomètre  de  Koenigsberg,  et  en  suivant  les  mé- 
thodes d'observation  qui  avaient  mené  à  la  connaissance  de 
la  parallaxe  de  61  Cygni.  Malheureusement  cette  série  d'ob- 
servations, commencée  le  13  octobre  1842,  fut  interrompue 
soudainement,  le  26  aoiH  1843,  par  la  mort  précoce  du  jeune 
astronome  dont  les  talents  éminents  promettaient  les  meil- 
leurs fruits  pour  la  science. 

Une  troisième  série  d'observations  sur  cet  objet  fut  entre- 
prise, en  1846,  par  M.  Faye,  membre  de  l'Académie  de  Paris. 
La  méthode  qu'il  employait,  était  celle  des  différences  en  JK, 
en  choisissant  pour  étoile  de  comparaison  une  étoile  de  8"^ 
grandeur  qui  suit  l'étoile  d'Argelander  de  deux  minutes  en 
temps.  M.  Faye,  ayant  fait  ses  observations  depuis  le  mois 
de  mars  jusqu'au  mois  d'août  1846,  communiqua  à  l'Acadé- 
mie de  Paris  le  résultat  d'une  parallaxe  sensible,  et  trouva 
plus  tard  une  confirmation  apparente  de  ce  résultat,  par  la 
continuation  de  ses  observations  jusqu'au  mois  de  novembre 
de  la  même  année.  La  parallaxe  définitive  déduite  par  M. 
Faye  fut  de  -4-  1^08  avec  une  erreur  probable  au  dessous 
de  0;'05. 

^  En  printemps  1847,  j'eus  l'occasion  d'indiquer,  dans  mes 
Études  dt Astronomie  stellairCy  le  résultat  du  travail  de  M. 
Pet  ers.  La  valeur  que  cette  recherche  soigneuse  assigne 
à  la  parallaxe  de  l'étoile  en  question,  n'était  que  •+-  0^226, 
étant  encore  sujette  à  une  erreur  probable  de  O^HI,  ou 
à  peu  près  de  deux  tiers  de  sa  valeur.  La  difTérenoe 
I  énorme  entre  les  résultats  obtenus  par  M.  Faye  et  par  M. 
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Peterf  ne  manqua  paa  d'attirer  Tattention  des  aatronomea 
aiir  cette  quection.  Pendant  mon  «éjour  à  Paria,  en  été  1847, 
il  a*éleya  aur  ce  sujet  une  diacuaaion  entre  M.  Fa  je  et  moi, 
tant  en  particulier  qu'en  public  dana  la  séance  de  l'Académie 
de  Paria  du  26  juillet.  Par  suite  de  nos  conspitations  qui  fixè- 
rent lea  avantages  et  les  faiblesses  des  méthodes  suivies  des 
deux  câtés,  M.  Fa  je  s'engagea  à  continuer  aea  recherches^ 
et  je  pouvais  annoncer  que  M.  Peters  m'avait  déjà  exprimé 
son  intention  de  tâcher  de  parvenir  à  une  valeur  plus  exacte 
par  des  observations  réitérées.  Enfin,  d'accord  avec  M.  Paye, 
je  promis  d'engager  M.  O.  Struve  à  contribuer  A  la  aolation 
de  la  question,  par  une  série  d'observations  à  faire  à  l'aide 
du  grand  réfracteur  de  l'Observatoire  central ,  en  suivant  la 
méthode  des  différences  en  déclinaison.  Conformément  à  cet 
engagement^  H.  O.  Struve  commença  la  dite  série  d'observa- 
tions le  4  novembre  1847  et  l'a  continuée  jusqu'au  2  décembre 
1849. 

En  attendant,  encore  en  1847,  M.  Wichmann,  aueceaseor 
de  Schineter  à  TOservatoire  de  Koenigsberg,  avait  soumis 
les  observations  de  son  prédécesseur  A  un  calcul  rigoureux 
et  en  déduisit  la  valeur  de  la  parallaxe  =-^0jl8,  qui  semblait 
confirmer  entièrement  la  valeur  trouvée  par  M.  Peters, 
l'erreur  probable  que  M.  Wichmann  assigne  à  sa  valeur,  ne 
s'élevant  qu'A  0^'018.  Or,  supposé  que  les  méthodes  suivies 
étaient  justes  dans  les  deux  caa,  l'accord  des  valeurs  trouvées 
par  MM.  Peters  et  Wichmann  ne  laisse  rien  A  désirer.  Ce* 
pendant  le  résultat  auquel  était  arrivé  M.  Wichmann,  est 
siyet  A  quelques  objections  graves,  dont  je  ne  citerai  ici  que 
celle  que  les  mêmes  observations  qui  oint  fourni  la  parallaxe 
=:  0^18,  ont  donné  un  changement  annuel  de  la  différence  des 
distances  aux  deux  étoiles  de  comparaison,  produit  par  le  mou- 
vement propre  de  Groombridge  1830,  fiiutif  de  1 , 1,  tandisque 
l'erreur  probable,  attribuée  A  la  quantité  trouvée,  ne  s'élève 
qu'A  la  septième  partie  de  l'erreur  réelle.  Il  s'en  suit,  que 
les  astronomes  ne  pouvaient  avoir  confiance  dans  la  pa- 
rallaxe déduite  par  M.  Wichmann.  En  admettant  encore 
qu'elle  peut  être  regardée  couune  une  négation  par  rapport 
A  la  valeur  de  plus  d'une  seconde  trouvée  par  M.  Fa  je,  elle 
est  néanmoins  bien  loin  d'être  une  valeur  tellement  réelle, 
qu'elle  définisse  la  ^i^tauce  de  cette  étoile. 

Depuis  1846,  M.  Faje  n'a  rien  publié  de  sea  travaux  ulté- 
rieurs sur  la  parallaxe  de  Groombridge  1830;  et  je  n'ai  pas 
même  appris  s'il  les  a  continués  ou  non.  Aussi  M.  Peters, 
reconnaissant  la  supériorité  du  grand  réfracteur  sur  le  cercle 
vertical,  pour  la  solution  du  problème  en  question,  a  renoncé 
A  la  continuation  de  sea  observations. 

Maintenant,  nos  connaissanees  sur  la  parallaxe  de  cette 
étoile  ont  fiait  un  pas  essentiel  en  avant,  et  c'e^t  aux  soins  de 
M.  O.  Struve  que  nous  le  devons.  Depuis  l'époque  indi- 
quée plus  haut,  ajant  observé  cette  étoile  A  chaque  occasion 
bvorable,  il  a  réuni  le  nombre  de  près  de  60  observations 
qui  embrassent  trois  minima  et  deux  maxima  de  la  parallaxe 
en  déclinaison.  Pour  l'observation  complète  de  chaque  soirée, 
il  a  déterminé  8  différences  en  déclinaison  entre  l'étoile  d'Ar- 


gelander  et  chacune  des  deux  petites  étoiles  de  comparai- 
son, dont  l'une  la  précédait  de  3  minutes  en  temps ,  l'autre  la 
suivait  de  2  minutes,  la  première  étant  A  peu  près  3  mi- 
nutes au  Nord,  la  seconde  40  secondes  au  Sud  de  l'étoile 
A  examiner.  Dans  la  déduction  des  résultats,  il  a  rejeté  du 
nombre  de  aeê  observations  celles,  où  l'état  de  l'atmosphère 
n'avait  pas  permis  de  les  achever  entièrement.  —  Je  remarque 
ici  que  chaque  observation  complète  d'un  jour  demanda  A 
peu  près  2  heures  el  demie  de  travail  continuel. — Après  l'ex- 
clusion des  observations  incomplètes,  ils  lui  restaient  47  ob- 
servations sAres,  et  qui  lui  ont  fourni  autant  d'équations  de 
condition  pour  la  détermination  de  la  parallaxe  et  du  mouve- 
ment propre  en  déclinaison.  La  résolution  de  ces  équations, 
d'apr&i  la  méthode  des  moindres  carrés,  lui  a  donné  pour 
l'étoile  d'Argelander:  i  . 

la  parallaxe  =  -f-  0 J034  avec  l'erreur  prob.  =  0 J029 
le  mouvement 
propre  en  décl.  =  —  5,748    ■  »  ■ 


=  oJQ24. 


n  s'entend  qu'avant  de  procéder  A  la  résolution  des  équa- 
tions, toutes  les  données  furent  soigneusement  corrigées  pour 
l'effet  de  la  température  sur  le  micromètre,  de  la  réfraction, 
de  l'aberration  etc.  Ajant  substitué  les  valeurs  trouvées  dans 
ses  équations  de  condition,  M.  0.  Struve  déduit  l'erreur  pro- 
bable du  résultat  des  observations  de  chaque  soir  =  0,078. 

Après  avoir  soigneusement  examiné  le  travail  de  M.  0. 
Struve,  je  me  suis  persuadé  que  l'exactitude  et  la  méthode 
de  ses  observations  eit  A  l'abri  de  toute  objection,  et  par  con- 
séquent je  regarde  le  résultat  obtenu  par  lui  comme  décisif 
dans  la  question.  Je  résumerai  ici  les  conclusions  principales 
qui  s'en  déduisent*. 

1)  La  grande  parallaxe  assignée  A  l'étoile  d'Argelander 
par  M.  Faje,  a  trouvé  son  origine  dans  une  imperfection 
de  la  méthode  suivie  par  cet  astronome  distingué,  imper- 
fection dont  je  lui  indiquai  l'origine  déjA  lors  de  mon  sé- 
jour A  Paris. 

2)  Parmi  les  déterminations  antérieures,  celle  de  M.  Pe- 
ters s'approche  assez  de  la  vérité,  vu  que  cet  astro- 
nome a  assigné  A  sa  détermination  une  erreur  probable 
presque  égale  A  l'erreur  réelle  de  sa  valeur,  tandisque 
M.  Wichmann,  ajant  trouvé  un  nombre  plus  petit  que 
cehii  de  M.  Peters,  s'est  mépris  évidemment  à  la  cer- 
titude de  son  évaluation. 

3)  La  parallaxe  trouvée  par  M.  0.  Struve,  comparée  A 
celles  de  61  Cjgni  et  de  a  Ljrae,  nous  montre  que  le 
mouvement  propre  n'est  pas  un  indice  plus  sûr  que  l'é- 
clat des  étoiles,  pour  juger  de  leurs  distances. 

4)  La  quantité  trouvée  de  la  parallaxe  de  l'étoile  d'Arge- 
lander et  qui  n'atteint  pas  même  le  double  de  son  eneur 
probable,  est  si  petite  qu'elle  échappe  presque  au  ob- 
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Mrvations  modernes  les  plu«  exactes.  Cependant  il  y  a 
à  parier  12  contre  1,  qae  cette  parallaxe  ne  s*élèTe  point 
à  un  dixième  de  seconde  du  grand  cercle. 

Ayant  indiqué,  dans  ce  qui  précède,  les  résultats  principaux 
du  trayail  dé  H.  O.  Struve,  fajoute  encore  que  l'exactitude 
de  ses  observations  a  trouvé  un  appui  dans  la  déduction  du 
mouvement  propre  en  déclinaison.  La  valeur  précédemment 
donnée  de  —  5^748,  avec  Terreur  probable  0^'024,  s'accorde 
entre  les  limites  des  erreurs  probables  avec  la  valeur  —  5^^782 
:i=  0^026,  déduite  par  M.  Peters  de  la  comparaison  de  ses 
propres  observations  avec  le  complet  des  observations  anté* 
rieures  faites  par  Lalande,  Groombridge,  Bessel  et  Ni- 
colai,  et  elle  la  dépasse  même  sous  le  rapport  de  l'exacti- 
tude. 

J'ai  engagé  M.  O.  Struve  à  soumettre  i  l'Académie  un 
rapport  détaillé  sur  ses  travaux  concernant  la  parallaxe  de 
l'étoile  Groombridge  1830,  et  j'espère  que  l'Académie  en 
approuvera  l'insertion  dans  sea  Mémoires. 

Poulkova  le  7  (19)  décembre  1849. 


17.    UebER   DEN    GENEIFrEFf   LiNDBAREN,    IJrSUS 

arctos  L.,  von  A.  Th.  von  MIDDENDORFF. 
(Lu  le  7  décembre  18^9.) 

Das  von  meiner  Sibirischen  Heise  berriîbrende  Material 

veranlasste  mich  zu  einer  besonders  ausfiUirlicben  Arbeit 

tiber  den  gemeinen  Landbîten,  Un.  ardoê  £.,  welche  dem 

.  Ilten  Bande  meines  Reisewerkes  einverleibt  werden  soU.  Als 

Hauptresultate  habe  ich  an  diesem  Orte  hervorzubeben  : 

1)  In  Europa  iSsst  sicb  nur  eine  Art  unterscheiden ,  so  dass 
mithin  der,  in  neuerer  Zeit  namentlicb  fiir  Russland  wieder 
geltend  gemacbte,  Un.  niger  Cuv.  sicb  als  unbaltbar  erweist. 

2)  Der  durch  ganz  Nord-Asien  verbreitele  Landbër  ist  gleicb- 
fiills  derselbe  Urs,  ardoi  L.  3)  Die  AbSnderungen,  welche  der 
Vr$.  aretos  im  Caucoiui  erleidet,  sind  vëUig  denen  gleich,  wel- 
che in  allen  Gebirgen  SUd-Europa's  beobachtet  werden,  und 
Fréd.  Cuvier  zur  Aufstellung  des  I7r<.  pyrenatcm  veranlasst 
baben;  sie  fuhren  in  vollkommenem  Uebergange  zu  dem  Urs. 
syriacuê  Ehrenbergs  hinùber»  so  dass  ich  diesen  gleichfalls 
unter  Urs.  aretos  L.  einschalten  muss.  Sollte  es  sich  bestatigen, 
dass  der  Urs.  istibelUnus  Horsf.  sjnonym  mit  dem  Urs,  gyriaeus 
ist,  wozu  durch  obige  Angaben  die  grësste  Wahrscheinlichkeit 
beigetragen  wird,  so  reicht  die  Siidgrenze  der  Verbreitung  des 
llrs.  arctos  bis  auf  den  siidiicben  Abbang  des  Himmalaja 
hinab.  4)  Der  Urs.  ferox  Nord-Amerika's  scheint  Anrechte  auf 
artliche  Selbststândigkeil  zu  haben,  insofem  uns  bisher  die 
verbindendcn  Zwischenglieder  zwischen  ihm  und  dem  Urs. 
aretos  fehien  ;  die  Unterschiede  dieser  beiden  Arten  sind  ûbri- 
gens  nur  quantitative,   nicht  aber  qualitative,  mithin  im 
Grunde  genommen  nur  solche,  welche  au  sich  nicht  mehr 
als  eine  geographisehe  Varietttt  zu  begriinden  berechtigen. 


D«  ich  meine  Untersuchungen  vorzngsweise  auf  eine  genaue 
Durcharbeitung  der  âchëdel  begrûnden  musste,  so  fiihrte  mich 
die  Bemuhung,  den  Werth  der  verschiedenen  Abënderungen 
gebahriich  festzustëllen,  nnwilikiihrlich  zu  einer  Erweiterung 
meiner  firuher  filr  die  Konchylien  eroonnenen  Méthode,  auf 
das  vorliegende  Gebièt.  Biainville  diamétral  gegenûber,  ver- 
lange  ich  die  ausfiihrlichsten  Messungen,  und  suche  das  so  ge* 
wonnene  Material  ftir  die  Scheidnng  der  Art-  und  Varietiit- 
grenzen,  durch  daraus  zu  entwickelnde  Verhâltnisszahlen 
nuUbar  zu  machen,  indem  ich,  wie  fhiher  bei  den  Konchylien, 
die  Eigenthâmiichkeiten  jedes  Schâdels,  durch  Formulimng 
des  Mittelwerthes,  so  wie  der  beiderseitigen  Schwankungs- 
grenzen,  wiederzugeben  bemtiht  bin. 

Die  genauere  Wurdigong  der  Varietliten  des  Urs.  aretos 
wird  vorzngsweise  durch  die  Streitfrage  ùber  die  fossilen 
HdUenbJiren  geboten,  die  nur  durch  vëllige  Lichtung  der 
Zweifel,  welche  tiber  die  Artgtenzen  unserer  Bâren  der  Jetzt- 
welt  herr6chen,zu  Ittsen  ist.  Es  firagt  sich  nâmlich,  ob  die  Bâren 
der  Jetztwelt  nur  degenerirte  Nachkommen  der  vorweltlichen 
Bâren,  oder  durch  einen  emeuten  Schëpfungsakt  èntstanden 
sind.  Ein  6fach  reicheres  Material  als  das  meiner  Yorgtoger 
feuerte  mich  dazu  an ,  auch  die  Genauigkeit  der  Méthode  der 
Untersuchung  zu  vervielfiltigen.  Es  bat  sich  auf  dièse  Weise 
eine  der  Paléontologie  entgegenschauende,  dieSelbststândigkeit 
der  fossilen  Bftrenarten  nachweisende  Nebenarbeit  bervorge- 
staltet,  welche  von  mehr&chen  Abbildungen  begleitet  ist,  und 
einen  entsprechenden  Platz  in  den  Schriften  unserer  mineralo- 
gischen  Gesellschaft  finden  durfte.  Um  die  Einwilligung  zu 
diesen  Wege  der  VerOffentlichung  suche  ich  hierdurch  erge- 
benst  an. 


18.  Naghtraglicher  Beright  ùber  meine  &i;RZ-* 
LiGH  IM  Drvgr  erschienene  Arbbit:  DeRhi^ 
noctrùtiê  aniiquiiaUs  sea  tichorhini  stmcitira  ex- 
terna  ei  osteologica  obserçationes.  (La  le  12 
octobre  18^9.) 

Bereits  im  Recueil  des  Actes  pour  1840  p.  34  wird  ausfiihr- 
lich  meiner  Untersuchungen  iiber  die  Weicbtheile  und  Schâ- 
del,  so  wie  tiber  einige  durch  Krankheit  verânderte  Knochen 
des  Rhinocéros  tichojrhinus  Erwâhnung  gethan.  Der  Comp/e  rendu 
du  travaux  pour  Cannée  1845  p.  14.  und  der  T.  Y.  des  BMo* 
iin  Scientifique,  Classe  physico-mathim.  enthalten  einige  Andeu- 
tungen  ûber  die  weitem  Fortschritte  meiner  histologischen  auf 
die  fragliche  Thierart  beziiglichen  Forschungen,  denen  sich 
ein  am  17ten  November  1848  der  Classe  uberreichter  und  im 
Bulletin  scient,  de  la  Cl.  phys.-wath,  T.  VII.  iVb.  20  abgedruckter 
Aufisatz  uber  Spuren  von  Schneidezâhnen  oder  ihrer  Alveolen 
bei  Rhinocéros  tichorhtnus  anschliesst; 

Am  12ten  Mârz  dièses  Jahres  iibereichte  ich  endlich  (siehe 
Bulletin  de  la  Cl.  phys.-mathim.  T.  YIIL  No.  2.  p.  32}  aïs  Uber 


Bulletin  physico-mathématique 


232 


/.  Portée  molles  die  erste,  druckfisrtige  Abtheiliing  memer  um- 
jEtoenden,  vieljâhrigen  Untenuchungen  ilber  die  fragliche^ 
tuitergegaiigene  Thierart  und  versprach  die  Osleologie  cpif* 
ter  nachzuliefern.  Die  leiztere  warde  aber,  mit  zablreichen  Zu- 
cStzen  versehen,  «ogieich  in  dieDruckerei  geiandt,  ohnedaaa 
icb  der  Clafise  îlber  die  mannigfaehen  Erweiteningen  dés 
zweilen,  grôssern  Theiles  meiner  Arbeit  einen  Bericht  abge* 
fitattet  bette.  Da  indessen  mein  Standpmict  durcb  die  erwMbn- 
ten  ZtuBâtze  und  Umarbeitungen  gegen  friiber  ein  gànz  ande- 
Ter  geworden  iat,  io  hofTe  icb  bei  dersetben  Enticbuldigung 
zu  finden,  wenn  icb  an  den  Bericbt  îiber  den  Tollendelen 
Abacbnitt  iiber  die  Weicbtbeile  anknilpfend  mir  erlaube,*  bin- 
aicbllicb  des  Inbaltif  meiner  Obêertaiionee  in  ibrer  gegenwSr* 
tigen  Ge«talt  einige  den  abgestatteten  Bericbt  erginzende,  fiir 
daa  Bulletin  bextimmte  Bemerkungen  binzuzufiigen. 

Bei  meinen  frtibem  Studien  konnte  icb  ans  Mangel  an  Ma* 
teriai  nnr  die  faasilen  Reate  an  «icb  mit  Hinblick  auf  die  Leiatun- 
gen  Cuviera  im  Auge  baben.  Die  Acquisition  eineaSkeletea  des 
Bhmoceroijavanui  durcb  die  Giite  Temminck's»  daa  Erscbei- 
nen  von  Smith's  Illuêirations  of  Zoology  of  South- Africa(t^o. 
1  nnd  8),  ferner  von  Andr.  Wagner  s  Supplemenien  zu  Sehre- 
ler*i  Sàugethieren,  so  wie  der  Verhandelingen  over  de  Naturlijke 
Geechiedniu  d,  Nederl,  Bezùtingen;  Zoologie,  Mammâlia  {tab,  33 
und  Si»)  und  endiicb  der  Ottiographie  der  Gattung  Bhmoceroe 
Yon Blain ville  ermOglicbten  aber  die  genauere  Vergleicbung 
der  Reste  des  Bhinoceros  tichorhinue  mit  den  entsprecbenden 
Tbeilen  der  anderen,  nocb  lebenden  oder  ausgeatorbenen  Gat- 
tungsverwandten,  welcbe  binsicbtiicb  der  fossilen  Arten  durcb 
die  Arbeiten  Kaiipa,  Owens  und  CbristoTa  gleicbfalis  ge- 
fbrdert  wurde. 

Ôbgleicb  nun  der  Kopf  und  die  beiden  Hinterfiisse  des 
W  i  1  u  i'scben  Exemplares,  die  eine  wabre  Zierde  unserer  Samm- 
lung  ausmacben  *),  die  einzigen  bisber  gefundenen  nocb  mit 
Weicbtbeilenuragebenen,  bisberden  Naturforscbem  direct  nur 
durcb  Pallas  Bescbreibung bekannten  Reste  des  untergegan- 
genenBMnoeeros  tichorhinue  darstellen,  mitbin  aiso  an  und  fiir 
sicb  scbon  nacb  dem  neuemStandpuncteder  Wissenscbafiaufge- 
fasst,  namentlicb  ancb  mikroskopiscb  untersncbt,  interesaan- 
ten  Stoffzu  weitem  Forscbungen  geliefert  bâtten,  so  konnte 
icb  docb  nicbt  umbin  die  durcb  die  oben  ahgedeuteten  Hiilfs- 
mittel  ermëglicbte,  genauere  Vergleicbung  mit  mdgiicbster 
Griindlicbkeit  anzustellcn.  So  entstand  namentlicb  ein  eigener 
Appendix  als  Conclusiones  générales  Bhinocerotis  iichorkini  figu- 
ram  extematn  ejusque  affinitcUes  et  pqtriam  spectantes,  worin  das 
Verbâltniss  der  fraglicben  Form  zu  den  andem  Nasbomarten 
und  zu  seinem  Wobnort  im  Vergleicb  mit  den  nocb  lebenden 
nnd  andem  fossilen  Nasbôrnern  erlâutert  wird.  Die  scbllrfere 
undzwar  vergleicbende  Auflassung  derWeicbtbeiledesWilui** 
acben  Exemplares  erscbien  um  so  wiinscbenswertber,  da 
Blain  vil  le  [Ostiograpkie  Rhinocéros  p,  91,  p.  177  und  p.  220) 

*}  Es  sind  dieselben,  woTon  CuTier  { Annotée  d.  Musemn  7.  Vti  p, 
52)  «agi:  vil  est  /leureux  que  les  parités  les  plus  essentielles  de  ee  monm" 
ment  d'un  genre  et  d*une  date  si  extraordinaire  soient  désormais  à  l'abri 
de  la  destrnelion,n 


Zweifel  gegen  die  daniber  bisber  von  Pallas  gemacbten  Mit- 
tbeiiungen  erboben  bat  nnd  den  von  Cu  vier,  Desmarestund 
Andemausdiesen  Mittbeilungen  gezogbnen  Scbliissen  die  Aner- 
kennung  zu  versagen  geneigt  ist,  so  dass  es  aIso  galt,  die  frag- 
licben, vôllig  grundiosen  Bedenken  ganz  zu  beseitigen  und 
Pallas  als  unantastbare  AuctoritMt  berzustellen.  Meine  mikro- 
skopiscben  Détails  îiber  die  Hômer,  Zâbne  und  Haare  des  Bh. 
tichorhinus  traten  ùbrigens  durcb  neue  Untersucbungen  in  eine 
nocb  vollendetere  Pbase  der  Darstellung. 

Wenn scbon  friiber  der  Umstand ,  dass  Pallas  der  erste  war, 
der  1769  in  den  Scbriften  unserer  Akademie  den  bis  dabin 
den  Naturforscbem  gSnzlicb  unbekannlen  Bau  des  Nasbom- 
scbMdels  nacb  fossilen  Sibiriscben  erlSuterte,  micb  veranlasste 
den  Scbâdel  des  Bhinoceros  tichorhinus  in  der  bildlicben  und 
scbrifllicben  Darstellung  so  aufznfassen,  dass  ergewissermassen 
in  seinaltes  erweitertes  Recbt  eingesetït  wurde ,  so  musste  die 
Publikation  jener  oben  genanten  osleograpbiscben  Arbeiten 
nocb  mebr  zu  vergleicbenden  Forscbungen,  so  wie  ins  raog- 
licbst^peziellste  Détail  eingebende  Untersucbungen  und  aus- 
fiirlicbe  Vergleicbungen  anregen. 

Abgeseben  davon  aber,  dass  icb  die  Craniologie  iiberbaupt 
nocbmals  neu  vergleicbend  bebandelte,  scbenkte  icb  der  von 
B 1  a  i  n  V  i  1 1  e  fïlscblicb  ftir  ein  Analogon  des  Russelknocbens  der 
Scbweine  gebaltenen  verknocberten  Nasenscbeidewand,  feraer 
der  Scbîidelbdle  mit  den  in  fast  aile  Scbëdelknucben  veriireite- 
ten  Gerucbsbôlen,wie  man  sie  bisber  nicbt  kennt ,  namentlicb 
aber  dem  Bau  der  Zabne,eine  ganz  besondere  Aufmerksamkeit 
Die  Ziibne  wurden  nicbt  nur  an  sicb  in  ibrem  natûriicben,  ge- 
wëbnlicben  Vorkommen  aufgefasst,  und  in  Bezug  auf  Alter  und 
individuelle  Abweicbungen  genan  vergleicbend  gescbildert, 
sondera  aucb  mikroskopiscb  untersucbt  und  die  Analogie  (Ho- 
mologie)  der  bisber  als  sebr  verscbieden  angesebenen  Zabne 
des  Oberkiefers  und  Unterkiefers  zuerst  nacbgewiesen,  ja  die 
Zâbne  wurden  sogar  in  einem  eigenen  Abscbnitte  mit  denen 
anderer  Arten,  namentlicb  in  den  genauesten  Détails  mit  denen 
vom  Bhinoceros  favanicus  verglicben. 

Ausser  der  genauern  Darlegung  der  craniologîscben  Charak- 
teristik  des  Bhinoceros  tichorhinus  bemubte  icb  micb  gleicbzei- 
tig  auf  die  grossen  im  Bau  zablreicber,  ganz  entschieden 
nur  einer  Art,  und  zwar  nacb  Maassgabe  der  Pallaa*scben 
Originale,  dem  ecbten  Bh.  tichorhinus  angebôriger  Schadel 
von  mir  wabrgenommenen  Abweicbungen  binzuweisen. .  Es 
scbien  mir  dies  um  so  wûnscbenswertber,  da  es  leider  seit 
IMngerer  Zeit  Mode  ist,  die  ausgeatorbenen  Tbierarten  nacb 
wenigen  Knocben  (Kieferstucken ,  Gliederknocben,  Zjihnen) 
oder  Fragmenten,  selbst  nicbt  einmal  immer,  ja  sogar  selten, 
nacb  einzelnen  mebr  oder  weniger  cbarakteriscben  Schidel* 
bracbstiicken  zu  bestimmen,  ein  Yerfabren,  wodarcb  der  En- 
ropâiscben  Vorwelt  allein  scbon  iiber  eirt  Duzend  Nasbomar- 
ten vindizirt  werden,  diejedocb,  genan  genommen,  auf  vier 
oder  bôcbstens  funf  mit  ziemlicber  Sicberbeit  sicb  zurîick* 
fiibren  lassen. 

Bhinoceros  tichorhinus  bildet  iibrigens  in  morpbologiacher 
Beziebung  zu  Folge  dieser  Untersucbungen  den  in  der  Jelzwelt 
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nicht  mehr  reprââentirten>  wie  es  ficheint  (Hiher  dem  mildern, 
doch  nicht  Cropischen,  Norden  Eoropas  und  AsieiM  eigenthiim- 
lichen  Typus  einer  beaondern  GruppeTonNashërnern  (Tkhfh- 
rAmiM),  einen  Typas,  der,  auser  manchen  beconderen  Merkma* 
len,  mehr  mit  den  jetzigen  Afrikanischen  ala  mit  den  Asiali- 
achen  Formen  iîbereinkam. 

Die  ao  ausgedehnten  Unterauchangen  aind  auf  32  Druck- 
bogen  àngewachaen  und  bilden  mit  den  25  erUuternden  Ta- 
feln  einen  ganz  anaehnlichen  Band,  der  in  den  Séparât -Ab- 
dnicken  den  Titel  Cotteclanea  Palaecnlologia  Roêtiae  Faac.  I. 
fiihrt,  und  dem  bald  môglichat  als  Faac.  II.  die  der  Confe- 
renz  bereiU  friiher  vorgelegte  Abhandlung  De  Ceiùtherio  fol- 
gen  soll. 

F.  Brandt. 


19.    VORLAUFIOE  AnZBIGE   ÛBER   DIE  EnTDECRUNO 

TON  Gefassen  mit  regelbiassigen  Verdie- 

KUNGSFASERN    BEI   TaNGEN.     VoN    F.    J.    RUP- 

RECHT.    (La  le  12  Octobre  18ï9.) 

Bekannt  iat  die  Eintheilung  der  Pflanzen  in  vBscnYàre  und 
celluiSre.  Lange  glaubte  man,  daas  diesen  zWei  Gruppen  die 
Phanerogamen  und  Cryptogamen  mit  Auaachluaa  der  Farren 
entaprâchen. 

Die  ZelIenpfAnzen  haben  jedoch  in  der  .neiuten  Zeit  eine 
nicht  unerhebliche  Yerachmâlerung  erlitten^  indem  Schlei- 
den  die  Lebermocse  und  Laubmcose,  nicht  mit  Unrecht,  fur 
Gefifiapflanzen  in  Anapruch  nimmt,  und  daa  Bûndel  langge- 
atreckter  Zellen  im  Centmm  des  Moosstâmmchens  fiir  ein  ein- 
ftches  GefSssbùndel  erkMrt,  obgleich  in  demselben  keine  spi- 
ralfôrmigen  Verdickungsschichten  sich  nachveisen  liessen.  Er 
rechnet  nur  die  Tange,  Flechten  und  Schwâmme  zu  den  ei- 
gentlichen  Zellenpflanzen,  indem  man  nichts  GefîlssMhniiches 
bei  ihnen  bemerkt. 

Der  Zweck  djeser  Zeilen  ist,  zu  erinnem,  dass  die  langge- 

atreckten  Zellen  in  dem  Stamme  vicier  Tange  in  ihrer  Slel- 

Inng  und  Anordnnng  bedeulendere ,  Gesetzen  unterworfene 

Modificationen  zeigen,  als  man  allgemein  zu  glauben  geneigt 

ist.  Ohne  hier  ins  Specielle  einzugehen,  bemerke  ich,  dass  aie 

sich  bisher  auf  zwei  Baupttypen  zuriickfuhren  lassen.  Im  er- 

aten,  am  deutlichsten  bei  MacrocyHis  ausgebildeten  Falle  ist 

eine  periceiitrale  ringfôrmig  geschlosseneGefilssbundelschichte 

durch  verschiedenartige  Gewebe  sowohi  von  dem  Centmm  des 

Stammes,  als  auch  von  der  Rinde  scharf  getrennt.  Im  zweiten, 

besonders  bei  Alomaria  enlwickellen  Typus  ist  ein  centralea 

Gefôssbiindel  durch  eine  scharf  davon  abgegrânzteParenchym- 

acbichte  von  der  Rinde  geschieden.  Hier  ist  es  mir  noch  iiber- 

dies  gelungen,  die  Verdickungsfaserii  in  der  Gefiisswandung 

zu  erkennen    Noch  deutlicher  &nd  ich  die  Fasern  bei  Rhodo- 

mda  Larix  in  den  ceàtralen  und  diesen  zunâchst  stehenden 

Geffissen.  Die  Wandungen  aller  dieser  Gefllsse  sind  stark  ver- 

dickt,  die  Faaem  deraelben  sehr  dicht,  parallel  und  fiist  hori- 


zontal. Es  blieb  mir  nur  noch  zweifelhaft,  ob  aie  Ringgefisse 
oder  SpiralgefiLsse  mit  geringer  Au&teigung  sind.  Im  compri- 
mirtenZuatande  sah  ich  zuweilen  jedeFaserder  vorderenWand 
unmillelbar  fortgesetzt  eine  Strecke  in  die  hintere  Wandung, 
so  dass  durch  einen  solchen  Streifen  bei  verschiedenen  Stel- 
lungen  des  Focus  ein  aehr  spitziger  Winkel  an  den  zwei  RMn- 
dem  des  Gefisses  gebildet  wurde.  Die  Subtilitât  und  mndli- 
che  Form  der  Faaem  mag  wohl  die  Ursache  sein,  waram  aie 
bisher  unentdeckt  geblieben  sind.  Gewôhnliche  Instramente 
zéigen  sie  entweder  gar  nicht  oder  nur  als  Streifen.  Ein  jeder 
Streif  kann  aber  durch  die  schâristen  Vergrëssernngen  No- 
bert*scher  Microscope  in  eine  schmale  Bandfaser  mit  zwei 
R|uidera  aufgelôsst  werden.-  Bei  gelungenen  Durchschnitten 
der  Gefasse  sieht  man,  dass  die  Faaem  der  Wandung  seibst 
angehôren  und  keine  Gestaltung  dea Zellinhaltessind^ wie  z.  B. 
bei  Spirogyra;  sie  stellen  sich  an  den  Schnittrandem  fast 
rosenkranzfôrmig  verbunden  dar.  Nachdem  die  Porenkanële, 
wenn  ich  nicht  irre,  zuerst  von  Nëgeli ,  auch  bei  den  Tangen 
etitdeckt  wurden,  also  die  allmalige  Yerdickung  der  Zellmem- 
bran  bewiesen  ist,  lâsst  sich  auch  die  Entstehung  dieser  Fa* 
aern  und  ihr  Vorkommen  in  den  âltereh  Theilen  nicht  schwie- 
rig  erklâren. 

Ausser  diesen  Beispielen  habe  ich  Wandungen  mil  Fasem 
bisher  nur  noch  bei  einigen  Conferveu  ans  der  Abthejlung 
Acrosipkimia  gefunden,  glaube  jedoch,  dass  sie  noch  bei  vie- 
len  anderen  Tangen  vorkommen,  da  ich  noch  nicht  lange  aus- 
schliesslich  darnach  suchte.  Das  Vorkommen  bei  Conferven 
beweiset  eben  nichts  anderes,  als  dass  Gefôsse  nur  Modificatio- 
nen der  Zellen  sind.  Dass  die  Fasem  nicht  abroUbar  sind,  dass 
die  ScheidewMnde  nicht  consumirt  oder»  durchbrochen  sein 
mdgen^  fast  horizontal  stehen,  die  GefSsse  seibst  ofl  noch  ei- 
nen Inhalt  haben,  nicht  immer  deullich  und  scharf  von  dem 
sie  umgebenden  Parenchyme  geschieden  sind  u.  d.  —  allea 
diesa  k5mmt  auch  bei  unbestritlenen  phanerogamen  Gelibsa- 
pflanzen  vor.  Die  Geffisse  der  Tange  atehen  aber  diesen  Au- 
genblick  durch  die  nachgewiesenen  Fasem  derselben  morpho- 
logisch  eine  Stufe  hôher,  als  jene  der  Moose  und  einiger  pha- 
nerogamischen  Wasserpflanzen. 


20.    BeRICHT    ilBER    DIE    FCR    DIE    ReISEBESCHRÊI- 
BCNG  DES  HeRRN  TON  MlDDENDORFF  VON  J.  F. 

BRANDT  bearbeiteten  Krebsthiere  aus 
denAbtheilungender  Brachyuren  {KKABnEîi\ 
Ànomuren  und  Makrouren  (Krebse).  (Lu  le  26 
octobre  18^9.) 

Die  interessanlen  von  Mertena  auf  seinen  Reisen  gesam- 
mellen,  von  zahlreichen  Nolizen  und  colorirten  Abbildungen 
begleiteten  carcinologischen  Gegenstânde  veranlassten  mich 
dem  Studium  der  Krebstbiere,  das  durch  meine  frûheren  Ar- 
beilen  ûber  die  Oniscîden,  namentlich  die  Herausgabe  der  Me- 
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dizini«chenZoologie  bereiU  vor  zwanzigJahren  angeregt  wurde,  I  geiaiiinieUen,wie  idi  aaafuhrlich  nachweiae,  von  Tilmu$  Cancer 


eine  bemndere  Aufmerkëamkeit  zu  schenken  uuddie  Akade- 
niacbe  Sammlung  auch  in  dieser  Richtnng  ganz  vorziiglich 
tu  erweitern,  da  ihr  frtiherer,  so  aehr  beachriinkter  Beaiand 
umfiiaaendere  Unteroucbungen  keineawega  geatattete.  Im  Ver- 
laufe  Ton  18  Jahren  iat  ea  mir  aber  gelungen,  ein  Material  zu* 
aammenzubringen^welcbes  nicht  nur  in  derMebrzahl  der  FMlle 
die  nôtbigen  Vergleicbungspuncle  TerachaSt,  aondern  auch 
manche  noch  neue  oder  nicht  gehdrig  bekannte  Formen  auf- 
weiat.  Das  letzlere  gilt  namentlich  yon  den  Krebathieren  dea 
OchoUkiachen  nnd  Kamtachatkiachen  Meeres,  ao  vie  dea  Not- 
kasundes  und  Nordcaliforniena.  Ala  ich  daher  die  Bearbeitung 
der  vom  Hrn.  v.  Middendorff  wâhrend  aeinea  Aufenthaltea 
in  Sibirien  und  besondera  am  OchoUkiachen  Meere  beobach- 
teten  Krebae  ûbernahm,  durfte  bei  n&hern  Forachungen  man- 
chea  beachtenawerthe  Reaultai  um  ao  mehr  erwartet  werden, 
da  mir  gleichzeitig aehr  zahireiche  Ton  Woaneaaenaki  einge- 
aandte  Objecte  aua  dem  Ochotakiachen  und  Kamtachatkiachen 
Meere,  ao  wie  aua  dea  Nolkaaund  und  Nordcalifomien  zu 
Gebote  atanden,  die  mich  in  den  Stand  aetzten,  einen  fur  die 
carcinologifiche  Kenntniaa  der  oben  genannten  Meereaatrecken 
wohl  nicht  ganz  unwichtigen  Beitrag  zu  liefem.  Dieaer  in  Be- 
zug  auf  die  hôher  organiairten  Krebathiere,  namentlich  die 
Brachyuren  und  Makrouren  bereita  voUendete  Beitrag  iat  es 
eben,  woriiber  ich  mir  einige  Mittheihmgen  erlauben  wollte. 
Unter  dem  Titel  Krebae,  bearbei  tel  vom  Akademiker  Brandt, 
werden  im  Middendorfrachen  Reiaewerk  nicht  bloa  die  vom 
letztgenannten  Naturforacher  hauptaëchlich  aua  dem  Ochotaki- 
achen Meere  mitgebrachten  Arten  nëher  gewurdigt,  aondern 
auch  zur  Vervollatàodigung  der  Faunenkenntniaa  der  \on  ihm 
beauchten  Gegenden  die  von  Woaneaaenaki  und  Mertena 
aua  denaelben  oder  benachbarten  Gegenden  eingeaandten  For- 
men zu  Rathe  gezogen  und,  wennaie  neu  aind,  kurz  beachrie- 
ben.  Von  besonderem  Nutzen  waren  una  dabei  auch  die  vom 
Hm.  V.  Baer  im  Eiameer  und  weiaaen  Meere  geaammelten 
Arten;  da'der  neuere  Standponct  der  Wiaaenachaft  die  Ver- 
gleichung  der  Krebafauna  dea  nôrdlichem  Theilea  dea  grotaen 
Océans  mit  der  dea  nôrdlichen  Atlantiachen  ala  Nothwendig- 
keitheraufiatellt.  Bei  meiner  Arbeit  folgle  ich  in  ajatematiacher 
Beziehung  im  Wesentlichen  der  Hiêioire  d.  Cruitacit  von  Milne 
Edwarda;  konnte  aber  gleichzeitig  nur  wahrhaft  bedauem, 
daaa  De  Haan*a  System  der  Krebae  bei  weitem  noch  nicht 
vollatândig  erachienen  iat. 

Die  Krebae  dea  Middendorff 'achen  Reiaewerkea  beginneu 
demnach  mit  Bemerkungen  îiber  Charakleriatik  und  Verbrei- 
tuiig  der  aowohl  im  n5rdlichen  atlantiachen,  ala  auch  meinen 
Unterauchungen  zu  Folge  im  nOrdlichen  groaaen  Océan  vor- 
kommenden  beiden  Arten  der  Gattung  Hyaa  Leach.  {Hyat 
araneui  und  coardaiui)^  die  aich  bia  jetzt,  ao  viel  mir  bekannt, 
ala  die  einzigen  circumpolaren^  echten  Brachyuren  heraua- 
atellen. 

Der  bereita  im  vorigen  Jahre  kurz  (im  Bulletin  scient.  T.  VU 
No.  12.)  beachriebenen  neuen  Gattung  Platycory$lle$  und  der 
aua  ihr  im  Ochotakiachen  Meere  vom  Hm,  v.  Middendorff 


cheiragùnui  genannten,  aber  fehierhaft  beachriebenen  und  noch 
fehlerhafter  abgebildeten  Art  {Plat^oryetew  ambiguuê  Bull,  l.  /.) 
konnte  ich  mit  Uiilfe  Woaneaaenaki'acher  Materialien  noch 
acUirfer  beatimmen  und  nicht  nur  die  frîîher  leiae  vermuthete 
Identitât  dea  Cancer  cheiragonui  mit  Platycoryttee  anUnguui 
nachweiaen,  aondern  auch  aeine  anaehnliche,  wohl  auf  den 
nërdiichen  Theil  dea  groaaen  Oceanabeacfaninkte(jedoch  kaum 
polare)  Verbreitungaaphiire  dariegen,  ûberdiea  aber  auch 
Bemerkungen  ûber  Vorkommen,  Landeanamen  und  Nutxen 
beibringen. 

Ala  ziemlich  umfaaaend  dilrflen  vrohl  meine  den  Unterau- 
chungen tiber  Platyearytteê  aich  anreihenden  Mittheilungen 
ùber  die  Anomuren  dea  Ochotakiachen  und  Kamtachatkiachen 
Meerea  gelten  kdnnen.  Sie  beginnen  mitBemerkungen  iiber  daa 
Verhâltniaa  dieaer  Gruppe  zu  den  Brachyuren  und  Macrauren^ 
beaondera  in  Bezug  auf  die  wideratrebenden  Ansichten  von  De 
Haan  und MilneEdwarda,  und auchen durch  Auaacheidung 
der  Dromien^  Homolen  und  der  Pactolen  aua  der  Abtheilung  der 
Edwarda*achen  Anomuren  die  Anaicbten  der  beiden  genann- 
ten auagezeichneten  Carcinologen  zu  vermitteln.  Den  von  mir 
ala  Anomuren  in  dieaem  Sinne  angenommenen  Cruataceen  habe 
ich  îibrigena,  abgeaehen  von  der  bereita  fniher  (aiehe  Bullel. 
Bd.  VII)  vorgeachiagenen  Tribui  der  Uthodina^  eine  auf  von 
Mertena  und  Woaneaaenaki  entdeckte  Thiere  gegriindete 
neué  Unterabtheilung  Hapalogaetrina  hinzufûgen  kônnen,  wor- 
tiber  ich  mir  kimftige  weitere  Mittheilungen  vorbehalte. 

Die  nach  Maiaaagabe  meiner  eben  erwShnten  Unterauchun- 
gen im  BuUeHn  nMher  und  noch  achërfer  charakteriairte 
Tribuê  der  Uthodma  erhielt  durch  die  beiUufige  Aufalel- 
lung  einer  von  Woaneaaenaki  bd  Ajan  entdeckten,  neuen 
Art  der  Gattimg  litkodee  (Uthodee  plahfpu$)j  femer  durch  Be- 
merkungen iiber  eine  merkwiirdige  vom  Dr.  Grewingk  dem 
MuMum  geachenkte  VarietMt  dea  IMkodeê  arcticut  eine  beacfa- 
tenawerthe  Erweiterung.  —  Der  vom  Hm.  v.  Middendorff 
mitgebrachte,biaher  nur  oberflâchlich  beachriebene  und  daher 
wenig  bekannte,  IMhodee  eamt$chaticu$  {Maja  camtschatica  Tile- 
tiuê)  wurde  nicht  bloa  in  morphologiacher  Beziehung,  aondern 
auch  hinaichtiich  dea  VoiiLommena ,  der  Lebenaweise  und  dea 
Nutzena  mit  Hiilfe  mehrerer  achënen  Exemplare  und  der  Mit- 
theilungen Woaneaaenaki'a  môglichat  auafiihrlich  geschîl- 
dert.  —  Waa  IMhode$  hretipe$  aniangt  (wovon  Hr.  v.  Midden- 
dorff nur  einige  Bruchatîicke  erbeutete),  ao  lieferten  zwar  M. 
Edwarda  und  Lucaa  eine  aehr  umatMndIiche  Beachreibung, 
die  es  mir  mëglich  machte,  in  morphologiacher  Beziehung 
mich  kilrzer  ala  bei  £.  camtêchaticus  zu  faaaen  ;  dennoch  aber 
enthâlt  die  von  mir,  unter  Berîickaichtignng  mehrerer  den  fçe- 
nannten  auagezeichneten  Franzëaiachen  Naturforschera  unbe- 
kannter  Arten,  akizzir te  Naturgeachichte  deaaelben,  aowohl  hîn- 
aichtiich  der  Nomenclatur  und  der  soologiachen  Kennxeichen, 
ala  auch  ganz  beaondera  in  Bezug  auf  daa  Vorkommen  desael- 
ben  mehrfache,  durch  von  Mertena  und  Woaneasenaki 
gelieferte  Materialien  ermdglichte,  aehr  namhafte  Zuaitze. 
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gemeinen.  Daher  hielt  îch  es  aacb  fîir  meiiie  POtcht,  der  Classe 
einen  befiondern  Bericht  dariiber  abzuslatten. 


Ueber  die  Pagurina  im  Allgemeinen,  namenilich  hincicht- 
lîch  der  nâhern  Kenntniaa  des  GlîederungsverhiltniMes  ibrec 
Kôrpers,  werden  auf  Grundlage  einer  neuen  Art  {Pa^uruê  Mid- 
denéorffiî)  eînieitende,  selbsUCëndige  Mittbeilungen  gemacbt, 
denen  sicb  ala  be«ondere  Abacbnitte  die  genauere  Cbarak- 
terifitik  des  Pagurus  Bemharduê  mit  seinen  Spielarlen,  so  wie 
des  erwâbnten  neuen  jPa^urtM  anreiben.  AU  ergSnzender,  die 
Pagnrenfauna  des  Ocbotskiscben  Meeres  vervollstMndigender, 
Scbluss  der  firaglichen  Untersucbungen  folgt  nocb  ein  Anbang: 
ilber  einige  mit  Paguruê  Bemhardus  und  Middendorffii  ver- 
wandte,  im  Ocbotskiscben  und  Kamtscbatkiscben  Meere  vor- 
kommende  Paguren  (Pagurui  pubeêcem  Kroyer,  splend€$e$n$ 
Owen  und  MtnènM  n.  ip.). 

Die  Abtbeilung  der  Maerouren  wird  im  nërdlicbenTbeile  des 
grossen  Océans  durcb  dieselben  zur  Familie  der  LatreilUschen 
Caridae  gebôrigen,  Gattun^n  wie  im  nôrdlicben  Tbeile  des 
•tiantiscben  Océans  vertreten,  namlicb  durcb  mebrere  Arten 
der  Gattungen  Crtmgon^  Hippolyle  und  Pandalus.  Icb  babe  da- 
ber  aile  drei  in  Betracbt  gezogen  und  die  im  Ocbotskiscben 
und  Kamtscbatkiscben  Meere  bis  jetzt  daraus  beobacbteten  For- 
men  tbeils  angefiibrt,  tbeils  wenn  sie  neu  waren,  nMher  be- 
scbrieben.  Eine  fniber  von  Owen  als  Crangon  lar  au%estellte 
Art  der  Gattung  Crangon  wurde,  wegen  ibrer  sebr  abweichen- 
den  Fussbildung,zu  einer  eigenenUntergattung  mit.demNamen 
Neclroerangon  erboben,  wâbrend  die  andem  Arten  unter  dem 
Subgenuê  Crangon  im  engem  Sinne  aufgefiibrt  erscbeinen.  — 
Aus  der  Gattung  Hippolyie  sind  sieben  Arten  (also  gerade  balb 
so  yiel  als  wir  durcb  Kr ô  j  e r  aus  dem  ndrdiicben  Atlantiscben 
Océan  und  den  mit  ibm  zusammenbângenden  Polarmeeren 
kennen]  aus  dem  nôrdlicben  Tbeile  des  grossen  Océans  mir 
bekannt  geworden,  wovon  icb  drei  (eine  von  Hrn.  v.  Midden- 
dorff  und  zwei  von  Wosnessenski  entdeckte)  fUr  neu  balte 
und  als  H,  sùchenm,  Si.  Pattli  uud  oehoiensù  umsUindlicber 
bescbrieben  babe,  wâbrend  die  îibrigen  vier  (Hippolyie  aeuleaia^ 
Ltyi^affiniê  und  po/|Nilor),  wovon  die  drei  letztem  von  Owen  in 
Beecbey^sReise  bescbriebene,  bisber  nicbt  geborig  beacbtete, 
Arten  darstellen,  von  critischen  und  sonstigen  Bemerkungen 
begleitet  werden.  —  Der  die  Arten  der  Gattung  Pandalus  um« 
fassende  Abscbnitt  des  Middendorff  scben  Reisewerkes  lâsst 
sicb  aïs  eine  kleine,  generiscbe  Monograpbié  anseben«  worin 
durcb  meine  Mittbeilungen  die  Zabi  der  Arten  fast  verdoppeit 
erscbeint,  denn  wllbrend  man  bis  jetzt  nur  vier  Arten  kannte, 
werden  in  demselben  drei  neue  aufgefiibrt,  wovon  eine  {Panr 
dalui  latmlligerus)  vom  Hrn.  v.  Middendorff,  die  zwei  an- 
dern  aber  (Paméalui  plaiyctroi  und  hyptmoiuê)  von  Wosnes- 
senski entdeckt  wurden.— Die  Arten  seibst  aber  erscbeinen 
in  zwei  von  mir  au%estellte  Untergattungen  und  mebrere 
Gruppen  vertheilt. 

Der  die  CruHacêa  Braekyura,  Anomura  und  Maeroura  um- 
fissende  Tbeil  des  fraglicben  Reisewerkes  liefert  iiberdies, 
abgeseben  von  neun  neuen  Arten  und  einigen  neuen  Unter- 
gattungen^ zabireicbe,  gelegentlicbe  Bemerkungen  ùber  Classi- 
fication, Yerwandtscbaften  undYerbreitung  der  Krebse  im  Ali-    Diagnose  des  H.  leucorypha  folgen. 


21.  EiNiGE  WoRTE  Cher  Àquila  leucorypha  PalL 
VON  Akidemieer  Dr.  BRâNDT.  (Lu  le  26 
octobre  18^9.) 

Obgleicb  scbon  seit  langer  als  zebn  Jabren,  tbeils  durcb  ei- 
nen von  mir  in  der  Zoologischen  Sektion  der  Deutscben  Na- 
turforscber  zu  Jena  gebaltenen  Yortrag,  tbeils  durcb  Blasius 
und  Keyserling  bekannt  ist,  dass  den  neuem  Ansicbten  zu 
Folge  Aquila  leucorypha  Pallai  kein  ecbler  Adler  {Aquila)^  son- 
dem  ein  wahrer  Éaliaeioi  in  engster  Bedeutung  sei«  welche 
Ansicbt  icb  in  meinem  auf  Stricklan^ds  Anfrage  von  mir  ver- 
fassten,  die  dunkie  Synonymie  mebrerer  Russischer  Vôgel 
aufhellendem  Aufsatze  (siebe  AnnaU  and  Magazine  ofnat.  luii. 
Vol.  XI p.  113)  von  neuem  bekrâfligt  babe,  so  ist  dem  fragli- 
cben Vogel  docb  in  Gray*s  Gênera  of  Birds  nicbt  der  gebîi- 
rende  Platz  angewiesen  worden.  Wir  finden  ibn  vielmebr  in 
diesem  fiir  die  Omitbologie  wicbtigen  Werke  sogar  unter 
zwei  verscbiedenen  Gattungen  aufgefiibrt,  was  ofTenbar  daber 
rjlbrt,  das  Hr.  Gray  meinen  eben  citirten  in  seiner  Mutter- 
spracbe  verfassten  Aufsatz  iibersab.  Icb  baUe  namlicb  dort  an- 
gefiibrt,  das  Haliaetoe  leucorypha  mit  unicolor  Gray  {Indian  Zoo- 
logy)  identiscb  sei,  dessen  obngeacblet  aber  wird  HaUattoe 
unicolor  imd  lineaius  (nacb  mir  =  Haliaëios  leucorypha)  als  Sy- 
nonym  dés  Haliaeioe  Macei  citirt,  wobin  cr  sicher  nicbt  gebôrt, 
die  Aquila  leucorypha  aber  mit  FaUo  leucogatUr  (Temrn.  pi,  col. 
49)  und  aguja  (ib.  pi.  302)  in  die  Gattung  Poniaëloi  Ramp  ver- 
setzt,  wozu  Aquila  leucoryphei^  wegen  der  von  den  beiden  ge- 
nannten  Arten  sebr  abweicbenden  Tarsenbescbilderung,  sicber 
nicbt  gezogen  werden  kann. 

Dass  Aquila  leucorypha  mit  Haliaetos  unicolor  identiscb  sei, 
gebt  aus  folgendem  Umstande  bervor.  Der  genaûe  Vergleicb 
des  mit  Pal  la s*s  Bescbreibung  trefBicb  stimmenden  Exem- 
plars  der  Akadémiscben  Sammiung  ergiebt,  dass  Pallas  aïs 
Aquila  leucorypha  nur  einen  jungen  Vogel  bescbrieb,  mit  dem 
aber  ein  von  K  are  lin  am  Kaspiscben  Meere  gesammelter, 
dem  Akadémiscben  Muséum  mitgetbeilter  Fiscbadler,  der  of- 
fenbar  den  J7.  unicolor  Gray  reprâsentirt,  wenigstens  in  allen 
sonstigen  Verbâitnissen,  mit  Ausnabme  jenes  weissen  ibm  feb- 
lenden  Scbeiteifleckes,  wovon  Pallas  nicbt  eben  gliicklicb  den 
Tïamen  leucorypha  berleitete  und  der  mebr  brilunlicb-weissen 
Keble  mit  dem  ecbtenFo/co  s,  Aquila  leucorypha  iibereinstimmt, 
wie  icb  dies  nocb  nSber  in  der  von  Hrn  Siemascbko,  be- 
gonnenen  Russiscben  Fauna  (Pyccxaa  d^ayna),  die  aucb  bal- 
digst  mit  franzôsiscbem  Texte  erscbeinen  wird,  in  einem  aus- 
fUbrlicben  Artikel  dargetban  babe.  Hier  galt  es  nur,  auf  den 
Inbalt  desselben  aufmerksam  zu  macben.  Scbliesslicb  mëge 
aber  noch  eine  im  Bezug  auf  die  andern  Hatiaeioê  abgefiisste 
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Haliatloi  lemon/pha  seu  unicolor. 

Adultiis.  CapitM  et  colli  pennae  nigro-bninneae  valde  acu- 
mÎDatae,  angustae.  Pennae  dorsalea  breviua  acuminatae.  Cor* 
poi  pallide  brunneum,  brunneo-nigricante  lavatum,  exceptU 
remigibus  et  rectricibus  atris  et  macula  nigra  Cftlcata  pone 
oculum  observanda. 


AvM  jun.  Verlex  et  gula  alba.  Capitia  pennae  acaminatae 
minus  evokitae. 

Magnitudo  pauliaper  supra  Aquilam  naeviam. 
Habitat  ad  Wolgam ,  in  littoribus  maris  nigri  et  Caspii,  nec 
non  Âsia  central!  et  India. 


BULLETIN  DES  SEAPICES  DE  LA  CLASSE. 


SEANCE   DU   9    (21)   NOVEMBRE    18^9. 

Rapporta. 

La  Section  biologique,  formée  en  Commiision  poar  la  place  de  cor- 
respondant qui  Taque  dans  son  sein,  annonce  k  la  Classe,  dans  un  rap-r 


Correspondance. 

M.  le  Prince  GortchakoT, Ministre  de  Russie  à  Stuttgard,  renroie  an 
Secrétaire  perpétuel  les  deux  premiers  Tolumes  des  manuscrits  de  Kep- 
ler que  l'Académie  arait  mis  à  la  disposition  du  professeur  Frisch  pour 
l'édition,  qu'il  prépare,  des  oeurres  de  ce  célèbre  Astronome.  M.  le 
iiiïrtrqû'elira  dècîdéTe'  is^serdeTelie'placi^en'fafeur  de  laBoi-    ^^^^  Gortchakoff  ajoute  que,  si  l'Académie  reut  bien  prêter  à  M. 


nique.  Or  conune  depuis  14  ans,  aucun  botaniste  n'a  été  nommé, 'le 
nombre  des  aspirants,  digues  d'une  pareille  disUnction,  s'est  tellement 
accru,  que  le  temps  a  manqué  pour  bien  discuter  leurs  mérites  respec- 
tils  et  pour  arrêter  le  choix  de  la  Conunission.  Elle  juge  conTenable,  en 
conséquence,  de  remettre  son  rapport  au  terme  prochain  des  élections. 
MM.  Meyer,  Ruprecht  et  Leni,  rapporteur,  annoncent  A  la 
Qasse,  que  le  microscope  de  MM.  Ehr  enberg  et  N  ej  de  Kaian  est 
une  copie  des  grands  microscopes  de  Schiek  de  Berlin,  sous  le  rapport 
tant  des  dimensions  que  de  l'arrangement  des  parties.  Les  Terres  ajant 
été  taillés  à  Raxan  même,  par  M.Ehrenberg,cet  instrument  doit  être 
considéré  comme  le  premier  qui  a  été  construit  en  Russie,  sans  le  se- 
cours d'opticiens  étrangers,  et  mérite,  à  cet  égard,  l'attenUon  de  l'Aca- 
démie. Les  Commissaires  après  l'avoir  comparé  avec  les  meilleurs  mi- 
croscopes des  ateliers  de  Nobert  à  Greifswald,  Schiek  à  Berlin,  Plosal  I 
A  Vienne,  et  Oberfaëuser  A  Paris,  ont  trouTé  qu'en  empkjant  une 
certaine  combinaison  de  Terres  objectifs  et  oculaires,  le  microscope 
d'Ehrenberg,  A  grossissements  égaux,  atteint,  A  peu  d^  choses  près, 
ces  modèles  distingués  et  qu'U  se  rapproche  nommément  du  microscope 
de  Schiek.  Dans  les  autres  combinaisons  d'obJecUfs,  le  microscope  d'Eh- 
renberg  est  inférieur,  il  est  Trai,  A  ceux  des  artistes  nommés,  mab 
l'emporte  encore  sur  un  grand  instrument  de  cette  espèce  proTenant  des 
ateliers  d'Utxschneider  et  Frauenhofer  A  Munich.  Considérant  donc  que 
ce  premier  essai  a  déJA  produit  un  résultat  très  satisfaisant,  et  que,  si 
M.  Ehrenberg perséTère  dans  ses  louables  efforts,  en  s'aidanl  des  con- 
seils des  physiciens  et  naturalistes ,  ses  productions  ne  manqueront  pas 
d'atteindre  la  perfecUon  de  celles  des  artistes  étrangers,  les  Commissaires 
proposent  A  la  Classe  d'accorder  A  l'opticien  de  Kazan  ses  snfiirages  et 
de  l'encourager  A  des  efforts  ultérieurs.  ApprouTé. 

Communication. 

M.  M idde nd or ff  annonce  A  la  Classe  que  M.  Ressler,  Professeur 
A  KiOT,  se  propose,  en  mars  prochain,  de  Tisiter  le  Daghestan.  Dans  un 
Tojagtf  que  ce-  sarant  aTait  fait,  l'été  dernier,  le  long  des  frontières  mé- 
ridionales des  gouTernements  de  PoltaTa,  de  KieT  et  de  la  Podofie,  il  a  1 


Frisch  les  Tolumes  suiTants,  il  prendra  soin  de  n'admettre  ce  savant 
A  les  consulter  que  dans  le  local  de  la  Bibliothèque  royale  dont  l'Admi- 
nlstnition  lui  déllTreni  un  reçu  en  forme.  La  Classe  y  ayant  eonsenU, 
M.  StruTe  en  est  informé  par  extrait  de  protocole. 


eu  l'occasion  de  comparer  le  caractère  xoologique  des  steps  de  Konstan- 
tinograd  et  de  ceux  de  Balta:  il  a  trouTé  les  premiers  minés  par  toutes 
les  espèces  de  rongeurs  de  l'Europe  méridionale  (marmottes,  sousliks, 
Jerboises,  hamsters  et  spalax),  tandis  que  les  steps  de  Balta,  coupés  en 
tous  sens  de  Tallées  nombreuses  et  profondes,  abondent  en  oiseaux  de 
proie  qui  couTent  sur  les  bords  rocheux  du  Dniestre.  On  y  trouTe  le 
Tautour  (Tultur  AiItus),  Falco  lanarius,  Aquila  pennata  etc.  M.  Ress- 
ler a  eu  l'occasion  d'obsenrer  le  genre  de  rie  de  Muscicapa  parra  et  a 
fait  une  récolte  abondante  en  Arachnides,  Myriapodes,  Coléoptères  et 
Amphibies. 


AxnsFOxrcns  szBLzoonAPBZQTias. 

1]  Mémoires  de  T Académie  Impériale  des  sciences  de  St.-Pé- 
tersbourg.  Vlme  série.  Sciences  mathématiques,  physiques 
et  naturelles.  Tome  VU.  Première  partie.  Sciences  mathé- 
matiques et  physiques.   Tome  Ve.    3me  livraison. 
Contenu:  W.  D5llin.  Neue  Réduction  der  Konigsberger  Decli- 
.  nationen.  18iO»  —  A.  Kd^ffie.  Recherches  expérimentales 
sur  l'élasticité  des  métaux.  Première  partie.  Atoc  %  planches. 

2)  Mélanges  physiques  et  chimiques,  tirés  du  Bulletin  phy- 
sico-mathématique de  r Académie  Impériale  des  sciences 
de  St.-Pétersbourg.  Tome  I.  Ire  livr.  8.  lUpag.  Prix 
40  Cop.  Arg. 

Contenu:  Jàcobi.  GalTanlscbe  und  electro-magnetische  Yersoche. 
5te  Reihe.  IL  Abtb.  Das  QnecksUber-Yolt'agometer.   Mit  1 
Kupfertafel.  —  MoaiTi.  Note  sur  le  thermomètre  de  l'A- 
cadémie del  Cimento.  ---  GaiwmoK.  Ueber  eine,  im  Sommer 
1848  untemommene,  Reise  nach  der  Halbinsel  Kanin  im  nord- 
lichen  Eismeere.  —  MàxmiLiAiv,  HiasoeTon  Luvcn- 
TiRBiae.   Ceber  fkbrikmassige  galTanische  Vergoldung  im 
Grossen  und  iiber  einige  dabei  gemachte  technisch-wiasen- 
schaftliche  Beobachtungen»  —  Kotcboubxt.  Recherches  sur 
quelques  combinaisons  arsenicales.  Premier  mémoire.    Non- 
Teau  procédé  pour  le  dosage  de  l'arsenic  et  analyse  des  arsé- 
niâtes  alcalins  et  alcaline -terreux.  —  CnoDRaw.   Beitrage 
xnr  Kenntniss  der  Alkoholate  und  der  salpetersaureo  Magne- 
lia.  —  HiLMaasEH.  Ueber  Hm.  Sartorius  Ton  Waltershan- 
sen's  Atlas  des  Etna.  —  Kuptria.  Rapport  adressé  à  l'Aca- 
démis  des  sciences,  relatif  A  l'ObserTatoire  physique  central, 
fondé  auprès  du  Corps  des  mines.  —  Scnnin.    Uei»er  die 
Schwan-Erde  Im  siidlichen  Rnssland. 
Ces  ouvrages  se  vendent  chez  MM.  Eggers  et  Comp.,  Com- 
missionnaires de  r  Académie ,  perspective  de  Nevsky ,  maison 
Kossikovsky,  No.  1  —  10. 

Emis  le  28  JauTier  1850. 
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des  gouremeroents  sont  priés  de  s'adresser  au  Comité  administratif  (KouBrerb  EIpaBjeBia),  Place  de  la  Bourse,  arec  indicaùon  précise  de  leurs 
adresses.  L'expédition  des  numéros  se  fera  sans  le  moindre  retard  et  sans  frais  de  port  Les  abonnés  de  l'étranger  s'adresseront,  comme  par  le 
passé,  é  M.  Léopold  Yoss,  libraire  à  Leipiig. 


S  0  MM  A  IRE.  Compte  rendu  de  tannée  1849.  Fdm.  NOTES.  22.  Haiaeur$  de  quelque  poinU  de$  erwiranê  de  Padovik.  Dôllen. 
23.  Nouvelle  subdicieion  de  la  tribu  Lithodina,  Bbandt.  24.  Branchiopodes  des  eneirom  de  St.'Pit9rêbourg.  Fischbe.  25.  Eê- 
ioi  <f  «ne  enumiratwn  du  genre  Pagurui.  Bbàndt.  BULLETIN  DES  SÉANCES. 


de  rannëe  1849* 

La  le  99  décembre,  en  Séance  piddlqne,  par  le 

Secrétaire  perpétuel. 


I.     CHitM «fenEMTS  SVRinEMTS  DASS  liB 
PERSOHlifBL  DB  I^'ACADEHIE. 

a.   Retraite  du  Préfiident  du  Ministère  de 
rinatruction  publique. 

L*AiniÉB  qui  touche  à  aa  fin  a  failli  devenir  fiineate  à  rAca- 
démie. Un  coup  d*apop1exie  nerveiue,  dont  aon  illustre  Pré- 
aident fut  atteint  en  septembre  dernier,  avait  mis  en  danger 
seê  jours  si  chers  à  la  patrie.  Heureusement  et  grâce  aux  soins 
de  Fart,  on  a  réussi  à  neutraliser  les  effets  d*une  première 
attaque  et  à  prévenir  les  rechutes;  néanmoins,  la  faiblesse  et 
Tétat  de  langueur  qui  ont  dû  suivre  cette  crise,  ont  déterminé 
M.  le  Comte  Ouvaroff  à  se  retirer  du  ministère  de  Tinstruc- 
tion  publique.  Sa  Majesté  TEmpereur  en  acceptant,  à 
regret,  cette  démission,  a  daigné,  dans  un  rescrit  daté  du 
20  octobre,  exprimer  è  ce  haut  fonctionnaire,  en  termes  flat- 
teurs. Sa  gracieuse  reconnaissance  des  services  utiles  qu*il  a 
rendus  au  trône  et  è  la  patrie,  et  émettre  le  voeu  de  le  voir 
conserver  êeg  fonctions  de  membre  du  Conseil  d^état  et  de 
Président  de  FAcadémie  des  sciences.  —  Nous  pouvons  donc 
dire  que  notre  Président  nous  est  rendu,  après  les  graves 
préoccupatioAa  qui  ont  dû  Tabsorber,  sinon  n^ua  Taliéner, 


pendant  les  seize  dernières  années;  nous  pouvons,  en  quelque 
sorte,  considérer  à  présent  son  ministère  comme  une  phase 
transitoire  et  brillante  de  sa  longue  et  honorable  présidence; 
nous  pouvons  espérer  enfin  le  voir  rentrer  dans  la  carrière 
des  lettres  qu*il  a  tant  affectionnée  autrefois,  qu*il  ne  s*en  est 
fallu  de  rien  moins  que  d*un  appel  à  son  patriotisme,  pour  la 
lui  faire  abandonner.  L* Académie,  nous  aimons  à  le  croire,  se 
ressentira  sous  peu  de  la  participation  plus  directe  de  son 
Président  à  ses  affaires,  et  tout  en  rajeunissant  sous  son  regard 
approbateur,  elle  contribuera  peut-être,  de  son  côté,  à  le  re- 
poser des  agitations  de  la  vie  publique  et  è  embellir  le  soir 
de  ses  jours  qui,  désormais,  pourront  s'écouler  dans  le  calme 
des  occupations  scientifiques. 

b.  Membres  décédés. 

La  mort  prématurée  de  Son  Altesse  Monseigneur  le  Grand- 
Duc  Michel  a  plongé  dans  le  deuil  Vangnste  Famille  im- 
périale et  tout  lé  pays.  L* Académie  aussi  a  pleuré  en  Lui 
un  de  ses  plus  illustres  membres.  Elle  conservera  â  jamais  le 
souvenir  de  Vintérét  bienvjeillant  que  Son  Altesse  lui  témoigna 
lors  de  la  célébration  de  son  jubilé  séculaire,  et  Taimable 
modestie  avec  laquelle  Elle  daigna,  ce  jour  même,  accueillir 
le  diplôme. 

Nous  avons  eu  à  rayer  de  nos  listes  encore  trois  mem- 
bres honoraires  et  quatre  correspondants,  morts  également  en 
I8i9.  Les  premiers  sont  :  le  Cardinal  Mezzofanti,  l'Amiral 
Tchitchagov  et  M.  Broussilov,  ancien  gouverneur  de 
Vologda;  les  derniers,  MM.  Freygang,  consul  général  de 
Russie  à  Venise,  Overmeer-Fisscher,  à  Amsterdam,  le 
docteur  Licbtenstaedt,  à  Breslau,  et  Francoeur,  à  Pari^* 
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c.  Retraite  de  M.  Peters. 
L'Académie  et  TOb^ervatoire  astronomique  central,  en 
particulier^  ont  essuyé  une  perte-  bien  sensible  par  la  retraite 
volontaire  de  M.  Peters,  Académicien  extraordinaire.  Appelé 
en  Russie  en  1839,  pour  occuper  une  des  places  d'Astronome 
adjoint  à  notre  grand  Observatoire  qui  venait  d*élre  inauguré, 
H.  Peters  a  débuté  par  des  travaux  si  marquants,  qu'en 
1842  déjà,  l'Académie,  sur  le  rapport  de  M.  Strnve,  se  l'a- 
grégea en  qualité  d'Académicien  adjoint.  Ses  recherches  sur 
le  coefficient  constant  de  la  nutation  de  l'axe  terrestre  et  sur 
la  parallaxe  des  étoiles  fixes  lui  ont,  en  peu  d'années,  assigné 
un  rang  distingué  parmi  les  astronomes  de  l'Europe,  et  lui 
ont  valu  l'honneur  d'être  appelé  à  remplacer  l'illustre  Bessel 
à  la  chaire  d'astronomie  de  Kbnigsberg.  Malheureusement,  la 
santé  délicate  de  notre  savant  confrère  lui  avait,  depuis  long- 
temps, fait  désirer  une  position  moins  onéreuse  que  celle 
qu'ont  à  subir,  chez  nous,  les  astronomes  observateurs,  et  lui 
a  fait  accepter,  sans  hésiter,  l'appel  honorable  dont  nous 
venons  de  parler. 

■m 

i.  Noi^inations« 

L'Académie,  jalouse  de  donner  à  M.  Peters  un  témoignage 
public  de  sa  haute  estime  et  de  sm  sincères  regrets,  t'a  élu 
unanimement  son  membre  correspondant,  bien  qu'il  n'y  eût 
pas  de  vacance,  se  réservant  de  le  faire  entrer  au  complet  à 
la  première  occasion. 

Une  autre  nomination,  également  en  dehors  des  règles 
usitées,  est  celle  de  M.  Steven,  à  Symphéropol,  au  grade 
d'Associé  honoraire.  Membre  correspondant  de  l'Académie 
depuis  1815,  ce  respectable  vétéran  des  naturalistes  russes  a 
accompli^  en  octobre  de  cette  année,  s^  50  ans  de  service. 
Ses  chefs  et  ses  nombreux  amis  avaient  décidé  de  célébrer 
cette  rare  faveur  du  ciel  par  une  fête  convenable,  et  l'Acadé- 
mie s'est  associée  volontiers  à  ces  manifestations  d'une  sym- 
pathie si  bien  méritée,  en  décernant  au  jubilaire  le  nouveau 
diplôme. 

IL    TRAVAUX  DK  L'itCADÉniE. 

1.  Publications. 

L'Académie  a  trouvé  nécessaire  d'introduire  quelques  chan- 
gements dans  l'économie  de  ses  publications  journalières. 
Tout  en  maintenant  l'édition  de  êeê  Mémoires  dans  leur  forme 
primitive,  elle  en  a  réduit  considérablement  le  tirage,  et  aug- 
menté ,  par  contre ,  celui  des  articles  isolés  qui  y  entrent, 
selon  le  plus  ou  moins  de  chances  qu'ils  ont  de  trouver  des 
acheteurs.  En  accélérant,  par  ce  moyen,  la  propagation  de  se& 
travaux,  l'Académie  a  pu,  en  même  temps,  faire  cesser  rémis- 
sion des  tomes  par  parties  et  le  calcul  fastidieux  des  livrai- 
sons qui  avait  fini  par  désespérer  les  acheteurs  et  entraver  le 
débit  de  ce  recueil.  Dès  aprésent  donc,  chaque  mémoire  tiré 
à  part  est  mis  en  circulation  immédiatement  et  s^ns  attendre 
l'achèvement  d'un  tome  ou  d'une  livraison,  et  l'on  n'émettra 


désormais  les  tomes,  que  lorsqu'ils  auront  atteint  le  volume 
convenable  de  80  &  90  feuilles.  Ce  nouvel  ordre  des  choses  a 
déjà  commencé  pour  le  tome  8^°^  de  la  section  des  sciences 
historiques  et  philologiqyes  et  pour  le  7^°^  de  .celle  des 
sciences  naturelles,  dont  deux  tomes ,  le  5^^  et  le  fi^^^ 
viennent  d*étre  achevés  â  la  fois.  La  section  des  sciences 
physico-mathématiques  (T.  Y)  et  le  Recueil  des  Savants  étran- 
gers (T.  VI)  sont  encore  à  leur  quatrième  livraison  et  conti- 
nueront à  paraître  comme  par  le  passé  ;  le  nouveau  mode  de 
publication  ne  leur  sera  appliqué  qu'à  commencerdes  volume» 
suivants. 

Le  Bulletin  seimt^que,  fondé  en  1836,  a  été,  dès  1842,  par- 
tagé  en  deux  recueils  divers,  selon  les  spécialités  représen- 
tées par  les  deux  Classes  de  l'Académie  des  sdences  propre- 
ment dite.  Dans  le  but  de  rendre  les  articles  de  ce  journal 
plus  accessibles  aux  divers  genres  de  lecteurs,  on  a  cru  de- 
voir en  spécialiser  encore  davantage  le  contenu.  A  cet  eifet^ 
on  a  commencé  par  réduire  le  tirage  des  deux  Bulletins,  et 
en  revanche,  on  tire  de  chaque  article  un  certain  nombre 
d'exemplaires  in -8^^  dont  on  forme,  selon  les  sciences,  six 
recueils  divers  sous  le  titre  de  Mélanges  tirés  des  Bulletins,  et 
consacrés,  le  l*^  aux  mathématiques  et  à  l'astronomie,  le  2^, 
k  la  physique  et  à  la  chimie,  le  3^  aux  sciences  naturelles, 
le  4^  à  l'histoire,  à  la  statistique  et  à  l'ethnographie  nisses, 
le  5^^,  aux  lettres  et  aux  antiquités  orientales,  le  6^"^  enfin, 
à  la  philologie  et  à  l'archéologie  classiques.  Ces  Mélanges  pa 
raissent  par  livraisons  qui  sont  mises  en  vente  séparément 
Plus  tard,  on  se  propose  de  les  réunir  par  volumes  de  40  k  45 
feuilles  chacun,  qu'on  prendra  soin  de  munir  des  index  et 
des  registres  convenables. 

Le  Recueil  deê  acies,  — -  annuaire  fondé  en  f  826  avec  la  re- 
prise des  séances  publiques  régulières  de  l'Académie,  doit 
entièrement  cesser  de  paraître.  Comme  depuis  la  réunion  de 
l'Académie  russe  â  l'Académie  des  sciences,  le  temps  ne  per- 
met plus  de  faire,  dans  les  séam;es  publiques,  d'autres  lectures 
que  celles  des  deux  comptes  rendus,  et  que  la  Classe  russe  a 
l'habitude  de  publier  le  sien  séparément,  on  a  pensé  que  le  titre 
même  de  Recueil  ne  répondait  plus  à  l'essence  de  l'ouvrage. 
Le  compte  rendu  des  deux  anciennes  Classes  de  l'Académie, 
que  je  rédige  annuellement,  paraîtra  donc  désormais  dans  les 
deux  Bulletins;  il  en  sera  tiré,  en  outre,  pour  la  distribution 
gratuite  et  la  vente,  une  édition  sufGsante,  format  in-8^^  ac» 
compagnée  de  l'état  du  personnel  de  l'Académie.  La  collection 
entière  des  Recueils  des  actes ,  dont  je  vous  présente  aujour- 
d'hui les  deux  dernière^  années,  embrasse  vingt  et  un  volumes, 
et  renferme,  outre  l'aperçu  de  l'activité  de  l'Académie  pen- 
dant le  premier  siècle  de  son  existence  (A.  1826),  l'histoire  de 
ses  travaux  des  années  1823  à  1848  inclusivement. 

Outre  les  deux  tomes  achevés  des  Mèwnoires  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  deux  tomes  du  Bulletin  (un  de  chaque  section], 
le  rapport  sur  le  dix-huitième  concours  Démidov,  un  volume» 
le  13">^,  des  Retirage^  et  un  Essai  de  grammaire  ostiaqœ 
par  M.  Castrén  —  nos  presses,  quoique  constamment  occu- 
pées,  n'ont  rien  produit  qui  puisse  être  cité  comme  acheva. 
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Neuf  ouvrages,  plus  ou  moins  marquants,  sans  compter  les 
publications  ordinaires,  sont  sous  presse  et  avancent  rapide- 
ment. Dans  ce  nombre  il  suffira  de  citer  les  Oeuvres  posthumes 
d'Euler,  les  Positions  moyennes  des  étoiles  doubles  par 
M.  Struve,  les  voyages  de  MM.  Middendorff  et  Brosset, 
THistoire  de  la  Géorgie  du  tsarévitch  Wakhouchl,  texte  et 
traduction  par  M.  Brosset,  THistoire  du  Mazandéran  et  du 
Tabaristan  de  Sséhir-Eddin,  texte  et  traduction  par  M.  Do  m, 
etc.  etc. 

2.    Lectures  des  séances. 

Nous  passons  à  Tanalyse  des  lectures  qui  ont  occupé  nos 
séances  ordinaires,  et  nous  observerons,  dans  cette  revue. 
Tordre  accoutumé  des  matières. 

a.  Mathématiques. 


*  dans  les  établissements  militaires,  a  publié  une  seconde  édi- 
tion de  son  Arithmétique  à  Tusage  des  Corps  des  cadets,  et 
deux  programmes  détaillés  pour  les  cours  d* Arithmétique  et 
de  Géométrie.  —  M.  Jacobi  nous  a  lu  un  mémoire  sur  la 
machine  à  colbnne  d'eau.  On  sait  que ,  dans  sa  construction, 
cette  machine  ressemble  beaucoup  â  la  machine  à  vapeur;  il 
n*y  a,  entre  les  deux  mécanismes,  que  lés  différences  dépen- 
dantes de  la  nature  physique  des  deux  moteurs.  Cependant, 
dans  la  machine  à  colonne  d*eat],  on  n*a  pas  encore  réussi  à 
anéantir,  d'une  manière  utile;  la  vitesse  accélérée  du  piston. 
M.  Jacobi  nous  donne  le  calcul  de  cette  machine  et  indique 
les  mesures  qu*on  peut  prertdre  pour  la  faire  produire  un 
maximum  d*effet  utile,  problème  dont  la  solution,  à  ce  qu*il 
nous  assure,  ne  se  trouve  encore  nulle  part. 


M.  Ostrogradsky  a  proposé,  dans  un  mémoire ,  un 
nouveau  procédé  pour  déterminer  les  facteurs  égaux  des 
polynômes  algébriques.  Cette  question,  résolue,  pour  la  pre- 
mière fois,  par  Hudde  d'Amsterdam,  se  trouve  dans  tous  les 
traités  généraux,  avec  des  simpiiiGcations,  apportées  à  la  mé- 
thode de  l'inventeur,  par  l'emploi  de  l'analyse  différentielle. 
Le  procédé  de  M.  Ostrogradsky  est  très  différent  de  celui 
en  usage.  Ce  dernier  consiste  à  trouver  le  plus  grand  diviseur 
commun  au  polynôme  proposé  et  à  sa  dérivée,  et  â  opérer 
sur  ce  diviseur.*M.  Ostrogradsky,  au  contraire,  opère  sur 
les  quotients  que  laissent  le  polynôme  et  sa  dérivée,  après 
qu'on  leur  aura  enlevé  leur  plus  grand  commun  diviseur.  H  y 
a  quelques  avantages  attachés  à  ce  dernier  procédé,  en  ce 
que  les  facteurs  égaux  s'y  trouvent,  pour  ainsi  dire,  plus  im- 
médiatement. —  M.  Bouniakovsky  a  imaginé  une  nouvelle 
méthode  applicable  avec  succès  aux  recherches  sur  les  formes 
quadratiques  des  nombres.  On  sait  que  la  théorie  des  formes 
quadratiques,  dont  on  trouve  déjà  des  traces  dans  les  ingé- 
nieux théorèmes  de  Fermât,  a  été  successivement  l'objet 
des  investigations  d'Euler,  de  Lagrange,  de  Legendre, 
et  surtout  de  Ganss  qui,  par  ses  travaux  importants,  a  élevé 
eette  doctrine  à  un  haut  degré  de  perfection.  M.  Bounia- 
kovsky, occupé  d'un  sujet,  en  apparence  étranger  à  ces 
Aortes  de  recherches,  nommément  des  propriétés  générales  de 
la  fonction  qui  exprime  la  somme  des  diviseurs  des  nombres, 
est  parvenu  à  trouver  une  liaison  directe  entre  ces  deux  théo^ 
ries.  Cette  connexion  a  fourni  à  notre  géomètre  le  moyen  de 
démontrer,  d'une  manière  très  simple,  plusieurs  propositions, 
en  partie  nouvelles,  sur  les  formes  quadratiques  des  nombres, 
et  de  donner  A  certains  théorèmes  connus  une  plus  grande 
extension,  en  exprimant  Je  nombre  exact  des  solutions  des 
éqtuitions  que  l'on  considère,  ce  qu'il  est  souvent  assez  diffi- 
cile de  foire  par  les  méthodes  connues.  Enfin,  M.  Bounia- 
kovsky démontre  quelques  propositions  qui,  par  leur  nature, 
échappent  aux  procédés  que  l'on  possède.  Le  même  Acadé- 
micien, etk  sa  qtudité  d'inspecteur  des  études  madiéntatiques 


6.  Astronomie.     . 

De  deux  nouvelles  comètes,  découvertes  en  1849,  l'une  est 
due  à  M.  Schweizer,  astronome  à  TUniversité  de  Moscou. 
Elle  a  été  observée  à  Poulkova  par  M.  Othon  Struvé  neuf 
fois,  entre  le  17  avril  et  le  1^  mai ,  et  ses  élémenU  ont  été 
calculés  par  ce  même  astronome  conjointement  avec  M.  Lind- 
hagen.    Ils  ont  d'abord  fait  soupçonner  l'identité  de  cette 
comète  avec  celle  de  1748 ,  ce  qui  aurait  donné ,  pour  la 
période  de  révolution,  101  ans,  ou  une  partie  aliquote  de  ce 
chiffre.  Or  M.  Schweizer,  ayant  institué  lui-même,  des  re- 
cherches détaillées  sur  le  cycle  entier  des  observations  de 
Poulkova,  a  trouvé  que  celles-ci  répondent  exactement  à  une 
orbite  parabolique.   La  question  de  la  prétendue  identité  est 
donc  remise  en  doute,  jusqu'à  ce  que  des  observations  du 
même  astre,  instituées  danâ  l'hémisphère  austral,  viennent 
ajouter  un  nouveau  poids  pour  l'une  ou  pour  l'autre  des  deux 
hypothèses.  En  attendant,  le  même  M.  Schweizer  nous  a 
communiqué,  dans  une  note,  le  résultat  d'un  calcul  minutieux, 
auquel  il  a  soumis  l'orbite  de  sa  comète  découverte  en  1847. 
Il  s'en  suit  que  les  déterminations  exactes  des  lieux  de  cette 
comète,  embrassant  deux  mois,  répondent  si  bien  à  une  orbite 
parabolique,  que  les  petits  écarts  qui  restent  ne  sortent  guère 
des  limites  des  erreurs  probables  des  observations.  —  On  se 
souvient  que  le  véritable  champ  des  recherches  de  notre  Ob« 
servatoire  central  est  l'Astronomie  des  étoiles  fixes ,  et  que 
les  phénomènes  variés  du  système  solaire  n'occupent  nos  as- 
tronomes qu'incidemment  et  autant  qu'il  le  faut  pour  parfaire 
les  découvertes  faites  ailleurs,  par  le  secours  de  nos  excellents 
instruments  et  de  nos  méthodes  d'observation.— A  peine  avait- 
on  acquis  la  certitude  que  les  systèmes  des  étoiles  doubles 
étaient  assujettis  à  un  mouvement  dans  des  courbes  fermées, 
que  plusieurs  astronomes,  entre  autres  Savary,  et  plus  tard 
Sir  John  Herschel  et  M.  Enckè  indiquèrent  des  méthodes 
pour  déduire,  des  observations,  les  éléments  des  orbites  de 
ces  corps.  L'accord,  pensait-on,  qu'on  trouverait  entre  te 
calcul  et  l'observation ,  prouverait  alors  si  ces  mondes  loin- 
tains sont  ou  non  sujets  à  la  même  loi  universelle  àé  la 
gravitation  qui  régit  les  mouvements  dé  notre  système  plia* 
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nétaire.  Celte  conclusion,  quelque  probable  qu'elle  fût,  était  1  auivi  dana  le  coura  de  40  ana  d*un  labeur  infatigable.  Cet 


cependant,  pour  lora,  prématurée.  Aujourd'hui  que ,  gràcea  à 
deux  observatoires  russes ,  nous  possédons  une  suite  non  in- 
terrompue de  25  ans  d'observations  et  de  mesures  exactes 
des  systèmes  les  plus  intéressants  des  étoiles  doubles,  cette 
question  importante  a  dû  nécessairement  se  présenter  de 
nouveau  à  l'esprit  des  astronomes.  Effectivement,  M.  Yvon- 
Villarceau,  de  l'Observatoire  de  Paris,  a  entrepris  une 
nouvelle  recherche  sur  les  orbites  des  étoiles  doubles  et 
a  été  muni  à  cet  effet,  par  MM.  Struve,  d'une  copie  des 
mesures  micrométriques  instituées  à  notre  Observatoire  cen- 
tral. L'astronome  français. a  appliqué  ses  méthodes  ingé- 
nieuses de  calcul  aux  trois  systèmes  très  connus  :  {  d'Her- 
cule ,  1}  de  la  Couronne ,  et  §  de  la  Grande-Ourse,  et  nous 
a  communiqué  ses  résultats  dans  trois  notes  consécutives. 
On  y  voit ,  que  les  éléments  des  orbites ,  calculés  dans  la 
supposition  de  la  gravitation  universelle ,  s'accordent ,  d'une 
manière  très  satisfaisante ,  avec  l'observation.  Or ,  cet  ac- 
cord même,  ainsi  que  Tobserve  très  judicieusement.  M.  Vil- 
la rc  eau,  ne  suffit  pas  encore  pour  prouver  l'universa- 
lité absolue  de  la  loi  neutonnienne  dans  toute,  sa  rigueur. 
Dans  une  lettre  adressée  à  M.  Othon  Struve,  cet  habile 
astronome  fait  voir  que  ce  fait  important  ne  saurait  passer 
pour  irrévocablement  avéré  ,  que  lorsque  les  apparitions  fu- 
tures de  ces  astres,  déduites  de  leurs  éléments ,  à  l'aide  du 
calcul ,  se  trouveront  confirmées  par  l'observation.  Il  déve- 
loppe ensuite ,  dans  cette  même  lettre ,  une  de  ses  méthodes 
ingénieuses  pour  calculer  les  éléments  des  orbites  des  étoiles 
doubles.  L'Académie  s'est  fait  un  véritable  plaisir  d'ouvrir  les 
colonnes  de  son  Bulletin  à  -ces  intéressants  articles^  On  voit, 
en  généra^,  que  l'attention  des  astronomes  s'est  portée  avec 
un  nouvel  intérêt  sur  l'étude  de  ces  systèmes  composés  d'é- 
toiles, qui  offrent  un  si  vaste  champ  aux  découvertes.  Na- 
guère encore,  le  vénérable  doyen  des  astronomes  allemands, 
M.  de  Lindenau,  a  annoncé  â  M.  Struve  père,  que, 
fatigué  des  vicissitudes  de  la  vie  politique ,  il  a  décidé  de 
consacrer  le  soir  de  ses  jours  à  une  monographie  des  sys- 
tèmes planétaires  parmi  les  étoiles  fixes ,  et  l'a  invité  k  lui 
en  livrer  quelques  données.  Quiconque  connaît  les  travaux 
classiques  que  M.  de  Lindenau  a  livrés  autrefois  dans 
ce  genre,  comprendra  aisément  qu'un  tel  appel  de  sa  part 
a  dû  suffire  pour  engager  notre  astronome ,  après  une  pause 
obligée  de  dix  ans,  &  revenir  sur  son  sujet  favori.  M.  Struve 
a  entrepris ,  d'abord ,  un  examen  historique  et  critique  des 
découvertes  des  étoiles  doubles ,  à  l'effet  d'en  compléter  les 
catalogues,  en  deçà  de  certaines  limites  données,  et  il  a 
déjà  communiqué  à  l'Académie ,  comme  premier  fruit  de  ses 
recherches,  un  aperçu  chronologique  des  immortels  travaux 
d'observation  de  feu  W.  Herschel,  relatif  à  l'astronomie 
stellaire.  .En  contemplant  la  succession  logique  des  termes 
de  cette  longue  série  de  travaux ,  on  y  découvre  les  traces 
d'un  vaste  plan  prémédité .  et  l'on  demeure  indécis  sur  ce 
qu'il  faut  admirer  davantage,  de  la  grandeur  de  cette  concep- 
tion, ou  de  la  persévérance  avec  laquelle  ce  plan  a  été.  pour- 


aperçu  ,  bien  entendu ,  ne  forme  qu'une  excursioii  du  travail 
entrepris  par  M.  Struve,  travail  qui,  à  l'heure  qu'il  est,  s'est 
déji  tellement  accru  en  volume,  qu'il  peut  fournir  matière  â 
une  seconde  partie  des  Etudes  d'astronomie  stellaire  de  notre 
savant  collègue.  On  sait  qu'en  1842,  M.  Argelander  fit 
observer,  le  premier,  qu'une  faible  étoile  de  la  Grandè- 
Ourse,  la  1830^^  du  catalogue  de  Groombridge,  accusait  un 
mouvement  propre   plus  fort  qu'aucune  autre  étoile  fixe, 
sans  en  excepter  la  61^^  du  Cygne,  devenue  célèbre  par 
sa  parallaxe ,  due  à  l'illustre  Bessel.  Ce  mouvement  pro- 
pre ne  comporte  pas  moins  de  7     du  grand  cerele,  par  an. 
Or,  en  admettant  que  le  mouvement  propre  de  différentes 
étoiles  fixes  est  en  raison  inverse  de  leur  distance  au  sys- 
tème solaire,  il  s'en  suivrait  que  l'étoile  Groombridge  doit 
être,  de  tontes  les  étoiles  fixes  connues,  la  plus  rapprochée 
de  nous,  et  se  prêter  particulièrement  à^  la  détermination  de 
la  parallaxe.  Aussi,  M.  Paye,  à  Paris,  s'en  est-il  occupé,  et 
l'on  se  souvient  encore  des  discussions  auxquelles  ce  travail 
a  donné  lieu  à  l'Académie  de  Paris,  en  1847 ,  en  présence  de 
M.  Struve  père,  discussions  qui,  à  la  vérité,  n'ont  abouti,  dans 
le  temps,  qu'à  faire  ressortir  les  imperfections  des  méthodee 
d'observation.  La  parallaxe,  trouvée  par  M.  Paye,  s'est  mon- 
tée à  I5O8.  M.  Peters,  pour  vérifier  ce  résultat,  a  institué 
une  suite  d'observations  au  grand  cerele  vertical  de  Poulkova, 
et  en  a  déduit,  pour  la  parallaxe  dierehée,  un  chiffre  beau- 
coup inférieur  A  celui  de  l'astronome  firançais,  savoir  0j23 
de  seconde,  ou  le  cinquième  environ  de  l'autre.   Une  troi* 
sième  détermination  de  cette  même  parallaxe,  par  M.  Wich- 
mann,  de  Kdnigsberg,  s'approche  assez  du  résultat  trouvé 
par  H.  Peters,  mais  donne  prise,  à  d'autres  égards,  à  dee 
objections  bien  fondées.  Ces  résultats  ccmtradictoires  ont  en- 
gagé M.  Othon  Struve  à  recommencer  le  travail  à  la  grande 
lunette  de  Poulkova,  en  y  appliquant,  cette  fois,  la  méthode  dee 
différences  micrométriques  en  déclinaison.  Il  vient  de  termi- 
ner sa  série  d'observations  qui  embrasse  plus  de  deux  ans,  el 
d'en  tirer  les  résultats.  Selon  lui,  la  parallaxe  annuelle  de  Té- 
toile  Groombridge  ne  serait  que  de  0,028  de  seconde,  avec  une 
erreur  probable  de  0,030,  parallaxe  si  minime,  qu'elle  se  sous- 
trait aux  moyens  d'observation  les  plus  parfaits  de  l' Astrono- 
mie moderne.  Mais  ce  qui  constitue  le  véritable  mérite  de  cette 
recherehe,  c'est  qu'elle  fournil  la  preuve  de  l'exactitude  dont 
est  susceptible  la  détermination  de  la  parallaxe,  à  l'aide  d*ua 
instrument  aussi  puissant  que  notre  grande  lunette,  et  de  la 
méthode  des  différences  en  déclinaison;  car,  on  ne  saurmii 
plus  douter  k  présent  que ,  dans  des  conditions  générales  tant 
soit  peu  favorables,  un  petit  nombre  d'observations  suffirait 
déjà  pour  accuser  une  parallaxe  d'^/j^  de  seconde.-— Avant  de 
passer  à  une  autre  direction  de  l'activité  de  nos  astronomee, 
il  nous  reste  à  mentionner  encore  |in  mémoire  remarquable 
de  M.  Lindhagen,  ayant  pour  objet  une  nouvelle  détonai- 
nation  tant  du  coefficient  constant  de  l'aberration  que  de  la 
parallaxe  de  la  polaire,  déduite  des  ascensions  droites  de  <»tte 
étoile,  observées  au  graiid  instrument  dee  passages  d'Ertel  » 
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danfi  le«  années  1842^1  1 844.  La  valeur  de  la  constante  de 
Vaberration,  trouvée  par«M.  Lindhagen,  offre  avec  celle 
que  nous  devons  déjà  à  M.  Struve  père ,  un  accord  d  autant 
plus  surpi^enant,  qu  elle  à  été  déduite  par  une  voie  toute  dif- 
férente. Ce  même  savant,  dont  nous  venons  de  citer  le  nom  à 
diverses  reprises,  après  avoir  pris  part  pendant  deux  ans,  aux 
travaux  de  lObservatoire  central,  a  été  chargé,  Tété  dernier, 
par  le  directeur  de  cet  établissement ,  d'une  mission  pour  la 
Norvège,  A  l'effet  de  concerter  avec  M.  Hansteen  lo  plan  des 
opérations  i  exécuter  encore  sur  Textrémité  boréale  de  Tare 
du  méridien,  près  du  Cap-Nord.  Ce  plan  est  définitivement  ar- 
rêté, et  M.  Lindhagen  retournera,  en  1850,  en  Norvège,  pour 
coopérer  personnellement  à  sa  mise  à  exécution.  II  est  à  pré- 
sumer que  le  gouvernement  suédois  ne  tardera  pas  â  lui  offrir 
mie  position  conforme  à  ses  Ulents;  en  attendant,  T Académie, 
sur  le  rapport  de  M.  Struve,  n'a  point  hésité  de  le  désigner 
remplaçant  provisoire  de  M.  P  e  t  e  r  s  à  l'Observatoire  cen- 
tral. —  Le  général  Tenner,  qui,  depuis  30  ans,  dirige  sa- 
vamment les  opérations  géodésiqnes  dans  les  gouveniements 
occidentaux,  a  atteint,  avec  son  réseau  de  triangles,  les 
Gdtes  de  la  mer  Noire.  Sur  toute  l'étendue  de  1 500  verstes 
qu*embrasse  ce  réseau  (à  partir  de  Polangen,  sur  la  Baltique), 
M.  Tenue  r  a  constamment  eu  soin  de  prendre,  sur  chaque 
point ,  les  distances  zénithales  des  points  voisins  ,  et  se  voit 
par  là  en  mesure  d'établir,  dès  à  présent,  d'une  manière  irré- 
cusable ,  le  fait  important  d'une  égalité  absolue  des  niveaux 
des  deux  mers.  Enfin,  M.  Othon  Struve  nous  a  présenté, 
pour  les  Hémoires,  le  rapport  sur  ses  deux  expéditions  chro- 
nométriques,  exécutées,  en  18*5  et  1846,  dans  l'intérieur  de 
TEmpire,  aux  frais  de  l'Etat- major  de  S.  M.,  et  M   Min- 
d  i  n  g ,  de  Dorpat ,  des  recherches  théoriques  sur  quelques 
formules  fondamenUles  de  la  Géodésie.    -  Outre  leurs  obli- 
gations directes ,  auxquelles  nos  astronomes  suffisent  sans  la 
moindre  relâche,  on  a  pu  voir,  par  nos  comptes  rendus  pré- 
cédents ,  qu'ils  ne  refusent  pas  leur  coopération  active  dans 
les  cas  même  où  il  s'agit  d'atteindre  un  but  plus  ou  moins 
étranger  à  leurs  études  spéciales,  mais  où  le  concours  de  leurs 
lumières  peut  être  utile  à  la  science.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
que  la  Physique  doit  déjà  à  nos  astronomes  les  belles  re- 
cherches sur  la  dilatation  thermométrique  de  la  glace,  que  la 
Statistique  leur  est  redevable  d  un  des  éléments  fondamentaux 
do  aea  calculs  :  la  surface  de  l'Empire,  par  gouvernements,  et 
même  par  districts.  Et  naguère  encore,  un  de  nos  premiers 
géologues,  M.  Pander,  a  eu  recours,  en  toute  confiance,  â 
nos  astronomes  pour  obtenir  quelques  hauteurs  indispen- 
sables â  aeê  savantes  recherches  sur  le  terrain  de  Pavlovsk  et 
de  êeê  environs.  Eh  bien,  M.  DoUen  a  répondu  obligeam- 
ment à  ce  désir,  en  fournissant  à  M.  Pander  les  hauteurs 
relatives  et  absolues  de  vingt-deux  points  géologiquemenl  in- 
téressants ,  et  déterminées  avec  une  exactitude  de  quelques 
pouces  près,  plus,  les  coordonnées  orthogonales  de  quinze  de 
points. 
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terrestre  ont  déjà  de  si  grandes  obligations  ,  et  qui ,  aidé  par 
ses  relations  avec  Tadministration  des  mines  et  le  Ministère 
des  finances,  et  grâce  à  une  persévérance  à  toute  épreuve,  est 
parvenu ,  petit  à  petit ,'  à  organiser ,  sur  toute  retendue  de 
l'Empire,  de  nombreux  observatoires  partiels  pour  l'étude  des 
phénomènes  atmosphériques  et  magnétiques,  —  M.  Kupffer, 
disons  nous,  vient  de  nous  annoncer,  dans  un  mémoire,  l'ou- 
verture à  St.-Pétersbourg,  auprès  du  Corps  des  mines,  d'un 
Obserraioire  physique  central  dont  la  direction  lui  est  confiée. 
Ce  nouvel  établissement,  doté  avec  cette  libéralité  qui  carac- 
térise tous  les  actes  de  notre  Gouveimement  éclairé,  ne  se  bor- 
nera pas,  —  nous  en  sommes  sûrs,  —  à  sa  destination  spéciale, 
de  ramener  à  un  centre  commun  tout  ce  qui  se  fait  en  Russie 
pour  la  météorologie  et  le  magnétisme  terrestre  ;  il  ne  peut 
manquer  de  contribuer  aussi  puissamment  à  l'avancement  des 
autres  théories  de  la  Physique,  en  fournissant  aux  physiciens 
les  moyens  de  pénétrer  dans  les  secrets  de  la  nature  par  la 
voie  souvent  dispendieuse  de  rexpérience.  — M.Uelmersen 
s'est  occupé  de  recherches  expérimentales  sur   la  faculté 
qu'ont  différentes  espèces  de  roches  de  livrer  passage  à  la 
chaleur.  Il  n'est  pas  à  contester  que,  si  l'on  pouvait  déter- 
miner les  lois  de  la  propagation  de  la  chaleur  par  les  diffé- 
rentes roches  dont  se  compose  l'écorce  du  globe  terrestre,  nos 
connaissances  des  rapports  de  la  température  du  sol  et  de 
certains  phénomènes  géologiques  s'en  trouveraient  considé- 
rablement avancées.  C'est  à  l'obligeance  du  général  Tchev- 
kine,  que  le  colonel  Helmersen  est  redevable  des  nombreux 
échantillons  de  roches  de  l'Oural  et  de  l'Altaï  sur  lesquelles 
il  a  pu  exécuter  ses  expériences.  Ces  échantillons ,  tous  de 
forme  et  de  dimensions  égales  (des  barres  parallélépipédiques 
de  18  pouces  de  long  sur  1*/^  pouces  de  large),  ont  été  chauf- 
fés par  le  contact  immédiat  d'un  de  leurs  bouts  avec  de  Teau 
bouillante,  et  la  chaleur  a  été  observée,  de  5  en  5  minutes,  sur 
plusieurs  points  de  la  longueur  des  barres,  également  distants 
les  uns  des  autres,  jusqu'à  Tépoque  où  la  température  eut 
atteint  une  valeur  constante ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même, 
jusqu'à  ce  que  l'équilibre  entre  Taugmentation-  de  la  tempé- 
rature et  sa  perte  par  suite  du  rayonnement  se  fut  entière- 
ment établi.  Les  roches,  qu'on  a  soun\ises  à  ces  expériences, 
sont  au  nombre  de  sept,  savoir  :  le  quartz  blanc-,  compacte, 
provenant  d'un  filon,  le  calcaire  crystallin,  ou  le  marbre,  le 
quartz  schisteux,  mêlé  de  mica,  le  calcaire  compacte,  le  por- 
phyre aphonitique ,  la  serpentine  et  le  granit  à  petits  grains. 
Le  calcaire  compacte  et  la  serpentine  se  sont  montrés  comme 
étant  les  plus  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur  ;  le  quartz 
blanc,  au  contraire ,  comme  le  meilleur  de  tous.  Dans  toutes 
les  expériences ,  le  thermomètre  le  plus  rapproché  de  Peau 
bouillante  a  seul  accusé  des  changements  assez  brusques  de 
température  ;  les  autres  n'ont  monté  que  fort  lentement ,  et 
dans  un  seul  cas ,  celui  du  quartz  blanc ,  le  dernier  thermo- 
mètre a  marqué  au  delà  d'un  degré  de  surcroit  de  chaleur. 
Pour  le  calcaire  compact ,  ce  surcroit  n'a  pas  même  dépassé 
0^2.  MM.  Struve  et  Kupffer  ayant  fait  observer  à  cette 
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oes  mêmes  roches  par  la  chaleur  et  sur  leur  éla^slicité  relative, 
aéraient  d'un  haut  intérêt  et  d'une  utilité  incontestable,  TAca- 
demie  a  invité  les  trois  académiciens  à  discuter  en  commun 
leurs  projets  respectifs  et  les  moyens  de  les  mettre  à  exécu- 
tion. —  M.  Moritz,  jeune  physicien  de  l'école  de  Dorpat,  et 
depuis  peu  directeur  de  l'Observatoire  magnétique  et  météo- 
rologique de  Tiflis,  a  publié,  dans  notre  Bulletin,  une  note 
sur  le  thermomètre  de  l'académie  del  Gimento  dont  l'Acadé- 
mie doit  un  exemplaire  à  l'obligeance  de  feu  le  Comte  Fos- 
sombroni,  son  membre  honoraire.  On  sait  que  la  compa- 
raison de  l'échelle  arbitraire  de  ce  thermomètre ,  longtemps 
perdu,  avec  les  thermomètres  actuellement  en  usage,  a  fourni 
la  clef  des  observations  météorologiques  les  plus  anciennes, 
en  les  rendant  enfin  comparables  à  celles  de  nos  jours.  -^ 
H.  Lenz  nous  a  rendu  compte,  dans  un  rapport ,  du  premier 
microscope  construit  en  Russie,  sans  le  secours  d'opticiens 
étrangers,  par  les  efforts  réunis  de  MM.  Ney,  mécanicien,  et 
Ehrenberg^  opticien,  à  Kazan.  La  comparaison  de  cet  in- 
strument avec  les  meilleures  productions  de  ce  genre  des  ate- 
liers de  l'Allemagne  et  de  la  France  a  donné  un  résultat  assez 


e.  Physique  da  globe. 

Le  même  Académicien ,  ayant  ja^is  débuté  lui-même  par 
un  travail  sur  la  température  à  différentes  profondeurs  et 
sur  le  degré  de  salure  des  eaux  du  grand  océan ,  vient  de 
soumettre  au  calcul  des  observations  analogues,  recueillies, 
dans  un  autre  voyage  de  long  cours,  par  un  jeune  physi- 
cien portant  le  même  nom  que  lui ,  et  il  en  a  déduit  les 
résultats  par  rapport  à  la  marche  journalière  de  la  tempéra- 
ture de  l'air  et  de  la  surface  de  Teau  sous  les  tropiques.  Dans 
ses  calculs  de  la  marche  journalière,  M.  Lenz  s'est  servi  des 
formules  connues  d'une  fonction  périodique,  et  il  a  trouvé  un 
accord  si  parfait  entre  les  observations  et  ces  formules ,  que 
le  troisième  déjà  des  termes  périodiques  a  pu  être  entière- 
ment négligé  dans  deux  séries,  et  n'a  exercé,  dans  deux  autres, 
qu'une  influence  minime.  En  considérant  les  formules  d'inter- 
polation, obtenues  de  cette  manière,  on  trouve  d*abord  con- 
firmé le  résultat,  connu  d'ailleurs  par  le  peu  d'observations 
analogues  qu'on  possède,  savoir,  que  le  maximum  de  tempé- 
rature n*a  pas  lieu,  comme  chez  nous,  à  2  h.  a.  m.  mais  — 
pour  l'air  au  moins  —  une  demi-heure  avant  midi.  M.  Lenz 
termine  son  mémoire  par  quelques  considérations  théoriques 
sur  les  causes  des  changements  de  température  dans  la  jour- 
née, considérations  qui  tendent  à  expliquer  ce  phénomène, 
paradoxal  au  premier  abord.  —  M.  Kupffer  nous  a  lu  une 
note  sur  les  températures  moyennes  en  Russie ,  et  M.  Baer 
a  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie  des  rapprochements  curieux 
auxquels  Ta  conduit  une  nouvelle  révision  soignée  des  obser- 
vations du  sol  gelé  à  Iakoutsk,  et  d'où  il  tire  la  conclusion 
que  l'intéressante  énigme  géothermique  qui,  depuis  tant  d'an- 
nées, captive  l'attention  de  l'Académie  et  des  géologues  de  tous 
les  pays,  est  loin  d'être  résolue;  qu'elle  offre,  au  contraire,  tant 
de  points  obscurs,  qu'il  y  va,  en  quelque  sorte,  de  l'honneur 


de  l'Académie  à  tenter  de  nouveaux  efforts  pour  les  éclaircir. 
M.  Baer  se  concertera  donc  avec  M.  Middendorff  et  MM.  les 
physiciens,  â  l'effet  de  bien  préciser  les  opérations  k  entre- 
prendre ;  et  quant  à  l'exécution ,  l'Académie  croit  pouvoir 
compter  sur  la  protection  la  plus  efficace  du  Chef  éclairé  de  la 
Sibérie  orientale,  à  qui  un  phénomène,  si  essentiellement  locid 
et  d'une  aussi  haute  portée,  ne  saurait  rester  indifférent. 

• 

f.  Géognosie. 

M.  Murchison  a  publié  un  aperçu  comparatif  de  la  consti- 
tution géologique  des  Alpes,  des  Appenins  et  des  Carpathes, 
où  il  démontre  le  passage  successif  des  dépôts  secondaires, 
et  nommément  de  la  formation  crétacée  supérieure  ,  aux  ter- 
rains tertiaires,  et  le  développement  considérable  de  certaines 
couches  éocènes  dans  le  midi  de  l'Europe  ,  couches  *  qu'on 
avait  considérées  jusque  là  comme  appartenant  à  la  formation 
crétacée. —  M.  Hamel,  A  qui  notre  Musée  doit  déjà  une  belle 
collection  d'ichthyolithes  de  la  formation,  que  les  géologues 
désignent  du  nom  du  vieux  grès  rouge,  vient  d'offrir  â  l'Aca- 
démie une  autre  collection  de  restes  de  végétaux  fossiles, 
appartenant  à  cette  même  formation  ,  et  recueillie,  ainsi  que 
l'autre,  par  M.  Uamel  lui-mênke,  dans  le  nord  de  l'Ecosse  et 
les  Iles  d'Orkney.  Ces  deux  collections  ont  pour  nous  d'autant 
plus  d'intérêt  que  ladite  formation  géologique  couvre  le  sol 
de  la  Russie  sur  une  vaste  étendue,  embrassant  les  bassins 
des  deux  Dvina ,  occidentale  et  septentrionale  ,  et  s'avançant 
vers  le  sud  jusqu'à  Voronèje.  Or,  en  Russie,  tous  tes  fossiles 
propres  à  cette  formation  se  trouvent  à  l'état  cassé,  ou  de  frag- 
ments  dispersés  ça  et  là,  tandis  que,  dans  le  nord  de  la  Grande- 
Bretagne,  ils  sont  généralement  si  bien  conservés  qu'on  peut 
facilement  en  étudier  tous  les  détails.  —  M.  Helmersen  a 
livré  la  seconde  partie  du  voyage  d'Alexandre  Lehmann 
à  Boukhara  et  à  Samarkand,  rédigée ,  ainsi  que  la  première, 
sur  les  journaux  authographes  du  voyageur,  par  les  soins  de 
notre  géologue'*.  Cette  seconde  partie  renferme  la  descrip- 
tion détaillée  de  la  culture  du  sol  à  Boukhara,  des  produits 
des  champs,  des  jardins,  etc.,  des  notices  très  intéressantes  sur 
les  moeurs  et  les  coutumes  des  habitants  de  la  Boukharie,  sur 
les  élablissements  d'éducation  et  autres ,  enfin  la  description 
du  voyage  que  M.  Lehmann  fit,  en  1842,  pour  retourner  de 
Boukhara  à  Orenbourg.  Ce  beau  travail  de  M.  Helmersen, 
ainsi  que  le  rapport  de  M.  Grewingk  sur  sa  tournée  géo- 
gnostique  de  l'année  dernière,  dans  les  gouvernements  du 
nord-est  de  la  Russie,  formeront  le  cpntenu  des  prochains  vo* 
lûmes  des  Beilràge. 

g.  Chimie. 

Dans  notre  dernier  compta  rendu,  nous  avons  annoncé  la 
découverte  d'un  nouvel  alcaloïde,  obtenu  par  M.  Fritzsche, 
par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  la  harmaline.  Depuis, 
notre  chimiste  a  décrit  trois  combinaisons  intéressantes  que 
forme  cet  alcaloïde  avec  l'acide  hydrocy antique,  l'oxyde  d'ar- 
gent et  le  pétrole.   La  première  conAinaison  est  analogue  i 
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celle  que  forme  la  hannaline  même  avec  l'acide  hydrocja- 
nique;  la  seconde  représente  une  nouvelle  série  de  combinai- 
sons, TU  que,  jusqu'à  présent,  on  ne  connaissait  que  des  com- 
binaisons d'alcaloïdes  ayec  des  sels ,  et  non  avec  des  oxydes 
métalliques.  Mais  c'est  surtout  là  troisième  de  ces  combinai- 
sons, qui  mérite  l'attention  des  chimistes,  comme  offrant  le 
premier  exemple  d*un  corps  crjstallisé,  dans  la  composition 
duquel  entre  le  pétrole.  En  outre,  M.  Fritzsclie  est  chargé 
par  le  Conseil  médical  du  Ministère  de  l'intérieur,  de  la  ré- 
daction de<la  partie  chimique  d'une  nouvelle  Pharmacopée 
russe  qui iloir  paraître  en  1850.—  M.  Pierre  Kolchoubeï, 
répétiteur  de  chimie  à  TEcole  d'artillerie,  occupé  de  recher- 
ches chimiques  sur  quelques  combinaisons  arsenicales  ,  nous 
a  communiqué,  dans  un  premier  mémoire,  un  nouveau  procédé 
imaginé  par  lui ,  pour  le  dosage  de  l'arsenic ,  et  une  analyse 
des  9rséniates  alcalins  et  alcalino- terreux.  Ce  travail,  vu 
le  jugement  favorable  qu'en  a  porté  M.  Hess,  a  été  admis  & 
jhire  partie  du  Bulletin.  •—  M.  Khodnev,  de  l'Université  de 
Kharkov^  a  tâché,  dans  un  mémoire,  de  rectiCer  nos  connais- 
sances sur'  les  alcoolates  et  sur  le  nitrate  de  magnésie,  et 
M.  Schmid,  d'Iéna,  a  examiné,  par  la  voie  de  l'analyse 
chimique,  plusieurs  échantillons  de  la  terre  végétale  noire 
(HepHoaeiii)  de  nos  provinces  centrales.  —  M.  Jact>bi  a  dé- 
posé ,  dans  un  note,  êes  considérations  sur  l'action  chimique 
du  courant  galvanique,  et  Monseigneur  le  Duc  de  Leuch- 
tenberg  nous  a  adressé ,  de  Fall  en  Estonie  ,  de  nouveaux 
détails  sur  la  dorure  galvanique  en  grand,  et  sur  les  conclu- 
sions scientifiques  et  techniques  que  S.  A.  est  parvenue  à  en 
tirer.  —  Enfin ,  M.  Hamellious  a  lu  un  mémoire,  destiné  à 
appeler  rattention  de  notre  nouvelle  mission  ecclésiastique 
en  Chine  sur  la  plante  que  les  Anglais  nomment  Chma-grass. 
H.  HameVfait  voir  qu'il  est  encore  douteux,  si  c'est  une 
seule  et  même  plante  qui  sert  en  Chine  à  la  confection  des 
diverses  espèces  de  toiles  qu'on  y  rencontre;  mais  ce  qui  est 
certain  ,  c'est  que  la  plante  que  les  Chinois  appellent  Ma ,  et 
qui  n'est  autre  que  YVrIica  nivea,  fournit  les  filaments  de 
l'une  des  meilleures  toiles  de  la  Chine.  M.  Hamel  nous  a 
dit  voir  de  la  filasse  de  cette  plante,  importée  en  Angleterre, 
ainsi  que  divers  fils  et  tissus ,  dont  une  partie  fabriqués  en 
Chine ,  et  Tautre  â  Leeds  en  Angleterre.  Aussi  notre  Musée 
ethnographique  renferme-t-il  une  si  grande  variété  d'échan- 
tillons de  toiles  chinoises  et  de  cordes  ,  qu'il  a  été  possible 
d*en  fournir  quelques-uns  au  Chef  de  la  Mission  actuelle,  pour 
le  mettre  â  même  de  s'enquérir  des  plantes  qui  fournissent 
eea  divers  filaments  et  de  nous  procurer  les  semences  de  ces 
plantes,  à  l'eflet  de  pouvoir  en  essayer  la  culture  dans  nos 
provinces  méridionales,  surtout  au -delà  du  Caucase.  —  Le 
même  Académicien,  nommé  membre  du  Conseil  des  manufac- 
tures au  Ministère  de^  finances ,  .et  membre  du  Comité  de  la 
denlière  exposition  des  produits  de  l'industrie  manufiicturière, 
a  rédigé ,  en  cette  dernière  qualité ,  un  Aperçu  de  l'exposi- 
tion de  1849  qui  vient  d'être  publié  aux  frais  du  Ministère 
des  finances. 


A.  BoUniqae. 


M.  Meyer  a  publié  la  sixième  livraison  de  son  recueil  de 
botanique,  consacré  spécialement  â  la  flore  de  Russie;  elle 
renferme  un  catalogue  dés  plantes  rapportées  par  le  docteur 
Kolenati  des  contrées  centrales  du  Caucase,  de  la  montagne 
de  la  Croix,  du  Kazbek  et  de  ses  environs.  Dans  deux 
autres  mémoires ,  le  même  Académicien  a  décrit  quelques 
nouvelles  espèces,  entre  autres  du  genre  Crépis,  de  la  famille 
des  Chicoracées,  provenant  également  du  Caucase.  —  M.  Rup- 
recht  nous  a  fourni  là  première  notice  authentique  sur  la 
fréquence  d'une  nouvelle  espèce  de  bambou  dans  les  lies 
Kouriles  du  territoire  russe.  Ce  fait,  bien  qu'inattendu,  se 
trouve  cependant  déjà  consigné  dans  divers  écrits  du  dernier 
siècle,  mais  d'une  manière  si  vague  et  si  insuffisante,  qu'il  a 
fini  par  tomber  entièrement  dans  l'oubli.  Un  travail  plus 
étendu  de  notre  botaniste  a  pour  objet  les  plantes  marines, 
ou  algueis  de  la  mer  d'Okhotsk  ;  il  fera  partie  du  voyage  d^ 
M.  Middendorff,  et  paraîtra  en  1850.  Dans  les  planches  qui 
l'accompagneront,  on  verra  avec  plaisir  un  premier  essai  d'ap- 
plication des  progrès  récents  de  la  chromolithographie  à  la 
représentation  d'objets  de  la  nature  vivante.  Ce  procédé  «  tout 
en  évitant  l'enluminure  dispendieuse  des  planches,  sert  à  re- 
présenter les  objets  iamédiatement  dans  leurs  couleurs  natu- 
relles. La  mer  d'Okhotsk  a  été  ,  jusqu'à  ce  jour ,  la  moins 
connue  des  mers  de  Russie,  sous  le  rapport  de  sa  végétation. 
Tout  ce  qu'on  en  savait,  reposait  sur  des  données  peu  nom- 
breuses et  incertaines.  C'est  à  notre  savant  confrère,  M.  Mid- 
dendorffy  qu'est  dû  le  mérite  d'avoir  recueilli,  dans  son  der- 
nier voyage,  un  nombre  suffisant  de  matériaux  pour  combler 
cette  lacune.  Les  côtes  dé  cette  mer,  couvertes,  la  plupart  du 
temps,  de  glaces  fixes  ou  mouvantes,  n'empêchent  cependant 
pas  révolution  d'une  flore  sousmarine,  riche  en  individu^ 
mais  tellement  monotone ,  qu'elle  ne  compte  guère  plus  de 
cinquante  espèces,  ce  que  M.  Ruprecht  attribue  particulière- 
ment au  peu  de  salure  de  l'eau  de  celte  mer.  Une  partie  d^ 
cette  flore  se  compose  d'espèces  nouvelles,  spécialement  pro- 
pres à  ces  parages  ;  le  reste  se  rencontre  aussi  sur  d'autres 
côtes  septentrionales.  Mais,  ce  que  M.  Ruprecht  signale 
comme  un  fait  curieux,  c'est  que  cette  mer  offre,  dans  sa  vé- 
gétation, plus  d'analogies  avec  les  côtes  éloignées  de  la  Lapo- 
nie,  qu'avec  les  eaux  voisines  qui  baignent  les  Kouriles.  L'in- 
térêt qu'inspire  l'étude  d'une  flore  quelconque  croit  généra- 
lement à  mesure  que  l'on  s'approche  des  pôles  de  végétation, 
où  tous  lés  rapports  géographiques  et  statistiques  se  simpli- 
fient et  s'édaircissent  à  vue  d'oeil ,  où .  par  conséquent ,  les 
résultats  sont  plus  immédiatement  saisissables  que  dans  lei 
pays  plus  favorisés  et  plus  riches  du  midi.  Par  cette  raison,  le 
travail  de  M.  Ruprecht  sert  non  seulement  à  compléter  nos 
connaissances  de  la  flore  de  Russie  ;  il  peut  encore  aspirer  i 
im  mérite  plus  général  par  le  jour  qu'il  répand  sur  les  dlOîé- 
rentes  disciplines  de  la  phycologie  «moderne.  —  M.  Buhse 
enfin,  connu  déjà  par  son  voyage  en  Arménie,  dont  nous 
avons  fait  mention  dans  notre  dernier  compte  rendu,  a  décrit,. 
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dans  notre  Bulletin ,  un  second  voyage  qu'il  a  foil  dans  lea 
montagnea,  entre  Ghilan  et  Asierabad. 

« 

L   Zoologie. 

Le  grand  travail  de  M.  Brandt  aur  le  Rhinocèroa  fossile, 
dont  noua  avons  pu  successivement  suivre  les  développements 
dans  nos  comptes  rendus  précédents,  e^t  enfin  non  seulement 
achevé  dans  toutes  &es  parties,  mais  encore  offert  aux  savants, 
dans  le  recueil  des  Mémoires  dont  il  remplît  deux  livraisons. 
Dans  une  révision  finale,  A  laquelle  Tauteur  a  dû  le  soumettre 
avant  la  publication  ,  il  Ta  enrichi  encore  de  plusieurs  cha- 
pitres importants,  relatife  à  la  structure  des  dents  molaires  et 
des  cornes,  aux  formes  extérieures  ,  à  la  classification  systé- 
matique et  aux  affinités  de  ce  grand  pachyderme  éteint.  Le 
même  Académicien  nous  a  livré,  dans  une  note,  quelques  ob- 
servations sur  les  caractères,  la  synonymie  et  la  distribution 
géographique  d^Aquila  leucorypha  Pall.  Il  a  pris  une  part  ac- 
tive, enfin,  à  la  rédaction  de  la  section  zoologique  du  voyage 
de  M.  Middendorff.  Ce  sont  d'abord  les  astéries  des  mers 
d'Okhotsk,  du  Kamtchatka  et  de  Bering  qu'il  a  soumises  à  une 
révision  comparative ,  par  rapport  aux  faunes  analogues  des 
mers  qui  baignent  le  nord  de  l'Europe  ;  il  a  livré,  ensuite, 
la  description  des  crustacés  de  la  famille  des  décapodes,  i  lon- 
gue et  À  courte  queue,  et  à  queue  anomale.  Dans  ce  travail, 
il  ne  s'est  point  borné  aux  seules  espèces  rapportées  par  M. 
Middendorff;  il  a  étendu  aea  recherches  comparatives  aux 
autres  formes ,  provenant  des  voyages  de  feu  Mertens  et  de 
MM.  Baer  et  Voznessensky,  k  tout  ce  qu'enfin  notre  Musée 
renferme  en  fait  de  crustacés  de  cette  famille.  Il  en  est  ré- 
sulté un  travail  fort  étendu  dont  une  partie  seulement  se  rap- 
porte spécialement  à  l'expédition  de  Sibérie  ;  le  reste  fait  le 
sujet  de  plusieurs  mémoires  que  M.  Brandt  publiera  succes- 
sivement dans  nos  recueils.  M.  Middendorff,  bien  qu'oc- 
cupé assidûment  de  la  publication  de  son  voyage ,  ne  s'est 
point  laissé  absorber  par  ce  travail  ;  preuve  la  3«»  et  dernière 
livraison  de  ses  Etudes  malacozoologiques ,  qui  vient  de  pa- 
raître en  1849.  Ce  travail  étendu  n'est  au  fond  que  la  réali- 
sation d  une  idée  que  Pallas  n'avait  fait  qu'ébaucher,  et  qui, 
faute  de  matériaux,  est  restée  infructueuse,  jusqu'à  ce  que 
l'abondante  récolte  de  deux  expéditions ,  ayant  eu  pour  but 
les  derniers  confins  du  nord  et  de  l'est  de  l'Empire,  ait  fourni 
A  M.  Middendorff  les  moyens  et  le  courage  d'aborder  le 
problème.  Sans  parler  du  gain  matériel  que  doit  en  retirer  la 
science  i}e  nombre  des  genres  russes  étant  porté  au  double,  et 
celui  des  espèces  au  triple  de  ce  qu'on  connaissait  jusque  U), 
les  résultats  des  observations  de  M.  Middendorff  qui  eu  une 
plus  large  portée  par  les  nouvelles  vues  générales  qu'ils  ont 
ouvertes  à  la  science.  Notre  zoologue  partage  la  faune  des 
mollusques  de  Russie  en  six  districts  divers  et  très  distincts 
les  uns  des  autres,  savoir  :  t .  le  district  aralo-caipien,  remar- 
quable par  son  analogie  frappante  avec  les  mers  des  temps 
anté-historiques ,  nommément  de  la  période  jurassique.  M. 
Middendorff  croit  trouver  dans  les  mollusques  de  ce  dis- 
trict des  indices  très  expressifs  de  l'ancienne  connexion  de  la 


Caspienne  avec  le  lac  d'Aral  et  avec  la  mer  Noire ,  à  un^ 
époque  même  où  nos  animaux  d'aujourd'hui  existaient  déjii 
2.  le  district  pontique ,  ne  renfermant  qu'une  faune  méditer- 
rannée  tronquée  ;  3.  le  district  baitique ,  n'offrant  également 
que  de  pauvres  fragments  épars  de  la  faune  de  l'Europe 
boréale;  4.  le  district po[atr« ;  5.  celui  i* Okhotsk,  et  6.  enfin, 
celui  de  la  cdte  nord -ouest  de  l'Amérique.  Nous  devons 
nous  refuser  de  suivre  M.  Middendorff  dans  les  nombreux 
rapprochements  géographiques  qu'il  déduit  de  aeê  observa- 
tions; dans  les  analogies  frappantes  qu'il  établit,  pour  ainsi 
dire  •  a  priori ,  et  qu'il  trouve  ensuite  confirmées  par  le  fait  ; 
dans  les  rapports  occultes  qui  existent  entre  ces  organismes, 
les  plus  infimes  de  l'échelle  animale ,  et  les  lois  de  la  distri- 
bution de  la  chaleur,  d'un  côté,  ou  le  degré  de  salure  de  l'eau 
de  mer,  de  l'autre.  Le  travail  de  notre  collègue,  nous  l'avons 
dit,  est  en  grande  partie  entre  les  mains  des  savants  qui  l'é- 
tudieront  en  détail  et  en  appécieront  la  valeur.  Nous  avons  en- 
core A  rendre  compte  d'un  autre  mémoire  où  le  même  auteur  a 
essayé  d'appliquer  sa  méthode  imaginée,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  précédemment,  pour  distinguer  les  variétés  des  mollusques, 
A  une  question  de  litige  qui  occupe,  dans  ce  moment,  les  zoo* 
logues  aussi  bien  que  les  géologues,  et  qui  se  rapporte  aux 
ours  fossiles  des  cavernes.  M.  Middendorff  croit  devoir 
attaquer  le  doute  dans  sa  racine,  en  retravaillant  A  neuf 
l'histoire  naturelle  de  l'ours  commun  {Vnui  arctoi  L.),  sur  un 
grand  nombre  de  matériaux  dont  il  dispose.  Il  trouve  en  dé- 
finitive, que  les  ours  fossiles  des  cavernes  appartiennent  A  des 
espèces  éteintes,  et  n'ont  rieji  de  commun  avec  les  espèces 
vivantes,  et  que  c'est  A  tort  qu'on  s'obstine  A  regarder  celles- 
ci  comme  descendant  des  autres ,  par  dégénéralion.  Les  ré- 
sultats obtenus  par  M.  Blainville,  et  plus  encore  sa  méthode 
A  lui  et  celle  de  êeê  adversaires  sont  réfutés.  M.  Midden- 
dorff ayant  manifesté  le  désir  de  publier  ces  recherches  dans 
les  actes  de  la  Société  minéralogique ,  l'Académie  n'a  rien 
trouvé  A  y  objecter.  —  On  se  souvient  qu'en  1845,  M.  Baer 
conçut  l'idée  de  consacrer,  de  temps  A  autre,  un  volume  de  ses 
Bmirë^e  A  des  aperçus  succincts  des  travaux  qui  s'exécutent 
constamment  en  Russie  dans  le  but  de  mieux  faire  connaître 
le  pays  dans  toutes  les  directions.  Confotmément  A  «e  plan,  le 
tome  9^^  du  recueil  que  nous  venons  de  nommer ,  renferme 
déjA  le  premier  essai  d'une  pareille  revue  rétrospective ,  et 
traite,  dans  sept  chapitres,  des  opérations  topographiques  de 
l'Etat-major,  des  observations  relatives  A  la  constitution  phy- 
sique de  l'Empire ,  de  ses  productions  naturelles,  de  sa  géo* 
graphie  et  de  sa  statistique,  de  ses  rapports  ethnologiques,  de 
l'histoire  du  peuple  et  de  l'Empire  russes,  enfin  des  voyagea 
scientifiques.  Quoiqu'on  ait  choisi,  pour  point  de  départ,  l'an- 
née 1840,  il  a  fallu  néanmohis,  pour  ne  point  dépasser  le  vo- 
lume ordinaire  des  tomes,  partager  celui-ci  en  deux  livraisons, 
et  c'est  A  la  publication  de  la  seconde  livraison,  que  M.  Baer 
a  consacré  cette  année ,  la  plus  grande  partie  de  son  temps. 
Elle  .est  A  la  veille  de  quitter  la  presse.  Nous  savons  cepen- 
dant, par  une  courte  notice  que  M.  Baer  nous  a  communiquée, 
qu'il  s'est  occupé,  en  outre,  de  l'histoire  du  Djighétai  dont  il 
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démontré  Tidentité  avec  l'onagre  on  le  Koulan.  ~-  M.  Sé- 
baatîen  Fischer  nous  a  adressé  dea  auppléments  à  aon 
mémoire  sur  les  branchiopodes  et  lea  eiilomo«tracéei  des  en- 
virons de  St.-]^éterabourg,  et  M.  Weiase,  la  continuation 
de  fies  études  sur  les  infusoires. 

k.   Physiologie. 

M.  Baer  enfin  a  recommandé  à  Tattention  de  l'Académie 
deux  mémoires  de  savants  étrangers ,  l'un,  sur  la  découverte 
d'un  petit  osselet  inconnu  dans  la  figure  bumaine,  par  le  doc- 
teur G  r  u  b  e  r ,  Vautre,  relatif  à  l'évolution  des  dents  chez 
les  mammifères,  par  le  docteur  Markusen. 

I    Histoire. 

M.  Kunik  a  été  chargé,  cette  année,  par  la  Commission  ar- 
ehéographique,  de  la  rédaction  des  sources  exotiques  de  l'his- 
toire de  Russie,  publiées ,  par  cette  Commission.  11  s'occupe, 
dans  ce  moment,  de  l'édition  des  sources  du  17^^  siècle.  Cette 
nouvelle  mission  a  déterminé  M.  Kunik  k  donner  aussi  à  seg 
occupations  académiques  une  direction  analogue.  On  sait  que 
les  progrès  des  études  historiques  dépendent ,  aujourd'hui 
plus  que  jamais ,  de  l'analyse  et  de  l'appréciation  critiques 
des  sources.  Or  la  littérature  historique  russe  ne  renferme 
encord  que  quelques  essais  de  critique  sur  un  nombre  très 
limité  de  sources  éparses  :  il  lui  manque  même  un  manuel, 
ou  aperçu  .de  toutes  les  sources  existantes ,  tant  indigènes 
qu'étrangères,  propre  à  donner  au  commençant  aussi  bien 
qu'à  l'historien  expérimenté  les  renseignements  les  plus  in- 
dispensables tant  de  l'origine  de  chaque  source,  que  de  son 
âge,  de  la  vie  et  de  la  façon  de  penser  de  son  auteur,  etc.  In- 
timement  convaincu  qu'un  pareil  manuel  répondrait  à  un  be- 
soin universel  et  pressant,  M.  Kujiik  n'a  point  reculé  devant 
la  tAche  de  le  préparer  petit  à  petit.  Tel  est  le  but  de  ses 
Analectes  historiques,  ou  Choix  de  matériaux  pour  servir  à 
la  connaissance  des  sources  de  l'histoire  de  Russie ,  recueil 
dont  il  a  déjà  publié  un  bon  nombre  de  numéros.  Le  même 
Académicien  a  livré ,  en  outre ,  un  premier  article  relatif  à 
l'histoire  de  l'art  naval  en  Russie  ^^,  et  une  pièce  de  critique 
littéraire  qui  a  pour  objet  le  nouveau  recueil  des  sources 
Scandinaves  de  l'Histoire  de  Russie,  publié  à  Copenhague,  par 
les  soins  de  M.  Rafn,  sous  le  titre  d'Antiquités  russes,  et  le 
Chroniam  Nortmannorum ,  dont  M.  Kruse,  à  Dorpat,  a  an- 
noncé l'édition  prochaine.  Dans  ce  dernier  article,  il  impor- 
tait surtout  à  M.  Kunik  de  faire  sentir  que  le  caractère 
particulier  de  la  littérature  historique  islandaise  requiert  aussi 
un  genre  exceptionnel  de  critique  dans  l'appréciation  des  frag- 
ments que  nous  offre  le  savant  danois  dans  sa  belle  collec- 
tion. M.  Kunik  s'occupe  d'abord  de  quelques  points  chrono- 
logiques ,  ce  qui  le  conduit  naturellement  à  un  examen  de 
l'édition  que  prépare  M.  Kruse,  et  dont  plusieurs  échantil- 
lons précurseurs  sont  déjà  entre  les  mains  des  savants.  M. 
Kunik  n'a  pu  s'empêcher  de  donner  son  sentiment  sur  quel- 
ques points  capitaux  du  travail  du  savant  laborieux  de  Dorpat. 
Enfin,  notre  historien  a  institué  des  recherches  sur  l'Age  des 


diverses  dénominations  dont  nos  annales  et  nos  chartes,  de- 
puis le  12^"^ jusqu'au  18^^  siècle,  désignent  les  Danois;  il  a 
réuni ,  dans  un  mémoire ,  un  bon  nombre  de  notices  relatives 
aux  rapports  qui  ont  existé ,  avant  Pierre-le-Grand  ,  entre  les 
Russes  et  les  Danois,  et  discuté  une  opinion  émise  à  ce  sujet 
par  M.  Jacques  Grimm,  célèbre  philologue  de  Berlin.  L'ap- 
proche du  jubilé  millénaire  de  l'existence  de  l'empire  de 
Russie  impose  aux  historiens  du  pajs  le  devoir  de  préciser, 
autant  que  faire  se  peut,  l'époque  de  laquelle  doit  être  compté 
le  commencement  de  l'état,  et  que  Krug  avait  placée  à  l'an 
852.  Bien  que  le  point  de  départ  de  la  conjecture  de  ce  savant 
ne  paraisse  pas  absolument  à  l'abri  de  toute  contestation,  M. 
Kunik,  avant  de  publier  son  opinion  à  ce  sujet,  a  jugé  utile 
de  réimprimer  un  chapitre  de  l'ouvrage  numismatique  et  un 
chapitre  de  la  Chronologie  byzantine  de  K  rug,  renfermant  des 
recherches  relatives  au  commencement  de  la  chronologie  russe, 
et  d'j  ajouter  les  nombreuses  additions  que  l'auteur  y  a  faites, 
dans  le  cours  de  trente-neuf  ans,  dans  un  exemplaire  interfolié 
de  ses  ouvrages.  —  M.  Hamel,  durant  son  long  séjour  à 
Moscou,  a  eu  l'occasion,  entre  autres,  de  faire  des  études  his- 
toriques sur  les  différentes  couronnes  des  Tsars  de  la  maison 
Romanov  qui  se  conservent  à  l'arsenal  de  l'ancienne  capitale 
(OpyjKe&iiiafl  IlajaTa),  et  sur  celle  en  particulier  dont  Pierre- 
le-Grand  fut  couronné,  en  1682.  Il  vient  de  rédiger  ses  no- 
tices, recueillies  alors,  et  d'en  faire  le  sujet  d'un  mémoire  qu'il 
a  lu  à  l'une  des  séances  de  la  Classe  historique  ;  il  y  traite 
également  de  deux  couronnes  très  pesantes,  fabriquées  l'une, 
pour  le  Tsar  Boris  Godounov,  l'autre,  pour  le  faux  Dmitri.— ^ 
M.  Dorn,  tout  en  surveillant  la  publication  du  texte  persan 
de  l'Histoire  du  Tabaristan  et  du  Mazandéran  de  Sséhir- 
eddin,  qui  touche  à  sa  fin  ,  a  publié,  dans  nos  Mémoires,  en 
guise  de  précurseur  de  cet  ouvrage,  l'Histoire  du  Tabaristan 
et  des  Serbédars,  d'après  Khondémir.  A  côté  de  ces  travaux 
de  longue  haleine ,  il  a  continué  ses  recherches  sur  la  langue 
des  Kirghises;  il  a  réfuté,  dans  une  note  insérée  au  Bulletin, 
un  reproche  injuste  adressé  à  l'Académie  par  M.  Koch, 
d'Iéna,  dans  son  voyage  en  Orient,  et  nous  a  rendu  compte' 
à  diverses  reprises,  des  acquisitions  numismatiques  les  plus 
récentes  de  notre  Musée  asiatique.  —  M.  Brosset  a  publié 
une  première  livraison  de  la  Chronique  improprement  attri- 
buée au  roi  Wakhtang.  Nous  disons  in^oprement,  car  Wakb- 
tang  naquit  en  1675,  et  précisément  la  partie  de  l'Histoire  de 
Géorgie,  maintenant  imprimée,  était  déjà  traduite  et  abrégée 
eu  arménien  en  1279  de  notre  ère.  M.  Brosset  a  vu  à  Edch- 
miadzin  une  copie  ainsi  datée  de  cette  traduction.  Le  texte 
géorgien  de  cet  ouvrage  a  été  établi  par  l'éditeur,  principale- 
ment d'après  deux  manuscrits,  les  plus  anciens  connus.  L'un 
a  été  donné  à  l'Académie  par  Sa  Majesté,  en  I8i8,  avec  la 
bibliothèque  du  feu  tsarévitch  Théimouraz:  il  a  servi  de  pro- 
otype,  comme  plus  ancien  et  plus  complet  en  certaines  parties. 
L'autre  se  trouve  au  Musée  Roumiantsov,  parait  plus  récent,  et 
quoique  défectueux  en  quelques  endroits,  peut  être  qualifié  op^ 
Hmae  notae.  Quant  au  travail  critique,  joint  à  la  traduction  frail- 
çaise,  l'éditeur  a  profité,  entre  autres  ressources,  d'une  dixaine 
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d*auteuri  «rméniens  inédiU ,  dont  pliwieurfi  n*ont  encore  été 
eon«ulté«  par  aucun  «avant  européen,  tel  que  Vardan,  Ciracoa, 
Oukhtanèa  et  autres.  Occupé  entièrement  de  la  publication  de 
cette  histoire  et  de  son  voyage,  M.  Brosse l  a  dû  se  consa- 
crer ,  presque  exclusivement ,  à  ces  travaux  ;  il  nous  a  lu  ce- 
pendant un  mémoire  sur  le  schisme  religieux  qui  existe  entre 
les  Géorgiens  et  les  Arméniens  depuis  la  Gn  du  6^  siècle, 
d'après  les  auteurs  arméniens,  et  spécialement  d'après  Oukh- 
thanès,  écrivain  inédit  du  10^^  siècle.  Il  nous  a  rendu 
compte,  en  outre,  d'une  excursion  à  Ani,  décrite  par  M.  K  ha- 
njkov  et  mise  obligeamment  i  la  disposition  de  M.  Bros- 
sel,  pour  rédition  de  son  voyage,  ainsi  que  d'une  tournée  en 
Géorgie,  fiiite  par  ordre  du  Prince-Lieutenant  du  Caucase,  par 
M.  Meghwineth-Khoutzésov,  employé  d'un  tribunal  à 
Gori.  L*aptitude  aux  recherches  archéologiques ,  dont  ce  vo- 
yageur a  fait  preuve ,  lui  a  valu  l'honneur  d'une  nouvelle 
mission  dont  ritinéraire  a  été  tracé  par  M.  Brôsset,  et  qui 
doit  toucher  des  contrées  que  notre  savant  confrère  n'a  pu 
visiter  en  personne.  —  M.  Bohtlingk  a  continué  à  surveiller 
rimpression  de  seê  travaux  relatifs  i  la  langue  des  Yakoules, 
formant,  comme  on  sait,  le  tome  3^^  du  Voyage  de  M.  Mid- 
dendorff,  et  a  consacré  un  article  étendu  à  des  observations 
gi^mmalicales  sur  la  langue  turque-tartare;  il  a  répondu,  en 
outre,  dans  le  Bulletin,  à  une  attaque  dirigée  contre  lui  par  IL 
Schott  de  Berlin,  et  a  mis  sous  presse  son  Dictionnaire  san- 
scrit, préparé  de  longue  main.  -—  M.  Graefe  a  terminé 
deux  nouveaux  chapitres.de  son  ouvrage  de  linguistique  com- 
parée, qui  traitent,  l'un,  des  formes  adverbiales  les  plus 
caractéristiques  des  langues  indo-européennes;  l'autre,  de 
l'arbitraire  qui  existe  dans  les  séries  des  flexions  verbales,  et 
de  leur  usage  grammatical  dans  ces  mêmes  langues.  —  En 
18(6,  M.  Sjôgren,  dans  un  voyage  en  Livonie,  apprit  k  Riga 
que,  dans  la  partie  la  plus  orientale  du  district  de  Walk, 
près  des  sources  de  l'Aa,  habitait  une  petite  peuplade  isolée, 
au  milieu  de  Lettes,  mais  parlant  un  idiome  particulier,  dif- 
férent de  celui  du  pays,  peuplade  qui,  selon  l'opinion  de  M. 
de  Brackel,  homme  de  lettres,  pourrait  bien  descendre  des 
anciens  Lives,  habitants  primitif  de  cette  province.  Cette  sup- 
position paraissait  encore  justifiée  par  le  nom  de  Iàv  que 
portait  un  de  leurs  vilbges.  Bien  que  la  recherche  de  ces 
restes  épars  de  la  population  primitive  du  pays  fût  précisé- 
ment le  but  qu'avait  eu  en  vue  la  Société  géographique  en 
chargeant  H.  Sjôgren  de  cette  missj(>n,  cependant  le  temps 
et  les  circonstances  ne  lui  ont  plus  permis  alors  de  se  rendre 
en  personne  sur  les  lieux,  et  il  a  dû  se  borner  A  laisser  entre 
)es  mains  de  M.  Napiersky,  alors  directeur  des  écoles  du 
gouvernement,  une  suite  de  demandes  écrites  auxquelles  ce 
savant  lui  promit  de  répondre ,  et  une  liste  de  mots  et  de 
locutions  qu'il  se  chargea  de  &ire  traduire  dans  Tidiûme  en 
question.  Ces  renseignements,  étant  parvenus  à  H.  Sj  ogre  II 
en  1848 ,  Vont  mis  A  même  de  livrer  un  supplément  à  son 
vpyage  quil  vient  de  publier  dans  notre  Bulletin  sous  le  titre 
de.  Notices  ethnographiques  sur  la  Livonie ,  et  où  il  s'^ap- 
plique  i  prouver ,  par  l'analyse  phiblogique ,  que  la  petite 


peuplade  du  district  de  Watt,  forte  de  2500  têtes,  non  obstani 
l'analogie  qu'il  peut  y  avoir  entre  sa  langue  et  celle  des  abo* 
rigènes  de  la  Livonie,  n'est  cependant  qu'une  branche  isolée 
estonne ,  détachée  de  la  souche  voisine  des  Estoniens  de 
Dorpat,  ce  que,  du  reste,  l'habile  grammairien  du  pays.  Ha- 
pel,  a  déjà  reconnu  en  1782.  M.  Sjôgren  fait  observer  que 
le  nom  même  du  village  Liv  peut  être  dérivé,  d'une  manière 
simple  et  naturelle,  de  l'Estonien,  et  n'a  rien  de  commun  avec 
le  nom  du  pays  et  de  ses  anciens  habitants.  —  Nous  avona 
déjà  fait  mention,  à  l'article  des  ouvrages  publiés,  de  la  grann 
maire  ostiaque  de  M.  C  a  s  t  r  é  n.  Celle  d'une  autre  langue, 
également  inculte,  se  prépare,  grâce  au  voyage  de  M.  Brôs- 
set, par  les  soins  du  prêtre  géorgien  lovTsiskarov;  c'est  la 
langue  thouche  ,  un  dés  nombreux  idiomes  du  Caucase ,  dont 
ce  digne  ecclésiastique  nous  a  fourni  des  textes  variés  et 
quelques  matériaux  bruts  de  grammaire  qui  n'attendent  plus 
que  la  main  ,d*un  habile  philologue  pour  être  complétés 
et  ordonnés  selon  lek  règles  de  l'art  grammatical.  —  M. 
Schiefner  nous  a  communiqué,  dans  deux  notes,  ses  coa* 
jectures  ultérieures  sur  la  signification  du  Tarvas  de  l'épopée 
finnoise,  et  M.  Schefer,  agent  diplomatique  de  France  dans 
le  Levant,  des  renseignements  dignes  d'attention  sur  quelques 
ouvrages  marquants  d'histoire  et  de  géographie,  signalés  par 
M.  Fr  ëhn  parmi  les  de$iderala  des  dépôts  de  lettres  orientides 
d'Europe.  -~  M.  Stephani  enfin ,  professeur  i  Dorpat ,  a 
soigné  la  nouvelle  édition,  que  publie  l'Académie,  du  r»» 
cueil  archéologique  fondé  par  feu  Kôhler  sous  le  titre  de 
Serapis,  et  a  publié  dans  notre  Bulletin,  la  description  d*un 
antique  amulette  d'Ephèse  et  l'analyse  critique  d'un  ouvrage 
sur  l'histoire  et  l'archéologie  de  la  Chersonèse  taurique,  par 
M.  Kôhne. 


Tel  est  le  tableau  de  l'activité  de  notre  Académie,  en  1849» 
Si  l'on  n'y  trouve  pas,  cette  fois,  tel  nom  qu'on  est  habitué  et 
qu'on  aime  A  voir  figurer  dans  nos  comptes  rendus,  c*est 
qu'apparemment  il  appartient  A  quelque  savant ,  occupé  d*un 
travail  de  longue  haleine  qui ,  par  sa  nature  même ,  ne  peut 
avancer  que  lentement.  Nous  croyons ,  dans  nos  revues  an- 
nuelles ,  devoir  nous  astreindre  aux  travaux  consignés  dans 
les  procès  verbaux  de  l'année ,  et  nous  abstenir  de  parler  de 
ceux  qui  se  préparent  dans  le  silence  du  cabinet.  D'un  autre 
côté,  nous  ne  nous  ôroyons  pas  en  droit  d'omettre  aucim  des 
premiers  de  ces  travaux  ;  nous  en  donnons  donc  toujours  et 
fidèlement  l'inventaire  complet,  intimement  convaincus  que 
c*est  aux  temps  A  venir  d'apprécier  la  portée  de  diaque  effort 
isolé.  Car,  —  Thistoire  des  sciences  nous  Tapprend  A  diaque 
page,  —  tel  travail ,  d'une  apparence  insignifiante  dans  se$ 
commencements,  s'est  montré  souvent  gros  des  conséqwnces 
les  plus  fiructueuses;  et  tel  autro  travail  qui»  au  premier 
abord,  a  semblé  promettre  une  nouvelle  èro  A  la  science,  est 
tombé  dans  l'oubli ,  avant  même  que  son  auteur  n'eut  fermé 
les  yeux.  Le  triage  est  difficile  et  ne  peut  se  fiiiro  qu*a  d^ 


Ih 
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ong«  intervalles  de  temps.  Si  la  divine  Providence  nous  ac- 
corde vie  et  santé,  dans  deux  ans,  il  se  présentera  une  occa- 
sion de  jeter  un  coup  d'oeil  scrutateur  sur  un  nouveau  quart - 
de-siècle  écoulé  de  Texistence  de  T Académie,  et  de  détermi- 
ner, en  toute  conscience  et  franchise,  ce  qui,  de  ses  travaux, 
a  passé  inaperçu ,  et  ce  qui  doit  rester  comme  véritable  et 
légitime  acquisition  de  la  science.  Puisse  alors  le  résultat  ne 
pas  rester  trop  au-dessous  de  nos  espérances  et  de  nos 
désirs. 


xr    O    T    B    S. 


22.  Bestimhdno  der  Uohb  uber  dem  Mebre  fur 
eini6e  in  der  Uhgegenp  yon  Pawlowsr  ge- 

LEGENEy  IN  GE0L0GISCQER  BeZIEQUNG  WICH- 

TiGE  Punrte;  von  W.  DOELLEN,  Astronon 

AN    DER   KaISERLIGHEN    IIaUPTSTERN WARTE. 

(Lu  le  2i  décembre  iSkrd.) 

Die  folgende  Miltheilung  betriffl  eine  auf  den  Wunsch  des 
Herm  Staatsraths  Pander  im  Herbste  des  Jahres  18i8ausge- 
fiihrte  kleîne  geodâlische  Arbeit,  deren.Zweck  die  Ermitte- 
lung  der  Hohe  ûber  deih  Meere  fiir  einige  in  der  Umgegend 
von  Pawlowsk  gelegene,  in  geologischer  Beziehung  wichti^ 
Punkte  war  ;  und  die  bei  dieser  Gelegenheit  gewonnenen 
Besultate  werden  hier  verôiTenllicht,  um  sie  einer  môglichen 
weileren  Benutzung  zugânglicb  zu  machen.  Der  Herr  Director 
der  Hauptsternwarte  batte  sich  selbst  auf  die  einzelnen  zu  be- 
stimmenden  Punkte  begeben  und  dadurch  eine  deutliche  Vor- 
stellung  ûber  das  zu  befolgende  Verfahren  erlangt;  die  Aus- 
fiihrung  wurde  Herm  Cand.  A.  Moritz,  jetzt  Director  des 
magnetiscben  und  meteorologiscben  Observatoriums  in  Tiflis, 
und  mir  iibertragen.  Als  Ausgangspunkt  fjir  sâmmtliche  Hô- 
henbestimmungen  bot  sicb  znnâchst  das  Kreuz  auf  der  Kup- 
pel  des  sogenannten  alten  Palais  in  Zarsko-Selo  dar ,  dessen 
H5he  selbst  wieder  auf  der  durcb  ein  geometriscbes  Nivelle- 
ment bis  zum  Meerbusen  hin  ermittelten  Hohe  der  Haupt- 
sternwarte beruht  (vergl.  Detctipt,  de  /*t)6s.  asir.  central  de 
PmUkova,  p.  ,81  u.  83).  Da  aber  die  Hôhenunlerschiede  nur 
ans  einseitigen  Zenithdistanzen  geschlossen  werden  soUten,  so 
durflen  der  Unsicherheit  der  Refraction  wegen  auch  nur  dié 
allemUehst  gelegeneu  Punkte  unmittelbar  auf  Zarsko  Kreuz 
bezogen  werden,  wahrend  fur  die  entfernter  liegenden  durcb 
Zenithdistanzen  aus  der  Mitte  neue  Ausgangspunktegeschaffen 
werden  mussten;  solche  Zwischenpunkte  waren  uns  namenl- 
Uch  der  Telegraph  beim  Dorfe  Perelesino,  der  Glockenthurm 
in  Zarskaja  Slawanka  und  die  Kuppel  dçr  Kirche  in  Fedo- 
rowsk.  Die  Kenntniss  der  horizontaleu  Coordinaten  und 
namentlich  der  zur  Herleitung  der  H5henunterschiede  aus 
den  beobachtetenZenithdistanzen  erforderlicbea  Entfemungen 


solUe  erlangt  werden  durcb  das  Messen  der  Horizontal winkel 
zwischen  bekannten  Objecten  (Pothenot'scbe  Aufgabe),  wie 
solche  Objecte  im  §  223  des  von  General  Schuberl  heraus- 
gegebenen  Werkes:  ■TpHronoMerpH^ecKas  cbeiiRa  rytfepHiU: 
C.  HerepCyprcKou,  Ockobckoë,  BHTe6csoli,-ii  ^acru  HoaropoA» 
cKoy  —  C.  H.  B.  1842»  in  Menge  geboten  sind.    Wenn  der 
eigentlich  zu  bestimniende  Punkt  keine  freie  Aussicht  ge- 
wâhrle,  sollten  die  an  einem  andern  in  der  Nâhe  und  gunsli- 
ger  gelegenen  Punkte  gewonnepen  Bestimmungeu  durch  eine 
kleine  Triangulation  auf  jenen  iibertragen  werden.   Ein  klei» 
nés  Universalinstrument  nebst  Statif  fur  die  Winkelmessun- 
gen,  ein  Messband  nebst  einigen  Signalstangen  fiir  die  Trian- 
gulationen  und  eine  Specialcharte  der  Gegend  nebst  einem 
Handfernrohr  zur  Orientirung  genuglen  demnach  allen  Bediirf- 
nissen  der  kleinen  Expédition  aufs  vollslândigste.  Aber  selbst 
mit  Hilfe  der  Charte  wâre  es  nicht  immer  leicht  gewesen, 
fiir  die  drei  zur  Lôsung  der  Pothenofschen  Aufgabe  noth- 
wendigen  Objecte  aus  der  zuweileii  grossen  Mengè  der  sicht- 
baren  die  giinstigste  Wahl  zu  treffen ,  und  so  machte  sich 
daher  von  selbst  die  Regel ,  jedesmal  die  Richfungen  nach 
allen  sichtbaren  Schubertschcn  Punkten  abzulesen.   Wurde 
hierdurch  die  Aufgabe  freilich  eine  iiberbestimmte  ,  und  also 
die  Ermittelung  der  wahrscheinlichslen  Werthe  der  Gesuch- 
ten  nach  der  Méthode  der  kleinslen  Quadrate  eine  bei  weitem 
umstândlichere,  so  gewannen  aber  doch  auch  die  Resultate  in 
demselben  Verbal tniss  an  Sicherheit,  und  es  wurde  eine  Kennt- 
niss der  wahrscheinlichen  Genauigkeit  derselben  môglich.  Es 
ist  uns  aber  noch  ein  ândrer  sebr  bedeutender  Voriheil  hier- 
aus  erwachsen.  Bei  der  Rechnung  nemlich  stellte  es  sich  her- 
aus,  dass  einige  der  von  uns  beobachteten  Objecte  nicht  den 
unter  demselben  Namen  bei  S  c  h  u  b  e  r  t  aufgefiihrten  ent- 
sprachen;  so  namentlich  Duderhof-Kirche,  die,  wié  wir  spâter 
erfuhren ,  erst  vor  wenigen  Jahren  neu  aufgebaiit  ist  und 
zwar  in  einiger  Entfemung  von  der  alten  jetzt  nicht  mehr 
existirenden.   Nun  war  aber  gerade  dièses  Object  fur  die  Be- 
stimmiing  mehrerer  unserer  Punkte  ganz  unenthebrlicb,  und 
es  war  daher  in  der  That  wesentlich,  dass  wir  die  Lage  des- 
selben  aus  unsern  Beobachtungen  selbst  supplireil  konnten, 
indem  wir  von  Punkten  aus ,  die  auch  ohne  Duderhofgénii- 
gend  beslimmt  waren,  die  Richtung  dorthin  beobachtet  hatten. 
Auf  âhnliche  Weise  hoben  wir  die  Unsicherheit ,  die  fiir  uns 
in  Bezug  auf  die  beiden  Thiirme  der  Kirche  in  Moskowskaja 
Slawanka  Statt  fand.  Unsere  Beobachtungen  ergaben  fiir  den 
einen  derselben 

Sasben  Sashen 

a;  =  —  10122,3t.  und  y  =  515iJ0, 

wahrend  bei  Schubert ,  Band  HI,  pag.  139,  N'  3i3,  sich 
findet 

a?  =  —  10122^3  und  y  =;:  5155^09, 

so  dass  die  IdcntitSt  dieser  beidén  Objecte  keinem  Zweiftl 
mehr  unterlag.  Ich  habe  die  Zahlen  selbst  hier  aui%ef&Iirt, 
weil  sie  einen  Schiuss  auf  die  Genauigkeit  tinsrer  Beobach- 
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tuDgen  ûberhaiipl  erlauben;  wobei  zii  beachten  ist ,  dasc  in 
dîesen  Coordinaten  nocb  eine  HMufung  der  Beobachtung«- 
fehler  zu  fiirchleii  war,  indem  aie  ja  auf  Ricbtungen  benihn 
von  Punklen  aufi,  deren  Lage  seibst  wieder  aus  unsern  Beob- 
achtungen  abzuleilen  war.  Im  Allgemeinen  kunnen  wir,  ge- 
«tOtzt  auf  die  dureh  die  Arbeit  selbst  dàrgebotenen  mannig- 
àchen  Controlen,  bebaupten,  dass  die  Be«tiiiunung  der  bori- 
zoiitalen  Coordinaten  un^rer  Beobachtungsorte  immer  bia 
auf  wenige  Fum  «icber  war,  die  Hobenunterschiede  aber 
•ogar  bia  auf  wenige  Zoll;  so  daas  die  Unaicberbeit,  die  der 
Natur  der  Sacbe  nach  iiber  den  Punkt  dea  Bodena  berracbt, 
fiir  den  nun  ^igenllicb  die  bestimmte  Hôbe  gilt,  ala  die  bei 
weitem  îiberwiegende  Fehierquelle  zu  betrachten  iat.  Dieaea 
gilt  jedocb,  um  e«  nocb  einmal  zu  aagen,  nur  von  den  Hôhen- 
unlerachieden;  die  in  derTafel  aufgefiihrlen  abaoluten Hô- 
iben  liber  dem  Meere  aind  auaserdem  behaftet  mit  dem  ganzen 
n  der  Hëhe  von  Zarako-Kreuz  ateckenden  Febler,  welcher  in- 
deaa  (zufolge  Dacripi,  p.  83]  1  bia  2  Fusa  nicbt  ilberateigt. 
Femer  darf  dieae  Bebauptung  niebt  ausgedebnt  werden  auf 
die  beiden  durcb  ein  ?  verdâchtigten  Beatimmungen  fiir  Rai- 
kolowo  uiid  Samaonowak,  welche  bedeutend  weniger  aicher 
aind,  aia  aUnimtlicbe  ubrigen.  Auf  dem  ersteren  Punkte 
nehmiich  fanden  aich  gar  keine  und  auf  dem  letzteren  nur 
aebr  ungîinatig  gelegene  Objecte  zur  Beatimmung  der  hori- 
zontalen  Coordinaten ,  ao  dasa  die  Entfernung  bia  Fedorowak 
Tburm,  denaen  Zenithdiatanz  fiir  die  Hôbe  beobachtet  wurde, 
fiir  Samaonowik  nur  aebr  unaicber  enniltelt  werden  konnte, 
und  fiir  Raikolowo  gar  aua  der  CexHTonorpa^nqecKaji  Kapra 
oipecTHocreii  C.  II.  B.  genomraen  werden  muaate ,  gegen 
welche  Charte  die  von  una  beatimmten  Entfemungen  andrer 
Punkte  oft  ganz  betrUchtiich  abwichen.  —  In  Bezug  auf  die 
nacbalehende  Tafel  iat  nun  nocb  zu  bemerken,  daaa  die  bei- 
den mil  X  und  y  iiberachriebenen  Columnen  die  in  Sasben  zu 
7  Fuaa  auagedrticklen  rechtwinkligen  Coordinaten  der  in  der 
eraten  Columne  benannten  Punkte  enthalten.  Der  Anfanga- 
ponkt  dea  hierbei  zu  Gmnde  liegenden  Axenayatema  iat  die 
al  te  akademiache  Stemwarte  in  St.  Peteraburg,  und  die  Rich- 
tnng  der  Axen  iat  die  dea  Meridiana  von  Nord  nach  Sud  (j?) 
und  dea  auf  dem  Meridiane  aenkrechten  grëaaten  Kreiaea  von 
Weat  nach  Oat  (y).  Bei  den  vier  mit  einem  *  bezeichneten 
Punkten  aind  dieae  Angaben  dem  genannten  Werke  dea  Ge- 
aerala  Schubert  entnommen  ,  und  haben  nebat  einigen  an- 
dem,  hier  nicht  mit  aufgefilhrten,  dazq  gedient  die  x  und  y 
unarer  Beobachtungapunkte  ermilteln  zu  laaaen.  Die  Columne 
a  endiich  enthâlt  die  in  niaaiachen  Fuaa  auagedrîickte  Hôbe 
ilber  dem  Meere;  aie  gilt  immer  fiir  den  Punkt,  deaaen  hori- 
zontale Coordinaten  in  x  und  y  gegeben  aind,  nur  in  lumma- 
laaaari  nicht,  wo  der  Punkt,  fiir  den  die  Hôbe  gilt ,  von  dem 
Punkte  A,  der  durch  die  x  und  y  beatimmt  iat,  um  110  Fuaa 
4  Zoll  entfernt  liegt  und  zwar  in  der  Richtung  der  Linie  Sla- 
wanka-i4.  Die  der  Tafel  angehlingten  Zeilen  enthalten  die  ge- 
aaue  Bezeichnung  dea  auf  jeder  Station  eigentlich  beatimmten 
Punktea,  ao  daaa  die  Identificirung  deaaelben  wobl  fiberall 
mit  Leichtigkeit  wird  erlangt  werden  konnen. 


X.  y.  z. 

Saahen         Sashen        Futa 

*PuIkowa 8861,0  S69,9  247,6 

^arako 11716,2  2437,8  352,0 

Telegraph 13078,8  787,7  339,3 

«Slawanka    .....  15022,9  2791,1  339,7 

Duderhof 12880,4  —  3518,1 

^Fedorowak 14426,6  5957,6  287,4 

lummalaaaari    .  .  .  13010,7      2868,4  163,5 

Katlina 13357,0  2047,4  228,6 

Popowo  A 175,1 

-  B 14332,1  2866,1  168,8 

-  C 120,5 

Slawanka^  ....  14876,4  2821,0  214,8 

—  B  .  .  .  .  14970,6      3097,1       158,7 

—  C  .  ,  .  .  113,1 
Ganbolowa  A   .  .  ,  15336,5      2182,5      226,7 

—  B   .  .  .  15307,6      2163,2      239,8 
Maijina  A 15849,5      1894,5      218,4 

•■^     B i9viO 

Ontolova  A  .  .  .  .  16155,1  2288,1      193,1 

«—       B  ,  .  ,  ,  169,8 

An  der  lahora  .  .  .  195,9 

Fedorowak  £   .  .  .  14211,3  6018,8      201,4 

Podolowo 14334,4  7198,4      114,6 

Samaonowak ....  13867  7169  84    ? 

Raikolowo 122   ? 

Pulkowa  :  Obère  FÎâche  der  ateinemen  Freitreppe. 

Zarako  :  Queratab  im  hôchaten  Kreuze  auf  der  Kuppel  der 
Schloaakirche.  Von  der  in  der  De$cripU  eiCj  pag.  83, 
gegebenen  Hôbe  der  hôchaten  Spitze  dieaea  Kreuzea  = 
354,0  Fuaa  aind  in  Folge  einer  Meaaung,  oder  richtiger 
wobl  nur  SchStzung,  2  Fuaa  in  Abrechnung  gebracht; 
ein  Fehler  hierin  vereinigt  aich  mit  der  aonatigen  Unge- 
nauigkeit  dieaer  Beatimmung  und  trifit  nur  die  abaolu- 
ten  Hôhen  der  von  una  beatimmten  Punkte. 

Telegraph  :  Drehungapunkt  dea  Telegraphen  in  der  Nihe  dea 
Dorfea  Pereleaino  (IlepeiicHBo)  etwa  8  Werat  aiidlich 
von  Pulkowa. 

Slawanka  :  Mitteipunkt  def  Kugel  auf  dem  Glockenthurme 
der  ruaaiachen  Kirche  in  Zarakaja  Slawanka. 

Duderhof:  Nordthurm  der  neuen  Kirche. 

Fedorowak  :  Der  bôchste  Punkt  der  Kuppel  aelbat  auf  dem 
Glockenthurme;  ea  aitzt  nocb  eine  Kugel  darauf  und 
auf  dieaer  ein  durchbrochenea  Kreuz  —  beidea  war 
aber  von  den  entfemteren  Punkten  alia  nur  achlecht 
aichtbar. 

lummalaaaari  :  Unaer  Standpunkt  auf  der  Wieae  in  der  NXhe 
dea  Ki^lkateinbrucheâ  iat  dadurch  ziemlich  genau  be- 
zeichnét ,  daaa  von  demaelben  aua  die  3  Objecte  Sla- 
wanka ,  Zarako  und  Kolpino  zugleich  aichtbar  waren; 
fur  dieaen  Punkt  gelten  denn  anch  die  x  und  y,  wib- 
die  Hëhenangabe  aich  auf  die  hôcbate  Stelle  dea  Kalk*' 
^teina  aelbat  bezieht. 


265 


DE    L'ACADÉMTE    DE    SAINT-PÉTERSBOURG. 


266 


Katlina  :  Zu  bdden  Seilen  dea  Weges,  der  von  Pawlowsk  ber 
zn  diesem  Dorfe  fùhrt ,  unmiltelbar  vor  diesem  Dorfe, 
befinden  aich  Kalluteinbrtiche.  Unsern  SUndpunkt  wfihl- 
tep  wir  rechu  vom  Wege  hart  am  Bruche  aelbsi ,  aii 
einer  Stella ,  wo  der  Kalk  kaum  I  Fiisa  nnter  dem 
Rafienliegt.   Die  Hôhe  ist  die  Hëhe  des  Kalkea. 

Popowo  A,  B,  C:  Bei  den  letzten  Hâusern  des  Dorfea  Po- 
powOy  links  am  grossen  Wege  von  Zarsko  ber,  ebe  man 
iiber  die  Brucke  komint,  2  Sandgruben  ;  bei  der  weiter 
YOin  Wege  ab  und  nëber  zum  Bâche  bin  liegenden 
nabnien  wir  unsre  Station  A.  Am  jenseitigen  hoben 
Ufer,  etwa  in  der  Richtung  von  A  iiach  Fedorowsk,  hart 
am  Absturz  zum  Bâche  hinab ,  Station  B  ;  die  Stelle 
sebr  kenntlich  an  einer  rothen  Thonschicht  im  Kalk- 
ateine ,  die  hier  ibre  stUrkste  Erbebung  erreicht ,  und 
noch  genauer  bezeichnet  durch  einen  im  Thon  einge- 
scblossenen  verwitterten  Granitblock.  Am  Wasser  selbst, 
bei  der  Landzunge,  wo  sich  das  Ufer  plôtzlich  hebt  und 
ein  anderes  kleines  Wasser  in  den  Popow  fifllt,  erricb- 
teten  wir  das  Signal  C.  Nur  von  .ff  aus  fireie  Aussicht, 
desbalb  eine  Triangulation  zur  Ermitteluug  der  Distan- 
zen  BA  und  BC.  Die  Hôhen  gelten  bei  A  fiir  den  Sand, 
bei  B  fiir  die  rothe  Schicht ,  bei  C  ftir  den  Wasser- 
spiegel. 

Slawanka  A,  B^  C:  Hart  am  Wege  von  Slawanka  nach 
Pawlowsk,  links,  eine  Grube  mit  Grunsand  :  Station  A, 
Jenseit  des  Bâches  beim  âussersten  GebUude  des  Dor- 
fes  Andropschina  ein  Kalkbrucb  :  Station  B,  Am  Was- 
ser bei  der  Nordwestecke  des  Kircbhdîs ,  etwa  in  der 
Richtung  von  B  zur.  Kirche  bin,  Signal  C,  Die  Hôhen 
gelten  bei  A  fiir  den  Gninsand,  bei  B  fiir  den  Kalk,  bei 
C  fur  den  WasserspiegeL 

Ganbolowa  Ay  B  :  Unmittelbar  voir  dem  Eintritt  in  das  Dorf, 
links  hart  am  Wege  von  Pokrowskaja  ber,  40  bis  80 
Schritt  vor  dem  rechts  am  Wege  stebenden  Pfosten  mit 
dem  Namen  des  Dorfes,  eine  Sandgrube  ;  unsre  Station 
A  einige  Schritte  vor  dieser  Grube ,  etwas  weiter  vom 
Wege  ab  ;  i?  ist  der  Pfosten  selbst,  der  auch  von  Mar- 
jina  aus  beobachtet  werden  konnte.  Die  Hôhen  bezieben 
sich  bei  A  auf  den  Sand ,  bei  B  auf  die  Spitze  des 
Pfostens. 

Uarjina  A,  B  :  Wenn  man  von  Pokrowskaja  kommend  durch 
das  eigentliche  Dorf  gefiibren,  so  fiihrt  der  Weg  rechts 
ab  zwischen  Feldem  zur  Linken  und  einigen  Gebâuden 
zur  Rechten.  Auf  der  linken  Seite ,  etwa  250  Schritte 
vom  Wege  ab,  iliesst  ein  kleines  Wasser  (die  Slawanka?) 
und  am  steilen  diesseitigen  Ufer  desselben  befindet  sich 
der  zu  bestimmende  Kalkbmch  mit  fossilen  Fischresten; 
dies  unser  J9,  von  dem  aus  aber  keine  Objecte  sichtbar. 
Desbalb  rechts  vom  Wege,  etwa  100  Schritte  ab,  auf 
dem  liôchsten  Punkte  des  Feldes,  kenntlich  durch  einen 
mMchtigen  Granitblock,  die  Station  A.  Die  Hôhen  gelten 
bei  A  fiir  die  bôcbste  Stelle  des  Granitblocks,  bei  B  fiir 
den  Kalk. 


Ontolowa  i4,  B:  Kalksteinbruch  im  Bâche  selbst;  bestimmt 
sollte  der  linke  bobe  Uferrand  werden:  Signal  B. 
Am  rechten  Ufer  ein  StOck  vom  Bâche  ab,  auf  dem 
hôchsten  Punkte  des  Terrains  unsre  Station  A;  von  A 
nach  B  eine  kleine  Triangulation.  Die  Hôhen  gelten  bei 
A  und  bei  B  fiir  den  Erdboden. 

An  der  Ishora  :  Von  Ontolowa  aus  siebt  man  mehrere  Fabrik* 
gebSude  an  der  Ishora.  Die  Hôhe  gilt  fiir  den  vorsprin- 
genden  Dachrand  des  hôchsten  der  diesseit  des  Bâches 
befindlichen  Hâuser. 

Fedorowsk  B  :  Sandgrube  in  der  NShe  des  grossfiirstlicheii 
Hâuschens  am  Nordende  des  Dorfes.  Die  Hôhe  gilt  fiir 
den  Sand.  Jenseits  der  Chaussée  ein  neues  Magazin  mit 
steinemem  Fundamente  ;  die  obère  FIMcbe  des  Eck- 
steins  an  der  zum  grossfiirstlichen  H&uschen  gewandten 
Ecke  dièses  FundamenU  liegt  4V^  Zoll  tiefer. 

Podolo  wo  :  Sandsteinbruch  in  der  Nahe  dièses  Dorfes  auf  dem 
linken  hoben  Uferrande  der  Ishora  bei  der  Papierfabrik. 
Die  Hôhe  gilt  fiir  den  Schiefer.  Der  obère  Fensterrand 
in  der  von  unten  gerechnet  dritten  Reibe  der  Jalousieen 
an  der  Sudwand  des  Fabrikgebliudes  ist  om  18  Fuss 
hôher. 

Samsonowsk:  Stondpunkt  mitten  auf  der  Strasse,  die  Iftng» 
dem  schroiTen  Absturz  zur  Ishora  binlâuft;  die  Hôhe 
gilt  fiir  den  Erdboden. 

Raikolowo  :  Die  Hôhe  gilt  fiir  den  kleinen  Balkoii  an  der 
Nordseite  der  MQUe;  sie  kann  nur  auf  étwa  10  Fuss 
verburgt  werden. 
Pulkotca,  December  1849. 


23.  VoBtAUFIOE  BeMERRUNOEN  UBER  eine  WEtB 
AUS  ZWEI  WOCH  UNBESCHRIEBENEN  GiTTUNGEN 
UND  ÂRTEN  GEBILDETE  UnTERABTHEïHJNG  (fla- 

palogaarica)  der  Tribus  Uthodina,  begleitet 
VON    einer   Chararteristir    der  eren   ge- 

NANNTEN     TribuS    DER    AnOMUREN  ;     VON    J.    F* 

BRANDT.    (Lu  le  21.  décembre  18*9.) 

Bei  Gelegenheit  der  bereits  gcdmckten  Untersucbungeii 
liber  die  im  Reisewerk  des  Herm  v.  Middendorff  beschrio- 
beneu  lithodm  sah  ich  mich  veranlasst  aus  eiûer  von  M^r-» 
tens  und  Wosnessehski  entdeckten,  sebr  merkwiirdigen, 
Sitcha*schen,  den  Uihoden  durch  dasVerhalten  der  Mundtbeile» 
des  Thorax  und  des  Fussbaues  im  Ganzen  verwandten,  olfen- 
bar  neuen  Gattung  (Hapalogaster)  eine  eigene,  der  der  litho- 
dina  gleichwerthige  Tribus  in  der  Edwards'schen  Famille  der 
Anomura  Apterura,  wegen  mehrerer  anderer  bei  den  echten 
Lithodina  nicht  wahmehmbarer  Kennzeicheri,  au&ustellen. 

Spâter  war  ich  so  glucklicb  eine  vor  kurzem  von Wosnes- 
senski  milgebracbte,  von  der  Inseï  St. Paul stammende  Krebs- 
form  zu  untersuchen,  die  wegen  ies  ebenfalls  weichen,  grôa- 
stentheils  nur  mit  Haut  beUeidetea  Scbwanzes  oifenbar  ia 
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der  Nàhe  von  Hapalogaster  «lehen  muM,  &\ch  aber  durch  die 
Beschaffenheit  des  Kôrpers  iind  der  Mundlhéile  offenbar  den 
Litboden  gar  sehrund  zwar  weît  mehr  als  Hapalogaster  nâhert. 
Es  acbeinl  mir  daher  jetzt  pasfiender  die  Gattung  Hapalogasier 
und  die  besprocfaene  neue  von  S(.  Paul  {Dertnaiurut  nob,)  nur 
ala  Glieder  einer.Unterabtbeilung  (Subtribi&s)  der  Tribus  der 
Litbodina  tinter  dem  Namen  UapaIoga«trica  aufzustellen  ;  einer 
Unterabtbeilung,  wodurcb  die  Litbodina  den  Pagnrinen  noch 
weil  niber  zu  steben  kommen  aU  friiber,  indem  man  wobl  die 
Hapalogastrica  a\s  gënzlicb  flosaenloae,kiirzbrtifitige  Pagurinen 
anaeben  kôiinte. 

Die  Cbarakteristik  der  Tribus  der  Litbodina  wiirde  sicb  da- 
her auf  folgende  Weise  darstellen  lassen. 


FamiliaApteruralA.  Edw. 

Tribui  IMhodina  BrdL, 
{Tribu»  Homolim»  M,  Edw.  excluso  génère  Homoia  i). 

Pedum  par  posterius  parvum,  sub  tboracis  posleriore  mar- 
gine  cum  ipso  annulo  libero,  cui  insertum,  absconditum, 
figura  sua  a  pedum  pare  1,  2,  3  et  4  diversum.  ^  Pedum 
maxillarium  paris  externi  partis  pedalis  propriaé  seu  intemae 
articulus  secundus  semper  abbreviatus  margine  interno,  den- 
tato  duplo  vel  plus  longior  quam  extemo^  cum  primo  articulo 
numquam  confluxus ,  ultimus  articulus  subovatus  vel  ellipti- 
cus.  Pedum  maxillarium  secundi  seu  medii  paris  pars  palpa- 
lis  flagello  apicali  pariter  instructa.  Pedum  maxillarium  tertii 
seu  interni  paris  lacinia  externa  seu  quarta,  triangularis,  latis- 
sima,  mar<Tine  externo  arcuata,  palpo  ipsa  dimîdio  breviore 
munita,  lacinia  tertia  acuminata,  secunda  et  quarta  brevior.  — 
Maxillanim  primi  seu  posterioris  paris  lacinia  quinta  eliiptica, 
acuminata.  Maxillarum  primi  seu  posterioris  paris  lacinia 
interna  rhomboidalis  vel  «ubrbomboidalis,  parte  interna  trun- 
cata  vel  rotundata;  lacinia  externa  vero  simplèx,  acuminata, 
appendiculo  arcuato  destituta.  Tborax  plenimque  cordatus, 
rarius  subquadratus,  parte  posteriore  semper  latior.  Partes 
latérales  ejus  (epimeria)  e  particulis  tribus,  anteriore ,  média 
(maxima)  et  posteriore  (minima),  interstitiis  cutaneis  angus- 
tis  sejunctis  compositae.  Oculi  médiocres  pedicello  brevius- 
culo  sulTulti^  parte  basali  approximati.  Antennae  extemae 
longitudine  médiocres  ,  brèves  vel  satis  longae.  Articulus  se- 
cundus  earum  in  apicis  latere  externe  appendice  simplici  vel 
varie  modo  divi.sa,  roobili  munitus.  —  Sternum  inter  primum 
pedum  par  angustum,  inter  secundum  magisqne  inter  tertinm 
latius ,  inter  quartum  vero  latissimum ,  quam  ob  rem  pedes 
posteriores  (postremo  pare  excepte)  anterioribus  magis  dis- 
tantes et  cauda  seu  pars  urogastrica  lata,  si  sursum  et  antror^ 

1)  Dje  GaUung  Homoia,  die  darch  einen  gani  Terscbiedeoen,  dem 
der  Macropodien,  naroentlich  dem  von  LaireUlia^  aholichea  Ban  der 
Mmidtheile,  so  wie  durch  mehrere  Verhaltnisse  der  Kôrperform  tod 
den  LUhodina  nob.  licb  nambafl  unterscbeidet,  kann,  wie  icb  spiiter  aus- 
f  illirlicber  leigen  werde ,  mit  denaelben  keineswegs  in  ein  und  dersel- 
ben  Gmppe  zusammen  bleiben.  Ueberbaupt*  slebt  aie  den  wabren 
Bracbynren  weit  nàber  als  die  durcb  ihre  Mundtbeile  offenbar  zu  den 
Macrouren  binneigeaden  Litboden. 


sum  curvata  evadit,  a  stemi  fossa  insigni  plemmqae  (exoeplii 
scilicet  Hapalogastricis)  prorsus  recipilur  ^). 

Exceptis  speciebus  duabus  (Litbodes  articus  et  Lomia  hirta) 
reliquae  novem  in  Oceani  tranquilli  parle  boreali  hue  usque 
sunt  repertae»  'et  modo  nominatae  partis  Oceani  Faunae  Car- 
cinologi.cae  characterem  peculiarem  praebent. 

Suhiribuê  1 .  Ostracogoitrica  nob. 
Abdomen -seu  pars  urogastrica  (vulgo  cauda)  iacie  externa 
tota,  vel  basi  et  lateribus  saitem,  scutellulis  calcareis,  insigni- 
bus ,  tetragonis  vel  trigonis ,  interstitiis  cutaneis  angustis  vel 
angustissimis  sejunctis,  munita,  in  medio  vero  vel  lamellulis 
uniseriatis  vel  scutellulis  vel  sqnamulis  tuberculiformibus,  in* 
terstitiis  cutaneis  plus  minusve  insignibus  sejunctis  tecta.  Pars 
urogastrica ,  excepta  parte  basali,  a  stemi  facie  inferiore  lata 
atque  excavata  totâ  recipi  potest. 

Hierber  gebôren  die  schon  friiber  von  mir  (s.  Bultei.  scierU. 
Ci  phyt.'fnath.  T.  VU.  p.  174)  aufgestellten  Unterabtbeilungen 
der  Eulitbodina  {Gen,  lÀlhodeê,  cum  iubgen,  Paraliihodeê^ 
Gen,  Lopholilhojdes ,  Rhinolithode» ,  Phyllolithodes  et  Lomii  [?]) 
und  der  Cryptolithodina  {Gen,  Crypiolithodeê)  '). 

Sullribus  2.   Hapalogoêirica  nob, 

Abdominis  annulus  basalis  seu  anterior,  nec  non  annuli 
duo  apicales  soli  laminis  calcareis,  tenuissimis  tantum  muniti, 
reliquae  partes  omnes  molles.  Abdominis  sursum  et  antrorï» 
sum  inclinati  latera  a  stemo  non  recepta,  sed  pedum  articulos 
basales  operientia. 

Gmu»  1.  Dermaiuruê  nob. 
Pedum  maxillarium  extemonim  articuli  duo  apicales  basi 
panim  angustiores  ;  penultimus  oblongus.  Tborax  tetragonus, 
parte  posteriore  parum  latior,  spinis  dentibusque  marginali- 
bus  lateralibus  destitutus  ,  nec  non  regionibus  brancbialibus 
et  reliquis  regionibus  parum  distinctis  instmctus,  sicuti  extre- 
mitâtes  testa  calcarea  crassissima  tectus.  Abdominis  annulus 
anterior  in  dorsi  tttroque  latere  lamina  subtriongulari ,  supra 
loiigitudinaliter  sulcata,  ab  alterius  lateris  lamina  eslrorsum 
et  retrorsum  angulo  acuto  divergente  et  ab  ea  in  medio  inter- 
stitio  cutaneo  sejuncta  munitus. 

Spêc.  1.'  Dermaiurui  ManéUHnob 
Tborax  et  pedes  lineis  eminentibus,  transversis,  subparal- 
lelis,  plus  minusve  arcuatis  et  sulcis  ipsis  interpositis  distinc- 
tisimis  instructi.  ,Sulci  pilis  rigidis,  brevissimis,  seriatis  ciliati. 
Cbelarum  partes  apicales  tamen  pilis  fasciculatis  obsefsi.  Pe- 
dum par  anterins  maximum ,  secundo  duplo  longius  et  latius, 
dextrum  sinistre  paulo  plus  V^  majus ,  pedum  secundo  pare 
duplo  longius  et  parte  apicali  secundi  plus  triple  latius. 

2)  Die  Toratehenden  CharaktAre  atellen  aowobi  die  xabireicfaen  Ab- 
weicbongen  der  LUhodina  von  der  Gattong  Bonmia  als  aueh  von  A»* 
nina  dar. 

.3)  Da  die  Gattnng  Lttkodeê  den  Hapalogamriea  nliber  sleht  ait  die 
iibrigen  EuHthoâina  nnd  die  Cryptolithodina ,  so  mocbte  es  wobl  in  Be- 
zug  anf  môglicbste  Annaberung  verwandler  Fonnen  zweckmïaaiger 
sein  die  Cryptolùhodina  voran  zn  stellen.nnd  ZÀihoàei  nnter  den  EnU^ 
thodina  den  letzten  Plats  einebmen  la  laaaen. 
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Thoracû  longiludo  i'\  latitude  Aiimma  pone  médium  U^' , 
partis  anterioris  longitude  l"\ 

Patria  lofiula  St.  Pauli. 

Genus  2.   Hapalogtuler  nob. 

Gênas  Bo^aioffcuier  mikL  MiddendL  Miê  ZooL  Krébse,  S.  90  a.  91. 

Pedum  maxillarium  externorum  aAiculi  duo  apicales  bari 
admodum  attenuati,  quasi  pedicellati,  peaultimua  eorum  apice 
fortiter  dilatatua,  triangularia.  Thorax  testa  dorsali  tenui, 
&re  submembranacea,  parum  largiter  terra  calcarea  imbuta, 
satis  cordata,  in  dimidii  posterions  lateribus  fortiter  arcuata 
et  convexa  in  dimidii  anterioris  lateribus  quadrispinosa ,  re- 
giones  branchiales  distinctîssimas ,  sed  cum  inlestinali  con- 
fluxas  offerente  obtectns.  Âbdominis  annulus  anterior  in  dorsi 
«troque  latere  lamina  calcarea  tenui,  transversa;  recta,  tetra- 
gono-rotundata,  esulcata  tectus  et  praeterea  inter  ipsas  lami- 
nas modo  dictas  lamellula  angusta,  oblonga,  tenui,  calcarea, 
in  medio'dorso  conspicua  munitus. 

Spec.  1.   Hapalogasier  Mertemii  nob. 

Thorax  supra  alulaceus,  pilis  setaceis,  fasciculatis,  satis 
sparsis  obsessus.  Pedes  médiocres,  fiacie  SBperiore  et  poste- 
rifflre  pilis  fasciculatis  et  spinis  seriatis,  pilis  rigidis  cinctis  ob- 
sessi.  Pedum  paris  anterioris  lateris  dextri  pes  secundi  pe- 
dum paris  singulopede  longior,  ehela  oblonga-tetragona, 
sensu  perpèndiculari  modice  compressa,  spinis  et  pilis  fasci- 
culatis longioribus  instructa  munitus.  Chela  sinistra  dextra 
finre  %  minor.  Sùecimen  maximum  a  Mertensio  celatum 
thoracem  8^/^  '  longum  et  dimidio  posteriore  9  latum  os- 
tendit. 

Patria  teste  Wosnesenskio  Insula  Sitcha. 

Wenn  die  beiden  eben  beschriebenen  neueii  Gattungen  der 
Tribus  der  Lithodina  iiberhaupt  schon  dazu  beitragen  den 
hauptsâchlich  durch  dièse  Gruppe  bewirkten,  eigenlhumlicben 
Charakter  der  Krebsfauna  des  nôrdlichem  Theiies  des  gros- 
sen  Océans  noch  mehr  auszuprâgen,  so  diirften  sie  ein  um  so 
grôsseres,  bereits  eben  angedeutetes  Interesse  auch  dadurch 

bieten ,  dass  sie  noch  mehr  als*  die;  iibrigen  Lithodinen  sich 
den  Pagurinen  nâhem,  mithin'  eine  bisber  in  den  Entwicke- 
lungsreihen  der  Dekapoden  vorhanden  gewesene  Lùcke  theil- 
weis  ausfilllem. 
St.  Cetersburg,  den  20.  Dezember  1849. 

2V.  Ueber  eine  Abhandlung  des  HERBif  De.  SEB. 
FISCHER»  betitelt:  Erganzunqen,  Berich- 

TIGITNGEFÎ    UNI^    FORTSETZUNG    ZUR    AbHAND* 
LUNG    UBER     DIE    IN    DER    UmGEGEND    VON    St. 

Petersburg  tor&omhenden  Crustazeen  aus 
DER  Ordnung  der  Bran.ghiopoden  und  En- 

TOMOSTRA&ENy  BEGLEITET  YON  DREI  TON  VeR- 
YASSER     GEZEIGHNfiTEN     TaFELN;     VON    J»    F 

BRANDT.  (Lu  le  21  décembre  18^9.) 

Schcm  friiher  batte  ich  die  Ehre  mich  sehr  giinstig  in  der 
Classe  ilbcr  die  in  uiiseni  Memoiren  (Sav.  étr.  T.  VI)  abge- 


druckte  Abhandlung  des  geehrten  Ver&issérs  auszxispreche^' 
Ich  kann  es  mir  daher  nicht  versagen  der  Akademie  iiber  eine 
Fortsetzung  derselben  zu  berichlen  ,  welche  die  friihere  Ar- 
beit  erganzt,  berichtigt  und  vervollstândigl,  um  so  mehr,  da 
die  Classe  der  Krebsthiere  mich  gegenwârtig  speziell  beschëf* 
tigt,  und  daher  in  den  Stand  setzt  die  durch  mâhsame  .and 
exacte  Forschungen  gewonnenen  Resultate  der  vorUegenden 
Untersuchungen  um  so  besser  zu  wûrdigen. 

Der  Verfasser  beginnt  seinen  Aufsatz  damit ,  dass  er  nach- 
weisst  die  Sidaea  crystallina  seiner  friihern  Abhandlung  sei 
nicht  die  wahre,  Dapîmia  crystallina  0.  Fr.  MuUers.  Er  habe 
vielmehr,  wâhrend  seines  vorigjâhrigen  Aufenthaltes  auf  dem 
Gute  Fall,  in  Esthland  erst  die  vahre  Muller*sche  Form 
entdeckt,  die  sogar  generisch  von  seiner  Sidaea  crystallina 
abweiche ,  so  dass  letztere  nebst  einer  neuen  von  ihm  eben- 
dort  entdeckten  Form  ein,  eigenes^  Genus  Diaphanosoma,  zu 
bilden  habe. 

Die  Kennzeichen  der  Gattungen  Diaphanosoma  und  Sidaea 
werden  von  ihm  auf  nachstehende  Weise'angegeben: 

1.  Gen,  Diaphanoêoma  (siehe  Mém.  d.  sav.  étr.  d.  FAcad.  d. 
scient,  d.  St.-Pétersb.  T.  VI.  Tab.  I  et  II).  Das  erate 
Glied  des  untem  Astes  der  Riiderfusse  oft  nur  als  scfawa- 
cher  Eindruck  angedeutet.  Der  obère  Ast  der  genanntéo 
Fusse  nur  zweigliedrig.  Die  beiden  seitiichen  Schaalen* 
theile  sich  in  der  Mitte  kreuzweis  iiber  einander  schla* 
gend. 

2.  Gen.  Sidaea  Strauss,  Der  obère  Ast  der  Ruderftisse  (Tab.. 
I.  Fig.  iV.  h)  y  ebenso  wie  der  untere  (ebd.  g)  mit  drei 
deutlich  cntwickellen  Gliedern.  Die  Seitentheile  der 
Schaaie  fast  vertikal  (ohne  Kreuzung). 

Zur  erstgenannten  Gattung  zieht  der  Verfasser  seine  Sidaea 
crystallina,  die  er  als  Diaphanosoma  Leuchtenbergiannm  be- 
zeichnet  und  die  oben  erwâbnte  neu  entdeckte  Form,  die  er 
genauer  aïs  Diaphanosoma  Brandtianum  beschreibt  und  auf 
Tab.  m.  Fig.  1  — IV  durch  bildliche  Darstellungen  eriSutert. 

Sehr  umfassend  sind  die  von  zahireichen,  zwei  Tafeln  ein- 
nehmenden,  Figuren  begleiteten  Mittheilungen  îiber  den  Bau 
und  die  Nalurgeschichte  der  echten  Sidaea  crystallina. 

Ebenso  wird  der  nâhem  Charakteristik  des  Lynceus  buce- 
phalus  Koch  ein  besonderer  von  vier  Figuren  (Tab.  III.  Fig. 
VI — IX)  begleiteter  Abschnitt  gewidmet. 

Den  Schluss'  der  Abhandlung  bilden  Bemerkungen,  die  sich 
auf  das  Vorkommen,  die  Classification  und  Synonyme  mehre^ 
rer  meist  gteichfalls  in  Esthland  von  ihm  beobachteter  Ënto- 
mostraken  beziehen.  Polyphemus  slagnorum  fand  er  hftufig 
bei  Fall,  ebenso  Daphnia  mystacina  oder  rectirostris  Ow.E* 
Miiller  (=  Daphnia  brachyura  Zaddach).  Die  letztgenannte  ist 
nach  ihm  als  Pasithea  rectirostris  Koch  zu  bezeichnen.  Daph- 
nia Brandtii  ist  wohl  =  serrulata  Koch. 

Auch  Daphnia  sima,  reticulata,  mucronata  und  rectirostris 
wurden  bei  Fall  beobachtet.  Die  letztgenannte  Art  mdchte 
nach  der  Ansicht  des  Verfassers  nebst  Daphnia  rosea  eia 
eigenes  Genus  als  Mittelglied  zwischen  Daphnia  und  Lfmemm 
zu  bilden  haben. 
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Daphnia  magna  isi  wohl  =  longispina,  die  vielleicht  nur 
als  Varielâl  der  Dopbnia  pulex  oder  pennata  0.  F.  Millier  zu 
betrachten  aein  durfie. 

Aaa  der  Galtung  Lynceua  wurden  laticavdatua  (wohl  =  la- 
mellatiis  O.  Fr.  Millier)  quadrangularifl,  truncatus,  testudina- 
rina,  aphaericaa  uod  aculeatua  Fisch.  (=  trigonellua  Miill.)  in 
der  Umgebung  von  Fall  vahrgenomnien. 


>»»»i 


25.  KuRZER  Bericht  îjber  den  Versuch  einer 
VON  der  Beschreibcng  mehrbrbr  nbcen  Ar- 
TEN  BEGLEiTETEN  Eiiumeratio  DER  Gattung 
Pagurus;  von  J.  F.  BRANDT.  (Lu  le  21  dé- 
cembre 18^9.) 

Mebrere  von  Mertena  mitgebrachte  nach  dem  Leben  ge- 
zeîcbnete»  theilweia  in  den  achônsten  und  lebhafiesten  Farben 
prangende  Formen  jener  merkwûrdigen,  ihren  weichen  Hinter- 
leib  in  leere  Sehneckengebiiiae  bergenden  Kreb«gallung,  wel- 
cher  Fabriciua  den  Namen  Pagurua  beilegte,  zogen  achon 
hnge  meine  Aufmerkaamkeit  auf  aich.  Der  namhafte  Zuwacha 
an  Arten  der  nach  und  nacb  dem  Akademiachen  Muséum  zn 
Theil  wurde,  ateigerten  dieselbe  noch  mehr.  —  Die  Bearbei- 
tung  der  Krebatbiere  fur  das  Middendorfrache  Reiaewerk 
war  Ci  aber,  die  mich  apeciell  veranlaaate  die  im  Akademi- 
achen  Mtiaeum  aufbewahrten,  zahireicben  Arten  der  fraglichen 
Galtung  nâher  zu  atudiren.  Ea  ergab  aich  nun,  daaa  aelbat  die 


drei  gediegenen,  auf  dieaelben  bezuglichen  Spezialarbeiten  des 
trefllichen  Milne  Edwarda  (Annal,  d.  se.  nat.  sec.  aer,  T.VL 
à  Paria  183G;  Hist.  Hist  nat.  d.  se.  nat.  1848.  Juillet,  p.  59), 
welche  die  Kennlniss  und  Gruppirung  der  aehr  zahireicben 
I  Arten  der  Paguren  mehrfach  wesentlich  fôrderten ,  noch 
manche  Erweiterungen*^  Zusâtze  und  Yerënderungen  erlaub- 
ten.  Namentlich  gewiann  ich  bei  einer  genauem  Untersuchung 
der  auf  die  fraglicbe  Gattung  beziiglichen  Objecte  unserer 
zoologiscben  Sammlung  die  Ueberzeugung,  dass  aie  nicht  blos 
die  Aufstellung  der  beiden  neuen,  in  meinem  Aufsatz  uber  die 
Brachyuren,  Anomuren  und  Macrouren  der  Middendorff- 
schen  Reise  (siehe  oben)  bereits  namhaft  gemachten  Formen 
gestatteten,  aondern  auch  als  Grundlagezu  andem,  neuen 
dienen  kônntén,  ja  selbst  ein  genCigendes  Material  fiîr  einzebie 
MpdiGcationen ,  Verânderungen  und  schârfere  Begrenzungen 
der  Arteneintheilungen  des  genannten  auagezeichneten  Pariser 
Zoologen  Kefem.  Ein  fleissiges  Sludium  der  Literatur  ver- 
acbafïïe  mir  (ibrigens  die  Kenntniss  «iner  nicht  geringen  Zabi 
baltbarer  Formen,  die  bisher  den  Uebersichten  der  Arten  der 
Gattung  noch  nicht  eingereiht  waren.  So  entatand  eine  mit  ein- 
zelnen  Beachreibungen  neuer  oder  nicht  geniîgend  bekannter, 
mir  zugSiiglicher  Formen ,  ausgestattete  Enumératio  apecie- 
rum  generia  Paguri,  woriiber  ich  noch  spàter  mehrere  Detaila 
der  Claase  vorzulegen  die  Ebre  haben  werde.        * 

Die  gègenwârtigen  Zeilen  haben  nur  zum  Zweck  Dieaelbe 
von  der  Existenz  einer  aolchen  Arbeit,  die  eine  namhafte  Zeit 
in  Anaprùçh  nahm,  im  Allgemeinen  in  Kenniniaa  zu  aetzen. 

St.  Petersburg,  den  21.  Dezember  1849. 
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Séance  du  23  novembre  (5  décembre)  18^9. 


Lecture    ordinaire. 

IL  Le  m  lit  un  mémoire  intitulé:  B9obaehtting0n  de$  tSglMm  Gangei 
àtr  Tmnperatur  der  Luft  und  der  Oberflâehe  d$Ê  Woêeerê  In  dm  Trofm. 

Lecturea   extraordinaires. 

H.  Strure  lit  une  note  intitulée:  VébenkM  der,  die  SMIar^AeirontH 
mie  betreff^nden  BeobacMungen  WUHam  HereeheU,  OMe  eeênen  gedrutà- 
ien  Abhondlungen  geee/topft,  naeh  den  Jàhren  1774  bi$  1813. 

Le  même  Académicien  présente,  de  la  part  de  M.  «iOn  fils,  un  mé- 
amire  inUtolé:  Mxpédaions  ekronoméiTiquei  de  1845  ef  1846,  par  9L 
OihanSiruoe. 

Communications. 

H.  Strure  communique  à  la  Classe  le  rapport  que  lui  a  adressé  M. 
Liadhaaen  sur  les  résultats  de  sa  mission  en  Suède  et  en  Norrège, 
relatiTe  à  la  eontinuaUon  de  la  mesure  des  degrés  de  méridien  passant 
par  ces  deux  pays.  M.Lindliagena  trouvé  beaucoup  d'empressement 
etraocueU  le  plus  cordial  auprès  de  M.  Hansteen  et  du  Gouyerne- 
■Mal  oorréfien  et  il  a  dressé,  de  concert  arec  cet  iUustre  sayant,  le 


plan  des  opérations  pour  la  porUon  du  méridien  qui  trarerse  le  terri- 
toire norrégien. 

Appartenancea   acientifiquea. 

Mutée  zoohgiqHe, 

M.  Brosset  présente  è  la  Classe,  pour  le  Musée  zoologique,  deux 
peaux  complètes  de  bouquetins  du  Caucase  tués  dans  les  montagnes  de 
Tarrondissement  dit  Touchino-Pchawo-Kbewsoursky,  au  nord  du  Ga- 
kheth,  et  qu'il  doit  à  TobligeanCe  du  Prince  Eristor. 

Huiée  ManiQnie. 

M.  Ruprecht  annonce  à  la  Classe  que  H.  Poste Is,  conseiller  d'é- 
tat, a  bien  toulu  offrir  au  Ifusée  botanique  sa  belle  collection  d*AlgueS| 
récemment  enrichie  encore  d'euTols  considérables  que  Tient  de  lui 
adresaer  le  iGouTemeur  des  colonies  russes  en  Amérique,  M.  Te- 
benkoT. 

Correspondance. 

Le  Département  des  manufactures  et  du  commerce  intérieur  appelle 
Tattention  de  l'Académie  sur  la  Abrique  d'horioges  puUfques  de  la 
maison  J.  Wagner  nereu,  à  Paria. 

Emis  le  13  février  185a 

(Ct-joûil  im  Bulletin  lnbliograpkiq%tê.) 
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••  UbBBE  die  VEBBBEITUlfO  DBB  PfLANZBN  IM 
NttKDI.lGtfBN  UbAL.  NaGB  PBN  EBafiBNlSSBlf 
DBB    GBO0BAPH1BGBBII   EXPEDITION    IM    JaBBB 

18^7  VND  iSkS  TON  F.  J.  RUPRECHT.  (La 
le  29  mars  1850.) 

Die  Kaid.  Rum.  geogrB|riiig<die  Geaellaehaft  liesi,  wie  be- 
kaimC,  in  dm  Jahreo  1847  and  1848  don  biaher  êo  wenig  be* 
kanoten  Theil  dea  Urai,  von  den  Quellen  der  Wiachera  und 
Petachora  1h«  znm  n5rdKefaea  Ende,  vom  61  — SSy^^^  Br., 
durck  élue  Bipieditioii  antar  der  Leitung  dee  HL  Obrial  t. 
H  o  f Bi  an  n  nnteraiiehen. 

Qbgleicb  die  eigemlicbe  Au%abe  dieaer  Reiae  nudir  eine 
BifroooBiiMdie,  geoditiacb-topographiaehe  mid  geognoitiache 
irar,  ao  ging  doch  die  PflAmen-Geographie  nîchi  leer  dabei 
ans,  indem  vor  aHen  ein  MilgUed  dieaer  Expédition,  Hr.  Tb. 
Brantb,  der  Ibâtige  Begletter  wBbrend  der  Sibirîachen  Reiae 
Middendorffa,  ein  brauchbarea  und  nidil  unanaehniildieà 
Ibleriai  dâfilr  zuaammenbraGbte,  welcbea  der' Akndeaiié 
ttbergeben^  die  Veranlaaaing  in  dem  gegenwirtigen  Au&atze 
IHMete. 

Icb  wihrde  midi  Iibuqi  entaebloaaen  haben,  dieaeâ  Hatfriaf 
ta  einor  botaniacben  Top<qprapbie  einer  Gegend  m  verwenden, 
die  icb  inir  aaa  der  Analogie  der  Flora  dea  weallicheren  Sa- 
MMijelênliBdea  nnd  aaa  fineoMbn  Daratellongen  n  beartbeilen 
ymmaifii  weû  niekt  cin  gîNMier  Theil  anaeferjjBwiHlniaan  von 
ânderen  fleten  Oejnelen  aaf  eine  IhMlidhe  Art  oi' worben  wire. 


Ea'  wëre  ein  Scbaden  fiir  die.  Wiaaenscbaft,  wenn  die  ndtge- 
bracbten  botaniacben  Belege  fiir  einen  ao  gani  und  gar  unbe- 
bannlen  Gebirgsatricb ,  Terloren  giengen,  oder  nieht  eut 
OeflentUcbkeit  gslangen  wûrden. 

Die  in  botaniacben  Scbriflen  nfdit  aetten  anfatoaaenden, 
àllgemein  gehaltenen  Angalien  Hber  Ural-Pflanaen  oder  deren 
Slandorte  besieben  aicb  nanilicb,  wie  man  aaa  den  einaelnen 
Quellen  und  der  Geadiicbte  der  botaniacben  Reiaen  aeben 
kanu^  immer  nnr  auf  den  aûdlicberen  Tbeil  dea  Ural,  big 
bOcbalena  zu  dem  UdNirgangaponkte  aiif  dem  Wege  von  Soli- 
Immak  naeh  Wereboturje,  zwiacben  dem  59  und  60®  Br.  Die 
Nacbrîcbten  ▼(fn  Pallaa  nacb  Sojef a  Semmlongen  and  jene 
von  Sebrénk,  griinden  aicb  auf  Gegenden,  die  zwar  mit  dem 
Urale^de  in  Verbindong  ateben,  d>er  atreng  genommen,  von 
dem  HauptgebirgaBage  getrennt  werden  muaaen.  leh  werde 
aof  dieaé  noch  dfter  zunickkommen,  um  mit  ihnen  daa'aBir 
vorliegetide  Material  der  Eipeditioa  lu  vergleicben  und  zu 
erganzen. 

Unter  den  gegebenen  Umatinden  iat  ea  nnr  rooglicb,  mia 
dem  freilieb  etwaa  einaeitigen  bolaniadm  Standponkte,  die 
PflanzeiHGeogr^ibie  dea  nërdlicben  Ural  aufrubellen,  and  all- 
gemeinere  Ancicbten  vorzabereiten.  Dieaar  StandpwdKt  aelbat 
iat  aogar  nur  ein  entlebnter,  aaa  dner  Nacblaaaenacbaft  ge- 
wonnener.  Die  Znvedlaaigkeit  Brantb*a,  deaaen  Aadieate 
naeb  den  einzebMB  Tagen  geaondert  odw  aelbat  mit  den  Fond- 
orten  bezeichnet  war,  von  rair  aelbat  geordnet  wurde,  femer 
die  gefUligen  Aufkliraagen  und  MittbeilaQgen  dea  Cbefii  der 
Expédition  aelbat,  laaaen  indeaaen  bolén,  daaa  die  ZaU  der 
mëglicben  SGaaveratindniaae  eine  aebr  geringe  oder  dieae  aehr 
onweaentlioh  aein  mfigen.  Bedanem  moaa  ieb,  daaa  die'grdaae, 
fbr  daa  Beiaewerk  der  Expédition  beitimaite  KàrtiTerat  apiler 
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maïf^^  dlsutlicher  machen  wird,  was  vielleicht  hier  nicht  i  andere  noch  nôrdlicher  im  Gebirge  wachsen,  und  an  der  Wi- 
genîigend  mit  Worten  ausgefiihrt  ût.  IHeaea  betrifft  beaonderK   bchera  bi6  in  die  Ebene  herabsteigen  oder  umgekehrt.  Zu  die- 
daa  jNordende  de^  Gebinres,  welehes  auf  keiner  vorhandenen 
Katle  pu#  emgermafij^n  riaitig  d^gtatdlt  m,  'Die  QHno* 

griphie  der  Berge  nné  Flùase,  m  wie  die  ilineh  entêprechende  Mden  Uén)^  déh  11  -*16t^  liÂii  l^af  man^cdgar  einigb  al^i 
geograpbiache  Breite  isl  hier  dieselbe ,  vrie  im  Reisewerke.  Die  Arten ,  wie  :  Anemmê  narciuiflora,  Dryoi  octopelala,  Saxifrcga 
Nomencbtur  der  Pflanzen  ist  homonym  mit  jener  in  der  Flai/^ 
Samojtd.  ciiural.  und  mit  wenigen  Ailfinsihmen  ai|ch  mit  Lede- 
bour's  FI.  RosB.  ùbereinfitimmend;  Citate  ans  neueren  Sehrif- 
ten  fiind  weggelaasen,  bifi  auf  Trantvetter'a  FI.  Taimyr.^ 
deren  Grundlagen  oft  zur  unmiltelbaren  Vtifgleîchung  dienfen. 
Die  in  betéen  Jahret»  goaamnieliea  Pflaniinn  gebarop  zu  270 
y.ersc)iiedenen  Arten,  von  denen  eiqige,  wie  immer,  nicht  ao 


autivalii. 


Der  Beat,  der  Mosa  an  der  Wiachera,  aber  nicht  im  Und 


(nen  iilÛ  iiéàtbhl /aui  gemeinen,  ubèrall  im  nëidli- 
çhen  Ruasland  (z.  B.  Peterabui^)  vorkommenden  Pflanzen: 
Pinuî  àyîteOriê,  Ptunuê  Paduê^  Mezereum  officinale  ^  Chôma»' 

nus,  Melica  nutans^  Àjuga  reptans,  Cardamine  ammra.  Viola 
iaatructiy  fimd,,  4^^  ihre  l4enti(Mt  mit.l)e|'eil8  bekannnten  ^color^Ytronica  Chàmaèdryi^Çarex  mcttoru 
keinani  Zweîfel  Imlerlëge,  Die  Cryptdgamen  aind,  mit  Aiia-»    Equit^wm  9ylvaUcumn*  a.  Zu  ibnen  ôiScbie  ichi  Aoch  Sidlairm 
achluaa  der  Eqniseten,  Ljcopodien  nnd  einea  Parrenkrautes,    HoîiaM  nebat  yîotwmmianà  «hd  epipgila  rechnen,  weilaieim 
zu  unvolktMndig  und  aparlich.    Sie  beatehen  mit  zwei  Aua- 
liahman,  nur  ana  den  gemeinaten,  îlberall  im  Norden  vorkom-.. 
menden  Arten. 

f^idit  aHein  ana  geographiachen,  aondern  audi  aoa  bota- 
niacfaen  Grflnden  muaa  daa  geaammte  Material  gethailt ,  md 
Ton  den  eigentlichen  Ural-Pflanzen  drei  Partieen  abgeaonidert 
werden. 


■ 

/.  Ébenender  IViêchera. 

Die-Ebeiieiî,  weatlich  vom  Gebirge,  an  der  Wiachera,  einem 
Zufluaae  der  Kama,  lieferten  an  dreiaaig Pflanzen,  die  aich  aonat 
nirgettda  mehr  im  Uralgebîrge  erblicken  lîeaaen.  Sie  aiîid  im 
f.  f847  in  dwUmgebnngen  der  StadtTacherdin  (den  20.  liai) 
nnd  anf  der*  Bieise  anm  Gebirge,*  iiei'den'DOrfiémMchan 
(3ten  Jitni)^  €k)wor1iwa  (4),  Sypiitachi  (7,  9),  Altachim  nnd  liât 
lilàui  (f  l--^1iSten  Jnni)  an  der  Wiachera  geaammek  worden. 

E^  tfbèrracteht,  hier  im  COV^^Br.,  zwei  Bepriaentanten  oder 
VorlMofem  einer  afidiiohen  Pfora  In  Menge  zu  begegnen:  Sehi^ 
Ufûnàia  podolica  (»,  tt— 16)  und  A$iht9aln»P$rmimM  C.  À. 
Mej  er  (4, 7)>  der  deiii  A.  iMmH  «ahestéhend  dArdi  frdaaere 
Blumern,  Mnge^e  Kélcfa2itee'tt;a.  axii  auazeichnet*  Dîcaea 
Beiapîel  ateht  nicht  tooKrt  daf;  denn  maninneiM^  daaa  in  der*- 
aelben  Unge  '  1^  audHcher  'bei  dém  Dorfe  Koaaihi  in  der  Bbene 
we^lioh  vom  tirai,  «ehon  drei  Àaraghli  {ahpeèuroUe$,  tulca- 
tus  und  pilosuê  nach  Lepechin'a  Bestimmung)  auflreten.  Wir 
aèken,  daaa  aoéh  in  den  Pflanzemdte  rein  geographiache  Ab- 
aondernng  dea  PcMefaenK  ufad  'Welgagebiel«r  «iéh  noeh  ab«- 
apiegek,  obgleid!' tièle  ânaaere  Emfl(iase  4ie  Grinfcen  aoHon 
lange  au  wrwifeehMKaueheii. 

Dév  Gharaclk  der  W)aohera-F1or  iat  bereita  venichiedén 
von  jenér  deamittleréii  und  ndrdlichen  RilaaMda;  a.  B.  bei 
Peterabnrg,  uHd  atfanmt  Hél  beaaer  mil  dar  vm  Archangelak 
oder  der' weatiibir{aehen"Waldregion.  Bewéiae  ahidtM»miif 
Cèmlm,  PoBonia  mtmrmdia,  Ctrtuia  MKthioH,  Nàrdoêmia  stra- 
minea,  iifiemona  iyitetim,  CaimmUer  im9garU^  Samtwfuê  rae&- 
rmia,  SelagmeUa  aprnoMi  ti.  a.,  die  man  nfchi  um  Pattrahnrg'» 
wohl  aber  meiatena  uni  Archmigelak  antriAi  Dîeae  Pflmzen 
kaÉien  anch  nirgeada  mehr  im  -Ucal  vor.'wilhrend  elnlgè 


Ural  bloaa  gegen'dîe  Qùfellen  deir  Wis^hera  hîn,  adfti^tëà.'' 

//.  Waldngkm  Wui^Siimiet^ 


Dieae  lieferte  zweimal  im  Jahre  1847  Pflanzen;  nSmIichden 
14  — 1  Sien  Juli  àm  Fluaae  Lo^war  im  62^,  etwa  IOHv*érÉt 
ôallich  vom  Ural  in  der  von  AUes  ohovata  und  eingën^achter 
Pinus  Cembra  gebildeten  Waldregion.  Es  waren  durchgehenda 
Arten,  die  aowohl  im  UraVndrdlieher^  ala  auch  weatlich  vom 
Gebirge  zu  den  gemeinaten  gendren  :  PamoMÛf,  DiatMui  m- 
perbuSy  Lathyruê  praiemiSj  ChMmm  uligmoêum  und  bortale,  Cam- 
pantUa  rotundifolia,  Yeronica  longifolia,  Melampyrum  sylvaHcum 
ûhd'pratmsêj  AUmm^SéhoenèpraiùM^  DuxiUa  ct^npêilrii.'Wer 
l^fluaa  dea  Gêbirgea  aâacliCe  aiak  «nur  mahr  durch  Phlmm 
alpimm  bemerklioh.«  Vicia  Cmcfaw^é  Spiram  ISmarîq^  [dmur 
data)  ^<  daf  Sn^ig?,  im  Uipl^^^ter  p^sdljfh  fel^^. 

Daa  zweite  Mal  entfernte  man  aifi^v'.f^^a.im  6^?  Bv.,  den 
9ten  Sept,  von  dem  kteinen  Gebirgafluaae  Geiiain-ja,  'der  in 
deh  Ghardea,  emén  Sufluaa'  der  Soaawa  ffittt^  lind  fand  auf 
dem  Wege  bia  zur  Soaawa,  diéden  OMen  Septenuber  erreiol|t 
wurde  :  Hippurig  miifana  enr.  fiuvialilis  lind  Mi/t^ffm  palnUnj 
die  aich  nicht  îm  Ural  zeigteft..  Der  WaM  beatâiid  aa4  iMn 
obùvata  ttnft  Pima  iyhHÊm.  «lob  habe  aaieh  bferailB  ifit  dap 
Sjmb.  p.  222  und  friiher  gegen  die,  aak'Palliaaluirracbfndp 
AnaicU  auagea|irooheÉ,  daaa  der  Ui*al  élue  SclKudegrhize 
rwischev  der  Kuropfiiachen  und  Sibiriaehen  Flom  Ulde,  yr^ 
man  fitat  aile  Pflanzen  der  Waldregioit  We^SîUriena  .i|uçb 
diéaacita .  dea  Vrai  in  àet  Waldregion  dea  Samcfed^nlande^ 
und  elwaa  aiidlicher  dàvon  wiederfindef .  Atta  dem  botaniacbep 
Geaichtapunkie  unteraehejdet  aich  alao  dieae  GegendnicblTOD 
jèner  an  der  Wiachera,  wohl.  aber  vom  Ural,  der  rsk^iuee 
Bi^ite  aehr  vieje  alpine  Artnn  (eherbeisgt,  die  nichti  pder  nfip 
zufXllig  und  nicht  weit  in  die  ôstlichen  und  weatlichen  EbfpMp 
herablteigen.' 

///.  Tunàra  dei  grossen  Samçjedmlandes, 

Binige  wmige  {%)  Arten  mâaaen  aua  dam  UniWUarfaMfom 
entfent  werdcài,  wfBil-aia  bli>aa  »  der  groaben  Tsndra,  aieai** 
liehemfaiiit'ViMft  Wedtfiiaab  dea  QeUrg«a  ifaùhnehièt  vwiao, 
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■Éryndi  iîirf  'Unig<*iBfc  stàhéi.  Die  bpiri{fian'b«fiàiid 
AiA  Mmiiok  *tm>Jk.  iiêkA  /auT  der.  Mckréue  Téi^iUiMeiide, 
diè'^téii  SeplavkfwiweMiriLtMt  dëbirge  im  M^/^^  Bri,  tegte 
4«f  9ltti  îa  dër  TUMttà  8-^18  Wersl  inch  Sud  fauilôek,  eal« 
ftnlk  ffeb  «itttartBoéb  iiehr  i^om  Oebirge,  iRden'  m  éeà 
Mléti  an  BeàSijv-jalHiv^Miél/Zvfltm  der  Werkota,  im«7V2^ 
hftdi^'  im  id»idferilftta»(8epleétter  att  ête  Ufier  derUsn  inl 
•I9.uiid  dèa»87tib  bcî  dërlFisckérkUUe  btomiiiijfiba  kn  fler 
KMja»Mlîiiauiqr.m  ^  UiM  inr  ee^i^iaiiUiigte*  Viele  in  dieser 
i|iitM  Jahrawril  fMamndltr  Pil^iBtii  mM  niAp  Imabgeitoir'^ 
kéiieh  BMiobilîHskeKv  daf-SameA  liregen^  aufkekrakrtiroiUen. 
Am  ■  dfciitt  liBttMtri»  die(Art  bejÉMiMBi  werdén,  ^MÎndbiaen 
MMeUmal  kdumi  iiiit<  Sielfeikeii  mdgliob  lirar  «  so  dais  «nier 
audeiiâi  eai^  CiortA»  weg^aèwB' wdrdén.  Die'erwâhnten 
èKtv»«Waltckeii  wkvkB't  am^iAieii  Sej^iemkei^  C^niosêlmum 
tkAerii  0ehlMI»<Mhio)  téiy«/Mp  den  f  Mm  TrifMmn  k^fH^ 
dkai,  ifftfir  moftkûtui/Gmi^ùinaéeÊàma;  ded  lien  Oktober  JKra- 
eMn-âMnàtM^TOki?  btàlmlum;  eiMA  «wurden  nook  den  7teh 
(MitôKei'  rmt  déik  Sorfer/Ual4J8aà  an  4êr  Mttndnng  der  Uaaa  ih 
difr  «alfcdion'idi.fl6Piâ|M»té  yoû  S^miofùHêdmd  iiitgiebrackt 
i.Adf  diéUbi  Wègn  tmfn^an  àack  Teiischi^dehe,  im'  Ural 
VÊé&f  fWkomnIëMJte  MaàiseiiS^e  k/R;  ded  dtèii<^pCeniber 

dMMir^den^  9teitf  JH0^iti<b:af|>Mtm^  -den  1MièHi)«rr<^  tf/|)M^> 
iIftMm  'S^iMîiflfraiumifNir;;  4én'12fen  jiAtpo^uhiis  jH^oi^fiiift;! 
dbn  1  StcMi  AA*^tétim'o6«^rfimt  data  tteft  Oetober  fiMs  Miniiiiif 
An  SCMi'  AiMui' fhaiéùêo.  Mân  aiebt,  daM  dié  Flor  âiÀngff, 
Itl^'ttiari  akb  nock'  inder  NMie  dea  Gebirgea,  obgleicii  in  dei< 
Ebene'befiuid,  elneti  âiemtidi  ausgeprifgtén  alpined  Cliafaèter 
batte,  der  apâter  veracbwand. 


lY,  HacfiQrcti^he  Çegenden^  fiordjliçk  und  nordwatltch 

voln  Uralende.. . 


i> 


vfelirà  ini'M^'Br.erkebt'akk  derzieniliekachnwleJCamni 
déir  Vnd  in  ûèwt,  îiaeb  SHirebkMM^  héhen  fiipfel  Ngayt^<^ 
anf  dfèsên  folgt  tiâck  NNO  die'  mcb  betracbfliche  Bergniaasè 
Aiiôfi^à  Oder  Anoraha-pa!  im'^i2f  Mnh  im  68 V^^  bricht  der 
t^irar  ihôtzlicV  mit  dem  âMO^  Bbhen  KonatantinoW  Kainen 
ab.  NW  und  W  yon  diesem  acheidet  eine  40  Werst  breilë 
Sbene  dié'  ei^ntRcbe  Uralkette  v6n  Aogein  und  Niêdefon- 

Êrf,  die  ailA  Wii  ztit*  Ju^iacben  ^trâwe^nd  zum^Karischéd 
seré*  kiltefeken,'  YJind  roit  denen  efTslere;  nadi*  Sebrenk^; 
mifOUm  4<HW'^WH)0'«flb«réfe'lleérë6fli(±(e'tfie^  erbebem  ' 
^'•'fll  dlîetter  OfegëiM;  die* itréig'  gl^oMttien,  nfeftf  mefhr  znA 
ib||nttlliekefi(  U^al  ^baHv  V«rden  t^Mneen  gesan^rfi/  'éin 
9ten'AttgtlJ^<«M*  dn  «é*  ^«[(iatel > (M^  Hftk^ken'Mbëre»,  ^ 
i«àiHliii'<dlfatOl^bà'iài  «8V,<^  ft.;'itti  MéiMtotiè  4éa  Vfal- 
endea;  den  2Sten — 3 lien  August  am  Kara-FluMSvyider  mékl 
'«^lé*  dà^M,  SBwMirien  dfeti/  W*/^^^9t.  <l4W  Vote  UralL 
Hia^  dch^ttéd  ë«li)fcGttilyerim*fiiB%^wealHeb  nm  tônaùmti^ 
now  M  amen;  4ind  den  3ten  etwa  10  Wecit  iBtiHlîi>h^r  und  be- 

àê  iiatkal  Ao^nat  antaland  dorck  dki  Xrankbeil  Brantb  ai  !. 
X^inéifltaMMkidaQiMMi  A«f«at:  OigÊkttm <h>iftnn#,. S^iém 


iiniiÉii  ,>  Jtowi<H»liMi  ewrtf .  vati  f$maeà^ .  gfyaialy  ^m^eoljfi^  jçi^  ^^ 
gaaibiner*  AneD'^e:À»/anwiltlfilirointfaN#^  Pol^afMi^^tmifiUT. 
Uâta\:B§iulu^nén^  dtaiJ2Sir-31lea  Angu^t  4(<tm  twvrocary^i 
AMdMa .«iMidr^dy^,  inMii  afrc«a(a»r  S0iMiii9w.<i(pi«fcjStMia> 
ktàbaceâ  mr.  miê^^tfrkntk,  Po^f^tm  B(9iin^f  fhwi/ltm  3fRi 
taÉdber:^  Iltydfa  ^raitiv  bnd  fftftfercrfyo'^fiA  (ura/^ai^v  d^^i 
3taBLlfidirv«ao0  Cftwair/alina;  ^^^fn^ga  MtnuifolU  iini^Jf[irçii^ 
Uns  tUM  mvlay  Awâàmfv^  çw^j^m  *  JrMi%i  p»rogin§ff$. , 

Eê  «ind  dttitlbaila  Afleni^,di«.#mreîgeBttiQlifM  UralgekwM 
^Nrkatenan,  wie  irir^iraîMpMnt^en  v^idea^  Aia.isiiuîgei^ 
^wakiaokeiblkk  akfâUyi|feD«tAlMakHiea)  AntpièfmM  âçqi^hic% 
und  Àbim  MÊtsrocarp^  n^rden  tticbt  im  Stnnde  a^in»  dî?,  4wrc^ 
die  Beiae  &ujeCa  uAd  Sebjretik'a.AQob'*ipe|ir.begriiiid^tea 
2.wlsifel  ùber.  cUe  VerBcbiedenbriitdici^WfaiietîaebeB  f!laia  .vfiA 
jener  dea.angrau^nden  Uval«  zu  widerkigen.  fiagegan  glaub«. 
icib  eine  acbarfé  Abg^ftDu^uag.  in  der  Flora  4Mea0r  Gegend  ux^^ 
dea  ciaiiralwoben  Sàmcgedenlandea  ^u  erkenoeii.  Meine  boreita 
ijÉ  dion  J7..  SatMf.  p*  7.  gegebtfne .  A^deutnng  in  dieaet  fieaiehuK^ 
aelie  icb  Auckidwnch  dni  vodiegeade  peuê  Mater iaL,:.obgleiah 
dièsea  nnr  gering  ial,  kieaiiounlisri  bfecv^dwèefi.  Jck  «limbe 

ma  GAafKae^4èfaf i.  SeiiBda /r^^4  PapKMr^  Oamr^l^hi^$'WÇh. 
lenm  und  ândcre.  Siijel^  Sohrèak''aobe  PAdHaen  «eitaf  nàcb 
Westen  in*fi  Samojedenlaud  treten.  Die  Polar-Ebenen  des  Sa- 
mojedenlandea  Mndern  ikre  Flora  elwai  in  jener  Linie,  die  man 
yon  der  Jugriachen  Strate  zum  Uralende  sich  gezogen  denkt. 
Yon  hier  an  lireteo  neue  Bestandtheile  ein..  andere  aus,  und 
die.  fireilich  noch  senr  unvolUtanjdig  bekannte  Flora,  bleibt 
fiicb  wieder  gleiçh^  viellciclit  pi^  zum  Taimjrlande  und  noçh 
ofiUicher. 


i   .'  • 


•         ■    '>.  tfrat-Èette  toin  ^'/.-fiS^L^  J^r.  ''   .'■ 

«•  Bë^WtAb4€iik  Umûing  dièse»  Aâisafîèa^ndek  mehT'Madëh- 
nèn;  «tk9rèiiiâniÉe()Fté>'aiuÉugeben,  4rôaf  -  denen  *  Pltaiiteétf  ilrft' 
gbkraekt  ^nnrden.  fig<<^ivd  f&rden  ybrKèg^âen<K'<»«ék^  bin- 
rteiobënd  aefn,  to  er^ttienT,  daa»  iinJ'.  itivt  dër  MMHcbève 
Theil  venà  66%-^^^'^//*^^^  J.  «84»  der  ttBi'dlfebei'e  'vt>m 
MY,--^6»%^  uiitersbcibt  irarde.  'DerUiM  <^/b«b(  afibh  iri  dfe- 
aeb'Brellén  'nur  MeReii^vti^  ^m  t>edeirtMd«^fa'  BOb^n;'  Vàter 
àié^ii,  ^wkdchë  bbMnMsdhëi  MHteriài'géli^rert' hàl)W^  stnd  su 
nêtmertv  TdeM^aff  inl«<A»%^<  h\phki^^yitM%r^'/i  t^ft  An». 
g'espiriKA'eilér'iripOiër'^éiW;  ebètisO  <dte*Fëfiren  'MHUj^W^'im 
et  Ya^^r.'drid  Lui«Milti«ke|rtir'#^*1*;i<iforto«'82*^^^ 
«Sinlidk  an  'aèll*Qbètktt<'ddi^»|^en  tuM  kTèfi^à  Peei'chôt^ 
ilhd  AOrdlîdher  Véffkben  «e  ^ff<«lawmelten  naAzëh  ieine 
bésondera  âtisgepifi^Maifiin^  Règioli  mehir,'  «ife'ztitn'Scbad-' 
nkalnr,,  eineiti''lMé(êÀrTéAietfMir  den  QndlMn  'dêr  CMithnsiNjà 
iitt  9i*f^^.*tQf!b^t»A  îdb élnraGkërnMalpîtiefi'Artèh,  gesam- 
ttielt  voin  Topdgirâ|ib«n  H.  Bi'Agifn,  ançeblieb  V6ni  Jaegra- 
tsga,  eitiem  Xtiffiasé  4eA  llyttMA  Jm  02^  4^v  ûTJd  eiè*  dc^eicben 
(von  fi/Bra'«it1if)'nâi('deréll^raëitien  AiiiUilrlAi  GàVi^-ur 
((Mrg  tMf  «flV.^  niid  Qnëlteh  dér  Lë(»Ui^>(fiti  bJ^',»);  obne 
Datum.  In  dieaer  ganzen  Aiiadebnung  bieit  Wià  Aièfi  inehr  ' 
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der  Wettebdachmig,  aber  «uch  auf  der  Waffencheide  miCleB 
kl  Gektise.  Im  J.  t8W  iode  idi  die  alpine  Flora  bereiU  fibar- 
ail  ealwiekeU,  ohgleicli  es  «dit  aiciK$r  i<t,  dasa  viH  Atiinalmie 
der  Gipfei  am  FI.  Lire  im  Û69,  an  aadereii  hMieren  Punk* 
ten  Pflameii  geaaaMneit  wnrdeii;  dock  wire  es  aoch  nitalicli 
s.  B.  am  Neribe  im  66^  «®  mid  Anonha-pai  im  M^liC  Im 
S5y^Q_e6 Y,®  Br.  bewegte  aich  die  Eipeditioa  an  der  OtUeite 
dea  Ural;  vom  66^  bis  zam  Nordende  iaMier  am  Wealfimae 
dei  Gebirgea.  Irb  bedanere,  bei  der  Abweeenbeil  dea  Herm 
Branth,  keine  genaneren  Angaben  tiber  die  Hdhen,  in  wel- 
ehen  geaammeit  worde,  bier  lidinm  sa  kënnen,  um  daraitf 
den  wiederholten  Beweia  an  siehen,  daaa  die  ▼erticalen  Ab- 
itftnde  in  bôberen  Breiten  keine  Yenchiedenbeilen  in  der 
Vertheilung  der  Pflanien  bedingen,  indem  die  alpine  Flora 
zom  IfeereaniTeau  berabainkt.  Die  Pflanzengeognphie  bat 
bereita  ao  aolide  Grundiagen,  dam  ea  beinahe  ganz  genan 
miyglich  iat,  in  dem  Torliegenden  Falle  zu  bealimmen,  wie 
TÎel  nnler  den  223  Arien  der  neneaten  Ural-Auabente,  alpine, 
nad  wie  viel  der  Waldregion  davon  eigentbilmlicb  aind. 
Dieae  Bintheilnng  iat  ganz  vnabhingig  von  Httbenangaben 
dnrchzaiilbren  nnd  die  alleinig  zweckmiaaige  und  natilrliche 
in  den  Polâr-Floren.  Daa  abn<Mme  Vorkommen  der  alpinen 
Arten  in  der  Waldregion  nnd  nmgekehrt,  kann  die  allgemeine 
Gtytigkeit  dieaea  Eintheilnnga-Principea  nicbt  aoflieben, 

A  PfltsieB  au  Jar  WaldreaieB  dai  UraL 

Daa  VerhXitniaa  der  Waldregion  zum  Ural  iat  venchieden 
an  der  Weat-  nnd  Oataeile  dea  Gebirgea.  Man  kann  im  Allge- 
meinen  annehmen,  daaa  die  Grinze  dea,  baoptaXchlicb  aua 
Ahieê  chwaia  gebildeten,  noch  in  Maaaen  zuaammenblngenden 
Waldea  im  datlichen  Tbeile  dea  groaaen  Samojedenlandea,  bia 
zmn  67®  Br.  reicbt.  Ea  wXre  aber  eine  unricbtige  Voratellnng, 
dieae  Griinze  bia  an  den  Weatfnaa  dea  Ural  unter  gleicber 
Brmte  anagedehnt,  oder  die  WaMgrinze  acharf  abgMchniltcn 
wjx  zu  denken.  WaM-Oaaen,  VSn  den  lleaener  Buaaen  aebr 
bezeichnend ,  Waldinael  genannt ,  findan  aich  ganz  gewdhnlicb 
nnd  zuweilen  aebr  weit  naeh  Norden  von  der  eigenUicben 
WaldgrKnze.  Bin  aokhea  Tannen-WIlddien  feblt  auch  nicbt 
hie  und  da  am  Weatfuaae  dea  Ural,  z.  B.  aelbat  im  67^  iat 
aber  nur  eine  Auanabme,  denn  von  dieaem  Punkte  bia  znm 
eigentlichen  Walde  bat  man  eine  bedeutende  Sirecke  Wegea 
nach  Weaten  zarOdizolegen.  Ein  anderea  Willdcben  aua  LXr- 
cbenbMamen  triflt  man  im  %V/a  >n  einem  geacbiitzten  Tbale, 
weatlich  Ton  der  Hauptketle  dea  Gebii^ea;  aelbat  an  den 
Quellen  der  Kara  iii^  68^  b^qjbaclitete  Hofmann  knippelige 
Cârehen.  In  ^dlicberen  Breilen  nlbert  aich  der  Wald  immer 
mehr  dem  Westabhange  dea  Ural,  und  nach  eingezogenen 
Nachrichten,  aollen  LMrchen  achon  am  SabJ|îu  im  Giy^— 65® 
eine  Strecke  im  Gebirge  anfirteigen*  Genanerea  liber  dîaten 
wicbtigen  Gegenatand  wird  man  aua  dem  hiatoriacben  Bericbte 
liber  die  Ural-Ezpedition  achëplsn  ;  die  mir  Torliegenden  Pro- 
ben  aind  nicht  dazu  geeignet,  da  man  die  volumindaen  Belege 
zu  aolchenBeobaobtungen  gewttbniicb  nicht  von  allen  einzelnan 
Orten  gern  aammelt. 


An  der  Oalaeite  vom  Ural  icèaint  der  WaU, 
vielMcht  nîcht  nlMrdlicher  zn^g^en,  dedi  niher  aum  Gebivge 
zu  treten«  nnd  inaeinerMiadiMmgm^leiehaHiferzuaein.]iaa 
weiaa  nadi  den  Angaben  von  Sttjef  (Pallaa  Beiae  III,  14), 
daaa  in  der  Nlhe  von  Qbdonk ,  an  der  Giinae  dea  Polar-Km* 
ÊM,  noch  kleine,  krâppelige  Wahhmgea  von  Zederichlent 
Lirchen,  Tannen,  Birken,  Ebereadien  oad  EUem  zu  a^en 
aind.  Die  Zederfichte,  Birke  und  BbcwUche  verKarén  aiak 
nërdlicher  vQllig.  Am  Bacbe  Siachtitacfe^^  2M  Went  ^mm 
ObdorA  auf  dem  Wege  nadi  dem  Kariachen  lleara  h(taiattdi 
die  Tanne  nnd  Urebe  aufl  Von  letzierer  kamen  bia  daUa 
diodi  hie  und  da  kleine  Blume  vor.  Von  der  Sladmiaciga  gn» 
langle  Sujef  mit  Rennthieren  in  drei  Tagen  (alao  hSchalaM 
7S  Wertt}  an  den  Bach  Leanaja,  der  ina  Eiameer  fUt.  An  den 
ateilen  Ufem  dieaes  Bachea  wadMen  nodi  kleine  Un^en  nnd 
Eilern  (Àlnmê  frwHewi^T),  jedodi  nicht  mehr  anfiracht,  aondem 
kriecbend  und  wie  «SpâlierbioaM»  ilber  der  Brde  anagehreileC. 
lian  kônnie  veranlaaat  èein,  aich  zu  befragen,  oh  dieae  Lir* 
chen  nicht  etwa  Akm  [Lmrim)  Gmrimi  waran?  Die  nttrdlichaten, 
von  der  Ural-Expedition  mitgebrnchten  Exemplaie  mit  Fmchf* 
zapfen  von  den  Qoellen  dea  Lire-jogan,  am  OatabCdl  dea  Uni- 
kammea  im  66®  Br.  gehttrten  beatimmt  nicht  zu  dieaer  Ait, 
aondem  zn  AHêg  Lêdthourn  (LêHx  mhiriea  Ledikour),  waren 
aber  von  aufrechten  und  bedeutend  hohen  Biinmen.  Berner» 
kenawerth  iat  noch  die  Nadirîdit  von  Erman  (Natuih.  Atlaa 
Si),  daaa  Urchen  nicht  nur  bia  zum  Obdoriachen  Gebûqge  (Pai- 
jer  im  66*/4®  Br.?)  gehen,  aondem  auch  auf  demaelban  noch 
bia  zu  700'  Hëhe  anateigen.  Die  attdlichate  Grinze  der  Urche 
im  GebiigOi  iat  nach  Branth*a  achriftlicher  Bemerkung  der 
63  Va  Br.*) 

Alnei  Pichia  {Ab.  tOrineapd,)  fiberateigt  den  Ural  im  6t V«^ 
Br.  Sie  iat  bloaa  vom  Pori-totne-tachachl ,  einem  Felagîpfiri  im 
Gebirge  mitgebracht  worden. 

Die  Kiete,  Pmm  9^hêêhris,  acheint  im  nftvdUchen  Ural  zn 
Hehlen.  Ich  aah  Fruchtzapfen  bloaa  von  der  Soaawa  (20ien 
Septb.),  wei^  vom  Gebirge  aua  der  weataibiriachen  Waldregion. 

Die  Zederfichte,  Pinuê  Ctmira^  nihert  aich  an  der  Loawa 
im  62®  dem  Gebirge  von  ^fer  Sibiriachen  Seite  her  bia  auf 
wenige  Werate. 

Die  Tanne  dea  Ural  iat  AMm  oioroia.  Ea  liegen  vor  nulr 
Fruchtzapfen  von  62Vi  und  63\/,®  Br.  aua  dem  Gebiq^e.  Von 
den  ndrdiicheren  Breiten,  die  im  J.  1848  bereial  wurden,  aind 
keine  Muaterezemplaro  nùlgenommen  woiden;  ebenao  von 
Jumperuê  coatanmM,  die  im  hdheren  Gebirge  in  die  /•  naan 
ubergehend,  wenigatena  bia  zum  63'/^®  Br.,  nach  Schrenk 
(Beiae  462)  bia  zu  den  Quellen  der  Knrotàiha  voi^ommt 

Von  Laubb5lzero  nnd  grOaaeren  Striuchem  wuidan  toV- 
gende  geaammeit: 

Aefirfa  aOa  (oder  €»p9lkica?)  im  Gebirge  bloaa  bia  sum  63®  Bc 
Sfirûm  ck&maeérffolia  bia  zu  den  Quellen  der  kleinenPetachofn 


*)  met  gm  nor  flta-  die,  im  1.  ÎMT 
îm  tndaolMn  Uml  tritt  dia  Uicke 


fiirecke  das  6iUvf  ci 
ViUmmOLUMIS.) 


set 
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im   €2^  «nd   lom  Stie^Mkntein-iir,    eineoi  Znlliiiie  dei 
'  SdiUdHigor  im  63 Vi^-  Aviteriialb  der  Hauptkette  geht  fie 

▼iel  Bôrdli^er,  i.  B.  bii  mm  Ndunga-pai,  einem  Berge  in 

der  groMen  Tmidra  im  CSy^^ 
JKM  mgrmm  bis  tum  Fliuie  Schlicbugor  im  €3%^. 
Almm  fhakam.  Vem  Selitichugor  im  64^  bii  xo  den  Qaellen 

det  Ure-jogMi  jm  66^ 
SiMx  phflieaefolia.  Quellen  des  Lire-jogan  im  66®. 
MrbMi  AnÊêcupariêp  wie^vorige* 
Imkéra  rosmls»  1ms  amm  Fiasse  Nan^gang,  am  Wesifiisse  im 

66%^ 
JloM  sdMom.  Noch  am  Fiasse  lieum,  der  in  den  Pai-jer 
.  uni,  eCwa  im  677^^  Im  J.  1847  hiofig  im  Gebirge  an- 

getroffen. 
Airagme  iibinea  bis  lum  Fiasse  Porolsck-jadjr,  am  Weslfîisse 

im67V;«. 
MeNla  luma.  Ueberall  bis  som*  Uralende. 

Ausser  diesen  H  Arten  sind  noeb  107  Pflanxen  -  Species 
nos  der  Waldregion  absCammend  in  der  Samndung  TÔrbanden. 
Der  grfissie  Tbeil  davon  gebmrl  zu  den  am  weitest  verbreile- 
fen.  Da  es  aber  Aa%abe  der  Pflaniengeograpbie  ist,  die 
Grinzen  der  gemeinsten  Arien  genau  zo  bestimmen^so  erlanbe 
icb  mîr,  bier  zuerst  ein  Verzeicbniss  deijenigen  m  geben,  die 
bereils  im  iresdicben  Samojedenlande  so  gui  wie  un  Peters- 
bwg  naebgewiesen  sind.  Man  wird  seben,  dass  die  VerbiU- 
Bisse  sicb  im  Ural  jetzt  noeb  anders  geslalten.  Es  geben 
idhniicb  im  Ural  bis  zam  : 

CSy,®  Polyganum  tiviparum  —    SReroehJoa  boréolù 

€8®       Dianihuê  iuperhui  66 Vc*  Sumex  Aeeioia 

—  Bpilolnum  paluêirê  —     Polemomum  eoerulewn 
«—    Ckryêotplênium  allêmi'        —    Pmguicula  {imlgariêf) 

folimn  UoÊÊ  am  FI.  Pai-jer* 

•^    Sdxifraga  Htre^tm  «-    Potentitta  vema  (m/m- 

— -    IMtNm  boreéh  hurgmMj 

CrVg®  Rrwphorum  «mguiHfo*  ^  ^    IbmuneHlui  aem^  aof 

limm  Gipfeh  am  FI.  Lire 

i7Vi^  Galiwm  uli§inoêmi%  im66®blossdierar. 

-«•    Pyrûla  rùtmMfiiKa  fi/gmaem. 

tfl%^  Ihemêaliê  mtrapÊm  66%^  AtekemUla  vmifatii 

C7^       Atomitum     lAfeodomm  «-     Faeetntom  Vkii  Uaea 

(«•)  (S.) 

«^    'CardMiâisprafmmi  —    AmérùmeéapoKfoKa 

—  Pamoina  ptUuiiriê  (S.)  —    Pùlyg€$èmmBiikMia{P.) 
.    4^  Ctm/irwMê  —    Bçmi$HiÊmwr9€tm(vërJ) 
-s  <-*  SoUdë§9  Ftr^MTM  66Va®  TroUwi  eur€p0êui  {S.) 
;n.«^  AtfUmttaria  Jioiem  «-    CoUUi  po/oiTrti 

,  <-n    AeUiha  MRttêfaikm  -*  G^rmi^a^  tglvaUeum 

.,^    ZmIim» pafaMCrs  (P.SO  -^  Ymecêmm^  HyrtOlm 

«..<—>     Fsrsmca /sNfi/Wia  (S.)        ^  ScûrpuÊeamfiioimlÀiMê 
«^    iMiMMns/Atiaiblossin  am  FI.  Ke-mif  am 

der  Nibe  des  Meam-  West-Fasse. 

jaba  66®  ibibuêCkëammormiP.) 


64®       FMiM!|N«mi  62®      Cmt^pcmmlanihmdifùtiai 

—  C^rmUium  vulfoimm  im  67  Vt®  and  im 
63%®  ArterM  têricêa  bloss  Gebli«e63V2®  bbte 

am  FI.  Scbtscbogor.  dorebdie  tmr.Hmfo^ 

--    IMm  wreHem  (PS.)  fis  repiisentirt.  (jP.) 

637^®  MifoêoHê  pàlmhriê  —    Erisfkùr^m  v^maNm 

637,^  Ckaeroi^lum  tylvuhrt  {P.) 

—  CtrftMffi  keterophylium  —     Coelogloêmm  tirith 

—  Allium  Sckoeiutpratmm  —  .  Car0x  tiiiià 

637^®  iMXula    eampniriê  m        —  AlafecwrMêfratmm 

muli^itram  abiêm.       61 7^®  R^Umê  muMtilU 

63®  Silène  infiaia  —  M^ampyrum  iylvaikwn 

—  Callùriche  rema  6'Vv  yMamonia$ug 

—  Lmnaea  b&realù    a  —  Viola  ^^eila 

—  Aepidium  dilaiaium  —  raroârs^nni  offScinale 
62V«^  Yaleriana  offieimaiii                         (5.  tar.) 

627^®  EpilobiumangMtHftmwm        ^     Jfetompymm    fraienêê 
627^®  Siellananemonm  (S.) 

•—     Fseemtiim    ^^igÙMewn  %1V|^  fy^opedram  Selayo(P.) 
{S.)  61 7/  ÏMXulafaœa 

—  OreAûmo^/sIa  —     Saiiœnigriemu 

—  Csrsd?  tmfiMi  61®      LtHkffrueftÊtemie. 

% 

Gewiss  gibi  dièses  Scbema  fiir  mebrere  Arten  zu  sCidIicbe 
Grinzen  an,  wie  diess  nicbt  anders  sein  kann.  Icb  babe  des- 
balb  in  beigefiigten  Klammem,  aaf  die  wabrscbeinlicben  Cor- 
rectionen  ans  den  Reisen  Ton  Sujef  nacb  Pallas  (P.)  nnd 
Scbrenk  (S.)  ffir  die  Verbreilung  in  den  Gegenden  NO  und 
NW  Tom  Ural  y  bingedealet 

Grdssere  AnfmeiiKsamkeit  verdient  eine  Reibe  von  Arten 
des  Ural,  die  wobl  in  der  Flora  von  Pelersburg,  aber  noeb 
nicbt  im  westlicben  Samojedenlande  naebgewiesen  wurden. 
Es  sind: 

Stelhria  Boloelea  bkiss  im  61 7,®. 

Crepii  palfidoea  bloss  an  den  Quellen  der  grossen  Petccbora 

im  627^®. 
Pyrola  minor,  Qaellen  der  kleinen  Petscbora  im  62®. 
Moneeeê  granUflora^  mit  voriger,  aber  aucb  an  den  Quellen 

der  Wiscbera  im  61 7s®. 

JUeityoïnAef  trifoliaia,  bIos|  an  einer  Sielle  im  61  Va^> 

Aira /Uacuoea,  im63®. 

JflMim  sfuMim,  mit  Pyrolê  mimm.  . 

Dièse  7  Pflanzen  kommen  abdr  bei  Arcbangelsk  Vor.  ftebe 
R.  Samoj,  p.  8— >11. 

Equieeium  pratenee^  bloss  an  den  Quellen  des  Lire-jogan  im  tS6®. 
Um  Cbolmogori  [Symb.  p.  90). 

Carex  taginaia,  Tom  61—66®.  Im  Russ.  Lapplande  (17.  5a- 

mojed,p,  13). 
Carex  rhynchùphyea  mit  Pyrola  mmar.  Aucb  im  ndrdiicben 

Tbeil  des  GoaYem.  Olonetz  (/tyland,  Spic.). 
Eufkratk$  offieimaUê  mit  iP^rote  amior.  Aucb  im  Russ.  Lappl. 
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vJrdtawyfW'  ^fftpmliÊ  FI.  £>rr.,  bloM  ao  dea  Ziifliissen  de# 

îB^fkrkuÊn^qmMmfuïum,  blow.anl  dea  Qaellen  dcr  vgrotteo 

d^èpA  bêmmê^W  NcbenflOMen  dea  Sditkchitjcnr  Bwùoh^n  6iVx 
^64^  idl  GèMrge  4nd  tmi  Wefitrande^  deîmlbèii. 

Die  leizteren  Arten  sind  aUo  beinerlenswerthe  Vbrpofiteh 
nacïi  No,  die  màn  hier  lumm  étwartét  haben  wurde.  Die 
nôrdiicbe  Gr^nze  vicier  gemeinëren  t^flanzen  scheint  sich  im 
Ural  um  éïnen  oder  ein  paar  Breitegrade  fiûdlicher.gosenkt 
zu  baben.  •  '  '  »     .      ' 

pie  interefisantefitçp  Pflanzen  findet  man  in  dieser  Abiheiluog 
unter  jenei^^  die'  nich^  um  Pp^ersbnrg  vorkommen.  Aufser  den 
bereit«  er^abiiten  iBayméh  :  Alnei  oi^vaia  und  {larùt)  lAdebou- 
rtt\  ferner  ÀïnktsJnUicosay  Spiraea  unâ  jùragene,  die  fur  die 
westsibirische ,  W  zum  weiasen  Meere  sich   hiiuiebende 

.    .^         teweifi^,  fiind,  babea  wir  noch  folgende  zu  er- 

wâbaèli:  .  * 

tecoatilMmiMn  idM^t^t^  Vo|D.<ctiUcbugor  oder  der  Petecbora, 

obne  QëbQDe«Aiiga()eii^  im  August  1847  vom  Topographen 

Bragiag^mnmolt,  Siehe  Armaina  griniimmfolia  w/u.  . . 

San^sfsortet  polygèmà^  im  1:  iSil  bâu6g  iin  Gebirge  ange- 

,  .  Ufiffen,  im  J.  1848  h\os^  am  Noi^nga-paip^  ^inem  Berge  in 

der  Turuira,  westlicb  vora  Ural  ira  66 VJ'. 

Crg^i,  sibjricaj  mit  ligulçria  tibirica  und  aus^dem,  fui  den 

I    Quejlen  fkr  ^ein^  PeUchora  im  62^«  ,; 

Jjgularia  ^ifririca^  bloaê  am  FI  Mocbrwagjén,  der  in  die 
Pir6-ja,  einen  Zufluas  des  llytsc)i  Cilk,  im  £3Vg^  Gr.  Kejr- 
aerling  bracbte  fiie  vom  Sablju  im  65^  mit.  Sie  wëcb«t 

;   aticb\a(n*0nega-8eé  ùnd  bei'Dorpat. 

*pelphinium  efa/tim/von  den  OiiçHen  der  kleinen  Petscbôra  im 

62^  iiia.zum  Atifitritte  der  Kara  aus  dem  Ural  im  68®. 
Saxifraga  caêipito$a,  hloês  am  Jâgra-laga,  einem  ZufluMe  dea 
llyUcb  im  e2%  von  Bragin  gtfiMden;  NW  vom  Uralende' 
'    von  ScbiV^anlc. 

Yerairum  Lobelianum^  îiberall  bia  zum  67 y^^. 
Siellaria  B^nfeaj^,  bloaa  zwiacbon  Tifcbowall  und  den  Quellen 
^.    der  Wiscbera..  Um  ArcbangeUk.  (/?.  Samoj^p.  10.) 
Primula  elatior\    in  der  Gegend.  de#   Berirea  laoherim  im 

61  %^ 

Sêdum.  Im  i.^SÏT'aikld  dt'ei  vértfchfedene  Artén^eaaiiimelt 

worden,  aber  zn  mangelbaft,  ala  dafiâ  Âi<?b  in  dieser  6hne- 

dieaa  achwierigen  Sacbeilirâi Siek^teâ  îlber  die  J^rtbealAii- 

.     mung  aagep  ]k$^é  :Dïe.^te,  Atti^W^fi»  M  «fiyîbfiJitMfken 

mit  reifen  Frùcblen  vom  Scbtacbugor  J^V/u  milgçbiaejbt, 

^ebôrt  zn  Rhifdioia^  aile  ÇarpeUen  siehen  zu  vier  beiaaqi- 

men^  ainà  3  Lin.  lâng,  und)(^bên  keï^é  dicken^  Kopflurmi- 

gepNarben  ah  den  Gpffelh;  dieie  konnte  wohl  S.  eîongatum 

Udeb.  aein.'  -*-  Dîe  zweitè  Art  zwi&chen  ï^bowall  und  den 

Quellen  der  Wiachera  den  18^23ten  Juui  gesammelt,  iat 

bloaa  in  eïnéitfïÉxeinjilaife  vôfbâniîèf!;  aie  kônnte  leichltieu 

aein;  daa  Rbizôm  apHbbi  mébr' fur  éiné  lMo(/to/d  ai^  fdr 

'    TelepMum;^(aiilàxaàeh  mit  {^1b;'  ftiàÉAhlfg;  die  BUtIèr 


scbff^â^  ^If  b^  5.  RiJf^ifrHh  am  ^^e.abge^ifaipft.  c—  9ie 
dptte  Art  vowjf^ljigHifç},  Ni#8cb-ur-t^iM|cbl  mM^À^, 
:  und  jitiereii^tifiuiieii^  Fi;agKiqpitp  ;«to9i.  ScfUnduvoF.  im 
637^®,  iat  aicber  ein  Telephi^  q^jf  rotbea  Bliundttj  vj^l- 
leicbt  eiii  bn^it^^ttrigea  5.  fabaria  Fh  PMrop.,e^  Milt  aW 
m  dem  Ë^iopfaqQ.dM  QJtûs^oiii;.  Si^^f^mlataii  FI.  Âm«. 
p.  34y  welcbea  ich  aucb  von  Perm  aah*  bdt.grôaaavef  ngel- 
mâasiger  mu)  j^iaf^r  râig^f  bnHteoe  QULIter. 

Scorzonçra  ausiriaca  var,  glabra  Fî^Sawie^.f^  il.  Qkmi as  dani 
Felaeii  Minj*«r  im  .GlYs^  StifaMt  vdlstMlig  Mt>«daik 
Exemplaren  von  Fedowskaja  ;  aehr  selten  sind  die  unterilen 
filattjciieiden  Aineii  elwa^Wdtlig.  lia  fat  vteileiGbt  einé 
be^nderè  Art;  der  Siengiel  iat  fasl  unbébteflert  im  Vèr- 
gleicbe  mit  5.  ausiriaca, 

Tofieldià  catyoêtcdd  •  Whbg.  var.  rubeiceni  Éoppe.     Anfhereti, 


enviai^ 


Ural;  sie  kom^ml  aUCb'in  Ésthiand/Dor'pat  li.  a.  Urt 

isymb. p: iiô]:  ;••..:'■    .:",  ;/..  ;'.   ,   ..., 

Unuf(n.pm^tf\ne  i^b\ru^\\  Imeb,  FI,  Hoss,  /..426.  Blosa  am 

. 'X-^reiogan  im'66-  i^nd  im  67^  an^  Weslfufiae  dei^  Cral,  in 

..(jjÇlieH^cbaft  ^jt  alpinen  Dje  nlkKsten^  bishçr  beT 

«  kîmnieh  Fundorte  ana  Jékatiicrinburir  und  Turucbansk.    ' 

wlttfMrjO!  (fnmwma)  iK<mnifylia,JS€i/wq^.  IçbTa^d  sie  in  deqili 
aelben  Packete  mit  £eucan/Aemtfm,.|iMrtVtif^*|fiieb||  ob^ 
Die  Ex.  liatten  C^^t  kable»  acblaffe  Bl«itter  und  bklten  di^ 
Mitte.  zwiacben  dèr  txir.  a  und  â.  Fenzl  in  Ledeb.JJ.  Ross, 
Wobt  der.  nurdlicKsté  Fundort  iin  Europâiscben  Rusaland, 
,ein  Gegenstuçk  ^^r  Silène  CHiies  am  Me^en-Flù^  und 
A$U^aga!uê  hypogtoUis  bei  Arcbangelak. 

Aiyeeuffè  |^McAcf;^Mffifiv2)ee.C.  A.Mey^  amâf)itaGb«^rim62!%'^ 

ein  aten^,JBfMclbstuck;  im  Gebirge  ^m  Lire-joga^i  im  66® 

i  blâb^deEximpbll'e,  die  ganz,.g»nau  mit  den  Taii9jr*«cfa|^ 

.  ttbeceimiliiBiaMj^l^  Die  Exemplare  von  der  WÀM^faera-Ëbene 

.  wAteA:^^r^siKriWd  hatten  DoldenCrnubea  mit^eilHiben  faor 

blâtterte.A  BlUib^nzweigen,  waa  Jb^i  jenen  vom  9fi9  nicbt 

voikam;  dia  Frik#bte  dair*  Wiacheitt-PAanze  wareii  bereita 

^  eiiiwicikeJl^  daia  man  den  Uiiitefwchied  von  Odontarrbeivi 

erkennen  koniAe;  aie  geborten  deutlich  zu  Alysmm.  Alyetum 

Imime  \a»é.0iimcmn  aiud  von  der  Uval^Mlieo  auf  dm  esateii 


v^MfibMi4fUr.\ 
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Cetrdamifiis  tmrr^opAy^ki  tgdeb.  FI.  Roa.  I.  iM.  Ewlaobeir  dem 

'67^-^7V^^  4ir  ^eàiificWêb'GeaellM^luifl  vok  iÉlMk,'Gamr<h 

lychM9  nrtBtH^>y  Epihbium  laiifolium  nûàlMUêén  atbwm, 

-Pm  atftmë,  Bi9f^'étUoa'  borealit:  8èjéf  Aifd  feve  Wiachen 

Obiiori^k  und  ded  Kariscben  Meëre^  Cmelin  gflk  airfilr 

'Mangasea  fFtmocHknak)^  an.  lof' Altèi  ood  am  Balcrfl  widitt 

'  aîe>iiii"âei'  WnMregion  und  iteigt  btaaa  bia  in  die  aabal- 

pineMf.>i   "» '^  iî''    »  '         »  '      ) 

"'  Mtl  AtitMahtoiederïtinf  léb^teren,PrtfiMi/ii  und  Sedum-Arten, 
à\nd*MIe  tfibrtgéh  fiel  ^  tût  Ae  Waldregion  dea  Sahio^edenhii* 
dea.  Die  dea  Ural  unteracheidet  aich  nicbt  weaantlich  von  il 


S8S 


DE'!t^ACA»Él!riE  f»E  <SAIIIî!-P*TEll$mtiRG. 


:a86 


rr 


it 


.  fi.  Pfltnzen  aMS  der  alpilieii  Regipn  des  UraL.     .  • 

-Die  2alil  derselben  belfiuft  sithin  vorlie^eiider  Sandmlan^ 
àtf  10i2.  Ein  grosser  Theil^  ôiéàer  Arteii  (68  odèr  V^^  des 
(Sànzén)  bewekt  d{è  vôrwfegende  nebereiiÎÀfiininung  der  aipi* 
ben  Vral-Pflknzèti,  mit  jénem  ûék  ^ésOSthen  ^mojedenlandejr. 
In  ibrér Terbreîiung'iat  Venîger  die  nSrdliblie,  ak  die  Sddliche 
QrSnzé  von  fnteresise.  In  ndrdKc^eren  Breiten  iildeii  sie  mit 
iler'tfcÀt  vefséhiédenén  atvtiiciten  Floi^;  der',  dasGebirge 
omgebenden  *Tundra  ùnunterbrocfaénen  ein  Ganzes,  in  fiiid- 
liëhern  béfichHinkeh  rie  sieh  atif  den  Gebirgskamm ,  nnd  sprin- 
gén  endiicb  noch  weiter' nàcb  Sûden'in  immer  grdsseren 
AbstMnden  nur  auf  jene  hôchsten  Gipfel  de«  lirai,  wo  ate  die 
ihoèh  znaagendan  Muaseren'  Lebe^iabedingiiDgen  finden.  b  der 
Mgendfen.Lîâte  ifind  die  Grfinzeo  fiir  die  einzdnen  Arien  bkias 
naUh  den  Sàouonlungien -d^r  Uhil-'E&peditidn,  obne  Bnckridht 
auf  den  siidiicberen  Theil  des  Ural  entworfin.. 

€8?     .i)ra&irmtfr<(^/a,bIoMâm  Folie  dea.Ngaj toi.. 
'  -^    AUiàê  v€tna  var.,  mit  vorige.  * 
r    *^    .Smkicio  aretkuê,  ebenao. 

w^    Jm^cÊiê  Uglwmiê,  iiûëê  am  AoatriHe  der  Kara  am  dem 
*•    •  '  Gëbirge. 
67V,    AnenUria  JtVeitï,  bloaa  am  Aoatritte  der  Uaaa  ana  dem 
tUral^       ^  ',    . 

rr    Pp/«mofttfcmj9vfeAeI/iim,mitdervorigçn(P.ala/ami^ 
.67  V^^  faruia  atpina^  Uo^  amPorotsch-jadyr,  einemZufluaae 

,  dea  Pai-jer. 
I     —     Poa  alpina^  wie  Bartiia.  Auch  in  der  Wiacbera-Ebene. 
$V/^^  Hieroehloa  alpma,  bia  ziun  68^. 
67°       ilraftwii/pna,biazum68°(P;.. 
^,..-7-     Erigertm  uniflorui,  vfierYoxige. 
^^V«^.  ^^^^  htrbacea  {tntegerrima;^  bloaa  ^m  Flnaae  Pai:j^* 
jpçV*®  Ceiras^itm,^urvmspbrept{Qlium^  auçb  ;iiit  Yorîger)  etwaa 
nôrdlicher. 

—  CaHilleja  paUida^  auch  bia  zum  Fluaae  Pai-jer  66  Y,^. 

—  Armeria  arctiea,  bloaa  in  der  Ttâhe  dea  Fluaaea  Lorto 

motala  an  einigen  Orten.  [P)  ^ 

'  —     €arex  rariflora,  bloaâ  zwiachen  66'/^'— 66*/,®. 
66V,*  Cfustùpé  kypnùides,  bloaa  an  den  Fliiaaen  Pirbjo  und 
Nan-gang  im  G6V^^.  Nacb  Pallàa  NO  vom  Ural. 
Hr.  Grewingk  fand  dieae  Art,  nebat  Phyllodoee 
taxifolia,'  Loûleuria  procumbem  und  Phaca  frigtda 
auch  \tù  nttrdiicben  Theil  der  Balbinael  Kanin. 
66^  •    Cocklettria  oblonfiifolia  auch  am  FI.  Pai-jer  im  66%®.  (jP?) 
^     Sullaria  BdtDordm,  bloaa  an  den  Qoellén  dea  Lire- 
jogan  nnd  am  Fluaae  Koppola. 
"*  '—     Oxylrofiê  sordida,  auch  itti  66V4  ^«d  68®. 
*''—'"  Rhodiùla  rasea  {elongala?)  auf  den  Gipféln  dea  Lire-jogan 
*  •     '        und  am  Fluaae  Ke-un  im  66%®. 

—  Saxifraga  nitaliê^  am  Fluaae  Koppola,  auch  am  Lortô- 

nidtala  im  66V4^  (P.5.) 
>     «-    ^BrkrùMmn  CAimtooiMa  Syné.  p.  SHk,  aoch  îm  66V;^ 


il 


«1%®  lUuèmHMkêên^mÊeuê,  aatSdMMknahà;  W/^^^Vi 


>••  v»Blte*ÎA«gaat;  »'>'»«  uU'^A^i^viU  c«w  '^ti-  'uin,nm 
63%®  PiiAmUnii  \^ertUàléÈû;'hl^  «niZtelMaaeii  dè&  âehtaebtf- 

«3%®  Ceèa£^irig^\ifk,  ttfîch'im  '    '  *'    •        ^ 

«3%*  oa^'AVî^,  Mcï'iiû'éev^^^^ 

'  -^'  ÉridphoràM'àhfkuèll:^:  aûch  We?»/;*.'-  •  '  '  '  '  '  * 
63®      Onaphnlium  kpifiùM)  m'ïkm  «i^  m  é^^  ' 

SchUclmgdr  fin  63%®.  ;**'*•  *^ '*'•''■  ^  •' ••  " 
6S%®  Diànthûê  dentMt,  hïosà  âm  Flu^e  l4egrâ-Iaga/  *  • 
62®'      iS»6fl/«a  jpi'oertmi^  '    ' 

—  Hkraàumalpinùmjméï'im^i^.     ' "  •  ■      ' 

—  >W«iina^diumVWi2ùm  63^,/l^, 
€1%®  Stiene  acauîis,  auch  tt)m  66î-^CT  Vjif*. 

—  Pkaca  fHéfida,  âtrch  ira  lâT'//.  (P.  ala  Ph.aip«Mif  S.) 

—  Hedysariim  oi^ictfrMtt,  Bta  znfm  67%®-  ' 
-^  JJryoâ  oatopetàla,  bia  zuni  -68®;-       .        .1   . 

—  Saxifraga  kieraeifôKa,  auch  îm  66%®.  (S.) 
^  Jtinctiâ  frty{</ta  tfionamhta,  bloaa  atn  Pori-totne-tacbach). 

'—     Sietiaria  ftôrea/b/deagleichen,'  wie  rorige.     . 
6tV4^  I^ftVlTtthi  JFhV«fi,  bia  zum  67®. 

—  SauêsûVea  dipina,  bia  zûm  67%®. 

—  PhyUôd(k$taxifùKa,ViàmniVI^, 
-«    PeéRcukarù  lappomea,  bloaa  am  Fetaen  Pori-mongit-ur. 

•■    (S.  P.)       ••■':■      •  -1'  ■•  ■    •       ' 

—  Sfl/tirre/MHiîflftï,'biaium66%®'.** 

—  CareX  tagapinùi  auch  ifn  ^37^®.  *'  ■     ■■ 
61  %^  Pedicuïarii  «ucfMfea,  Ma  zum  61  Ve*'.  (S.) 

*—  A^ostiê  Aibra  grandifiordj  bloaa  an  dén  Quellen  der 
•'WiacheraT   *  -''  *' ••  '-    •  ••  '    •     •» 

61  Va^  Saxifraga  cemuay  bia  zum  67®  hie  und  da'.  (P.)  '     ^ 

\^  Padh^pMnsm  àlpiwitmi  «bia  zum  66®.    - 

*.  Valeriàna  M^èMV  bia^li«8^j  <    - 

•     -^  Sèr^o  ûàmpéttrii'^hidtnmè9l'^\ 

^  L«M/ii  fToAiêtU^M^*,  bia  eoM  68%^ 

*—  |jNJ8rfc/a;arctiitfavÉiich-vdm*66— «68®.  '  - 

—  Cirw5  rJ^tdèykwMm  66%®.'  »  '  •  i  « 
6\%^  Dif^emiàlapp^hù^hiêinnïilGP}  •    *'    - 
61%®  iircro^opAyfos  o/ptM,  auch  im  66V^ftj^P.S.) 

—  .ik)t)iAN4tiia  pfocMi^^  biàzi»  66%®. 
.   «-  Xagfd/ti  jMftnf/  hLi  ^n^it  661^  an  mehrefen  Oaten.  (P. 

am  Obdoip.  .Geb»)  •       M  -^nr    ••'  .mi)  .•  ;»  l 

61®  Ftb/(t  À^ora,  bia  finim  68®»  ^   . 

-*>  Pj/relAriiiii  MpMMMrfilm/biaiauiii  67%®. 

^  iKirdloimM  /r^'i&i;  bia  aum  62®.;  (8.) 

60 V«^  Afy<M<i^l  mrfMoMia  bia  zum  66%®. 

—  Safû?  laMa,  bia  aum  61%^  (5.) 
-r  &i/«r  ^McH^  bia  luftn  62%®^  (&) 

.-^    l4IKwjKKft'tMl  o^^oMl^m,  bia  aum  62®< 

Die  libtigen  3(  Arten  konkmen  aicdil  imatlich  vcm  Ural  im 
8«fMJeden)4nde  Tor;  N®.  |:— -Saindmf  unèrheMiebe  Auanab- 
mën;  auch  ^Èn  eaiBiricitigv  dieradureii  3tèl«àa  an  der  OM- 
«aite  déa.6eliifèa  Ipb^ddoh  a»  ded^en;  aie  fiaden  aich aehr 
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oft  radi  aa  der  WeitaMpcImng  oder  am  Fiiiie  daielbil, 
manche  tind  Ton  der  OaUeite  noch  gar  witM  naehgewieien. 
Dieie  31*  Arln  bOdea  die  farfamaaiiteste  mid  wichtigite  Seite 
der  Uralflora  f&r  die  Pflanzengeognipiiie.  Aua  ihnen  wird  aich 
ceigen,  daaa  die  ndrdliche  Hâifle  des  Ural  keine  eigenthûm- 
liche  Flora  ^sitzl,  denn  die  2  oder  3  bi«  jeUI  nur  irnUral  ge- 
fandenen  Pflanaen:  N.  33, 3i  ond  etwa  daa  obea  in  der  Wald- 
région  erwlbnte  Seéhim^  gehdren  zu  onbekannlen,  achwieriger 
m  unlerscheidenden  Arten^  die  man,  einmal  aafinerksaoi  ge- 
macht,  wahrscheinlich  anch  andertwo  antreflen  wird.  Soviel 
mûr  bekannt  iat,  bat  anch  die  audliche  HîOfle  dea  Ural  biaher 
nur  GyptopkUa  uralmm^  die  einzige  aichere  Eigentbilmlich- 
keit  {CcmoêMmiÊnf  sayoidei  iat  PaehjfpUurum  alpmttm)  geliefert. 
Attf  ein  io  geringes  Zahlenverhilltniaa  wie  2 :  100  oder  wenn 
man  die  Waldregion  daziiziebl  3.220  kann  kein  beaonderet 
Florengebiel  au%ebaut  werden.  Dieae  Anaicht  Indert  nch  anch 
weaentlich  nicht,  wenn  wir  zngeben,  daif  die  Auabeute  der 
Expédition  nur  die  Vi,  oder  aogar  nur  y,  der  wirklicben 
Pflanzenzahl  in  dieaem  Areal  betrigt,  wenn  wir  auch  zugeben, 
daifi  durch  genauereUntermchungen,  die  Zabi  der  neuen  und 
zugleich  eigenUulmlicben  Pflanxenarten  etwaa  grOaaer  werden 
ktante.  Dagegen  finden  wir  im  Cliaracter  der  alpinen  Ural- 
Flora  eine  weaenUicbe  Beimiachung  Taimyr'acber,  Altaiacher 
und  Baicaliacher  Arien»  die  wenigatena  25%  betrMgt.  N.  2,  3, 
12  —  32  aind  durchaua  continentale,  in  ganz  Scaadinavien, 
und  mit  Auoiahme  von  N.  2,  12,  26,  30,  32,  auch  in  den 
mitteleuropMiicben  Alpen  ieblende  Pflanaen,  deren  Xuaierste 
Grinze  nach  Weaten  der  Ural  iat.  Der  Rest  endlich,  N.  1,  k— 
1 1  findet  aich  auch  in  Scandînavien ,  und  Uaat  aich  nicht  aicher 
unter  bealimmle  Abtheilongen  bringen;  N.  i— 6  kOnnten  z,  B. 
nach  Oaten  yorgeschobene  Poaten,  N.  1,  7—11,  mehr  circum- 
polare  Arten  aein. 

Am  Pori-mongit-ur,  einem  Felaen  im  Gebirge  61 V^^  und  am 
Lorto-motala  Fluaae  am  WeaCabbange  im  66V4^-  Geht  nach 
Schrenk  (Reiae  I,  335)  in  die  Ebene  dea  groaaen  Samojeden- 
landea,  jedoch  nur  unbedeutend  entfemt  vom  Ural.  in  den 
Alpen  Scandinaviena  bia  znr  MeereaUiate  Lapplanda  nicht 
aelten;  Oatlich  rom  Ural  tritt  diéae  Art  erat  in  der  Beringa- 
atraaae  wieder  auf. 

2)  Pêdieulam  ter$ieolcr  W.  Tmmfr.  n.  42.  Im  61 'V  »ii 
Thaiielr%m  alpmum;  an  den  Quellen  der  kleinen  Petachora  im 
62®,  auf  den  Gipfeln  am  Lire-jogan  im  66®.  Eine  Abart  mit 
aehr  geringer  Behaarung  der  Blilthenkhre  und  SUubfiiden: 
am  NerXbe,  einem  Berge  an  der  Oalaeite  dea  Ural  im  66%®. 
Schrenk  (Reiae  284,  289)  fimd  aie  im  groaaen  Samojeden- 
lande  weiter  nach  Weaten,  ala  TMidrum  o^miifin,  nâmlich 
bia  zum  Scheideriicken  der  Petachora-  und  der  6at1ichen  Eia- 
meer-ZuflOaae,  nabe  an  den  Quellen  der  Kolra.  Verbreitung: 
Nowaja-Semija,  aîidlicher  Ural ,  Mttndong  dea  Qb,  Taimyrland 
und  Oatlicher.  Siehe  Bunge  in  Ledeb.  FI.  Roaa.  III,  300. 

3)  Draba  Gmdmi  Adamê.  An  den  Flîiaien  Koppola  in  66® 
und  Ke-un  im66Vi  mitbebaarten  Keichen  und  Biathenachif- 
in.  Die  gaiiz  fcahie  Fonn  aai  Fluaae  Pai-jer  im66y/  und  am 


Berge  Anoraha-pai  im  68V^®.  Dieae  Fundorte  liegen  aile  an 
der  Weataeite  dea  Ural.  Schrenk  (Reiae  273,  289]  fimd  aie 
ebenao  weit  weatlicb,  wie  PetKeulani  tenieoior,  und  an  der 
Kolva  noch  atldlicher,  aber  nicht  in  die  eigentliche  Waldre- 
gion herabate.igend.  Fehit  in  Scandinavien  und  unter  dea 
zahlreicben  Drabeh  dea  Taimyrlandea;  an  der  Lena  fiuid  aie 
Adama  bloaa  bia  lur  Stadt  Shiganak  im  66V»®-  I>er  Uralache 
SUndort  im  Hb.  WilU.  (Ledeb.  1, 148)  heziebt  aich  vidleicht 
auf  die  Obdoriache  Reiae  von  Sujef  ;  aua  dem  atldlichen  Ural 
aah  ich  groaae,  kriAige  Exemplara  von  Slaiouat  Ea  iat  keine 
ëdite  arctiache,  aondem  mehr  in  der  Waldregion  Oat-Sibiriena 
wacbaende  Pflanze.  Am  Eiameere  und  an  den  Kilalen  dea  Be- 
ringameerea  fehlt  aie. 

4)  TofiMia  barddiê  WUbg.  (nicht  T.  eoeeinm  B.  Br.).  Bloa 
am  Fluaae  Pai-jer  im  66*/,®  am  Weatfiiaae  dea  Ural.  In  Sca»- 
finaTÎen  bia  an  die  Kîialen  dea  Rnaa.  Lapplaadea,  fehlt  in 
der  Taimjr-Flora. 

5)  Yerûmea  afptM  LbM.  FI.  iloai.  ///,  248.  Am  hobcn 
Felaberge  Schadmaba  und  am  6enain-ja,  der  dèaelbat  eut- 
apringt,  alao  am  Qatabbange  dea  Ural  im  64  Vs®;  «Kh  an  den 
ZuiUaBen  dea  Pai-jer  im  «7  Vi®-  Zwiachen  Obdonk  und  dem 
Kariachen  Meere  (Sujef);  fehlt  in  der  Taimyr-Flora  und  in 
ganz  Sibirien. 

6)  EfUMum  ùrigamfolium  Ledeb.  Ft.  JtoM.  7/,  111.  Hiufig 
im  Gebirge,  aber  blo«a  vom  61%-62y^®.  Da  dieae  Art  im 
conUnentalen  Thetle  dea  EuroplEiachen  Ruaalanda  und  in  ganz 
Sibirien  fehlt,  ao  unterauchte  ich  die  zahlreichen  Ural*achen 
Exemplare  genau,  konnte  aber  keinen  aîcheren  Unterachied 
finden.  OA  aind  kleine,  schwache  Individuen  eingemiicbt, 
und  die  grOaaten  aind  nicht  ao  krlftig,  wie  die  meiaten  Ton 
der  KQate  dea  Ruaa.  Lapplandea  ;  aie  atimmen  aber  recht  gut 
mit  Suiten  aua  Petropawlowak  (Kamtach.)  und  dem  Britiachen 
Nord-Amerika.  Exemplare  aua  Lithauen  und  dem  aûdlicben 
Podolien  atanden  mir  nicht  zu  Gebole. 

7)  Draba  lappanica  Hb,  norm.  Suée.  V.  17= D.  hdea  F\rie$ 
Sunm.  veg,  Seand.  =  D.  WaUenbergn  a  komofricha  Ledeb.  Ft. 
Raee.  I,  150.  Bloaa  am  Fluaae  Koppola  oder  Mudaai,  am  Weft- 
abbange  im  66®.  Ezemplare,  welche  Schrenk  NW  vom 
Uralende  mitbrachte,  aind  nicht  verachieden,  ebenao  D.fiad- 
niizeneie  aua  den  deutachen  Alpen.  Die  Haare  der  Uralachen 
Pflanze  aind  aellener  gabelapaltig,  aber  nie  atemfbrmig  ver- 
zweigt,  dadurch  unteracheidet  aie  aich  gleich  von  Zwergen  der 
D.  rupeeirti.  Unter  der  Taimyrichen  D.  lactea  n.  109  fend  ieh 
zwei  bia  drei  Exemplare  vom  74®,  die  mit  einiger  Wahr- 
acheinlichkeit  zu  der  Uralachen  cilirt  werden  kënnten;  Arate 
Wahlenbergii  FI.  Taimyr.  bat  vieî  grdaaere  Blumen.  Daa  oben 
angefubrte  Sjnonjm  aua  Ledebour  ateht  feat  durch  Untena- 
cbung  antheiitiacher  Belege  aua  dem  Akai  und  Baical-Daha- 
riacber  von  Turczaninow. 

8)  Papater  alfinum  {nmdkemh)  PI.  Tokm^r.  n.  1 18.  FrtVt  Mf • 
Seantf.  28;  ImM.  Ft.  Mou.  A  87.  Am  Lire^jogm  im.66^mid 

.  Lorto-motala  im  66V;®;  auch  nôrdlieber  amFuaae  deaGebirges 
iim  68®  und  am  Kariacben  Meere.  Schrenk  fimd  aie  hluis 
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NW.  vom  Uralende  bû  zur  JngrischenStrasse,  Sujef  am  Ob- 
dorificbeu  Vorgebirge.  Im  siidlichen  Ural  fehlt  s\e, 

9)  Cardamine  hellidifolia  FHei  veg.  Scand,  30.  Ledeb.  FI.  Ross, 
I,  i'-ii.  FI.  Taimffr.  n.  101.  Am  Lunt-Chusep-ur,  eînemFelaen 
im  61'/,®;  nôrdiîcber  im  66— 67V,®  ***  vielen  Oiten,  z.  B. 
am  Berge  NerSbe,  auf  den  Gipfeln  am  Lîre-jogan,  am  Flusae 
Pirbjo.  Zwischen  Obdorsk  und  dem  Kariscben  Meere  n.  Su- 
jef nnd  Pallas. 

10)  Arabis  pefraea  Fi,  Taimyr.  n.  99/  Fries  veg.  Scand.  30. 
Ledeb.  FI.  Roê$.  /,  120.  An  den  Flussen  Lire  im  66®,  Nan-gang 
im  66^/2^  und  Lorto-motala  im  6HV^®;  nërdlicber  noch  am 
Austritte  der  Ussa  aus  dem  Gebirge  im  67  V,®  Dièse  £xem~ 
plare  stimmen  wenigstens  genau  mit  denTaimyrscben  iiberein. 

11)  Aniennaria  carpathica  Fn'es  teg.  Scand.  3.  F/.  Taimyr. 
n.  57.  Nup  im  6873®,  westlich  vom  Ural  sind  Bruchslùcke  ge- 
sammelt  worden.  Siehe  oben  IV.  Abthig.  Es  sind  bloss  zwei 
mânniiche  Blùthenstânde,  ohne  Stengel  und  Blâtter  vorban- 
den,  nach  velchen  die  Diagnose  und  Unterscheidung  von 
A.  alfina  allerdings  schwierig  und  sogar  etwas  zweifelbaft  isl. 
Die  e  Pilanze  der  A.  alfina  kommt  nach  Wahlenberg  FI. 
Suec.  niemals,  nach  Fries  Summa  veg.  Scand.  p.  t85  nur 
Susserst  selten  in  Seaqdinavien  vor  ;  ein  Nord-Amerikanisches 
d'Exemplar  war  aucb  dcutlich  von  den  Uraischen  verschieden  ; 
dagegen  stimmten  d^Pflanzen  der  A.  carpathica  vollkommen. 
Dièse  Art  fehlt  noch  in  Ledeb.  FI.  Ross.;  Trautvetter  sah'^ 
sie  aus  dem  Taimyriande  und  finnischem  Lapplande.  Viel- 
leicht  war  P a  11  as*  Gnaphalium  aipinum  von  der  Sujefschen 
Polar-Reise  auch  A.  carpathica. 

12.  Anémone  nareisiiflora  LeM.  FI.  Bos$.  /,  18.  Im  Gebirge 
von  60'  e~62V4®  an  vielen  Drten;  am  Sablju  im  65®  (Gr. 
Keyserling);  am  Westfusse  steigt  sie  an  der  Wischera  in 
die  Ebene  berab.  Sie  ist  keine  wîrkiich  arcliscbe,  sondem 
mehr  eine  Gebirgs-  oder  Vorgebirgs-Pflanze. 

13)  Silène  paucifolia  Ledeb.  FI.  Ro$».  /,  306.  Auf  dem  Felsen 
Manj-ur  im  61  Vs^  6in  Exemplar  mit  unentwickelten  BUithen; 
im  67-^68®  bâuBger,  z.  B.  am  Nôunga-pai,  einem  Berge  in 
der  Tundra  westlich  vom  Ural  im  66y^;  am  Austritl  der  Ussa 
aus  dem  Gebirge  67 y,®;  dann  am  Karischen  Meere  im  68'/,®. 
Schrenk  fand  sie  NW  vom  Uralende  (nicht  5.  turgida);  auch 
Sujef  an  sandigen  Stellen  am  Karrschen  Meere  (ohne  Zweifel 
Saponaria  edpina  Pall.).  Dièse  Art  ist  zwar  noch  nirgend  an- 
derswo  beobacblet  worden,  aber  sie  scheint,  wie  Ledebour 
«elbst  bemerkt,  kaum  hinianglich  von  den  gro^blùlhigen 
Zwergen  der  S.  graminifolia  Dec.  verschieden  zu  sein;  z.  B. 
von  Ost-Sibirischen  vom  FI.  Tessa'-und  von  der  Altaischen 
5.  9tglùea  fi  alpicola  Led.  Nicht  aile  Uraischen  Ex.  sind  von 
glejchem  Ausseben,  zuweilen  ist  der  Kelch  nicht  so  bedeutend 
auigeblasen  und  geCirbt,  wie  beider  typischen  5.  paucifolia. 

H)  Epilobium  latifolium  Ledeb.  FI,  Ross.  I,  106.  Bloss  an 
einigen  Stellen  im  67  /j®  am  Westfusse  des  Ural.  Dièse  Art 
zieht  sich  vom  Altai,  Baical  und  Dahurien  nach  den  Kiisten 
des  Beringsmeeres,  scheint  aber  in  der  Polarregion  Sibiriens 
2U  fehlen. 


15)  Rhodiola  quadHfida.  Ledeb.  Fi.  Ross.  II,  177.  Im  ndrdli* 
chen  Ural  sebr  hSufig  vom  66®  an  bis  zum  Ende  des  Gebirgea, 
und  nach  Schrenk  noch  nordwestlicber  auf  niedrigen  Fel- 
sengruppen.  Sujef  entdeckte  sie  auf  dem  Obdorischen  Vor» 
gebirge.  Wâchst  ausserdem  nur  im  Altai,  am  Baical  und  in 
Dahurien. 

16)  Pedieularis  compada  Ledeb.  Fi.  Ross.  III,  80.  Im  Ge- 
birge 61 V4  und  an  dea  Quellen  der  kleinen  Peischora  im  62^. 
Auch  im  sudlichen  Ural,  Altai  und  am  Baical. 

17)  Pedieularis  lanata  Chamissot  Ledeb.  Ft.  Ross.  III,  299. 
Bloss  am  Berge  Nerâbe  an  der  Ostseite  des  Ural  im  66Ve^- 
Diesetbe  Pflanze,  wie  jene  von  den  Kiisten  des  Beringsmeeres. 
In  der  FI.  Taimyr.  n.  40  ist  eine  Abart  mil  unbèhaarten  Staub- 
fôden  beschrieben. 

18)  Saxifraga  aestivalis  FI.  Taimyr.  n.  7k.  S.punetaia  Led. 
Fi.  Ross.  II,  215.  Aeusserst  hâiifig  im  Gebirge  vom  Berge 
Tschowall  60 Ve^  b«  an  die  Quellen  der  Wischera  im  61  Va®» 
und  an  diesem  Flusse  sogar  bis  in  die  Ebene  herabsleigend, 
dann  im  63V3  und  66®— 67®.  Ich  fiade  sie  nicht  unter  den 
Sujefschen  von  Pal  las  erwâhnten  Pflanzen.  In  Sibirien  ist 
sie  hàufig. 

19)  Parrya  macrocarpa  FI.  Taimyr.  n.  102.  Ledeb.  Fi.  Ross. 
/,  131.  Bloss  am  Lire-jogan  und  auf  den  hochsten  Gipfeln 
daselbst  im  66®.  NW  oind  NO  vom  Uralende  nach  Schrenk 
und  Sujef. 

20j  Alsine  ardica  FI.  Taimyr.  n.  93.  Ledeb.  FI.  Ross.  I,  335.    « 
An  einigen  Stellen  am  Flusse  Lorio-motala  im  66V4®,  ^™  Fusse 
des  Ngaytoi  im  68®.  Nach  Originalen  von  Sujef  zwischen  Ob- 
dorsk  und   dem  Karischen  Meeie.   An  der  Kara  NW  vom 
Uralende  zeigte  sich  Alsine  unacrocarpa  FI.  Taimyr.  n.  92. 

21)  Sieversia  glacialis  FI.  Taimyr.  n.  83.  Ledeb.  FI.  Ross. 
IL  25.  Bloss  an  den  Quellen  des  Lire-jogan  im  66®.  Im  Tai- 
myriande vom  737^  — 75Vz®-  ^^  ^^^  Lena»  nach  Adams, 
vom  Bâche  Kamasurka,  57  Meilen  nordlich  von  Shigansk  bis 
zur  Miindung. 

'  22)  Saxifraga  bronchialis  FI.  Taimyr.  n.  67.  Ledeb.  Fi.  Ross. 
II,  207.  An  den  Flùssen  Lorto-motala  im  66 V4®  imd  Pai- 
jer  66'/,®,  dann  am  Nga7toi  im  b8®  am  Westfusse  des  Ge- 
birges.  Sujef  fand  sie  am  Obdorischen  Vorgebirge,  nicht 
am  Karischen  Meere.  Im  sudlichen  Ural  bei  Slaloust  und 
(nach  Pallas  Reise  If,  28)  am  Fusse  des  Berges  Schischka 
bei  Symskoi  Sawod. 

23)  Nardosmia  Gmelini  FI.  Taimyr.  n.  51.  Ledeb.  FI.  Ross. 
Il,  ^66.  Bloss  auf  den  Gipfeln  am  Lire-jogan  im  66®  den  24 — 
25ten  Juni  bliihend  mit  jungen  Blâttern.  Ausser  dem  Taimyr- 
iande bisher  bloss  am  Flusse  Aldan  und  in  Kamtachatka  ge- 
funden.  Nardosmia  glacialis  Ledeb.  aus  dem  arctischeu  Sibirien 
vom  Eismeere  ist,  nach  der  Beschreibung,  sehr  verschieden. 

2i)  Senecio  frigidns  {uralensis)  FI.  Taimyr.  n.  59  p.  p.  Ledeb 
Fi.  Ross.  II.  63*2.  p.  p.  Am  Flusse  Ke-un  im  66Vt»  am  Pai-jer 
im  66 V^®  und  an  den  Kiisten  des  Karischen  Meeres  im  68.7,®; 
iiberreife  Fragmente  vom  Austritte  der  Kara  aus  dem  Gebirge 
im  68®.  Die  Altaischen  und  Baicalischen,  so  wie  die  Exemplare 

19 
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von  der  Beringsfitrasse,  die  aïs  S.  frigidui  gelten,  kdnnen  nicht 
zn  der  Uralschen  Pflanze  citirt  werden;  unter  den  zahlrei- 
chen  Taiinyr*schen  fand  ich  aber  drei  Stiick,  die  nicht  ver- 
schieden  waren.  Die  Grëaae  des  Blumenkopfchens  ist  bei  der 
Uralfiehen  zwar  verschieden,  doch  aind  die  Anthodienschiip- 
pen  nie  mit  einem  purpurrothen  Filze  bedeckt ,  wie  gewôhn- 
lieh  bei  der  Taimyr-Pflanze  ;  die«er  Filz  ist  hëchstens  wenîger 
dicht  nnd  gelblich,  zuweilen  fast  feblend;  dfe  Scbuppen  aind 
cntweder  griin^  oder  an  den  Spitzen  rotbiîcb  angelaufen, 
schmâler  und  zablreicher  als  an  der  typiscben  Pflanze  von  der 
Reringsatrasse,  die  Blâtter  schmal  und  fast  kahl,  so  dasa  ich 
geneigt  war,  die  Ural*sche  fiir  eine  beaondere  Art  abzuschei* 
den.  Siehe  Symb.  p.  7  et  222.  Es  acheinen  jedoch  zwiachen 
diesen  verachiédenen  Formen  Uebergânge  da  zu  aein.  Unter 
20  Exemplaren  der  Urarschen  aah  ich  einmal  zwei  Blumen- 
kopfchen. 

25)  Senecio  rnedaefolius  Fi.  Taimyr.  n.  58.  Ledeb.  FI.  Ross. 

II,  631.  Bloaa  am  Fusse  des  Ngaytoi  im  68^.  Schrenk  iand 
sîe  NW  vom  Uralende. 

26)  Androsace  ChamoBJosm»  FI.  Taimyr.  n.  35.  Ledéb.  FI. 
Ros$.  III,  18.  Stellenweise  im  Gebirgszuge  z.  B.  im  61V4^, 
62V2^  66^.  Nach  Schrenk,  NW  vom  Uralende  bis  zur  Ju- 
grischeii  Strasse. 

27)  Pedicularis  paniculaia  Pallas  1776  (P.  euphroiioidei 
Slëph.  ex  Wilid.  1800).  FI.  Boganid.  n.  36.  Ledeb.  FI.  Ro$s. 
III^  28i.  Nur  am  Fhisse  Pai*jer  an  der  Westseite  des  Ural  im 
(î6^  ^^.  Zwischen  Obdorsk  und  dem  Karischen  \leere,  nach 
oinera  Originalbelege  zu  Sujefs  Reise. 

28)  Pedîcularis  amœna  FI.  Taimyr.  n.  38.  Ledeb,  F!.  Ro$$. 

III,  271.  Bloss  ani  Flusse  Ke-un  am  Westfusse  im  66 7^^. 
NW  vom  Uralende,  nach  Schrenk.  Ganz  ubereinstimmend 
mit  der  Originalpflanze  Adams'  von  der  Lena. 

29)  Salix  arctica  FI.  Taimyr.  n.  26.  Bloss  am  Flusse  Lire 
im  66^,  ^anz  genau  dieselbe  wie  im  Taimyriande.  Schrenk 
fand  sie  auch  auf  der  Insel  Waîgatsch.  Pallas  f7.  Ross,  II,  86 
beschrieb  dièse  Weide  zuerst  nach  Sujef*s  £x.  vom  Ob*schen 
Meerbusen  und  vom  Eismeere. 

30)  Uoydia  eerciina  FI.  Taimyr.  n.  21.  An  den  Quellen  der 
kleinen  Petschora  im  6.;.^,  dann  an  der  Ostseite  des  Ural  im 
66^  an  einigen  Orten,  und  im  68 y^^  westlich  vom  Uralende. 
Schrenk  fand  sie  an  der  Jugrischen  Strasse. 

31)  Carex  melanocarpa  Cham.  ex  Trauivetler  FI.  Taimyr.  n. 
13.  Nur  am  Berge  Nerâbe  an  der  Ostseite  des  Ural  im  66'/^®. 

32)  Kœleria  htrsuta  FI.  Taimyr.  n.  9.  Bloss  am  Flusse  Lorlo- 
mofala,  am  Westabhange  im  66'/^^.  Schrenk  fand  sie  auch 
im  Ural  (68°?). 

33)  Draba  Samojedùrum.  Dièse  nene  Art  wurde  bloss  den 
3ten  Angust  in  der  Nâhe  des  hohen  Berges  Ngaytoi  im  68° 
gesammelt.  Ich  sah  auch  ein  Fruchtexemplar  unter  D.  alpina 
gemischt,  von  der  Reise  Schrenk*s.  Die  von  der  Expédition 
zuriîckgebrachten  Exemplare  hatten  auch  leider  keine  Spur 
von  Blumen,  daher  es  auch  ungewiss  bleibt,  oh  sie  zu  den 
Chryso-  oder  Leueo-Draben  gehôren.  />.  afpina  und  D.  algida  un- 
terscheiden  sich  von  ibr  schon  durch  breitere  Schëtchen  mit 


kopflormiger  Narbe.  Sie  gleicht  in  den  Vegetations^rganen 
ganz  der  Z>.  ochroieuca  Runge^  auch  sieht  man  zuweilen  einige 
Haare  an  der  unteren  Flâcbe  der  BUtter.  Von  Originalexem- 
plaren  der  Altaischen  P.  ochroleiica  weicht  die  UraFsche  ab  : 
durch  kleinere,  d.  h.  kùrzere  und  doppeit  schmSiere,  gegen 
die  Anheflung  zu  nicht  so  ausgezeichnet  eifôrmige  Schôtchen; 
durch  die  vollkommen  ungetbeilte,  punktfôrmige  Narbe,  die 
bei  D.  ochroieuca  etwas  ausgeschweift  und  breiter  als  der 
Griflel  ist.  Andere  Kennzeichen  liegen  vielleicht  iioch  in  den 
Blumenblâttem. 

34)    Gasterolychnù  urtdetnsis.    Gesammelt   den  23ten  und 
2iten  Juli  am  Westfusse  des  Ural  im  67  y^^  in  der  Nâhe  des 
Flusses  Porotsch-jadyr.  Oh  auch  die  am  Isten  August  im  68° 
und  am  Isten  September  im  68 y^^  westlich  vom  Uralende 
zur  Aussaat  mitgenommenen  Friichle  zu  derselben  Art  gehô- 
ren, muss  ich  dahingestelll  sein  lassen.  Lychnis  apelala  der 
meisten  Auctoren  ist  entweder  eine  von  der  Linné*schen  ver- 
schiedene  Species  oder  ein  Collectivname  fiir  verschiedene, 
freilich  leichter  im  Lebcn ,  als  durch  Beschreibungen  kennbare 
Arten.   Die  Polargegenden  sind  viel  reicher  an  guten  Arten 
dieser  Gattung,  als  man  glaubt.  Ich  kônnte  mich  anheischig 
machen^  durch  eine  specielle,  nicht  hieher  gehorige  Abhand- 
lung  10—15  Arten  aus  der  Polarzone  zu  unterscheiden.  So 
koromen  z.  B.  im  Taimyriande  allein  wenigstens  vier  gute 
Arten  vor;  1.  G.  macropelala  Cham.  im  72*/^^,  2.  G.  «p.  apelalae 
IJnn,  proxima  im  75 — 75  y^^,  3.  G.  n.  sp,  albiflora  im  7i  und 
74  /^^,  4.  G.  Vahlii?  in  Gesellschaft  mit  der  vorigen  und  an 
derBoganida  71  y^^.  Mehrere  iml.B.  derLinnaea  und  im  Suppl. 
FI.  AU.  aufgefuhrten  Varietâten  sind  unwandelbare  Arten, 
wenn  sie  auch  keine  oder  nur  kleine  Verschiedenheiten  in  den 
Samen  darbieten.  Die  Gestalt  und  Zabi  der  Blumen,  die  Grosse 
und  Bebaarung  der  Pflanzen  sind  allerdings  bei  derselben  Art 
nicht  immer  sich  gleichbleibend,  geben  aber  doch  zuweilen 
wieder  sehr  gute  Kennzeichen  ab,  wenn  man  die  gleichen 
Entwickelungsstadien  beriicksichtigt.  Rothe  und  weisse  Blu- 
men  kommen  vielleicht  schon  nicht  zugleich  bei  derselben 
Art  vor;  die  Breite  und  Lange  der  Blumenblâtter  und  ibr  Ver- 
hâltniss  zum  Kelche  ist,  bei  obiger  Beriicksichtigung,  oft  sehr 
verschieden;  ferner  fand  ich  ganz  unzweifelhaft  beslândige 
mikroskopische  Kennzeichen  in  der  Qualitât  der  Behaarung, 
besonders  des  Kelches  und  im  Zellgewebe  derselben.  —  Die 
Exemplare  vom  23ten  Juli  betrachte  ich  als  die  typiscben; 
vom  24ten  Juli  liegt  bloss  ein  Individuum  vor,  schwerlich 
eine  andere  Art,  aber  durch  kleinere  und  schmâlere  BUtter 
etwas  abweichend.  Die  untersuchten  Pflanzen  waren  bereil« 
verbluht,  in  der  unreifen,  geschlossenen  Kapsel  konnte  man 
bereits  einen  hèiutigen  Fliigel  an  den  Samen  erkennen.    Die 
Blâlter  sind  grosser  und  breiter  als  an  den  meisten  verwandten 
Arten,  z.  B.  breiter  als  an  allen  Taimyr*schen;  ihre  Form  ist 
fast  dieselbe  wie  bei  der  Altaischen  G.  tristù,  doch  sind  die 
untersten  BIStter  vollkommen  glatt    Die  Kamtschatkischen 
Exemplare  von  Petropawlowsk  haben  âhnliche  Biâtter,  sind 
aber  (durch  kleineren  Wuchs,  1  Lin.  breite  Petala  und  lân- 
gère,  nicht  driisige  Haare]  speciCsch  verschieden.  G.  uralenwi^ 


293 


DE -L^ACÂDÉMIE  DE  SAINT-PÉTERSBOURG. 


294 


^ 


ui  keDDtlicb  durch  dîeBehaarong  an  denKelchnerven;  die£nd* 
zelle,  fafit  an  allenHaaren  ût  kugelig,  (îm  Leben  mit  einem 
klebrigen  Safle  gefuUl?)  und  grôaser  ala  die  iibrigen  Zellen,  die 
eine  rothe  Fârbung  zeigen  ;  aucb  die  wenigen  eingeslreuten 
pfriemenfbrmigen  Haare  aind  roth;  die  ZwiscbeurMiime  zweier 
Kelchnerven  sind  weiaa  and  nur  mit  wenigen  gefôrbten  oder 
farblosen  Haaren  besetzt.  Die  Briiaenhaare  gehen  anch  am 
Blamenstiele  herab  bia  iiber  daa  zweite  Paar  der  Blâtter» 
sind  aber,  je  weiter  nach  nnten,  deato  hâufiger  mit  den  pfrie- 
menfôrmigen  farbigen  Haaren  gemiacbt;  die  farbloaen  Haare 
ateigen  beinahe  bia  zur  Basia  des  Stengela  herab.  Die  Blumen- 
blâtter  aind  in  der  angegebenen  Période  ebenao  lang,  aU  der 
Kelch  (5  Linien),  an  der  breitesten  Stelle  nach  oben  nicht  iiber 
Vj  Linie,  an  der  Spitze  etwaa  auageachweift.  Pie  Farbe  «chien 
im  unteren  y,  eher  blaaarosenroth,  ala  weisa  zu  aein.  Die 
,âchte  Lyehniê  apeiala  Linné*a  ans  Lnlea-Lappland  ïsi  etwas 
Ideiner  ala  die  Ural*ache,  und  bat  niemala  breite  Blâlter;  die 
Haare  aind  nie  klebrig  und  &o  wie  Driiaenhaare  gebant,  an 
den  Kelchnerven  kùrzer  und  an  ihrer  Basia  breiler  ala  bei  G. 
uralmtii;  die  Blumenblâtter  messen  an  der  breitesten  Stelle 
1  Linie.  G.  angustiflora  und  G,  Yahlii  sind  der  G.  uralenm  nicht 
fihnlich.  Letztere  ist  immer  nur  einbluthig  und  nMher  den 
Taimyr'schen  vom  75— -TSy^^i  ^^^  grôaaer,  breitblâttriger 
und  durch  die  Form  des  weniger  bauchigen  Kelches  ver- 
acbieden. 


Hùiarische  Nac/Uràge, 

Sujet  war  der  erste,  der  ôstlich  vom  arctischen  Ural  Ma- 
terialien  sammelte,  die  in  naherer  Benihrung  mit  der  hier  ge- 
lîeferten  Schilderung  stehen.  Fa  11  as  berichtete  im  J.  1776 
(Reise  III,  H)  iiber  Sujefs  Excursion.  Sujef  brach  am  lien 
Juli  1771  von  Obdorsk  nach  dem  Karischen  Meere  auf  £r 
bediente  sich  der  Rennthiere ,  konnte  also  tâglich  kaum  mehr 
ala  20,  hôchstens  25  Werst  zuriickgelegt  haben.  Am  4ten  er- 
reichte  er  den  Fluss  Chuja,  kam  deu  7ten  zur  Ansichl  des 
hoheren  Gebirges,  passirte  den  8ten  den  Fiuss  Stschutschja 
und  erreichfe  den  I2ten  den  Bach  Lesuaja.  Den  15ten  wurden 
in  der  Luschnaja-Bucht  am  Karischen  Meere  Seeprodukte  ge- 
sammelt,  desgleichen  den  2lten  Juli.  Vom  15 — 21  ging  die 
Reise-Route  iângs  der  Seekiiste.  Den  26ten  war  Sujef  an 
der  Miindung  der  Kara.  Auf  der  Riickreise,  welche  den  28ten 
Juli  angetreten  wurde,  kam  roan  den  30len  zum  Bâche  Sola- 
paja,  den  5ten  August  wieder  an  die  Lesnaja  und  den  liten 
August  nach  Obdorsk.  Die  eigentliche  hohe  Uralkette  ist  also 
auf  dieser  Reise  gar  nicht  beriihrt  worden,  bloss  die  NO  nie- 
deren  Vorberge  des  UraL  Pal  las  gibt  ein  Verzeichniss  der 
gesammelten  Pflanzen  unter  drei  Rubriquen.  In  diesem  sind 
etwa  33  Arten  erwâhnt,  die  man  in  un^^erem  Maleriale  ver- 
misst;  die  iibrigen  47  kommen  auch  in  der  nordlicben  Ural- 
kette vor,  wenn  man  Pal  las*  Angaben,  im  guten  Glauben, 
annimmt,  wogegen  ich  jedoch  bereits  friiher  warnte.  Es  ist 
hier  der  Ort,  nochmals  zu  zeigen,  wie  weit  seine  Pflanzen- 
Bestimmongen  Vertrauen  verdienen.  Ich  gab  mir  die  peinlicbe 


und  meist  fruchtiose  Miihe,  die  Ueberreste  dieser  Sujef *schen 
Pflanzen  in  der  Sammlung  der  Akademie  aufzusuchen  und  die 
nicht  mehr  vorhandenen  einzeln  zu  prùfen,  nm  daraus  einige 
Correctionen  zu  gewinnen.  Ich  bin  zu  dem  subjectiven  Resul-  . 
tate  gelangt,  dass  unter  den  33  Arten,  die  nicht  in  der  Aus- 
beute  der  lirai-Expédition  enthalten  sind,  und  fiir  eine  Ver- 
schiedenheit  dieser  Flora  sprechen  kônnlen^  etwa  25  oder  V^ 
entweder  sehr  zweifelhafle  oder  oflenbar  irrige  Angaben  sind. 
Folgendes  mag  dies  eriautern: 

A.  Pal  la  s'  Angaben  fur  die  Moossiimpfe  und  die  Meereskiiste 

Salix  myrdlloides  —  vielleicht  5.  herbacea. 

—  lapponica  —  soll  heissen  Lapponum^  aber  kaum  Pall. 
Fï.  Ross. 

—  fu$ca  —  ob  auch  Pall.  JF7.  Rou.^    sehr  zweifelbaft; 
vielleicht  5.  arctica. 

•—    arenaria  —  in  Pall.  R,  Aom.,  aus  dieser  Gegend  nicht 
erwahnt. 

In  diesem  Verzeichnisse  fehlen  die  von  Pal  las  in  FI.  Rou, 
von  dieser  S  ujeTschen  Reise  aufgefiihrlen  5,  arciica  uod  5. 
herbacMy  so  wie  5.  reiiculaia  und  refusa;  dièse  zwei  lelzteren 
als  von  Sujef  «m  arciici$n  gefunden,  kdnnten  aber  auch  von 
der  Jenisei*schen  Excursion  herstammen. 
Rhododendron  ferrugimum  sparsam  —  gewiss  nicht  Linné's. 

Nach  Ledebour  Oimothamnu%  fragrans.  Dièses  wâre  nicht 

unmôglich;  wenn  es  sich  nur  nicht  damit  so  verhâlt,  wie 

mit  Georgi*s  R.  ferrugineum  aus  Mesen. 
Hippuris  vulgaris^  in  Seen,  am  Meere. 
Plantago  maritima,  am  Ueere. 
Arenaria  peploides^  ebend. 
Polygonum  divaricaiwm,  im  Sande  an  der  Seekiiste  —  kaum. 

B,  Auf  dem  Vorgebirge. 

Pinguicula  alpina. 

Saxifraga  rivularis. 

Hieracium  Taraxaci-=-Ltontodon  autumnalis  fi  pratenm  Led.  Fl. 

Ros».  Vielleicht  eher  Crépis  chrysantha^  die  im  grossen  Sa- 

mojedenlande  vorkommmen  soll. 
Erigeron  alpinum,  vielleicht  E.  uniflorum? 

C.  Iri  der  Elbene« 

Heradeum  sp.^  am  k-iea  Juli  am  Elusse  Ghuja.  —  JJ.  ardicum 

Fl,  Samojedf. 
Rumex  Acetosella. 
Arenaria  grandi/lora  —  nicht  Linné's;  ist  nach  dem  Original- 

belege  Alsine  arciica. 
Dianihui  alpinus  —  nicht  Linné*s,  wahrscheinlicb  Z>.  deniotus. 

—      plumarius  —  nicht  L innées,  wohl  D,  euperbus. 
SttUaria  biflora  ^  zweifelbaft. 
Poieniiila  sUpularie  —  ebenso;  in  Pal  las  Verzeichnisse  fehit 

Sibbaldia  und  Poteniilla  tenui. 
Hélleboruê  irifolius  —  kaum. 
Pedicufaris  hirsitia  -*-  zweifelhaft. 
Lamium  lavngaium  ^  vielleicht  L.  a/itim,  von  welcbem  ich 

ein  Exemplar  von  P al  1  as  als  « L.  (om^iH»»  bezeichnet  sab. 
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Cardamne  iriphyUa=C.  anuara  triseda  Led,  FI.  Ross,  C.  irifoUa 
Poil,  ist,  nacb  etnem  Autograph  obne  Fundort,  C. 
lenuifolia  Turcz, 
—        ehelidania  —  nicbt  Linne*fi;  nach  Ledebo.tir  C  tneh 
crophylla^   was   aucb  durcb  Pal  la  s*  vorbandene 
Exemplare  dièses  Namens  beatâtiget  wird. 
Sitymbrium  Sophia  —  kaum,  eber  5.  iophioide$  FI.  Taimyr. 
AchiUta  alpina  —  aehr  zweifelbaft. 
Gnaphalium  sylvaiicum  —  vielleicbt  norvegicum. 

—         alpinum  —  vielleicbt  ArUenfuuria  carpaihiea, 
Artemisia  borealis  Pallas. 

Anihems  tzlpina^Ptarmica  oxyloba  und?  PyrHhrutn  pulchellum 
nacb  Ledeb.  J^.  Ro$$.;  zweifelbaft  und  atcber  nicbt 
A.  alpina  Unné, 
Viola  palustrtB  —  vielleicbt  F.  epipsila, 
Lycopodium  complanalum  —  eber  L.  alpinum. 

Von  den  ubrigen  sind  z.  B.  aucb  Pediculariê  lappomea  und 
verdcillala  zweifelbaft,  obgleicb  sie  im  Ural  vorkommen.  Icb 
fand  nâmlich  ein  Exemplar  von  P.  êudetica  und  ein  anderes 
von  P,  versieolor  (ala  *P.  flammea^  bezeicbnet)  von  dieser  Reise 
Siijef*6  abstammend  ;  beide  Arten  febien  aber  in  Pal  las* 
Verzeicbnisse;  vielleicbt  ist  seine  P.  hir$vta=P.  versieolor;  ein 
verkriippeltes  Exeroplar  seiner  P,  verticillala^  wâre  nacb  dem 
Antberen-Cbaracter  eber  P,  amœna,  Epilotnum  angusiifolium 
•  kaum  3  Zoll  bocb,  aber  mitgrossen  scbônen  fiiumen,»  gebt 
scbwerlicb  so  weit  nacb  Norden  und  kônnte  eber  E.  latifoUum 
sein.  Ebenso  zweifelbaft  ist  Siellaria  nemorum  (St,  Bungeana 
n.  Fenzl  in  Ledebour  Ft,  Ross.). 

Es  dilrfte  nicbt  uberfliissig  sein  zu  erinnern,  dass  Sujef  in 
dieser  Gegend  nocb  z wei  andere  Abstecber  macbte  »  obgleicb 
es  nicbt  bekannt  ist,  ob  er  dabei  aucb  Pflanzen  sammelte.  So 
reiste  er  vom  18 — 22ten  August  von  Obdorsk  mit  Kenntbie- 
ren  an  den  Sob  gegen  den  Ural  zu,  und  kam  bis  an  den  Berg 
an  der  Gabelspaltung  dièses  Flusses,  der  aber  scbon  mit 
Scbnee  bedeckt  war.  Auf  der  zweiten  Excursion  erreicbte 
Sujef  zu  Wasser  von  Obdorsk  in  drei  Tagen,  am  28sten  Au- 
gust den  Ob*scben  Meerbusen,  kam  aber  daselbstnur  biszur 
Insel  Jary  ;  das  Gras  war  dort  bereits  erfroren. 

In  demselben  Jabre  1771  untersucbte  Lepecbin  den  Ural 
zwiscben  dem  5^  und  CO^  Br.,  bei  Gelegenbeit  seiner  Reise 
von  Wercboturje  nacb  Solikamsk.  Siebe  Lepecb.  Reise.Russ. 
Orig.  III  (1780)  S.  100—117.  In  dieser  Breite  erbebt  sicb  der 
Ural  zu  bedeutenden  Hôben ,  an  denen  der  Scbnee  im  Sommer 
stellenweise  nicbt  mebr  scbmilzt.  Lepecbin*s  Angaben  wer- 
den  sicb  aiso  unmittelbar  an  das  Ergebniss  dieser  geograpbi- 
scben  Expédition  anscbiiessen  und  einen  interessanten  Ver- 
gleicb  gewabren.  Icb  muss  indessen  anfubren,  dass  aucb 
mebrere  seiner  Angaben  dasselbe  Misstrauen,  wie  oben  die 
Pallas*scben  verdieuen. 

Auf  den  Gipfein  des  (nacb  Humboldt  Centr.  Asien  I,  346. 
II,  210)  5064-'  boben  Kondsbakowskoi  Kamen,  fand  Lepecbin 
d.  IStenJuni  fast  durcbgebends  nur  Pflanzen,  die  aucb  im  nôrd- 
licheren  Ural  vorkommen;  als:  lagotiê^  Diapensia,  Dryai,  Si- 


lène acaulit,  Saxifraga  nteo/ti,  Pedieularit  lapponiea,  linumpe- 
renne,  Beiula  nana;  Omiikogalum  minimum  (Uoydiaf),  Andro^ 
sace  villoM  (Chamaejaeme?)^  Lychnis  alpina  [Silène  paueifolia?)^ 
Draba  alpina  (Gmelini?),  Salix  pumila  Lepech.(?),  Juniperm  [lyeia 
nacb  dem  Syn.;  vielleicbt  nur  J.  noua),  Arbuluê  uva  ur8i(?).  In 
der  Waldregion  dièses  Berges  zeigen  sicb  Viola  bifiora^  Ané- 
mone narciuiflora  und  zum  ersten  Maie  :  Actaea  epicaia^  Cypripe- 
dium  bulbosum  {Calypso  borealis)  und  Swerlia  perenniê  {S.  obiusa), 

Eine  viel  grôssere  Verscbiedenbeit  fand  Lepecbin  (den 
17ten  Juni)  in  dem  benacbbarten  Pawdin*schen  Gebirge.  Aus- 
ser  CaeiiUeja  pallida^  Anémone  nardssifiora  und  Ah'ogene  sti&t- 
rtca,  sollen  bier  bereits  folgende  Pflanzen  vorkommen  :  Spi-  . 
raea  crenaia  (chamaedryfolia?) ,  Aeiragalus  uraUnsis,  Anémone 
IrifoUa  (reflexa?)^  Potenlilla  reda,  ierieea,  PedictUariê  Sceptrum, 
Caealia  kaefaia,  Orobut  luieus,  Trifolium  Lupinailer,  Polygaia 
êibirica,  Diyiialis  lutea  {grandiflora).  Auf  dem  vereinzelten  Paw- 
dinskoi  Kamen,  dessen  Hôbe  3324  P.  F.  nacb  Helmersen 
und  Humboldt  (Cent.  Asien  II»  326}  betrâgl,  erscbeînt  zuerst 
Anémone  dichofoma  (pensyhaniea), 

Nocb  mebr  bereicbert  sicb  die  Ural -Flora  am  Kosswinskoi 
Kamen,  der  nur  eine  Hôbe  von  1638'  (nacb  Scburowsky, 
Cent.  As.  I,  3V5]  erreicbt.  Lepecbin  fand  bier  den  19  und 
20ten  Juni:  Anémone  ranuneuloidet^  Cypripedium  Calceolue  und 
guitatum,  Bupleurum  longifoHum  (attreum)^  Sedum  annuum 
(kaum)  und  rupeetre  (?),  Convallaria  verticillata,  Saxifraga  sibi- 
rica^  Centaurea  êibirica^  Hesperis  sibirica,  Dracocephalum  Ruy- 
êchianum,  Scabiosa  Succiea;  ausser  diesen  den  scbon  oben  an- 
geftibrten  Or  obus  luteus  und  die  aus  der  Wiscbera- Gegend  ber 
bekannten  Paeonia  und  Draba  incana  (  ScMwereckia  podoliea?), 
Der  jKest  ist  entweder  zweifelbaft,  wie  AlchemUla  alpina^  Se- 
dum Telephium;  oder  aucb  nôrdiicber  im  Ural,  als:  Lagotiê, 
Arabie  alpina  y  Hedytarum  alpinum  (ob$curum)y  Hieracium  alpi- 
num, Ligularia  sibirica. 

Nacb  dieser  Darstellung  wâre  icb  geneigt,  vom  botaniscben 
Standpunkte  aus,  den  Kondsbakowskoi  Kamen  nocb  zum 
nôrdlicben  Ural,  zu  recbnen;  bingegen  den  Pawdinskoi  und 
Kosswinskoi  Kamen  bereits  fur  den  Anfang  oder  die  Grânze 
des  sùdlicben  Ural  anzuseben.  Dieser  ist  vielfacb  bereist  und 
botaniscb  unlersucbt  worden. 

Auf  die^e  zwei  Reisen  folgte,  bis  auf  Scbrenk,  ein  Still- 
stand  von  66  Jabren.  Es  ist  mir  zwar  nicbt  unbekannt,  dass 
mittlerweile  Bjeljliwskij  in  Obdorsk  war  und  im  J.  1833  ein 
Bucb  berausgab,  in  welcbem  man  auch  ein  Verzeicbniss  der 
Pflanzen  zwiscben  Obdorsk  und  dem  Eismeere  findet;  es  ist 
aber  bei  dem  besten  Wîllen  nicbt  môglicb,  irgend  welcben 
Gewinn  (wobl  aber  Scbaden}  daraus  zu  zieben,  weil  man  un- 
ter  Anderem  bemerkt,  dass  dem  Autor  nicbt  einmal  der  Un- 
lerscbied  zwiscben  Salvia  und  Salix  klar  geworden  ist.  EbensO 
unbraucbbar  fiir  meinen  Zweck,  ist  Sseliwanow*s  Pflanzen- 
liste  im  Tops.  Htypsaji  1835  111,  231—236. 

Scbrenk  kam  im  J.  1837  von  der  arctiscben  Tondra  des 
grossen  Samojedenlandes  zum  Ural.  Aus  dem  bereits  verôf- 
fentlicbten  bistoriscben  Beriebte  siebt  man«  dass  seine  den 
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lirai  bertihrenden  Unterfincbungen  haupUichlich  luf  die  Vor- 
berge  oder  Auslâitfer  iind  Niedeningen  NW  vom  Endedes 
bohen  Gebirges  bis  zur  Jugriscben  Strasse  gericblet  waren 
und  în  dem  Zeitraume  vom  22ten  Joli  bis  i2teii  August  ge- 
ficblosfien  verden  mussten.  Von  der  eigentlicben  Uralkette 
wurde  b]osfi  der  Gipfel  des  Ngaytoi  bestiegen.  Seite  339—466 
êeînea  Werkea  entbalten  mebrere,  in  iinsere  iV  Abtbeilung 
oder  die  bocbarctiscben  Gegenden  am  Ende  des  Ural,  ein- 
acblagende  botanische  Angaben,  nnter  welchen  einige  im 
nôrdiichen  lirai  feUende  oder  wenigsteus  noch  nicbl  nacbge- 
wiesene  Pflanzen  erwâbnt  werden,  z.  B.  Andromeda  tetragona 
am  1475^  boben  Padajaghôj;  Salix  polaris  am  FI.  Wjelikaja, 
Salix  Mt/r imites  ebendaselbst  und  an  vielen  andem  Orten; 
Ranunculuê  lapponicus  in  der  Gegend  des  Berges  Uassayimbayj; 
.Trolliui  asiaiicus,  Saxifraga  siellariê,  oppoiitifolia  ^  Epilohium 
nuians  {lineare)^  Poiendlla  palusirù,  in  den  Niederungen  in  der 
Nâbe  des  Ngaytoi  aber  westlich  von  der  Kara  im  68^.  Auf 
den  beiderseiligen  Kûsten  an  der  Jngrîscben  Sirasse  treten  viele 
ausgezeicbnete  Pflanzen  zum  ersten  Maie  auf,  vier  Eutrenuiy 
Braya,  Alùpeeurui  alpinuSj  Androsace  viUosa,  Arenaria  ciliata 
[frijida),  Ranuneulus  niralis,  Spergula  saginoides  und  die  bereits 
von  Sujef  am  Kariscben  Meere  beobacbteten:  Artemiêia  bo- 
realiSy  PlatUago  tnaritima  und  Ammadenia  peplùideê. 

Die  bolaniscbe  Abtbeilung  des  Scbrenk^scben  Reisewerkes 
wird  ausfubriicbere  Untersucbungen  ûber  dièse  Flora  entbal- 
ten, die^  wie  ich  glaube,  nicht  gut  von  jeuer  des  eigentlicben  i 
lirai  getrennt  werden  kann. 

Ausserdem  sind  mir  noch  von  der  Reise  des  H.  Graf  Key- 
serling  im  J.  1843  einige  Pflanzen  vum  Sabiju,  einer  Gebirgs- 
gruppe  im  Ural  65°,  bekannt,  unter  welcben  Hieracium  um- 
bellaium  L.  und  Mulgedium  sibiricum  Less,  als  Ergânzungeu 
hervorzubebcn  sind. 

Môge  dièses  neueste  Ergebniss,  das  mancbe  sangninische 
Hoffnungen  vom  Ural  niederzuscblagen  und  auf  den  wahren 
Wertb  zuriickzufiibren  wobi  geeignet  sein  konnte,  nicht  die 
Veranlassung  sein ,  von  weiteren  botanischen  Ueisen  im  nord- 
lichen  Ural  so  lange  zuriickznschrecken,  als  dies  seit  Pal  las 
und  Lepechin  der  Fall  war.  Bei  dem  grossen  Pflanzenreich- 
thume  anderer  wenig  erforschten  Gegenden  des  Russischen 
Reiches  wâre  dièse  Befiirchtung  nicht  obne  Grund 

n  o  T  m  9. 

26.    ZWEtTE  N  ACHLESE    St.    PeTERSBURGISCHER 
InFUSORIEN.   —    MUTONASSLICHE    WlEDER- 

AUFFmDDNQ  VON  0.  F.  MUELLER'S  Cercaria 
Catellus;  ton  Dr.  J.  F.  WEISSE.  Lu  le  7  dé- 
cembre 18^9. 

▲om.  Die  rorliegenden  ÀbbilduDgen  sind  ràmintlich  unter  einer 
Vergrouerung  von  290aial  im  Darchmesser  angefertigt  worden. 

Im  Sommer  1849  sind  von  mir  wieder  nacfastehende  sech- 


zebnbei  Ebrenberg  beschriebene  Infusorien  als  auch  bei 
uns  vorkommend  erkannt  worden  : 

Polygast  rica. 

f  )  Monas  vivipara,  Ende  August  aus  dem  Garten  des  neuen 
Mtchailow*schen  Palais  erbalten.  Sie  fand  sich  zwischen  Con- 
ferven  unter  Monas  Pulvisculus.  Die  nicht  sehr  rasche  Bewe- 
gung  derselben  besteht  in  eînem  zittemden  Hin-  und  Her- 
schwanken,  theils  durch  die  im  Innern  des  Korpers  in  zittem- 
der  Bewegung  sich  befindende  lebendige  Brut ,  theils  durch 
einen  kleinen  Riissel  vermittelt. 

2]  Phaceiomonas  Pulvisculus.  Ebendaselbst  zu  derselben 
Zeit  gefunden.  Die  kurze  conische  Gestalt  unterscheidet  sie 
sogleich  von  Monas  Pulvisculus.  Der  sehr  kleine ,  aber  deut- 
liche,  rothe  Augenpunct  liegt  etwas  mehr  nach  der  vordern 
Hâlfte  zu  und  bildet  bei  gewissen  Lagen  des  Thieres  gleich- 
sam  den  Mitleipunct  des  von  Ebrenberg  fur  eine  mânniiche 
Samendriise  gedeutelen  rundiichen  farblosen  Korpers.  Die 
Bewegung  ist  ein  mâssig  schnelles,  rubiges  Vorwârtsschwim- 
men,  wobei  die  zarten  Wimpem  am  vorderen  breiteren  K5r- 
perende  in  ihrer  Wirkung  sichtbar  werden.  Da  Ebrenberg 
keine  *  Abbildung  von  dieser  niediichen  hellgriinen  Monadine 
geliefert,  so  will  ich  hier  eine  solcbe,  jedoch  uncolorirte, 
zu  geben  versuchen. 


3)  Gonium  punctaium,  Im  Juli  in  einem  Teicbe'auf  Kamen- 
noi-Ostrow  gefunden,  zwiscbeni!>fiifMi  minor  inGeselIscbaft  mit 
Gonium  fectoraU  lebend ,  von  welchem  letzteren  es  sich  deut* 
licb  durch  die  schwarz-punctirten  Einzellbiere  unterschied. 
Im  iibrigen  bat  es  mit  demselben  eine  solche  Aehnlichkeit, 
schwimmt  auch  gleich  ibm  bald  flach  liegend,  bald  radfôrmig 
auf  dem  Rande  stehend  rasch  umber,  dass  jener  kleine  Unter- 
schied kaum  berecbtigen  durfte ,  aus  ibm  eine  neue  Art  zu 

bilden. 

4)  Closterium  setaceum,  Ende  Augvst  von  Krestowsky  mit 
Lemna  trimlca  erbalten.  Die  Panzer  wareji  aber  leer,  wodurch 
die  feine  Lângsstreifung  ihrer  Mitte  indessen  um  so  deutUcher 
in  s  Auge  fiel. 

5)  Euglena  Ovum  (vid.  Bericht  iiber  die  zur  Bekanntma- 
chung  geeigneten  Verhandlungen  d.  Akad.  d.  Wissens.  zu 
Berlin.  Aus  d.  J.  1840,  S.  197  u.  flgd.).  Dièse  eifôrmig  gestal- 
tete  Euglena- Art  fand  ich  Mitte  Juni  unter  Wasserlinsen  in 
emem  der  Irrenanstalt  gegenùberliegenden  Teiche  am  Peter- 
hofschen  Wege.  Die  meisten  Individuen  batten,  wie  es  Eb- 
renberg angibt,  ein  hochst  winziges  Schwânzchen ,  einige 
jedoch  waren  am  hintern  Ende  vollig  so  abgerundet,  wie 
Schmarda  sie  in  seiner  Schrifl  :  -Kleine  Beitrâge  zur  Natur- 
geschichte  der  Infusorien.  Wien  18i6«  abgebildet  bat.  Inté- 
ressant ist  es,  dass  Letzterer,  welcher  von  Ehrenberg's  Be- 
schreibung  des  Thierchens  keine  Kunde  gehabt,  dasselbe  mit 
demselben  Beinamen  getauft,  als  von  ibm  geschehen  ist. 
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6)  Enchelyt  n^mloêa.  Im  September  aus  einem  Teiche  des 
Afrosfiimow.fichen  Landgutes  ge^cbopft.  Ich  konnle  mehrere 
Individuel]  dièses  iiberaus  unstateu  und  schwer  fest  zu  bal- 
tenden  Infusoriums  mit  Musse  beschauen ,  weil  sie  gerade  an 
einem  abgesturbenen  Râdertbiére  mit  Begierde  nagten. 

7)  Enckelys  infuêC€Ua.  Im  Augnst  in  Krestovsky  zwischen 
Lemna  tris\^lea  gefunden. 

8]  Holophrya  discolor.  Von  ebendaher  erhalten.  Die  kleine 
abgestutzl  hervorspringende  Mundstelle  war  bald  mehr  rechts, 
bald  mebr  links  sicbtbar ,  und  das  hintere  ,  vôllig  durchsi(ïh- 
tjge  Kôrpereude ,  velches  in  der  Regel  abgerundet  ist ,  er- 
«chien  nicht  selten  sebr  zugespitzt.  Es  wurde  von  mir  Quer- 
theilung  beobachtet. 

9)  Bursaria  vorax.  Im  Juli  aus  der  Tscbernaja  Retschka. 
10)  Paramecinm  Milium.   Im  Juni  aus  dem  oben  erwâhnten 
Teiche  ,  der  Irrenanstalt  gegeniiber,  erhalten.    Es  lebte  zwi- 
schen Fraqilaria  Ulna. 

B  a  c  i  1 1  a  r  i  a. 

^  11)  Pentasierias  maryaritacea,   Aus  dem  so  eben  genannten 

Triche  in  demselben  Monate,  Ënde  August  auch  aus  Krestow- 

sky  erhalten,  stets  niir  in  vereinzelten  Exemplaren  vorkom- 

mend. 

12)  Xanthiâium  hirsuium.  Im  August  in  einigen  wenigen 
Exemplaren  in  dem  Teichwasser  des  Afrossimow'schen  Land- 
gntes  gesehen. 

13)  Arthrodeimuê  eonvergenê.  An  mebreren  Orten  in  ver- 
schiedenen  Monaten  gefunden. 

H)  Navicula  amphisbaena.  Hin  und  wieder  unter  anderen 
Bacillarien  angetroffen. 

Rotatoria. 

15)  Larella  Piseiê.  (Vid.  den  unter  Euglena  Ovum  citirten 
Bi^richt  d.  Akad.  d.  Wissens.  zu  Berlin).  Schon  im  Jahr  1843*) 
roeldele  ich  von  einem  dem  Ckaeiono(us  Larus  sehr  âhnlichen 
Thiere  mit  ztireien  an  den  Stimseiten  hervorragenden  Augen, 
und  vermuthete ,  dass  dasselbe  das  vonEhrenberg  in  der 
Gesellschaft  naturforschender  Freunde  zu  Berlin  im  Jahr  18i0 
unter  dem  Namen  Larella  Piscii  als  neue  Gattung  aufgdstelite 
Râderthier  sein  môchte.  Seit  dieser  Zeit  ist  mir  dièses  Infu- 
sorium  fast  jedes  Jahr  wieder  vorgekommen  ;  besonders  aber 
habe  ich  es  im  verflossenen  Sommer  mit  Musse  betrachten 
kônnen  und  aile  von  Ebrenberg  angegebene  Charactere  auf- 
gefnnden. 

16)  Notommaia  grtmularif.  Am  IB.  Juli  in  einem  mit  Con- 
ferven  angefiillten  Teiche  des  zum  neuen  Michailow*schen 
Palais  gehôrigen  Gartens  in  grosser  Anzahl  gefunden.  Sie  be- 
fanden  sich  unter  Brachionen  und  Floscularien.  Das  Thierchen 
ist  desshalb  merkwiirdisf  geworden ,  weil  es  seine  Eier,  nach 
Ebrenberg,  anderen  Râderthieren  zum  Ausbriiten  iiberlas- 
sen  und  sie  namentlich  anf  den  Riicken  von  Brachionus  Pala 
tmd  Notommala  Brackiohus  deponiren  soll.  Auch  ich  fand  dièse 
Eier,  welche  durch  den  so  characteristischen  schwarzen,  ge- 
këmten  Fleck ,  der  sich  jederzeit  auch  im  Leibe  der  an^ge- 

*)  BuUetin  de  la  Classe  pbysico-mBthématiqiie.  T.  III.  N'  2. 


wachsenoi  Thiere  vorfindet,  auf  den  ersten  Blick  zu  erkennen 
sind ,  auf  dem  Rûcken  einiger  anwesenden  Brachionen.  Es 
war  aber  Brachionu»  urctolarU^  den  ich  vor  mir  batte.  Mehrere 
von  ihnen  schleppten  zugleich  sowohl  ihre  eigenen  Winter* 
aïs  auch  Sommer-Eier  hinter  sich  hcr.  Einmal  sah  ich  auch 
ein  solches  Kukuksei^  wie  Eh  renberg  sie  nennt,  am  Schwan- 
ze  eines  Brackionui  brmspinuê  hSngen  und  £uid  hin  und 
wieder  eines  frei  im  Wasser  liegen.  Desshalb  môchte  ich  — 
wodurch  freilich  das  Wunderbare  der  Erscheinung  zerstôrt 
wîirde  —  glauben,  dass  die  ëussere  OberflSche  dieser  Eier  so 
beschaffen  sei,  dass  sie  zufidlig  an  genannten  Tbieren  klebea 
oder  hlSngeo  bleiben  kônnen.  Beilâufig  will  ich  noch  bemer- 
ken,  dass  auch  das  grosse  rothe  Auge,  welches  schon  in  den 
Eiem  sehr  deutlich  wahrzunehmen  ist ,  von  gekôrnter  Be- 
schaffenheit  sei. 

Diglena  granularis.   N.  sp. 

In  demselben  Teiche,  dessen  ich  so  eben  gedacfat,  eni- 
deckte  ich  im  September  unter  Diglena  catellina  und  Plerodyna 
ellij^ica  ein  wasserhelles  kleines  Râderthier  mit  zwei  nied- 
lichen  dunkelrothen  Stimaugen,  von  welchem  ich  bei  Eh  ren- 
berg nirgends  eine  Anzeige  fand.  Nachdem  ich  etwa  ein 
Dutzend  Individuen  gesehen  und  abgebildet  batte,  glaubte  ich 
in  Muller'sCerearûiC((tfe//uf  das  vor  mir  liegende  Thier  wieder 
zu  erkennen  *),  Es  ist  aber  so  durchsichtig  und  farbelos,  dass 
ich  mit  der  angestrengtesten  Aufmerksamkeit  ùber  die  innere 
Organisation  im  Dunkeln  geblieben  hin.  Nur  das  Râderorgan, 
die  beiden  sehr  nahe  an  einander  stehenden  Stirn-Augen,  ein 
sehr  deutlich  ausgeprâgter  Muskel-Apparat  und  ein  dunkler, 
gekôrnter  Kôrper  in  der  Mitte  des  Leibes,  wie  bei  EnleropUa 
Hydalina  und  Noiommata  granularùy  kamen  zur  klaren  An- 
schauung. 

Das  Thierchen  schwamm  nur  selten  gerade  ausgestreckt 
dahin;  gewôhnlich  hlieb  es  lange  im  Sehfelde ,  sich  hin  und 
ber  windend  und  den  Kôrper  nach  allen  Richtungen  biegend, 
auch  sich  zuweilen  gleichsam  in  sich  seibst  zurtickziehend. 
Bei  den  mannichfachen  Krtimmungen  des  Kôrpers  wurden~ 
die  Lângsmuskeln  erst  recht  wahmehmbar  und  das  Thier 
erschien  dann  wie  aus  drei  Abtheilungen  bestehend ,  woher 
wohi  Milliers  Ausdruck  *.  ^Irifartiia; 

Ich  nenne  dièse  neue  Diglena- Art  Diglena  granul<mf ,  ob- 
gleich  es  viellcicht  angemessener'  gewesen  wâre  ,  den  Beina- 
men  Caiellus  beizubebalten.  Letztera  habe  ich  aber  verworfen, 
weil  derselbe  schon  in  Z>.  catellina  verbraucbt  worden  und  da- 
her  leicht  zu  einer  Verwechselnng  Aniass  geben  kônnte ,  der 
von  mir  gewâblte  aber  auch  zugleich  auf  das  characteris- 
tischste  Merkmal  hinweist. 

*)  Dass  in  Millier 's  Abbildangen  die  Finger  am  Fasse  viel  langer 
erscbeinen ,  aïs  ich  sie  angebe  ,  diirfle  in  der  von  ihm  angewandien 
schwachen  Vorgrosserang  seinen  Grund  haben,  indem  er  die  sehr  derb 
ausgepraglen  Fussmaskeln,  wie  sie  io  den  drei  ersten  meiner  Abbil- 
dungen  za  sehen  sind,  mit  hinein  gczogen  bat,  weil  gerade  das  sdunale 
Endstiick  des  Kôrpers  so  zart  und  durchsicbtig  ist,  dass  es  leicht 
sehen  werdén  kann* 
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Die  fijstematische  Définition  des  in  Rede  (rtebenden  Thieres 
wâre:  D,  eorpore  conico  parvo,  gracili,  fr&nte  recie  Iruncala^ 
digiiis  parvis,  dectîrvis^  eorpusculo  inlerno  nigro  gra- 
nulaio. 

'  Die  IJInge  de«  K5rpera,  ohne  die  Finger,  betrâgt  Vj^  — 
Vis  ^'^^^^  ^^^  Breile  kaum  mehr  ak  ^/^^q  Linie. 


Zum  Schluiis  dièses  Aiif^aUes  gebe  icb  eine  leicht  «kizzirte 
Darstellung  der  Selbstlbeilung  von  Trachelius  Ovum,  worîiber 
fiicb  bei  Ebrenberg  nicbts  vorGndet.  Dièses  Polygaslricum 
unterliegt  einer  queeren  Selbsttbeilung  eigener  Art.  Indem  das 
hintere  Ende  des  noch  ungetbeilten  Thieres  auch  das  hintere 
Ende  des  abzuscbniirenden  Individuums  verbleibt,  erscbein 
ficbon  bei  beginnender  Abscbnùrung  an  Lelzterem  oben  seit- 
wârts  der  bewimperte  Riissel. 


27^  £iNiGE  WjoaT£  UBEa  die  f  or  die  Reise  des 
Herrn  V.  MIDDENDORFF  von  mir  bearbei- 

TETEN    StAGHELHAUTER     ATS    DER    AbTHEILUNG 

der    Asteriden  dnd  Echiniden;   von  J.   F. 
BRANDT.   (Lu  le  21  décembre  1849.) 

Aïs  Einleitung  zur  fraglichen  Arbeit  werden  einige  Notizen 
ûber  die  bis  jetzt  im  Ochotskischea  und  K^mtschdtkischen 
Meere  beobacbteten  Sees terne  milgetheilt,  woraus  hervorgeht, 
dass  bis  jetzt  sowohl  nicht  nar  in  den  nerdisdien  Euro- 
pâiscben  Meeren  heimische  Gattnngen  (Asteracanthittm  und 
Echinaster),  sondern  auch  âhniiche ,  ja  theilweis  identisebe 
Arten  (Echinaster  Escbrichtii  und  Sbiaster  endeca)  aufgefun- 
den  wurden.  Vergleicht  man  indessen  die  Zabi  der  Asteriden- 
formen,  welcbe  man  zeitber  in  den  erstgenannten,  allerdings 
im  Verbâltniss  vîel  weniger  durchforscbten  Meeren  wabrge- 
nomraen  bat  mit  denen  der  Eiiropâiscben  Nordmeere,  so  er- 
scbeinen  die  letztern  vielleicbt  nur,  weil  ihre  Produkte  vîel 
besser  gekannt  sind ,  an  Gatlungen  und  Arten  viel  reicber. 
Namentlich  sind  die  Gattungen  Astrogonium  (mit  den  Arten 
phrygium  und  granulare),  ferner  Ctenodiseus  (mit  den  Arten 
polaris  und  pygmaeos),  so  wie  Asteriscus  (mît  der  Art  milia- 
ris)  weder  im  Ochotskischen  noch  im  Karotschatkischen  Meere 
bis  jetzt  aufgefunden  worden.  Die  genannten,  theilweis  an  ganz 
eigentbùmlichen  Sâugetbieren  (Enhydris  marina,  Otaria  ur- 
sina  u.  leonina),  Vcigeln,  Fischen,  Krebsen,  Mollusken  u.  s.  w 
reicbern  Meere  môchlen  aber  wohl  kaum  an  Asteriden  armer 
sein  als  die  Nordeuropâischen. 

Aus  der  Abtbeilung  der  Asteriden  bat  Hr.  v.  Midden- 
dorff  drei  Arten  mitgebracht.  Eîn  neue9  Asteracanthium 
(A.  ochotense),  Echinaster  Escbrichtii  und  einen  sehr  jungen 
Solaster.  Der  letztere  lieferte  kein  geniigendes  Material  zu 
weitern  Forschungen.  Dagegen  babeich  Asteracanthium  ocho- 
tense ,  eine  dem  rubens  verwandte  Form  nach  sehr  zahlreî- 
chen  (liber  100)  Exemplaren  sehr  umstândiich  beschrieben 
und  seine  VarielMten  festgestellt.  Den  Mittheilungen  darûber 
sind  ùbrigens  als  eigener  Anhang  Bemerkungen  zur  ChariA- 
teristik  des  Asteracanthium  rubens ,  so  vie  uber  eine  kieine 
fragliche  neue.  Aster,  ochotense  âhniiche.  Art  (Asteracanthium 
distichum),  die  Dr.  Grewingk  aus  dem  weissen  Meere  in 
zahlreichen  Exemplaren  mitbrachte  und  iiber  Asterias  (Aste- 
acanthium)  camtschatica  hinzugefugt. 

Ueber  Echinaster  Escbrichtii  wurden  ebenfalls  ziemlich 
umfassende  auf  seine  verschiedene  Form  bezûgliche  Erlâute- 
rungen  gegebeh. 

Auffallend  ist  es,  dass  Mertens  im  KamUchatkischen  und 
Middendorff  im  Ochotskischen  Meere,  TO  wie  Wosne- 
senski,  der  einige  Jabre  an  oder  auf  den  genannten  grossen 
Meeresbecken  verweilte,  aus  der  Abtbeilung  der  Echiniden 
nur  Echinus  neglectus  aufEanden,  so  dass  aiso  der  auf  die  ge- 
nannte  Abtheilung  der  Echinodermen  des  Kjamischatkischen 
und  Ochotskischen  Meeres  bezûgliche  Abschnitt  sich  nur  auf 
einige  das  Yorkommen  der  fraglichen  Art  betreffende  Zeilen 
beschrânkt. 
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BULLETIN  DES  SEANCES  DE  LA  CLASSE. 


SÉANCE  DU   7   (19)  DÉCEMBRE   18^9. 

Lecture    ordinaire. 

M.  BooniakoTBkj  Ut  on  mémoire  iotitolé:  N<mvelU  méthode  dan$ 
Uê  reeher^ieê  nlaiiveê  aux  forme»  qwMdratiquM  du  nombru. 

Lectures    extraordinaires. 

IL  Strore  lit  une  note  inlitolée:  IttmoéUe  déterminaiion  de  ta  parai- 
taxe  de  Cétode  Groombr^e  1830. 

M.  Hamel  lit  une  note  intitulée:  Sammiun^en  van  fiuiUen  Thferen 
mnà  Pflanxen  au$  der  Mten  Both-Sandiiein-Formahonn 

H.  Brandt  présente,  de  la  part  de  M.  le  Dr.  Weisse,  et  lit  une  note 
intitulée:  ZweÙe  Nœhlese  St,  Peiersburgischer  Infiteorien;  maUhmaeiiiefie 
WiederaM/pndung  von  O.  F.  AiuUer*t  Cerearia  CateUue. 

Communications, 

ILHelmersen  fait  Toir  à  la  Claïae  nn  appareil  moyennant  leifuel 
il  a  entrepris  une  fuite  de  recherches  sur  la  faculté  de  différentes  espè- 
ces de  roches  de  donner  passage  à  la  chaleur,  et  il  communique  quel- 
ques résultats  préalables  que  lui  ont  fournis  ces  recherches.  A  cette 
occasion  M.  Strure  fait  observer  qu'il  médite  depuis  longtemps  des 
recherches  physiques  analogues  sur  la  dilatation,  par  la  chaleur,  de 
diTerses  roches,  usuelles  surtout  dans  les  constructions,  et  qu*il  serait 
disposé  A  s'en  charger,  si  l'Académie  Toolait  loi  en  procurer  les  échan- 
tillons de  forme  donnée.  M.  Eupffer,  de  son  côté,  occupé  de  re- 
cherches sur  l'élasticité  des  métaux,  s'offre  de  les  étendre  aussi  sur  ces 
mêmes  roches,  si  l'Académie  Jugeait  utile  de  l'en  charger.  La  Cla^e 
considérant  l'utilité  d  e  pareilles  recherches,  dans  leur  application  pra- 
tique, proposa  à  MM.  Kupffer,  Strure  etHelmersen  de  se  réunir 
en  Commission ,  pour  discuter  en  commun  leurs  projets  respectifs  et 
les  moyens  de  les  mettre  en  oeurre. 

M.  Middendor  f  fxommunique  à  la  Classe  les  recherches  auxquelles 
il  s'est  livré  par  rapport  à  la  distribution  géographique  de  l'ours  com- 
mun Vrm»  arctoi  L, 

Le  Secrétaire  perpétuel  annonce  A  la  Classe  la  mort  du  Dr.  Li  chten- 
stMdt,  membre  correspondant  de  l'Académie,  décédé  à  Breslau  le  S!2 
noTembre  n.  st. 

Correspondance. 

H.  le  Directeur  du  Département  asiatique  du  Ministère  des  affaires 
^  étrangères  enrôle  au  Secrétaire  perpétuel  deux  lettres  adressées  A  notre 
Consul-général  en  Egypte,  M.  de  Fock,  par  le  docteur  Bialoblosky, 
HaunoYrien,  qui  dans  la  Tue  d'entreprendre  un  voyage  d'exploration 
en  Afrique,  a  rencontré  à  Alexandrie  des  obstacles  imprévus  auprès  des 
agents  diplomatiques  de  la  Grande-Bretagne ,  et  se  troiurant  au  dépour- 
vu, offre  ses  services  à  la  Russie ,  si  elle  veut  l'employer  en  qualité  de 
voyageur  savant  Or  comme ,  lorsqu'il  s'agit  de  voyages  d'exploration , 
la  Russie  doit  porter  ses  vues  ailleurs  qu'en  Afrique ,  et  que  générale- 
ment, dans  ces  sortes  d'entreprises  ce  ne  sont  pas  les  voyageurs  qui 
nous  manquent,  l'Académie  ne  voit  pas  trop  en  quoi  elle  peut  être  uttio 
A  M.  BialobioKky.  Les  deux  lettres  de  ce  voyageur  seront,  en. con- 
séquence, renvoyées  A  M.  Daschkov  pour  en  faire  part,  s'il  le  juge  A 
propos,  A  la  Société  géographique. 

M.  Slruve  communique  A  la  Classe  une  lettre  datée  de  Varsovie  le 
31  juillet  et  dans  laquelle  M.  le  général  Tenner  lui  annonce,  comme 
fait  intéressant  déduit  de  sa  triangulation,  que  la  différence  des  niveaux 
de  la  mer  Baltique  et  de  la  mer  Noire  se  trouve  être  nulle ,  ou  A  peu 
près. 


SÉANCE   ou    21    DÉCEMBRE   184-9     (2   JANVIER   1850). 

Lecture    ordinaire. 

V.  Meyer  lit,  sons  le  titre  général  de:  Mieine  Métrage  mr  iiâAeni 
Jannivifss  der  Flora  Ruseiandi,  deux  mémoires  intitulés  :  1)  Plantarum 
epedes  novae,  in  Imperio  Ruthenico  aponte  creseenies,  deMcripHonUme  UlU' 
straiae;  2)  Veber  einige  Crépis- Arten  amt  dem  Camcaeieehen  FlorengeMete. 

Lectures    extraordinaires. 

M.  S  t  ru  V  e  présente,  de  la  part  de  M.  D  Ô 1 1  e  n ,  Astronome  adjoint, 
et  lit  une  note  intitulée:  BeMiimnwng  der  Hohe  iiber  dem  Meere  /Ur  e^ 
niffe,  in  der  Vmgegend  von  Pawiovsk  geiegene,  in  geoloyieeher  BexûÊmng 
intereseante  Punkte. 

M.  Brandt  lit  trois  notes  intitulées:  1}  Vortàufye  Bemerkungen  iUter 
eine  nette,  ans  zttei  noch  unheMckriebenen  Gaitungen  tmd  Arten  gébildete 
Unterabtheiiung  (Hapalogastrica)  der  Trilm»  Liihodina,  begleitet  von  einer 
Charakteriâtik  der  eben  genannten  Tribus  der  Anomuren,  2)  Kurxer  Be- 
richt  iiber  den  Versueh  einer  Enumeration  der  Gatiung  Pagurus,  begleitet 
von  der  Beschreibnng  mehrerer  neuer  Arten  derselben,  3)  Einige  Worte 
iiber  die,  fur  die  Reise  des  Herm  von  Middendor ff,  von  mir  bearbeiteten 
Staehelhàuter  ans  der  AbtheUung  der  Asteriden  und  Eckiniden. . 

M.  Jacobi  lit  un  mémoire  sur  la  machine  à  colonne  d^eau. 

Mémoires   présentés. 

M.  Struve  présente  de  la  part  de  M.  Lindbagen,  un  mémoire  in- 
titulé :  De  Numéro  constante  aberroHonis  et  parallaxi  onnica  stellae  pola- 
ri»,  ex  asceneionibus  reetis  ht^  stellae,  quae  in  spécula  Puikovenei  atmis 
1843  —  1844  tubo  euimdnaiorio  Erieliano  obeervatae  sunt^  dedmeiie. 
M.  Struve  accompagne  ce  mémoire  d'un  rapport  très  favorable.  La 
Classe  accède  A  sa  proposition  de  lui  accorder  une  place  dans  le  recueil 
de  ses  mémoires. 

M.  Brandt  présente,  de  la  part  du  Dr.  Séb.  Fischer,  un  mémoire 
intitulé:  Ergànzungen, Berichtigungen und  Fortsetzung  xu  der  Abhandlung 
aber  die,  in  der  Vmgegend  von  St,  Peter sbury  vorkommenden  Crustaceen 
aus  der  Ordnung  der  Branchtopoden  und  Entomostraceen,  mit  Zeichnungen 
naeh  der  Natur  begleitet.  L'analyse  de  ce  travail,  donnée  par  M.  Brandt, 
détermine  la  Classe  de  l'admettre  au  recueil  des  savants  étrangers. 

C  O  r  r  e  S  p  O  n  d  a  n  v  e. 

M.  le  Général  Mouraviev,  faisant  les  fonctions  de  Gouverneur -gé- 
néral de  la  Sibérie  orientale,  annonce  A  l'Académie  qu'en  inspectant, 
l'été  dernier,  la  province  d'iakouuk, Okhotsk  et  le  Kamtchatka,  il  a  fait 
collectionner  pour  l'Académie  diverses  productions  naturelles.  En  ex- 
pédiant une  partie  par  la  poste  du  même  jour,  dans  une  caisse  marquée 
A,  et  nommément  une  collection  de  roches  recueillies  dans  le  bassin  du 
Wilouï,  le  Général  prie  l'Académie  de  les  faire  déterminer  A  l'effet  de 
juger  de  la  possibilité  de  l'exploitation  de  ce  terrain  qui  parait  offrir  de 
grandes  difficultés  et  exiger  de  fortes  dépenses.  En  outre,  M.  Moura- 
viev, adresse  A  l'Académie  deux  flacons  renfermant  le  résidu  obtenu 
par  l'évaporation  dos  eaux  minérales  de  Paratoun  dans  le  Kamtchatka, 
avec  la  prière  de  le  soumettre  A  l'analyse  chimique  et  de  lui  en  faire 
connaître  le  résultat.  Le  Secrétaire  ayant  reçu,  en  conséquence,  phi- 
sieurs  caisses  accompagnées  de  lettres  et  de  factures  de  la  part  du 
Dr.  Stubendorff,  la  Classe  charge  M  Middendor ff  d'examiner 
le  contenu  de  ces  caisses  et  de  lui  en  rendre  compte.  MM  Fritzscbe 
et  Hel mer  se  11  sont  chargés  de  leur  côté  de  répondre,  autant  que  faire 
se  peut,  au  désir  de  M.  Mouraviev. 

JN  O  n)  i  n  a  t  i  O  n. 

M.  Struve  propose  A  la  Classe,  conformément  A  l'article  10  des  Rè- 
glements de  l'Observatoire  central,  d'agréger  comme  Astronome-adjoint, 
en  remplacement  de  M.  Peter  s,  le  Dr.  Lindbagen,  suffisamment 
connu  A  l'Académie  par  ses  travaux.  Comme  il  ne  s'agit  pour  le  mo- 
ment que  de  l'admission  provisoire  de  ce  candidat,  la  Classe  procéda  im- 
médiatement au  ballotage  et  M.  Lindbagen  se  trouva  élu  par  14  toix 
affirmatives  sur  une  négative.  Cette  nomination  est  soumise  A  l'appro- 
bation de  M.  le  Vice- Président 

Emû  le  27  avril  185a 
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Ce  Recueil  parait  (rré^^MèrmMuJt,  par  feuilles  délachéet  dont  oAiyf-jfiialrtf  forment  on  rolame.  Les  abonnés  recerreat  ayee  le  dernier  diiméro*^ 
l'enreloppe,  le  frontispice  la  table  des  matières  et  le  registre  alphabétique  du  Tolume.  Les  comptes  rendus  annuels  de  rAcadémie  entreront 
dans  le  corps  même  du  HnOetln;  les  rapports  sur  les  concours  BémidoT  seront  anujBzés  en  guise  de  suppléments.  Le  prix  de  souscrimiony  par 
folume,  est  de  troU  roubles  argent  tant  pour  la  capitale  que  pour  les  gouTernements ,  et  de  trois  thaier  de  Prusse  pour  l'étranger. 

On  s'abonne  à  St-Pétersbourg  chei  MM.  Eggers  et  Gie.,  libraires,  commissionnaires  de  rAcadémie,  Nersky-Prospect,  Np.  1—10.  Les  abonnés 
des  gouTemements  sont  priés  de  s'adresser  au  Comité  administratif  (RovuTeinb  IIpaMeuia),  Place  de  la  Bourse,  atec  indication  précise  de  leurs 
«dresses.  L'expédition  des  numéros  se  fera  sans  le  moindre  retard  et  sans  frais  de  port  Les  abonnés  de  l'étranger  s'adresseroiit,  comme  par  le 
passé,  à  M.  Léopold  Voss,. libraire  à  Leipiig.  *    ^ 

S  0  MM  À IR  E.  MÉMOIRES.  7.  Sur  rivoluiiam  des  ifams  dôê  ibmanifir€$.  Muicomn  . 


■» 


7)  Ueber   die   Entwic&lunq  der   Zahnb   der 

SïUâEtRIERE  VON  Dr.  MED.  JOHANN  MAR^' 

CUSEN.  (Lu  le  26.  octobre  18^9.) 

(HIerbei  eîne  lltbograpbîrte  TafeL) 


Selten  sind  einzelne  Cegeneliliide  in  der  Natàrwifigen^chaft 
co  hâufig  bearbeitjBt  worden,  ak  die  Zahne;  deMenungeachiet 
iat  aber  die  Kenntnigs  derselben  faat  bia  aiif  die  neuegte  Zeit 
imr  eine  oberflâcbliche  geblîeben.  Denn,  worauf  es  hauptaich- 
lich  ankam,  —  die  EntwicUungageschicbte  deraelben  —  wurde 
leider  vemachlSssigt  ;  es  konnte  aber  auch  nicht  anders  sein,  da, 
eg  gar  nichtlangeher  igt,dasgihre  Wicbtigkeiterkannt,iindricb- 
tige  Principien  derselben  featge«telU  vurden.  Eine  wabre  ver- 
gleicbende  Anatomie  der  Zâhne  bat  eg  bis  jetzt  nicht  gegeben; 
wenn  man  nnter  vergleichender  Anatomie  eine  auf  allgemeine 
Entwicklungggeachichte  basirte  wiisfienschaftiiche  Erkenntniag 
und  Vergleichting  der  einzelnen  Organe  beiiden  veracbiedenen 
Thieren,  hinaichtlichdervergchiedenenEntwicklungggtiifen  auf 
denen  ë\e  sicb  befinden,  verateht.  Man  wende  mir  nicht  ein, 
dasa  eine  vérgleichende  Anatomie  auch  ohne  Riickaicht  auf 
die  Entwicklungageacbichte  beatehen  kônne  und  wirkiich  be- 
atebe.  Aber,  ist  sic,  go  behandeit,  wirkiich  eine  Wissenschaft? 
Sind  es  nicht  vielmehr  aneinandergereihte  Einzeinheiten, 
welche  eines  Principg  ermangeln?  Wo  ist  Ariadne's  Faden, 
der  uns  durch  dièses  Labyrinth  von  Thatsachen  lei^et?  Die 
wahre  Bedeutung,  das  Wesen  der  Dinge  wird  uns  erst  durch, 
Beobacbtung  ihrés  Werdens  offenbar;  —  und  die  Wissenschaft 
bat  es  jà  nur  mit  dem  Wesen  der  Dinge  zu  thun. 

Die  Bntwicklungagegchichte  lehrt  uns  die  Zelle  als  durch- 


gângiges  Princip  aliea  organischen  Seing  erkennen;  aie  lehrt 
ung  femer  die  Gesetzmiasigkeit  einer,  auf  dié  Idée  einea  ail-  ' 
gemehien  Wirbeltiiiertjpug  begrCindeten  Reihe  derOrgani- 
satioiien  der  verschiedenen  Wirbel-Thiere.  Sie  ist  es,  welche 
ung  die  Primitivorgane  zeigt,  aùs  denen  die  spâteren  Organe 
gich  herausbilden,  und  die  mehr  oder  weniger  grossen  Ver- 
Snderungen,  welche  dabei  gfattfinden.  Diegeg  igt  bëchst  wich- 
tig  fiir  die  vérgleichende  Anatomie  —  denn  die  durch  die  ver- 
schiedene  Entwicklung  eines  Organs  sich  bildende  Stufenleiter 
in  den  verschiedenen  zu  einem  Tjpns  gehôrigen  Thieren,  lu 
erkennen,  es  in  bestimmten  Gesetzen  âuszusprechen^  daa  iat 
eine  von  den  Aufgaben  der  vergleicbenden  Anatomie. 

Owen^]  ist  einer  von  den  wenigen,  welche  in  neueater 
Zeit  nach  solchen  Principien  dieLehre  von  denZlfhnen  zu  bear- 
beiten  ange£angen  haben.  Ich  habe  mich  seit  einiger  Zeit  mit 
diesem  Gegenstande  beschSftigt,  und  beabaichtige  ein  Werk 
ûber  die  Entwicklungsgeschichte  und  Structur  der  ZiUme  im 
Allgemeinen  herauszugeben  ;  da  ich  aber  gegen wSrtig  daran 
verhindert  bin,  und  eiilige  Resultate,  zu  denen  ich  gekommen 
bin ,  von  den  in  der  Wissenschaft  bisher  gâltigen  ab weichen, 
so  hieit  ich  es  nicht  fiir  unzweckmëssig,  vor  der  Hand  Fol- 
gendes  ûber  die  Entwicklung  der  Zâhne  der  Sftugethiere  mit- 
zutheilen  ;  dem  spMter  etwas  âber  die  Entwickliuig  deraelben  ^ 
bei  den  Amphibien  und  Fiachen ,  und  ein  Versuch  eines  ver- 
gleichend  -  anatomischen  Systems  ^er  ZHhne  im  Allgeoieiiitti 
folgen  soll. 

Nachdem  bei  den  SSugethieren  das  eentral-Nervenayatem 
(ein  Primitivorgan]  wShrend  der  Entwicklung,  angelegt  ist; 
zeigen  sich  die  ersten  Aniagen  des  Wirbel-  und  Haut -Sy- 
stems (zwei  Primitivorgane).  Dièse  aymmetrigchen  Doppel- 


I)  Odontograpby  London,  1840f  1841. 
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aniagm  wacltKn  der  Art,  dàsa  aie  sich  zulelzt  gegenseitig 
erreîcben,  und  daiin  eine  Rôhre  (Central-Nervensjstemrëhre) 
in  einer  anderen  R5hre  (Wîrbel-Systemrohre)  enlhalten 
ict,  wekhe  letztere  von  der  HanUyatem-Anlage  iibeciogen 
wird.  Es  geicbmht  nâmlieh  dieser  Vorgang  folgendemiaaMen. 
Die  Doppelanlagen  dès  Central -Nenrenaystems,  und  die  unter 
ihnen  befindiichen  Doppelanlagen  des  Wirbelsjstems,  erbeben 
sîcb  mit  ibren  ënsseren  Rëndern,  wacbsen  gegeneinander,  und 
▼ereinigen  sicb,  wàhrend  zu  gleicber  Zeît,  die  nach  aussen 
von  den  Wirbelspinalplalten  gelegenen  Anlagen  des  Haut- 
Systems,  letzteren  beim  Wacbsthum  folgen.  Das  vordere  Ende 
der  Centralncrrensystem-Rëfare  wandeh  sIch  spiiter  zam  6e- 
bim  um»  indem  es  sicb  in  drei  Abtbeilungen  einscbniirt,  die 
drei  «ogenaanlen  GebimblILscben.  Dîesen  entsprecbend  sind 
drei  Abtbeilungeii  der  Wirbelr5hre  vorbanden:  die  drei  Kopf- 
wirbel,  welcbe  sicb  von  den  ûbrigen  darcb  ibre  stSrkere 
Entwicklung  auszeicbnen,  was  von  der  gritoeren  Nervemnasse 
abbingt,  welcbe  aie  einscblîessen.  Von  diesen  Kopfwirbeln 
entwickeln  sicb  jederseits  drei  Fortsâtze,  welcbe  dazu  be- 
stimmt  sind,  die  Kopfeingeweide  einzuscbliessen:  —  von  Rei- 
cbert  Kopfvisceralforts&tze  genannt.  Dièse  werden  zuM- 
gen,  indem  sicb  die  zur  Mittellinie  einander  entgegenwacbsen- 
den  Fortsâtze  treffen,  und  mit  einander  verwacbsen.  Aile  drei^ 
sind  aussen  vom  Hautsystem  iiberzogen  ;  dasselbe  gebt  aber 
aucb  liber  ibre  innere  FUcbe.  Dies  ist  aiso  beim  ersten  Bogen 
die  erste  Anlage  der  kiinftigen  Mnndscbleimbaut.  Fîlr  die  Be- 
tracbtung  der  Entwicklung  der  Zëbne  ist  indess  bloss  der  ersle 
Kopf^isceralbogen  wicbtig,  denn  aus  ibm  entsteben  bel  den 
Sâugetbieren  ausser  anderen  uns  bier  nicbt  interessirenden 
Tbeilen,  der  Ober-,  Zwiscben-  und  Unter-Kiefer  mit  den  in 
ibnen  entbaltenen  Zabnen. 

Reicbert's')  vortrefflicbe  Untersucbungen  ùber  die  Kopf- 
visceralbiigen  sind  allgemein  anerkannt;  nacbdem  icb  durcb 
Nacbuntersncbung-micb  von  der  feicbtigkeit  seiner  Beobacb- 
tungen  ûberzeugt  babe,  habe  icb  mit  seiner  Erlaubniss  einige 
Figuren  aus  seiner  Arbeit  copiren  lassen,  weil  sie  aub  Deut- 
licbste  den  Anfang  des  Processes  darstellen,  den  icb  weiter 
verfolgt  babe.  Bei  einem  vier  Linien  langen  (S.  fig.  1)  Scbwei- 
nefôtus  zeigte  sicb  unter  der  Stirnwand,  (das  vordere  Ende 
des  Kopfwirbel-Robres  d.  b.  des  ersten  Kopfwirbels)  gleicb 
neben  dem^Auge,  der  Anfang  des  ersten  Visceraifortsatzes, 
welcber  in  einem  flacben  seitlicben  Bogen  sicb  nacb  unten 
und  innea  gericbtet  zeigte,  und  dessen  kolbiges  Ende  nocb 
hicht  das  entsprecbende  der  anderen  Seite  erreicbt  batte.  Zwi- 
schen  den  beiden  kolbigen  Enden  sab  man  den  Mbut  oùrtae. 
9ei  neun  Linien  langea  Embryonen  waren  die  Visceralfort- 
sMtae  mit  ibren  Spalten  ausgebildet.  (S.  Fig.  2). 

Die  weitere  Entwicklung  des  ersten  Visceraifortsatzes  mit 
Rtickaicbt  auf  die  Zabnbildung,  ist  folgende.  Vor  deijenigen 
Stelle,  wo  der  erste  Vîsceralfortsatz  bervorzu wacbsen  begon- 
nen  batte,  wHcbst  eia  fcleiner  Hîîgel  bervoir,  wdcber  die  erste 
Anlage  des  Oberkiefers  ist  (fig-29).  Aus  der  Stirn wand  (fig.4 

%  M  aller  ArchiT  fUr  Aaatomie,  Phjiiologfe  etc.  1837.  | 


a,  fig.  5  a)  wacbsen  auf  jeder  Seite  zwei  Fortsëtze  bervor: 
einer  aus  der  Mittellinie  (Ratbke*s  SitmforfMte,  (fig.  5  b) 
und  einer  an  der  Çeite  (Beicbert's  ieitlieher  SUmfarUatz  (S. 
fig.  2  A).  Letzterer  befindet  sicb  vor  dem  Oberkieferfortsatae. 
Spëter  enwtwickelt  sicb,  an  der  Aussenseite  des  ersten  Vis- 
ceraifortsatzes, an  der  mebr  nacb  unten  und  vom  gelegenen 
Partbie,  der  Unterkieferfortsatz  (S.  fig.  6  s). 

Nun  beginnen  dièse  Tbeile  zu  wadisen ,  aber  nicbt  gleicb- 
mlsAg.  Am  stiirksten  wlcbst  der  Oberkieferfortsatz,  und 
zwar  in  der  Ricbtung  von  aussen,  oben  und  binten,  nacb  in- 
nen,  unten  und  vom.  Dadurcb  kommt  der  firîiber  vor  ibm 
liegende  a^tlicbe  so  wie  der  mittlere  Stimfortsatz,  ûber  il 
zu  lic^n  (S.  fig.  3).  Aucb  der  Unterkieferfortsatz  ist  ai 
Seite  vorgewacbsen,  und  die  beiden  Hâlûen  beriibren  sicb 
bald.  Es  ist  durcb  die  eben  angegebene  Veriinderung  des 
Ober-  und  Unterfcieferfortsatzes  der  Anfang  zu  einer  Mund- 
b5ble  gelegt,  welcbe  um  dièse  Zeit  folgendermaassen  bescbaf- 
fen  ist.  Nacb  innen  von  der  balb-eliiptiscb  geformten  obères 
Hâlfte  des  Rand wulstes  der  vorllufigen  MundOflhung,  {ûf.  Ta), 
Hegt  von  ibr  bloss  durcb  eine  seicbte  Vertiefang  abgegrinzt, 
ein  ebenso  ball>-elliptisGb  geformter  Sireifen,  der  nacb  innen 
getretene  Oberkieferfortsatz  (S.  fig.  7  b).  Nacb  innen,  zur  Mit- 
tellinie bin,  kommt  man  auf  eine  grosse  Hdble,  {c)  die  Naseï^ 
bôbla  {d)  welcbe  nacb  vom  und  oben  in  die  Nasenëflhungen 
ausmûndet,  nacb  binten  in  den  Scblund  iibergebt.  Mit  dem 
Unterkieferfortsatze  ist  eine  Sbnlicbe  VerVnderung,  vrie  mit 
dem  Oberkieferfortsatze  vor  sicb  gegangen,  d.  b.  er  bat  eine 
balb-elliptiscbe  Form  angenommen  und  bestebt  aus  dem  nacb 
innen  gelegenen  Unterkiefer  und  dem  nacb  aussen  von  diesem 
befindlicben  unteren  Tbeil  des  Randwulstes  der  vorMufigen 
Mundôfibung. 

Die  weiteren  Verânderungen  der  Ober-  und  Unterldefer- 
fortsXtze  sind  folgende.  Im  balb-ellipliscben  Oberkieferfort- 
satze entstebt  eine  Sonderung  in  vier  Tbeile,  welcbe  sicb  aus 
der  ganzen  Masse,  in  balb  elliptiscben,  mit  einander  bst  pa- 
rallelen  Streifen  berausbilden.  Die  êie  von  einander  trennen- 
den  Vertiefungen  sind  nacb  binten  am  stârksten,  so  wie  aucb 
jeder  Streifen  nacb  binten  etwas  breiter  als  nacb  vom  sicb 
zeigt.  Die  vier  Streifen  sind  folgende  (S.  fig.  8).  Der  Susserste, 
sogleicb  binter  der  Lippe  (a)  liegende,  ist  der  âussere 
Zabnwall  (c);  nocb  mebr  nacb  innen,  der  spMter  zum 
borizontalen  Tbeil  des  Oberkiefers  sicb  berausbil- 
dende  Tbeil,  welcber  sicb  jetzt  etwas  gerippt  zeigt  {i); 
und  am  meisten  nacb  innen  die  Anlage  des  kiinftigen  Gao- 
menbeins  (0);  abér  bloss  am  binteren  Tbeil  des  Oberkiefer- 
fortsatzes  sicb  bildend,  denn  an  den  vorderen  und  mittleren 
Tbeil  desselben,  legt  sicb  die  nacb  innen  und  unten  wacbsende 
Zwiscbenkiefermasse,  welcbe  von  der  bëutigen  Gesicbts- 
basis  entspringend,  nacb  binten,  unten  und  innen  gewacbsen 
ist  (fig.  7  s,  fig.  8  /].  Die  Oeffnung  der  Nasenbëble  zum  Muade 
bin  ist  jetzt  kleiner  geworden,  und  nâbert  sicb  nun  mebr  einer 
Spalte,  welcbe  vom  durcb  die  dreieckigen  bineinwacbsenden 
Zwiscbenkiefer  begrXnzt  wird  (S.  fig.  8  g).  Die  borizontalen 
Oberkieferfortsatze  {^roprie  $ie  dicU}  wacbsen  immer  mebr 
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bni;  dabei  eracheinen  «ie  inèhr  gerippt  ak  frii-* 
her,  die  Rippen  mebr  perpeDdiciilSr  aof  die  liitteDinié  gestellt 
{êg,  9).  Dabei  treten  die  Anlàgen  der  Gaumenbeiae  mehr  nach 
hinten  nnd  oben;  endlicb  treflen  die  borizoDtalen  Parthieen  der 
Oberldefer  aufeinander  in  der  Miiteiliiiie,  und  verwacbaen  mit 
einander.  Nar  eine  Raphe  iat  jeUt  da  aichtbar ;  wo  der  Naaen- 
hdhleneÎBgangfruberaicbbefiind/deraichineiiieGattmeji- 
apalte  mnwaiidélle,  bù  aocb  dieae  vencbwand,  und  dann'eîn 
Qauiiiengewdlbe  aicb  gebildet  batte  (S.  fig.  10  df).  Die2wi** 
aebenki^r  aind  indeM'  mebr  nacb  binten  md  imien  gewacbaen, 
und  indem  aie  mit  den  rie  begrenaenden  Tbeilen  dea  Ober* 
kiefera  Terwucbaen,  balfen  rié  mit  zur  Bildang  dea  Gaamen- 
gewôlbea.  Der  UnterUefer  bat  aicb  weiter  der  Art  entwickelt, 
daaa  der  innere,  balb^elliptiacb  yerlaiifende  Streifen,  aicb  in 
drei,  mit  einander  parallel  rerlaofende  Abtbeilungen  getbeilt 
bat  Die  zwei  nacb  anaaen  liegenden  aind  der  tuàaere  nud  in* 
nere  Zahnwall;  die  innerale  dritte  gebort  nicbt  bierber;  rie 
beziebt  aicb  auf  die  Zunge  und  die  Befealigvng  derselben  an  den 
.Unter]defer,ao  vie  auf  die  aicb  bierbildendenDruaen(S.%.11). 

Die  eben  erwMbnten  ZabnwMIIe  aind  tbeiladarcb  daa  Haut- 
syatem,  tbeila  durcb  die  Wirbelayatemaanlage  gebildet,  d.  b. 
nicbt  allein  die  Mundacbleimbaut  mit  ibrem  Epiibelium,  und 
der  unter  dieaer  liegenden  Cvth  nimmt  daran  Tbeil ,  aondem 
aucb  der  Uebergang  der  letzteren  in  die  tiefergelegenen 
Scbicbten  dea  Bindegewebea  dea  Wirbela  jatema.  Ea  aind  bier 
alae  zwei  Primitîvorgane ,  wekbe  aicb  bei  der  Bildung  einea 
Apparatea,  nMmlicb  der  Zëbne,  betbeiiigen.  Wie  wir  aber  wei* 
ter  aeben  werden,  iat  ea  daa  Hautajatem,  welcbea  die  we- 
aentlicben,  daa  Wirbelajatem,  welcbea  die  acceaaoriacben 
Tbeile  bergiebt;  —  d.  h.  jenea  iat  die  Grundhige  deaZabna 
mit  aeinen  veracbiedenen  Beatandtbeilen,'  dieseê  die  Gmndiage 
der  Umbîilhingen  (Alveolenperioateum)  und  der  Separitiona- 
Organe  (Alveolenwandungen). 

Zur  deutlicben  Einaiebt  in  die  oben  geacbiiderten  VerbMH- 
niaae  kann  man  indeaa  nicbt  durcb  bloaae  unmittelbare  An- 
acfaaunng  dieaer  Tbeile  kommen.  Man  mnaa  Dnrcbacbnitte 
macben^  durcb  die  ganae  Ifaaae  der  una  bier  intereaairenden 
Tbeile,  und  zwar  nacb  yeracbiedenen  Ricbtungen.  Beaondert 
war  ea  der  Dnrcbacbnitt  quer  durcb  die  Begrenzung  de«  Mun- 
dea,  der  Kieférfortaiitze  und  der  nadi  innen  gelegenen  Tbrile» 
welcber  gebërigen  Aufacbluta  iiber  die  einzelnen  Tbeile  gab. 
Mur  ao  kann  man  entacbeiden,  ob  wirUicb  Erb&bungen  oder 
Vertiefungen  vorbanden  aind;  ob  neue  Tbeile  entateben  oder 
alte  veracbwinden:  lanter  Dinge,  die  man  yon  ,der  Oberflâcbe 


8)  In  «Bileren  FSHen ,  wo  DtaUch  die  2iilme  mit  den  fie  trageBdon 
TheUen  yerwachien,  iHe  i.  B.  M  Ttelea  Fiwken  end  Amphibien,  wifd 
dat  WiibeMyvtem  ein  BefeiUgiiiiasorgan  derZëhne,  und  wena  man 
aiaht  die  Boitoteiiong  dièses  Verwadisens  verfolgeo,  und  niclit  friiher  die 
ToUkommene  Unabhàogigkeit  der  Zëhne  and  Knocliea  anter  einander 
seben  wurde,  so  konate  man  leicht  dnrch  den  spateren  Zustand  lum 
Glanben  Terflihrt  werden,  es  seien  bei  rielen  Tbieren  die  ZMbne  nichis 
anderes,  als  eine  Art  ton  Knocbenstacbeln  nnd  aiso  icbte  Wirbelsy- 
stemgebilde.  leb  werde  daranf  spiter  bei  Besprecbung  der  Entwieklang 
dér  ZUtiie  der  Fiicèe  nnd  Ampbftien  tarttckkemmen. 


aua  betracblèl»  entweder  gar  niebt,  oder  aebr  unvollattedig 
bemerken  wiirde;  da  die  Eibebungen  der  enten  Anbigen  zu 
gering  aind.  Obne  Durcbacbnitte  iat  eine  BnlMbeidniq;,  eine 
Sicberbeit  nicbt  allein  adiwer,  aondem  mancbea  Mal  gann  un- 
môglicb^).  Ueberbaupt  gehOren  Dnrcbacbnitie  zn  den  wicb- 
tigaten  Hil&mitteln  bei  der  Untenrocbung  yon  EadNryonen; 
und  icb  kann  nicbt  umbin,  die  Gelegenbeit  wabrzunebmen» 
offentlicb  meinen  Dânk  gegen  einen  Mann  auaznaprecben^  der 
micb  nicbt  allein  auf  die  Wicbtigkeit  der  Dnrohacbnitte  anf* 
merkaam  maebte,  aondem  welcber  aucb  miob  aeibige  zu 
macben'  lebrte  (waa  nicbt  ao  leicbt  iat,  ab  aicb  mancber  yor- 
atellen  mag)^].  Icb  rede  bier  yon  unaerem  behibmlen  Bmfaryo- 
logen  Reicbert,  deaaen  Frèundacbaft  zn  beaitaen  i(Ai  mfeb 
glëcklicb  acbâtse,  und  der  mir  ateta  ala  mein  Lebrer  in  der 
Entwicklungageacfaichte  nnyergeaalicb  bleiben  wird.  Ibm  ver- 
danke  icb  audi  die  eraten  Anregungen  zn  adbataliindigen  em- 
bryologiacben  Unteraucbmigen. 

Die  beiden  oben  angegebenen  Zabnwllle  wacbaen  nun  der 
Art  weiter,  daaa  aie  eineatheila  aicb  vergroaaem,  andenitheila 
aicb  zulétzt  ganz  berdbren.  Den  vertieften  Raum  zwiacben 
ibnen,  bat,  wenn  icb  ibn  recbt  yeratanden  babe,  Goodaire*) 
primitiye  Zabnrinne  genannt.  Aber  nadi  dem,  wié  er  die 
iblgenden  Verfinderungen  beacbreibt,  weiaa  icb  nicbt  mebr, 
waa  er  darunter  yerstebt.  Denn  nacb  ibm  riebC  man  zwiacbea 
den  bridenZabnwtilen,  in  einem  zurMondbëble  offenenRaume 
eine  Papille,  den  eraten  Zabnkeim ,  entalAe» — etwaa  waa  idb 

4)  Icb  tbeile  liier  daa  Bild  rou  ein  Paaar  Dorcbsclmittea  in  der 
Zeicbnung  mit  Der  erste  beziebt  sicb  auf  diejenige  Période  der 
Entwicklung  des  Oberkieferfortsatzes ,  wo  nocb  keine  DifTerenziruna 
in  mebrere  Partbieen  eingetreten  ist  Van  siebt  bloss  (Bg.  iSQ  eine 
HerTorragnng  (a),  den  QoerdorebsèllBitC  der  Ratkhmlst  der  Vnnd- 
ôflhung,  eine  seicbte  Terliefting  Cb),  die  TVannongsftircke  awiscben 
dem  Randwalfte  oad  den  OberiiiererfortsaUei  mid  eine  Servorragmig 
(e),  dea  OberUeferfortsate.  Der  sweile  Dorchsebaitt  (êg.  id)  ist  dac 
Zeit  entnommen,  vo  die  Dilbrensimng  in  Tier  Tbeile  einafBtreten 
ist  Hier  konunt  auf  die  Dnrcbscbnittsflàcbe  der  Randwnlst  der  Hund- 
offnung  (a),  eine  seicbte  Yertieliing  (6),  die  Trennungslinie  zwiscben  der 
Randwulst  and  der  inneren,  non  diflérenzirten  Partbie.  Nacb  innen  Ton 
der  eben  angegebenen  Tertiefùng  Ifegt  eine  HerTorragnng  (0)  —  der 
ïnssere  Zalmwall  —  ;  Àiaof  konnat  man  anf  einen  tiefcren  Efanebaitt, 
binter  welcbem  sicb  der  innere  ZabnwàU  (d)  erbebi;  binCbr  diasem 
koauat  eioe  aoeb  •aeicbtere  Vertiefting,  waicbe  ibn  ron  éem  aocb 
mebr  nacb  innen  gelegenen  borisontalen  Tbeil  des  Oberkiefers  (s) 
ttrenat;  daraaf  am  meisten  aaab  innen»  anr  dnreb  einen  Ueferen,  als 
den  yorbai^eheadeot  Einsehattt  getrenni,  konunt  num  aof  die  flerrorra- 
gang  der  Anlage  des  Gamaenbebies  (f). 

5)  DHe  Baichert'scben  Dorchacbaitte,  dia  icb  bioflg  in  seban  Gele- 
genbeit halle,  erscbeinen  so  wnnderbar,  data  selbat  Rnd.  Wagner 
(Lebrbncb  der  speciellen  Pbysiologie  zweite  Auflage  Leipzig  1843. 
p.  62)  an  eine  wirklicbe  Ezistenz  derselben  zweifeln  zn  miissen  glanble. 
Er  bielt  es  Tac  onmoglicb,  die  PrimitlTrinne  direct  zn  beobacbten,  nnd 
meinle,  es  milsse  ToUends  eine  besondere,  ibm  nnbekannte  Gescbick- 
licbkeît  dazu  geboren,  nocb  Qaerscbnitle  zn  macben.  Er  thvt  €nrecbt, 
zu  zweifeln;  nicbt  allein  dass  icb  die  Reiobert'scben  Darcfatcbnitte 
der  vsten  Anlage  des  Kebns  gesehn;  fch  seibst  babe  tolcha  gemacht 
nnd  kam  abo  versl^am,  dasa  es  kelae  UnmagHebkalt  M. 

6)  Froriep,  Neue  NoUzen  Rd.  X,  .^  A^  April  I8tt. 
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bein  beMen  Willen,  memali  habe  finden  kdntten.  Ich  invM 
daher  von  Hanae  aua  es  anaaprechen,  daaa  von  diesem  Augen- 
blicke,  wo  nodi  keiné'ZalinpapiUe  voriianden  ist ,  meine  Unter- 
auchuiigeii  ganz  andere  VerhâhnÎMe  mir  zeiglen,  aUljoodaire 
aie  bei  dieaein  Entwickliingsvorgaiige  beschrieb.  Wie  er  zu 
aeînen  aebr  genav  beacbriebeneo  Beobachtungen,  die  meiner 
Anticht  nach  nicht  ganz  naturgemâas  sind,  gekonnnen  «ein 
mag,  daruber  babe  icb  die  Yennutbungy  daa^  er  nicht  zart  ge- 
nng  mit  dem  Gegenatande  nmgegangen  iat,  nnd  dadvrch  Zer- 
reiaaongen  entatanden  aind,.  welche  er  fur  naturliche  ZustXnde 
hieit.  Ich  fand  folgendea.  Ehe  aich  die  Zahnwlille  be- 
ritbrt  haben,  und  zar  Zeit,  wenn  dieaea  geachieht, 
ist  noch  keine  Zahnanlage  zwischen  ihnen  sichtbar, 
d.  h.  es  liegt  keine  Zahnpapille  frei  in  der  Mund- 
h5hle,  von  beiden  Seiten  durch  eriiabene  Leiaten  begrenzt, 
wie  Goodaire  ea  beacbreibt,  und  aua  welcher  Beobach- 
tung  Owen  ein  Papillantadium   fur  die  Entwicklung  der 

Zëhne  im  AUgemeinen  annehmen  zn  kdnnen,  aich  berechtigt 
glaubte. 

Die  beiden  ZahnwUle  haben  convexe  FUchen  mit  denen  aie 
aich  berîihren.  Wenn  aie  daranf  miteinander  verachmelzen, 
ao  bleibt  an  der  Beruhmngaatelle  eine  vertiefle  Stelle,  eine 
Furche.  Ihre  Verachmelzung  geachieht  der  Art,  daaa  keine 
Lîîcke  zwiachen  ihnen  bleibt.  Die  Stelle,  wo  beide  mit- 
einander verwachaen ,  zeichnet  aich  durch  eine  milchige  FXr- 
bungaua,  diebeaonders  deutlich  wird,  wenn  man  denfrischen 
Fdtua,  den  man  gerade  darauf  nntersucht,  in  Spiritua  legt. 
Macht  man  einen  Durchachnitt,  ao  aieht  man  die  Verwach- 
sungastelle  in  Form  einer  weiasen  Linie,  welcbe  man  an 
einem  Oberkiefer  in  ibrem  unmittelbaren  Uebergange  zur 
Muttdachleimhaut,  aowohl  zur  Lippe,  ala  zum  gerippten  Theil 
dea  Schleimhautûberzugea  dea  horizontalen  Theila  dea  Ober- 
kiefera  verfolgen  kann.  Ea  aind  alao  jetzt  beide  ZahnwMIe  zu 
einem  einzigen^  Wulat  verachmolzen').  Nun  erat  iat  der  Grund 
zur  Zahnaackbildung  gelcgt  —  alao  in  einer  von  der  Mund- 
bôhle  abgeachloaaenen  Parthie,  waa  achon  Purkinje  und 
Raschkow*)  gegen  Arnold*)  behauptcten;  wogegen  aber 
Goodaire^®)  mit  aeinen  Beobachtungen  auflrat;  ihm  foigten 
Owen^^),  und  faat  alle.Neueren  (Henle^*),  Biachpff^*}, 
Gilnther**)  etc.). 

Spëter  aieht  man  in  der  verwachaenen  Parthie  der  beiden 

7)  Oie  hier  fegebene  DanteUana  der  Yenrachrang  belder  Zahn- 
wXne  ist  blosfl  eine  schenurtifche  -  nod  bexieht  lich  bloM  aur  diejeni- 
gen  Stelleo  der  Kieferfortoëtze ,  in  welchen  gleich  daranf  Zabnkeime 
anftrelen.  In  der  tpeeielleren  Beachreibnng,  die  ich  heraosingeben  jge- 
denke,  wird  anf  die  Binieinbelten  Rttcksicht  genommen  werden. 

8)  Heletemata  circa  mammalium  dentiom  evolnUonem  4.  c.  tab.  Yra- 
tirt.  1835. 

9)  Hed.  chir.  Zeitong  1831.  zweiter  Band,  S.  236^ 

10)  A.  à.  O. 

11)  A.  a.  0. 

iS)  Allgemeine  Anatomie.  S.  863  u.  i  f* 

i3)Bntwicklnngigeflehlchte  derSiugeUilere  iHidllanaehea&4S6tt.t.f 
14)  AUgemelne  Physiologie. 


ZahnwUle  eine  Llicke  auftrelen,  àber  nicht  in  derganaen 
Unge  der  beiden  Zahn^Slle,  aondem  bloaa  in  ihrem  zum 
Kiefer  gerichteten  Theile.  Der  niher  zur  Mundhëhle  befind- 
liche  Theil  der  Verwadbaungaatelle.  bleibt  verachloaaen.  Die 
eben  entatandene  LOcke  iat  die  Anlage  der  Hdhie  dea  kfinfU- 
Zahnaickchena.  Die  aua  beiden  Zahnwillen  entatandene  Zahn- 
wulat  iat  jetzt  bedeutend  gewachaen.  Um  die  eben  au%etre* 
tene  Hôblnng  (welche  aehr  achmal  iat,  und  deren  WXnde  aich 
berûhren)  iat  in  eihiger  Entfemung  ringahefum,  eine  kreia- 
fttrmige  Parthie  maïkirt,  die  aich  durch  ibr  milcbigea,  unbe- 
grenztea,  verachwiramendes  Anaehn,  auazeichnet  (S.  fig.  H<Q. 
Diesea  iat  die  erate  Anlage  der  Begrj(nzung  dea  Zabnaftckchena. 
Nachdem  allea  ao  weit  vori>ereitet  iat,  eracheint  nun  erst  dèr 
erate  Zahnkeim  (die  Anlage  der  Krone  deà  eraten  Milch- 
backenzahna)  ala  eine  kleine,  im  Grunde  der  Zahnaackhôhle 
(d.  h.  der  nach  innen  zum  Kiefer  gelegenen  Parthie)  befind- 
liche  papillenartige  Erhebung.  WXhrénd  dieaer  Zeit  haben 
aber  auch  die  verwachaenen  ZahnwâUe,  an  der  Stelle,  wo  aie 
zur  Sackhôhle  gerichtet  aind,  auazuwacbaen  begonnen,  und  da- 
durch  eine  genau  den  Zahnkeim  umtchlieaaende  Parthie  gebil- 
det  Ea  iat  daa  von  Purkinje  Or^cmon  adamtmttÊUie^  (Schmelz- 
Organ)  benannte  Gebilde,  welchea,  da  ea  dicht  am  Zahnkeim 
Kegt,  eine  dieaem  entgegengeaetzteBildung  hat,n8mlich  Vertie- 
fungen ,  wo  am  Zahnkeim  Hervorragungen ,  und  Hervorragun- 
gen,  wo  an  ihm  Vertiefungen  befindlich  aind  (S.  fig.  17u.  19). 
Purkinje  nannte  die  innere  der  luaaeren  FUfche  dea  Zahn- 
keima  aniiegende  Parthie  dea  Organon  adaraantinae,  Mmitraia 
adanumtinaB  (S.fig.l7c)  und  er,  ao  wie  Schwannfanden,  daaa 
letztere  aua  eine  Art  von  Cylinderepitbelium  zuaammengeaetzt 
aei.  Da  die  Schmeizhaut  frei  in  die  Zabnhëhle  bia  in  den 
Gnmdderaelben  hineinwâchat,  ao  aieht  man  beim  Durchachnitt, 
daaa  der  Zahnkeim  ganz  von  der  Mfmbrana  adamatinae  umge- 
ben  iat.  Je  mehr  zur  Baaia  dea  Zahnkeima  hin,  um  ao  dîinner 
zeigt  aich  die  Schmeizmembran.  Um  dieae  Zeit  iat  die  Zahn- 
papille bloaa  die  kânftige  Krone  dea  kunftigen  Zahna,  wie 
iiberhaupt  ea  auch  nur  die  Krooe  iat,  weléhe  aich  in  der  ao- 
genannten  Zahnaackhdhle  befindet,  und  von  der  Schmeizmem- 
bran umgeben  iat. 

Verfblgt  man  die  Schmeizmembran  genauer  (S.  fig.  17),  ao 
aieht  man,  wie  aie  den  Zahnkeim  ûberzieht,  darauf  an  der 
freien  FMche  deaSchmelzorganauawuchaea,  welche  zur  iime- 
ren  Wand  dea  Zahnaiickcheïia  gerichtet  iat,  hinaufateigt,  und  an 
der  inneren  Flëche  dea  ZahnaMckchena  endigt.  Dieae  leUtere 
Stelle  iat  dadurch  bezeichnet,  daag  die  weiaaiiche  Fllrbung  der 
Schmeizmembran  hier  aufhôrt,  nachdem  aie  noch  ein  paar 
achr  feine  Voraprîinge,  in  Form  von  Wûlatchen,  in  die  Zahn- 
aackhôhle gemacht  bat.  Die  fruher  nur  unbeatimmte,  krelt- 
fôrmige  Parthie  um  die  Zahnaackhëhle,  iat  jetzt  deutlich  be- 
grSnzt,  und  conatituirt  die  GrMnze  dea  Zflhnaackcbena  nach 
auaaen.  Nach  innen  von  ibr  bat  aich  au.s  der  neben  ihr  lie- 
genden  Bildungamaaae  eine  rund  um  die  Zahnaackhôhle  gele- 
gene  Sctiicbt  herauadifferenzirt.  Dieae  iat  zur  Spitze  der  Zahn- 
aackhdhle hin  daa  Bindegewebeaubatract  derSchmelzmembran, 
zur  Baaia  der  Hohie  hin  iat  aie  die  auaaerhalb  deraelb^  gelé- 
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gène  ForUeUnmg  det  Zahnkeinu  in  die  Antagen  der  spiler 
•ich  bUdenden  Wurzeln.  Die  kreifif&rmige  Paithie  selb^  wird 
«piler  das  Periosteum  der  Alvéole  und  de«  Zaiin^  zngleich. 

Die  Reihenfolge,  in  der  die  einzelnen  Zahnkeime  nach  ein- 
ander  «ch  entwickeln,  laMe  icb  hier  unberûhrti  die  Art  ihrer 
,  Bildiing  iit  dieselbe  wie  die  eèen  angegebene. 

Soli  eine  Zahnkroue  mehrere  Hëcker  haben,  ao  bilden  aich 
BinachnQnugen  im  2ahnkeim,  nnd  ihnen  enUprechend  seigen 
ach  Foricittze  dea  Schmelzorgaua  (S.  fig.  17  d). 
.  Bloea  die  aogenannte  Schmelzmembran  giebt  den 
Sduneli;  die  eigene  Art  von  Bindegewebe  aber,  woraof  die 
Sduneizmembran-Cylinder  sitzen,  daa  aogenannte  Sdunelzor- 
gan,  welehes  apiler  aehr  gefitsareich  wird,  ist  zur  Caement- 
bildung  da,  iind  aoUte  daher  beaaer'Caementorgan  genannt 
werden,  falla  man  ihm  einen  benonderen  Namen  beilegen 
wolite.  Ei  befindet  aich  nicbt  bloM  nach  anssen  roh  der 
Schœelznienibran,  aondem  geht  von  da  weiter  zur  Baaifi  des 
Zahnkeima,  am  .ihn  hemm,  und  ist  gewiasermaàasen  eine 
Fortftetzung  deâgelben.  So  «ehen  wir,  daca  die  eigene  Art  von 
Bbdegewebe  dea  Zahnkeima,  (denn  er  besteht  nnr  ans  einem 
modificirlen  Bindegewebe,  einer  Art  Knoirpel)  sich  in  die  der 
kûnftigen  Wurzeln,  dea  Caementorgana,  des  Perioats  der  Al- 
veolen,  dieser  selber,  und  in  daa  Kndegewebe  der  apâter  sich 
bildenden,  zwischen  den  Alveolen  befitfdlichen  Septa,  ibrtaetzt. 
Aber  aile  dièse  Theile  befinden  aieh  nicht  in  der  Zahnsack- 
hdhle.  In  dièser  ist  blocs  die  Aniage  fur  die  kîinftige  Krone; 
die  Anlagen  der  Wurzeln,  eine  apâtêre  Bildung,  liegen  noch 
im  Zahnsacke  ;  erat  spëter  bilden  sie  sich  hervor,  blelbai  aber 
iramec  auaserhalb  der  eigentlichen  Zabasackhôble,  nur  in 
Verbindung  mit  den,  auch  aus  den  Wandongen  henrorgegan- 
genen  TheQen,  ala:  Alvéole,  Periost  etc. 

Den  Zahnkeim  beschrieben  die  neoeren  Schriftsteller  ge- 
wëhnlich  ala  aua  zwei  Theilen  bestehend;  aus  demZahn» 
kei m e  (prop.  sic  dict.)>  und  einem  denselben  deckenden  Hâut- 
chen,  der  membrana  fraeformcAwa,  Ich  glaube,  dass  dièse- 
Unterscheidung  nicht  begriindet  ist.  Mir  scheint  es  vielmehr, 
als  Wenn  die  mmbrama  praeformaiiva  bloss  die  Grânzschicht 
der  Art  von  Bindegewebe  ist,  aus  welcher  ûberhaupt  der 
Zahnkeim  besteht.  Denn  die  Zellen,  aus  denen  er  anfangs  zu- 
sammengesetzt  ist,  riicken  spâter  auseinander,  indem  zwischen 
ihnen  sich  Intercellularsubstanz  bildet,  spâter  scheinen  auch 
die  ZelIenhuUen  mit  der  Zwischensubstanï  zu  verscbmel- 
zen,  so  daas  es  mir  scheint,  als  wenn  zuletzt  nur  die  Keme 
iibrig  bleiben,  welche  in  der  Zwischensubstanz  auspendirt  er- 
acheinen.  Letztere  sind  die  Zahnknorpelkërperchen.  (S.  fig.  16 
und  fig.  18). 

Indess  es  wSre  môglich,  dass  es  eine  besondere  Membrana 

wMre»  dorch  Verschmelznng  von  Epithelialzellen  entstanden. 

Bie  AuAleidung  der  ZahnsackhOhle  wâre  dann  ein  Epithelial- 

liautgebilde ,  welches  durch  Hineinwachsen  des  Zahnkeims, 

in  sich  selbst  eingestuipt  wilrde,  indem  der  Zahnkeim  den  ihn 

fiberziehenden  Theil  vor  sich  hertriebe;  —  eine  Bildungsweise, 

"«rie  man  sich  firuher  die  der  serOsen  Sflcke  dachte.  Dann  wire 

aber  die  Mmbrana  praeformaiiva  bloss  eine  Fortsetzung  der 

Mihmbrana  adamantmae,  Aber  unter  dem  Mikroskope,  zeigt  die 


letztere  Epithelialzellen,  die  eratete  nicht;  dam  spricht  auch 
dagegen  der  Umstand,  daas  keine  bestimmten  Grinzen  zwi- 
schen der  membratui  fraeformalivae  nnd  der  Sobstanz  dea 
Keimes  unter  dem  Mibroskop  gefonden  werden. 

Die  weiteren  Verënderungen  in  den  eVen  beschriebenen 
Theilen  gehen  folgendçrmaassen  vor  sich.  Der  Zahnkeim 
wâchst  mehr  ond  inehr;  ein  Gleiches  geschieht  auch  mit  der 
Schmelzmembran,  und  demganzen,  von  mir  Caementorgan  ge- 
namiten  Gebilde.  Es  entwickeln  sich  Geflase^  sowohl  im  Zahn- 
keime, als  im  Caementorgan;  die  Gefisse  werden  dichter,  be- 
sonders  zur  Spitze  des  Zahnkeims  hin;  Nerven  entwickeln 
sich  auch  im  Zahnkeim.  Plôtzlich  ist  ein  Zahnacherbohen  da  ; 
scheinbar  aitzt  es  Moss  auf  dem  Zahnkeime,  nicht  mit  ihm  ver- 
bunden;  dièses  gab  firôher  hëufig  Veranlaasung,  dasselhe 
bloss  f&r  ein  Exsudât  des  Zahnkeima  zu  haken,  und  man 
glaubte  dann  9  der  Zahnkeim  sei  Moss  eine  die  Form  vorzeich* 
nende  Matrix,  etwa  wie  die  Matrix  eines  Epithelialgebîldes.. 
Untersucht  man  aber  genauer  die  Grftnzen  des  Scherbchena, 
so  aieht  man  ganz  dèutlich  den  Uebeif;ang  des  Zahnkeims  uih 
mittelbar  in  das  Scherbchen:  d.  h.  eines  Zahnknorpels  in  eine 
Zahnknochensubstanz.  Die  zuerst  in  Knochen  verwandelte 
Parthie  ist  keine  andere  als  die  membrana  praeformaiiva:  Unter 
dem^  Mikroskope  sieht  dièses  Zahnscherbchen  ganz  wie  ge- 
wdhnliche  Knochensubstanz  aus;  indcfm  es  scheinbar  auslau- 
ter  KnochenkOrpercheii  besteht,  welche  in  einer  homogenen 
Zwischenmasse  eingebettet  sind  (S.  fig.  20).  Die  weitere  Um- 
wàndlung  des  Zahnkeims  in  Zahnknochensubstanz  geschieht 
auf  dieselbe  Weise,  wie  beim  ersten  Scherbchen.  So  bildet 
sich  unter  diesem  nach  innen  ein  zweites,  etwas  IMngeresund 
so  fort.  Aile  dièse  ersten  Zahnscherbchen  gehëren  der  Krone. 
Welche  histologischen  VerXnderungen  dabei  der  Zahnknorpel 
eingeht,  eine  Frage,  welche  innig  mit  deijenigen  iiber  Kno- 
chenbildung  ûberhaupt,  zusammenhângt;  dariiber  werde  ich 
an  einem  anderen  Orte  berichten. 

Die  Schmelzmembran  hat  von  ihrer  Entstehung,  bis  zum 
Zeitpunkte  der  ersten  Zahnscherbchenbildung,  folgende  Ver- 
ënderungen in  histologischer  Hinsicht  durchgemacht.  Die  an- 
flnglich  polyedrisch  aneinatider  gestellten  Zellen  (die  Elemente 
des  Mnndschleimhaut-Epitheliums),  sind  êrst  rund  geworden; 
ziehen  sich  darauf  in  die  Lange  >  und  zeigen  zuletzt  die  Form 
des  sogenannten  Gylinder-Epitheliums.  (S.  fig.  21).  SpSter 
sieht  man  die  einzelnen  Cyliiider  noch  etwas  IMnger  werden  ; 
der  Kern  verchwindet  ans  ihnen  mehr  nnd  mehr,  zuletzt  ganz. 
Dann  scheinen  m  filhig  geworden  zu  sein,  Kalksalze  anfzu- 
nehmen;   und  entweder  zu  gleichér  Zeit  mit  der  membrana 

praeformaiiva^  oder  etwas  spSter,  sind  auch  sie  verkndchert. 
Wie  nun  spâter  die  organiache  Sobstanz  des  Schmelzes,  nSm* 
lich  der  Schmelzhantcylinder,  fast  ganz  ans  ihm  verschwindet, 
so  daas  fast  nur  die  anorganische  in  Form  der  bekaimten 
Schmelznadeln  ûbrig  bleibt;  darîiber  werde  ich  dann  mich 
aualassen,  wenn  ich  ûber  die  Untersuchung  der  fertigen  Zahn- 
substanz  meine  Resultate  mittheilen  werde. 

Vor  der  Verknôcherung  legen  sich  die  Schmelzhautcylinder 
in  Schichtën  an  die  membrana  praeformaiiva^  und  mûssen 
wahrscheinlich  durch  irgend  «ine  klebrige  Masse  mit  ihnen 
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YerlHiaden  bleib6B.  Hat  moh  aHar  Sehmdz  dmth  AblOien  dei^ . 
SckmelshautoyHiidcr,  und  ibre  Verknôcbenuig  gebUdet,  ao  iat  | 
aueh  die  Sdunebmembnn  ao  gut  wie  Yeracbwiuiden.  Aber 
dac,  vaa  Purklnje  Scboielzorgan  genannt  batte,  iat  nocb 
tibrig  gebliebeiii  und  wird  zur  Gaernentbildiiiig  benntzt.  Je 
nacbd^n  daa  Tbier  einen  atârkeren  oder  geringêren  Gaemeot* 
beleg  bat,  um  ao  mebr  oder  weaiger  atark  entwiekelt  aicb 
dietea  Organ.  Saa  Gaement  iat,  wie  icb  glaube^^),  die  Ubh 
windlung  dea  Gaement  -  Organa  aelber  ia  Knocbemnatae. 
Wie  bekamit  wird  ea  erat  nacb  der  Gebari  grôaateiitbeiLi 
geUM^.  Mas  aiebt  mm  aber  bei  denjenigen  TUeres,  bei 
wi^lobea  die  Krooea  mit  Gaement  mngeben  werden,  mid  wel* 
cbe  imere  Scbmelabdblen  beaitaen,  in  vekbe  biaeÎB  aicb 
Caernent  aUagert,  daaa  nadi  ibcer  Gebort,  einige  Zeit  bin- 
dweb,  aicb  an  denjenigen  Stellen,  wo  Gaement  aidibilden 
aoll,  gefilaareicbe,  um  denZabn  und  in  ibn  (an  den  angefiibr^ 
feu  inÉeren  Sebmelzbdbl^  eindringende  Partbieen  befinden, 
wekbe  aicb  nnmittelbar  in  daa  Zabnfleiacb  fbrtaetzen,  and 
mit  dem  acbon  gebildeten  Scbmeîce  feat  znaammenbtegen 
(8.  fig.  22).  Unier  dem  Mikroakope  zeigen  aie  eine  Art  Knor- 
petaiÂatani*  Oiircb  Auinabme  von  Kalkaalzen  verknëcbem 
die  yeracUedenen  Partbieen  dea  Caementorgana. 

Die  Wuraelbildmig  der  ZMbne  geacbiebt  dnrcb  ein  Weiter- 
aobreiten  der  Verknëcbenmg  in  die  zu  Wurzeln  aicb  gebildet 
babenden,  frîiber  in  den  ZabnaackwSydkn  gelegenen  Fort* 
aetzungen  dea  Zabnkeima,  bia  auf  diejenige  Parlbie,  welcbe 
ala  Zahnpidpa  (pr.  aie  dicta)  ûbrig  bleiben  aoH.  Bei  mancben 
Tbieren  verknikbert  anch  die  letzlere,  ao  daaa  gar  keine 
Hobkmg  iibrig  bleibt.  Die  Gaementbildmig  an  der  Wurzel,  ge- 
acbiebt dm'oh  Umwandlnng  der,  die  Zabnwurzebi  umgebenden 
Partbieen  daa  Gaementorgana,  in  eine  Art  Knocbenanbatanz. 

Faseen  wir  die  Beobacbtungea  Uber  die  Zabnbilduag  der 
SXngetbiere  aiianauneh ,  ao  komiMn  wir  anf  foigendea  Keatiltat. 
Wir  aaben  die  Mundacbleimhaut  durch  einen  eigentbîirallcben 
Proceaa,  ibre  znr  Auaaenwelt  gekebrte  EpitbeliallUcbe  zu  eiaer 
ianeren  verwandeln.  Dadnrcb  war  daa  frtiber  unter  ibr  gele^ 
gène  Gorium,  nacb  auaaen  Ton  ibr  getretrai.  Darcb  albnMblige 
Verinderongen  war  aua  lètzierem  die  ZabnpapiUe,  mit  ibren 
Gefkaaen  und  Nenren ,  entatanden.  Ana  der  Epitbelialacbicbt, 
der  nacb  innen  getretenen  Mundacbleimbaut ,  war  durcb  ver- 
acbiedene  VerMnderungen  der  Scbmelz  gebildet  worden;  und 
eine  aua  dem  Gorium  aicb  bildende  Fortaetiung  «m  den  Zabn, 
und  in  ibn  binein,  batte  aicb  verknëcbemd  daa  Gaement  ge^ 
bildet.  So  kërnite  alaô  der  Zabn  im  AUgemeinen,  ak  eine  dqrcb 
einen  beacmderen  Proceas  oaaificirte  Hautpapille  angeaeben 
werden,  wakbe  nocb  einen  Uarncblag  von  der  Haut  eriiUt, 
wo  oberbalb  dieaer  Papille  Gaement  gebildet  werden  aoU. 
Daa  Primitivorgan  der  Haut  giebt  dai  Matériel  zur  Zabnbil- 
dung  ber;  daa  Primitivorgan  dea  Wirbelayatema  giebt  die  ac- 

■  ■  I  I    I  »  I  W     II       ■■       — 1^^— I  »É  .    I        ■  ,      » Il       ^»— •  I  g  11    ■— 1— ^«j»-^^ 

16)  Mdne  Uaterrachiuiaea  tiod  iiber  diesan  Pwikt  noch  nicht  ge- 
ichloflflen,  namentlicb  habe  ich  die  CaeraenlbUdmig  îa  den  abgescàkMia- 
nei^  Umerea  Schmelthohlen  (i.  B.  bei  Wiederkiiaern,  Sol0MnffHlis)  noch 
nIcht  in  einer  genetiscben  Reihe  Terfolgt  Aber  et  latst  sich  ans  der 
Gaeoientbildoiig  an  den  Wnneln  icblfiessea,  data  aie  dort  a^f  ihnliche 
Weiie  TOT  aicb  gefcen  wHd. 


oeaaoriachen  GeUlde  ;  ala  Kiefer ,  Alveolen,  Septa,  Perioat  etc. 
-^  Daa  Perioateum  iat  gewiaaermaaaaen  daa  Verbindongagised 
zwiacbeB  den  beiden,  daaZabnajatem  conalitairendenGebiMen. 
In  der  eben  gegebenen  Daratellnng,  iat  gar  nicbt  Rtickaiébt 
genommen  worden  auf  den  Unteiacbied  awiadien  Milcb  — 
(temporSren)  und  bleibenden  —  Cpermanenten),Zibnen.  Um 
nicbt  zu  Ifiaaveratindniaaen  V^ranlaaaung  zu  gdien,  bemerke 
icb  folgendea.  Meine  Beaebteibung  beiiebt  aicb  anf  die  znevst 
auftretenden,  alao  die  Mikbiibne;  und  nimmt  bikdiatena  noch 
Bîickaicbt  auf  die  angleicb  mit  den  Milcbaibnen  gebildeten 
bleibenden  Zibne.  -—  Aber  nacb'  meinen  Unterancbungen  iat 
die  Entwieklung  bei  den  die  Milobaiibne  eraetzenden  Zibnen, 
dem  Weaen  nadi  dieaelbe  mit  den  Uilcbzibnen.  Hier,  wie  da, 
entatebt  der  Zabn  aua  einem  Bindegewebe,  der  Scbmelz  ana 
einem  Bpitbelialgebilde.  Nur  bildet  aidi  auaaer  den  zwei  obea 
beacbriebenen,  aogenannten  ZabnwMllen,  da,  woEraatzzëbne 
aicb  apiter  bilden  aoUen,  ein  dritter,  die  beiden  Zabnwlllie 
iiberziebender,  von  innen  nacb  auaaen  wacbaender Scbleimbaut* 
atreifen.  Ueber  den  Scbneidezëbne-Anlagen  iat  «r  acbon  aebr 
friib  aicbtbar,  ebenao  ttber  den  Anlagen  deijenigen  Backen* 
zëbne,  welcbe  geweebaeit  werden.  Da  wo  bleibende  Zilbne 
von  Hanae  aua  gebildet  werden,  entatebt  km  die  beiden 
ZabnwiUe  iiberziebender  Scbleimbantatreifen;  -—  aondem  die 
zwiacben  ibnen  befindiicbe  Rinne  bleibt  deutlicb  aic&tbar,  be- 
aonderi  nacb  binten  zum  froeê$9u$  eoromoidem  bin.  Ueber 
die  Art  und  Weiae,  wie  zwiacben  dem  .eben  angedeuteten 
Scbleimbautatreifen  und  der  primitiven  Zabnwulat  die  Br- 
aatzzlibae  entatehes;  wie  aie  attaaàUig  von  der  Oberflicbe 
in  die  Tiefe  rttcken;  wie  dadurcb  ein  Strang,  (aogenanniea 
ifmUmaeuhm.  dmêU)  zwiaoben  ibrem  Sacke  und  dem  Zabn- 
fleiacbe  iibrig  bleibt,,  «nd  wie  aie  daduroh  nrit  der  Mùnd- 
bttble  mittelbar  in  Verbindnng  bleiben;  ilber  aHea  dieaea 
werde  icb  kiinftig  die  Bbre  baben,  der  Académie  Miltl|eilun-^ 
gen  zu  nMfccben, 

ErUàr^ing  dit  ÀUUdmnfm, 

Fig.  1—6  aind  aua  Reichert*a  «Ueber  die  Wirbeltbiere- 
(Mûller  Arekh  /«tr  Anaiomie  etc.  1837)  copirt. 

Fig.  I.  ein  ungefShr  vier  Linien  langer  Schweinemembryo 
-*  vieMach  vergrdaaert; 

a  b  der  Kopf.  ' 

b  e  der  Hala  mit  aeinen  aieben  Wirbelrudimenten. 

d  die  obère  Extremitit. 

e  Auge. 

f  ein  Hûgel  dem  innerbaft  aîcb  entwickelndenGanglion 

Gaaaeri  entaprecbend. 
g  BUachen  deaObrenlabyrintbea  bei  aeinerEntatebung. 
A  die  Stimkappe. 

ikl  Seitenanaicht  dea  eraten  Yiaceralbogena. 
ik  die  der  KopfarirbelaMule  parallel  verlaufende  Ab- 
tbeilung  deaaelben,  ao  weit  aie  iuaaerlicb  aicbtbariat. 
kl  der  erate  Viaceralfortaat2«  welcher  nocb  nicbt  ver- 

einigt  iat  mit  dem  reapectiven  der  anderen  Seite. 
k  Stelle  des  aeitlichen  Bogena  vom  eraten  Vliceral- 
abacbnitte  dea  Kopfea. 
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l  âêê  kolbige  Eade  des  entai  Viaoralfartrttatei, 
m  fi  zwéiter  VUoeralforUatz. 

0  dm  kolbige  Ende  été  entes  redtfen  Viaeendfert- 
«etxe«,  welcbe»  in  der  Vereiniguiig  mit  den  der  an- 
dern  Seîte  begriSm  itt 

I»  Hengegend»  . 

M  der  Raui  wdcber  dnfch  die  GeMchl«biIdiing«tIieile 

eingeDomo^eii  wird,  und  von  der  Stirakappe  mit  dem 

enten  ViMenlbogen  begribiEt  wird. 

1  Vucenlplatle  des  Raoïpfee* 
u  zweite  VÎAceralplatte. 

ê  dritter  VicGenlfortfttx* 
y  die  beginnende  dritte  Viccenkpalte. 
Fig.  2  Linke  Seiterianâcht  einea  ungefliiir  aieben  Linien 
langen  Schweiiiemembryoa. 

a  enter  Viaoeralfortaatz. 

6  zweiter  ViaceraHbrfaats. 

e  dritter  Viaceralfinrtaatz. 

i  erste  Vîaœnlplatte.  ^ 

e  zweite  Viaceralplatte. 

f  dritte  Viaceralplatte. 

g  Oberfcieferfortaata. 

A  aettlicber  StimfortaatS. 

i  entea  €îehiniblîlacben» 

k  zweitea  Gelûmblliacben. 

■ 

/  drittea  Gebimblâacben. 
m  daa  Ange. 
M  Gehdridâacben. 

o  daa  Mmaeriich  aid  maridrende  Ganglion  Gaaaari. 
Fig.  3  ein  etwaa  ëiterer  SohweinemembrTo,  die  Bezeicb- 
nmigen ,  wie  bei  fig.  2. 

^ig.  i.  ein  Tier  Linien  langer  Scbweittemembryo  —  (der  in 
fig.  1.  dargeatellte,  nor  beaonden  priparirt)  die  enten  Meta- 
ntorpboaen  der  Kopfiriaoeratbftgen  zeigend  ; 
A  der  Kopf  dea  Embryo. 
a  Stimwand. 
b  e  erater  Viaoeralbogen. 
hd  die  obère  und  vordere,  der  WirbelaKule  paraliel 

veriavfende  Âbtheiliing  deaaelben. 
d  e  der  ente  Viacenifortaati. 

'  a  ff  die  Sdmittflëebe  dea  eraten,  sweilen  und  dritten 
Viaceralfintaatzea. 
Fig.  S.  anatomiache  Behandlong  dea  in  fig.  2  dargeatellten 
Embryo; 

a  Stimwand. 

b  Torderer  oder  Naaenfortsatz  der  Stimwand  In  aeiner 

Bntatehnng. 
e  aeitiicber  Stimfintaatz. 
Zwiadben  b  und  e  iat  eine  SpakftflïMnig,  weidie  lur  Naaen- 
hdhlenanlage  filbrt  nnd  aplter  die  ftuaaere  NnaanbëblenôiT- 
nung  wird. 

d  Oberkieferfortaatz. 
Fig.  6.  ein  acht  bia  nénn  Linien  langer  Schweineniembrjro  ; 
.    afttftfwiefig.  5. 
a  erate  Aniage  dea  Unterkiefen. 


Fi^.  7.  Kopf  einea  ûber  vier-  Linien  langen  Sehafttua  — 
(der  Unterkiefer  iat  fortgenommen)  «^  atark  veiigrttaaert  ; 

a  obère  HMlfte  der  Randwulat  der  vorUufigen  Mund- 

Mbnng. 
b  der  nach  innen  getretene  Oberldafinrtaatz. 
cNaaenbdble. 

d  bintere  NaaenbttUenOflbvngen. 
0  Zwiacbenkiefer. 

t  Hinterbanptaëflhung  mit  dem  CMdm^ 
Fig.  8.  zeigt  die  IMIiiBreiizining.dBa  OberUefecfiMrtaatzea  * 
Kopf  einea  nocb  âlteren  ScbafToetiia  ^  dar  Unlerkiefior  iat 
fi)rtgenommen. 

a  obérer  Randwulat  der  vorlànfigen  MnndMhung  — 

Lippe. 
b  iuaaenr  Zabnwall. 
.  e  innerer  Zabnwall. 
d  die  Aniage  dea  horiaontalen  ïbeila  dea  OberUefen. 
e  Aniage  dea  Gaumenbeina. 
f  die  Zwiacbenldefer. 
g  Oeflîiung  der  Naaenhôble. 
h  Uebergang  in  den  Scblund. 
f  wle  in  fig.  7. 
Fig.  9.  Weitere  Auabildung  dea  OberUefen  -^  Scbaiitttua. 
a  die  Rippen  auf  dem  boriaontalen  Tbeile» 
b  die  aneinandergeruokten  Gaumenbeine. 
c'die  nacb  binten  wacbaenclea  Zwiacbenkiefer. 
d  Lippe. 

6  âuaaerer  ZabnwalL 
f  innerer  ZabnwdL 
F^.  10.  weitere  Auabildung  dea  Obeikiefen  —  ScbaiBtna; 
a  die  boriaontalen  Tbeile  dea  Oberkieien  aind  aneia- 

dergetreten  wid  verwachaen. 
d  die  Verwacbaungaatelle  —  Rapbe  dea  Gaumenge- 

w5lbea. 
€  die  ZwiacbenkiefiBr. 
f  canaiù  taditeiia. 

g  die  Zahnfleiacbwulat .—  welcbe  aua  der  Vereinigung 
dea  âuaaerenundinnerenZabnwalieaentataadeniat 
— *  Nach  binten  aiehtman  nocb, die  beiden  WlOle. 
h  Suaaerer  Zabnwall. 

I  innerer  ZahnwnU  -^  iwiiehen  ihaen  eine  SpaUe. 
Fig.  1 1 .  Unterkiefer  dea  in  fig.  8  gezeîcbnelen  ScbaflStua  -* 
die  Zunge  iat  fortgenommen.     ■ 

a  nntere  HMlfte  der  Randwulat  der  kfinftigen  Mund- 

OAïung. 
b  Suaaerer  Zabnwall. 
e  innerer  Zabnwall. 
Fig.  12.  Perpendicidar-DunhacbBitt  duroh  den  in  fig.  7  ge- 
zeichneten  Oberkieferfortaatz  und  Randwulatder  Munddflhung 
a  Randwulat  der  Munddflhung. 
b  aeiebte  Vertiefung. 
e  eonvexer  Oberldeferforliatz* 
Fig.  13.  Perpendieular^Durdiacimitt  dea  in  fig.  8  gezeieb- 
neten  acbon  differenzirten  Oberkieferfortaatiea; 

a  DurchacbnittaiUcbe  der  Randwulat  der  MundSflkmng. 
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b  eine  ieiekto  VertiefbBg.  ^ 

e  Muiterer  ZalinwalL 
é  innerer  ZahnwalL 

e  Anlage  de«  horixontalen  Theiia  det  OberUeferi 
f  Anlage  dea  Gavineiibeins. 
Fig.H.Perpendicaiar-DurchiGhniU  dea  infig.dgezeiclmeteD 
Kopfei,  um  die  erateBilduiig  derZabnaSckehenhdhie  zu  zeigen; 
a  àuaterer  Zalinwall. 
b  innerer  Zahnwall. 
e  zwiaeben  ihnen  befindHche  Lùcke  —  ktInfUge  Zahn- 

aackhdliie. 
d  kreiafônnige  Parthie  —  GrXnze  def  Zahnaarki.    . 
e  Gaomenbein. 

f  horizontaler  Theil  dea  Oberldefera. 
g  Randwnlat  der  Muudôiliiung  —  apltare  Lippe. 
Fig.  15.  DurchachniU  eines  Unterfciefera  aua  einer  firîilieren 
Zeit  der  Eniwksklung  —  um  die  ente  ZahngarkhëMenanlage 
zu  zeigen; 

a  Lippenwulat. 

6  àuaterer  Zahnwall. 

c  innerer  Zahnwall. 

d  Schleiniliaui,  welche  aich  zur  Zunge  hinzieht 

€  durcfaaelimUene  Zunge. 

f  knorplige  ëuaaere  Lamelle. 

g  knorplige  Gmndiage  der  kiinftigen  innem  Lamelle 

dea  Unterkiefiera. 
h  Meckelacher  Knorpel. 
t  Zahnaackhdhle. 
Fig.  16.  ein  SCâck  dea  Zahnkeima  neliat  darauf  aitzender 
Schmelzmembran  unter  dem  Mikroakope  bei  dreihundertia- 
cher  VergHtoerung;  die  ScbraelzmemkraM^linder  aind  zu- 
nickgefichlagen ,  ao  daas  ihre  zum  Zaknkeime  gerichlete  Flftche 
hier  nach  oben  liegen. 

a  aogenannte  mêmbrana  fraefcrmatwa. 
b  die  Zellen  des  Zahnkeimt  mit  kleinen  Kemen,  in 
einer  durchaichtigen,  etwaa  granulirten  Zwiaeben- 
aubatanz. 
e  die  Cylinder  der  Schmelzmembran. 
Fig.  17.  Unterkiefer  einea  SchafRHua  im  Durchschnitt,  um 
die  einzelnen.Theile  dea  Schmeizorgana,  und  die  VerhUtnifiae 
deMelben  zum  Zahnkeime  einea  Backenzabna  zu  zeigen; 
a  Zafankeim  mil  zwei  Hdckem. 
b  Schmelzorgan. 

e  Zipfel  dea  Sdunelzorgana  —  an  ihm  am  ganzen 
Rande  eine  weîaae  Linie  bemerkbar  —  dieaes  iat  die 
Schmelzmembran. 
d  der  mittlere  Zipfel  dea  Scbmelaorgana,  welcber  aich 
zwiaeben  die  zwei  Hftoker  dea  Zahnkeima  hinein- 
begiebt. 
€  der  Zahnsack. 
f  Zahnaackhôhle  —  (die  Zahnpulpa  iat,  um  dieien 

Kaum  zu  zeigen,  etwas  tnr  Seite  fortgednickl). 
g  Uebergang  der  Schmeizmemkan  in  die  innere  Haut 
dea  Zabneacka. 


4  Zahnfleiaekwnlat.  ' 
f  Unterkiefer. 

Fig.  18  ein  SliickZahttkeim  unter  demlfibroakope  aua  einer 
^pitem  Zeit  aU  in  fig.  16  ^  bai  30<Mheher  Vergrëaserung. 

a  aogenannte  membratu^prmfénMUiva, 

b  die  in  die  Linge  geziigenea  Zellen  od«r  Zellenkeme. 
Fig.  19.  Zahiiheim  und  Schmelzorgan  einez  Sckiabna  einea 
KatnenfiMua; 

a  horizontaler  Theil  dei  QberkiefiMPi. 

b  Mundcchleimbaut  zur  Lippe  bîn. 

e  Zahnfleiachwulat. 

d  Zipfel  dez  Schmelzoïgang. 

e  Zahnkeim. 

f  Uebergang  deetelben  in  den  Zahnaack. 
g  Grftnze  des  Zahnaacka. 

k  Oberkiefer. 

Fig.  20.  daa  erate  Yerkndeherte  Zahnacherbchen  bei  einem 

Schweinefôtua  ^  unter  dem  Miboakop  bd  SOQGMdier  Ver- 

griteerung.  —  Man  aieht  eine  Art  Knochenk5rperchen  in 

einer  granulirten  Grundaubstânz  ; 

Fig.  21.  Cylinderzellen  der  Schmelzmembran  — *  noch  mit 

Kemen  veraehen.  Die  Zeichnung  iat  nicht  natuigetreu  ausge- 

&Uen  ;  namentlich  miiaaten  die  zum  Schmelzorgane  hin  gelé- 

genen  (in  der  Zeichnung  die  unieran)  Theile  achmàler,  ala  die 

nach  auMcn  befindlichen  aein. 

Fig.  22.  der  Unterkiefer  einea  zwei  Wochen  alten  ILalbes.  — 

Die  innere  Wand  des  Unterkiefera  iat  fortgenommen  und  die 

Zâhne  durchgesiigt  —  um  die  VerhUtniSfie  der  verachiedenen 

Theile  untereinander,  beaondera  des  Caementorgana  zu  zeigen, 

1 .  2. 3. 4.  Schneidezihne,  wekhe  aehon  weit  hervoige- 

brochen  aind  (bia  zu  der,  mit  der  ftuaseren  Flttche 

parallel  gezeichneten  achwarzen  Linie), 

5  noch  nichf  zum  Vorachein  gekommener  Backenzahn. 

6  zweiter  Backenzahn,  deasen  Hôcker  k  ansserhalb  des 
Zabnfleisches  sichtbar  iat. 

7  dritter  Backenzahn  »  deasen  Hdcker  ^^^  das  Zahn- 
fleiach  eben  durchbrochen  haben. 

8  vierter  Backenzahn  —  noch  ganz  im  Kiefer  befind- 
lich.  Die  Wurzelbildung  hat  noch  nicht  begonnen. 

9  fiinfter  Backenzahn  ^  aber  bloss  als  Keim  —  die 
Zabnsackhëhie  desaelben  iat  gedfihet  und  man  sieht 
die  verschiedenen  Membranen  des  Zabakeima. 

a  Zahnpulpa. 

b  Schleimhaut  des  Mundes,  welche  sich  in 

ft  das  Caementorgan  fortsetzt. 

t  Alveolensepta.     i 

g  Steir^,  wo  man  ein  Stûck  von  der  Zahnsubstanz  fort- 
gebrochen  hat,  um  die  zwei  Zipfel  des  Caementor- 
gana zu  zeigen,  welche  ubrig  geUieben  aind,  nach- 
dem  der  Schmelz  fur  den  Zapfen  l  abgelagerl  wor- 
den  ist. 

k  der  nervuê  denialii. 

Emis  la  S  mai  185a 
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S7.  Uebeb   Bestimmung  der  mittleren  Tenpb- 
batur;  von  a.  M.  NAPIERSKY,  Oberleh- 

BER     AN     GTMNASltM     IN    MlTAU,     MITGETHEiLT 

voM  Arademiiler  a.  t.  KUPFFER*).  (Lu  k 
15  mars  1850). 

Die  Bestimmung  der  mittleren  Temperainr  eines  Tages* 
MonaU  oder  Jahre«  bat  da  keine  Schwierigkeit,  wo  die  Ther- 
mometerbeobachtungen  tâglich  Yon  Stunde  zu  Stande  ange- 
alelU  werden ,  wie  dîes  der  Fall  ist  in  den  magnetisch  meteo- 
rologischen  Obgervatorien  zu  St.  Petershurg,  Gatharinenburg, 
Bamaul,  Nertachinsk  und  Sitka.  Daa  aritbmetiacbe  Mittel  aus 
den  24  im  Laufe  dea  Tagea  gemacbten  Beobacbtungen,  gibt 
die  miUlere  Temperatur  dea  Tagea.  In  den  Obaervatorien  zu 
Bagofilowfik,  Lttgan  und  Slatouat  werden  die  Tbermometer- 
beobachlungen  von  8^  Morgena  bia  10^  Abenda  aile  zwei 
Stunden  angeatellt,  wâbrend  der  Nacbt  aber  hicbt  fortgeaetzt. 
Daa  Mittel  aua  dieaen  acht  im  Laufe  einea  Tagea  erbaltenen 
Thermometeratënden  iat  offenbar  nicht  gleicb  der  mittleren 


^  Herr  Napiertky  hat  hier  einen  Gegenitand  behandelt,  der 
•ehon  TOD  Tielen  isi  behandelt  wordeD,  ond  noch  neolich  ton  Brman 
(aiehe  ArohiT  far  wifseiuchalUiclie  Ronde  ron  Rosiland  1847,  Tl.)  und 
Paaeker  (nehe  Arbeiten  der  KorUindiaGlien  Geaellgchatt  fox  Litera- 
ratnr  uid  Knoft,  6tet  Heft.  1S49). 


Temperatur  9  aondem  bôber  ala  dieaelbe.  Zwar  muaa  daa  Ther* 
mometer  zweimal  des  Tagea  die  mittlere  Temperatur  ange- 
ben;  ermittelt  man  daher  die  Stunden  wo  diea  atattfindet,  ao 
kann  daa  Mittel  aua  dieaen  zwei  Beobacbtungen  ala  ein  genâ- 
berter  Werth  der  mittleren  Temperatur  dea  Tagea  angeaeben 
werden.  Dieae  Stunden  aind  jedocb  fiir  veracbiedene  Tage 
veracbieden,  und  ea  iat  leicht  einzuaeben,  daaa  die  ao  erbal- 
tene  Mitteltemperatur  nocb  keinen  Anapmch  machen  kann  auf 
diejenige  Genauigkeit,  welcbe  die  Météorologie  jetât  zn  for- 
dem  berecbtigt  ist,  da  bei  einer  aolcben  Beatimmung  der 
mittleren  Temperatur  die  etwa  nocb  zu  anderen  Stunden 
angeatellten  Beobacbtungen  vôllig  unberûcksicbtigt  bleiben 
wurden,  wâbrend  aie  docb  zur  genaueren  Beatimmung  der 
mittleren  Temperatur  beitragen  «oUen.  Ea  iat  meine  Ab- 
aicbt  in  dieaem  Aufisatze  ein  Verfabren  anzugeben,  n'acb  wel- 
cbem  man  (lir  jeden  Ort,  «obald  fiir  denselben  die  erforder- 
licben,  aua  einer  lângeren  Beobàcbtungareibe  berzuleitenden 
Constànten  ein  fur  allemal  berecbnet  aind,  die  mittere  Tempe- 
ratur eines  Monats  aus  einer  beliebigen  Anzahl  am  Tage  an- 
geatellter  Beobacbtungen  mit  Leicbtigkeit  zu  finden  im  Stande 
iat.  Vorber  bemerke  icb  nocb,  dass  daa  nacbfolgende  Ver- 
fabren nur  auf  den  tëglicben  Gang  der  Temperatur,  wie  der- 
aelbe  im  Mittel  aua  vieien  Beobacbtungen  (etwa  einea  ganzen 
Monata)  bervoigebt,  anzuwenden  iat,  nicbt  aber  auf  die 
Temperaturen  einea  einzelnen  Tagea,  da  dièse  durcb  zufcllliga 
St5rungen  in  der  Witterung  vom  normalen  Gange  abweicben, 
waa  im  Mittel  aus  vieien  Beobacbtungen  weniger  zu  furcbten 
ist.  Die  Grundlage  der  folgenden  Untersucbung  ist  in  Bes« 
se  l'a  Aufsatz  in  N^.  136  der  astronomischen  Nachriebten 
1828  entbalten,  und  icb  entlebne  demselben  daber  daa  fiir 
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meinen  Zweck  Ndthige,  am  daran  weitere  Folgerungen  fiir 
die  Berechnung  der  mitderen  Temperatur  zu  knûpfeo. 

Ssachofaitlo,  Ip  f^,  .  .  .  l„^|t  die  hn  Lanfe  eines  Taget 
vom  Miltage  nach  gleichen  Zeitrilunieii,  die  eiaea  aliquoten 
Theil  des  Tagea  bilden,  aufeinanderfolgenden  mittleren  Tem- 
peratnren  einea  Monata.  Ihre  Anzahl  aei  n;  ferner  bedeute  z  die 
Anzahl  Grade,  welche  der  Zwiachenzeit  zwiachen  zwei  auf- 
einanderfolgenden Beobachlongen  eaUpriclit,  wenn  15^  aof 
die  Stunde  gerechnet  werden»  dann  hai  man: 

(1)    1^=11-1-11^  ain  (ITi-t-fiu)-*-»,  «in  {XJ^m  .2x)-*-.  .  .  . 

wo  Uy  u^,  «f^,  ...  27|,  27^,  .  .  .  Conatanten  aind  uod  m  der 
Beihe  nach  =0, 1,  2,  3, .  .  .  (n—l)  geaelil  wird. 

Selat  nan  nan 


P  =tW-*-1'ah-t^ 


p,  =  -  {*  00*  *)  H- -«A  «n  A» 


•      • 


—  l.-coaû 
fi    * 


—  il  ain  ta 
p^  z^ ^  (/coa2a)-f-  -i4Coa2àKH-  — ficoa2M 

w  w  w 


•      • 


•      • 


(2) 


I»,  ain  V{=f^^   1»,  coa  l^i=gi 
«a  ain  0;=i>i,   i»3i  c«B  C;=fc 


ao  hat  man  die  n  Gleichnngen: 

«i=pH-Pi  coa  a-f-jj  ain  aH-p<|  eoa  2a-4-92ain 
(3)    l,=p-*-pj  coa  2aH-9|  ain  2aH-pj|  coa  (•^-f-fji  ain 


<,i_i=p-f-Pi  eoa  (n—l)  jrH-7,  ain  (•— l)a 

-f-Pj  CM  (n— 1)  2j2^-t-92  •"•  (*» — *)  2a-4-  .  .  -  . 


Behandelt  man  dieae  Gleichnngen  nach  der  Méthode  der  klein- 
aten  Quadrate,  ao  erhîttt  man  fur  die  unbekanten  GrOaaen 
P*  Pi»  a*  •  •  •  Ji#  ^1-  ...  die 


Pi  =  ~  Po"*"^  «>•  «-*"'a  «>»2a-f-. . .-♦-l^_|Coa(ii— I)  a] 

(*)    ïi  =  -[<!  «»  a  -H  ^a  ain  2a^-....*./^_,rin(n— 1)  a] 

.  ) 
Pi  =  ;j^Po-+^iCo«2a-+-^coa4jw-...H"l„_4Coa(ii— l)2a] 

fc  =1  pj  ain  2a  -*- 1,  ai»  4a  -i-. ..-«„_^ain(i»-.l)2a] 


Ana  den  Werthen  Yonp^  p^,  Pt^  .  .  .  fi>  9^»  .  .  •  eiye* 
ben  aich  aodann  leicht  ana  (2.)  die  Ccmatanten  ««,  %^^  «,«•.. 

^1  »  ^a  »  •  •  • 
Wo  die  Beobacbf nngen  dea  Nachta  nicht  foHgeaetzt  werden, 

da  feblen  einige  der  GrO«aen  Iq,  /|,  Z^*  •  -  *  ^n^v  ^^"  ^^ 
zeichne  dieae  nicht  vorhandenen  Beobachlongen  mit  tf^y  1/, 
dann  hat  man  : 


•  •  • 


iromit(l),  (icoaa),  (laina),  (leoa2f),  ....  dieentapre- 
chenden  Summen  filr  die  vorhandenen  Beobachtungen  be- 
zeichnet  aind.  Wenn  man  dieae  Anadrucke  vonp,  P|,  ^*  piy 
9^,  ...  in  die  Auadrûcken  fttr  l^^,  l/,  . . .  aetzt  ninlich  in: 


(6.) 


l^=p-i-P|OoaAa-i-9|«NiAr«^  . 
%l  sssp-^pi  COI  ta^-f I  m  û"-*-  . 


ao  erhieit  man  ao  viele  Gleichnngen  ala  unbekannte  Grdaaeii 
'a*  h*  *  *  •  wodurch  alao  dieae  gefunden  werden  und  dann 
wieder  in  die  noch  damit  behafteten  AnadrCIcke  yon  p,  p^ ,  ^^ 
.  .  .  geaetzt  werden  kônnen.  Wenn  kein  Werth  von  I  feUt, 
ao  bleibt  die  Bestimmung  einea  Gliedea  des  Anadmcka  (I) 
dieaelbe,  dieaer  mag  (Iber  dieiea  Glied  hinaua  fortgeaetzt  aein 
oder  aich  mit  demaelben  achlîeasen.  Dieaer  Vortheil  geht  ver- 
loren,  wenn  Werthe  von  t  fehien;  man  erhllt  andere  Werthe 
▼on  unbekannten  GrOaaen,  je  nachdem  man  den  Aoadrock 
(1)  frûher  oder  apftter  abbricht. 

Hat  man  auf  dieae  Weiae  ana  einer  lingeren  Beihe  von 
Jabren  den  Anadmck  (1)  berechnet,  ao  daaa  er  den  beebach- 
teten  mittleren  Gang  der  tSglicben  Temperator  jedea  Monata 
mit  der  Genauigkeit  daratellt,  daaa  die  ûbrigbieibenden  Fehier 
kleîner  aind  ala  die  bei  der  Beobachtung  zu  befiirchtendeii, 
ao  gebe  man  ihm  die  Form: 


l^  =  tt-i-i*jiim 


•  .  • 


iat. 


wo  Am  =  ain  (tT. -i-ma)  -4-  —  ain  (17. -f-m .  2a)-# 

Bann  hat  man  aua  den  vorhandenen  Beobachtungen  die  n 
Gleichungen: 


Fûhrt 


man  folgende  Bezeichnnngen  ein*. 

Làâ 
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»= 


LA 


nLAA—LA.IU' 


€  = 


M  erhïlt  man  ans  den  Gleichungen  (7)  nach  der  Méthode  der 
kleiasten  Quadrate  fiir  ffie  Unbekannten  w  and  «|  folgende 
▲ludrfleke: 


{%.) 


t«  =  *o'o"*-Vi"*~*a'a'+"  •  •  •  ■*■*«- l'n—i 

•»i=Vo-*-^'i -*"'«'»-♦-  •  •  •  -«-^1,— l'o-i 

Al«  Contrôle  der  Rechnong  dienen  die  Gleichungen  k^-^k^-^- 

*,-!-  .  .  .  •+-*„•_,  =1  «nd  /„-4-f,-+-^-4-  .  .  .  -t-l^_^  =  0. 

Die  Werthe  der  Constanten  k^,  k^,  k^  .  .  .  aind  fiir  jeden 
Ort  und  Monat  de*  Jahres  verschiëden;  e«  ist  aber  von  der 


0* 

2* 

4*  S 

6* 

«* 

10* 

1838 

-  10,50 

-10,00 

—  10,60 

-11,50 

-11,80 

—  12,40 

1839 

—  0,90 

—  1,50 

—  3,00 

N-  3,30 

-  3,60 

-  3,70 

1840 

—  5,00 

-  5,60 

-  6,60 

-  7,00 

-  7,70 

-  7,70 

1841 

-  5,30 

-  5,20 

-  6,20 

-  6^90 

-  7,20 

-  7,40 

1842 

-  7,17 

—  6,55 

-  7,34 

-  8,39 

-  8,98 

-  9,51 

1843 

—  1,98 

—  1,61 

-  2,22 

-  3,01 

-  3,32 

—  3,45 

18U 

—   2,80 

-  2,90 

—  3,50 

—  4,00 

-  4,40 

—  4,70 

1845 

-  6,34 

—  5,89 

-  6.53 

-  7,43 

-  8,07 

—  8,55 

1846 

-  3,84 

-  3,49 

—  4.15 

-  4,60 

-  4,93 

-  5,18 

grdwten  Wicbiîgkeit  fur  die  BecUmmiiiig  der  miitleren  Tem- 
peratur  u  die  Werthe  derselben  fiir  jeden  Ort,  wo  Thermo- 
meterbeobachtungen  zo  be«tiiiimteii  Stunden  de«  Tagea  ge- 
macht  werden,  fiir  aile  Monate  des  Jahrea  festzuatellen;  und 
diea  wird  um  ao  «ioherer  geachehen  kônnen,  wenn  eine  lën- 
gère  Reihe  von  Jahren  benntct  wird.  Hat  man  dieae  Gonatan- 
ten  fiir  die  gewâbiten  Beobacbtmigsatmiden  an  einem  Orte 
fiir  aile  Monate  dea  Jahrea  beatimmt,  ao  brancht  man  nur  die 
Mittelzahlen  jedea  Monata  beziehungsweiae  mit  denselben  zu 
multipliciren  mid  die  ao  erhaltehen  Producte  zu  addiren,  um 
die  mittlere  Temperatur  dea  Monata  2u  erhalten. 

Ala  Beiapiel  wâhle  ich  die  Thermometerbeobachtungen  zu 
Lugan  in  den  Jahren  1838  bis  184-6  (Siehe  Cpe^nia  iiaii 
Bcfcx^b  iiarHHTBbix^b  H  MeTeopoJorH^ecEHxiHa^iiOAeHitt,  npona- 
Be4eHBbix:b  vh  o6cepMrropiax:b  Topaaro  BiâOMCTaa  jo  184S 
roA  aiMiio«nTejifcBO ,  Bbiae4eBBbifl  YsTep^b  -  IDbiXTMellcTepom 
TyiiameBbura,  Ba($jiajiaTejen  G.  DeTepiSyprcKott  BopiiaifcBolf 
o^paaTopiH.).  Fur  diesen  Ort  findeu  eich  fur  den  Januar  der 
oben  angefiihrten  Jahre  folgende  Mittel  angegeben; 

12*  14* 

-  13,50      -  12^ 

—  3,00      -^    1,60 

—  7,00      —    5,70 
-•7,30      -    6,20 

—  10,93      —    8,55 

-  3,8*  —  3,03 

-  4,70  -  3,70 

—  8,80  —  7,53 

-  5,37  -  4,56 


Mittel 


-    i,87      -    4.75      -    5,57      -   6,2*      -    6,67      -    6,95      -   7,16      -    5,90 


Fiir  die  letzte  horizontale  Reihe  erhâlt  man,  wenn  die  yier 
eraten  Glieder  dea  Auadrucka  (1)  beibehalten  werden: 

(()=— 48,11  ;  (<co>z)=— 11,10429;  (< «in 2)=— 13,53942; 
((  cos  2x)=+2,27;  (f  sin  2z)=+ 14,16815  ; 
(I  cos  3js) =-i- 1 ,1 9  ;  (I  fiin  3z)  =-t-0,44  ; 


und  hiermit  nach  (6)  die  4  GleichangeB: 

5/,-(2-i-V3)</-/,H-/. 

-  (2-*-V3)<,-+-5/,  -  (2h-V3)<,-*-/. 

r,-  (2-1- V3)/,-h5<,  -(2-*-V3)<, 

<,H-/,-(2-i-V3)<,-t-5<, 


-23,7414 
+10,5925 
-1-11,0952 
-24,6912 


woraus  rich  findet  f,  =  —  7427972  ;  1,  =  —  7,54265  ;  (,  = 
—  7,74079;  (,=—7,75156;  aiu  (5)  und  (2)  erUUt  man  jetztt 

t»=p=:— 6^5354 

i»,=-i-l,0963,  îj=-i-0,7812,  r,=54°31Î6,  «^=1,3466 
Pj=-4-0,4735,  Çj=-*-0,1554,  r,=71  49,8,  «^=0,4983 
p,=+0,1215,''9r=-t-0,0385,  Ut3=!l2  23,1,  «i,sc30,1275 


ao  daas  der  tiigliche  Gang  der  Temperatur  von  zwei  zu  zwei 
Stunden  fiir  den  Januar  dargefitellt'  wird  durch  die  Formel 

(I.)      t„  =  —6,5354-1-1,3466  sin  (54°31,'6-t-m .  30°) 

-»-0,4983  sin  (71°49,'8-»-m .  60"") 

■+■0,1275  sin  (72°25,'l-»-m .  90°). 

Um  zn  beurtheilen ,  wie  genau  dieselbe  den  Beobaehtungen 
entspricht  stelle  ich  die  beobachteten  und  berechneten  Werthe 
zusammen: 

-*,75 
-4,79 
-*-0,04. 


Beobachlet 
Berechnet: 
Diflerenz: 


Beobachtet 
Berechnet: 
Differenz: 


0* 

-4,87 

-4,84 

0,03 

10* 

-6,95 

—  6,95 

0,00 


4* 

6*  , 

8* 

-5,57 

-6,24 

-6,67 

-5,54 

-6,27 

-6,66 

-0,03 

-t-0,03 

-6,01 

14* 

16* 

18* 

-7,28    -7,54    -7,74    -7,7$ 


Beobacht«t 
Berechnet^ 
Distanz: 


80* 
-7,16 
—  7,16 
-0,00 


-5,90 
-5,91 
•4-0,01 
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Alu  (7)  bal  man  niin  folgende  acht  Gleichuugen: 


—  5,57  =  1*  ^0,7*4«*j 


—  6,67  =  i#  —  0,090M| 

—  6,95  =  tf-0,311«»| 

—  7,16 =«  —  0,161»^ 

—  5,!W  =«»-«<  0,462if| 


HieraiM  erhëlt  man  fiir  den  Januar  die  CoëtSdenteii  k  wie 
folgt: 

«0=0,019;    fci=0,OU;    Aa=0»082î    Jk,=0,148; 
*^=0,183;    A,=0,210;  lfio=0,228  ;  «^^=0,11»; 

Berechnet  man  mil  dieaen  Werthen  die  Mitteltemperaloren 
dei  Januar  fiir  die  einzelnen  Jahre  ao  ergibt  aich; 

1838  1830  1840         1841  1848         1843 

—  12,17    -3,08    -7,19    —6,96    -9,20    -3,2$ 

1844  1845  1846 

-*,27    -7,99    -*,89. 

Daa  Mittel  dieaer  Zahlen  —6,56  aCimmt  «ehr  gni  îiberein  mit 
der  mildaren  Temperatur  aua  der  Formel  (I)  —6,54'. 

WXre  daa  Thermometer  zu  Lugan  nur  dreimal  dea  Tagea 
mn  2^,  10^,  20^'  beobachtet,  ao  wMren  die  Coëllicienten  k 
bezUgiicb  0422%;  0,3783;  0,3921;  waraiia  man  fur  die  ein- 
zelnen Jabre  erbielte. 

1838  ia38  1&40  1841  1843  1843 

—  12,28    -2,92    -6,86    —6,86    -9,39    -9,18 

1844         1845  1846 

-4,28    -8,0i    -4,87 

Im  Mittel  wMre  hiemacb  die  mittlere  Temperatur  dea  Jan. 
—  6,52  iibereinatimmend  mit  dem  Frîiberen. 

MiUu,  den  SltCen  Febr.  1850. 


28.    NOTIZ     USER    HSHEFfNESSUNGEN    MIT    DBM    Ba- 
ROHETSa   TOM  A&4DENIRBR  KUPFFER.    (Lu 

le  15  mara  1850.) 

Regnnault  bat  dnrcb  seine  Unteraucbungen  ùber  den 
Druck  dea  Waaaerdampfea  der  Metbode^  die  Hëben  der  Berge 
durcb  den  Kocbpunkt  zu  beatimmen,  eine  aolcbe  Sicberbeit 
gegeben,  daaa  wol  bald  der  tranaportable  Kocbpunktapparat 
daa  zerbrecbliche  Barometer  auf  allen  Reiaen  verdrângen 
wird ,  wo  man  nicbt  andera  ala  zu  Pferde  fortkommen  kann, 
es  wird  deabalb  gewiaa  Mancbem  willkommen  aein,  bier  eine 
Formel  zu  finden,  nacb  welcber  aolcbe  Beobacbtungen  mit 
grosaer  Leicbtigkeit  berecbnet  werden  kônnen. 

Die  HObenunteracbiede  verbalten  aicb  wie  die  Unteracbiede 
der  Logaritbmen  der  BarometerbOben;  daaaelbe  Verbâltniaa 
bat  nabezu  aucb  zwiacben  den  Temperatnrunteracbieden  und 
den  Dmckbëben  dea  Waaaerdampfea  atatt;  die  Hëbenunter- 


acbiede  mûaaen  aidi  aber  nabeiu  wie  die  Temperatnmntcr- 
acbiede  verbalten. 

Ea  aei  I  die  Temperatur,  in  Genteaimalgiaden  auagedrudtt, 
aber  nicbt  von  0  binauf,  aondem  von  100®  binabgezâblt,  und 
X  die  Hëbe  dea  Standpunktea  ûber  demjenigen  Punct,  wo  der 
Kocbpunkt  dea  Waaaert  100®  iat,  oder  wo  dUe  Barometeriiôlie, 
auf  0®  redudrt  =:760^'"  iat,  ao  bat  man  ao  ziemlicb  nabe, 
wenn  die  Hdbe  nicbt  150  Meter  iibersteigt; 

jr=300.l 

Dabei  iat  die  mittlere  Temperatur  der  Luft  zu  9®,3  ange- 
nommen,  die  Barometerhôben  aber  aind  auf  0®  reducirt  wor- 
den.  Die  folgende  Tabelle  zeigt  die  Debereinatimmnng  der 
empyriadien  Formel  mit  der  genauen. 


HShe  iMch  der 

HShe  nach  der 

•pproiin.  Fonnel 

fenaoen  Berecb- 

1 

m 

nang 

1 

30O 

295 

2 

600 

594 

3 

900 

894 

» 

1200 

1196 

5 

1500 

1500 

Da,  wo  der  mittlere  Barometeraland  am  Meere  760^'"  be- 
bilgt.  aind  die  berecbneten  Zablen  dieVobe  ûber  derMeerea- 
flâcbe;  wo  daa  nicbt  der  Fall  iat,  muaa  man  zu  jeder  berecb- 
neten Hëbe  eine  conatante  Grëaae  binzufiigen;  ungefïbr  10 
Mêler  fiir  jedea  Millimeter»  um  welchea  der  mittlere  Barome- 
teratand  am  Meere  grëaaer  iat  ala  760^'". 

Nacb  der  obigen  Formel  iat  ea  leicbt,  daa  Tbermometer  ao 
zu  tbeilen,  daaa  ea  unmittelbar  die  Hëbe  dea  Standpunctea 
ûber  der  Meereaflkcbe  giebt. 


29.  UeBBR  DIE  WiSRaCBElNLIGHREIT  RINB8 ,  IM 
YerOLEICHB  NITDEHMEERVfASSER  DER  JeTZT- 
ZEIT,  STARREREN  GeBALTES  AN  BiTTERERDE  1H 

-  WAaaER  YiELBR  Meere  dbr  Jora- Periodb» 
YON  Dr.  a.  Tb.  ▼.  MiDDENDORFF.  (Laie 
15  mars  1850.) 

Vor  einera  Jabre  veraucbte  icb  ea,  in  No.  5.  Tme  Vin.  unae- 
rea  Bulletin  physteo-fnathétnaiiquej  eiiiige  Beziebuiigen  der  Mee- 
reamolluaken  Ruaaianda  zur  zoologiacben  und  pbyaikaliacben 
Geograpbie  bervorzubeben.  Icb  wiea  damais  auf  die  in  der  Na- 
tur  begrûndeteNplbwendigkeit  der  Unteracbeidung  einea  Aral- 
Kaapiacben  malakozoologiacben  Faunengebietea bin* 
benacbdruckte,  daaa  dieaea  Faunengebiet  zwar  ein  bëcbat  ai^ 
mea,  jedocb  ungeacbtet  deaaen,  und  wider  die  Regel  âbniicber 
armer  Faunen,  ein  vëllig  aelbatatîindigea  aei:  ein  Heerd  aebr 
karakteriatiacber  Arien  und  Varietâten,  ja  aogar  eînea  karak* 
teriatiacben  Geacbleebtea. 
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Die«e«  Geschlecht,  PhoUdomya,  wt  aber,  irie  ich  êchon 
damais  andenlete,  gegenwUrtig  im  Aassterben  begriffen,  nach- 
dem  ea  aeit  der  Jura*Periode,  aeiner  Blitthezeit^  in  ateter  Ab- 
nahme  der  Artensahl  aich  befnnden.  Die  apërlichen,  erateiben- 
den  Ueberbleibael  dieaea  Geachlechtea  vermitteln  mithin  den 
Uebeqpmg  von  der  Palaeontologîe  zar  Fanna  der  Jetzwell,  gleich 
wie  wir  in  einigen  im  Auatrocknen  begriffenen  Diimpeln  nnd 
Flîiaachen  die  Mrmlichen  Reste  màchtiger  Gewâaaer  ?orzeitIi- 
cher  Perioden  onaerea  Erdballea  erkennen. 

Ich  nannte  dieaen  Fall  einen  in  der  Molluakenlehre  wahr- 
acheinlich  einzig  daatehenden,  hdchat  merkwûrdigen.  Daa  iat 
er  denn  auch  wohl  ohne  Zweifel,  da  er  uns  fur  Augenzetf^en 
einea  der  dunkelaten  Problème  im  Daaein  organiacher  Wesen 
erkiârt,  ich  meine  fur  Augenzeugen  dea,  zwar  allmâligen  aber 
yOlIigen,  Untergangea  beatimmter  organiacher  Formen:  in  unae- 
rem  Falle,'aller  Arten  einer  gemeinaameu  Artengnippe,  d.  i.  ei- 
nea ganzen  Geachlechtea,  welche  bia  dahin  Jahrtauaende  lang 
in  endloaen  Generazionen  onverandert  fort  und  fort  wiederer- 
zeugt  wnrden.  Mit  aolchem  Untergange  eng  verkettet  iat  aber 
eine  darauf  folgende  Erzengung  neuer  Arten,  und  daa  iat  eben 
jenea  dnnkelate  aller  Problème,  auf  welchaa  ich  ao  eben  ange- 
apielt  habe. 

Die  Er&hningen  der  Palaeontologie  lehren  una  daaa,  aeit 
dem  eraten  Auflreten  des  Lebens  anf  der  Erdoberflâche,  eine 
Menge  Geschlechter,  unzâhlbare  Arten,  nacb  einander  ausge- 
atorben  sind.  Deshaib  nahm  aber  dennoch  die  Mannigfiiltigkeit 
verachiedener  Formen  organiacher  Wesen  keinesireges  ab, 
aondem  aie  entfaltete  aich  vielmehr,  wie  ea  scheint,  noch 
▼ielartiger;  oder,  mit  anderen  Worten,  den  friiher  vemichte- 
ten  Formen  entaprechend,  traten  neue  henror.  Mehrfach  wie- 
derholte  aich  also  jener  geheimnissvoUe  Schôpfungsakt  organi- 
acher llrzeugong,  deasen  erater  Beginn  sich  allerdîngs  in  un- 
denklichen  Urzeiten  verliert,  desseii  Erfassen  jedoch  deshaib 
noch  nicht  ganz  ans  dem  Bereiche  menachlicher  Beobachtung 
hinaua  zn  liegen  scheint,  weil  wir,  aller  Analogie  nach,  auch 
kiinflige  periodiache  Wiederholungen  jener  Urzeugnng  vorher- 
aagen  miissen. 

Die  Vemichtung  firilher  lebender,  unddieErzeugmig  nen  auf- 
tretender  organiacher  Formen  kOnnen  wir  una  ala  gleîchzeitig, 
in  zahlreichen  Massen  vor  aich  gehend  denken  oder  auch  ver- 
einzelt,  allgemach,  eine  Art  nach  der  anderen.  Ea  iat  hier 
nicht  der  Ort,  darauf  nâher  einzugehett,  wie  uns  die  Geognosie 
aowohl  fur  die  eine  ala  fiir  die  andere  dieser  Annahmen  ge- 
wichtige  Belege  liefert;  wir  m5gen  uns  aber  dariiber  klar 
werden,  daaa  wir  ohne  Weiteres  von  jeder  Hoffnung,  auf  dem 
hier  eingeacchlagenen  Wege,  kânflighin  eine  Einsicht  in  die 
Urzeugung  zu  gewinnen,  abstehen  mûasten,  falla  nur  massen- 
weiae  Vemichtungen  und  Nenzeugungen ,  milhîn  nur  eben  so 
grosse  als  allgemein  verbreitete  Kalastrophen  vorauszusagen 
wSren.  In  aolchem  Falle  wtirde  daa  Thier  «Menach»  zugleich 
mit  allen  organischen  Zeitgenosaen  seines  Erdenlebens  ver- 
nichtet,  und  eine  neue  Schôpfiing  brMchte  den  neuen  Thieren 
einen  neuen  Herm. 


Wie  nun  immer  wir  uns  den  Hergang  und  die  femeren  Ur- 
aachen  dea  Aiiaaterbena  der  Thierarten  auch  denken  mëgen,  ao 
mîiaaen  wir  doch  den  TrSger  der  unmittelbar  tOdtenden  Ein- 
wirkung  in  einer  Verânderung  eines  oder  mehrerer  Einfliisse 
aua  dem  Gebiete  der  phjsikalischen  Géographie  auchen.  Unter 
dieaen  Einfiîissen  ist  der  mSchtigste,  die  Temperatur,  biaher 
faat  auaachliesslich  in  ErwSgnng  gezogen  worden,  und  von 
Seiten  der  Palaeontologie  waren  ea  vorzugsweise  die  fossOen 
Pflanzenreate,  welche  zu  der  Voraussetzung  grosser  klimati- 
acher  Kataatrophen  leiteten,  eine  Voraussetzung  welche,  dem 
Plutonismus  der  Orykto-Geognosten  auf  die  Schultem  steigend, 
sich  raach  zur  alleinherrachenden  emporachwangund  aile  pa- 
laeontologiaohen  Verilndeningen  erklëren  half/ 

Je  mehr  aber  die  neusteEpoche  unserer  geologischen  Unter- 
suchuiigsmethode  dadurch  bezeichnet  wird,  dass  eingroaser 
Theil  solcher  Umwâlzungen,  welche  man  sich  friiher  ala  auf 
einen  Schlag  entstanden  dachte,  gegenwârtig  bëchst  allmâligen, 
und  zwar  um  ao  wirksameren  Einwirkungen  zugeachrieben 
wird,  je  langwieriger,  durch  Jahrtauaende  hindurch,  die  Yer- 
ënderungen  vor  aich  gingen,  um  ao  mehr  dràngt  una  dieser  Er- 
folg  in  einer  genaueren  Gliederung  der  Zeiten,  auch  zu  der 
Nothwendigkeit  genauerer  Gliederung  der  llitttel. 

In  letzterer  Beziehung  achien  mir  daa  eigenthûmliche,  ich 
mdchte  sagen  halbvorweltliche,  Vorkommen  mehrerer  Arten 
des  Geschlechtes  Pholadomya  in  unserem  Aral-Kaspi- 
schen  Faunengebiete  die  M5glichkeit  einea  nîitzlichen  Win- 
kea  fiir  die  Palaeontologie  in  aich  zu  enthalten.  Es  stellte  sich 
nëmlich  bald  heraus,  dass  die  Temperatur  der  Gewâsser  des 
Aral-Kaapiachen  Beckena  in  keinerlei  Hinaicht  etwaa  Be- 
aonderea  aufzuweiaen  habe,  waa  fiir  die  Erkllfrung  der  Eigen- 
thûmlichkeit  aeiner  MoUuakenfiBiuna  benutzt  werden  diirfle.  Da- 
gegen  apringt  die  Eigenthîimlichkeit  dea  Wassers  im  Kaapi- 
sçhen  See  in  die  Augen.  Bei  Gelegenheit  meiner  frûheren  Ab- 
handiung  habe  ich  achon  bemerkt,  daaa  ein  stUrkerer  Gehalt 
des  Meerwaaaera  an  Talkerde  dem  MoUuskenleben  vorzîi^lich 
feindlich  zu  sein  scheine,  und  daaa  die  Pholadomjen  des 
Kaapischcn  See's  ein  dreifiBichstârkeres  VerhUtniss  an  Talkerde 
erdulden,  ala  normal,  und  dem  Leben  der  MoUuaken  unaerer 
Jetzwelt  im  Allgemeinen  zutrâglich  iat 

Wenn  wir  nun  in  den  Bewohnern  des  Kaapischen  See*s  die 
Ueberbleibsel  eines  friiher  eben  so  zahlreichen  als  weit  ver- 
breiteten  Geschlechtes  erkannten,  so  lag  es>  zumal  bei  einem 
Seitenblicke  auf  die  Store  dea  Kaapischen  See*s  und  auf  die- 
jenigen  der  Vorwelt,  nahe,  auch  daa  Gewâsser  des  Kaapischen 
See*s  fiir  einen  Rest  vorweitlichen  Meèreswaasers  anznnehmen, 
und  es  stieg  daher  in  mir  der  Gedanke  auf,  ea  môchten  die,  an 
Pholadomyen  gar  reichen,  Meere  der  Jura-Periode,  eben  ao 
aehr  wie  jetzt  daa  Kaspiache  Gewâsser,  durch  einen  starken 
Gehalt  an  Talkerde  ausgezeichnet,  und  die  Mollusken  jener 
Période  fiir  den  stârkeren  Gehalt  an  Talkerde  eigens  geschaf- 
fen  gewesen  sein,  so  dass  sie  untergehen  mussten,  als  die  che- 
mische  Mischung  und  der  Salzgehalt  des  Meerwassen  unserer 
jetzigen  Période  sich  geaUAiete. 


331 


Bulletin  phtsicô -mathématique 


33â 


IKefe  VorausMUttng  lieMe  aidk  «neh  gegenwSriig  aoch  be- 
«weiien»  wenn  ôch  der  Yennalbete  «târkere  Talkf ehalt  in  den 
NiedeMchUgen  der  Jura-Meere  is^irUich  vorfîlnde.  VoUgiltig 
mûMten  wir  den  Beweis  dann  nennen,  wenn,  ohne  Aufinahme, 
aile  JFuragesteine  welche  Pholadoniyen  énthalten,  ateta 
reich  an  Talkerde  befonden  wiirden.  Die  mâchUgen  Dolomit- 
bildungen  jener  Période  môgen  une  ala  Hil&beweia  dienen. 

Ea  bal  mir  bi«her  an  den  nôtbigen  Belegatiicken  gefehlt,  mn 
meine  VcNrauaAetzung  in  gehôriger  Auadehnong  begriinden  zn 
kdnnen,  und  ich  muss  deabalb  einatweilen,  ohne  weitere  An- 
apriicbe,  meine  Anaicht  ala  ein&che  Anregung  einer  neuen 
Fjrage  Yorlegen.  Daa  einzige  Exemplar  eines,  Pholadomyen 
enthaltenden,  Gesteines  der  Jura-Periode  aua  Frankreich,  weU 
chea  mir  durch  dieGefâlIigkeit  unaeres  Kollegen  y.Helmerien 
zugekommen,.bealatigt  meine  Annahme.  Die,  nnter  des  Hm. 
Prof.  Woakresenaky*«  Leitung,  durch  Hm.  Wulfertaua- 
gefiihrte  Analyse  jeneaExempIarefi  ergab  in  1, 83  Grammendes 
wohlgetrockneten  Pulvers: 

SiO^        1,200  Gramra.y  ôder  in  Prozenten  auagedrûckt  65,57 
GaOCO^  0,132        »  .     »         •  .  7^21 

AI2O3      0,280        .  .     •         .  •  15,20 

ligO       0,106        .  •      •         •  .  5,79 

nebat  unbedentender  Beimischnng  von  FeO,  Fe^O^  und  NaO. 

Hierauc  ergibt  aich  alao ,  daaa  unaer,  in  den  Sammiungen 
als  Jarakalk  angesprochenea,  Geatein,  yorzugsweiae  aua  einem 
,aehr  kieaelhaltigenThone  zusammengeaetzt  iat,  der  jedoch  eine, 
im  Yergleiche  mit  der  Kalkerde,  ungewôhnlich  atarke,  d.  h. 
faat  daa  VerhXltniss  von  6 :  5  erreichende  Beimiachung  von 
Talkerde  èntbMIt.  Glilcklicfaer  gewâhlte  Belegatticke  werden 
zweifelaohne  den  Thon  rainder  vorwaltend  anfweifien  k5nnen, 
ebgleich  allerdings  ans  malakozoologiadien  Grtinden  vermu- 
Ihet  werden  darf ,  dasa  die  Pholadomyen  vorzugaweiae 
Thonbënke  béwohnt  haben. 

Vielleicht  wird  mir  ein  reicheres  Material  geatatten,  auaier 
den  niederge«chlagenen  Gesteinen  anch  noch  die  Schalen  der 
Pholadomyen  aelbat,  einer.  chemiachen  Untersuchung  zu 
ûbergeben.  Môglich  wftre  ea,  daas  wir  auch  in  ihnen  einen  rei* 
eheren  Talkgehalt  ala  in  den  Schalen  anderer  Mollusken  der 
Jetztwelt  nachweiaen  kdnnten. 


30.  Skizze  derKlâssen  ujhd  Ordnungen  des  na- 

TDRIiICHEN  FFLiNZENSTaTEMa,  ENTWORFEN 

VON  E.  R.  V.  TRAUTVETTER,  Rertor  der 
RAiaERitiGHEFi  UiiiVBRaiTÀT  ZU  KiEW.  (Lu  le 
10  mai  1850.) 

Ueber  die  GrundaHtze,  naeh  denen  daa  natiirliche  Pfianzen* 
ayatem  zu  conatruiren  iat,  haben  die  Botaniker  «ich  noch  nicht 
vereinigt.  Fast  jeder  derselben  bat  hinsiohtlich  der  naturli- 
chen  Anordnung  der  Pflanzen  aeine  becoodere  Anaiebl.    Der 


Chnind  f&r  daa  Bntatehen  éieier  zaUreiehen  divergirenden 
Mdnuagen  «iber  besagteo  Gegenatand  iat  wohl  nîeht  allein  in 
éem  Botanikem  zu  Aichen  ;  er  iiegt  ohne  Zweifel  zum  gproasen 
Theile  im  Pfianzenreiche  selbat,  zum  Theil  auch  in  dem  wech^ 
aeinden  Zuatande  unserw  Kenntnisa  von  demselben.  Dieia 
mag  mir  zu  einiger  Rechtfertigung  dienen»  wenn  auch  ich  daa 
natiijrliche  Pflanzensyatem  meinen  Anaichten  anpasie. 

Indem  ich  die  von  mir  entworfene  Modifikaticm  de«  natur* 
lichen  Pflanzensystema  in  einer  Arbeit  îiber  die  Flora  der  Gou* 
vemementa  dea  Kiewachen  Lehrbezirka  auafiihrlicher  eror- 
tern  werde ,  befichrânke  ich  mich  hier  darauf,  ein  durch  Bei- 
spiele  erlSutertea  Schéma  dea  Systems  zu  geben,  das  den  Sach- 
kundigen  zum  Verstânânifiae  genùgen  wird. 

Auf  den  wichtigsten  Momenten  der  Organisation  und  dea 
LebensprozesseiB  der  Pflanzen  fuisaend,  bilde  ich  im  Pflanzen- 
reiche  folgende  Hauptgruppen: 

Pkanerogamae. 

Embryonaim, 

AngtosperfMê, 

iCotyledoneae. 
i  IHeotyledonu, 
\  MmoeoiyleAmeê, 
Acatyledim$i, 
Gynmoipermae, 
Alhalamicae, 
Gymnospora». 

Obige  Zuaanunenatellung  gibt  mir  fiir  daa  ganze  Pflanzen- 
reich  7  allgemeinere  Abtbeilungen,  welche  ich  Klaasen  nenne, 
nâmlich: 


S 

I 


IsteKlasae: 
2te  Klasse: 
3te  KlaMe: 
4te  Klaase: 
5 te  K lasse: 
6te  Klaaae: 
7  te  Klasse: 


Tkalloph/ki, 
'Gynrnotporae, 
Athalamicae, 
Gymnofpermae, 
AcotyledoMê, 
MonociHyledones, 
Dicotyledonei, 


Innerhalb  dieaer  7  Klasaen  bilde  ich  23  engere  Gruppen , 
Ordnungen,  welche  ich  auf  weniger  wichtige  Merkmale  und 
in  verschiedenen  Klaasen  aogar  auf  Merkmale  verachiedener 
Art  habe  grùnden  muasen.  Dièse  23  Ordnungen  aind  folgende: 

I.  in  der  Klaaae  Thalkfkj/iat 

1)  Algoê, 

2)  Characêoe, 

3)  Fwngi, 

4)  Uehmêi; 

II.  in  der  Klaase  GymiMMipanM; 

5)  Muici, 

6)  mi€u; 
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III.  m  éer  ILUme  AikaloÊmeaê: 

7)  Hydroptmdeê  {Skdtmiaemey  Manilaeaeêati); 

IV.  in  der  Kla^e  Gymnospemiae: 

8)  Cycadeae, 

9)  Coniferaey 
flO)  Loraniheae; 

V.  in  der  Klasse  AcotyMonet: 

11)  Rhixamheoê  [Balanf^hùreae,  Cyiineae,  RaffletiaceoB); 

VI.  in  der  Klasse  Monoeoiyledone$: 

12)  Spadieiflorae{Najadeaet  ZoOereoe,  Typhaceas,  Araceae), 

13)  HermaphrcdUoê  {Lmmaeeae,  Grammeae,  Cyperaceoê, 
Buppieae,  Zannichetlieae), 

14)  Glwnaeeae  {Acoroideoêy  Potamogetonêoej  Jtmeagineae, 
Juncaeeoê)^ 

15)  Cùirùnanae  {MeUrnihaeem,  LSiaeeoê,  Buiafhêa$)y 

16)  Angiocarpae  {Hydrocharideae,  Amaryllideae,  Orehi- 
deaé); 

vu.  in  der  Klaoe  Dieùtyledùnm: 

17)  Aehlmnydeae  {Ceratophylhae,  Callitnekmae^  Myricme, 
Saliemeae^  Plaianeae)^ 

18)  M(mochlamydeae  (Be(ulaceae,Chenopodeae,  Elaeagneaé), 

19)  Chlamydocarpae  [Cupuliferae,  Arittoloehieae)^ 

20)  UuilamotiemoMi  (Banuneulaceae ,  Berberu!ea9,  En- 
cineae)^ 

$21)  Peialosiemoneê  {Solaneae^  Labiatoê^  Gentianeoe), 

22)  Calyco9iemonei  {Dryadêoê,  Lylhraneae)^ 

23)  Gynoiietnones  {Pamaceae^  Umbelliferoêy  Compoutae,  Cu- 
curbùaceae). 

Die  Anordnung  nnd  Begrenzung  der  Familien  innerhalb  der 
Ordnungen  kann  natUrlich  nicht  Gegenatand  dieser  fliichtigen 
ftizzeiein. 


31.  Deber  die  Soda  der  Araxes-Ebenb  in  Ar- 
ménien VON  H.  ABICH.  (Lu  le  15  mai  185U.) 

Einige  Ideen,  welche  in  meînem  im  ftinften  Bande  dienes 
Bulleiina  abgedrucfcten  AnCsatze  tiber  Nalronaeen  auf  der 
Araxes-Ebene  und  die  dortigen  Sodapflanzen  aiifigesprochen 
aind,  haben  mich  in  Folge  meinea  wiederhoUen  Besucbes 
jener  Gegenden  veranla^s^t,  noch  einmal  auf  die  robe  Soda 
zuriickzukommen,  welcbe  von  den  Bewohnem  der  Araies- 
Ebene  jëhrlich  in  bedeutender  Quantitât  aua  beaonderen  Spe- 
^cies  von  Salsola  darcb  einfacbea  Verbrennra  der  balbgetrock- 
Beten  Pflanze  bereitel  und  auf  die  MUrkte  von  Eriwan  und 
Nacbitachewan  gefubrt  wird.  Die  beste  und  am  bdcbiten  ver* 
wertbete  Soda  kommt  aua  der  Umgebung  der  D5rfer  Parakar 
und  Sardarak,  dem  Diatrikte  von  Scbarur,  ao  wie  ana  den- 
jenigen  Gebieten  dea  Araxea-Hocbthala,  weicbe  den  beiden 
grëaaten  Steinaaizablagerungen  an  dem  aiidëatlicben  und  dem 
nordweatlichen  Ende  dea  Hocbtbala  benadibart  aind. 


Die  béate  Soda  von  der  Araxea-Ebene  zeigi  auf  dem  friadbeo 
Brucbe  eiiie  compacte,  aebr  wenig  porâae  Maa«0  von  dunfcel^ 
grauer  Farbe,  von  kleinen  acbwarzen  kobligen  Theilen  durcbr 
zogen,  welche  zuweilen  nocb  die  Form  von  Pflanzentheilea 
erkennen  laaaen.  Kurze  Zeit  der  Luft  ausgeaetzt  nimmt  die 
Soda  eine  licbte  grane  Farbe  an,  und  bedeckt  aicb  vollatën- 
dig  mit  einem  feinen  Ueberzuge  von  zerfalienem  koblenaaureii 
Natron.  Beim  Anhaucben  bemerkt  man  aniïnglicb  einen  icbwe- 
felig  ammoniakaliacben  Geruch,  welcbem-  aber  aogleich  ein 
deutlicher  Geruch  nacb  Blauaâure  folgt;  beim  Erhitzen  werden 
l)eide  Wahmehmiingen  veratârkt,  und  wenn  man  diea  bia  zum 
dunklen  Rothglithen  ateigert,  ao  erleidet  die  Soda  einen  Ge- 
wichtaverluat  von  2,5  bia  3,0  p.  G. 

Warmea  Waaaer  entzieht  der  gepulverten  Soda  mit  groaaer 
Leichtigkeit  aâmmtliche  lôaliche  Saize;  der  voUig  auagelaugte 
Rûckatand  atellt  getrocknet  eine  leichle  und  wenig  zuaammen- 
hângende  Maaae  dar,  welche  zum  grbaaten  Theile  aua  koh- 
lenaauren  Erden  besteht,  denen  etwaa  Thon  und  kohlige 
Theile,  ao  wie  Schwefelcalcium beigemengt  aind.  Dieaer  Rûck- 
atand betrâgt  dem  Gewichte  nacb  30  bia  31  p.  C.  der  ange- 
weudeten  Henge.  Die  Lauge  beaitzt  die  Farbe  einea  hellen 
Franzweina  und  Uaat  beim  Eindampfen  einen  geringen  Antheil 
von  Kieaelerdehjdrat  falleu.  Die  bei  niedriger  Temperatur 
bewirkle  Kiyatalliaation  deraelben  liefert  nahe  an  100  p.  C, 
vom  Gewichte  der  angewandten  Soda  einea  ëuaaerat  reinen 
und  weiaaen  koblenaauren  Natrona,  welchea  auch  nicht  im 
geringatea  dureb  acbwefelaaure  Salze  verunreinigt  iat,  wih- 
rend  dieae  mehr  oder  weniger  bei  allen  anderen  bia  jetzt  be- 
kannten  Sodaarten  !n  erater  Krjatalliaation  zu  eracheinen  pfle- 
gen.  Aua  der  aehr  âtzenden  Mutterlange  acheidep  aich  nach 
abermaligem  achwachen  Abdampfen  unter  dem  Einflu&ae  nie- 
driger Temperatur  nach  lângerer  Zeit  noch  einmal  Natronkrj- 
atalle  aua,  gieichzeitig  aber  verdickl  aich  die  Lauge  zu  einem 
gelatindaen  Magma,  welchea  in  einer  achwer  zu  trennendeû 
Aetzlange  auapendirt  iat.  Dnrch  Abdampfen  dieaea  RUckatan- 
dea  erbâlt  man  ein  weiaalichea  oder  gelblicbea  Sabc,  fiir  wel- 
chea bei  einer  damit  angeatellten  Analyse  aich  folgende  Zuaam- 
menaetzung  ergab  : 

Kohlenaanrea  Natron 28,79 

Aetznatron 6,64 

Schwefelaaurea  Natron   .     .     .    .     .        2,33 

Chlomatrinm 14,36 

CblorkaUum     ........      16,79 

Kohienaaurea  Kali H,00     - 

Cyaneiaenkalium   .......        1,54 

Tbonerde  und  Kieaelerde    ....        5,68 

Waaaer 5,57 

Verluat,  uebat  kleinen  Mengen  vonRho- 
daiikalium,  SchwefeInatrium,Schwe- 
felkalium  u.  Spuren  von  Jodnatrium .      4,30 

100,00 
Der  auaaergewdhniiche  Gehalt  an  kohlenaanrem  Natron  und 
der  aebr  geringe  Gehalt  an  achwefelaaurem  Natron  verleihen 
der  Soda  der  Araxea-Ebene  eine  aehr  wichtige  techniache  Be- 
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dentung,  welche  durch  die  Leichtîgkeit,  mit  welcher  die  rohe 
Soda  alljttirlich  in  jeder  beliebigen  QiiantitMt  in  dem  ganzen 
Umftiige  der  Araxes-Ebene  erzeiigt  werden  kann,  noch  be- 
dentend  erhôht  wird.  Der  Prooesa  ihrer  Daratellung  ial  ira 
hdchaten  Grade  einfach.  Man  gribi  aaf  der  Sleppe,  wo  die 
Sodapflanzen  wacbaen,  mâaaig  tiefe  Gruben^  und  macbt  in 
denselben  vermiltelat  leicht  brennbarer  GrXser   und  Strob 


ein  lebhaftea  Feuer  an,  welcbea  nunmehr  dorch  die  fbrtwih- 
rend  auigeschiittelen  Irockenen  Sodapflanzen  genâhri  wird. 
Man  vermeidet  sorgfSItig  Allea,  waazueiner  Verunreinigiing 
des  zu  erzielenden  Produktea  Veranlaasung  geben  kënnte,  und 
iMaat  dieaea  aicb  auf  dem  Boden  der  Grube  in  der  Fonn  einer 
zMbflùaaigen  Salzmaaae  bia  zum  Gewichte  Yon  mehreren  Pu- 
den  anhSufen. 


BULLETIN  DES  SEANCES  DE  LA  CLASSE. 


Séance  du  18  (30)  janvier   1850. 


Mémoire  préseoté. 

M.  Knpffer  prétente,  de  U  part  de  M*  Kodintkj,  on  mémoire 
manoscrit  intitulé:  CncTena  MceodumTh  wkprh,  La  Claue  engage  M. 
Knpffer  Ini-mème  à  examiner  ce  mémoire  et  A  Ini  en  rendre  compte. 

Gomm  11  nica  fions. 

Le  Secrétaire  perpétuel  annonce  A  la  Glane  la  mort  de  M.  Fran- 
eoenr  A  Paris,  membre  correspondant  Ce  décès  ne  faisant  point  de 
Taeance,  il  n'y  a  pas  lieu  de  nommer  une  commission  poor  la  confec- 
tion d*une  liste  de  candidats. 

M.  Jaeobi  annonce  A  la  Classe  qn'il  vient  de  reeereir  par  la  bonté 
de  M.  0.  Strure  le  No.  679  des  NouTelles  asironomiiiaes  de  H. 
Schnhmacher  dans  lequel  se  trouTe  une  note  de  M.  Steinheil  sur 
la  ritesse  du  courant  galraniqne  que  V.  Walker  de  Washington  a 
déterminée  i  Toccasion  de  ses  obserrations  sur  les  différences  de  longi- 
tude entre  Washington,  Philadelphie,  New- York  et  Cambridge,  obser- 
rations qu'il  a  Instituées  au  moyen  de  la  ligne  électro-télégraphique.  La 
question  sur  la  Titesse  du  courant  galranique  ayant  beaucoup  intéressé 
M .  J  a  cobi  dès  les  premières  expériences  qu'il  a  faites  étant  encore  A  Dor- 
pat,  les  essais  de  M.  W  a  I  k  e  r  lui  ont  suggéré  instanUnément  l'idée  d'une 
méthode  très  simple  qui  pourrait  servir  A  déterminer  cette  question  et 
d'autres  questions  d'nn  haut  intérêt  scientifique  qui  s'y  rattachent,  sans 
conduit  télégraphique  et  par  des  moyens  peu  coûteux.  Se  trourant  en 
possession  de  la  plupart  des  appareils  nécessaires  A  ces  expériences ,  M. 
Jaeobi  espère  pouToir  soumettre  sa  méthode  mise  A  exécution,  dans 
la  séance  prochaine,  A  l'examen  de  ses  collègues  de  la  Classe. 

Correspondance. 

Le  Département  médical  du  Mfaiistère  de  rintérieur  annonce  A  l'Aca* 
demie  que  le  23  octobre  une  femme  Julre  A  Wilkomir  est  accouchée 
d'nn  enfant  femelle  monstrueux  dont  suit  la  description.  M.  Baer  en 
ayant  Jugé  l'acquisition  désirable,  le  Département  sera  prié  d'en  or- 
donner l'euToi  A  l'Académie. 

M.  Middendorff  communique  A  la  Classe  une  lettre  que  Ini  a 
adressée  de  Helsingfors  M.  Falck  et  qui  renferme  diverses  obserra- 
tions omilhologiqnes  auxquelles  cet  amateur  a  été  conduit  par  la  lec- 
ture du  voyage  de  M.  Middendorff  en  Laponie.  La  Classe  résolut  de 
publier  la  lettre  de  M.  Falck  dani  le  Bulletin  et  d'y  Joindre  les  noti- 
ces dont  M.  Middendorff  a  cru  devoir  l'accompagner. 

M.  Brosset  communique  A  U  Classe  des  extraits  d'un  rapport 
adressé  A  l'Académie  par  un  M.  Pérévalenko,  qui  voyage  en  Géor- 


gie avec  des  instmctions  de  la  Classe  historique.  Ce  rapport  est  accom- 
pagné de  trois  caisses  renfermant  des  objets  d'histoire  naturelle.  La 
Classe  diarge  MM.  Brandt  et  Helmersen  de  lui  rendre  compte  de 
la  valeur  de  la  missive  et  des  notices  renfermées  dans  le  rapport  de 
M.  Pérévalenko. 

Le  Professeur  Bôh mer  adresse  A  l'Académie  deux  exemplaires  d'nn 
instrument  qu'il  a  inventé  A  l'effet  de  Ihciliter  aax  amateurs  la  oonnaia- 
sance  du  ciel  étoile  et  qu'il  a  nommé  Urenoscope^  Il  prie  l'Afadémie 
d'honorer  cet  appareil  de  son  attention  bienveillante,  et  si  elle  lui  trouve 
quelque  utilité  pour  l'enseignement  des  éléments  d'Astronomie,  d'en 
mettre  un  exemplaire,  on  tons  les  deux  mêmes,  A  la  disposition  du 
Ministère  de  l'instnictlon  publique  avec  quelques  mots  de  recomman* 
dation  de  sa  part.  La  Classe  charge  M.  Struve  d'examiner  cet  instm- 
ment  et  de  lui  en  rendre  compte. 


Séance  du  1  (13)  février  1850. 


Lecture    ordinaire. 

M.  Jaeobi,  pour  s'acquitter  de  son  tour  de  lecture,  développe  de 
vive  voix  sa  communication  du  18  Janvier,  relative  A  la  mesure  de 
U  vitesse  du  courant  galvanique,  et  s'oflV'e  de  faire  voir  A  MM.  ses 
collègues  qui  s'y  intéressent,  les  appareils  qu'il  pense  employer  A  cet 
effet.  Or  le  transport  de  ces  appareils  n'étant  pas  sans  difllcullé,  il 
fixera  un  Jour  où  il  en  donnera  la  démonstration  dans  son  appartement 
Bn  attendant,  il  prie  la  Classe  de  nommer  une  Commission  pour  discuter 
avec  lui  le  problème  A  résoudre.  La  Classe  désigne  Commissaires  M.  M. 
Knpffer,  Struve  et  Lena. 

Lecture    extraordinaire. 

M.  Meyer  lit  un  mémoire  intitulé:  &s6«r  AtiragaluM  Poil,  und  H- 
nige  mit  demsdben  wmùiehst  vtntandie  Artm.  Ce  mémoire  fait  suite 
aux  deux  mémoires  du  même  auteur  lus  dans  la  séance  dn  SI  Dé- 
cembre 1849. 

Communication. 

Le  Secrétaire  perpétuel  annonce  A  la  Classe  que  la  Société  royale 
astronomique  vient  de  décerner  A  M.  Othon  Struve  la  médaille  d'or 
pour  ses  recherches  sur  la  précession  des  éqninoxes.  La  Classe  acueillit 
cet  nouvelle  avec  intérêt 


Emis  le  16  Juin  1850. 
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32.   RESULTATS  DES    OP^BATIONS    GlSOD^SIQUES  DB 

MM.  6.  Fuss,  Sawîtsgh  et  Sableb,  ex^cu- 
tiSes  en  1836  ET  1837  dans  la  Pbovince 
Ciscabcasiennb  pab  m.  w.  STRUVE.  (Lu  le 
15  mars  1850.) 

L'Académie  vient  de  publier  un  vohime  in-i®,  intituler  Be- 
sehreibung  der  zur  Ertnittelung  de$  Hohenunterêchiedei  ztoiêchen 
dem  Schwarzen  und  dem  Coipiêehen  Meere  in  den  Jahren  1836 
und  1837  von  G,  Fusê,  Samtech  und  Sabler  auegefuhrien  Mee- 
iungtn . . .  (Expoiiiion  dee  opiraiions  exiculie»  en  1836  el  1837, 
fùur  déterminer  la  différence  entre  le  niveau  de  la  Mer  Noire  et 
celui  de  la  Mer  Caspienne,  far  MM.  G.  Fuse,  Sawitêch  et  Sabler. 
St,-PiterAaurg  1849).  Désirant  donner  aux  résultats  princr- 
paux  de  cette  expédition  une  publicité  plus  générale ,  j*ai 
rhonnenr  d*en  présenter  ici  un  résumé,  tiré  de  l'analyse  que 
f ai  placée,  en  guise  de  rapport,  en  tète  de  cet  ouvrage. 

Première  partie» 

Différence  entre  le  niveau  de  la  Mer  Noire  et  celui  de  la  Mer 
Caspienne;  et  foêitione  géographiquee  dont  la  province  Ciseenh 

caêienne. 


Conformément  au  plan  arrêté  par  1* Académie,  nos  trois 
astronomes  avaient  à  opérer  sur  une  ligne  entre  Kagalnik,  sur 
les  bords  de  la  Mer  d^Azov,  et  Tchemoï-Bynok,  sur  la  Mer 


Caspienne.  Le  premier,  village  se  trouve  tout  près  de  la  ville 
d'Azov,  le  second  est  à  57  verstes  au  nord  de  Kislïar.  Cette 
ligne  devait  longer  ta  grande  route  qui  va,  dans  une  direction 
sud-est  et  est,deNovo-Tcberka/sk  par  Stavropol,Guéorguievsk 
et  Moadok  à  KisUar.  Puis  elle  tournait  au  nord  el  formait  un 
arc,  en  suivant  une  portion  de  la  route  entre  Kisliar  et  Astra- 
khan, route  qui  passe  i  17  verstes  de  Tchemoî-Rynok.  La 
longueur  totale  de  cette  distance,  comptée  par  les  relais'  de 
poste,  est  de  885  verstes. 

Sur  une  distance  de  257  verstes,  e.-â-d.  jusqu'à  80  verstes 
de  Stavropol,  il  y  a  un  terrain  de  steppe,  entièrement  dépour- 
vu d*arbres  et  même  de  buissons,  mais  parsém^dans  toute* 
les  directions  de  petits  tertres  de  15  A  30  pieds  anglais  de 
haut,  appelés  kourgans,  d'origine  très  incertaine ,  mais  qui 
sont  de  grande  utilité  dans  les  opérations  géodésiques.  Ce 
terrain  s'élève  cependant  peu  à  peu  à  une  hauteur  de  600 
pieds.  Dans  la  partie  suivante,  de  240  verstes,  jusqu'aux 
environs  de  Guéorguievsk,  le  terrain  est  plus  inégal,  et  la 
nature  devient  un  peu  plus  attrayante.  Il  y  a  des  élévations, 
des  ravins,  des  bocages»  et  la  ville  de  Stavropol  se  trouve  id 
sur  le  plateau  dominant  de  la  province  Ciscaucasienne,  Hniif 
une  élévation  de  1688  pieds  au-dessus  de  la  Mer  Noire.  De^ 
puis  Guéorguievsk  jusqu'à  Naour,  distance  175  verstes,  le 
terrain  redevient  Ta  steppe  primitive  ;  mais  il  descend  déjà  par 
de  longues  ondulations.  A  Naour  commence  un  terrain  de  na- 
ture particulière.  C'est  comme  un  fond  de  mer  sablonneux, 
bouleversé  par  des  orages  impétueux,  avec  une  infinité  de  pe- 
tites collines  et  de  vallées  peu  profondes,  mais  qui  rendent  léê 
communications  et  les  opérations  géodésiques  extrêmemenl 
difficiles.  Tout  près  de  la  Mer  Caspienne  le  sable  cesse  »  mais 
le  terrain  est  entrecoupé  par  des  marais. 
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n'exifite  une  autre  ligne  entre  les  deux  mers,  bien  plus 
courte,  de  620  verstes,  depuis  Kagalnik  jusqu'à  Tembouchure 
de  la  Kouma  dans  la  Mer  Caspienne,  et  qui  longe  la  ri- 
rière  Manitdi.  Cette  ligne  fut  rejetée ,  paree  qu'elle  tra- 
verse un  désert  inhabité  et  manquant  de  moyens  de  sub- 
sistance et  de  communication.  La  ligne  choisie  réunissait,  an 
contraire,  toutes  les  conditions  essentielles  pour  la  réussite 
de  Texpédition,  et  avait,  en  ontre^  l'avantage  important  d'of- 
firir,  sur  la  partie  moyenne,  la  vue  des  montagnes  du  Causase, 
et  par  li  la  possibilité  d'en  déterminer  les  hauteurs;  sans  con- 
sidérer le  profit  que  l'expédition  promettait  à  la  géographie 
du  pays,  en  fixant  les  positions  des  villes  principales,  villages, 
relais  etc.  de  cette  province. 

2. 


permettait ,  les  signaux  était  placés  A  égale  distance  entre 
eux;  d'où  suit  que  la  valeur  moyenne  d'un  côté,  c. -à-d. 
de  la  iiistance  de  deux  signaux  voisins,  était  de  23392  pieds 
=  6,M  versles.  A  l'aide  d'un  appareil  d'une  application  facile, 
mais  qui  donnait  l'exactitude  requise,  une  petite  base  A'^  B^ 
fut  mesurée,  à  mi-chemin  entre  chaque  couple  de  signaux  voi- 
sins P^  et  P^~*~^,  C'est  ainsi  que  nos  astronomes  ont  effectué 
successivement  la  mesure  de  123  bases,  d'une  longueur  mo- 
yenne de  lt72  pieds.  Formons  maintenant  les  deux  triangles 
A"  B"  P"  et  A"  B""  i>«-^i  qui,  joints,  forment  un  rhombe  ob- 
long,  et  nous  n*aurons  qu'à  mesurer  les  angles,  pour  trou- 
ver soit  la  valeur  des  côtés,  soit  celle  de  la  diagonale  du 
rhombe,  c.-à-d.  la  distance  des  deux  signaux  P'^  et  /*""*"*. 

L'angle  opposé  à  la  base,  ayant  une  valeur  moyenne  de 
b^  kk\  a  été  mesuré  à  l'aide  du  grand  inttnmwnt  d'Eriel, 
Les  instruments  destinés  aux  différonU  travaux  de  l'expé- 1  ^^""  l'exacfitude  d'une  seconde  dans  l'angle.  Le  même  inslni- 


dîton  formaient  la  collection  suivante  : 

Ij  un  instrument  des  passages  transportable;  lunette  de  18 
pouces  de  foyer; 

2)  un  grand  instrument  universel  d'Ertel;  lunette  de  18 
pouces; 

3)  deux  cercles  verticaux  ou  théodolites;  lunettes  de  13 
pouces; 

4)  un  petit  instrument  universel;  lunette  de  10  pouces; 

5)  trois  chronomètres  de  boite  ; 

6)  échelle  en  fer,  compas  de  verge  etc.  ; 
7}  deux  lunettes  itinéraires; 

8}  baromètres,  thermomètres  etc.; 
9)  une  collection  de  niveaux; 
10)  appareils  auxiliaires  et  de  réserve. 

Je  remarque  ici  que  dans  les  instruments  2,  3, 4,  employés 
à  la  mesure  des  distances  au  zénith,  le  niveau  était  attaché 
directement  au  cercle  divisé,  et  non  pas  sur  Taxe;  et  que 
tous  nos  niyeaux,  remplis  d'éther  sulphnrique,  étaient  des 
phis  parfiiits,  travaillés  par  MM.  Repsold  à  Hambourg. 

Les  préparatifs  nécessaires  étant  faits  à  Novo-Teherkask, 
ville  de  gouvernement,  les  opérations  elles-mêmes  commencè- 
rent à  Kagalnik  le  1  nov.  1836,  et  furent  continuées  jusqu'à 
l'arrivée  de  l'hiver,  le  29  du  même  mois.  Elles  furent  «re- 
prises le  6  avril  1837,  et  prolongées  sans  interruption  jus- 
qu'au 14  juillet.  La  saison  des  extrêmes  chaleurs  engagea 
nos  astronomes  à  une  interruption  des  travaux  pendant  4  se^ 
maines.  Ils  s'y  remirent  le  10  août,  et  terminèrent  les  opéra- 
tions le  31  octobre  à  Tchemo«-Rynok;  ce  qui  donne  en  tout 
209  jours  de  campagne. 

3. 

Par  l'érection  successive  de  124  signaux  P^  i  P^*^,  placés 
.par  préférence  sur  les  kourgans,  et  poin*vus  de  mires  de  cou- 
leur blanche  sur  un  fond  noir,  élevées  de  16  pieds  au-dessus 
du  sel,  et  visibles  des  deux  côtés,  la  ligne  d'opération  fut 
transformée  en  nn  polygone  non  fermé,  et  dont  la  somme  des 
côtés  était  de  824  verstes.  Autant  que  la  nature  du  terrain  le 


ment  a  été  employé  pour  l'angle  entre  les  deux  diagonales 
contiguës  />"  P'*"  *  et  P"  /»""^^ 

Pour  les  angles  aux  deux  extrémités  des  bases,  on  se  ser- 
vait du  petit  instrument  universel,  mais  qui  donnait  toujours 
les  angles  à  6"  près.  La  somme  des  angles  dans  les  diffé- 
rents triangles,  et  les  observations  réhéréos  garantissaient 
l'opération  contre  des  fautes  de  toute  espèce.  Par  ces  voies, 
nos  astrononomes  ont  produit  une  évaluation  précise  de 
chaque  distance  isolée  P'^  P^'^^,  et  de  l 'enchaînement  intime 
des  123  côtés  du  polygone  entre  /»*  et  P***.  Une  telle  opé- 
ration, dès  qu'elle 'est  travaillée  avec  soin  dans  toute  ses  par- 
ties, offre  une  précision  distinguée,  étant  exempte,  par  suite 
du  grand  nombre  de  bases  mesurées,  de  cette  accumulation 
d'erreurs,  dans  les  distances,  que  produit  Tenchainement  suc- 
cessif des  triangles  dans  les  opérations  ordinaires.  Dans  notre 
cas,  il  n'y  a  à  craindre  qu'une  accumulation  d'erreurs,  dans 
les  directions.  Nps  astronomes,  pour  obvier  à  ce  péril,  ont 
déterminé,  par  l'observation  surtout  de  la  polaire,  l'azimut  ab- 
solu du  signal  voisin,  non  seulement  en  P^  et  P^^^,  mais  en 
sus  sur  7  points  intermédiaires,  et  en  même  temps  les  lati- 
tudes. Avec  ces  observations  furent  combinées  les  directions 
azimutales  des  cimes  principales  du  Caucase,  sur  toutes  les 
stations  où  elles  se  présentaient  à  l'oeil,  dans  des  circonstances 
atmosphériques  favorables  à  l'observation. 

J'ai  examiné  l'influence  que  peuvent  avoir  exercée  les  dif- 
férentes sources  possibles  d'erreur,  sur  l'exactitude  des  résul- 
tats géodésiques  en  sens  horizontal,  déduits  de  notre  opéra- 
tion. Cette  recherche  m'a  fait  voir  que  la  somme  des  côtés  du 
polygone  depuis  /^^  à  P^**^  trouvée  par  le  calcul  de  nos  astro- 
nomes, est  sujette  à  une  erreur  probable  de  q=^  de  sa  va- 
leur ou  de  101  pieds> 

4. 

En  combinant  les  opérations  géodésiques  avec  les  observa- 
tions célestes,  nos  astronomes  ont  calculé,  sur  les  dimensions 
de  l'ellipsoïde  terrestre  selon  Bessel,  Aaron.  Nachr,  No.  438, 
les  positions  géographiques  de  32  points  principaux  du  pays. 
Novo-Tcherkask  leur  avait  servi  de  point  de  départ  pour  les 
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longitudes.  En  effet ,  S  passages  du  premier  bord  de  la  Lune 
et  4  du  second  bord,  observés  par  M.  Sawitch,  en  septead>re 
ei  octobre  1836,  et  deux  occultations  d*étoiles,  observées  plus 
lard,  avaient  donné  l'église  St.-Nicolas  de  cette  ville  a  2^  31^^ 
0Î4  à  l'est  de  Paris.  J'ai  ajouté  à  ce  chiffre  2^,4 ,  d'après  nos 
grandes  opérations  chronométriques,  exécutées  depuis  entre 
Greenwich,  Altona,  Poulkova,  Moscou  et  plusieurs  points  mé- 
ridionaux de  l'Empire,  en  supposant  Paris  à  V*  2Vfi  k  l'est 
de  Greenwich.  Sur  ces  données  repose  le  tableau  suivant  des 
positions  géographiques  gagnées. 


Movo-Tcherka0k,  vills,  éslise  SL-NiciOas . 

EagalnUc,  village,  église 

NoTo-NicoIaïeyka,  yillage,  église 

NoTo-BaUïskaïa,  Tillage,  église 

Ksgalnitzkaïa,  poste  de  Cosaques,  église  . 
NoTO-légorlitzkoïe,  poste  de  Cosaques, 

égll«» 

Srédoi-Iégorlitzkoïe,  village,  église 

Pestchaookopskoïe,  village,  église  •  .  * . , 

LetnitzkoTe,  village,  église 

KoTo-TMtikaïa,  poste  de  Cosaques,  église 
Rojestvenskaïa ,  poste  de  Cosaques,'  église 
Stavropol,  ville,  nouvelle  cathédrale  •  • 
Beschpaguir,  poste  de  Cosaques,  église. 

Alexandrov,  bourg,  église 

Alexandria,  poste  de  Cosaques,  égHae  . 

Guéorguievsk,  vUle,  église 

lekaterinogradskaïa ,  poste  de  Cosaques, 

église.  .  .      ;  . 

Pavlodolskaïa,  poste  de  Cosaques,  égUse . 
Mosdok,  ville,  cathédrale  ••....... 

Mosdok,  ville,  église  arméoienne 

Kolïougaf,  poste  de  Cosaques,  église  .  .  . 
Istcherskaïa,  poste  de  Cosaques,  église .  • 

Naour,  poste  de  Cosaques,  église 

Soakhoborodlnsk,  relais 

KisISar,  ville,  cathédrale 

Kislïar,  ville,  église  arménienne 

Tchernoï  -  Ry nok ,  village ,  maison  seig- 

nenriale 

BeschUo,  mont  près  de  Piatigorak  .... 

Elbrous,  mont,  cime  occidentale 

Elbrous,  mont^  cime  orientale 

Anonymus,  mont  .....••■ 

Kasbek,  mont 


Latitude 


47°  W'  35'' 

47  4  96 

46  58  38 

46  53  49 

46  53  0 

46  33  40 

46  n  14 

46  12  9 

46  0  52 

45  n  47 

45  12  51 

45  3  11 

45  0  59 

44  42  42 

44  13  27 

44  8  52 

43  45  47 

43  43  10 

4;i  43  58 

43  44  15 

43  41  41 

43  43  0 

43  39  5 

43  52  30 

43  51  0 

43  51  33 

44  23  13 
44  6  7 
43  21  30 
43  21  8 
43  3  14 
42  42  4 


^Longitude 
àl'estdeParis. 


370  45'  4%^^ 

36  59  11 

37  16  37 
37  26  41 

37  48  31 

38  19  11 
38  28  35 
38  44  34 

38  54  59 

39  12  9 
39  29  12 

39  39  3 

40  2  37 

40  40  12 

41  0  38 
41  8  24 

41  53  23 

42  8  0 
42  19  41 
42  19  22 
42  :)5  54 
42  47  16 
42  58  22 
44  13  56 
44  22  10 
44  22  35 

44  12  40 

40  40  54 

40  5  50 

40  6  30 

40  52  20 

42  10  40 


5. 

Je  passe  aux  déterminations  dans  le  sens  vertical.  Le  pro- 
blème k  résoudre  de  la  part  de  nos  voyageurs,  était  d'évaluer 
les  différences  successives  de  hauteur,  entre  les  124*  mires  du 
polygone,  k  l'aide  des  angles  d'élévation  observés,  en  regar- 
dant les  distances  horizontales  comme  données.  Ces  différen- 
ces réunies  devaient  fmimir  le  niveau  relatif  des  den  mires 
P^  et  P^*\  el,  par  TélévatiM'  Knéaire  de  ces  deuY  mires  au- 
dessus  des  niveaux  moyens  respectiis  des  deux  mers,  direete- 
ment  mesurée,  finalement  la  différence  cherchée  des  deux 
mers.  Or  il  est  clair  que  celte  dernière  quantité,  étant  le  ré- 


sultat de  la  réunion  de  123  chiffres  isolés,  réclame  un  haut 
degré  de  précision,  dans  les  différences  partielles. 

Pendant  les  heures  matinales  de  chaque  journée,  nos  astro- 
nomes s'occupaient  de  la  mesure  des  bases  et  des  angles  ho^ 
rizontaux.  L'après-midi  était  voué  uniquement  à  l'observation 
des  angles  verticaux  terrestres;  car  c'est  le  temps  des  images 
moins  ondulantes,  et,  par  conséquent,  le  plus  avantageux  aux 
observations.  Nos  voyageurs  observaient  chaque  jouv  simuL» 
tanément  sur  trois  points  consécutils,  d'après  la  disposition 
suivante  : 

M.  Fus  s,  F,  observait 
en  ir-*-»  les  mires  F^»  et  Z*'^*,  à  l'aide  du  théodolite  I; 

M.  Sabler,  £,  observait 
en  i^'-^Mes  mires  P",  *•,  ir*^*  JP'*-^*   .    dugr.instr.  univ.; 

M.  Savitsch,  S,  observait 
en^      les  mires  jP^  et  P**"*  •    *du  théodolite  U. 

Les  observations  s'achevaient  entre  3^  30^'  et  6^  O'''.  Le  jour 
suivant: 

F  observait  en  B'^*,  E  en  P^\  S  en  V^K 

Chaque  après-midi  et  sur  chaque  station,  ont  été  exécutées 
trois  à  quatre  séries  d'ohservations,  et  dont  les  termes  moyens, 
distants  entre  eux  de  50^,  étaient  simultanés  k  la  minute 
près.  Pour  ce  but,  les  montres  de  poche  étaient  journalière* 
ment  réglées  sur  le  temps  vrai  du  lieu,  k  l'aide  d'un  des  chro* 
nomètres.  Pour  chaque  série,  le  lieu  du  zénith  sur  le  limbe 
a  été  changé,  afin  de  rencontrer  d'autres  divisions  du  limbe 
et  d'antres  parties  des  vemiov.  En  outre,  dans  chaque  série, 
l'époque  moyenne  de  l'observation  était  la  même  pour  les 
différents  objets,  par  un  arrangement  convenable  ;  p.  e.  £  poin- 
tait ses  4  mires  dans  la  snocessioB  suivantes 

le  cercle  divisé  à  gauche:  F",       B",       J?"-*"  \  F'»"^*; 
.      .  .      .droite   :  F""^  *,«''-*-»,  i^       P\ 

6. 

Les  irrégularités  de  la  réfraction  terrestre  s'opposent  è 
l'exactitude  des  opérations  géodésiques  verticales.  Mais  il  y 
a  deux  méthodes  d'en  éliminer  l'effet,  au  moins  en  majeure 
partie  : 

a)  en  combinant  des  observations  réciproques  et  simulta- 
nées sur  deux  stations; 

b)  en  déterminant,  d'une  station  également  distante  de  deux 
autres,  la  différence  de  hauteur  pour  ces  deux,  à  l'aide 
d'observations  simultanées. 

La  première  méthode  éliminerait  entièrement  l'effet  de  la 
réfraction,  si  la  courbe  du  rayon  visuel  était  symétrique  par 
rapport  k  la  ligne  droite  qui  joint  les  deux  points.  Mais, 
comme  c'est  l'influence  de  la  température  du  sol  sur  lar  den- 
sité des  couches  atmosphériques  voisines  qui  modifie  cette 
courbe,  une  forme  symétrique  ne  peut  avoir  lieu,  que  dans 
les  cas  où  les  deux  points  d'observation  se  trouvent  dans 
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de«  coodilioiiA  identiques,  relAtivement  au  sol  intermédiaire. 
En  outre,  dans  lea  observations  réciproques  et  simultanées,  il 
faut  deux  observateurs  et  deux  instruments;  doù  suit  que  la 
différence  des  coefficients  de  flexion,  propres  aux  deux  instru- 
ments, entre  dans  la  différence  des  hauteurs.  Or  il  est  extrê- 
mement difficile  de  déterminer  ces  coefficients  à  la  ri(pieur. 
Par  ces  raisons,  il  a  paru  nécessaire  d'abandonner,  pour  notre 
opération,  une  méthode,  qui  donnerait  une  erreur  du  même 
sens  dans  chacuie  des  246  mesures  partielles  dont  se  compose- 
rait le  résultat  final  de  la  différence  des  deux  mers,  dès  que 
les  observations  marchaient  d*après  Varrangement  indiqué 
plus  haut. 

Voilà  pourquoi,  dans  les  instructions  préparées  pour  nos 
astronomes,  il  leur  était  déji  dit  de  choisir  par  préférence  la 
seconde  méthode  ;  car  c*est  dans  celle-ci  que  Tinflueuce  de  la 
flexion  du  tube  disparaît  du  résultat  tiré  des  observations  des 
deux  côtés.  Mais  pour  fiiire  réussir  cette  méthode,  il  fallait 
agir  de  sorte,  que  les  distances  linéaires  entre  les  124  signaux 
successifs,  fussent  à  peu  près  les  mêmes,  et  que  les  petites 
bases  se  trouvassent  k  peu  près  également  éloignées  respecti- 
veiùent  des  deux  mires  voisines.  Nos  astronomes  on}  rempli 
ces  conditions,  autant  que  la  nature  du  terrain  Ta  permis. 
Mais  la  méthode  de  Tobservation  à  mi-ch^in,  pour  être  ri- 
goureuse, suppose  en  outre  Tégalité  du  coefficient  de  la  ré- 
fraction simultanée,  pour  les  deux  directions  opposées,  c.-i-d. 
la  forme  symétrique  du  terrain^  des  deux  cêtés  de  la  station 
où  l'observation  se  fait.  Cette  supposition  est  aussi  juste  que 
celle  qui  doit  être  faiié  en  se  servant  de  la  méthode  des  ob- 
servations réciproques,  et,  â  ce  quil  parait^  plus  juste  même 
dans  la  plupart  des  cas  spéciaux  de  notre  expédition,  vu  que, 
d'ordinaire,  les  signaux  P  se  trouvaient  sur  les  tertres,  et  les 
bases  au  milieu  du  terrain  plat  intermédiaire. 

A  ces  considérations,  ajoutons  encore  que,  dans  des  procédés 
qui  se  répètent  par  centaines  de  fois,  il  faut  éviter  autant  que 
possible  toute  occasion  d'une  méprise.  Sous  ce  point  de 
vue,  les  observations  à  mi-chemin  ont  un  avantage  essentiel 
sur  les  observations  réciproques.  Dans  celles-ci, il  faut  réduire, 
sur  les  deux  stations,  la  distance  zénithale  que  l'on  observe 
d'un  statif  placé  à  cêté  du  signal,  à  celle  qui  a  lieu  an  centre 
de  la  mire,  réduction  qui  dépend  de  l'élévation  de  ce  centre 
au-dessus  de  l'axe  de  la  Innette.  Dans  tes  observations  à  mi- 
chemin,  au  contraire,  la  position  de  l'instrument  s^élimine  en- 
tièrement dans  la  différence  cherchée  des  deux  hauteurs.  Ici, 
la  seule  possibilité  d'une  méprise  serait  dans  l'observation 
des  angles  verticaux.  Mais,  pour  ceux-ci,  nous  avons  im  con- 
trôle rigoureux  dans  l'identité  des  lieux  du  zénith,  déduits  de 
l'observation  des  différents  objets,  et  un  autre  contrôle  subsi- 
diaire par  la  marche  des  angles  verticaux  du  même  objet,  dans 
les  séries  successives,  éloignées  entre  elles  de  50  minutes. 

Si  cette  marche  est  soigneusement  examinée  sur  toutes  les 
statioas,  nous  apprendrons  jusqu'à  quel  point  l'hypothèse  des 
coefficients  égaux  de  la  réfraction,  pour  les  objets  observés 
des  deux  côtés,  est  ou  non  admissible;  et  nous  verrons  s'il^y 
a  Ueu  de  modifier  cotte  hypothèse  selon  certaines  circonstan* 


ces,  et  dont  l'influence  peut  être  évaluée  au  moins  par  ap- 
proximation. Cette  recherche  conduira  même  à  la  connais- 
sance de  la  loi  générale  que  suit,  plus  ou  moins  près,  la  ré- 
fraction dans  les  heures  successives  de  l'après-midi,  et  par  là 
à  la  connaissance  des  poids  relatifs  des  difTérentes  séries  d'une 
même  journée,  et  finalement  à  une  juste  évaluation  du  résul- 
tat partiel  pour  chaque  station,,  et  de  l'erreur  probable  au- 
quel ce  résultat  est  sujet. 


On  comprendra  aisément  que  le  procédé  des  opérations, 
indiqué  plus  haut,  a  dû  conduire  à  5  suites  d'observations  à 
mi-chemin,  étendues  sur  la  ligne  totale  à  niveller,  et  entière-, 
ment  indépendantes  entre  elles  ;  d'où  résultent  5  suites  indé- 
pendantes de  différences  partielles  de  hauteur.  Leê  sommes 
respectives  ont  dû  enfin  donner  5  valeurs  indépendantes  de  la 
différence  du  niveau  des  deux  mers.  Ces  suites  sont: 

1)  la  suite  F,  déduite  à  l'aide  des  observations  des  mires 
pn  ^1  pn-^i^  fj„*4  fait^  M.  Fu ss  au  123  stations  f* 

des  bases; 
2}  la  suite  S,  déduite  des  observatiofis  de  M.  Sawitch, 
faites  aux  mêmes  123  stations  B\  mais  chaque  fois  d'un 
jour  plus  tard; 

3)  la  suite  L',  déduite  à  l'aide  des  observations  des  mires 
établies  sur  les  extrémités  des  bases  B'^  et  JB^^S  qii'à 
faites  M.  Sabler  aux  123  stations  P"; 

4)  la  suite  E,  déduite  des  observations  des  mires  P'*'"  ^  et 
P^-^S  qu'à  faites  M.  Sabler  aux  61  stations  P^  n  in- 
diquant un  nombre  pair; 

5)  la  suite  if'l  déduite  des  observations  des  mires  jP"  et 
P'*^^\  qti*à  faites  M.  Sabler  au  stations  impaires  P""^^. 

Sans  entrer  davantage  dans  les  détails  des  recherches  et 
des  calculs,  je  donnerai  maintenant  les  5  chiffras  Jf  =  C^  ^4 
c.-à-d.  les  valeurs  dé  la  différence  di;i  niveau  de  la  Mer  Cas- 
pienne et  de  la  Mer  Noire,  trouvées  par  le  calcul  des  5  suites; 
et  j'ajouterai  les  erreurs  probables  c  de  ces  chiffres,  déduites 
de  la  combinaison  de  toutes  les  incertitudes  partielles  qu'ont 
pu  produire  les  différentes  sources  possibles  d'erreur. 


écarts 

pieds 

C  ss 

de  la  moyennSL 

anglais 

pieds 

pieds 

La  série  F    donne  ITs  ^  S7J%  avec 

l-terr. 

prob.  2,21 

-1,84 

»  »    S        »             —87,68     » 

a 

a     %fi 

-1,80 

»  »    r       »             -84,16     » 

a 

a      1,89 

H- 1,72 

»   »    £''      a             -80,05     » 

a 

a     3,69 

-H  5,83 

»   a     L'^     a              -87,68     a 

a 

a      3,35 

-1,80, 

Moyenne,  eu  égard  aux 

•rrearaprob.  ..  •••—85,88,    a 

a 

a      1,07 

C'est  l'accord  des  cinq  K  qui  nous  conduit  à  porter  un  ju- 
gement clair  sur  la  certitude  du  résultat,  donné  par  la  mo> 
yenne  K=  ^  85,88  pieds.  L'erreur  probable  de  ce  chiffra 
a  été  trouvée  1,07  pieds,  en  partant  des  erreurs  probid>les 
individuelles  des  5  valeurs.  Mais  les  écarts  des  cinq  K  de 
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leur  moyenne  conduisent  à  Verreur  probable  de  cette  mo- 
yenne, 0,83  pieds,  plu«  petite  que  1,07:  d*oà  suit  que  les  dnq 
K  s'accordent  entre  eux  même  mieux,  qu'il  ne  &llait  l'at- 
tendre d'après  les  erreurs  individuelles. 

8. 

Cette  valeur  moyenne  R  =  —  85,88  pieds  n'est  cependant 
pas  la  plus  probable  qui  puisse  être  déduite  de  nos  matériaux. 
La  séparation  des  5  suites»  dans  l'étendue  totale  de  l'opéra- 
tion, n'a  pu  être  f^ite  qu'avec  une  perte  de  précision  pour  le 
chiffre  final.  Elle  était  néanmoins  d'un^  haute  importance,  en 
augmentant  la  confiance  à  donner  au  résultat,  confiance  qui 
est  subjectivement  mieux  fondée  sur  l'accord  de  5  chiffres  in- 
dépendants, que  sur  un  calcul  qui  conduit  â  un  seul  chiffre, 
et  dans  lequel  les  travaux  individuels. s'absorbent.  Or,  il  est 
clair,  qu'en  désignant  par  F"  la  différence  verticale  de  deux 
mires  voisines  ou  P""*'^  -^  P^,\à  combinaison  la  plus  avan- 
tageuse est  celle  qui  donne  chaque  F"  par  la  réunion  de 
toutes  les  opérations  partielles  qui  la  déterminent,  eu  égard 
à  leur  réciprocités  et  poids  relatifs.  Puis  la  différence  des 
mires  extrêmes  P^*^  —  P^  =  U  se  trouve  par 


v^r^-h-r^ 


12» 


Par  cette  voie,  j'ai  obtenu  enfin  le  résultat  définitif  de  notre 
expédition,  que  voici: 

pour  r époque  1837,  octobre^  1$  niteau  moyen  de  la  Mer 
Caspienne  eit  de  85,45  piedi  angUns  =  12,21  9^ène$  = 
26,045  mètree  au-deseous  du  niveau  de  la  Met  Noire,  et  ce 
chiffre  est  sujet  à  une  erreur  probable  de  0,83  ptecf  =  0,12 
sajine  =  0,252  mètre. 


<•» 


SeeonAe  partie. 

Recherches  sur  la  réfraction  terrestre.  Détermination  de  la  hauteur 

de  plusieurs  sommets  du  Caucase. 

9. 

Le  mont  Caucase  a,  entre  Bacou  sur  la  Mer  Caspienne,  et 
l'embouchure  du  Kouban  dans  la  Mer  Noire,  une  longueur,  en 
ligne  droite,  de  1050  verstes.  11  occupe  12®  de  longitude  et 
s'étend,  avec  une  direction  moyenne  ONO.,  depuis  40®  jusqu'à 
45®  de  latitude.  Nos  astronomes  avaient  vu  le  Caucase  sur 
une  étendue  de  300  verstes  de  la  ligne  d'opération ,  depuis 
Stavropol  jns'qu'à  50  verstea  à  l'est  de  Mosdok,  et  choisi- 
rent 4  sommets  distingués  pour  en  déterminer  la  hauteur,  le 
Besehtau  près  de  Piatigorsk,  montagne  isolée  et  presque  déta- 
chée du  corps  du  Caucase,  et  tes  trois  cimes  dominantes,  /*£/- 
brous  k  deux  sommets,  le  Rasbek,  et  une  troisième,  inconnue 
de  nom,  et  située  â  mi-chemin  entre  les  deux. 

La  ligne  du  nivellement  passait  A  une  distance  de  29  verstes 
dtt  fiesdilau,  mais  par  deux  triangles  auxiliaires  nos  observa- 
teurs venaient  jusqu'à  10  verstes  da  êoam^.  Les  Isoia  cimes  i 


dominantes  étaient  toujours  en  plus  grande  distance,  mais  qui 
changeait  avec  les  stations.  Pour  déterminer  les  différentes 
distances  horizontales,  entre  les  stations  successives  et  les 
montagnes,  nos  astronomes  ont  mesuré  les  directions  des  som- 
mets, soit  absolues  ou  azimuts,  soit  relatives  ou  angles  avec 
un  cAté  du  polygone. 


poor 
BeschUn  à  4  stations 
EU>roas       5      » 
Kasbek       7      » 
ÀnoDymiis  5      » 


Àogle  formé  an  sommet 
par  les  dir.  extrêmes. 
37® 
40 
52 
35 


Les  déterminations  multiples  dett  sommets  ont  fait  con- 
naître la  certitude  des  positions  relatives  évaluées;  et  j'ai 
trouvé  que  les  distances  linéaires  entre  ces  sommets  et  les 


stations  d'observation  sont  exactes  à  moins  de 


10. 


1 


iOOOO 


près. 


L'observation  fles  angles  verticaux  des  5  sommets  a  été 
exécutée  par  les  trois  astronomes  et  a  l'aide  des  trois  instru- 
ments respectifs,  en  employant,  <comme  dans  le  nivellement, 
chaque  fois  quatre  pointages,  dans  les  deux  positions  du 
cercle,  è  gauche  et  à  droite. 

Une  partie  des  observations  de  l'Elbrous  ont  été  faites  en 
hiver,  entre  le  24  décembre  1836  et  le  27  février  1837.  Les 
autres  observations  tombent  toutes  sur  les  mois  de  juillet  et 
d'août  1837.  Le  tableau  suivant  donne  une  idée  générale  des 
observations  verticales: 

Nombre  d*ob-  Distance  borix. 
servations.  maxim.    minim. 

Besehtau  a  été  observé  de  7  stations  21  83  10  verst. 

Elbrous  sommet  Or.     »    6      »  35  180  111     > 

Occ.   »    6      »  34  180  111  .   • 

Kasbek                        »    7      -  16  120  108     • 

Anonymus                     »    S      •  12  106  97     »^ 

L'exactitude  de  ces  mesures  est  telle,  que  la  distance  zénii- 
thaïe  que  fournissent  les  4  pointages,  est  sujette  à  une  erreur 
probable  de  l^'l  pour  l'instrument  universel,  et  de  1^6  pour 
les  deux  théodolites,  chifires  qui  ont  été  déduits  de  l'accord 
des  lieux  du  zénith  obtenus  pour  les  diiTérenls  objets  d'une 
même  série.  En  tout,  la  distance  zénithale  a  été  mesurée  118 
fois,  &  13  stations,  en  diflerentes  saisons,  et  par  des  tempéra- 
tures depuis — 11®,0  jusqu'à-i-23®,5  R.,  etâ  différentes  heures 
du  jour,soit  matinales  soitde  l'après-midi.  Ces  riches  matériaux 
promettaient  une  évaluation  très  exacte  des  hauteurs  et,  à  ce 
que  j'espérais,  des  résultats  intéressants  sur  la  réfraction  ter- 
restre. Cette  dernière  espérance  était  fondée  sur  les  conclus- 
sions importantes  que  M.  Sabler  avait  tirées  des  observations 
faites  aux  246  stations  du  nivellement  entre  les  deux  mers. 

♦1.    ~ 

Les  experts  savent  que,  presque  chaque  jour,  dans  les 
heures  de  l'après-midi  y  à  peu  près  à  Ofi  de  l'intervalle  entre- 
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midi  et  ie  eouclier  du  Soleil,  il  y  a  un  temps  où  les  objets 
terrestres,  regardés  à  Taide  des  lunettes,  oflreiit  des  images 
tranquilles.  Nous  désignerons  œ  temps  par  le  ealmê  des  images. 
La  durée  du  cahne  est  plus  ou  moins  longue,  selon  les  cir- 
constances atmosphériques  et  locales.  ATant  et  après  le  calme 
on  voit  des  images  ondulantes,  c'est  le  temps  du  trouble  des 
images.  D'ordinaire,  le  trouble  augmente  avec  Téloignement 
du  temps  des  images  tranquilles.  Mais  les  deux  troubles,  des 
deux  côtés  du  calme,  sont  de  nature  opposée.  Le  trouble  qui 
précède,  peut  être  nommé  trouble  négatif,  car  il  est  toujours 
accompagné  d'une  réfraction  plus  petite  que  celle  qui  a  lieu 
pendant  le  calme.  D'autre  côté,  tout  trouble  postérieur  au 
calme,  présente  une  réfraction  plus  grande,  et  par  là  peut 
porter  le  nom  de  Urouble  positif.  Il  y  a  le  matin  une  seconde 
époque  du  cahne,  mais  de  plus  petite  durée,  précédée  du 
trouble  positif  et  suivie  du  trouble  négatif  qui  continue  jus- 
qu'au calmé  de  l'après-midi. 

M.  Sabler  commença  ses  recherches  sur  la  réfraction  par 
l'évaluation  du  coefficient  de  la  réfraction  qui  a  lieu  pendant 
le  ctzhne  parfait,  à  l'aide  des  nombreuses  observations  réci- 
proques du  nivellement,  faites  dans  des  distances  moyennes 
de  C=  115^^5  et  de  C  =  230^^7  d'un  grand  cercle  terrestre, 
ou  de  3,4  et  6,7  verstes.  Il  obtint 

(ç)=::0,0876  Cip  0,0019C,  pour  les  petites  dist.  C=115j5,. 
et  (ç) =0,0884  C::p  0,001 3  C     -      .grandes-    C=230,7. 


L'accord  de  ces  deux  chiffres,  et  l'exactitude  avec  laquelle 
toutes  les  <ri>servatîoBs  étaient  représentées  par  cette  exprès- 
siœi,  le  conduisirent  à  la  thèse  suivante: 

En  tte  ei  pour  des  ilhaiions  peu  considérables  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer ,  le  coefficient  de  la  réfraction  terrestre  esi 
0,088,  chaque  fois  que  la  lunétie  nous  présente  des  images 
parfaitement  tranquilles  des  objets. 

12. 

L'exercice  continuel  avait  engagé  nos  astronomes  à  distin- 
guer les  différents  degrés  du  trouble  par  des  expressions 
convenables,  et  à  les  indiquer  dans  les  journaux,  à  coté  de 
chaque  observation.  L'inspection  des  journaux  fait  voir, 
que  d'ordinaire  les  4  objets,  distants  des  deux  côtés  de  3,4  et 
6,7  verstes,  ont  été  notés  simultanément  de  la  même  caracté- 
ristique; mais  assez  souvent  on  y  rencontre  une  différence 
prononcée,  et  qui  dépendait  surtout  de  l'élévation  plus  ou 
moins  grande  du  rayon  visuel  au -dessus- du  sol,  dans  les  dif- 
férentes directions.  M.  Sabler  avait  5  degrés,  de  chaque  côté 
du  calme  parfait,  jusqu'aux  images  tellement  ondulantes,  que 
les  observations  devinsent  impossibles.  Il  s'agissait  donc,  en 
second  lieu,  de  déterminer  les  valeurs  moyennes  de  la  réfrac- 
tion pour  ces  différents  degrés,  et  de  les  comparer  avec  les 
réfractions  (ç)  du  calme.  Cette  recherche,  basée  sur  un  total 
de  994  couples  d'angles  verticaux  réciproques,  a  donné  les 
résultats  que  voici  : 


Caractéristiques  de 
l'image.' 

(fi  SX  négatif, 
p  =A  poaiUf.)  * 


Grand  trouble n 

Trouble....... m 

Pemi-trouble  .......n 

Demi'Calme n 

Calme n 

Calme  parfait 

Calme j> 

Demi-calme .p 

Demi-trouble .p 

Trouble, ^......p 

Grand  trouble .p 


Valeur  moyenne  de  la  réfraction. 


A. 
Pour  les  objets  distsnts  de  C  =  115,5. 


(p)_,  = 

(p)  *  = 
(pCÎ  = 


-  33*2  =  («.)  -  ^T4  qp  «la 

-13,1  =  (p)- 23,3  :îi  0,7 
-  3,9  =  (p)  -  14,1  H=  0,5 
-H  0,7  =(<))-  9,5  qi  0,3 
,-•-  6,2  =  (p)-  4,0^:0,2 
■+- 10,2  =  0,088  C  3p  0,2 
-4- 13,8  =  (p) -*-  3,6  rp  0,3 
^17,7  =  ft.) -H  7,5::pO,5 
-1-  23,1  =  (p)  -»- 12,9  :+:  0,9 
-i-30,8  =  (p)-4-20,6:pl,2 
-t-  48,9  =  (p)  -+-  38,3  ip  4,9 


#- 


Pour  les  objets  disUnts  de  C  —  230.7. 


((>)J  =  -15"8 
(PL,  =  -    4,1  . 

(e)_t  =  -»-  6.« 

(pLi=-^".« 

(p)  =  -H  16,0 
(P) .  ,  =  H-  20,3  = 
CfCa  =  ■*■  23,7  = 
(f C»  =  ■+■  27,7  = 
(pC  =-+-36,2  = 
(P)I.  =  -*-  42,5  = 


:-♦-» 


(P)      = 


(p)  —  36'l  ip  3T2 
(p)  -  24,4  q:  1,7 
(p)  -  14,1  :*:  0,6 
(p)-  9,2:+i0,3 
(p)-  4,0:^0,3 
0,088  C  q=  0,2 
(p)-f-  3,4  zp  0,5 
(p)H-  7,4  :p  1,0 
(p)-»-15,9=pl,5 
(p)-*- 82,6  =F  2,6 


• 

-  39;'8 

-83,8 

-14,1 

-    9,4 

-    4,0 

0 

-f-   3,5 

-4-   7,4 

H- 14,4 

-♦-21,6 

-«-38,3 

8 


a 

â 


11 


Écart 
prolKd'iuie 
réfraction 

isolée. 


15 

46 

133 

255 

158 

141 

67 

68 

33 

SO 


A. 


7r5 
4,0 
4.3 
3,0 

2,4 
2,3 
3,1 
4,2 
4,5 
12,9 


B. 


5^3 
6,0 
3,8 
3,3 
2,5 
2,0 
2,2 
5,1 
5,4 
5,9 


13. 

Par  rexamen  du  tableau  précèdent,  et  en  consultant  les 
journaux  et  les  calculs  de  nos  voyageurs,  je  suis  parvenu  aux 
conclusions  et  remarques  suivantes. 

1)  La  marche  régulière  des  ç  prouve  la  réalité  des  caracté^ 
ristiques  introduites.  La  réfraction  qui  a  lieu  à  Tcpoque 
du  calme  parfait  doit  être  nommée  réfraction  normale. 
Toutes  les  fois  que  nous  voyons  des  images  ondulantes, 
il  y  a  des  réfractions  troublées. 

2)  La  différence  angulaire  K,  e»tre  la  réfraction  troublée  et 


la  réfraction  normale  =0,088  C,pour  une  caractéristique 
quelconque,  à  été  trouvée  la  même  pour  des  distances 
horizontales  C=  115^5  et  C=2dOl7.  D'où  suit,  que  R 
ne  dépend  point  de  la  distance,  mais  uniquement  du  de- 
gré du  trouble  dans  les  différents  objets.  On  pourrait 
nommer  ce  R  la  perturbation  angulaire  de  la  réfraction. 

3)  Pour  les  caractéristiques  du  même  index,  mais  de  signe 
opposé,  les  perturbations  sont  de  même  grandeur,  mais 
négatives  et  positives;  car  nous  avons,  avec  on  acccnrd 
surprenant,  par  la  colonne  des  moyennes: 
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|[(çr*-»-(ç)-^']  =  (?)-!>; 

è[(9r'-fr-(çr']=(ç)-o;'2. 


H(9)-'-^'(çr'i=(ç)-o;'6; 

U(çr*-*-(çr*i=(ç)-i;'i; 
ài(çr*-*-(çr'j=(ç)-4-0j2; 

1 
s 
j 

4)  La  marche  que  prend  l'image,  à  traverfi  le^  différenlefi 
caractérifiiiques,  eai  exirémemeut  régulière,  toutes  les 
fois  qu'il  n*j  a  point  de  changement  brusque  dans  Tétat 
de  l'atmosphère.  Elle  est  plus  rapide  par  un  ciel  clair, 
que  par  un  ciel  couvert,  plus  rapide  en  été,  qu'en  hiver. 

5)  Il  7  a  cependant  des  causes  qui  interrompent  cette 
marche  régulière.  La  transition  subite  d'un  ciel  clair*  à 
un  ciél  couvert  a  pour  effet,  que  l'image  s'approche  du 
calme,  et  que  la  marche  se  ralentit.  Le  changement  d'un 
ciel  couvert  en  ciel  clair,'  au  contraire,  produit  une 
augmentation  dans  le  sens  du  trouble  négatif.  Dans  ce 
dernier  cas,  un  calme  parfait  peut  avoir  lieu  à  deux  re- 
prises, séparées  par  l'apparition  brusque  du  Soleil  après 
un  ciel  nuageux.  Une  pluie  soudaine  produit  l'effet  op- 
posé, car  eRe  peut  produire  un  saut  du  trouWe  négatif 
de  l'image  au  trouble  positif  II  y  a  même  des  cas  où, 
par  l'effet  d'une  pluie,  et  plus  encore  d'une  grêle,  l'ano- 
malie devient  telle,  que  le  trauble  négatif  est  remplacé 
par  le  trouble  positif,  et  suivi  après,  si  le  Soleil  reparaît, 
d'un  second  trouble  négatif,  d'où  seulement  commence 
la  marche  régulière  de  l'image.  Dq  ces  expériences  suit 
la  règle:  ' 

dam  les  ofinUims  dun  nivelkmeÊU  trigomomiirique, 
il  faut  ivUer  d observer,  dès  quil  y  a  des  chan- 
gements brusques  de  lUiai  de  Vaimosphère^  a  surtout 
quand  le  Soleil  darde  pêu  de  temps  après  une  pluie. 
Il  faut  éviter  eueore  dacanHage  les  observations,  pour 
lesquelles  on  rencontre  une  pluie  dans  une  des  direc- 
^    tions,  et  dans  une  autre  un  beau  Soleil. 

j 

6)  L'intensité  du  trouble  dépend  encore,  à  cdté  de  l'heure 
et  de  la  distance,  de  l'élévation  du  rayon  visuel,  au-des- 
sus du  sol ,  dans  toute  son  étendue.  Car  c'est  l'action  du 
sol  sur  les  couches  voisines  de  l'air  qui.  produit  les  per- 
turbations. Le  trouble ,  par  conséquent  ^  devient  plus 
grand^  A  proportion  que  l'élévation  linéaire  du  rayon  vi- 
suel au-dessus  du  sol  est  plus  petite.  C'est  par  cette  rai- 
son que,  d'une  station  moyenne,  on  voit  qudquefois,  des 
deux  côtés,  un  état  des  images  très  différent.  D'un  côté 
H  y  a  p.  e.  le  trouMe  négatif,  de  l'autre  vous  voyez  le 
calme  ;  et  dans  ce  cas  une  réfraction  égale  des  deux 
signaux  est  inadmissible. 

7)  Dans  l'opération  du  nivellement,  nos  astronomes  obser- 
vaient simultanément  à  trois  stations  successives.  II  y  a 
par  conséquent,  dans  les  journaux,  pour  l'époque  de 
chaque  série,  trois  notations  de  la  caractéristique,  et 
c'est  l'accord  de  ces  notations  qui  en  démontre  la  cer- 
titude pour  la  plupart  des  cas.  Aussi  nos  astronomes  n'ont 


ils  pas  hésité  A  faire  usage  des  caractét>îstiques  dans  leurs 
calculs,  et  la  réfraction  effective  a  été  évaluée,  pour 
chaque  objet  observé,  d'après  la  caractéristique  ifni  lui 
avait  été  donnée»  dans  le  jouniat«  par  l'observateur.  J'ai 
la  conviction  que  cette  voie,  oonjointement  avec  la  suc- 
cession des  séries  de  la  même  journée,  et  qui  embras- 
saient les  trois  états  de  la  réfraction,  négativement  trou- 
blée, normale,  et  positivement  troublée,  a  contribué  es- 
sentiellement à  la  certitude  des  résultats,  obtenus  pour 
la  différence  du  niveau  des  deux  mers. 

8)  Notre  tableau  indique,  dans  les  deux  dernières  colonnes 
les  écarts  probables  d'une  réfraction  observée ,  relative- 
ment à  sa  valeur  moyenne.  Ces  chiffres  et  d'autres  atia- 
logues  ont  donné  le  moyen  de  réunir  toutes  les  valeurs 
P""*"  *  —  P'*,  qu'avaient  fournies  les  différentes  séric/i 
de  chaque  observateur,  par  l'observation  pendant  plu-^ 
sieurs  heures,  et  puis  de  réunir  les  5  suites  clés  troid 
astronomes ,  à  une  valeur  finale,  en  employant  des  poids 
relatifs  justement  appréciés. 

U. 

Je  suis  bien  loin  de  prétendre,  qu'en  prenant  K  dans  notre 
tableau  d'après  la  caractéristique,  (ç)''  =  0,088  C+if  soit 
une  expression  exacte  de  toute  réfraction  troublée,  le  coeffi- 
cient 0,088  hii  même  étant  déjà  sujet  à  quelque  incertitude, 
A  cause  de  la  petitesse  des  arcs  terrestres  employés  à  sa  dé- 
termination. Cette  formule  doit  être  regardée  plutôt  comme 
l'expression  locafle  pour  notre  nivellement  de  steppe.  Il  faut, 
en  outre,  avouer  que  l'application  de  la  caractéristique  de  l'i- 
mage au  calctil  de  hauteur  est  précaire,  A  cause  du  vague  qui 
a  lieu  dans  l'estimation  subjective  du  degré  du'trouble.  U 
n'y  a  qu'une  seule  caractéristique  d^t  l'indication  ne  soit  su-^ 
jette  a  aucun  doute,  c'est  le  cabne  parfait.  Cette  considération 
nous  conduit  A  la  conclusion  importante  que, 

disque  la  distance  entre  VobsertcUeur,  et  Vobjet  est  considé- 
rable, il  faut  baser  toute  détermination  de  hauteur,  à  Taide 
des  angles  verticaux,  sur  des  observations  faites  pendant  le 
calme  des  images,  c- à -dépendant  f  époque  où  il  y  a  une 
réfraction  normale. 

Heureusement,  d'ordinaire,  le  calme  se  présente  deux  fois 
par  jour,  le  matin  et  l'après-midi,  et  la  durée  en  est  assez 
longue  pour  admettre  une  observation  complète  de  la  distance 
zénithale.  En  outre,  l'observation  elle-même  gagne  en  préci- 
sion intrinsèque  par  l'absenoe  des  ondulations  de  l'image. 

IS. 

La  réfraction  normale  est  devenue  Tobjet  dé  mes  recherches 
ultérieuses  et  qui  avaient  pour  but  d'examiner: 

ù)  si  en  effet,  pendant  le  calme  de  Timage,  il  existe  une 

^  réfraction  terrestre  normale  qui,  à  l'analogie  de  U  ré^ 

fraction  astronomique,  s'exprime  par  une  formule  dans 

laquelle   entrent  :    l'arc  compris    terrestre   avec    son 
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coefficient  cooêtant,  et  des  termes  qai  se  déduisent  de 
rindication  du  baromètre  et  du  thermomètre  sur  le  lieu 
de  Tobservation; 

b)  quelle  est  Vexactitude  de  cette  formule  dans  l'applica- 
tion à  des  cas  spéciaux; 

e)  de  déterminer  la  hauteur  des  cinq  sommets  du  Caucase 
au-dessus  de  la  mer,  en  employant  les  données  que  four- 
nirait la  recherche  deé  réfractions,  et  en  partant,  pour  les 
différentes  stations  d'observation,  des  haulenrs  qu  avait 
données  le  calcul  définitif  du  nivellement. 

Vue  circonstance  de  la  plus  haute  importance  et  qui  facili- 
ta itinfiniment  ces  recherches,  se  trouve  dans  ce  que  la  hauteur 
des  différentes  stations  d'observation,  soit  absolue,  soit  rela- 
tive, a  pu  être  regardée  comme  exactement  connue,  vu  que, 
pour  toutes  ces  stations,  Terreur  probable  de  la  hauteur  rela- 
tive n'est  que  de  4  pouces,  et  celle  de  la  hauteur  absolue 
est  en  dedans  de  8  pouces. 

16. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  les  journaux  de  l'expé- 
dition présentent  118  observations  des  cinq  sommets  indi- 
qués. De  ce  nombre,  114-  observations  ont  été  faites  par  un 
ciel  parfaitement  clair;  car  l'absence  des  nuages  est  une  con- 
dition indispensable,  pour  voir  des  cimes  dont  la  hauteur  s'é- 
lève au-dessus  de  la  région  ordinaire  des  nuées.  Il  n'y  a 
que  i  observations  du  Beschtau,  élevé  de  WOO  pieds,  qui 
ont  été  faites  par  un  ciel  couvert. 

La  caractéristique  de  l'image  se  trouve,  dans  les  journaux, 
pour  toutes  les  observations  du  Caucase,  faites  en  été  1837; 
mais  elle  manque  pour  les  observations  de  l'Elbrous  exécutées, 
en  hiver  1836—1837,  à  Stavropol.  Il  faut  cependant  admettre 
que  ces  observations  d'hiver  «nt  été  faites,  soit  par  un  calme 
par&it,  soit  assez  près  du  calme  de  l'image;  parce  que  la  mon- 
tagne qui  se  présentait,  dans  une  distance  de  1 80  verstes,  comme 
un  nuage  blanc  et  fiiible,  élevé  de  48'  au-dessus  de  l'horizon, 
aurait  dû  disparaître,  dès  qu'il  y  avait  des  ondulations  tant 
soit  peu  considérables  de  l'air.  Cette  supposition  a  été  confir- 
mée par  l'explication  orale  de  nos  astronomes,  et  par  la  cir- 
constance, que  la  plupart  des  observations  d'été  ont  dû  être 
faites  pendant  le  calme,  quoique  dans  des  distances  bien  moins 
grandes.  En  effet,  parmi  les  54  observations  d'été  des  4  cimes 
dominantes,  il  y  a  42  où  le  calme,  et  12  où  le  trouble  est  in- 
diqué. Pour  Beschtau,  observée  jusqu'à  10  verstes  de  distance 
horizontaIe,et  qui, de  si  près,  restait  visible  dans  tous  les  états 
de  l'atmosphère,  il  y  a  8  observations  calmes,  et  13  de  trou- 
blées. V 

Les  observations  d'hiver  faites  à  Stavropol  se  divisent  en 
21  angles  verticaux  du  sommet  oriental,  et  22  du  sommet  oc- 
cidental de  l'Elbrous.  Mais  ces  dernières  ne  sont  point  com- 
parables aux  4)bservations  fiiites  sur  les  stations  d'été,  parce 
que,  de  l'immense  distance  de  Stavropol,  l'éminence  pointue 
qui  couronne  le  sommet  occidental  de  l'Elbrous,  n'avait  pas 
été  visible;  et  c'est  précisément  cette  éminence  qui  a  été  ob- 


servée des  autres  stations,  étant  en  effet  l'extrémité  suprême 
de  cette  montagne  colossale. 

17. 

Il  me  restaient  ainsi  50  observations  d'été  et  21  d'hiver, 
en  tout  71  observations  des  5  sommets,  faites,  sur  13  stations, 
pendant  le  calme  des  images,  et  qui  ont  dû  être  regardées 
comme  le  fondement  de  mes  recherches.  Il  foUait  maintenant 
en  déduire  71  équations  de  condition,  pour  l'évaluation  des 
différentes  inconnues  à  déterminer. 

Dans  des  calculs  de  ce  genre,  on  aime  à  éviter  les  inconnues 
primitives,  en  leur  substituant  une  valeur,  approximée -h  une 
correction  à  trouver.  J'eus  l'avantage  de  pouvoir  tirer  profit 
des  hauteurs  des  5  sommets,  qu'avait  trouvées  M.  Sawitch 
par  une  voie  très  ingénieuse,  en  supposant  que,  pour  deux 
sommets  observés  simultanément,  il  y  eût  un  même  coefficient 
de  la  réfraction.  Or,  les  sommets  ayant  été  observé^  simulta- 
nément de  plusieurs  stations,  et  pour  lesquelles  les  distances 
horizontales  variaient  considérablement,  M.  Sawitch  parvint 
successivement  à  éliminer  les  différentes  réfiractions  et  à  trou- 
ver des  valeurs  assez  exactes  de  la  hauteur.  Les  chidrés  trou- 
vés par  M.  Sawitch  me  pouvaient  fournir  une  connaissance 
au  moins  approximative  de  la  réfraction  qui  avoit  eu  lieu  dans 
chaque  observation  isolée,  et  par  là  me  conduire  à  un  juge- 
ment général  sur  la  marche  de  ces  réfractions. 

Soit: 

H^^-dHlà  vraie  hauteur  du  sommet  au-dessus  de  la 
Mer  Noire,  JSr  étant  le  chiffire  donné  par  M.  Sawitch; 

5  la  hauteur  définitive  de  l'instrument,  donnée  par  le 
nivellement; 

C  l'arc  géodésique  compris  entre  l'&bjet  et  la  station,  et 
donné  par  la  distance  horizontale  et  le  rayon  de 
courbure; 

D'  la  chorde  linéaire  de  cet  arc,  prise  à  la  hauteur* de 
l'instrument; 

z  la  distance  au  zénith  observée: 

nous  fusons 

tf'  =  ttCOs|C   ;    d  =  uêin  {C 


et  nous  aurons 


dJff 


Qz=z\'  ^  z-^  ^/  .   ,;;,  la  réfraction  angulaire  observée, 

^  D  MO  1  .  o 

/i  =  -^ ,  le  coefficient  observé  de  la  réfiraction. 

18. 

J'ai  fait  ce  calcul  des  q  pour  toutes  les  118  observations, 
tant  normales  que  troublées,  et  qui  se  subdivisent  en  73  ob- 
servations matinales  et  45  faites  l'après-midi.  La  comparai- 
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son  de  ces  fi  ou  ç,  ^  coaduH  aux  conclufiioiu  suivantes,  en 
négligeant  d* abord  la  correction  dH. 

1]  Les  30  observations  d'été  donnent  pour  le  coefficient  de 
la  réfraction  normale  la  valeur  moyenne  fi  =  0,072.  En 
séparant  les  observations  en  deux  groupes,  on  trouve 

|>ar  les  25  observafions  de  raprès-midi,  fi  =  0,0699 
«      •    25  »  du  matin,  fi  ^  0,075. 

La  distance  de  l'objet  et  la  différence  en  hauteur,  plus 
ou  moins  grandes,  n'agissent  que  très  faiblement  sur  la 
valeur  de  fi.  Beschtau  élevé  de  4600  pieds  donne  le 
même  ^,  que  les  quatre  cimes  dominantes  qui  vont  jus- 
qu'au delà  du  quadruple  de  hauteur. 

2]  La  valeur  moyenne  fi  =  0,072  est  plus  petite  que  le 
ju  =  0,088,  trouvé  également  en  été  par  les  observa- 
tions du  nivellement. 

3}  Les  observations  de  l'Elbrous  £aiites  en  hiver  donpent 
pour  la  réfraction  normale  fi  =  0,092,  pins  fort  que  le 
fi  d'été. 

4)  Les  perturbations  de  la  réfraction,  dans  les  objets  très 
éloignés  et  très  élevés,  suivent  la  marche  indiquée  plus 

-  haut  pour  les  observations  du  nivellement.  Le  matin 
commence,  au  lever  du  Soleil,  par  une  perturbation  po- 
sitive; suit 'le  calme  de  l'image  avec  la  réfraction  nor- 
male; puis  la  perturbation  négative,  et  qui  continue  jus- 
qu'à Fheure  de  l'après-midi,  où  se  montre  le  calme  de 
l'image  accompagné  de  nouveau  d'une  réfraction  normale, 
mais  qui  change  plus  -tard  par  une  perturbation  positive. 

5)  La  valeur  angulaire  K  de  la  perturbation  n'est  point  du 
tout,  au  même  instant,  la  même  pour  les  différents  ob- 
jets, car  elle  dépend  en  premier  lieu  de  l'élévation  li- 
néaire, plus  ou  moins  grande,  du  rayon  visuel  au-dessus 
du  sol.  Presque  toujours  les  cimes  élevées  se  présen- 
tent de  sorte,  que  la  ligne  droite  qui  les  joint  à  l'oeil, 
monte  au-dessus  du  sol  plus  rapidement,  que  pour  un 
objet  d'une  petite  élévation.  Les  ondulations  des  sommets 
élevés  sont  moindres  que  celles  des  objets  plus  bas.  Aussi, 
par  cette  raison ,  les  perturbations  R  qu'ont  manifestées 
les  4  dmes  dominantes,  ont-elles  été,  sans  exception, 
plus  faibles  que  celles  qu'éprouvait  Beschtau,  quoique 
dans  une  distance  bien  plus  petite.  D'où  suit  que  la  per- 
turbation de  la  réfraction  est  un  phénomène  tout  à  fait 
local,  et  modifié  surtout  par  la  nature  et  la  forme  du  sol 
qui  s'étend  depuis  l'oeil  jusqu'à  Fobjet.  Enfin,  comme 
il  est  impossible  d'introduire  le  terrain  dans  les  formules, 
les  réfractions  troublées  se  soustraient  à  l'analyse  ex- 
acte, quoiqu'elles  suivent  une  marche  bien  prononcée. 

6)  Le  calme  de  rimage  dure ,  surtout  pour  les  sonuaets 
élevés,  assez  longtemps,  pour  fiiire  voir,  que  pendant  le 
calme  lui-même,  la  réfraction  subit  encore  une  petite  va- 
riation, de  sorte  que  ju  diminue  peu  à  peu  .le  matin,  et 
augmente  raprès-midi.  Cette  inconstance  apparente  de  la 


réfraction  normale  est  cependant  intimement  liée  avec 
la  marche  journalière  de  la  température. 

C'est  dans  ce  dernier  point  que  j'espérais  trouver  la  clef  qui 
devait  conduire  à  une  connaissance  plus  exacte  de  la  réfrac- 
tion terrestre. 

19. 

Supposons  que  le  coefficient  fi  de  la  réfiraction  terrestre 
normale  soit,  à  l'analogie  de  la  réfraction  astronomique,  dans 
des  distances  zénithales  pas  trop  grandes,  proportionnelle  à 
la  densité  de  l'air  au  lieu  de  l'observation  ;  et  nous  aurons , 
en  désignant  par  X  le  coefficient  correspondant  à  une  hauteur 
moyenne  b  du  baromètre  et  à  une  température  moyenne  (^R., 
la  valeur  /i  du  coefficient,  pour  B  du  baromètre  et  T  du  ther- 
momètre, par: 

_  ,  B  /t-fr-0,0045rN 
^~^  b   VI -♦- 0,0045 T/    ' 

Pour  voir  si  cette  formule  satisfait  ou  non  à  l'expérience,  j'ai 
arrangé  les  71  valeurs  /i,  données  par  nos  matériaux,  selon 
les  températures.  Puis,  en  les  réunissant  à  5  groupes,  j'ob- 
tins les  valeurs  moyennes  que  voici: 


i 


B 

T 

pour 

#c  calculé  par 

ft 

6  s=  29,00 

la  formale 

pOUOMUIgl. 

Eéaum. 

/K  = 

II. 

^,188 

^  -H  21 J7 

0,06793 

0,06750 

0,06750 

29,965 

-♦- 19,15 

0,07038 

0,06974 

0,06954 

28,593 

-H  16,17 

0,07316 

0.07420 

0,07242 

29,007 

-#- 14,53 

0,07503 

0,07501 

0,07400 

28,436 

-    2,22 

0,09340 

0,09524 

0,09524 

La  dépendance  mutuelle  entre  les  ^  et  les  7  saute  aux 
yeux ,  par  les  chiffres  de  ce  tableau.  Il  y  a  ici ,  depuis 
^2P,77  jusqu'à  —2^,22,  une  variation  i^=  0,02774, 
tandis  que  la  formule  L  ne  donne  que  0,007  3é.  Pour  faire 
coïncider  les  deux  extrêmes  jtc,  il  faudrait  changer  l'expres- 


sion en: 


3^  f^ 


0,0165  r 


0,0165  T 


) 


II. 


formule  qui  représente  d'assez  près  tous  les  cinq  /ti.  Ce  calcul 
nous  montre,  que  r  effet  qu'exerce  lu  température  sur  le  coeffi- 
cient de  la  réfraction  terrestre  normaley  est  presque  le  quadruple  de 
celui  qu'il  a  sur  la  dentiti  de  Vair. 

20. 

Dèsque  j'eus  appris,  par  le  calcul  précédent,  que  la  ré* 
firaction  terrestre  normale  n'est  pas  proportionnelle  à  la  den- 
sité de  l'air,  la  forme  des  expressions  I  et  II  manquait  de  sig^ 
nification,  et  il  fallait  choisir  une  autre  forme  de  ju.  Or,  en 
parlant  des  deux  suppositions,  tout-à-fiiU  logiques,  à  ce  que 
je  crois,  savoir: 

23 
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1)  que  la  réfraction  est  proportionnelle  i  la  haateur  du  ba- 
romètre fiur  le  lieu  de  rolMervation, 

2)  qu*uoe  diminution  de  température  d'un  degré  augmente 
la  réfraction  chaque  foi«  d'une  même  portion  aliquote: 

j'obtins  pour  le  coefficient  fi  l'eipreMion: 


1  *  /j^   \*-^ 


III. 


La  comparaison  des  quatre  fi  d'été,  du  tableau  précé- 
dent, entre  eux;  et  puis  de  la  moyenne  de  ces  quatre  fi  d'été 
avec  le  /i  d'hiver,  me  donnèrent  les  deux  valeurs  suivantes: 

la  première,  1  -4-/=  1,01562, 
la  seconde,    1  +  y  =  1,01427. 

Il  s'agissait  maintenant  d'une  discussion  plus  rigoureuse 
des  matériaux,  et  dans  laquelle  les  différentes  hauteurs  des 
cimes  entraient  comme  quantités  inconnues  i  déterminer. 

Ayant  donné  les  détails  de  calcul  dans  le  traité  que  j*ai  pu- 
blié en  tête  de  l'ouvrage  sur  l'expédition,  je  ne  borne  ici  à 
indiquer  la  marche  générale  de  mon  travail  et  à  donner  les 
résultats  finaux  que  j*en  ai  pu  déduire. 

21. 

Je  commençai  par  évaluer  les  coeflicients  de  flexion  f,  des 
trois  instruments  employés  à  la  mesure  des  angles  verticaux, 
à  l'aide  des  latitudes  déterminées  par  l'observation  d'étoiles 
qui  passaient  des  deux  côtés  dii  zénith»  et  par  la  comparaison 
des  angles  verticaux  terrestres,  mesurés,  sur  les  diflérentes 
stations  du  nivellement,  successivement  par  deux  astronomes. 
J'ai  trouvé  que  les  distances  observées  x  étaient  a  remplacer 
par  s  H-  f,  savoir  : 

par  jt  -4- 1  ^  1  7  0^  3  pour  l'instrument  T, 
•    *-.2,2;î:0,6     .  •  S, 

.    jr*-6,6=pl,2     »  .  F. 

Les  corrections  f  ont  été  employées  également  dans  le  calcul 
définitif  du  nivellement  entre  les  deux  mers,  quoiqu'elles 
disparaissent  du  résultat  final.  Ayant  changé  les  71  différents 
z  en  autant  de  jk  -f-  f ,  je  formai  un  tableau  général  des  ma- 
tériaux, en  ajoutant  les  valeurs  auxiliaires  exactes,  de  l'arc 
géodésique  compris  C,  de  la  chorde  D^  et  de  la  hauteur  S  de 
la  station,  pour  toutes  les  13  stations  et  les  5  objets. 

Maintenant  je  choisis  la  voie  inverse  de  celle  que  j'avais 
suivie  jusqu'à  présent.  En  parlant 


A  =  90^  —  (^  +  f  +  ç) ,  angle  déié vation, 

**~      COf(*-HC)~' 

C'est  ainsi  que  j'ai  obtenu 

8  valeurs  de  la  haut.  W  duBeschtau,dont  la  moy.  étaitlf^, 
11  .  .  •  •  H^  de  l'Elbrous  Occ.  •  •  •  M^', 
29      .        ...    H"^  •       •  Or.   .     .        .  M^^ 

15      •        ...    H'^  du  Kasbek,  •      .        •   M^^ 

8      ■        ...    JT^    de  l'Anonymus     •      •        •   Jf^ 


iooy' 


Désignons  à  présent  les  vraies  hauteurs  des  5  sommets  par 
Jf/^y/,M^/^y^^ ^ATH-y'; 

la  vraie  valeur  de  X  par  0,073689  (\  - 

la  vraie  valeur  de  y  par  0,0 15725  h- i;, 

et  nous  aurons  par  Beschtau  8  équations  de  condition  de  la 
forme  y'-f-p^  -h  çy;  =  ti,  et  ainsi  de  suite  pour  les  autres 
'Objets,  en  prenant  y^^,  y"^^  y^^,  y^. 

Dans  ces  équations  n  signiJBe  H — Jlf,  la  différence  de  chaque 
hauteur  calculée  à  sa  moyenne,  et  les  coeflicients  p  et  g  sont 
déterminés  par 


des  valeurs  approxi- 
mées 


X  =  0,073689,  povr  b 

et  /=  - 
y  =  0,01 5725    . 


:  29,00  pouces 
16^0  R., 


et  des  hauteurs  définitives  S  des  stations;  j'ai  calculé,  pour 
les  71  observations,  toutes  les  réfractions  angulaires  ç,  eu 
égard' aux  indications  du  baromètre  et  du  thermomètre,  don- 
nées pour  chacune.  A  l'aide  des  réfractions,  je  parvins  à  la 
hauteur  linéaire  J7des  objets,  par  les  formules: 


tO( 
P(r-i6) 


P        W       '     m" 

P=Io5  '^•*^"*' 


î  = 


101,5725 

La  résolution  des  71  équations  devait  conduire  i  l'évalua- 
tion des  7  inconnues  qu'elles  contiennent,  savoir 

y^,  y"y  y"'i  y'^y  y^^  ^  e^  n- 

22. 

Pour  opérer  une  résolution  rigoureuse,  il  fallait  encore  as- 
signer à  chaque  équation  son  poids  qui  dépend  de  Terreur 
probable  du  chiffre  n  =  observ.  ^  calcul.  Dans  ces  détermina- 
tions des  erreurs  des  équations,  il  faut  toujours  partir  des 
quantités  directement  observées,  et  en  déduire  les  erreurs 
prob.  des  n,  en  poursuivant  la  voie  par  la  quelle  n  se  déduit 
de  la  quantité  observée,  qui  est  dans  notre  cas^  la  distance 
zénithale.  Il  s'agissait  donc  d'évaluer,  en  premier  lieu,  l'er- 
reur prob.  de  j?  -4-  f,  en  y  sous-en tendant  non  seulement  les 
inexactitudes  commises  de  la  part  de  l'instniment  et  de  l'ob- 
servateur, mais  aussi  les  irrégularités  accidentelles  que  pré- 
sente Tobjet  de  l'observation  lui-même.  Proprement  dit,  de 
telles  irrégularités  n'existent  point,  car  les  phénomènes  de  la 
nature  suivent  des  lois  précises.  Mais,  souvent,  notre  connais- 
sance de  ces  lois  est  imparfaite,  ou  au  moins  les  données  nous 
manquent  pour  appliquer  une  théorie  complète  aux  phéno- 
mènes spéciaux.  C'est  ainsi  que  Texpression'  d»  la  réfraction 

ç=zC  ,X-r  (l-*-y)  9  dont  je  me  suis  servi,  ne  peut-être 

oensidérée  que  conmie  une  approximation  &  l'expression  ex- 
acte de  la  réfraction.  Les  réfractions  effectives»  par  consé- 


357 


DE  L'Académie  de  Saint-Pétersbourg. 


358 


«pent,  en  «'éloignant  pins  ou  mOHi«  de  là  formule,  nous  pré- 
senteront des  irrégularités  apparentes  du  phénomène. 

En  désignant  maintenant  Terreur  probable  de  l'observation 
.de  z  par  a,  celle  de  la  flexion  appliquée  par  /?,  et  la  valeur 
probable  de  l'irrégularité  augulaire  de  la  réfraction  ç  par  g), 
nous  aurons,  pour  Tangle  d'élévation  A =90*^—  {z  h-  f-4-ç). 
Terreur  probable  totale  ^  par*. 

y;*  =a*-*-/3^-*- «*  =  «*•♦-«*. 
P«QS  ceiiB  expression  nous  avons: 

pour  F,  a  =  1^6,  /î  =  1,^2,  d'où  «*  =  4,00, 
S,  a  =  1,6,  /î  =  0,6,  «*  =  2,92, 

i;,a==:l,l,/î  =  0,3,  *«  =  t,30. 

Reste  l'évaluation  d'o.  Je  fais  <<)=  0ç,  c.-à-d.  je  suppose 
que  Tirrégularilée  de  la  réfraction  est  une  portion  aliquote  0 
de  sa  valeur  angulaire^  portion  qui  peut  varier  pour  des  cir- 
constances essentiellement  différentes.  Sous  ce  dernier  point 
de  Vue^  j'ai  divisé  les  observations  en  trois  groupes,  pour 
lesquels  j*ai  trouvé,  par»plusieurs  résolutions  successives  des 
équations,  les  valeurs  suivantes  de  0: 

pour  les  observations  de  Tapris-midi  en  été,  9  =  0,01375, 

•  »  »  du  matin  •        9=0,01692, 

•  >  >  d'hiver  à  Stavropol         0  =  0,03524. 

La  comparaison  des  deux  premiers  0  démontre,  que  les  irré- 
gularités accidentelles  des  réfractions  sont  un  peu  plus  fortes 
le  matin,  que  Taprès-midi,  ce  qu'il  fallait  attendre,  d'après 
les  caractéristiques  de  Timage.  La  grande  valeur  de  0,  pour 
les  observations  de  Stavropol,  s'explique  entièrement  de  l'o- 
mission des  caractéristiques,  qui  a  dû  produire  un  mélange 
des  irrégularités  accidentelles  de  la  réfiraction  normale  avec 
les  perturbations  périodiques  de  chaque  jour. 

Y'  AJAnt  été  trouvé,  nous  avons,  pour  chaque  équation  de 
condition  y -+- pa;  -i-  912  =  11,  Terreur  probable  en  n,  par 

s= ^/D'  sin  ty  et  le  poids  de  Téquation  9=:  — • 


ee 


23. 


Les  erreurs  probables  que  je  donne  ici,  sont  dérivées  de  la 
réunion  des  erreurs  des  différentes  sources  possibles,  qui  sont** 

a)  l'incertitude  de  l'observation,  7  compris  Tincertitude  de 
la  flexion;  b)  l'irrégularité  accidentelle  de  la  réfraction; 
à)  et  i)  Tincertitude  qui  est  restée  dans  les  valeurs 
finales  de  A  et  j^;  e)  Terreur  dans  la  hauteur  des  stations 
d'observation  ;  f)  Tincertitude  des  distances  horizontales, 
déduites  des  opérations  géodésiques. 

CoepcieHiê  de  la  rifradion  lerresire  éJofmale, 
pour  b  =  29,00  pouces  eit^-^  16^0  R. 

Par  les  4  cimes  élevées  X  =  0,07153   qp  0,00078, 

par  Beschtau A  =  0,07376   :$:  0,00074, 

1  +/=  1,014819  z^  0,000819. 

24. 

Nous  avons  à  présent  à  comparer  les  valeurs  de  X  que  nous 
venons  de  trouver,  aux  deux  autres  X  qui  ont  été  déduits  des 
observations  du  nivellement  entre  les  deux  mers.  Mais  ces 
deux  X  réclament  encore  une  correction  pour  les  flexions  des 
instruments  employés,  dont  M.  Sabler  n'avait  pas  tenu 
compte,  et^qui  changent  A  =  0,088  en, 

A  =  0,10060,  pour  les  distances  C=  115^5, 
A  =  0,08140,    •       .         -         C=  230,7. 

Voici  maintenant  les  4  valeurs  de  A,  avee  les  erreurs  pro- 
bables auxquelles  elles  sont  sujettes,  et  avec  Télévation  mo- 
yenne A  du  rayon  visuel  au-dessus  du  sol,  exprimée  en  pieds 
anglais: 

A=0,10060  :^  0,00370      16  pi< 

A=0,08140  7  0,00180      42    -     ) 

A=0,07376 1^0,00078  1765     »         »     .      .    duBeschUu, 

A=0,07153=f=  0,00074  8435     »         ...    des  4  cimes. 


^       \  par  les  obs.  du  nivellem. 


Avec  ces  données,  j'ai  entrepris  la  dernière  résolution  des 
équations  I  pour  arriver  aux  valeurs  définitives  de  8  incon- 
nues: 

y^. . .  y'',  X,  X  et  ij, 

en  séparant  la  correction  x  pour  les  4  sommets  très  élevés, 
et  X  pour  le  Beschtau  de  petite  hauteur.  Le  tableau  Sui- 
vant présente  les  résultats  obtenus  en  ajoutant  ces  8  correc* 
lions  aux  valeurs  supposées  de  M^. . .  Jf  ^,  A  et  y. 

ffauieur  des  sommets  du  Caucase 
aa-Se«as  du  niveau  de  la  Mer  Noire. 

piedf  anglais. 

Beschtau 4589,8  =*=  0,8 

Elbrous  cime  occidentale  18523,6  =p  6,6 
Elbiûus    >     orientale     18453,0  q=  6,6 

KaAek 16553,4  qp  5,1 

Anonynnis 16^1,0  :«:  4,9 


L'élévation  moyenne  il  a  pu  être  évalue  avec  la  précision 
d'un  couple  de  pieds,  pour  les  petites  distances  du  nivelle 
ment.  Pour  les  observations  des  montagnes,  l'évaluation  de 
A  aurait  réclamé  des  profils  complets  du  terrain,  depuis  Tin- 
strument  jusqu'au  sommet  de  la  montagne.  Au  dé&itf  de  ces 
profils,  j'ai  substitué  pour  A  la  demi -différence  de  hauteur 
entre  la  station  et  la  montagne^  ou  la  moyenne  des  ^  (JET**  S). 

25. 

L'inspection  des  quatre  valeurs  A  nous  indique  clairement, 
que  Télévation  du  rayon  visuel  au-dessus  du  sol  exerce  une 
petite  influence  sur  A,  de  sorte  que  ce  coefficient  augmente, 
indépendamment  de  B  et  T,  pour  une  diminution  de  cette  élé-  ' 
vation. 

Pour  embrasser  donc  les  quatre  A  sous  une  expression  gé^ 
nérale,  je  fiûs 


X=A 


(ï) 
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OÙ  /  est  un  nouveau  coefficient  à  déterminerv  et  a  un  nombre 
constant  de  pieds»  introduit  afin  que  X  ne  devienne  point  in- 
fini, pour  i4=o.  Nos  quatres  valeurs  de  A,  dûment  combinées» 
conduisent  à  une  petite  valeur  négative  a  =  — 1,0,  qui  est 
impossible  parce  que  a  doit  être  positif.  J*en  tire  la  conclu- 
sion que  la  valeur  positive  d*a  est  tellement  petite,  qu'elle 
disparaît  dans  les  quatre  équations  à  côté  des  erreurs  qui 
sont  dans  les  A,  Par  cette  raison ,  je  fais  a  =  of  et  j'obtiens, 
en  employant  les  moindres  carrés ,  par  la  combinaison  des  k 
valeurs  die  A»  en  égard  aux  erreurs  probables  de  chaque  A» 

X  =  0,07283  ip  0,000535  ^  ^^^^^"^^^^  > 


valeur  qui  répond  à  6= 29^00  pouces  angl.,  et  I  =  -+- 16^0  R. 

26. 

L'expression  complète  de  la  réfraction  terrestre  normale  ft 
est  par  conséquent: 


.00 


1,01*819  **•     ^    (0) 


=î:819. 


err.  pr.  qp  535,    qp  4904, 

Dans  cette  formule, 

A  est  l'élévation  moyenne  du  rayon  visuel  as-dessus  du 
sol,  exprimée  eu  pieds  anglais  =  russes. 

B  la  hauteur  du  baromètre  en  ponces  anglais,  réduite  à 
la  température  0^  du  mercure. 

T\a  température  de  l'air  sur  le  Heu  de  Tobservation, 
échelle  de  Réaumur. 

Adaptons  encore  cette  formule  k  d'autres  unités  de  mesure. 
A  iuml  exprùni  en  miir$$^  B  en  miUimitreê,  2*  en  degréi  cen- 
tésimaux: nous  aurons 


.=(0,(»i»3  -H  W^  .  ^ .  1,011.Î8  <*>-  ". 

A  ilani  êXjprimè  en  Toteee  de  Fremee,  B  en  Kjnei  du  fmie& 
françaU,  e$  T  en  degrie  cenUemaux: 

A  if  ont  exprimé  en  piedi  angla\$y  B  en  poueee  angtaie^  T  en 
degrèê  de  Fahrenheit: 

,={iKmm^'^^) .  ^ .  1,006559  ^^-  ^^. 


27. 


•  Jetons  finalement  un  coup  d'oeil  sur  la  marche  de  notre 
recherche  et  sur  les  résultats. 

1)  J'ai  suivi,  dans  ma  recherche,  la  voie  empirique;  mais  la 
oonsidémtion  de  la  nature  du  phénomène,  dans  son  état 


.  le  plus  simple,  m'a  servi  de  guide.  Si  mon  travail  a  coft> 
duit  à  un  résultat  positif,  je  le  dois  i  l'exactitude  et  aa 
grand  nombre  d'observations  qui  embrassaient  des  eb- 
jets  d'une  élévation,  depuis  peu  de  pieds  jusqu'au  de^ 
là  de  18000  pieds. 

8)  L'expression  du  coefficient  /i,  que  j'ai  choisie,  suppose 
que  la  réfraction  normale  terreste  est,  comme  celle  des 
astres,  proportionnelle  k  la  hauteur  du  baromètre  sur  le 
lieu  de  l'observation.  L'élévation  des  stations  d'obsmrva-. 
tion  n'ayant  varié  que  depuis  480  k  1800  pieds,  il  est  à 
iMsirer  qu'on  puisse  examiner  et,  s'il  le  faut»  corriger 
cette  supposition,  à  l'aide  d'observations  faites  en  des 
stations  d'une  hauteur  plus  considérable. 

3)  Si  nous  considérons  la  courbe  du  rayon  visuel,  entre  deux 
points  de  hauteur  très  différente,  l'angle  que  forme  la 
tangente  avec  la  chorde,  ne  peut  être  le  même  aux  deux 
extrémités,  c.«i-d.  il  faut  qu'il  y  ait  une  réfraction  plus 
grande  au  point  inférieur  et  une  plus  petite  au  point  su- 
périeur. Notre  formule  remplit  cette  condition,  en  ce  que 
le  coefficient  fi  dépend  de  la  hauteur  du  baromètre  sur 
le  lieu  de  l'observation.  La  diminution  de  la  teinpéra* 
ture,  par  suite  de  Télévation,  tend  cepeodant  à  égaliser 
les  deux  réfractions.  Imaginons  une  observation  réci- 
proque entre  deux  instruments,  placés  l'un  sur  le  sommet 
du  Chimboraço,  et  l'autre  au  niveau  de  J'Océan,  nous  au- 
rons avec  les  données  que  cite  Ramond  dans  son  célèbre 
mémoire:  Sur  ta  formule  barométrique,  1811,p.  35  el  231-, 
A  étant  2940  mètres  : 

au  niveau  de  l'Océan 
ft  =  0,07009,  pour  B  =  336,4  lîgn.  de  Fr.,  T=  -i-  25^3  C.  ; 

au  sommet  du  Chimboraço 
fi'=  0,04671,  pour  J»  =  166,9    .      .      -     f=  —    1,  6  •  ; 

et  nous  voyons  ^^=  0,1%,  mais  —  =  0,666. 

n  reste  cependant  encore,  quant  aux  fi,  k  examiner  la 
formule,  par  des  observations  effectives  et  qui  doivent 
être  fiiites  simultanément  sur  deux  points  de  hauteur  très 
différente,  après  avoir  déterminé  la  hauteur  relative  des 
deux  points  à  l'aide  d'une  opération,  dans  laquelle  Fin- 
certitude  sur  la  réfraction  cesse  d'être  nuisible,  par  une 
subdivision  de  la  différence  totale  de  hauteur  en  un 
nombre  suffisant  de  portions,  à  l'aide  de  stations  trigo- 
nométriques  intermédiaires. 

4)  On  pourrait  croire  que,  dans  l'expression  X  =  0,072383 

-* r^ — 5  il  y  ait  une  incertitude  grave,  à  cause  du 

A  pieds  '^  ^ 

second  terme,  basé  sur  que  hypothèse  qui  n'est  pas  ri- 
goureuse. Pour  fixer  le  jugement,  je  donnerai  une  petite 
table  des  n  correq>ondants  aux  valeurs  successives  A: 
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A^ 

X^ 

• 

A^ 

X^ 

pieds  , 

pieds 

% 

iO 

0,11497 

2000 

0,07260 

20 

0,09368 

4000 

7249 

36 

8658 

6000 

7245 

50 

8090 

8000 

7244 

iOO 

7664 

10000 

7243 

200 

7451 

12000 

7242 

500 

7323 

14000 

7241 

1000 

7281 

16000 

7241 

Cette  table  nou«  fait  voir,  que  l*influeiiee  qu'exerce  A 
sur  le  coefficient  A,  n*eat  considérable,  que  pour  des  éle- 
va tion8  trèfi  petites  du  rayon  visuel.  Mais  dans  ce  cas. 
Tare  géodésique  C  étant  également  petit,  Tinfluence  de 
rincertitude  reste  toujours  très  insignifiante.  On  voit 
p.  e.  de  Pouikova  la  flèche  de  la  cathédrale  St. -Pierre  et 
Paul  à  St.-Pétersbourg,  dans  une  distance  de  19  verstes. 
L'élévation  moyenne  du  rayon  visuel  au-dessus  du  sol 
est  de  200  pieds,  pour  un  instrument  élevé  de  5  pieds 
au  -  dessus  du  vestibule  de  Tobservatoire.  Pour  1^= 
30,00  pouces  angl.  et  J=-+- 16^,0  R.,  nous  aurons  la  ré- 
fraction angulaire, 

par  la  formule  complète  q  =  49,  i  3, 

en  négligeant  le  second  terme,  ç  =  48,08. 

mm 

La  différence  est  4e  1,05  et  produit  4  pouces  sur 
la  hauteur  de  la  flèche.  Il  s*en  suit  que  le  second  terme 
est  plutôt  d'un  intérêt  physique  que  géodésique,  surtout 
parce  que,  dans  les  nivellements  géométriques,  où  il  y  a 
des  A  de  peu  de  pieds,  la  réfiraction  s'élimine  par  l'ob- 
servation è  mi-chemin. 

5)  La  température  de  l'air  joue  le  rôle  le  plus  important 
dans  le  calcul  de  la  réfraction  normale.  Pour  chaque 
degré  R.de  température,  la  réfraction  change  de  0,01 4819 
de  sa  valeur,  tandis  que  la  densité  de  Fair  subit  une  va- 
riation de  0,0045.  .Le  coefficient  thermomètriques  de  la 
réfraction  est  3,29  fois  le  coeflicient  therm.  de  la  densité 
de  l'air.  Or,  il  est  évident  que  la  réfraction  terrestre  ne 
dépend  pas  tant  de  la  densité  de  lair  sur  le  . lieu  de 
l'observation,  que  du  décroissement  plus  ou  moins  ra- 
pide de  la  densité  dans  les  couches  successives  de  l'air. 
La  réfraction  doit  être  plus  grande  en  hiver,  surtout  par- 
ce que  le  décroissement  de  la  température,  avec  la  hau- 
teur, est  moins  rapide  qu'en  é)é. 

(^Examinons  en  dernier  lieu  quelle  est  l'exactitude  que 
.  rd«nne  l'emploi  de  notre  formule,  pour  le  calcul  de  la 
•  hauteur  linéaire.  Il  s'agit  ici  de  l'influence  qw'exeree 
l'inrégiriarité  aeddentelle  dé  la  réfraction.  Prenons  les 
observations  d*après-midi  qui  sont  les  plus  favorables, 
parce 'que  le  calme  de  l'image  y  est  le  plus  pariait,  et 
dure  plus  longtemps.  Notre  recherche  a  indiqué  que, 
?our  une  telle  observation ,  l'écart  probable  entre  ia. 


réalité  et  la  formule,  est  0,01 375 ^  ou  ^^.  Orlaré- 

fraction  change  de  0,01482  ==  ^^  pour  1^  R.  du  thermo- 

mètre;  d'où  suit  que  l'incertitude  de  la  formule,  dans 
chaque  cas  spécial,  toujours  en  supposant  le  calme  de 
l'image,  est  plus  petite  que  l'influence  qu'opère  le  chan- 
gement d'un  degré  dans  la  température.  La  table  sui* 
vante,  calculée  pour  A= 0,0724,  donne  l'erreur  pnAable 
d'une  hauteur  trouvée  à  l'aide  de  notre  expression  de 
ju,  pour  les  distances  depuis  C=0^  10  jusqu'à  C  = 
2«^0'. 


c  = 

• 

Diftance 
horis. 

Err.  prob. 

delâhaotour 

calculée. 

C  = 

Distance 
horis. 

Err.  prob. 

delahaateor 

calcalée. 

verstes 

pieds 

verstes 

pieds 

0«  10' 

17,3 

0.2 

1°  10' 

121,4 

8,6 

20 

34,7 

0,7 

20 

l;38,8 

11,2 

30 

52,0 

1,6 

30 

156,1 

14,2 

40 

69,4 

2,8 

40 

173,5 

11,5 

50 

86,7 

4,7 

50 

190,8 

21,2 

1      0 

104,1 

6,3 

2      0 

208,2 

25,2 

28. 

Les  tables  suivantes  serviront  à  faciliter  le  calcul  de  la 
réfraction  terrestre  normale  =  ç. 

ç=/ti  C,  oùC  est  Tare  géodésique  entre  l'observateur  et  l'objet, 

Log.  I  =  8,85%4  +  (16— r  ).  0,0063886,  si  la  température 

de  l'air  =  T^  Réaumur, 

=  8,85964  H-  (20— f  ) .  0,0051 1 09,  si  la  température 

de  l'air  =  T"^  Cent. 

=  8,85964  H-  (68  -  f) .  0,0028394,  si  la  température 

de  l'air  =T"®Fahrenh. 

Lg.  n  =  Log.  B  —  1,46240,  si  la  hauteur  dh  baromètre 

=  B  pouces  angl. 

sLog.  1^'—  2,51392^  si  la  hauteur  du  baromètre 

=r  B^  lignes  franc. 

=  Log.  1?"^—  2,86722,  si  Ta  hauteux  du  baromètre 

z=^B-'  millimètres. 

Les  hauteurs  barométriques  étant  réduites  a  la 
température  0®  ft.  du  morsure. 

Lg.  111=  1  -+•  -i-- — r  «i  la  hauteur  moyenne  du  rayon  visuel 

au-dessus  su  sol  est  A  pieds  angl. 

•'  »         a'  toises. 


-       0,02007 

.     i;r932 

=  *-! 777-r 


.// 


A    mètres. 


Log.  53834  =  0,76963;;  Log.. 0,92007  =  9,%382; 

Log.  *.7932  =  0425364. 
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Table  du  Log,  Ipour  T^  Reaumur. 


TbenB.  R. 


32® 

31 

30 

29 
28 
27 
26 
25 
24 
23 
22 
21 
20 
19 
18 
17 
16 
15 
14 
13 
12 
11 
10 


log.  I     HThemi.  R. 


ThernkC 


400 

39 

38 

37 

36 

35 

34 

33 

3fi 

31 

30 

29 

28 

27 

26 

25 

24 

23 


21 

20 
19 
18 
17 
16 
15 
14 
13 


Tlieim#F. 


40® 

39 

38 

37 

36 


9,1663 
9,1599 
9,1535 
9,1471 
9,1407 
9,1343 
9,1280 
9,1216 
9,1152 
9,1088 
9,1024 
9,0960 
9,0896 
9,0832 
9,0768 
9,0705 
9,0641 
9,0577 
9,0513 
9,0449 
9,0385 
9,0321 
9,0257 


10® 

9 

8 

7 

6 

5 

4 

3 

2 

1 

0 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 
10 
11 
12 


log.  I 


9,0257 
9,0194 
9,0130 
9,0066 
9,0002 
8,9938 
8,9874 
8,9810 
8,9746 
8,9682 
8,9619 
8,9555 
8,9491 
8,9427 
8,9363 
8,9299 
8,9235 
8,9171 
8,9108 
8,9044 
o,8SfoO 
8,8916 
8,8852 


Therm.  R. 


12® 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

32 

33 

34 


Table  du  Log.  Ipour  j'®  Cent. 


l0f.I 


9,1663 
9,1612 
9,1561 
9,1510 
9,1458 
9,1407 
9,1356 
9,1305 
9,1254 
9,1203 
9,1152 
9,1101 
9,1050 
9,0998 
9,0947 
9,08% 
9,0845 
9,0794 
9,0743 
9,0692 
9,0641 
9,0590 
9,0538 
9,0487 
9,0436 
9,0385 
9,0334 
9,0283 


Thenn.  C 


13® 
13 
11 
10 

9 

8 

7 

6 

5 

4 

3 

2 

1 

0 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 
10 
11 
12 
13 
14 


lof.  I 


9,0283 
9,0232 
9,0181 
9,0130 
9,0078 
9,0027 
8,9976 
8,9925 
8,9874 
8,9823 
8,9772 
8,9721 
8,9670 
8,9618 
8,9567 
8,9516 
8,9465 
83414 
8,9363 
8,9312 
8,9261 
8,9210 
8,9159 
8,9108 
8,9056 
8,9005 
8,8954 
8,8903 

//r 


Thenn*  C« 


140 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

32 

33 

34 

35 

36 

37 

38 

39 

40 

41 


log.I 


TabU  du  Log.  Ipour  r  ®  Fahrenh. 


lOf  «  I 


9,1663 
9,1634 
9,1606 
9,1578 
9,1549 


8,8852 
8,8788 
8,8724 
8,8660 
8,8596 
8,8532 
8,8469 
8,8405 
8,8341 
8,8277 
8,8213 
8.8149 
8,8085 
8,8021 
8,7958 
8,7894 
8,7830 
8,7766 
8,7702 
8,7638 
8,7574 
8,7510 
8,7446 


logl 


8,8903 
8,8852 
8,8801 
8,8750 
8.8699 
8,8648 
8.8596 
8,8545 
8,8494 
8,8443 
8,8392 
8,8341 
8,8290 
8,8239 
8,8188 
8,8136 

8,8034 
8,7983 
8,7932 
8,7881 
8,7830 
8,7779 
8,7728 
8,7676 
8,7625 
8,7574 
8,7523 


Therm.  F. 

log.  I 

Therm.  F. 

-  28 

9,1322 

-1-  16 

-  27 

9,1294 

-♦-  17 

-  26 

9,1265 

-f-  18 

-  25 

9,1237 

-♦-  19 

-  24 

9,1209^ 

-^20 

-  23 

9,1180 

-f-  21 

-  22 

9,1152 

-4-  22 

-  21 

9,1123 

-+-  23 

-  20 

9,1095 

-f-24 

-  19 

9,1067 

'-f-25 

-  18 

9,1038 

-4-  26 

—  17 

9,1010 

-H  27 

-  16 

9,0982 

-f-  28 

-r  15 

9,0953 

-H  29 

-  14 

9,0925 

-f-  30 

-  13 

9,0896 

-H  31 

—  12 

9,0868 

-H  32 

-  11 

9,0840 

-»-  33 

-  10 

9,0811 

^  34 

-  9 

9,0783 

-♦-  35 

-  8 

9,0754 

-+-  36 

—  7 

9,0726 

-H  37 

-  6 

9,0698 

H- 38 

-  5 

9,0669 

-4-  39 

-  4 

9,0641 

•  -*.  40 

-  3 

9,0612 

^41 

-  2 

9,0584 

^  42 

-  1 

9,0556 

-H  43 

0 

9,0527 

^  44 

-+-  1 

9,0499 

-*-45 

-♦-  2' 

9,0470 

-+■  46 

-^  3 

9,0442 

-f-  47 

-+■    4 

9,6414 

-H  48 

-t-  5 

o/ms 

-f  40. 

-♦-  6 

9,0357 

^  50 

-♦-  7 

9,0328 

^  51 

-4-  8 

9,0300 

-H  52 

^  9 

9,0272 

-#-53 

-♦-  10 

9,0243 

-H  54 

-♦-  11 

9,0215 

-f-  55 

^  12 

9,0186 

-H  56 

-♦-  13 

9,0158 

-*-  57 

-«-  14 

9fii9è 

-kM 

-*-  15 

9,0101 

^59 

-^  16 

9,0073 

H-  60 

log.  I 


9,0073 
9,0044 
9,0016 
8,9988 
8,9959 
8,9931 
8,9902 
8,9874 
8,984d 
8,9817 
8,9789 
8,9760 
8,9732 
8^9704 
8,9675 
8,9647 
8,9618 
8,9590 
8,9562 
8,9533 
8,9505 
8,9477 
8,9448 
8,9420 
8,9391 
8,9363 
8,9335 
8,9306 
8,9278 
8,9249 
8,9221 
8,9193 
8,9164 
8,9136 
8,9108 
8,9079 
8,9051 
8,9022 
8,8994 
8,8966 
8,89.37 
8,8909 
8,8880 
8,8852 
8,8824 


Therm.  F. 


-+■  60 
-«-  61 
-♦.  62 
-f-  63 
-f-64 
-♦-65 
-«-  66 
-f-  67 
-1-68 
-H  69 
-H  70 
-♦-  71 

-4r  72 

-*-  73 
-H  74 
-I-  75 
^76 
-H  77 
-f-  78 
-♦-  79 
-♦-  80 
H-  81 
-H  82 
-f-  83 
-4-  84 
-4-  85 
-f-  86 
-♦-  87 
-4-  88 
-4-  89 
-H  90 
-4-  91 
-4*  92 
-4-  93 
-4-  94 
-4-  95 
-4-  96 
H- 97 
-4-  98 
^  99 

-4-100 

^101 
-1-102 
-1-103 
-4-104 


log.I 


8,8824 
8,8795 
8,8767 
8,87.38 
8,8710 
8,8682 
8,8653 
8,8625 
8,8596 
8,8568 
8,8540 
8,8511 
8,8483 
8,8454 
8,8426 
8,8.398 
8,8369 
8,8.341 
8,8312 
8,8284 
8,8256 
8,8227 
8,8199 
8,8170 
8,8142 
8,8114 
8,8085 
8,8057 
8,8028 
83000 
8,7972 
8,7943 
8,7915 
8,7886 
8,7858 
8,7830 
8,7801 
8,7773 
8^7745 
8,7716 
8,7688 
8,7659 
8,7631 
8,7603 
8,7574 


Therm.  F. 

log.  I 

Therm.  F. 

log.I 

I  -  36® 

-  35 

-  34 

-  33 

II  -  32 

9,1549 
9,1521 
9,1492 
9,1464 
9,1436 

-  32® 

-  31 

-  30 

-  29 

-  28 

9,14.36 
9,1407 
9,1.379 
9,1351 
9,1322 

Tiroliièine  partie. 

Noiiem  hUloriqu$i  eur  fkypêomiirie  Caueoiietme. 

Le  Caucase  eat  rattaché  &  la  mythologie  des  ancieas  Grecs, 
parla  tradition  sur  Prométhée,' inconnue  à  Homère,  mais 
mentionnée  par  Hésiode.  Ce  poète  ne  connaît  cependant  pan 
encore  le  Caucase,  et  nous  rencontrons  ce  nom  pour  la  pre- 
mière fois  chei  Eschyle  0%  Hérodote.  Le  conquérant  Mft- 
cédooien  ne  vit  point  cettu  chaîne.  Les  Romains  prirent  con- 
naissance de  ces  mont^gne^  du  temps  des  campagnes  contrelG- 
thridate.  Les  notions  sur  te  CaueaJe  qu'avaient  acquises  les 
Grecs,  surtout  par  leu|!  oomuferce  du  Pont-Eusin,  forent  très 
imparfaites,  car  Ptolémée  fwigne  à  cette  chaîne  une  latitude 
de  47®,  qui  diffère  de  k^  degrés  de  sa  latitude  moyenne.  Sur 
la  hauteur  linéaire  du  Ctucas^  il  n'y  |i,  diMis  les  aiHeuri  das- 


365 


DE  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg. 


366 


$ 


dque§, aucune  indication  dictincte.  Hérodote,  aprèa  avoir  dé- 
crit la  Mer  Caspienne  comme  terminée  du  côté  ouest  par  une 
ehaine  de  montagnes,  et  du  c6té  est  par  une  plaine  immense, 
et  dont  rétendue  est  inconnue,  dépeint  cependant  le  Caucase 
dans  les  termes  suivants  d'une  précision  (I.  203}  distinguée: 
•Le  Caucase  qui  eU  la  ptuê  grande  dee  maniagnee  par  la  nmlf*" 
tude^  ei  la  plus  iletie  par  la  hauteur  de  $ês  eimes,»  Aristote, 
dans  un  fiimeux  endroit  de  ses  Meteorologiea^  pour  prouver  Té- 
lé vation  considérable  du  Caucase,  rapporte  deux  faits:  sa  vi^ 
sibîlité  du  Bospore  Cimmérien  et  la  circonstance,  que  les 
sommets  .en  sont  éclairés  pendant  quelque  temps  avant  le 
lever  et  après  le  coucher  du  Soleil.  Voyons  comment  les  Géo- 
graphes du  17me  siècle  ont  abusé  de  ce  passage  d*Arlstote, 
pour  évaluer  Ja  hauteur  du  Caucase  par  un  calcul  savant. 
Glaramontius  (Chiaramonte),  antagoniste  du  Système  coper- 
nicain,  de  Tycho  et  de  »e&  grands  contemporains  Keppler 
et  Galilée,  dans  un  ouvrage:  De  aUùudine  Ca/ucasi^  publié  à 
Paris  en  16i9  par  Naudaeus  et  réimprimé  parmi  êcê  Opus- 
eula  varia  maibemaiieaj  Bononiae  1653,  déduit,  de  rillumînation 
nocturne  du  Caucase,  la  hauteur  extravi^nte  de  165  à  516 
milles  d'Italie,  ou  entre  900  mille  et  3, millions  pieds.  Rie*- 
cioli,  dans  sa  Geographia  reformata  de  1672,  p.  202,  donne 
une  réfutation  de  Claramontius,  dont  il  désigne  l'opinion 
comme  ultra  omnium  sapientium  fidem^  en  démontrant  que  Cla- 
ramontius  a  mal  compris  le  passage  d'Aristote.  Mais  de 
son  côté,  en  partant  de  l'assertion  du  Stagirite,  que  le  Caucase 
est  visible  du  Bospore,  il  trouve  le  minimum  de  hauteur  à  as- 
signer au  Caucase  =94  mille  pieds  de  Bologne^  chiffre  qui  est 
le  quintuple  du  vrai.  C'est  qu'il  regarde  le  Caucase  comme  une 
montagne  isolée,  sans  soupçonner  qu'il  forme  une  chaîne 
d'une  étendue  considérable.  Son  calcul  a  pour  base,  qu'il  y  a 
entre  lé  Bospore  et  le  Caucase,  selon  la  Géographie  de  Plolé- 
mée,  une  différence  de  30^  en  latitude  et  ^e  12^  en  longitude, 
d'où  il  déduit  une  distance  de  8^  42^  du  grand  cercle,  qui  lui 
donne  la  hauteur  indiquée;  tandisque,  dans  la  nature, il  n'y  a 
pas  même  45  de  distance  entre  le  Bospore  et  les  premiers 
sommets  du  Caucase.  On  voit  da^s  quel  état  se  trouvaient  les 
connaissances  hypsométriques  vers  la  fia  du  17  siècle. 

Les  mesures  barométriques  du  père  Feuillée  et  surtout  les 
opérations  géodésiques  des  savants  de  Paris,  faites  en  France 
et  au  Pérou  etc.,  ayant  fourni  nombre  de  hauteurs  assez  ex- 
actes, pour  d'autres  régions  de  la  terre,  le  Caucase  tomba 
presque  dans  Toubli,  malgré  les  voyages  des  savants  de  Rus- 
sie, qui  avaient  en  vue  plutôt  Thisloire  naturelle  et  l'éthno- 
jpraphie  que  l'hypsométrie.  Mente  lie,,  dans  sa  Cosmologie 
il^neniaire,  édition  de  1785,  cite  p.  198;  le  Pic  d'Adam,  lie  de 
C^lan,  le  Pîc  de  Ténérif  et  le  Cbimboraço  comme  les  plus 
hautes  montagnes  connues.  Le  Caucase  disparaît  pour  quel- 
que temps  de  la  liste  des  montagnes  d'un  rang  distingué. 
Dans  r Annuaire  du  bureau  des  longitudes  de  1813,  une  hauteur 
de  1762  mètres  est  donnée  pour  l'Elbrous,  chiffre  dont  je  ^'ai 
pas  pu  trouver  l'origine.  Cet  état  d'humiliation  a  continué 
pendant  12  autres  années,  car  le  même  chiffre  se  lit  encore 
dans  l'Annuaire  de  1821-.  L'année  suivante  élève  le  Caucase 


au  rang  des  montagnes  de  première  classe,  car  il  donne  a 
l'Elbrous  5652  mètres,  chiffre  presque  parfaitement  exact,  dû 
aux  opérations  trigonométriqnes  de  M.  de  Wisnievsky,  et 
qui  s'est  maintenu  jusqu'en  1830..  L'Annuaire  de  1831  ra- 
baisse l'Elbrous  de  643  mètres,  en  lui  assignant  une  hauteur 
de  5009  mètres,  chiffre  inexact,  mais  qui  a  été  conservé  dans 
les  volumes  suivants  de  l'Annuaire,  jusqu'à  l'époque  actuelle. 

Le  voyage  d'Engelhardt  et  Parrot  U,  entrepris  en  1811 
et  publié  en  1815,  donna  la  première  connaissance  précise 
de  la  hauteur  considérable  du  Caucase.  Parrot  fit  l'ascension 
du  Kasbeck  jusqu'à  la  hauteur  de  2168  toises,  déterminée  à 
l'aide  du  baromètre;  mais  il  n'atteignit 4)as  le  sommet  de  la 
montagne.  Puis  il  estima,  d'un  point  de  la  plaine  où  il  put 
distinguer  sa  station  et  le  sommet ,  qo^il  fallait  ajouter  240 
toises,  pour  avoir  la  hauteur  totale  du  sommet.  C'est  ainsi 
qu'il  fixa  la  hauteur  du  Kasbeck  k  2408  toises  ou  1694  mè- 
tres, trop  faible  de  180  toises  ou  351  mètres,  apparemment 
par  une  erreur  dans  l'estime  de  la  partie  restante. 

Le  travail  de  M.  de  Wisniewsky  date  des  années  1812 
et  1813,  et  présente  un  exemple  d'une  application  ingénieuse 
de  méthodes  plutôt  astronomiques  à  un  problème  de  géodé- 
sie, méthodes  dignes  d'être  rappelées  au  souvenir  des  savants 
et  d'être  imitées  par  des  voyageurs  qui  ne  sont  pourvus  que 
d'un  instrument  de  réflexion  et  de  quelques  chronomètres. 

L'Elbrous  s'était  présenté  à  la  vue  de  M.  de  Wisniewsky 
sur  trois  de  ses  stations  géographiques,  à  Stavropol,  dans  une 
distance  de  180  verstes,à  Konstantinogorskaïa, distance  de  l'El- 
brous=85  verstes,  et  à  Kislovodskaïa,  dislance  de  63  verstes. 
Sur  chacune  de  ces  trois  stations  il  observa  la  distance  angu- 
laire entre  le  sommet  de  la  montagne  et  le  Soleil,  à  différentes 
heures  du  jour,  une  fois  le  Soleil  étant  près  de  l'horizon,  une 
seconde  fois  à  l'heure  où  le  Soleil  passait  par  le  vertical  de  la 
montagne.  Ces  observations  combinées  entre  elles^  et  avec  les 
corrections  de  l'horloge  que  lui  avaient  données  les  hauteurs 
correspondantes  du  Soleil,  lui  fournirent  l'azimut  absolu  et 
la  distance  zénithale  de  la  montagne.  Les  azimuts  obtenus 
sur  les  troia  stations,  combinés  avec  la  position  géographique 
relative  de  ces  stations,  qu'il  avait  déterminée  à  l'aide  4n 
même  sextant  et  de  ses  deux  chronomètres,  lui  donnèrent, 
avec  les  dimensions  connues  de  l'ellipsoïde  terrestre,  la  dis- 
tance linéaire  entre  la  montagne  et  les  stations,  et  fa  position 
géographique  de  l'Elbrous,  déterminations  pourvues  d'un  con- 
trôle par  l'accord  de  l'intersection  des  trois  lignes..  Enfin  la 
distance  horizontale  et  l'angle  d'élévation  conduisirent  à  la 
hauteur  du  sommet  de  la  montagne  au-dessus  de  la  station, 
eu  égard  à  la  réfraction  terrestre  dont  il  supposa  le  coefficient 
=0,08,  selon  Delambre,  et  à  la  figure  sphéroïdique  de  la  Terre. 
Des  observations  barométriques,  faites  simultanément  à.  Astra- 
khan et  sur  les  trois  stations  et  avec  des  baromètres  compa- 
rés entre  eux,  donnèrent  la  hauteur  des  trois  stations  au- 
dessus  de  la  Mer  Caspimne.  Quant  au  niveau  de  ce  bassin 
immense,  il  le  trouve  de  43  toises  au-dessous  de  celui  de  la 
Mer  Noire,  chifline  qu'il  déduit  des  pbservations  de  la  hauteur 
absolue  du  baromètre  faijes  en  1811  à  1813  à  Astrakhan  par 
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Lokhtine,  et  de  trois  jours  dobservations  correspondantes , 
faites  par  lui-même  et  Lokhtine  sur  les  bords  des  deux 
mers.  De  toutes  ces  données  il  parvient  au  résultats  suivants: 

haut,  de  la  cime  orient,  de  TEIbrous  ==  2878  tois. 
■      ■    ■     •     occid.     »         "        =2898    ■• 

La  première  hauteur  est  plus  petite  de  8  toises,  la  seconde 
plus  grande  d*une  toise,  que  le  résultat  définitif  donné  par 
notre  expédition. 

La  partie  barométrique  est  apparemment,  et  par  sa  nature, 
la  seule  partie  faible,  de  Texcellent  travail  de  M.  de  Wis- 
niewsky.  Déjà  la  différence  de  4-3  toises  entre  le  niveau  des 
deux  mers  est  trop  forte  de  29  toises  ;  et  il  est  difficile  &  esti- 
mer Terreur  qui  peut  avoir  lieu  dans  les  hauteurs  des  deux 
stations  principales,  Konstantinogorskaïa  et  Kislovodskaïa, 
relativement  à  Astrakhan  qui  en  est  éloignée  de  près  de  400 
verstes.  Quant  i  la  partie  géodésique,  il  faut  remarquer,  que 
le  coefficient  de  la  réfraction  terrestre  0,08  est  trop  fort, 
pour  deux  stations  qui  ont  une  élévation  de  275  et  de  600 
toises  au-dessus  de  TOcéan,  et  pour  des  d>servations  foites 
en  juin ,  entre  midi  et  deux  heures.  En  supposant  une  tempé- 
rature seulement  de  18^  R.,  et  avec  la  hauteur  du  baromètre 
de  26,4  et  24,3  pouces,  qui  conviendrait  à  l'élévation,  notre 


formule  donnerait  le  coefficient  de  la  réfiraction  normale  0,067 
et  0,062.  Mais  la  réfraction  effective  a  dû  être  plus  petite  que 
la  réfraction  normale,  par  la  perturbation  négative  qui  a  lieu 
i  rheure  indiquée,  antérieure  k  Tépoque  du  calme.  Or,  en 
remplaçant  le  coefficient  0,080  par  ju  =  0,065  et  0,060,  nous 
aurons  i  ajouter  i  la  hauteur  de  TElbrous  10  toises ,  pour 
la  première  station  et  7  toises  pour  Tautre.  D*où  l'on  voit, 
qu'avec  ces  données  plus  exactes,  les  observations  de  M.  de 
Wisniewskj  conduisent  aux  chiffres  suivants*. 

hauteur  de  la  cime  orientale     2917  toises, 
m         »    •      •     occidentale  S937     «      ; 

chiffires  trop  fimrts  de  31  et  de  40  toises.  Ce  surplus  pour- 
rait être  attribué  à  la  détermination*  barométrique  des  deux 
stations;  mais  il  s'explique,  au  moins  en  partie,  de  TincertH 
tude  qui  a  dû  rester  dans  les  distances  horizontales;  évaluées 
à  l'aide  de  deux  lignes  dont  la  longueur  et  la  position  relative 
ont  été  trouvées  par  la  détermination  astronomique  des  trois 
extrémités.  Quiconque  connaît  la  difficulté  d'ime  telle  déter- 
mination, ne  pourra  qu'admirer  lexactitude,  qu'a  su  atteindre 
M.  de  Wisniewskj,  il  y  a  37  ans,  avec  son  sextant  de 
Troughton  et  deux  chronomètres. 


BULLETIN  DES  SÉANCES  DE  LA  CLASSE. 


SIance  du    15  (27)  FivRiER   1850. 


Lecture   extraordinaire. 

M.  Stmve  préMnte  de  la  part  de  M.  ion  flb,  le  second  Astronome, 
et  lit  un  Mémoire  mr  la  paraUaxe  de  VétoOe  Groon^MOge  1830. 

Communication. 

M.  Lena  communique  à  la  Claïae  une  lettre,  par  laquelle  M.  le  doc- 
teur C  ruse  11  lai  fait  part  brièvement  d'une  expériehoe  qu'il  a  insUtnée 
•or  l'action  de  la  chaleur  solaire  concentrée  par  des  lentilles  conveses, 
ei  i  laquelle  il  a  soumis  un  ulcère  sjphiliUque  primaire.  H.  Cm  sel  1 
prie  l'Académie  de  vouloir  bien  prendre  acte  de  ce  premier  jessai  d'JS^ 
HoçausH». 


SiANCE  BV    i   (13)  MAR8    1850. 


Lecture   ordinairr. 

If.Holmersen  lit  une  note  inUlulée:  U^ber den àrU9i$ek9n Brufmm 
in  dêr  iogenannfen  IVeUbalterU  bei  Rfival, 


Lecture    extraordinaire. 

M.  Baer  présente  de  la  part  da  docteur  Gruber,  et  Ut  une  note 
nuscrite  inUtuiée  :  Bnidêehmg  «fid  Beschr^ilnmg  Mtoeigr  netm' 
SehàM  ét$  Mmtch^n  (mtt  3  Àbbildungen). 


Correspondance, 

Le  Département  du  commerce  extérieur  adresse  à  rAcadémle  le  Ta* 
Mean  des  hanteurs  du  nireau  de  la  mer  Caspienne,  en  1849. 

IL  Àbich  adresse  A  rAcadésnie  une  caisse  reafénnant  des  prépsra- 
llona  ddaûques  produite*  de  la  sonde  du  plateau  de  l'Arase.  O  ajoute 
qu'il  a  communiqué  A  H.  Fritiscbe,  dans  une  lettre,  les  eipllcaUons 
au  sujet  4e  cette  missire. 

Communicat  ion. 

If.  Lent  communique  A  la  Classe  une  lettre,  dans  laquelle  U.  le 
docteur  Cr  us  el  1  lui  rend  compte  de  différentes  ourea  électroly tiques  du 
cancer  qui,  d'après  le  témoif  nage  de  médecins  connus,  produiu  par  lui, 
ont  parikitement  réussi,  et  demande  la  permiasion  de  présenter  A  l'Aca* 
demie  l'un  des  indiridus  guéris  par  lui.  La  Classe  ne  se  croyant  paa  ap- 
pelée de  porter  nu  Jugement  en  matières  médicales,  résolut  de  prendre 
acte  de  cette  communication  et  d'iuTiter  IL  Crusell  de  s'adresser  afec 
sa  deounde  aux  autorités  compétentes. 


Emis  le  12  Ju'Uet  1850. 


[Ci'jinnl  iMi  StÊfplémmU.) 
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32.   Bescbreibung   zwEiER   NEnsN    Bander   im 

SCHADEL     des     MENSCnÉN     VON   Dr.    WENZEL 

GRUBERy  Prosegtor  an  der  hedico-chirur- 
018GBBN  Aridemie.    (Lu  le  1  Mars  1850.) 

(Mit  3  AbbUdungen.) 

Vielfëltige  Unterfluchungen  der  Regio  etaphylo-tonHl- 
laris^  Regio  pharyngU  und  R.  plerygo-maxiUtnis  bei  dem  Men* 
«cben,  fiihrten  mich  zur  Entdeckung  zweier  nenen, 
constant  vorkommenden  Bënder  an  der  Schâdel- 
bagi«.  (Fig.  I.  S;  Fig.  II.  d;  Fîg.  UI.  10.) 

Das  înnere  Blatt  des  Processui  pterygoideuê  des  Keilbeines 
dient  beiden  entweder  zum  Ursprunge  oder  zur  Insertion,  von 
wo  ans  das  einë  zur  Tuba  Eusiaehti,  das  andere  zum  Oe 
petroeum  râckwârts  und  aufwërts  verlâuft. 

Am  Processui  plerygoideui  sind  dieselben  durch  den  M.  ctr- 
eumflexuB  palati  mollis  gelrennt.  Jenes  liegt  innen  und  y orn 
und  bat  zu  seinem  Ursprunge  einen  eigenen,  bis  jetzt  unbe- 
nicksicbtigt  gelassenen  Knocbenfortsatz,  dièses  aussen 
luid  binten. 

Beide  Bander  scbeinen  nur  dem  Menscben  eigen* 
tbûmlicb  su  sein,  denn  bei  mebreren  Tbieren  konnte 
icb  Anatoga  nur  mit  einiger  Wabrscbeinlicbkeii,  nicbt 
aber  mit  Bestimmlbeit  auffinden. 

Icb  babe  dièse  in  meinen  Vorlesungen  fiir  Aerzte  und 


Studîerende  vorgezeigt  und  aucb  einige  Prâparate  darâber  der 
Akademie  der  Wissenscbaften  vorgelegt. 

Im  Nacbstebenden  erlaube  icb  mir,  eine  Bescbreibung 
diefier  Bander  mitzuibeilen,  so  wie  deren  Z week imd  Nutzen 
zu  erôrtem. 

I. 

BesebreibuDg  des  Li^amentum  salpingo-pte-' 
rygoideum  —  Ohrtrompeten-FIâgelband. 

Fig.  I. 

Bis  jetzt  war  ein  eigenes  Band  der  knorpligea  Tuba 
Eusiachii  unbekannt. 

Die  knappe  Anlagemng  dièses  an  die  betreffenden  Knocben 
mag  die  Ursacbe  sein,  warum  dasselbe  so  lange  yerborgen 
blieb. 

Zu  Anfange  diese&Jabres  entdeckte  icb  dièses  Band. 
Eine  ansebniiche  Anzahl  von  Untersucbungen  bestâtigte  des- 
sen  constantes  Vorkommen. 

Dessbalb  und  weil  es  offenbar  zur  Befestigung  des  End- 
tbeiles  der  knorpligen  Tuba  an  eine  bestimmte  Stelle  am 
Processus  pterygoideus  des  Os  sphenoideum  dient,  bat  es  von 
nun  an  aucb  auf  einen  Platz  In  der  Syndesmologie  An- 
sprucb. 

Bevor  icb  zur  Bescbreibung  und  zur  Erklânmg  des  Zweckes 
und  Nutzens  dièses  Bandes  scbreitè,  ist  es,  bebufs  einer  ge- 
nauen  Yerstàndigung,  nicbt  unwesentlidi,  einige  andere 
Bemerkungen  vorauszuscbicken. 

Der  gewëbnlieb  constant  vorkommende  Fortsatz 
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deê  hfntetën  Randes  des  Susseren  Blattes  des  Procesêus 
pterygoideuê  deê  KeilbeineA  (Fîg.  hb.  p;  Fig.  II.  a.  t),  in  der 
Regel  etwa«  ûber  der  Mille  seiner  Lîliige«  wurde  erst  seit 
jener  Zoit  einer  Aufmerk«aiiikeit  gewiirdigt,  ab  Giiri- 
nîni  ^)  eia  Idgamêntum  pterygopetrosum,  bescfarieb,  welchea, 
von  da  entatebend,  zum  Proceuuê  spinoius  des  Keilbeinea  ver- 
lâiift  und  daaelbfit  sicb  anaetzt;  und  ala  Civinini %  Theile'), 
Dieterich  *)  und  Andere  statt  deaaen,  wenn  aucb  in  seUenen 
Fâllen,  eine  knôcbeme  Briicke  gebildei  aahen,  die  von  einer 
Verawachanng  oder  Anlagening  der  anomalen  Verlângerung 
dea  genannten  Fortsatzea  am  âuaaeren  Blatte  dea  Proee$iut 
pterygoideus  eineraeiU,  und  dea  Proceaut  tpino$9u  andereraeiU 
herrîihrte  ^). 

Am  hinteren  Rande  dea  inneren  Blattea  dea  Processus 
plerygoideus  gibt  ea  aucb  einea  Fortaatz  (eine  Hervorra- 
gûng'  einen  Stachel  oder  Hacken),  der  von  den  Anatonen 
bla  jetzt  ganz  unberttckaichtigt  blieb,  obwol  derselbe  in 
der  Regel,  ja  faat  immer,  vorkoaunt,  und  aelbat  an  Scba 
deln  noch  ganz  junger,  geacbweige  denn  an  jenen  von  âlteren 
Individuen,  geaeben  werden  kann  (Fig.  I.  a;  Fig.  II.  e;  Fig. 


l}Schinidt's  Jahrbiicher  23.  B,  1839.  No.  3.  pag.  277.  (Aut  dem 
«Nuovo  Giomaie  M  IMerati  di  Pi$a  1835»). 

8)L.  c 

3)  S6mmerriQg*s  MotkeUehre  (beirbeilet  von  Theile)  1841  |k 
68.  Note. 

4).Beschreibung  einiger  Abaormitiiken  des  Menschenscbadek.  Basel 
1842.  . 

5)  Aasser  dleflem  iiber  der  Mitte  der  Lange  des  iosseren  Blattes  he- 
findlicben  Fortsatze  {Civinini)  uaterscheide  ich  an  dieseifi  noch  efnen^ 
zweiten  obère n.  Dieser  ist  gewohnlicii  kleiner ,  wenig  constant  und 
sitzt  einiga  Linien  iiber  dem  erstereo,  an  oder  unter  der  Waml  des 
ausseren  Blattes ,  vor  und  neben  oder  unterbalb  des  tordern  Umfanges 
des  F\>ramm  ovale,  Der  erste  (mîttlere)  kann  sicb  entweder  mit  diesem 
oberen  oder  mit  dem  Proeenuê  spinonu  am  grossen  Flugel  allein 
oder  aucb  mitbeideozugleich  rerbinden,  wodurcb  eineKnochen- 
brikokt  «id  ein  Loch,  oder  eina  Knocbenbriieke  uad  xwel  Liicber  ge- 
bjldet  werden.  Aucb  kann  der  obère  Fortsatz  mit  dem  ProsessMj  iptf- 
nosHs  eine  Yereinigung  xo  einer  Briicke  eingehen.  Gebl  eâoe  Kkiocb^n- 
briicke  zura  Processus  spinosus,  so  endiget  dièse  in  der  Regel  vor 
dem  Foramen  spinoswniy  an  dessen  vorderem  und  innerem  Umfangei 
nur  aosnabmsweise  binter  deroselben  —  als  reriangerte  Ala  parva  /n- 
grassiae—,  Yollkommene  Briickenbildung  znm  Processus^spino- 
sm  sab  ich  unter  135  Schadeln  11  mal.,  also  in  dem  Verhiiltnisse  wie 
12— 13  : 1.  Darunter  .3mal  beiderseits,  4mal  recbts  und  4mal  links. 
N|ir  Imal  davon  und  zwar  beiderseits  endigte  die  Briicke  am  Proeessus 
sptfnosiis  biater  dem  Foftimen  spinosmn  und  anch  aar  Imal  (rei^ts) 
begann  die  Briicke  Tom  oberen  Fortsatze  des  ausseren  Blattes.  Gleich- 
zeitige  Verbindung  des  mittleren  Fortsatzes  mit  dem  oberen  ara  ausse- 
ren Blatte  und  dem  Processus  spinosus  am  Fliigel  zu  einer  Briicke ,  und 
dadurch  Bildung  Ton  zwei  Lochern,  sab  ich  2mal,  daron  Imal  beider- 
seits und  Ima?  links.  Bie  Verbindung  des  mittleren  Fortsalzes  mit  dem 
oberen  lu*  efiner  Briicke  und  dadurch  zur  GestaUuug  eines  Loches  im 
ausseren  BlaUe  des  Proeesi«#  pterygoidêus  sah  ieh  4ma],  daron  Imal 
beiderseits,  2mal  links,  Imal  rechtSb  Die  Verbindung  der  aaomatoo 
Verlangermigea  zu  elnér  Briicke  gesohiebt  bei  noch  Jungeo  Individoen 
durcb  Anlagerung,  spiiter  duj-ch  Verwachsung. 


III.  6.)  *)  Deraelbe  komml  conatanter  vor  ala  der  am  àuaaeren 
Blatte  und  iat  immer  einiiig  und  allein,  niemala  mit  einem 
zweiten  vorhaoden. 

GewMuilicb  aitzt  dieaer  Fortoata  unter  dem  untem  Ené& 
oder  an  der  innem  Seite  dieaea  nntem  Endea  von  der  filr  den 
Uraprung  dea  M.  mrcumflexus  pakui  mollis  beatimmten  oval* 
fôrmigen  und  iiber  der  Fossa  pierygaidea  befindlichen  Gmbe, 
und  unter  dem  obem  Drittel,  oder  etwaa  uber  der  Mitte  der 
Lange  des  inneren  Hattea,  etwa  11  —  16  Millim.  (5  —  7''^) 
unterbalb  dea  Uraprungea  dea  Processus  pterygoidêus  von  dem 
Kërper  des  Keilbeinea  (Fig.  1. 1.  a.  a;  Fig  lil.  2.  6.),  und  dem 
bezeicbnetenFortaatze  am  bintern  Rande  des  ausseren 
Blattea  mehr  oder  weniger  vis-à-vis  (Fig.  I.  a,  /?;  Fig.  II.  e.^.)^). 
Eine  in  der  Richtung  des  hinteren  Endes  der  Concha  inferior 
nach  riickwSrta  verlângert  gedacbte  LiDie«  wiirde  unter  die» 
aam  Fortaaize  vorbeigehen  oder  ilm  aelbat  durchachneideii. 
Nicbt  sehen  zieht  eine  acbwache  Leiste  vôn  dem  Ende  der 
Concha  inferior  bis  zum  Fortsatze  imd  durcb  diesen. 

Der  acbon  an  und  fiir  aich  ooneave  bintere  Rand  dea  inne- 
ren Blattes  wird  durcb  denselben  in  eine  obère  tmd  unlere 
Auabuchtung  getheilt.  Jene  iat  kiirzer  und  tiefer,  dieae 
langer  und  aeicbter  (Fig.  I.  a     ;      Fig.  III.  2.). 

Seine  Geatalt  und  Grosse  sind  vielen  Modificationen 
unterworfen.  Immer  ist  er  jedocb,  wie  daa  innere  Blatt  selbst» 
dem  er  angebdrt,  plattgednickt  und  meislena  etwaa  nacb  aiia- 
sen  gebogen.  Bald  eracheint  er  ala  ein  in  verscbiedenen  Gra- 
den  apitziger  oder  stumpfer,  breiter  oder  schmaler,  gerader 
oder  gekriimmter,  mit  einer  breiten  oder  achmalen  Baais  auf- 
sitzender  Stachel;  bald  ala  ein  veracbiedenartig  kurzer  oder 
langer,  breiter  oder  schmaler,  zugespitzler  oder  abgestumpf- 
ter,  mit  einer  breiteren  oder  seibst  einer  scbmâleren  Basia, 
ala  sein  Ende,  auCsitzender  Haken  (Fig.  I.  a;  Fig.  III.  6.); 
bald  als  der  Rand  eines  Absatzea,  mit  dem  die  obère  Aua- 
buchtung faat  plôtzlich  in  die  untere  iibergebt;  seltener  ala 
eine  acbwache  Erbohung  oder  Wôlbung.  Der  Fortaatz 
iat  an  der  inneren  Seite  aeinea  Endea  meiatens  etwaa  rauh, 
und  fiills  derselbe  abgeatumpft,  breit  endiget,  daaelbst  un- 
eben,  gezackt;  wâhrend  dem  der  bintere  Rand  des  inneren 
Blattes  an  der  oberen  uad  unteren  Auabuchtung  glalt  erscheint 
Er  kami  die  Lange  von  5  —  6  Millimetem  erreicben,  an  der 
Baais  etwaa  weniger  und  an  der  Spitze  I  —  2  Mm.  und  daru- 
ber  breit  aein.  Ist  der  Fortaatz  gekriimmt,  so  ist  er  es  nach 
aufwârts.  Die  Gestalt  als  Haken  ist  die  vorwallende. 

Von  diesem  eben  beachriebenen  Fortsatze  oder'Stachel 
oder  Haken  u.  a.  w.  (Fig.  I.  a)  entapringt  ein  platt- 
rundlichea,  4  —  6  Millim.  langes,  V/^  —  2  Millim. 


6)  Unter  50  Schadeln,  die  ich  desshalb  untersucbte,  feblte  dieser 
Fortsatz  nur  Smal  ganzlich  und  war  4  — 5mal  eine  schwache  Ërbôhung 
oder  niedrigo  WSIbung. 

7)  Der  FortsaU  am  aussares  Blatte  ist  in  mehraren  FiBan  etwas 
bober  gelagert,  als  der  am  lupern  Blatte^  la  vielaa  FëUaa  ileht  er  dan 
am  innaren  Blatte  gagenubeh  In  wenigereo  Fallao  aitzt  er  niadarer 
ab  der  am  inneren  Blatte. 
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breil6«,  oder  3  —  4  Millim.  langes  nnd  breite^  — , 
•Iraff  gespatintefi  und  starkei  fibroaes  oder  faaèr- 
knorplîgefl  Band  (Fig.  I.  5;  Fig.  II.  S.],  da«  zwi«cbeii 
dem  M.  circumflexuê  palaii  molliê  (auMen)  und  der 
Tuba  Euitachii  (Fig.  I,  II.  i.)  (ionen)  an  diea4»  ange- 
druckt,  acbief  nacb  rùckwârta  uud  aufwârta  und 
ein  wenig  nach  einwârtA  verlàuft,  um  sich  an  de- 
ren  jusaere  Flàche  in  den  abgerundeten  Rand  des 
knorpligen  Theilea  unmittelbar  ûber  der  hâutîgen 
Portion  anzuseizen  oder  fortzusetzen.  (Fig.  II.  /}.} 

Seine  Insertion  oder  sein  Uebergang  in  die  I\iba  Euitachii 
ist  einige  Millim.  unter  dem  oberen  Rande  derselben  und  i 
bis  5  Mm.  nach  riick-  nnd  aufwilrts  vom  Rande  der  Musseren 
Lippe  (Fig.  II.  y)  der  Schlandoffnung  entfemt. 

In  seinemVerlaufe  dreht  sich  in  manchen  Fâllen  das  Band^ 
bald  nach  seinem  Ursprunge,  um  seine  Axe  so,  dass  seine 
kuiere  Seite  am  Ursprunge  ^  obère  und  âussere  Seite  an  der 
Insertion;  die  âussere  Seite  am  Ursprunge,  untere  und  innere 
Seite  an  der  Insertion;  der  untere  Rand  obérer,  der  obère 
unterer  wird.  Die  âussere  Flâche  kehrt  es  gegen  den  M,  cir- 
cumflexus  palaii  mollis ^  die  innere  gegen  die  Tuba;  der  obère 
Rand  sieht  schief  nach  auf-  und  vorwârts  gegen  die  obère 
Ausbuchtung  des  hinteren  Randes  des  inneren  Blattes,  der 
untere  Rand  schief  nach  ab-  und  riick wârts. 

Nach  den  beiden  Theilep,  die  dem  Bande  zum  Urspmnge 
und  Ansatie  (oder  Ud>ergange)  dienen,  nenoe  ich  es  Ugamen-^ 
ium  MoèfingO'ftin/gMeum. 


Praeparation.  Man  fiihre  an  der  âusseren  Wand  der 
Choana  und  vor  der  Tuba  Eusiachii  einen  senkrechten  Schuitt, 
der  durch  die  Èkmtrana  fibroto-mucota  bis  auf  den  Knochen 
dringt.  Von  dessen  oberem  und  unterem  Ende  lasse  man 
quere  und  riickwârts  yerlaufende  ausgehen.  Der  obère  Quer- 
schnitt  ziehe  lângs  dem  Seitenrande  des  Schlundkopfgewôlbes, 
also  uber  der  Tuba;  der  untere  unter  derselben  nach  riick- 
wârts  und  zwar  bis  boiter  ihren  im  Schlundkopfe  sichtbar 
Yorspringenden  Theil.  Den  so  erhaltenen  Lappen  l5se  oder 
ziehe  man  nach  riickwârts  bis  zur  Tuha  und  um  dièse  ab.  Da- 
durch  entblôsst  man  mit  Leichtigkeit  die  innere  Flâche  des 
Procesiuê  pterygoideuê,  so  wie  die  beiden  Ausbuchtungen  des 
hinteren  Randes  seines  inneren  Blattes,  mit  Ausnahme  des 
beschriebenen  Fortsatzes,  an  welchem  das  Band  sitzen 
bleibt.  Zieht  man  nun  die  Tuba  nach  riickwârts  und  ziigleich 
mit  einem  Haken  etwas  nach  ein-  und  abwârts;  so  kann  man 
das  neue  Band  nach  einiger  Prâpo  ration  in  der  angegebenen 
Gestalt,  Grosse  und  sonstigen  Anordnung  zur  Tuba  verlaufen 
und  daseibst  ansetzen  sehen.  Will  man  von  ausseu  her  zu 
dem  Bande  gelangen,  so  muss  der  Unterkiefer  exarticulirt, 
die  Fascikéln  des  M,  plerygoideuê  exi.  vom  âusseren  Blatte  des 
Proceuus  plerygtnd.,  die  des  Jlf.  pitrygoid.  int.  aus  der  Fma 
plerygoidea  und  die  des  Jlf.  eircumflexui  palaii  molliê  ans  der 
flber  letzterer  befindiichen  Fo$iula  otalis  voUkommen  entfemt 
werden. 


Yergleicliend   anatomische   Untérsuchungen. 


Bei  der  ^kidar  ndr  geringen  Aaïahl  ron  Sâugethieren ,  die 
mir  bei  dieser  Untersuchung  eu  Gebote  standeût  ab:  bei  eini- 
gen  Species  von  Suida;  bei  Umuê  Qt€to%;  bei  Caink  fémiL;  Feli$ 
domeM.;  Su$;  Equm  cdballu*;  Boê  faad  ich  vohi  ^neof  von  der 
Beinhaut  deotlicher  geschiedenen,  ziemltch^Ungen  «nd  mehr 
oder  weniger  breiten,  ganz  straff  geapannlen  fibrûaeli  Streifen, 
der  von  dem  oberen  und  seitlichen  Umfrnge  der  CAcmum  ent- 
springt  und  zum. inneren  ûnd  oberen  Umfaage  der  Jute  sich 
begibt.  Sollte  yielleicht  dieser  fibrdse  Streifen  bei  den  Thie- 
ren  ein  Analogon  unseres  Bandes  sein?  Ursprung  sowohl,  als 
auch  Insertion  sind  verschiedèn. 

£in  von  dem  hinteren  Rande  des  inneren  Blattes  des  Pro- 
ceuu»  pterygoid.  ausgehendes,  von  der  Beinhaut  auffallender 
geschiedenes  und  zur  âusseren  Seite  der  Tuba  veiiaufbndes 
Band  vermochte  ich  eben  so  wenig  auszumitteln,  aïs  einen 
Fortsatz  am  hinteren  Rande  des  inneren  Blattes  des  Proces- 
sus pîerygoidvusy  der  jenem  bei  den  Menschen  analog  wâre. 
Die  zwischen  dem  Processus  und  der  Tuba  hineingeschobene, 
mit  beiden  fester  verbundene,  von  dem  ersteren  zur  letzteren 
sich  fortsetzende  Beinhaut  kann  doch  wohl  nicht  ein  Band 
genannt  werden. 

Das  Vorhandensein  des  neuen  Bandes  scheint  viel- 
mehr  an  das  Yorkommen  des  genannten  Fortsatzes 
am  inneren  Blatte  des  Processus  pterygoideus  gebunden  und  nur 
dem  Menschen  eigenthiimlicfa  zu  sein. 

Ich  batte  nemlich  durch  die  Giite  des  Herrn  Akademi- 
kers  Brandt  die  Gelegenheit  erhalten,  die  reiche  Samm- 
lung  von  Thierschâdeln  im  Muséum  der  Akademie  der  Wissen- 
schaAen  zu  untersuchen,  allein  niemals  sah  ich  einen  dem 
menschlichen  analogen  Fortsatz  am  hinteren  Rande  des  ange- 
gebenen inneren  Blattes,  wâhrend  doch  ein  Fortsatz  am  âus^ 
seren  Blatte  ëfters  vorhanden  war,  der  bei  mehreren  Thieren 
mit  dem  Procesêus  spinostis  des  Keilbeines  zu  der  bei  dem 
Menschen  anomal  vorhandenen  Briicke  sogar  constant  sich 
zu  verbinden  scheint.  (Ich  setze  voraus,  dass  beide  Blâtter 
des  Processus  pterygoideus  noch  voUkommen  entwickelt  vor- 
kamen). 

Unter  den  Affen  vermisste  ich  seibst  bei  der  dem  Menschen 
zunâchst  stehenden  Gattung  —  Oratig-Utang  —,  wovon  ich 
allein  12  Schâdein  vor  mir  batte,  jenen  Fortsatz  am  inneren 
Blatte»  wâhrend  der  am  âusseren  in  der  Mehrzahl  der  Fâlle 
deutlich  uud  sogar  auffallend  gross  entwickelt  vorkam. 

Der  Zweck  und  Nutzen  des  Bandes  besteht  in  Fol- 
gendem  : 

1.  Die  âussere  Wand  der  knorpligen  Tuba  Eusiachii  ge- 
spannt  zu  erhalten  und  dadurch  eine  zu  bedeutende 
Verrîlckung  dieser  durch  den  Zug  des  M.  p^ro-salpingo 
und  sphenO'Salpingo'Siùphylinus  zu  verhindern. 

2.  DenEndtheil  der  knorplichen  Tuba  an  eine  bestimmte 
Stelle  im  Pharynx  und  an  den  Processus  pterygoideus  in  einer 
constante n  Stellung  zur  Ckoana  und  den 
nach  abwârts  zu  fixiren. 
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Vennôge  seiner  Insertion  an  den  oberen  und  kiiorpUgen 
Theil  der  ëu8«eren  Flâcbe  unmittelbar  iiber  deren  hSati- 
g6inTheîle,den  oberen  Rand  mit  dem  oberen Theile 
der  Tuba  uberbaupt  etwas  mehr  nach  auaaen  zu  bal- 
ten  ala  den  mittleren  nnd  unteren  Theil  mit  dem  nnteren 
Rande  ;  dadurcb  aber  auch  dem  Ouftum  pharyngeum  eîne 
aolche  bleibende  achiefe  Stellung  zu  geben,  daaa  de- 
ren obérer  Winkel  (oberea  Ende)  etwaa  mehr  nach  aua- 
aen  und  vom,  der  untere  Winkel  (unterea  Ende)  mehr 
naeh  innen  and  hinten  zn  liegen  kommt, 

Erklarung  der  Abbildang  Fig.  I. 

Reehter  Sehiideltheil,  innere  Ansi€bL 
Kôrper  dea  0$  $phenoidâum. 
Oipehroêum. 
ProeeuHi  pterygaideus. 
Tuba  Eusiachii  «(etwaa  nach  ein-  ab-  nnd  riickwarta  ge- 

zogen). 
Ligamentum  salpingo-pterygoideum. 
Innerea  Blatt  dea  Processm  pierygaideuê. 
Aeuaserea  Blatt  des  Procesiu»  pterygoideuê, 
Foraatz  des  hinteren  Randea  des  inneren  Blatte». 
Fortsatz  des  hinteren  Randes  des  ftusseren  Blattes. 
Aeussere  Lippe  des  Oitium  pharyngeum  der  Tuba. 
Innere  Lippe  desselben. 
(hiium  pharyngeum  Tubae. 

Fig.  II. 

Rech(er  Schtdeltheil,  Xassere  Ànsicht 

1.  Grosser  Fliigel  {Àla  major)  des  0$  qthenoideum. 

Flugelfortsatz  {Proce$$u$  pterygoideus)  desselben. 

0$  pefroium. 

Tuba  Eustachii. 

Aeusseres  Blatt  des  Processus  pterygoideus. 

Inneres  Blatt  des  Processus  pterygoideus, 

Hâatîger  Theil  der  Tuba  Eustachii. 

Der  abgerundete  Rand  des  knorplîchen  Theiles  derselben 

an  der  âusseren  Flâche  und  an  derVerbindung  mit  dem 

hâutigen  Theile. 
Aeussere  Lippe  des  Ostium  pharyngeum  der  Tuba. 
Ligamentum  salpingo-pterygoideum, 
Der  Fortsatz  des  inneren  Blattes  zum  Ursprunge 

des  l.  salpingo-pterygoideum. 
Der  Fortsatz  des  Susseren  Blattes  zum  Ursprunge  des  /. 
^  pterygo  -  spinosum. 


Beschreibung  des  Ligamentum  pterygo-petro^ 
$um  —  Flugel-Felsenbeinbaod  —  Fig.  III. 

Mit  demselben  Rechte,  mit  dem  die  Anatomen  von  einem 
ligamentum  siylomaœillare^)  und  L.sphenomaxiUare*)  sprechen, 

8)  seu  X.  niyloAnyMâemn  a.  £.  sntpemorium  muâc.  stploglosH  (Ilempd). 
9^  s.  L,  latérale  iniemmn  àrtieul,  maxill,  (Weitbreclit). 


oder  Givinini  ^^)  in  nenerer  Zeit  ein  L.  pterygo-^énasum  be- 
achrieben  bat,  moaa  ich  auch  ein  Band  anfîihren,  das  die 
Anatomen  bis  jetzt  ûberaahen. 

Das  neue  Band  kommt  an  der  Schâdelbasia  nnd  in  der 
Begio  pterygo -maxHlaris  vor  (Fig.  III.  10.). 

Sein  Vorhandensein  ist  constant,  ich  habe  ea  immer 
gefîindea 

Seines  Ursprunges  und  seiner  Insertion  gemâss,  nemie  ich 
es  L.  pterygo'petrosum  s.  peiro-pterygoideum^  Flûgel- 
Felaenbeinband. 

Es  entateht  von  der  nnteren  Flâche  der  Pars  peirosa 
des  Os  temporale  (Fig.  III.  I.)  und  zwar  neben  dem  vorderea 
Theile  des  ftusseren  Umfanges  der  Aperiura  inferior  des  Cana- 
iis  corortcMS  (Fig.  III.  a.),  hinten  und  auasen  Ton  dem  Ursprunge 
des  MletaiorpalaiimoU.^  und  verlâuft  bald  mehr,  bald  weniger 
bogenfôrmig  gekriimmt  nach  vor-  und  etwas  nach  einwârta 
in  die  Fossa  pterygoidea  zum  inneren  Blatte  des  Processifs  pte^ 
rygoideus'dea  Os  sphenoideum  herab  (Fig.  III.  2.].  Anfônglich 
steigt  es  hinter  dem  M.  lebaior  palat.  mollis  und  diesem  paràlell 
herunter,  kriimmt  sich  dann  nach  aussen  von  demselben  nach 

ê 

ab-  und  vorwârts  ziir  inneren  Flâche  des  Af.  pterygoideus  in- 
ternus^  um  diesen  unterhalb  des  oberen  Vierlels  seiner  Lan* 
ge  und  an  dem  hinteren  Viertel  oder  Drittel  seiner  Breite 
zu  erreichen  und  sich  daselbst  anzulegen  (Fig.  III.  10,  3.)- 
Von  da  setzt  es  seinen  bogenfôrmigen  Verlauf  in  vorwârts, 
jedodi  auch  in  aufwftris  steigender  Richtiuig  fort,  ist  aber 
dabei  an  den  genannten  Muskel  (3.)  nicht  nur  angelagert, 
sondem  auch  mit  demselben  grossentheils  verschmdzen, 
und  zwar  in  der  Art,  dass  nur  sein  concaver  obérer  Rand  und 
seine  obère  kleinere  Portion  frei  bleîbt,  sein  noch  îibrîger 
Theil  mit  dem  convexen  unteren  Rande  mit  dem  Muskel  sich 
▼ereiniget  und  der  Zug  seiner  Fasern,  jenen  des  sehnigen 
Theiles  dièses  Muskels  begegnend ,  paràlell  geht.  Zuletzt 
schlîipft  es  nach  aussen  von  dem  M.  eircumflexus  palati  mollis 
vorbei  und  inserirl  sich,  mit  dem  M.  pterygoideus  internus  be- 
reits  ganz  verwachsen,  an  die  âussere  Flâche  des  inne- 
ren Blattes  des  Processus  pterygoideus,  entsprechend  der  un- 
teren Hâlfle  gleichnamiger  Fossa. 

Sonach  beschreîbt  es  einen  grossen  Bogen,  dessen  Conca- 
vitât  nach  auf-  und  vorwârts  gegen  den  Schâdel  sieht,  dessen 
hinterer  Ursprung  hôher  liegt  als  die  vordere  Insertion,  des- 
sen grôsste  Krummung  dem  Punkte  der  ersten  Anlagerung 
und  Vereinigung  mit  dem  M.  pterygoid.  ini.  entspricht,  und 
von  dem  Schâdel  1  Centimeter  und  4  Millimeter  (6  )  und 
darùber  entfemt  sein  mag.  Dabei  ist  es  stark  und  plattge- 
driickt,  kehrt  die  eine  ganz  freie  Flâche  nach  innen,  die  an* 
dere  zum  Theile  verwachsene  Flâche  nach  aussen,  den  con- 
caven  und  gânzlich  freien  Rand  nach  auf-  und  vorwârts,  den 
convexen  theil weise  verschmolzenen  Rand  nach  abwârts.    - 

Seine  Lange  betrâgt  2  Centim..  und  7  Mm.  (l'^)  bis  3  Cen- 
tim.,  4  Mm.  (1^'  )  oder  3  Centim.,  6  Mm.  {l\^'),  davon  sind 


10)  L.  c. 
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dîe  hinterai  zwei  Mtlel  îâolirC,  àêê  vordere  DdUel  ver- 
wachsen. 

Ton  seinem  Uraprunge  {0$  peirotum)  angefangen,  bia  gegen 
aeine  Inaertion  hîn,  wo  ea  wieder  etwaa  achroâler  iat,  vird  es 
allmahlig  breiter.  Am  Urapruoge  44  —  7  Mm.  (2  —  3^^^  breit, 
▼ertfchmâlert  ea  aîch  gleich  darunter  zu  2 — i^  Mm.  (1—2  ) 
vird  bîa  zur  Anlagening  an  den  M,  pterygoideuê  int.  4|— 9Mm. 
(2— 4^^^}  breit  und  von  hier  bia  zur  Inaertion  9  Mm.— I  Cent. 
ajMm.  (4— 6'"). 

Bevor  aeine  Faaem  dem  adinigen  Theil  dea  M.  pierygoideus 
mi.  paralell  verlaufen,  aiebt  man  einen  Theil  der  Faaern 
dieaea  Muakela.einç  groaae  Strecke  hindurch  and 
unter  Winkeln  fleiachig  davon  entatehen,  weaahalb 
aein  Bogen  an  der  eraten  Vereinigung  manchmal^  winklig  her- 
abgezogen  eracheint. 

Unaer  Band  liegt  dann  in  einer  ziemlichen  Entfemnng  naeh 
innen  vom  L.  pterygo-spinosnm  (oder  einem  dieaea  begleiten- 
den  oder  eraetzenden  Miiakelfaacikela,  daa  vom  Procesiui  spi- 
notut  zum  âusaeren  Blatte  dea  Processus  pierygoideus  verlâuft 
(Fig.  III.  1 1.))  und  dem  I.  spheno-maxillare  (Fig.  III.  9.).  Von 
eraterem  liegt  ea  zugleich  nach  unten,  von  dem  letzteren  nach 
vom,  welche  beide  von  einander  divergiren,  ao  dasa  ea  den 
dadurch  entatandenen  Raum ,  in  welchem  die  Arteria  mening. 
média  i.  spinosa  unbedeckt  aichlbar  wâre,  zudecken  kann. 
Wâhrend  ao  in  dieaem  Raume  die  genannte  Art.  auaaen  vor- 
beiatreicht,  befindet  aich  nach  innen  und  hinten  davon  die 
A.  carofis  interna  und  deren  Biegung,  £ailla  aie  eine  aolche  vor 
dem  Eintritte  in  den  Canalis  caroticus  eben  besitzen  aollte. 

In  der  Regel  gehen  aile  aeine  Faaern  bogenfôrmig  bia  in 
die  Fossa  pterygoidea^  manchmal  - jedoch  verliert  aich  ein 
Theil  derselben  im  M.  pterygoideus  internes  an  der  Stelle,  wo 
die  erate  Anlagening  und  Vereinigung  mit  dieaem  vorgeht, 
indem  aeine  Faaern  die  fleischigen  dea  Muakela  kreuzen.  In 
anderen  Fâllen  trennt  aich  an  dîeaer  Stelle  aein  hinterer  und 
unterer  Theil  in  Gestalt  einea  aehr  langen  bia  2  Mm.  (1^^^) 
breiten,  ziemlich  dicken  und  aehr  atarken  fibrdsen  Streifena 
ab,  welcher  an  dem  M,  pferygmdeus  intemus  achîef  nach  innen 
herablâufl  und  von  diesem  bia  nach  «nten  isolirt  am  unteren 
Bande  dea  Unterkieferwinkela  oder  daruber,  mehr  oder  we^- 
niger  der  Mitte  der  Breite  der  Inaertion  dieaea  Muakela  ent- 
aprechend,  aich  anaetzt. 

Daa  Band  kann  nicht  ala  die  Umhiillungaaponeurose  des 
M.  pierygoideus  intemus  angeaehen  werden.  Und  aelbat  di eaa 
zugeatanden,  iat  ea  eine  davon  zu  anffallend  geachiedene 
und  abgegrenzte  Portion,  ala  daaa  ea  nicht  einer  eigenen 
Beirachtung  werth  aein  aollte.  Geachieht  dieaa  doch  auch  bei 
Aponenrosen  in  anderen  Kërperregîonen  und .  vfelleicht  mit 
weniger  Recht  ! 

Nach  vorhergehender  Beachreibung  iat  daa  AufBnden  des 
Bandea  mît  kciner  Schwierigkeit  verbunden,  die  Angabe 
einer  eigenen  Prâparationamethode  daher  uberfliiaaig. 


Yergleichend  anatomiache  UnteranchongeiL 

Unter  den  Thieren,  die  mir  zur  Verfïigung  atanden  (Cebus 
etig^ueinus;  Vrsus  arcios;  Canie  faml.;  Felis  domesi.;  Lepus  cuni- 
eulus;  Sus;  Eguus  caballus;  Certus  inrandus;  Otis  aries;  Vitulus) 
vermiaate  ich  ein^  analogea  Band.  Bei  Cebus^  Canis,  Vrsus  iat 
vielleicht  eine  einigermaaaaen  âhniiche  Bandmaaae. 

Der  Zweck  und  Nut^sen  dieaea  Bandea  besteht  in  Fol* 
gendem  : 

1.  Ea  ateht  in  einer  nahen  Beziehung  zum  M.  pterygoideus 
Mi/emtM,  ao  vrie  in  einer  îihnlicheii  daa  JL.  styhmaxHlare 
zum  M.  styloglossus  aich  befindet.  Vermëge  aeinea  Verhal- 
tena  an  und  fîir  aich  und  dem  zu  dieaem  Muakel  bat  ea  Ein* 
fluaa  auf  die  Richtung,  in  der  ein  Theil  dieaea  Muakela 
wirken  muaa,  ao  wie  auf  die  QualitSt  der  Wirkung  uber- 
haupt. 

2.  Rann  ea  ein  mittelbarea  und  in  den  Fâllen,  wo  ea  ein 
atarkea  Faacikel  zum  Unterkieferwinkel  achickt,  aelbat  ein 
unmittelbarea  Nebenband  {L.  accessorium)  dea  Un- 
terkiefergelenkea  genannt  werden,  ao  wie  man  daa 
L,  sphenùmaxillare  und  L.  siylomaxillare  ala  aolche  anfuhrt^ 
ohne  demaelben  deaahalb  einen  beaonderen  Einfluaa  fur 
Schntz  und  Featigkeit  dieaea  Gelenkea  lozugeatehen. 

3.  Iat  ea  vielmehr  nur  ala  Leitunga-  und  Schutzband  fBr 
GefSiaae  und  Nerven  anzuaehen,  wie  daa  £.  pterygo-spinosum 
und  L.  sphenomaxilîare  aolche  aind.  Dadurch,  daaa  ea  auch 
dem  Raume  zwiachen  dem  L.  sphenomaxitlare  und  L.  pit- 
rygo'spinosumu.8.  w.  entaprechend  aich  auabreitet,  deckt 
ea  die  Art.  mening.  média  und  erhâlt  aie  von  innen  her  in 
îhrer  Lage.  Dadurch  aber.  daaa  ea  zwiachen  dieaer  (aua- 
aen und  vom)  und  der  Art.  carotis  iniema  (hintén  und 
innen)  atraff  geapannt  verlâuft,  achîttzt  ea  die  Art,  m- 
ning.  média ,  ja  vielleicht  in  einer  entfemteren  Beziehung 
die  Verzweigungen  dea  dritten  Aatea  dea  Nervus  trigeminus 
aelbat,  vor  Compression  der  A.  carotis  interna  und  der 
vielleicht  vorhandenen  Biegung  derselben  vor  dem  Ein- 
tritte in  den  Canalis  caroticus^  und  gibt  lelzterer  aelbat 
wieder  nach  vom  und  auaaen  eine  Stiitze. 

ErklâruDg  der  Abbildung  Fig.  III. 

Linker  KopflheiL 

1.  Os  petrosum. 

2.  Innerea  Blatt  dea  Processus  pterygoideus. 

3.  3.  Musculus  pterygoideus  intemus. 

4.  Art.  carotis  externa. 

5.  A.  temporalis, 

6.  A.  maxillaris  interna. 

7.  7.  A.  carotis  interna^  an  der  Apertura  inferior  dea  Canalis 

caroticus  durchschnitten. 

8.  8.  A.  meningea  média. 

9.  lÂgamenium  sphenomaxilîare.    ^ 
10.  Ligamentum  pteryo-petrosum. 

If.  Der  nach  innen  vom  Ug.  pterygo-spinosum  verlaufende, 
vom  Processus  spinosus  dea  Os  sphenoideum  entatehende 
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wd  AD  eiuem  ForUatz  des  hinteren  Randes  de«  2iisie- 
ren  Blattes  des  Proeeaut  pterygoideui  sich  inserirende 
Miiskelfascîkel. 
a.  Apertura  inferior  des  Canalii  caroHeui. 


b.  Der  hakenfftrmîf  e  und  de  m  Lîgumemium  iaipingo- 
pterygoideum  mm  Ursprunge  dienende  Fort 
satz  an»  hinteren  Bande  des  inneren  Blattei 
des  Proee$$u$  pUrygoideus, 


BULLETE^  DES  SÉANCES  DE  LA  CLASSE. 


SéANce  DV  15  (27)  maks  1850. 
Lecture    ordinaire. 

M.  Middepdorfr  Ht  wie  nota  :  Uéber  H$  WakrteheMiehkea  ihes 
sUirkenn  Gehalteg  an  Bittenrde  im  Waaer  vider  Meerê  der  Jkra-Periode, 

m 

Lecture   extraordinaire. 

U.  Ku  pffer  lit  une  note  :  Ueber  BohmbestimmMngen  mU  dem  Baro- 
mtUr, 

Le  même  présente  de  la  psrt  de  M.  N  a  pi  ers  ky,  maître  sopériear 
an  Gjrmnase  de  Mitan,  et  Ut  une  note  :  IMber  dto  BesUmmtmg  der  mitt- 
leren  Teïïtperoiuir, 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  IL  S trure,  nn  résnmé, 
redise  par  loi  en  langue  fhmçaise,  des  principaux  résultats  des  opéra- 
Ions  géodésiques»  exécutées,  en  i  836  et  1837»  parlOLFuss^  Saritch 
•t  Sabler  dans  la  proTince  cis-caucasienne. 

M.  Fritzsche  communique  à  la  Classe  un  extrait  de  la  lettre  de  M. 
Abich,  auquel  il  a  donné  la  forme  d'une  note  et  le  titre  suirant  :  Ueber 
dttè  Soda  der  Araxee-Ehene  in  Arménien, 

Rapporta. 

MM.  Brandt  et  Middendorff,  rapporteur,  annoncent  à  la  Classe 
qnils  ont  lu  arec  attention  TouVrage  manuscrit  du  professeur  ^rers- 
mann,  intitulé  :  EcTecraeniMii  Hcropla  Open^yprcnaro  Kpas  ;  ^acn 
BTopaa  t  aKDOTflUfl  MjeKOnnraaMniii,  et  qu'ils  y  ont  trouré  une  grande 
licbesse  d'obserrations  intéressantes  et  un  tableau  complet  et  bien  or- 
donné de  la  Faune  de  TOural  méridional.  Bien  que  ne  partageant  pas 
sans  restrictioD  les  rues  de  Tauteur,  relatires  à  certaines  questions  de 
détail,  ils  sont  cependant  d'arls  que  la  publication  de  ce  traité  sera  aussi 
utile  à  la  science  que  profitable  aux  élèras  de  Tauteur.  La  Classe  ap- 
proQTe  ce  rapport  et  en  adopte  les  conclusions. 

Corresp  ondanoe. 

Le  Département  médical  do  Ministère  de  Tintérieur  et  le  Bureau  de 
radministration  médicale  deKostroma  offrent  à  TAcsdémie  deux  monstres 
humains  nés  l'un  dans  le  gourernement  de  Kier,  district  de  Tarachtcha, 
l'antre  dans  le  gouTemement  de  Kostroma,  district  de  Bouï. 


SiANCE  DU  29  M4IIS  (10  avril)  1850. 


Lecture    ordinaire. 

M.  Buprecht  Ùt  un  mémoire:  Oeber  die  Verbreiiimg  dêr  Pflanun  im 
nMUiehen  Oral.  Naeh  den  Ergebnieeen  der  geographieehên  ExpêdUion  in 
dm  Jahren  1847  und  1848. 


Mémoire   présenté. 

M.  StruTe  présente,  de  la  part  de  M.  son  fils,  le  second  Astronome, 
Is  Cattiogm9  rmm  et  corrigé  des  étoilee  doMee  et  mnUipiee,  déeomvertee  à 
VCkeerfMMre  eaUral  de  Foulkova. 

Communication. 

M.  F  uss  met  sous  les  yeux  de  la  Classe  deux  mémoires  autographes 
•t  inédits  d'Euler,  Intitulés:  1®  Striée  matBimê  idonêOê yro  ekrcM  gua- 
dratmra  praxtme  inoeetiganda,  2®  As  lineie  eurvie,  qtiamm  reeU/haUÊ 
per  daiam  qmidratnram  mgntnratur  (stoc  5  aguresX  Ces  deux  pièces, 
dont  il  n'existe  pas  même  de  copies  dans  la  collection  de  l'Académie , 
appartiennent  à  M.  le  Docteur  Posselt,  qui  ayant  appris  que  l'Acadé- 
mie y  attacherait  beaucoup  de  prix,  s'est  empressé  de  lui  en  faire 
hommage. 

Appartenances   scientifiques. 

M.  Meyer  annonce  à  la  Classe  que  le  Musée  botanique  Tient  de  m- 
«Toir  1®  de  la  part  du  Docteur  Stubendorff  une  collection  de  163 
espèces  de  plantes  qu'il  a  recueillies  dans  son  Toyage  d'Irkoutsk  an 
Kamisrhatba  et  en  roTenant;  2<*  de  la  part  de  la  société  Linnéenne  de 
Londres  la  continuation  des  herbiers  des  Indes  orientales  recueillis  par 
M.WalIichetla  suite  de  son  catalogue  de  plantes  lithographie. 

Correspondance. 

M.  le  Vice -Président  annonce  à  la  Classe  que  M.  Edouard  Oscar 
Schmidt,  Professeur  d'Jéna,  se  proposant  de  fiire  un  Toyage  dans  le 
nord  de  la  péninsule  Scandinare  a  demandé  la  permission  de  franchir 
aussi  la  frontière  russe  et  s'est  offert,  à  cette  occasion,  de  remplir  les 
commissions  dont  TAcadémie  Toudra  peut-être  le  charger.  Le  Gourer» 
nement,  tu  les  témoignages  faTorables  qu'il  a  recueillis  sur  M.  Schmidt, 
en  salle  de  ses  informations,  a  décidé  de  lut  accorder  la  permission 
qu'il  sollicite,  et  demande  si  l'Académie  a  quelques  commissions  à  don- 
ner au  Toyageur.  La  Classe,  sur  le  rapport  de  M.  Baer,  fut  d'aris  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  poser  au  Toyageur  jdes  questions  relatires  au  but  spé- 
cial de  son  Toyage  qui  est  l'histoire  naturelle  et  notamment  le  zoologie 
et  l'anatomie  comparée. 

M.  Murchison,  dans  une  lettre  du  19  mars,  annonce,  entre  an- 
tres, au  Secrétaire  perpétuel,  que  la  réunion  de  l'association  britanniqun 
pour  l'aTancement  des  sciences  aura  lieu ,  cette  année ,  à  Edinbourg  au 
commencement  d'août  et  qu'on  Terrait  arec  plaisir  si  quelques  saTanta 
de  Bnssie  Toulaient  y  prendre  paît 


SEANCE  DU  12  {2k)  kVKÏU   1850.^ 

Lecture    ordinaire. 

M.  Wisniewsky  présente  les  montres  des  feuilles  13ème  à  17èm« 
de  son  Syetème  réel  de  Vanalyee  mathématigHe  et  la  continuation  du  ma* 
nuscrit.    . 
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Lectnre    extraordinaire. 

IL  Jacoiii  lu  on  mémoire  intttnlé:  ikb$t  da$  Ttiegrapkirm dtr  Zett. 


Correspondance. 


Le  Département  médical  du  Minialère  de  riotériear  amwnce  au  Se- 
crétaire perpétuel  «pie^  dans  le  Goaremement  de  Yolhjnie,  Tillage 
Dombrovka,  uiie  paysanne  est  accouchée  d*iin  enftmt  à  denx  tètes  et 
trois  mains.  M.  Baer  trourant  Tacquisition  de  ce  monstre  utile  pour  le 
Hnsée  anatomique,  le  Secrétaire  en  demandera  conmiunication  aux 
frais  de  l'Académie. 


Séance  du  10  (22)  mai  1850. 


Lectures   extraordinaires. 

M.  Rnprecbt  lit  un  mémoire  intitulé:  VOer  cUs  Yerbrêthmg  der 
Pftanxen  im  nMUichen  Vrai,  Xweite  JbtheQnng. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  le  Professeur 
Trautretter  de  Kier,  membre  correspondant,  une  note  Intitulée: 
Skizxe  der  Oassen  fmd  OrâMtngen  de»  natiirlMen  Ppanunsyttem», 

Rapport. 

M.  Bel  m  ers  en  annonce  à  la  Classe  qu'il  a  examiné  les  roches  du 
bassin  du  Yilouï  adressées  k  l'Académie  par  ordre  du  GouTomeur-géné- 
ral  de  la  Sibérie  orientale  et  qu'il  j  a  t^ouré  dMrentea  espèces  d'ori- 
gine en  partie  sédimentalre,  en  partie  Toleanlque.  La  comparaison  de 
ces  édumllllons  avec  ceux  des  districts  «vrlAres  dé  l'Oural  et  de  l'Alta! 
Ml  TOir  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  tenter  des  essais  d^exploitatlon  dans  le 
district  Tisité  par  le  Docteur  Stubeodorff.  Quanta  la  galène  argen- 
tifère qui  se  rencontre  dans  ces  lieux',  les  données  sent  trop  insuffisantes 
pour  qu'on  puisse  y  asseoir  quelque  Jugement  positif.  D*un  autre  cété, 
la  collection' renferme  quelques  bons  écbantlllons  oryctognostiqoes  ainsi 
que  des  pétrifications  caractéristiques  de  la  formation  Jurassique  des 
borda  de  l'Olenek. 

Communication. 

Le  Secrétaire  perpétuel  annonoe  à  b  Clasae  la  mort  de  deux  illustres 
savants  fie<ancais,  M.  Gay  •  Lussac,  membre  boaoraîre,  et  M.  Blain- 
Tille,  membre  correspondant  de  notre  Académie.  La  section  biolo- 
gique, formée  déjàien  commission  pour  la  place  vacante  d'un  corres- 
pondant, sera  engagée  d'avoir  en  rue  aussi  la  nouvelle  vacance,  provenu 
par  la  mort  de  IL  Blainville. 


SEANCE  DU  24*  MAI  (5  juin)  1850. 


Lecture    extraordinaire.' 

»» 

M.  Baer  présente,  do  la  part  du  Docteur  M  ar  eu  s  en,  et  lit  un  mé- 
moire: Veher  die  Cioake  und  Hamblate  der  Frbeehe*  Vèr^efehend  ana- 
iomieeh'pkysioloffieçhe  Abhcmdhmg,  mit  Athildungen. 


Appartenances    scientifiques. 

WwOothê^fue» 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Melloni  à  Na- 
pies,  membre  correspondant,  un  ouvrage  imprimé  sous  le  titre:  La  ther* 
mo^rôeeou  la  eoioraiten  eedorifqu^  \ère  partie.  NapUe  1850.  8^.  Le 
SecréUire  appelle  sur  cet  ourrage  l'aOentloa  de  MM.  les  pbysiciens  et 
les  invite  à  en  rendre  compte  à  la  Classe  s'il  y  a  lieu. 

Correspondance. 

Le  CoUège  d'édueaAimi  de  la  vile  de  Bêle  MMMnce  A  T Académie  qu'iï 
a  appris  avec  le  plus  vif  iateréi  la  aeuvelte  de  k  découverte  d'un  gxand 
nombre  d'onvragea  posthumes  inédUs  de  Léonard  Euler,  aiAsI  qii# 
celle  de  la  résolution  prise  par  l'Académie  de  8t*Pétersboarg  de  publier 
cette  précieuse  succession.  Désirant  rendre  un  témoignage  ostensibla 
de  la  part  qu'il  prend  à  cette  belle  entreprise»  le  Collège  d'éducation, 
avec  l'assentiment  du  gouvernement,  offre  à  l'Académie  d'orner,  A  ses 
flrais,  l'édition  qu'elle  médite  d'un  bon  portrait  d'Eu  1er  en  taille  douce, 
d'après  le  portrait  peint  A  l'buile  par  Handmann  et  qui  se  conserve 
au  Musée  de  la  ville  de  BAIe.  Ce  portrait  qui  date  de  l'an  1756  est  le 
plus  ressemblant  qui  existe.  La  Classe  accueillit  cette  proposition,  qui 
honore  autant  le  souvenir  d'Eu  le  r  que  les  sentiments  des  représentants 
actuels  de  sa  ville  natale,  avec  toute  l'attention  qu'elle  mérite. 


SilARCB    DO    7   (19)   JUIN    1850. 


Lecture    ordinaire. 

M.  Hamel  lit  un  mémoire  intitulé:  RiàMUck  anf  den  Dodth  MU  Ab- 
bUdungen. 

Lecture    extraordinaire. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  George  Fuas, 
Directeur  de  l'Observatoire  de  Vilna,  et  lit  une  note  intitulée:  Beobach' 
tungen  des  von  Dr.  Peiersen  in  Mtona  enideckien  tdeeeapiiehen  Catneten^ 
aufder  WUnaer  Siemwarte*  Cette  note,  conformément  au  désir  de  Tau* 
teur,  sera  envoyée  à  M.  Schumacher  pour  les  A^^ronomitehe  Ifaek- 
rCcA/en«  et  M.  F  oss  sera  autorisé  d'adresser  dorénavant  ces  «ortes  d'ob- 
servations directement  à  M.  Schumacher,  s'il  le  désire» 

Correspondance. 


L'administration  des  mines  de  l'AMaï  annonce  A  l'Académie  la  mort 
du  Conseiller  d'Etat  Gebler,  arrivée  le  9  mars  passé.  M.  Gebler 
avait  été  Inspecteur  des  parties  médicale  et  phannaoeutiquo  des  usines 
de  l'Altaï  et  membre  correspondant  de  l'Académie.  Rémta  de  rayer 
son  nom  de  la  liale  des  membres  ;  la  aBcUea  biologique,  chargée  déjà  de 
proposer  des  Candidats  peur  devB  places  vacantea  de  oQKrespondant 
(Steven  et  Blainville)  aura  en  vue  aussi  cette  troisièaae  vaoance,  et 
M.Brandt  se  charge  de  rédiger  un  petit  article  nécrologique  pour  la 
gazette ,  afin  de  porter  ce  décès  A  la  connaissance  des  Société  savantes 
dont  M.  Gebler  était  membre. 

M.  Clôt  -  Bey,  membre  correspondant,  autrefois  au  Caire,  aanoneo 
A  l'Académie  qu'U  a  cessé  ses  fonctions  d'ins|keele«r  général  éo  l'admi- 
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nisCration  médicale  de  TE^pte  et  qu'il  a  fixé  ton  domicile  à  Harseille 
(BoaleTard  des  trois  journées  No.  i3  A.)  oà  il  se  fera  toujours  un  plai- 
sir de  remplir  les  commissions  dont  l'Académie  Tondra  le  cbarger. 


Séance  du  21  juin  (3  juillet)  1850» 


1)  Mémoireâ  de  l'Académie  Impériale  des  ficiences  de  St.- 
Péterfibourg.  VI.  Série.  Sciences  mathématiques,  physiques 
et  naturelles.  T.  Vil.  Première  partie.  Sciences  mathéma- 
tiques. T.  V.  '4me  livraison. 

Contenu:  V.  Bonniakowsky:  NouToUe  méthode  dans  les  re- 
cherches rélatires  aux  formes  quadratiques  des  nombres.  — 
D.  G.  Lindhagen:  De  Numéro  constante  aberrationis  et  pa- 
rallaxi  annua  stellae  polaris  ex  ascensienibus  rectis  hujus  stdlae, 
qvae  la  spécula  PulcoTenti  annis  1842  -^  1844  tubo  culainato- 
rio  Brteliano  obserratae  suai,  dedpctis.  ^  O.  Strure:  Déter- 
minattoo  de  la  paraltaxe  de  l'étoile  Grponbndge  1890.  —  Le 
méoie:  Catalogne  rem  et  cerrigé  des  étoiles  doubles  et  mul- 
tiples déconrertes  à  TObsertutoire  central  de  Poulkota. 

2)  Mémoires  de  l'Académie  Impériale  des  sciences  de  St.- 
Pétersbourg.  VI.  Série.  Sciences  mathématiques,  physiques 
et  naturelles.  T.  VIII.  Seconde  partie.  Sciences  naturelles. 
T.  VI.  4iBe 


Lecture  ordinaire. 

M.  Ostrogradsky  annonce  a  la  Classe  un  mémoire  dans  lequel  il 
démontre  le  théorème  que  Tolci:  Is  degré  dB  la  dtffëreniièUe  d^unê  /bne- 
Mon  aigébriqttê  é»t  d^um  imie  uniié  plus  peHi  gua  eelti^  de  la  fimeUon  stté» 
mêm§»  excepté  le  cas  oà  le  demter  eeroU  »éro. 

Correspondance. 

If.  le  Vice -Président  adresse  au  Secrétaire  perpétuel,  de  la  part  de 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  une  caisse  arec  des  ossements 
fossiles,  exhumés  en  1849,  sur  la  rive  droite  de  l'Oka,  et  oITerts  à  Son 
Excellence  par  M.  le  Tice-Président  de  la  Société  géographique.  Ces 
ossements  furent  remis  A  M.  Branitt  qui  les  déposera  au  Musée  soo- 
tomique. 

M.  le  Conseiller  privé  Sén  i  ari  n  e,  dirigeant  le  Ministère. des  affaires 
étrangères,  recommande  an  Secrétaire  perpétuel  M.  le  Baron  de 
Millier,  Consul  -  général  d'Autriche  à  Khartoum  (Afrique  centrale) 
qui  avant  de  partir  pour  sa  destination,  désire  offïrir  ses  services  à  l'A- 
cadémie. Le  Secrétaire  ajoute  qu'il  a  invité  M.  de  Millier  à  venir  au 
Musée  à  S  heures  où  il  se  propose  de  le  présenter  i  MM.  les  Académi- 
ciens naturalistes. 

Clôture   des   séances. 

A  cause  des  vacances  d'été  les  séances  de  la  Classe  sont  suspendues 
jusqu'au  S  août  Le  tour  de  lire,  ce  jour  li,  sera  à  M.  Str  u  ve. 


Contenu:  M.  Ménétriès:  Catalogué  des  Insectes  recueillis  par 
feu  M.Lehmann  avec  les  descriptions  des  nouvelles  espèces. 
(Avec  4  planches.)  Seconde  partie. 

3)  Mélanges  biologiques,  tirés  du  Bulletin  physico-mathéma- 
tique de  l'Académie  Impériale  des  Sciences  de  St.-Pé- 
tersbourg.  T.  I.  Ire  livraison.  8. 

Contenu:  A.  Th.  v,  Middendorff:  Vorlaufige  AnxeigB  einiger 
neuer  Konchylien  Russlands  ans  den  Geschlechtem:  Scalatia, 
Crepidula^Velutina,  Trichotropis ,  Purpura  nnà  PleHrototna.  — 
Le  même:  Die  Meeres  - Mollusken  Russlands,  in  ihren  Bexie- 
hungen  zur  xoologischen  und  physikalischen  Géographie.  — 
J.  F.  Ruprecht:  Chupp-latt,  ein  neues  im  Russischen  Reiche 
wildwach^udes  Bambusrohr.  —  Baer:  Ueber  einen  von  Hm. 
Dr.  Wenzel  Gruber  beschriebenen  neuen  Knochen  im  Antlitie 
des  Menschen.  —  J.  F.  Ruprecht:  Vorlaufige  Anieige  iiber 
die  Entdeckung  von  Gefiissen  mit  regelmissigen  Verdickunga- 
fasem  bei  Tangen.  —  J.  F.  Brandt:  Nacbtraglicher  Bericbt 
iiber  meine  kiirzlich  im  Druck  erschienene  Arbeit:  De  BMnoee- 
TDtis  amiqmiatiê  seu  tiehorkini  structura  extema  et  oeteologka 
obeervationee, —  Le  même:  Einige  Worte  iiber  Aq^Ula  leueory' 
pha  PalL  —  A.  Th.  v.  Middendorff:  Ueber  den  gemeinen 
Landbaren  Vreus  arctos  L.  —  J.  F.  Brandt:  Bericbt  iiber  die 
flir  die  Reisebeschreibung  des  Hm.  v.  Middendorff  bearbei- 
teten  Krebsthiere  aus  den  Abtheilungen  der  Brachffuren  (Krab- 
ben),  Ànomuren  und  Makrouren  (Krebse).  —  Le  même:  Vorlau- 
fige Bemerkungen  iiber  eine  neue,  aus  zwei  noch  unbeschriebe- 
nen  Gattungeo  und  Arten  gebildete  Unierabtheilung  (Bapalo- 
gaUriea)  der  Trihue  LUhodina,  begleitet  von  einer  Charaktoristik 
der  eben  genannien  TrUme  der  Anomuren.  ^  Le  même:  Ue- 
ber eine  Abhandlung  des  Hrn.  Dr.  Seb.  Fischer,  betltelt;  Er- 
ginxungen,  Berichtigungen  und  Fortsetzung  sur  Abhandlung 
iiber  die  in  der  Umgegend  von  St.  Petersburg  vorkommenden 
Cmetaxeen  ans  der  Ordnuug  der  Branekiopoden  und  Entomoetreh 
ken,  begleitet  von  drei  vom  VerAsser  gexeichneten  Tafeln.  — 
Le  même:  Runer  Bericbt  iiber  den  Versuch  einer,  von  der 
Beschreibnng  mehrerer  neuen  Arien  begleiteten  £mifiiaroltfo  der 
Gattung  PagwruB,  —  J.  F.  Weisse:  Zweite  Nachlese  St  Pe- 
tersburgischer  Inftasorien.  MutbmassUche  Wiederaufflndung  von 
O.  F.  Miiller's  Cercaria  Catellus.  —  J.  F.  Brandt:  Einige 
Worte  iiber  die,  fiir  die  Reise  des  Hrn.  v.  Middendorff  von 
mir  bearbeiteten  Stachelhauter  der  Aeteriden  und  EeMniden,  — 
J.  F.  Ruprecht:  Ueber  die  Verbreiinng  der  Pfianxen  im  nord* 
lichen  Ural.  Nach  den  Ergebnissen  der  geograpbischen  Bxpe* 
dttion  im  Jahre  1847  und  1848. 

k)  W.  Struve.  Sur  la  dilatation  de  la  glace,  d'après  les  eiL- 
périences  faites  en  1845  et  1846  à  l'observatoire  central 
de  Poulkova,  par  MM.  Schumacher,  Lohrt  et  Moritz 
(Extrait  des  Mém.  de  TAcad.  VI  Série.  Sciences  mathéro. 
et  phys.  T.  IV).  4  roaj.  Prix  90  Cop.  arg.  (1  Thaler). 

5)  Brandt,  CoUectaneapalaeontoIogicaRossiae.  FasciculusL 
Observationes  ad  Rhinocerotis  Tichoiiiini  historiam  spec- 
tantes,  tabulis  XXV  illustratoe  (Extrait  des  Mém.  de  l'Acad. 
VI  Série.  Sciences  naturelles.  Tome  V).  4  maj.  256  pag. 
avec  Atlas.  4  Roub.  ary.  (4  Thlr.  15  Ngr.). 

Emis  le  3  août  1850. 


{Ci'joifii  un  Bulletin  hibliographique,) 


BaUetin  phf9,'math.   Tome  Fitl. 


Supplément. 


OBnpH  OTtETh 


JlEBflTIUillATOMl  OPHCyaUEBIB 


COCTABJIEHHUft 
HEnPEM&HHblM'L  GEKPETAPEM'b 

HMnEPATOPGROn  ARA^EMIH  HAyR'b 

■   UTAHHUH 

65  nyâuuHHOMh  Coâpamu  ceA  AnaèeMiu 

19  Mah  1850  ro4A. 


Mai  Dpe^CTa&ieHBUxi»  m»  4eiii40BCRii  KoHRypci  18^9 
roAa  QTh  caMnxi»  asTopoin»  22,  ■  «ipesi  AKa^eiiHROBi  k 
co^UHeflia  aa  coiCRaaie  apeMiiiy  ABa  coHaHeoia  40  npi- 
cj»4eHia  ■CK.iio^eHiay  naRi»  ae  DÔAX04amifl  004*1  npaaflja 
IIojoseHifly  ■  «leTupe  0T40»eau  40  o4Boro  aai»  o^Myio- 
miz'b  KoaRypcoBi»,  ao  paaauBiii  o6cToaTejbCTBairB;  a  RaR% 
CBepxi  Toro,  otl  KoBKjpca  18^8  ro4a  ocTasajacb  04aa 
MHoroTpNaaa  Raara,  0  ROTopoi  saaaiOHeBia  c4t4aao  ae 
6uJ0,  no  Bey40B4eTBopHTejibBOCTa  oo^y^ieaBOB  Tor4a  ofi'b 
Bel  pei^eaai'a,  to  bi>  KoaKjpci  18V9  ro4a  Bcero  paaciio- 
Tj»iao  ■  o6cy2ReBO  4Ba4iiaTb  04aa  Raara,  iMeaBO  »e 

no  Boeaauirii  aayKaMi» 

no  ooicaTejibaoR  CTaTacTiR'fi  ■  Tonorpa«ia 
■  no  draorpà^io  n  asbiROB^A'taiio 

no  DyTemecTBiam» . . . .  '\ 

ecTecTBeaBbiMi»  aayRairbr 

IIpaBOB'k4'ibBiio >  no  4Bay  ■  Toro 10 

DcTopHi l 

M  npiRidAHOfl  MaTenaTiRt  j 

BaKOaeiTb  no  J'fecoB04CTBy  ■l„^^,„^„„„^^^^„  .„^^    o 
no  McAMmat  /, , ,  j°oo4ao«yBOiicpy,aToro     2 

Bcero..  21 


no  Tpiy 
■  Toro 


Hai  BHrb  aa  PyccROirb  aauRik 
ne^iaTBbix'b    14, 
pyRonacBbixi  3|  ■  Toro  17; 

aa  ■BOCTpaaflba'b  BauRan 
ne^iaraux-b      2, 
pyROBBcabiii»  2y  m  Toro    \. 

04naa4i|àTb  lai  cm  conneaii  paaoôpaau  04aiiui 
ARa4eMnRaMa,  ceMb  nbcTopoaamia  pemeadearaHi ,  ocrajib- 
Bua  ace  rpa  rftMi  h  4pyrnii  Butera. 

Do  ofipameaia  bi  4^Mi40BCRii  Kanaraxb  04aoB  npfe* 
cyac4eaaoii  ai»  1846  ro4y  n  ae  Bbi4aBBoa  no  cie  apeNa 
npeiîiay  aa  aeBbno40irB  yataHaBBOa  pyRonaca,  acero  ai 
pacnopaaceaia  ARa4eMiB  aatiocb  aa  cea  paanb  9422  pytfja 
cepetfpoH'by  40CTaT04BO  aa  narb  nojauxx  ■  04Py  BTopo- 
CTeneaayio  apcNiio  ■  aa  B03aarpaaR4eaie  pacxo40Bi  no 
B34aaiio  pyROoacea^  Horymaz'b  y40CT0BTbca  npeNÎn,  ai» 
onpe4i^eBaOB  IIojioseaieM'b  Hipi. 

4emi40BCRaa  KomiBcoia,  cocroamaa  aai  10  ARaAenia- 
ROBi»  no  Bbi6opy,  ycajeaaaa  eme  mecTbK)  HjeaaNi»  40- 
CpoBOJbBO  apananniHini  aa  ce6a  naaie  cy4ei,  no  aania- 
TejbBoiTb  npoweair  ■  o6cyaK4eafi  npe4eTaBJeBaurb  ea 
penieasiMy  6oJbOiaacTBOii%  rojocoanb  aparoBopua 

1 


»   I 


noAHyio  npeMùo  m  H28  py^MU  cepedjpoj» 

4>jireJb-A4i»iOTaHTy  IIojiROBHaRy  roPEMURVHj,  sa  13430- 
Hoe  mwhi  PyKOêodcmeo  m  usyHemto  TanmuKu^  6»  m- 
HOMHMa»  en  ocnoeaumx»  u  6»  npaxmuMjecKOM»  npuMib" 
mniu.    Tpi  «lacTH  ch  oiaHam  ■  lepTemaHi. 

BmopocmeneHHhiA  npeMiu  en  lik  py^xeu  cepeSpoM^ 

MarflCTpy  MocROBcxaro  yRVBepcvTeTa  4ABB40By,  3a  npe4- 
CTaBjeHRyio  Biri»  pjROnflCb  004*^  aarjaBieMi:  TéopiM  Ka- 
nuAAApHMX»  mmhUij  o  Ha  ■34aHie  ohoh  nflTb  corB  pjÔjeH 
cepe6poNi. 

npo#eecopy  G.  IlerepItyprcROH  CemRapii  IlftBjy  Gar- 
BAiTOB^^  aa  ■a4aB  tu  A  «n»:  FpoMMmnuKy  3b%pMHC/cûiik 
AShuca  m  Cxoeapu  SupRHCKO-^PyccKiii  u  PyocKO-SbipAH'- 

CKÛi. 

^^TapmeNy  YnureÂK)  PeBejbCRoâ  raiifladiR  Bv4Ehahh7, 
3a  cocxaBjeHRyK)  rni»  FpaBoiaTHRy  BoTRiiRaro  rsurr  004*^ 
aarjaBieM-b  Grammodik  der  Wotjakischen  Sprache.  Ha 
■34aHie  cero  Tpy4a,  npe4CTaBjieHHaro  bii  pyRonRCR,  ooio- 
ateRO  BU4aTi»  asTopy  300  py6.  cep.,  a  ecjn  OHib  npRJo- 
TRWTh  no  B03M03RROCTH  oojHUH  GuoBapb  cero  R3URay  eme 
200  py6jieH  cepeôpoin». 

Kopnyca  RopaÔejibHurb  llH»eHepoBi»  KanHTaHy  Eosce- 
riHOBy  3a  H34aHHyio  bmi»  Teopiio  napoewa^  Mamulin. 

npo4>eccopy  G.  IleTepfiyprcRaro  yRABepciTera  GTar- 
CROHy  GoB'frTHHKy  MHxaojy  Kyropr-B,  3a  D34aHHyio  bhi» 
Eemopùo  Abuhck(A  Pecnyi^Âurcu. 

IlpoMCCopy  KasaHCKaro  yROBepcRrera  KojijeRccROMy 
CoBiftTHHRy  Kjia7C7  3a  cocraBJeHRoe  rhi  Pa3cyRC4eRie 
0  pactnumeAbnocmu  npueoAOiccHux»  cmpawb^  vh  4Byx'b 
BUDycRax^.  ARa4eMifl  caiia  npHHRMaen»  Ha  ce6fl  B34aBie 
ceii  pyROORCH. 

IIpaBa'rb-4oEie«Ty  4epnTCRar9  yRmepciTeTa  Aje«- 
RcaH4py  DIpERRy,  3a  coBepueaRM  ■  ooscaHRoe  BM-b  Iljr- 
TemecTBie  004"^  aariaBi^i-b:  Reise  nach  dem  Nordosten 
des  eutrûpàischen  RasslandSy  dureh  die  Tundrm  der 
Samojeden  zum  arktisehen  Uralgebirge^-  Asi  victb. 
HaxoHeBrb 

PjiaBRaro  lUrafia  Ero  HBDEPATOPCRAro  Bejbie- 
GTBA  IlaiKOBRBRy  MBjUOTBRy^  3a  B34aHHue  Birb  Hepehie 
onhunu  BoeUHoâ  CmamucmuKu.    A^-t  khhsrh  cl  bjjk>- 

MBHOBaHRUBB   RapTaMB. 

npe4CTaBliN'b  BO  npBirtpy  npoRiflBXi  4'irrb^  RpaTRÎB 
oihoprb  eo4epauiRifl  yRta^iaHRuxTi  namm  co^iBBeRiâ  b  B340- 
«BiTb  Bi  BeMHOTBTb  cjOBax-b  4M(uu»  no6y4noiie  flacb 
Kh  npacyBMUiHiio  aiii  npeiiiiL 


I. 

P7R0B04GTB0   RI   a37^EB1N)   TaRTBRB,     Bl»    BA<IAJb* 
HUXl»     Efl     OCHOBAHIRX'b     B    B'h    HPA  RTfl^IECROB'b 

nPBM'BHEHiB.  TpB  «lacTB  cb  HJiaRaNB  B  HcpTesa- 
na  4>jBrejb-A4'bioTaHTa  IlaiROBHRRa  FoPENbiRaHA. 
Pe^enaîM  FeneptiJim^elim.  Eapona  SeddcMpa. 

IIpef4MeTb  eero  eowaeRifl,  rrr^  aBcrByeTi  asi»  opa- 
Be4eHHaro  Haaa  sar^iaBifl,  Bbixo4BTb  B3'b  Rpyra  saHflriR 
NBpHOH  ARa4eMiB  HayRx.  DoceNy  BaH'b  ocraBajocb  TOJbRo 
DpafiirHyTb  r^  Roay  jb6o  R3'b  Hamnx'b  BoeRHurb  naea- 
Tcietf,  ROTOpoay  parnoe  a'^âo  6bijio  fiu  asatcrno  ne  ao 
04H0H  reopia,  a  ROTopuH  6bi  CBepx^  Toro  diarepaTypHUMB 
Tpy4aaa  ao  ceii  <iacTB  npfotfptj'b  crUS*!  vfiROTopuR  asTO- 
pATCT*»  n>  oÔHiecTBeHHOM'b  MBtBÎa  B  yBa»fesie  «iRraiomea 
ffyéjiBini  aaK^  34'fteb  TaR'b  a  aa  rpamaeie.  ARa4eiMB  y4a- 
jiocb  CRJORRTb  vTh  npBHaTÎio  Hd  ce6fl  cero  Tpy4a  yienaro 
ocHOBarejA  BoeHHO-^3HaRR4one4a«iecRaro  «leRCBRORa,  ((ub- 
n]aroBBae-4BpeKTopa  HMoepaTopcROH  Bochroh  ARa4e- 
MiBy  reRepajii»-^eiiTeRaHTa  Eapona  3e44ejepa,  h  HanacaHRaii 
Bjrb  CTb  TeojiuMx  «lyBÇTBOtf'b  B  HenpBTBopHbiNT»  B004yme- 
BjteHÎeM'b  peqeH3iA,  C04epa(aiQafl  a-b  ce6t  nojRbii  Rpara- 
HecRii  ofisopi  Tpy4a  F-aa  FopeuuRBHay  bi»  cpaeReHia  c% 
Dpe4niecTBeRHaRaHa  ero  Ha  ceMi  iionpamti  ne  Morja  ne 
y6'£4aTb  ARa4eNiio,  hto  34tcb  pi^b  B4erb  o  Tpy4'i&  sa- 
wiHareAhnovrh  bo  Bctxi»  OTRomeHÎflX'b .  a  qro  HenpHcy»c- 
40Hie  eay  hojihoh  npeNÎB  (Sujo  6bi  rbroio  RecnpaBe4Ja- 
Bocriio  OTHOCBTejibao  ne  TOJibRo  aaropa,  ho  d  peuteaseRTa. 

BuDRinea'b,  bx  onpaB4aHie  Baïuero  QparoBopa,  b3i> 
peuieRaia  Fenepaja  3e44ejepa,  ofiaop'b  cocTOHoia  y  aan 
TaRTB^ecRoS  ^BTeparypbi  40  noRBjeHiA  Tpy4a  F-na  Fope- 
MbiRBRa^  a  KpaTRyio  xapaRrepacraRy  cero  Tpy4a,  fl3B4e- 
^eRHyio  a3'b  cjiOB'b  caaaro  aaropa,  ^imi  naaTo^fl'ftfioie 
Bbrpa3BTca  3na<ieHiey  ROTopoe  peaeRdeRrb  npaDBCbiBaerb 
ceny  cotohcbîk). 

Ecjia  BsrjiiinyTb  na  Rara-iorb  PyccRBxi»  TaRTBiecRBx*b 
cœrBHeRii^  TOORa^erca,  «ito  40  ocHOBaRiii  Huneparop- 
CRofi  BoeRRofi  ARa4eMia  y  nacb  ne  6ujio  rb  04Roro  raR- 
TB<iecRaro  y<ie((HBRa.  BoeHfiue  Ji04B  40B0jibCTB0BaJiacb 
coiaHeHiABB  a  DepeB04a»iB  BHOcrpaRRbixx  nacarejea; 
^eKepa,  BucMapKa^  MoHiaynma^  Tepno,  PoKankypa, 
JKoKUHO  de  IlpeAA  a  4p.  Kpon*  roro,  hto  ara  pyRO- 
B04CTBa  aa  actarb  6bijia  40CTyiinbi,  oaa  air&ia  xapaRrepi 
Coûter  yMOdparejibRbiii,  HeRce^in  apaRTanecRia,  a  9ia40  npa- 
HOCBJB  no4b3u  PyccRoay  04»at(epy.  GœiBHeHiR  HtaeQRia 
3arpoMOHC4eHbi  MHoacecTBOHi»  a^eBearapHuxi»  no4po6ROCTça9 
npoB3B04bRbix'b  TeoperaiecRBX'b  yacTBOBaBiR,  a  BOBce  ne 
opaa'ftRaioTca  hb  ri»  coctorrIio  naniaxi^  borcri»,  hb  ri» 
onbiraBi»  nocwrft4HBX'b  BpeaeR'b.  TaRTBKB  4>paHi]iy3CRia 
orauBaiOTca  XBacTiaaocTijo  a  BHorpcJOBÎeMi  ;  aaropbi  mxh 
6phjm  aa  ocBOBaaie  04Rfl  4^paHqy3CRifl  aoRCRa,  npaRaaâjni 
aa  aaROHbi  TOJbRO  4^paHqy3CRiH  B4eay  3a  oôpaseirb  T04fcRo 
^^anayacRia   4;ftBCTBifl;    ace   me   npo<iee  oTBeprajiB  aon 


nopsuaiB  ch  oiMoyB'fepeuHOCTiio ,  wh  BoeBoon  AtJt  p<ft- 
iUTe4bH0  aeyiilcTuoio.  CoiMueuiB  sauiaxi»  rcaepaiOBi» 
JKo.mu  ■  OKjDeBa,  uaaicaaHUH  aa  OpaaqjacKOiii»  aau-- 
Kty  TaïUKe,  BO  MBorui»  oTBOuieaiaxT» ,  Bey40BjeTBopaai 
aacToameii  noTpefiuocra.  Boofiuie^  vh  6o4iiiueH  lacTa 
3TU1»  coHaueaia  paafiapaeTca  Bpe4noiTiTe4i>ao  RaRaa  aa- 
6jMh  OABà'  ^acTb  TaRTBKa,  o  opoiax'b  B4B  ynonmo  mjim 
çaaaaad  noBepiaocTBo;  K'b  aairb  ae  apBJOaseao  aoctb- 
Tpiao  oojaun  oCioicaaTejbaux'b  ojaaoB'b.  HejAOÔCTBO 
aro  CKopte  nomeTh  6uTb  ae  aaMiTtoo  bi>  BaocTpaBauxi 
aeifJBZ'fc,  tA*  sBTaTe4b  MoaKeTib  no^baoBarbca  B4aBaiui 
MSI  4pyrBX^  BCTOHBBKOBi»  ;  ao  y  Haci»,  apa  coBepmea- 
BQWh  Be4oeTaTK'l  aocToppaBan  aToro  po^a  nocoCia,  Ta» 
Kaa  aey40BLieTBOpaTe4baocTfc  TaaTa^ecau'b  co4aaeaiB  ae- 
Ba4M0  fipoeaef  ca  wb  r4a3a. 

BoeaaoB  Aaa^eiHB  ■  ea  aepBOiiy  DpoMccopy  TaRra- 
Ka,  reBCf>a4y  Eapoay  Me^eMy,  cya^eao  6huo  aa^n 
aoByio  Bnozy  aib  ÛcTopia  aaaiero  Boeaao-yieaaro  o6pa« 
aoBaaifl,  nAMiewh  wh  1837—1838  ro4ax>«  KypcaHuenwu 
a  npuKMdnw  TanmuKU».  vh  2  ^acTaxi,  a  GwBaiii  Aai»- 
lûBarb  ero,  vh  B0C4tACTBia  TaK«e  Dpo4>eccopi»  ABBAOuia, 
BOROBBuii  reuepa4'b-Â4'bK>Taa'rb  H.  0.  BeBaapiii,  aaae* 
<MTa4i  ab  1839  ro4y  Bbiemyio  TanmoKy,  1  nacTb. 
Taaairb  otipaBom»  aaïaa  Boeaaaa  4aTepaTypa  ao4ysB4a 
aepaoe  B04aoe9  aanacaaaoe  ao  Pyccaa  pyKOBOACTBO  ri 
TaRTBa«.  Kyperb  Eapoaa  MeAeaa,  aaAaaaua  ae  CT04bR0 
A4H  iqMUBTaiMRaro  BpaNiaeaia,  cR04bR0  44a  y40B4eTB0- 
peaia  aoTpeteôoraan»  R4aocaaro  apeacABBaBia,  aoTopoe, 
DO  aoBOCTB  erOy  aa40<iao  6bU0  cosAaBaTb,.  4aBao  yace 
oqiaea'b  ao  aeooiuiiuBOMy  ero  AOCToaacTBy,  Buaie4'b 
aicR04baaMa  aa4aataaay  apaaarb  pyawoAf^TBoa'b  a«b  ape* 
ao4aBaBia  TaRTaaa  B'b  BoeaBO-^y^eÔBU»  daBe4eBiai'b  ■ 
npaaecb  o4eBa4Byio  ao^ibay.  OpaitaBBai» ,  4to  a  Aaa4e* 
Mia  UayR-b  yAOCToaia  Roary  ary  wh  04881  aai»  DepBbixi» 
KoaRypcoBi»  4®MB40BCR0a  npeaia.  Ho  Be4b3A  ae  aaMi- 
rarby  hto  Kypci»  dTOTi,  6y4y*iB  cocTaB4eB'b  do4i>  B4ia- 
aieiTb  Tor4aniBBX'b  aaocTpaBauxb  coiBBeaiB,  6o4'&e  3Ba- 
ROBarb  cb  oCmBaa  aaRoaaMa  Boeasaro  a^^j  Bea(e4B  cb 
apaaiBeaieM-b  axi»  ri»  PyccROB  apaia;  aiROTopua  MiCTa 
ero,  RacaM)aiiaca  co6cTaeHao  aaaiBai»  yipeai46aÎBy  aa- 
■paa'bp'b  o6^  Bppery4apB0a  aaBa4epiB,  C4a6bi;  Apyria» 
OTBOcaniiaca  40  yaoTpe64eaia  aoicRi»  ai»  Gok),  orauBai- 
lotca  ac40CTaTR0B'b  4a^aaro  oabnra  B'b  apaut,  a  C4flui:- 
ROWb  Ntioro*iBC4eaBb]e  apaMlkpbi,  vh  ao4T8epa4eaie  nowa 
Ras4aro  iipaBB4a,  Bpe4aT'b  q'kfOCTa  a  DOC4t40BaTe4baocTa 
■aiOMeaifl.  ^ 

Bbidmaa  TâRTBKB  reaepa4a  BeaMapaa,  TBOpeaie  ao 
Mflonixi  OTBoaieaiax'b  BpeBOCxo4Boe.  ÀBTopi  uoaa4i», 
Hto  44a  aTOB  eMpM  aayRB  Moryrb  cyaiecTBOBaTb  T04bR0 
aecbMa  aé  HBoria  iMMoacBTejbBbai,  Teopera^ecaia  apasaja. 
Brh  Bpe4B04vre4bCTB0BBBiB  aa  aOBB'ft  6o4baiBHB  MaccaHB 
Boiicrb,  atfHTB  ace  aaaBCBTb  or-b  oiteToaTejbCTBi» ,  6e3- 
npepftiBBo   ■an'JBaiomBica,    orb   yataba   aociHUbaoBaTbca 


BBB  a  BpeNeaeHi»,  b  G4iMoBaTe4bBo  orb  reaia  b04B0^ 
B04aa.     flo   arOBy   asTopib   orpaBBHB4i»  co^aaeaie   caoe 

BteROJbRBHB   apaTKBBB,   OCDOBBbtHB    DpaBBJaMB,    B   06l»aC-* 

aeaieirb  Bn  aaB6o4'fo  BdateTabn»  opaNtpana.  K%  co« 
aca4'kaiio,  Raara  reBepa4a  BeiMapaa  aocarb  aâ  ce6±  aeviTb 
Tpy4a  CRopocDl4aro;  aa  Bca4H)9eaieB'b  nepabai»  naparpa- 
«orb,  BCl  0CTa4baûe  cyrb  dohtb  6yRBa4babii  DepeB04'b 
aai  conBBeaia  HtoHBaa:  ^  ÀnajuanumecHUi  ofiop^  uurtf- 
Mbtmux^  coo^paoÊcmiû  Meaiiaio  acicycaiBas/^epTeva  b 
D4aabi  cpaaceaia,  no  6o4bnieB  sacra,  ae  4aMirb  6&b  bbxi» 
40B04bflO  acaaro  BoaaTia,  Dpe4CTaB4afl  T04bR0  0T4'ik4babie 
aDa304bi;  4erea4bi  aecbBa  RpaTRB,  a  ateOTOpua  4aace  ae 

B'ftpBbl, 

IIo4ROBBaR'b  ropelibiRBfli» ,  aatitraa  ao  BOSMoacaocTB 
arax'b  Be40CTaTR0Bi«  B36pa4'b  aoByH)  cacreMy,  ae  cT04bRO 
Wh  cocTaaik  CBoero  TasTasecRaro  pyRoao4CTBa  b4b  pa84il* 
4eaiB  ero,  CR04bR0  B'b  oOpaaib  B84oaceBia  b  apaNtaoBia 
reopia  Kh  opaRTBR'ik.  He  ao3B04afl  ce6t  bb  0TB4e«efl* 
Bbix'b  yMCTBoaaaift,  aa  a4ei,  ae  yTBep»4éBBbix'b  oabiToax, 
OBii  CTapa4ca  Busecra  TaRraay  aai»  apyra  yHoapaTeib- 
auTb,  RaÔaaeTBuxx  aayai  p  BBecra  ab  pa3pa4'b  o6«ibx%, 
acBbixi»  a  iipBcnoco64eBRbixi»  kl  dobatîbbii  o#BQepa, 
CMorpa  DO  paioay  ero  4'ibBCTBia.  Aaa  cero,  aa  Bca4H>se- 
aievb  B04oaceBii,  ROTopua  aoaacRii  ycrairb  aaarb  B34a« 
raen  n  b>4«  newmtLiru  opasEn.;  n<M.o.H>n.  To. 
peauRBai  arb  caoeirb  pyaoB04CTBt  ycrpaamii  ace,  tto 
0T3biBaeTCfl  p'feD]BTe4bauB'b  floyseaieBi  44A  4Bi|'b,  aa 
ROflxi»  4e»arb  aucoiiA  coodpaaeeaia  Boeaaaro  4t4a,  a 
Bcero  6o4te  Tpy4B4ca  884%  paaBBTieB'i  roro,  sto  40a»- 
au  4tJaTb  BoacRB  a  4Biia,  aaaaaseaabia  wb  Bcao4aeBMO 
oaaaieaabirb  coo<(paaEeaii«  BM'fcCTO  4oraaTB«iec«iX'b  yaa- 
saaii  B'b  po4'i  ypaaoBi»  44a  reBepa4oab  a  aucaiarb  aa* 
Ma4bBBR0B'b,  RBRi  pacBopaBcarbCR  4'MicTBiaaa  B<riicRX,  oai 
o<(paTB4%  BaaaMie  6o.rbe  aa  to,  aaR-b  AOÀMnU  a'^^otbq* 
B«Tb  Boicaa  a  64Bacaaaiie  aasa4baBRB,  Bcao4Baa  jo  a4B 
4py roe  pacaopaaReaie  ;  aacaTe4bao  »e  caMbai»  pacaopame- 
aii^  ocoJSeaao  Bbieaiax'&,  aaropi  yRa3a4%  TOJbRO  aicTBbia 
a  4pyrifl  apanau,  aai  aoropux'b  oaa  aoaoBRaMfTi,  a 
ROTOpua  DpBB04arb  Bcaaoe  o6aiee  pacoopaaseaie  B'b  rb- 
aoi  4b6o  aaatcTBOfl  «opvt;  ao  aib  ceay  oa%  apacoBO* 
RyBB4ib,  wo  B'b  apa4oa(eaiB  pacaopaaceBÎe  m  #opBbi  ao- 
ryrb  ((eaRoaesao  BaMi^aarbca  00  ycMorp-talH)  r4aaDaro 
aaqa4bBBRa  a  ao  o(cToaTe4bcnairb,  aoTopbM  bo  Moryn» 
D04ieaBaTb  aa  rbrob  teopia. 

IIpaaaBi  Bce  BuaieB34oa(eBBoe  aa  ocaoBaaie,  Ho4rob^ 
aarb  ropeauRABb  pa34t4B4%  caôe  PyR0B04CTB0  ae  Taab 
aaaib  4pyrie  raRTaseCRie  DacaTe4B  aa  aaaoïyio  a  BbiCBiyR)| 
wcryio  a  opaK4a4ayio,  sacTayio  a  ofiiayi^  TavraBy,  b4B 
aa  0T4t4bf,  Baopaa'iipi»  :  Bayseaie  jOpySRÎa  i^B^ttîiffu)^ 
Bayqeaîe  aoicffb  (Xt^pttAtifït)  j  aayseaie  mIctboctb 
(^rtainlel^re),  Bayvèaie  mwmwecKOMO  coe4Baeaia  aotorb 
(9Brr6itttovn0^I^^^)  ■  ^^  ^  apaiiajx  Torb  eerccrBeaBua 
iaopa40R'b,    Bb   RBROVb   BoeaauB   se40BrftRi  404aceab   aa 


npaimiirk  dHaRomrrbCfl  ci  BoicBaHa  ■  ■»  ynoTpe&iê* 
Bien  9  BasHflaii  on  aieveirrapiiMi'b  no4po<(BOCTci  ycrpoi- 
cna  Ra»4aro  po4a  soicRik,  ii  40xo4B  nocTeneoBO  40 
cJOJBBux'b  fl  Goitc  o6ampïïta%  4'i^icTBii  vftoux'b  Maecb 
aa  Dort  cpa»eBÎfl. 

Mu  ae  CRaseM'»,  ito6u  aro  pa34tjieflte,  ara  nocrfe- 
40BaTejiM0CTb  B'b  BaioaceBiH  BayRB  6u4a  BOBOCTbio  mm 
BaotiptreBieMi  aeTopa,  b6o  aro  to  ace  mo  pa34'l^eBic 
TaKtBM  Ba  BaHajbnyiOy  npBiua4Hyio  a  aucinyio^  npBBa- 
Toe  rb  4pyru'b  maKmuHecKuxn  Rypcan»  ;  mu  aaMtTBN^ 
4aa(e,  <ito  cxMyfl  BumeynoflflflyTOMy  Mfltaiio  DojROBBBRa 

ropeMURBaa    O    Be0tfxO4BM0CTa     BblB04BTb     B3'b     SaROBOBl» 

TaRTBRB  DOcraaoBJieBifl  BOBBCRaxi»  ycraBOBi»,  ocrajacb 
6u  A4B  cocraBJieBiB  hbcto  raRTmecRaro  pyR0B04CTBa 
TOJbRO  4Bt  «lacTB:  BanaibBafl  m  Bucmaii;  ao  hu  ue  mo- 
Mewh  ne  0T4aTb  bojbob  cnpaBej^nocTB  b  BcapeaBei 
noxaaju  RaKi*  Bu6opy  flHeaao  aroro  pa34'fcieBifl,  Taaii  b 
Bopff4Ry  a  acKycTBy,  cb  RoropuMB  Be4eTCB  PyR0B04CTB0 
OTh  nepauxi»  aa^'b  40  Roaaa  b  aoRaaaau:  cjo»BOCTb 
MexaBBaifa  apHia,  aparoTOBareibeafl  ea  4'&A're4bB0CTb  B'b 
MBpaoe   BpeMA,   b  aoTOH'b  nepexo4'b   Ri»  CDOÔpaBceBiaMi» 

"IBCTO   BOeHBUMl. 

«06biRBOBeaao^  roBopan  aarop^,  «  aepBoaaiajbpoe 
oCpaaoBaaie  boIcri  fl4eTii  bi  Ra»40M%  axi»  po4'ft  0T4'fcib- 
ao:  oaa  apiy^iaiOTCfl  vh  B4a4tfliio  opysiea-b,  B'b  Bocrpoe- 
aÎANi»  B  Kb  yBOTpe64eBiH)  ycBoeBBUX'b  bnii  cpe4CTBrb  44a 
oopaaseaiB  Beapiareja,  «ito  onpe4tJAcrb  b  ocbobuuh 
MexaaB8Mi    4'ftBCTBia   ax'b   B'b    6oio.     IloTOBb    o6y«ieBie 

BpOB3B04aTCa    <f04bflIBBB    laCTBHB    Bdl    4ByXl»    B4B   TpeX'b 

po4orb  BOBCR'b  4ja  aoBaaaaia  ocbobbob  Meauy  bbnb  cbasb 
a  06010x11,  Tarb  caaaaTb,  apieMoa-b  coaoRyBBaro  4'ibicTBiB. 
Bce  aro  acoojflaeTCfl  aa  y«ie6B0Mi»  B04I,  ee  opaaBBaB  wh 
coofipaaseaie  aa  mIctboctb,  bb  4pyrazi>  oôCToaTeJbCTB-b, 
4a6u,  ae  paaBjeRaa  bobcrb  npe4PieTaBB  BucoiaNB,  apo^- 
B'jbe  yRopeaflTb  b^  aax'b  ocaoBBUfl  aa^uuia  Goeaaro  o6pa- 
aoaaHÎa.  B'b  Rypcift  aro  Moserb  6uTb  coe4BBeBO  vh  OAjay 
ucTb,  B'b  ROTopyio  6y4yT'b  cofipaau  aci  ajeiieaTapabui 
ocaoBaHia,  OTBOcaoUaca  Rii  pasauM'b  po4aii'b  BOicR>,  or- 
4tjibHo  a  B'b  coBORyoBOCTB.  3to  cocTaaflTb  Be  wo  Baoe, 
RBRi»  TaKTB^ecRoe  paaBBTÎe  ycTaaoBi»,  Cb  fleo6xo4WiUMB 
BCTOJKOBaaiAMB,  ROTopua,  ooRaauaaa  nUbâb  m  aBa^eaie 
Raauaro  opaBa4a9  cjyacaTi»  BparoTOBjeaievb  B'b  opBMt* 
aeaiio  y^effauxii  pyR0B04CTB'b  kl  apaaraRt.» 

alIoTOMi  4a4biitH0]ee  oOy^eaie  bobcri»  BpoBaB04RTca 
aa  MiCTHOCTB  paaaaro  po4a>  vh  Roropoa  oaa  opiyianTCA 
npBMtflBTb  ocaoBBUA  npaBa4a  CTpOBy  4BB»eaii  a  4lUi- 
CTBÎi.  May^ieaieMi»  wh  do4Po6boctb  aroro  rjaBaaro  o6- 
CT0aTe4bC'rBa ,  .on  KOToparo  TaR'b  MBoro  aaaacaT'b  aci 
6oeBua  coofipaaceHiiiy  Dpio6ptTaR>Tca  rft  opaRTaiecKia 
B4efl,  Ta  caapoBRa  cooôpaaseaia,  aoropaa  aeoâxo4Biia 
Raac40Ny  «a"ia4baBKy,  bi  lacTBOM'b  Rpyry  ero  4*1^(0111111, 
44a  6êaofliB<k>>iaaro  acoo^Beaifl  oCmaxi»  Dpe4Ba4epTaiiiK. 
Bce  aro^   cocTaajiia  B'b  Bopa4R'lfc  o6y*ieaia  borcki»  npc4- 


Merb  laeraut-b  a  oôaiax'b  MaaeBpoBi,  Mo^nierb  cocTaam 
wh  Rypct  TaRTBRB  oco6yio  lacTb,  ai  Roropoi  paacfla- 
xpuBaeTca  NtcraocTb  ai»  raRTasecRONi  oraoïoeaiB,  ao 
Bctx-b  ao4po6BocTax'b  a  opBCOocotUeaie  vrh  aei  BCtxib 
TaRTBiecRBX'b  pacaopaaceaii.» 

«3a  rftMib  T04bRo  bobcrb,  xopomo  ycrpoeflaua  a  opaa* 
TB^ecRB  offpaaoBaaaua ,  Moryrb  fiuTb  ci»  ycatxoNi»  yoo- 
Tpe&ieau  aa  caMon  4tJ'ft.  Tyri»  44a  RaBC4aro  npe4iia- 
sepTaaÎB  Ba<ia4baflrb  opBBfliiaerb  ai»  cootfpaaceaie  wh 
coaoRyaaocTB  adk  o6cToaTejbCTBa ,   BartaOBÛa   B4iBBie   aa 

4ttCTBiB,     ae   BX04a  B%   a04po6BOCTBy     ROTODUB    4049BBtt 

6uTb  BCBteTBu  T'Ivb,  BB  BOH%  4easBrb  BCflOjaeaie.  Do 
aTONy  B  B'b  aayat  TaRTBRB  ai»  oco6yio  ^acTb  Moryn 
6uTb.  coe4aBeBU  rft  ofiflVB  Muc4By  opaaua  b  cooCpaace* 
aia,  ROTopua,  cocTaajaa  peayjbTarb  a  afticoiee  paaavrie 
nepBoaa4a4bBbix'b  CBi4taii,  cjyacarb  y»e  yRaaaaieNi  44B 
aacToamaro  yflOTpe&ieaia  aoik^rb  ai  6oJbniflrb  fl4B  Meab- 
oiBX'b  aaccaxi,  a  ROTopua  404sau  6uTb  paacHarpB* 
aaeMU  rb  ofiaiei  caaaBy  ae  BpepuaaeMofi  a4eBeaTapabini 
no4po6BOCTaHB.»    Peaeaaearb  opflcOBORya4aerb: 

DpeRpacao,  4oni4ecRB  cflpaBe44BBo  o64yvaflO  bb3Jo* 
aReao. 

HaRoaeu'b,  paaotfpaarb  wh  BO4po0aocTfl  BCft  0T4t4u 
cero  PyR0B04CTBa9  peaeaaearb  BUB04Brb  auun^eaie,  «ito 
OBO  opeBOCZ04arb  acft  cyBiecTByK>oiia  y  aac^  conaeaîa 
no  aroB  ^bctb  B'b  TOH'b  ocotfeaao  OTBoaieaiB,  ^to  oro 
npBMtBeao  BMeaao  B'b  aameMy  OTe«iecTBy,  Kh  aaoïeB  ap- 
Mifl  a  4yxy  PyccRaro  Bapo4a,  u  C4t40BaTe4bflo  ecTb  Taaoe 
TBopeaie,  aoTopoe,  6y4yHB  paeopocTpaaeao  MeBe4y  aoea- 
auMB,  apABecerb  6e3<iBC4eBabie  0404U  oCpaaoBaaieirb  40- 
CToiaux'b  04»BiiepoB'b.  Do  ceay  to  yBa»eaiK)  ovb  aeo- 
fiBayacb   opBaaaerb  capaBe44BBbnrb  coiBaeaie  aTO  y40C- 

TOBTb   004aOi   4eMB40BCR0B   npOUlifl. 

IL 

Teopib  RAOBJjflPBuxi»  aB4EaiB.  Pa3cya(4eBie  4^bb- 
B  a  4  0  B  A.  (Py  Ronacb.)  Peufiaaia  ÀKoàtMiuiom  Ocmpo- 
tpadcKOio  u  AeHufl. 

r.  4aBB40Brb  aa^Baaerb  caoe  paacyas4eBie  eb  bcto- 
pB«iecRaro  oéoap'ftaia  reopia  RanBJ4apBurb  aajeflia,  offb 
opBB04BTi»  oepaue  dodutrb  aa  cea^  noopamt  4dBiB4a 
EepBy44By  a  ynoMBaaerb  o  Tpy4arb  Riepo  a  Ceraepa. 
Doc4'ft4Biu  B31»  aax'b  xotb  B'ftcROJbRO  fl  3a6uTi>,  ao  ey4B 
00  B340BKeDiK>  F-BB  4aBB40Ba,  Tpy4u  ero  Roae^flo  40CTOB- 
flu  oaMaTO.  3a  caai»  aBTpp^b  aaoï'b  npBB04BTi  odutu 
lOara  bsu'b  cata4eBieirb  »B4RBJ^b  r&rby  Tpy4i>,  ROTOpua 
Wh  Bbicmei  Mtp'fc  o6paTB4i  0u  aa  cetfa  BBBMaaie  y^aaro 
caira,  ec4B  61»  acRopft  ^aa  aairb  ae  aoe4rfc40Ba4B  tfeacMepT- 
BUB  ■3CJl40BaBiff  o  ceiTb  aie  npe4MeTt  aBTopa' HeOecaoi 
MezaBBRB.  C'b  noaB4eBîfl  cbxi  B0C4lb4RBX'b,  ai»  1806 
ro4y»  C4'ft4yeT'b  cotcTBeaao  c^BTaTb  aa«ia40  Teopia  4iba- 
CTBÎB  Ranfl44apH0CTB ,    KOTopaa    B^   aocj'McTaiB  yeoaep* 


mêRTMBaaa  eme  camn  «lanjacoMi,  a  aoTON^  Fayc- 
coii%  ■  nyaccoBOVk  &&  bch  npcBNymecTBenHO  He40- 
GTaesuo»  ojMi  nepiNMiii  en  noaiueniv,  crporaro  AORaaa- 
Tej&craa  nocToancTBa  yria,  0041»  Koropusrb  uaniiJJflpHaii 
DOBepiuocTb  nepedKaerb  ct^^mu  rpjÔKH  sax^ioiaioiiiei 
Bii  ceM  iR04K0CTb.  jiaojaci»  ycTpaai4'b  Ch  jerKOCriio 
4pjria  neBte  BaacaMa  BecoBepiueHrrraa  G034aHaOH  mwb 
TeopÎH,  HO  CTapania  ero  OTHOCHTejbHO  ynoMaHVTaro  naMi 
ynia  iierajiBCk  fieaycirtniRUMo.  He  npe»4e  1840  ro4ay 
aaaiieHvroMy  FeTTaBreHCKOMy  FeoiieTpy  y4aiOCb,  noMoniiio 
aaaaja  MOHearorb,  BonoiHm»  cei  BasKHuîi  upotiurs  wb 
Teopia  RafluiapHOCTH.  Ilocii»  Faycca  ■  DyaccoBa,  no- 
eBHTBaoïaro  ceiiy  Dpe4iieTy  mtjiui  Ton  H3Cjrt40BaHui, 
r.  4aBB4<Nrb   oepBUH   aaiaraen»    ABjeHia   RannjuiapaocTH 

Bli   TOi   004po6HOCTfl    ■  Cl»  TOK)  OneTJUBOCTiiO,    EOTOpUXl» 

Tpe6yeTi>  BaacBOCTb  npe4MeTa.  Ob^  ocBOBbiBaerb  cbob 
■3biCKaHia^  RaiTb  ■  Faycciy  aa  Haïajt  HONeHTOB'b»  bo 
opaBaHaeTi  BMtcrft  B'b  Gooôpaaceflie  6biCTpoe  H3irtBeaie 
djotboctb  6ja3i»  noBepxaocTi  ;Rfl4R0CTi,  sa  ROTOpoe 
aaaneBVTbii  ero  flpeAOïecTBeBBVRib  ee  ù6pBTmÂ%  BBBHaBia. 
4a4Su  ynpocTBTb  Bajoaseaie,  F.  4^bb40b%  cxft4ye'rb  mo- 
T04'ft  Faycca  h  BB04fl  vt  caoi  asajiBsi  se  no4Beif]»eBBoe 
BBRaROMy  coMBiBiiO  B3utaeBie  bjotboctb,  fle  ynycKaerb 
B3%  BB4y  BB  Na«iiflfliaro  «BaB^iecRaro  oÔcToarejibCTaay 
cyniecTBeHHO   40    3a4a"iB   oTBOcafliaroca.     BbiRja4RB  ero, 

OCBOBaBBUB   BB   oCoiefl  TeOpiB   paBHOBtcifl   «B4RB11»   Tkn, 

B006flie  B-fepBbi  B  fl3J09R6Bbi  cb  Ba44e»canuiirb  sBaaieBrb 
.41^»  B>  CTporoii  B0C4'fi40BaTejbB0CTB  ;  OBt  npBcnoco* 
6jeBbi  Rî»  HBorairb,  y4aifl0  00406pàBBbiBi'b  npBirftpairb. 
MBoro^flC4eBBbUiB  3airft«iaBiaMfl  nepsaro  B3'b  noBMeBoaafl* 
Hbixii  BaNB  peaeaaeflTOB'bi  ARa4*  OcTporpa4CRaro,  sa  noiaxi» 
pyROOHCB,  aBTop'b  fieai»  eoMBiaiB  B0CB04b3yeTca  4Ja 
DpB4a^B  TBopeaiio  caoeMy  abicmaro  40CT0BBCTBa  npa  b3- 
4aBia  ero  wh  cvtrb.  Ilocji'MHAa  «lacTb  Tpy4a  F-na  4b- 
BB40Ba  C04epa(a'rB  nonuTRy  4*ia  onpe4t4eBia  aaROsa  4*^2- 
CTBÎa  aojeRyiapaux'b  caju.  34'ftcb,  no  aataifo  peaea- 
seHTBy  msumarh  F-aa  4BBB40Bay  Raanb  paaso  a  Dpe4no- 
joaceflia,  aa  ROTopuxi»  oai»  ocHOBani»,  aoryrb  6biTb 
ocnopflBaeabi.  Bapo^eai»  aaïu-b  Feonerp'b  0Tfli04b  ae 
oxyae4aeTB  a^  aroi  laicra  Tpy4a,  oh'b  BaopoTBBrb  Toro 
Ba4arb  wh  uei  nepauB  oduti»  r%  aa&it40BaHiH)  Tpy4Baro 
a  aaasaaro  Boapoca  Bib  nayRik,  onurb,  Roropua,  Moacerb 
6bitbj  BOCJyaaaTb  B0B040a%  R'b  paabicRaaiaaib  Cojiie 
yMWbiM'b 

ARa4eHaR^  «leairb  paacaaTpaBaauiw  aacnepai^BTajb- 
ayio  ^acTb  conaseaiB  F-aa  4^Ba40Ba,  aamej'b  ai»  aeil 
TioaTejibBO  a  RpaTa^iecRB  cocxaBjeaBbiB  CB04'b  acero  roro, 
•iTO  BO  cei  lacTB  4>a3aRif  BBatcrao  asrb  Ba(kii04eBiB. 
ABTopib  BBOJBl;  ymtjrh  oatuarb  a  Bbi6paTb  ri  aneaBO 
aRcaepaaéBTajibHbia  4aBBb]a,  Roropua  npeaaymecTBCHflo 
npBro4iAi  4Jia  ocBoaaaia  aa  Raxi»  npoiaon  reopia,  a 
ycTpâaarb  Tiy  aoropua  no  necoBepateHCTay  aeT04'b  aa- 
•<(ji04eBiJi  ae  4<MacBbi  aotra   rb   cooCpaveaie.     Cit40B»- 


TeABO  a  Bi  coi  ^acra  Tpy4a,  ae  cO/iopacameii  Bnpo^eai» 
cotfcTBeaflbixi»  B3CjrÈ>iOBafliH  aBTopa,  Ba}Ka  Bce  raKa  06a- 
aaaa  esiy  ynao  a  OTHeTjBBO  cocTaBjeiiiiuNi  noJHUM'b 
cotfpaBieN-b  Bc-lx-b  cio4a  oriiocamaxca  onuToai»  a  4»aRT0Bi», 
Moryoïaxi»  cjyacarb  44a  Bcnbiraflia  aipoocra  Tcopia. 
Otfa  peiieHseHTa  apasiiâia  rpyi-b  céa  40CToaBbi»rb  bhb* 
Mania  ARa4eaia  a  aacjyacBBdiouiaM'b  BTopocTeneflnyK)  npe- 
aÎN)  a  nocoffie  na  a34anie  ero  ai»  cairi». 

III. 

1)  r>*AaMATaKÂ  3biPflBCRAro  rbura;  2)  Supahcro- 

PyCCRli   a  P7CCKO*3blPaBCRIB  GjOBAPb.     IIab^a 

Gabbabtoba.     PeufiHaiH  ÀHadcMUKa  Hlëipena. 

HbiBimaii  KoBRypcb  oco6eBB0  Gorarb  no  Hacra 
JaBrBBCTBRB  Bamero  ore^ecTBa,  a  aHenao  <[>flBCR0B  ea 
orpacjB^  MU  û04y<iB4a  a  no  aroNy  pa3pA4y  Tpa  daNi^ia- 
TCJbBbia  co^BBCHia,  ROTopua  no  ceny  acB  a  Ôbua  pas- 
CMOrp-feBU  aamaa-b  BerepaHou'b  no  aroMy  npe4NeTy, 
F-Mi  ARa4eMaRoa'b  Illërpesourb.   . 

4Ba  aa-b  aax'b  aNtiorb  04Horo  a  roro  ace  asTopa, 
npHpo4Haro  PyccRaro,  IIpo4>occopa  G.  DeTepCyprcKOB 
4yxoBBOB  GeManapifl  GaBBaflToea  a  RacaiOTca  SupaacKaro 
aauRa,  t.  e.  1)  FpasiNaTBRa  aroro  naptiifli  a  2)  3bi- 
pancRO-PyccRii  a  PyocRO-SbipancKin  C*iOBapb. 

OôpaÔoTRaFpaMNaTaKa  SbipancKOH,  no  y40CTOBtpeHîio 
Bamero  pet^ensciiTa,  npe4CTaBjiaja,  4^ta  PyccRaro,  neo- 
CbiRBOBeHBbia  Tpy4B0CTB,  a  BMenno  no  npB<iBH'&  opara- 
najbBaro,  coBepaienno  OTdia>ioaro  oti>  PyccRaro,  rpa>iNa- 
TB^ecRaro  crpoenia  dxoro  asbiRa,  rbri»  b  Bcix'b  iiap'i&Hiii 
?y4CRaro  ceHeicTBa  BOo6me.  Ho  F-n'b  GaBBdnroBi  c^ 
pÎ4R0i0  HacToaqBBOCTbK)  a  CNiTJBBOCTLK)  cxyMtJx  no- 
6t4BTb  BCfi  STB  Tpy4nocTa. 

Mnoro  a  cymecraenHO  eay  noMor.ia  bi»  aTOvit»  co6- 
CTBeBBbie  coB'fiTbi,  HaMi^Rfl  a  daMt^anifl  caMaro  F-na 
niërpeaa.  Ho  erja  ara  yRaaania,  cb  raRoio  6wiaropo4BOio 
npe>iynpe4aTe4b90CTbK)  a  acTannoio  JioôoBbio  k%  nayni 
coo6DieflBbifl  eay  Bamaa'b  y^eobiMi  4>B.iOJOroNi»y  ai»  pe- 
iieBdiax-b  aa  4B'ft  npe4niecTB0BaBDiiA  pe4aKqifl  aroi  ace 
caaoi  FpaMMaTBRB,  mohcho  no*iecTb,  raRV  cRa3aTb,  onjiO'- 
40TBopeBHbiHa  CTBxiaMB  Tpy4a»  to  ri»  hcctb  dBTOpa  na* 
4o6bo  co3naTbca»  «ito  a  obx  ch  cBoei  cropoBbi  ci»  ne- 
Meabnieio  roroBBOCTbK)  a  paeniea'b  BOcno4b30Bajca  nacTa- 
BjeBÎflMB  6jaroBaN'£peHHaro  csoero  pyR0B04UTejia ,  b  ne 
ynycTBji'b  naiero,  ito  nofjio  nocjtyacBTb  Rb  BaoïuieMy 
ycoBepmeacTBOBaRiK)  ero  FpaMaaraRB,  p'ftuiRBniflCb  Neac4y 
npoqBMX  vh  c^4CTBie  BTopoH  peaeBdia  F^na  Hlërpeua 
eme  pa3i  noclTBTb  crpany.  3bipaB!br  iTOfibi  na  caiioai» 
mI^ctÎ  rjiy6ace  asyiarb  cbohctbo-  axi»  aauRa  bo  Bct» 
ero  4iajieRTa^ecRax*b  orri^BRaRi»,  a  orb  roro  to  TpyAX 
ero  a  Bbimej'b  no  orabiay  àamero  Co^mcb.i,  ncTHiino  npa** 
NtpHniM-b  a  oApa3aoBbiMX  b>  CBoeikii»  po4'i. 
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On  pa^tiMTCii  la  m»  cymecreenuie  n/tku^  oAjmh 
rpamamecsii,  a  Apjroi  xpacTOHanvecsii.  Becb  Mare* 
pîajTb  oepBoi,  coôcneaBO  rpaiiMaTa<iecKoi  ero  nacTB, 
xoTfl  no  aaiitpeiiiio  F-aa  lOërpeHa  ■  ofipaôoraHib  co  Bceio 
sejarejbHoio  DOJiiOTOio«M  ocaoBarejbaocTuo ,  a  oparon 
pacooiosKeH'B  rb  aecbMa  jAOÔuoÈh ,  crporo  cacreMaTM- 
wcKon  oopflARi^  04flaR0ase,  (liar04apA  cacaTOCTM  Bupa- 
«eaifl,  saHOMaerb  Bitcri  c%  caBraBCBcoin»  ae  6aite  120 
crpaflBii'b  ne*iaTfl,  sa^iecTBO,  4'fe^iomee  ary  TpaMMaTURy 
wh  oco6éflHOCTB  ro4HOio  Bi>  yooTpe&ieflilO  bi  niKOJax'b  h 
AXH  Ganoy^ieHia. 

Bropoii  ota^ji  robih  Haana^ieH-b  cjiya»Tb  Rarb  6u 
npaRTnecRBVb  noacBeBien  caNOi  rpaNNaTBRH,  cb  6jh- 
^Kairaeio  qlubio  BBecTB  y^amaroca  si  ocoSesaocTB  Aeyxi» 
r^aBBurb  saptiia  SupflBCRaro  BabiHa,  GucojbCRaro  ■ 
Bbi4ero4CRaro,  aa  RaROeoi  aoBei^i  asTop'b  opB4aji'b  ceoeMy 
rpjAj  86  ÔojbinyiO  xpacroMaTiio ,  eocraBjeBayio ,  CBepxi» 
nepeB04a  BlcRO^bRflX'b  craTefi  cBameanaro  C04epa;aHÎH, 
eoie  Hsi»  coOpaaia  nocJOBBin»,  Bapo4nbix'b  cRasaBii  a 
D'feceB'b  aa  tomi  mjm  4pyroirb  aaii  CKasaflfluxx  4Byx'b 
Bapt^iia. 

Hto  me  aacaeTca  40  BbiineyaoMflflyTaro  ABOasaro  Cio- 
aapa ,  npfl4aBuaro  aaropon  r^  ero  rpanaiaTBKt  ■  cocto- 
ABiaro  udTh  ï96  CTpaaaq'b  neiaTB^  marh  ROTopuxi»  236 
DOCBameBu  3upaBCB0-PyccR0B,  a  257  PyccRO-SupaacKOB 
ero  ^acTB^  to  ■  .aTorb  Tpy4i»  sacuyacflBaeTi»  asBBiamyio 
flamy  6 jaro4apBOCTb ,  rfoi'b  6oA'be,  sto  40  aero  ai»  ne- 
laTB  •  Hirfe4BCb  y  flacb  04bb  TOJbKO  cfiopaaRB  cjobi» 
SupaacRaro  bsurb,  b  xotb  oa-b  eoie  4ajieK'b  on  6e3y- 
cjobbob  nojLBOTU  ■  coBepmeacTBa ,  ao  a  ai»  aacToameirb 
CBoeM-b  BB4t  Bioacerb  cjyacBTb  Becb»ia  40CTaT0^Bb»i'b  00- 
coôieM-b  a  pyR0B04CTB0ii'b  ao  BcaRBxi»  Beaocpe4CTBeBabiX'b 
caorneBiaxi»  cb  3bipAflaMB« 

Ha  ocBOBaaÎB  crojb  04o6pflTejbBaro  orauaa  naaiero 
Co^jeaa  o  Tpy4ax'b  F-aa  CasBasTOBa  ARa46iiia  coua  opt* 
BTBbiM'b  4ia  ce6a  404roirb  DparoBopiTb  eiiy,  wh  aoou^ieflie 
Kh  4a^a'tflaiHirb  ycfljiiairb  aa  aroirb  aoapaart,  Bropocre- 
neBByio  4^iiB40BCByM>  opeiiiio. 

ir. 

GbAHNATIR  BEB  WOTJABISCBEN  SPRACHE,  VON  F.  J. 

WiEDEHiNN.     (PyRonacb).      PeufiHsiH    AnaèeMuna 
lUëipena. 

TpeTbe  aBieaie  no  pa3pa4y  4>hbckob  '  «iBaraBcniRB 
Wh  KoBRypci^  BUBlkoiBaro  ro4a  eerb  FpaiiNaTBRa  Bornnr 
Raro  asuRa,  cocTaBjaaaaa  CTapaïaMi»  y<iBTejie>i'b  Pese^ib* 
CRoa  FBHBaaia  F-n  Ba4eBiaBB0N'b  aa  H'I^MeuROM'b  aauRli, 
no4'b  sBTAmewh:  Grammalik  der  ^otjakischen  Sprache 
von  F.  J.  Wiedemann,  Oberlebrer  der  griechischen 
Sprache  zu  Reval. 


AaTOpi»  yate  ■aatCTta'b  ywaoay  catry  aan  erj 
Bui  3BaT0B%  sa  aroirb  noj'ft  aauaoaiifftaûi  cbobioi  Oou- 
Tan  FpaMHamRH  3upaHCBaro  m  ^epeauccsaro  aauBOBi, 
■arb  ROTopbix'b  04nn  yse  tfbin  y40Cfoerb  AemmAomcmoà 
Barpa4U,  a  00  ceiiy  e4Ba  jm  iioauio  6ujo  aatra  yiesaro 
6aite  coocoCaaro  vh  o6pa6oTaaia)  aauBa  BoraRoarb,  ro* 
jopbie  no  vlcry  CBoero  MTeJbcraa  cocTaajaMrrby  Kueh 
lavteTHO,  Gpe4Bee  aatno  iies4y  dupaaaioi  b  SepemciUan. 
H  F-fl'b  BB4eBaBB%  vh  pa6orb  caoei  acrptraji  ae  mbjo, 
a  Moacen»  6biTb  eme  ■  tfojte  Tpy4B0CTei,  nexeuni  F-m 
CaBaaBTOB^,  noTowy  yto  Cb  oabob  cropoBU  Borasa, 
otfpaaya  co6om>  nepei04'b  on»  M)roBOCTO«iaaro  b%  ctB^po- 
BOCTowoMy  0T4'kiy  4'BBCRaro  BJeHeaa,  6bUB  BojaepxeBU 
ne  04B0iiy  BjiaBia)  PyccRoay,  aarb  3upa«ey  ao  0040  (!bo 
4epei»ccaii*fc  aaitert  h  TypeqBOMy,  onero  a  aepeeajB 
Wh  nauwb  caoi  ropa340  Courte  ^yxaro,  aexejB  3upaBe; 
a  çb  4pyroB  cTopoobi  aauR^  BoraiiRii  isi  acftn  napl* 
lia  4hiBCRaro  Ropea  40cexft  namej-b  télit  veate  Mcta!%' 
0<(pa60TbiBaTejei.  Bee,  aa  ^eai^  F- ai  BB4eaaaa%  aorb 
ocBoaaTb  CBoe  at^aate,  orpaaa^iBBajiOCb  janib  ae  monma, 
a  npa  rovb  aecbaà  At4BbRia  aaVÉTBaaa  rpaHaarviecRaro 
B034'ftJUBaBia  ataoTopun  npe4niecTBeBaaK0B%,  aeiiBoraaa 
OTpbiBBaMa  BepeB04a  Gb.  Eaaarejia  aa  BoraipM  aabiBi»  a 
aaRoaeiTB  BaycraboiB  cooteeaiaiBi  ae  fioibmaro  nacja 
BoTBROBi  aai  paBBbm  crpaaib. 

Gaao  co6oK>  paayalieTca,  tto  on»  Tpy4a,  ocflOBaa- 
aaro  aa  CTOJb  CBy4Bbm  4UiHbn'b,  aejbaa  rpeOoBarb 
coBepmeBCTBa,  ao  aa  Bcila'b  Tteb  r^  «sera  aaropa  aa- 
4o6flo  caaaaTb,  qro  OB'b  a  a»  araxi»  Toman  aarepia- 
jiOBi»  yaiU'b  tfaaje^b  <(ojte,  aeaceja  aoacao  6buo  o»a- 
4aTb.  FpaaaaTaaa  ero  BaajRO^iaeTb  wh  ceM  co  BRjNme^ 
aieaib  ciOBOCoqaaeaia  a  cotpaBia^  a4ioTaaMOBi  336,  a 
BNtcrft  ch  npe4acJ0Biea'b  a  orjaajeaieai  385  CTpaaam» 
a  ej'ft40BaTeJbB0  no  o(h»eay  caoeay  otfmapate  apeacaei 
ero  lepeMBCGRoM  FpaaaaraRB,  Roropaa  aib  pyRonaca 
c^iBTajia  T04bR0  275  crpaBam,  a  aoceay  110  crpaflairb 
aeBbme. 

F*Bi  UlërpeB'b  0T4aers  nojmyio  cBpaBe44BB0CTb  wawh 
TmareJbBoâ  a  ocnoTpaTejbaoi  oôpatfOTR'ft  Bdan»  lacTei 
aroB  FpaaaaraRBy  a  vb  oeofieaaecTB  ejOBonpoaaBe4eBia 
n  caBTaacaoa,  tbbi»  a  y4o6aoNy  -ea  pacmioaceaiio,  wh 
ROTopoai»  aBTopi»,  TTO  a  aecbaa  ecTecTaesao,  cjrMoaaJii 
I  Toay  ace  caaoay  nopa4Ry,  aarb  a  B'b  aaaifoite  cxo4aoB 
Cb  aeio  npeacBei  CBoei  MepeaaecRoii  FpaaaaTaR'fe ,  a 
nocTaajaa  aa  Ba4'b,  «iro  aro  ecTb  nepabia  ooim  coO- 
CTaenao  cacreaaimecRoM  B034ib>iRa  BoraqRaro  aabaca,  a 
«iTO  BbiBOJHeaie  ero,  apa  BumeyRaaaHaoi  qpeaauniaoi 
CRy40CTa  acTowaaovb  y  40ja(flo  Cbuo  ÇToarb  BBTopy 
orpoMBbixT»  Tpy40B'b,  jierRO  yen'brb  CRJoaaTb  ARa4eifiR) 
wh  Barpaac4eBîio  ero  nocToaaBbixb  ycBJifl  aa  aToa%  Tpy4- 
BONx  noppauit  BTopawoK)  noomparajibBOK)  npêNiew. 


V.    . 

ReISE      NAGH      DEM      NoRDOSTEN      DES      EUROPAISCHEN 
RUSSLANDS,     DURCH    DIE   TuNDREN    DER    SaNOJE- 

DEN  ZEN  Arrtischen  Ur algebirge.  2  Thle. 
PeUfCnsiu  Fi.  ÀKadeMuna  Fe^bMepcena  u  A'P^ 
Kacmpena. 

H  o&iacTi»  oyreiMCTwi  oo  Hameaiy  ore^iecTEy»  j»e 
HtcRoabRo   JtiTh  epMy  40CTaB,iaBaia4  '  4*»pw  cocTasare- 

JHN'b   4^NB40BCKBX1>    npeMiil,     Be    OCTaJaCb   B'b    BBlHtlDBeMl» 

TOAj  B'b  aanymeoii:  mu  coèpajiH  na  aroHi,  CTOjib  6ib3- 
ROM'fc  BCBROMy  jiio6DTe4io  po4Haro,  noji  4Ba  HOBue  npe- 
Kpa<aMe .  uâom  »  oaho  oucasie  nyreinecTBiii ,  a  4pyroe 
fiOTaMHecicoe  cOHMBeBte^  (tuBiiiee  CA^AOThiem'h  ayre- 
mecTBiH. 

Ilepyoe  mn  flvx'b  ecTb  OTHerh^uaBicTiiaro  HeyroNs- 
Maro  6oTaHBKa*nyTeiiiecTBeHBHKa  34'feuiBflro  HHOopaTop- 
CKaro  EoTaflB<iecRaro  Câ4a,  F-na  AjeRcaR4pa  FycTaBa 
XOpetiRa  o  nyTeoieeTBia  ero  b%  04By  nacTb  Poceia  »  oiSpa- 
TMBuiyHk  sa  ceCn  wh  ooc^iMnee  BpeMB  opeHMyaieeTBeBDoe 
Bamaaie  adGjit4!0BaTe4ei|  a  aMeflao  cfeBepBua  ypan: 
IWi$e  Bach  dem  N^rdosten  des  europaischen  Russlands 
durch  die  Tundreo  der  Samojedeo  zum  arktiacheo 
]Ural§:el>ir§:e. 

OoacaBÎe  aroro  ayTemeenia,  Becuia  o^ajibBaro  uM" 
AaMD  B^  caMuxi»  MBoropaamBiiix'b  OTpacjax'h  aayKa  6ujêo 
apocMorptao  wh  reornooTaiecROM'^  »  reofpa^a^eeaoNi»  a 
ecTeeTBeRBûM'b  >ro  eo4epa(aBia  aamaMib  reoraocroM'^ 
IlMRMaBKOM'b  reJbNepceaoM'b,  a  wh  wrmorf9»wnec%owb 
m  JvarBacTM^ecBOirby  oo  Dpe4JOaKeBiio  T-fla  lUërpeaa, 
fi€viaBaa  BOsapaTHaaMca  mn  rhxh  »e  crpaai!,  F-Hiik 
KACTpeaoH%. 

IIpocjrMflorb  34:ftcb  Baparai  Napiopyrb  DyreoiecTBea- 
aaca«  OcraBaBi  14*  Aopija  1837  ro4a  (Repéra  HtBUy 
F.  Dlpeaa'b  coepaa  «ipesii  Apxaflre4bCRi»  a  NeaeBb  b»* 
Bpa«B4ca  Wh  ycTb-UbMbM'b  aa  ptR'ft  Uewplij  a  aoToaib 
oepep'feaaB'B  r^iaBayio  o6wiacTb  GaMot4pBib^  rairb  aaauBae* 
ayiD  EojbBieaeNejibCKyK)  TyB4pyj  ai»  BanpaBieaia  k%  Xaa- 
ny4iapcRoa  rytft,  40CTBr'B  Toro  ae  aucoRaro  Rpama 
Daiixoa,  KOTopua  B'b  B0C4'ft4CTBiB  6hiJth  64aace  paBB'k4aBi» 
IlajaaBaaROirb  Fo«i>MaBaaH'b  ;  3a  caa'b  cji4yfl  apoTABceoiio 
3Toro  xpe^Ta»  Mtrmvh  lOropcaaro  ayra/ nociTBjrb  10»- 
ayio  ORoaewocTb  ocTpoaa  fiaara^a,  a  ooTomi,  Dpo6Bpaa€b 
vk  KJiniaacTosaoN'b  aaopaBjeaÎB  B40iib  Toro  me  caMaro 
BpaaKBy  apaÔhMb  B'b  CTpaayi  VAi  obi»  npaMbiRaerb  ri» 
rjaBBONy  xpeôry  ypaia,  t.  e»  a-b  ropi  FopoMart  no4'b 
67^30'  ctB.  m»,  aocJKt  >iero  EojbOieaeHejbcaoïo  ace  Tya- 
4poM>,  ipearb  IlycToaepcK'b,  Meaeab  a  Apxaarejbca'b  Kh 
31  OaxaÔpa  BOBapaTt^ca  B'b  34'i^aiaioio  croiBay. 

UfM  Bcea  aparaocTB  BTOro  B(uwa«  (oa'b,  aaaib  mu 
aM4'&iB ,  ■  npo40J»a jca  acero  ae  AOA'te  7  Micaneai»,)  F-a'b 
Upeaa'b  yea'fcvb  eoiSparb  aeofiuaaoBeBBO  o6a4fawa  aaaaci 
oa&HOiAOBiji  m  «^irikoria^  m  xoth   qi^b  arc  nyreoiecTBia 


(bua  eotScTBonae  <loTaBmecaaa,  04aaao  ace  oai»  ae  «eaiie 
Toro  «M'14'b  Bi»  BBAy  a  4pyria  «rpacjia  aaaaia,  icaai  to 
FeoraoaiiOy  Soaioriiov  Feerpa^^iio,  Mereopaaoriio,  CTaTBC- 
TBKy,  ^BBrBBCTBay  a  dTaorpa4»iK).  CaîU'iaia  btb  F-bi 
lUpeBai»  o6pa6oTa4i»  ai»  Aayxi»  Ôwhumrh  TOMaxi»,  asi» 
ROTopbucb  nepBbui  aa  730  crpaaaHiax'b)  caepx'b  B04po6Haro 
4BeBHBaa»  oyTeDiecTBia  coAepaicBrb  wh  ce<!t  or^rb  o 
C4'&iaaBbix'b  aa  nyra  aaCiiOAeBiax'b  a  no4po6Bua  cb'M'^ 
aia  o  HUBimaeM'b  6uTt.CaiiodtuM>rb  ■  dupaa*»,  o  Bpe4r 
CTOHOiea  BMi»  no  Bcea  aipoaTaocm  afb  ÔjAjmfini»  cy4b6t 
A  o  pa3Rbixi»  4pyrBxi»  npe4HeTax'b;  a  BTopoB,  eme  Be40- 
ROBieBabia  TOM^  yace  Buat  aa  %32  cTpaaawx'b  saKJio- 
Haen>  B'b  ceôi  ik  0T4'&ibBux'b  cTarea  no  "vacTa  Oporpa- 
^ia  a  Feoraosia,  Da^eoBroiioriB ,  MereopojioriB ,  FB4po- 
rpa4»iB,  acTopia  nyTemecTBui ,  4peBaoeTeay  adUKOBiAiBia, 
npo»iuoueBBoeTn  a.  t.  4. 

F,  Fe^bNepcearb ,  yaaaarb  ai»  CBoea  peQeB3iB  aa  to, 
1T0  cfeBepBUB  ROBencb  Ypajia  m  nptjeaiaBiaA  Kh  Heay 
CTpaaa  Desëpu  40  caMaro  aoBiaBiaro  BpeNeaa  ocTaBa^acb 
AM  aayKB  aoace  aea3Bl^CTabnrb  apaeN'b,  aasAsaerb  aoaas'b 
Ty4a  F-aa  DIpeaRa  nyTemecTBÎeMii  am  orapuiia;  noTOMy 
iTo  XOTB  pe3y4bTaTu  D034BrfcHniBxi>  Ty4a  uôtoAQm»  Fpa«a 
Kea3epjaBra  a  F-aa  ^ovh  KpyaeBiiiTepaa  B'b  184*3,  a 
DkMKOBBMa  Fo<i»Haaaa  ai»  1848  ro4y  a  4ujb  aa4aBu  vb 
eatrb  rteao4bRO  Dpeai4e,  vfeirb  3aii034ajbHt  OTserb  F-aa 
Dlpeaica ,  04BaR0  sae  y  nocjt4aaro  aejbsa  oraaTb  sacjyra, 
^To  oai  ôbLTb  DepBui  y^eabia  aa6ja>4aTejib,  npoaflROiia 
B'b  aTfl  rjiyfiaao  ciBepaua  CTpaau. 

Il3ej']&4oaaBia.  ero  iipo4B«iB  mboto  aoaaro  caira  aa 
ataOTopue  aaasaue  Bonpocbi  doTaaa^iecROB  Feorpa<»ia«  aa 
FeorBOBÎH)  a  na4eoaT0JoriH>  aparaiecaaro  ypaia,  aa  reo« 
rpa4»a<iecaia  m  rB4porpa*B<icei»a  OTBOoieBia  TaMOmaaro 
apaa»  a  pasao  aa  Toproaue  ayra,  cocTOaaîe  ToproB4fl, 
DpoNura4eBaocTV  ■  sfetpaBoa  40B4b  B'b  Tixi^  H'ftCTax'b, 
Gaepx'b  Toro  F-s'b  UlpeaR'b  aaepBue  03Baf(0MB4x  aacx 
cb  xpe6i!0H%  IlaBXOB  B  cymecTBeBHo  pacnpocTpaBB4'b 
aacBB  oo3aa«ifl  o&b  ocrpoB'b  Baara^i'ft,  o  cvpaB'i  GaNOi* 
40B'b/  a  B'b  ocoÔeBBOGTB  O  Eo4baie3eHe4b€aoB  TyB4p'ft  a 
ae  y6oa4ca  4aa(e  Tpy4a  yr4ytiiiTbca  wh  acTopiK)  cJ^Bep* 
aux'b  DyTemecTBÎB  Boo6iiie,  <ito6u  c4^aTb  caoïo  aaarjF 
ca04bR0  MoaBflo  6o4te  iioy«iflTe4baoK>  44a  HBTaTe4a. 

He  Meate  04o6paTe4bao  oTSUBaerca  a  F^a-b  KacTpea^ 
Q&h  dTaorpa^anecRoa  «lacra  eyreniecTBia  F-aa  IIIpeBasi 
B'b  GaMa£4CRia  TyH4pbu  Etr40CTb  RpaTBoapeMeaBaro  ero 
CTpaacTBia  npaB4a  ae  408B04a4a  e«y  rAyÛme  BBaaayTb 
B'b  coRpoaeBRyw  c«epy  aayTpeaaea,  4yxoBBOB  isasaB  aar 
po4a,  Bo  rftH'b  ao4ete  a  y40B4eTBopBTe4ba'fee  era  Boac- 
Beaia  RacaTe4bao  BB'ftuiBaro  acvreacaara  6ut4  paaaux'b 
n4eMeB'b ,  ch  aoropuMB  obi»  b wfcrb  caomeaie.  RpaBuamM 
RBRi»  eGTecTBoaeflUTaTe4b  MaRpQcaoaaiecRB  'pascMarpa- 
BBTb  ■  caMua  Me4Ria  eocTaaaua  ^acra  Dpe4HeTa»  owb  m 
aarb  oaBcaTe4babiB  araorpa^^'b  ne  4aerb  aa^eMy  ycROi^- 
ai^Tb  OTb   caoaxib  asopoarb,   a  aaapoTMai  Toro  BaGâpa** 
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sKaerb  Bce  ch  xpaitoeio  towoctuo.   3TflorpMa«iecRiji  ero  1 
oaacaHÎA  HBorHBrb,    Nosen»  6uTb,  BOKaasyrcfl  CAmum^nrh 
nejàmnbmm  ■  ae  40BaibH0  aaaiiiaTejbuuif ■ ,    ho  44Ji  y^e- 
Haro  OHH  HirtiOîib  bucokjio  atfly,    aiieHRO    oo   opasHHt 

BipaOCtH   pHCOBRH.      CheSBABO,     ^TO   BSTOp-b   (Tb  4l06OBblO 

Kl»  Atiy  npecj't40Baj'b  cboio  iilub  ■  zotb  irtCTam  noaa- 
4aiOTCfl  y  aero    b'l   aTaoJoraiecKOHi   OTAtj'ft  aMoropue 
apoMaxH  a  noBepiaocraue  aar^BAy  aa  opeANenb,   ao  ara 
HeAOCTaTKB  4346X0  ypaBHostaiaBaiOTca  A'&ibabiNa  a  aer 
KaMB  dasrfe^aaiflNB  no  stob  sacra. 

ÛAHy  a»  C4a6uii>  CTopoai  draorpa^aiecxaro  ero 
onacaHifl  F-bi  Kacrpeai»  CMeii»  Aouroaii  cBoaai  noBt- 
paTb;  aro  BaraA'^  asTopa  aa  BaaaaBoe  cooTBomeaie  Ca- 
MoiiAOBi»  a  HxeacRax'B  3upaai».  Bcrynaacb  aa  nocj'ftA* 
aaxii,  F-ai»  Kacrpeai»  yjaiaerb  aaropa  wrh  bbbomi»  apa- 
CTpacTia  K-b  nepabiMi».  HaceacRie  Supaae  ci»  aaïaja 
40  KOHua  oaacbiBaiOTca  y  aero  aapoAoai»  yopaBuai, 
KOBapHuai  a  aJoapaBaurb,  CRynua-b  a  RopbicT04io- 
fiaBUM'b,  oCMainoTca  wh  ytfiicTBt^  rpatfeacb  a  Be4a- 
Haiimaxi  3404'i^aHiaxi ,  04B8a%  e40B0irb  aa  zapaRTept 
axi  ae  0CTaB4eB0  aa  04Boro  ôikiaro  Daraa.  A  Meac4y 
TtMx  F-ai  Kacrpeai»  Haeaao  y  HaseMCRax'b  3bipaaii  aa- 
nie4'B  CoJtÈe  tf4aropo4abix'b ,  xoponiaxi  a  noxBa4bauxi 
Ra<iecTBrb  nemtja  y  aèiti  an  cocl4eB  a  n»  ocoOeaBocra 
XBa4aTib  mx7»  MHrR0cep4esabiM,  apoTR»  a  atsaui  apaai», 
Wh  KOTopoMi  cBB4tTe4bCTByiorb  a  caaufl  axi  aapo4Bbifl 
nitcaa.  Ha  3TOnii-to  NarRocep4ia  ocaoBaau  a  actai»  aa- 
BicTauB  4O0po4yoiie  a  yc4yau8B0CTb  Supaai  wh  otbo- 
ineflia  ro  BCHRoay,  rto  T04bR0  npn64aacaeTca  ax  aaa% 
Ch  pa4ymieMi»  a  40B'fepsaBOCTbio.  TaRace  aa  cserb  npa* 
BOTbi  Sbipaa-b^  Bx%  Bipaaro,  TBep4aro  a  ({4aroaa4eacBaro 
xapaRTepa,  ad  orauBaiOTCfl  e%  Be4a<iainieio  aoxBa40io  a 
caM'b  F-Bi  Kacrpeai»  aiit4i»  C4yHaB  Ba4'frrb  aecoastaBua 
40Ra3aTe4bCTBa  aToi,  iioacHo  CRaaaTb,  Bpoac4eBHoa  ^aa- 
CKony  ojeMeaa  4o6po4tTe4a.  npaB4ai  Supaa-b  aoasao 
no  CDpaBe44HB0CTa  BaaaTb  bi»  rowh,  «ito  oaa  ae403B0- 
4aTe4bHbiMa  oyTBaa  npacBOBBaiOTi»  ce6i  04eBeii  Caaot- 
40B^,  HO  Bi»  aroa^  C4y<iat  oaa  npocTep4H  CBoe^  rohchbo 
aavfeai»  ae  0DpaB4biBaeH0e,  yratreaie  Btpoarao  ne  4a4'fte, 
aaRi  a  BCAKia  4pyroB  Bapo4'b  C4'^aii>  6bi  aa  axi  hIsctè; 
a  npa  TOMb  ôojbioaacTBO  Sbipaa'b,  rbri  bi>  tomi  y^ioc- 
T0BtpB4Cfl  caM'b  F-a-b  KacrpeB'b  bi»  6biTB0CTb  cboio  a-b 
limench'^f  ae  T04bRo  ae  04o6paeTb  araxi»  DOcryoROBi»  ae- 
6o4buiaro  <iac4a  aioaaa'l^aabix'b  MeaK4y  aaaa,  ao  4a»e 
roTOBbi  ôbua»  iTodbi  no4oa(aTb  Roseq-b  yratreaiio,  ac- 
K4i0^an  axi  aa-b  caoea  cpe4bi,  0<CT0aTe4bCT0,  abbo  40- 
RaauBaiomee  )  sto  3upaae,  Booduie  roBopa,  aapo4'b  apa- 
Be4abia  a.  64aroMbic4flaiii  a  <ito  He64aroaaMlpeaBbie  npa- 
aaAJieacaTi»  aeauy  aana  a'b  wc4y  acR4io<ieBi8.  Ho  aaropi 
ai  CBoeMi  aaofipaaceflia  Sbipaai  aiieBao  T04bR0  a  aalLrb 
nepe4i»  r4aaaaB  aoc4'ti4aflX'b  a  yB4eaaiacb  TeB4biii'k  cbobm% 
y<iacTieM%    rb   CoNOt4aHi»y    aoace    ynycmrb    aa^b   Ba4y 


Baoro<iBC4eBabia  4o6pue*aa<iecTBa,  yRpaniaK)H|ia  ai4po  aa- 
po4a  Sbipaacaaro. 

Ho  0TB4eRaa  orb  draxi  C4a6bix'b  CTopoa-b  a  ae40- 
r4a40Rib,  ROTopua,  rbr^  y»e  Bume  6bi40  aaHtseao,  4erBô 
aaBBaaiOTca  6tr4ocTbio  nyTemecTBÎa,  ofiaiapaua  Tpy4% 
F-aa  DIpeBRa,  a  no  sacra  draorpa^ia  3ac4yacaBaeTb 
BCARaro  nooatpeaia.  A  aoroMy,  oaapaacb  aa  64aronpi- 
arable  orauBu  oôoax'b  peaeaaearoai»,  Aaa4eHia  apacyAH4a 
eay  BTopocTeaeaayw  4<^iiB40Bcayio  apeaiio. 

ri. 

0  PAcrarE4baocr8  npaB04ffiCR8xi  crPABi.  Dep- 
Bui  BuoycR^:  4^40pa  CEPriEBCRax-b  bo4'&.  Bto- 
poB  BbinycR'b:  4»40pa  R040BtB  CAPEnru.  (Pyao- 
nacb).  Hpo^.  Kaa.  yaaB.  K.  K4AycA.  PtufiHiin 
ÀKadeMuna  Meûepa. 

EoTaaasecRii  Tpy4'b  oSaaaaaui  aarb  au  Bume  aavt* 
Ta4B,  CBoaai»  Bpoacxoac4eBieBi  nyremecTBiio»  ecrb  Bpe4- 
CTaB4eBBoe  ai»  pyRonaca  aa  PyccRoai»  a  H'ftNeiiROM^  aau- 
Raxi  BbinjeaoBMeaoBaaaoe  cosaaeaie  F-aa  Hpo^eecopa  wh 
Kaaaaa  Kap4a  K4ayca. 

Xopomia  aoaorpa^HMecRia  onacaBÎa  pacTBTe4baocrB 
0T4t4bauxi»  irtcraocrea  otfmapaaro  aamero  oresecrBa 
npaaa44eacarb  y  aaci»  a%  caMbiwb  cyaiecrBeaBua^  ao- 
rpe6aocraB%  no  sacra  EoraaBRB,  ysae  aoroay,  sro  oaa 
0po4BaaiOTi»  BaB6o4'fte  caibra  aa  0T4asaTe4bayHi  xapaare- 
pacraay  a  «aaioBoaiio  Baa(40B  crpaau  nopoaab;  ao  eme 
B'b  oco6eaaocra  noroay,  sro  aa^  raaax'b-ro  sacraurb 
Moaorpa^ÎB  T04bR0  a  aoacerb  co  apeiieBeai  6biTb  400* 
roBBbun»  o6pa3oa%  Boa4BarByro  a4aaie  PocciacRoa  4>4opbi. 
A  no  ceay  ae4baa  ae  acrptrarb  ch  oco6eaauai  y40- 
904bcrBieHi  raaaro  po4â  pafiory^  Roropaa  onacbnaerb 
co  Bceio  aa44ea(auieH)  rmare4bB0crbH)  a  no4aoToa»  04By 
aai  aaBaaare4balflmBxib  44a  Eoraaaaa  Mtcraocrea  Poe- 
cia«  6epera  Bo4ra. 

44a  Bbino4aeBia  aroro  Tpy4a  aaRro  ae  aorb  avftrb 
6o4'fte  npaaBaaÎA  rbri»  F-ai  HpoMCCop-b  K4ayc'by  aoro- 
pbiB  nocraBaai»  ce6t  aayseaie  npHB04accR0fl  'p4opbi  aarb 
6u  aa4aHeio  caoéfi  acaaaa,  y  ace  ai»  reseaie  aaoraxik 
4trb  '  Ch  ocoÔeBBoio  4io6oBbio  a  npe4aaBOCTbio  aaaHiiaeTca 
ea  a3C4'fc40BaBieM'b ,  a  aa  arori»  aoaeqi»  ae  T04bR0  caai 
npe4BpaBaaa4'b  MBoroRparaua  nyremecTBia ,  aaR%  ro 
BMlcrfe  01»  Fë6e4eNi»  ai»  Acrpaxaab  a  ri»  Kacniacaoay 
Nopfo,  H'teR04bR0  paai  Bi  Opeatiypri»  a  ri»  Hiacaoay 
ypa4yy  a  caepx'b  roro,  no  otfflaaHaocra  Dpo^eccopa 
EoraaaaH  bi»  KaaaflCRon  yanBepcareri,  Raac40e  4tT0 
noclniaeri»  npBB04a(CRia  crpaabi,  ao  a  ycnftrb  ab  pai- 
Bbixi»  Mtcraxi»  cR4oaBTb  onurHuxi»  co6apaTe4ei  Kh  C04iUî- 
craiio  ero  i|'ft4aM'b. 

Mu  aHABB'b  34'fecb  Bepe4'b  C06010  rojbao  Basa40 
npe4apiaria  F*Ha  K4ayca,  4>4opu  Ceprieacaa  b  Capenr- 


CKoi  KoiOBui^  HO  jme  ari  4Ba  tunycRa»  ope^CTaïuflfl 
Ban  pacTHTeji»HOCtb  A^yvh  Becbua  saii'JhaTeyibfiux'b  mIct- 

HOCTeii»    04B0i    ■aBlCTHOi   CBOBIW    C'tpHUlU  lUHnaiiv,    a 

4pyroJr  saHBHaTeouioii  do  oparaBaj^HOiiy  CBoemy  xapas- 
Tepj,  aaRjiOHaiorb  b>  ce6i  a4po  noifloa  4^Jopu  Bcei 
o(S4acTM  MeaR47  BoiroiOy  ypajoif-b  ■  OpeBSypron^  roto- 
pyio  aBTopii  npe4oaio»u'b  ce6t  oSpateran  oo  ■'lsp'6 
€841  ^  B03MO»floeTB.  K'b  4^iopt  GeprieBCRa  apinaA^o* 
Bcar»  779,  a  n  4>Jopt  CapeoTfci,  bo  MHoroirb  aecbMa 
0T4HiB0i  ovh  nepaoi  776  nopoAp  Bcero  1555  nopoA'b, 
B  Tan  DO  BCTBBifc)  Beiia40Ba»aoe  otforameaie  cpaBHi^ 
TeAHoi  Feorpa^iB  pacTeBii. 

Bo  jBaaKeHie  aroB  aac4yrB  b  jRejaa  noACTpeRHjn 
BBTopa  vh  GROpiBHieHy  BJunouiHeBiio  ape4Baii')fepeflBaro  h» 
DjaHa,  pacnpocxpaflBTb  cbom  B3C4'fe40BaBiB  h  aa  4>4opu 
AcTpaxdHH  H  KacDÎBCRaro  Hopa,  a  paBBo  Opeafiypra  h 
loasHaro  ypa4a,  ARa4eMiB  Docnlmua  yatewr^  Tpy4'B  ero 
noompBTe4bBOio  npéiiieio. 

VIL 

TeOPIA    HAPOBbiX'b    MAniHH'b,     COI.    HBR04Afl     EoBKE- 

PB  BOB  A.    PenenaiR  ^AuteM-Ad.  FAOseMuia  i. 
r4aBBoe   H3o6piTeBie   Haïuero   BfRa,    Haoie4nKe  h  y 

BaCl»    CT04b    IIBOrOpa34BqHUB    DpB40BCeBifl   Wh  BCHTCBCKOirB 

6uTy  B  CB  KaBfi4MHnb  ro40Mi  pacmapaioiaee  icpyrii  CBoero 
4tHCTBia,  DapoBaa  HaoïBfia  se  Mor4a  m  C4t4aTbCfl  raRxe 
npe4ueT0Mi»   BaysH,    Roropaa   04Ba   T04bR0   h   6u4a    vh 

COCTOBHifl     yNipHTb     H86UTOR1b     CH41»     fl     OpBXOTB     BTOrO 

MODiBaro  H  GD04py9HarOy  ho  BMicrk  ci  rtai  ne  nenike 
ROBapsaro  h  oHacaaro  aT4eTa-pa6oTBHRa  wh  cjjm6i  ne- 
40BtRa.  Teopia  napoBuxik  MaouBib  wh  McR04bR0  4ecaT- 
ROBi  jfiTh  aaBBia  «4Ba  jh  bo  nepaoe  v&cto  wb  o64acTR 
npHR4a4H0H  MexaHHKB.  A  no  ceny  He4bafl  ne  pa40BaTbCB 
DoaB4eBiio  h  y  bbcb  orb  BpeBeHH  40  BpeBeHB  4'fciuiux% 
couBesia  no  aroi  ^bcth.  O4HO  b3i  raRoauxi,  coe- 
iiia4bB0  RasHa^ieBHoe  c4y»HTb  pyR0B04CTB0Hi  HHxeBep'b- 

MeXBHHKaNlij  RBEli  opH  npoeRTBpoBaBÎB  H  BCTp'I^SaiODlHXCa 

BUR4a4Rax'by  Tsaeh  n  npn  caBOMi  nocTpoeHÎH  naponuxi» 
NaniBBX,  npBBecb  Bam»  h  BUB'ftniflifl  KoBRypcb^  a  BMeano  : 
Tcopiiù  M^oebixfi  MomuHT^,  Kopnyca  Kopatfe4bauxT»  Ha* 
^eaepoB'b  KaoHTaHa  EoTicepRHoea. 

Bii  RaRÔa  M'fep'fi  aro  co^Haeaie  cooTB'iTCTByeTi»  bu- 
meyKaaaaflOB  at4H  CBoeil  h  y40B4eTBopfleTb  4'&HCTBBTe4b- 

BOib  y  -BaCB  OOTpeÔBOCTB,  OO'B  dTOB'fc  Bl^pHO  BOBCeTb 
Cy4BTb   T04bR0   TOTB,    RTO   BO   BCei    TOSBOCTH  SHaeTb  RBRli 

aTy  canyio  ooTpeÔaocTby  TaR'b  b  cocTOBBie,  vh  rbrohi 
BHeBHO  Haxo4BTCfl  y  nacb  IlpaRTHiecHaa  MexaHHRa.  Ho 
aroBy-TO  wa  404a(HU  nonecTb  (!4aroBpiaTBUB'b  o(cToa- 
Te4BCTB0Vb9  ^To  ^Atwh  BucoHaHOie  yHpeac4eBBaro  npR 
MopcRon  MaHBCTepcTB'ft  KoBBreTa  no  ^bctb  Dapoxo40B'by 
4>4Hre4b-A4i»ioTaa'rb  r4a3eBaBi  i^rn^  crojb  RopoTRo  aaa* 
ROBui  ch  cocToaaieB'b  y  Bad  acero  nàpoaaro  BexaaaaMa 


H  yxe  B3Br6cTBUB  BBirB  npeB«eM)  CBoex)  peiieaaieM)  no- 
4o6Baro  »e  co^Baeaia»  no  Buaoay  ARa4eNiB  npBBfl4'b  aa 
•ceCa  TaRBce  pascaorptaie  Rnara  Tnaa  EoacepflBoaa. 

yaadaBi  vh  npe4CTaB4eBBoa  bmi»  peiieBaÎB  cnepaa  aa 
ae40CTaT0R'b  vh  aamei  4aTepaTypil  xopomaro .  PyR0B04* 
cTBa  44a  Bay^eaia  Teopia  napOBoa  Namnau  a  bc«C4bb^ 
aa  rfiBi»  no4po6HO  act  npe4NeTu  BX04amie  bi^  cocraBi» 
RBBra  F-Ha  Eo;KepB0OBa»  peaenaeHT'b  crasarb  ee,  rbh^ 
0TH0caTe4iiB0  cacreMbi  B.no4HOTU,  raR'b  a  npaBB4i»B0CTB 
a340»eBiB»  Vh  ypoBeHb  Cb  4yHniaMB  pyR0B04CTBaMB  no 
cea  ^acTB. 

IlepBbiH  0T4i^x  npe44effiamaro  Toua,  nocBameHauB 
B34oaceaiio  aaRoaos'b  Ten4opo4aj  a  npoa3Be4eHifl  cboacTB'b 
B04aHb]X'b  napOBi»,  C04epa(fl'rb  ace  b'b  BbiHimnee  spena 
côx  aTon  npe4MeTi  aaBi&CTBoe.  Bropaa  nacTb  aecbaa 
y40D4eTBopBTe4bBO  B  acHO  onacbiBaerb  napoayio  Bamasy 
4BOUHaro  4'&BCTBia,  bo  ac'bx'b  ea  no4po6HOCTaxi»  ;  aay- 
naerb  npaBa4aH'b  BbnBC4eBia  npB4a«iHbixx  pasaipeaii  44a 
BcfiXTi  sacTeH  aamaBbi  b  A^^Th  noBarie  0  4BB»eBiB  ea 
cocraBHbiX'b  «lacTea.  Tperbe  0T4'&ieHie  aaRoaeEi'by  anep- 
Bbie  dBaKOBBTb  PyocRaxi  <iBTaTe4ei  Ch  aoBi^iinnnia  a 
B'fipH'feHniBNfl  cpe4CTBa»iB  cy4BTb  o  R04a^acTB'fi  no4e3naro 

4'ËHCTBiA   BamBHU. 

Kaara  F-aa  Eo^epanoBa  aanacaHa  C4oroHi  HacTbnrb, 
upaja^auNi»  yHe6Hoii  KHar'£.>  hezx^  3aBtTao  oco6eBBoe 
CTapasie  aeropa  asôirarb  bchrob  aeflcaocTB^  a  4yHnie 
noBTopBTb  eme  paai  CKaaanHoe  yace  npeac4ei  ^'kn  no4~ 
aeprayTb  HBTaTe4a  He4opa3jM'l^fliio. 

^ac40  npa40HceBBbix'b  Ta64ai](i  18;  asi»  aarb  hb 
04Ra  ne  nepenenaraHa  npocTO  aai  4pyraro  conafleBia,  no 
HiRotopbia  cocTaB4eBbi  aBTopoNi»,  0CTa4bBbia  ace  acfe 
BB'b  nepe4'&iaHbi  aa  PyccRiâ  B'feci  a  M'fipy  a  Tepaoaerp'b 
PeoMiopa.  ?ac40  nepTe^cetf  aa  18  4BCTax'b  aecbMa  aaa- 
<iaTe4bao;  rpaBBpoBaabi  obb  Boofime  0THeT4flB0  a  xopomo. 

YIII. 

HcTOPia     AOBHCROR     PÉCByB4BKB,     IIpO<».    MbX.    Kj- 

Topra.     PeufiHaiA  IJpo^.  Ea^mo. 

ùb  Ra»4bnn  ro40HS,  roBoparb  F.  KyaaRi»  irb  aaaBCR't 
CBOeii^oceR  RHarik,  yBe4HWBaeTca  *ibc40  y^eauxi»  34*^0^ 
B'b  MocRB'ft  a  4pyrBX'b  rop04ax'b  HaDepia,  nocBamaio- 
mMTh  ceOa  PyccRoa  flcTopia:  "  KpOBit  acTopaRoai  B'b 
coScTBeBBovrb  asucAt,  ex  a^fiaoToparo  BpeaeaB  CTa4B 
aBJBTbca  B3Cj640BaTe4B  HcTopia  PyccRaro  npaaa.  Cb*- 
4ynria  4Bi%a  4yxOBflaro  dBaaia  o<Spa6oTbiBaK>rb  Bia'fciOB'by 
B4B  BO  «lacTBa-bi  HcTopiio  PyocRoi  UepRBB.'  4pyriH 
CTopoau  OTeHecTBeaaoi  HcTopia  raRse  aa^iBHaiorb  npa- 
B4eRaTb  R'b  cefi'fe  BaBBaaie. 

OfipaaoBaflaaa  Dy64BRa  cBOTpBTi  na  aTB  Tpy4bi  or- 
Bi04b  ae  paBB04ymH0,  B0404oe  noÉ04'iaie  npBBBMaerb 
axi^  Cb  ycep4ieHib,  aoTopoe  py^aerca  aa  6y4yaiB0CTb 
PyccRoa  HcTopiorpa^ia. 

2 
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dra  4*flTejbH0CTfc  na  aonpHoi'b  oTenecTiieHOoM  Hcto- 
pin  ■  aro  7<iacTie  ny&iHRB  HMinorB  BecbMa  ecTecTBeHHoe 
ocHOBaaie.  BcakU  unpoA'h,  RO.ib  CKOpo  Ha*iBHaeT'b  ce6ff 
lyBCTBOBaTb,  CTpeioiTCfl  40CTBrH7Tb  jiCBaro  caH0C03BaHiii  ; 
Bi  cBoeMii  npomeADieirfc  OH'b  imen»  oô-hncnemn  Hacroii- 
oieMj  ■  RjfOHb  Kl  CBoeâ  64iffiaBiueii  6747mHOCTB. 

Bi  Espon-fe  ecTb  Hâpo^bi,  y  ROTopux'b  njCTopaiecRafl 
^OTeparypa  orpamiBBaeTCfl  bxi  naaioHajibHoio  HcTopicH. 
3to  nohcho  CKaaaTb  na  op.  o  nojflKaxi»,  IIopTjrajbaaxi 
■  4pyrHn  najuxii  sapo^an.     Horto  rohc^iho  ne  naana- 

lOTl»  TaROB  pOJB   PyCCKOMJ  HapoAji    RoeMj    IIetpii   Be- 

.10 kir  HaBcer4a  h  bo  BCt  cTOponu  OTKpbui»  4oporj  ro 
Bceo6meH    anBBJiBsaaiR.     Ec4B  Ou  PyccKÎe  yienue  orpa- 

HB^BJBCb      o6pa60TROiO     T04bK0     OTe^ieCTBBHHOH     HcTOpÎB, 

OHB  caNB  ce61  BapeRJiB  6bi  npBroBopi»:  04HOCTopoHnocTb 
fl  npacTpacTie  0Bja4tBajiB  6bi  bnb  6oite  n  Cojte;  bu 
i](tjib  B  CTapanin  e4Ba  4b  6bufl  6bi  npBaHaau  rtna  eapo- 
4aNB,  ROB  4aBao  yace  bohaib,  «ito  BejiBKiii  naaiB  npB- 
3Banbi  4'l^BCTBOBaTb  ne  TOJbRO  44fl  ce6Hy  uo  b  44r  nejo- 

BtlCCTBa. 

EcjB  B'ËpBOy  iTo  PocciB  cy9K4eHO  t  B'b  o6.facTB  yMa 
npioSpiCTb  BceNipao-BCTopBiecRoe  aHaieoie,    to  Ha4o6HO 

0»B4aTby  «ITO  OHa  OTJB*IBTCfl  TaRBCB   B  Bl»  CTporo-y^eHOB 

oCpaôoTRi  B  noHHTÎB  BceofimeH  HcTopiB.  H'fiHitbi, 
<I>paBuy3Uy  AHruB^aee  a  Ura^baHau  npojio;BB.iB  bi>  OTOB'b 
OTDomeeiB  TOjibKO  4opory.  KaRi  bi  ot'kioN'by  raKi»  b 
B-b  lacT/m  ocTaetcA  coBepmBTb  eme  CesROueiHo  UBoro. 

ycntXB   BayRB   OTKpblBaK)T'b     BOBbIfl    T04RB    3ptllill    fl   Tpe- 

6yH)T'i»  uoBaro  oepecMOTpa  b  o6pa6oTKfl  Cajibuioxi»  b 
BansH'ftHniBX'b  0T4'Jkji0Bi>  BccMipeofi  IIcTopia.  PoccIb^  B'b 
CBjy  ea  ocoCeaHaro  BCTopaiecRaro  oojioaceHiB,  Ka»ceTCfl, 

Dpe40CTaBjieH0  —  DpOTBBO4tHCTB0BaTb  Bl>  HiROTOpOMl»  OT- 

HomeHifl  BaBtcTHbiNi»  04DOCToponaocTflMi>  npeyBC4B4e- 
BiflB'b  B  3a64yBC4eHiAMi  BCTopoKOB-b  4pyrBxi  aapo40B'b. 
KaRi»  oaa  noBNerb  ■  piuiim  ary  3a4aiy^  aoRaxcerb 
6y4ymHOCTb. 

K-b  coBcaj-tBiK) ,  3T0  HeocnopBMaA  BCTBua:  hto  Pyc- 
CKÎe  yneeue  40  cbxi»    nop'b   mbjo    ORaabiBajB  y^iacrifl  R-b 

UcTOpÎB   4pyrBX'b   Bap040B'b   B   OCOÔeflHO  TtX'b^   ROTOpUH-b 

DpBaa44eaKB'rB  BceuipHO-BCTopBiecKoe  ana^ieBie.  4bcio 
TaRBX'b  co*iBHeniB  aa  PyccROirb  asuRl  BecbNa  aedBaïa- 
TaibHO  B  Bpe4CTaB4Jie'n  pasBTejibflbiH  ROBTpacrB  40B0jibB0 
MBoro^BCjieBabiM'b  b  4ocTOBBbiM'b  Tpy4aB'b,  KaRBNB  060- 
raTBjiacb  wh  aacÀ'ijmee  4ecATB4'iTie  OTc*iecTBeBBafl 
HcTopifl. 

Ec4B  HcTopifl  RBRoro  âb6o  Bapo4a  tiOBcerb  Birfrrb 
BceoÔBui  BBTepeirb»  to  bto  Hcropia  4peBBaxib  FpeROBx. 
Eo4buiee  84b  ueabmee  Rb  aei  j^acrie  aapo4a,  N4a40iara 
Ba  floapflBiit  aayRfc,  ecTb  BHtCT'ft  ci  rftiirb  cBB4tTe4b- 
GTBO,  RBRi»  noHBiiiaeT'îb  aroTb  Bapo4'b  caoe  OTBOiaeaie  ri 
BceMipHO"-BeTopB<iecROHy  paaBBTÎio  «ie40BlknecRaro  o6pa« 
BOBaaifl* 


PyccRâfl  JJBTepaTypa  404ro  BpflBflNa4a  T04bR0  mrc- 
euêHoe  ynacrie  ai  Hcropia  ^Bflea  E44a4bi.  npo6y;R- 
4eBie  yMOBi  k»  coMOcmoHmeAbHod  en  odpatfoTR'ft  Me»4y 
PyccRBMB  ecTb  sacjiyra  IIpoMccopa  Kyropra.  Htaoro- 
pue  B3i  ero  y^cnaROBi  yace  aoRa3a4B  OBbiru  raKoa 
o0pa6oTRB  BTb  0T4'ft4bRbixi  sacTaxi  FpeiecRoi  Hcropia. 

Caoe  BOaMoiee  coMBaeaie  F-ai  Kyropra  Dpe4CTaBa4'B 
aa  4^Ni40BCRi«  KoBRypci.  Tbri  rbri  Rpon'b  ero  ai 
PyccRoa  .lareparypt  ae  a84ao  CBeqia4bBbtxi  saaroROBi 
BCTOMaBROBi  B  BBOcrpaBabiti  yseauxi  conaBeaiX  ao 
«lacTB  rpe^ecROfl  Hcropia,  ro  BCTopBRO»«B4040raHecRoe 
0T4t4eBie  pa3cy4a40  qopy^arb  paatfopi  co^faaeaia  F-aa 
Kyropni  Dpo«eccopy  4^nTCKSro  yaaBepcvreTa  Riyay. 
Uo4y^eaRaa  on  aero  peaeaaia  ai  q$40Mi  Moacen  aaa-* 
aarbca  caopte  crporoio,  siwi  caacxo4Bre4baoR>. 

EcjB  co^iBaeaie  aro^  roBopan  pei^easearb,  apeany- 
BiecTBeBBO  onapaerca  aa  FepaaacRyio  y^eaocrb,  ro  aro 
aecbaa  ecrecTBeaao.  CRopte  BBaporaBi  roro  Moacao 
ynpeRByrb  aaropa  ai  roai ,  iro  oai  b31  o0B4bBaro  py4- 
aaaa  FepMaacRoa  yieaocTB  no  aroi  nacra  ae  B3B4eRi 
Bctxi  coRpoBBoiii,  Roropufl  oBa  eay  npe44ara4a. 

BooÔoie  64ecrfluiaa  cropoaa  npe44e»ameii  Kaara  sa- 
R4K)«iaeTca  ae  CT04bRo  ai  caBOcroare4baocrB  asucRaBia, 
ocoSeaao  nai  caNui^b  acronniROBiy  CR04bR0  ai  acRyc- 
Ron  pacB040»eaifl  b  xy4oacecrBeBaoi  otfpaôoraii  acero 
Bpe4Nera.  Aaropi  npe4craBB4i  naai  rbri  6bi  ai  oaca- 
B4eaaofl  Rapraa'ft  ace  3aaieaie  rocy4apcrBa^  npasBaBaaro 
Bl  noc4'i4crBiB  apeiieafl  6brrb  arftatieMi  FpeiecRaro  o6pa- 
soaaaifl ,  ôai  BMtcrib  ci  rtni  yRa3a4i  ero  orBomeaie 
RI  caoea  coaepafla'ft — CflapTli,  •■  aaRoaem  oraonieaie 
otfoBXi  RI  ofimei  axi  nporaBaBEt-B — Ilepcia. 

Bl  aaR4ioveaie  acero  peaeBaeari  ocraerca  ai  no4- 
aom  ytf'&R4eaiB,  «iro  paacnoTptaaoe  bmi  coinaeaie  ecxb 
40cronpBNtnaTe4bBoe  CBB4'ftTe4bCTB0  BcraaBO  -  acropa- 
necRaro  aanpaa4eaia  coiBflflTe4a  a  0T4Biaerca  TaRBNB 
40CT0BBCTBaMB,  ROTopuB  3acraB4aK>Ti  »e4aTb  PyCCROM 
^areparypt  notf04te  raRBXi  cosBBeaitt. 

IX. 

IlBPBbfE    OBblTbl    BOEBBOi   GTArBCTBKB,     4*    Ma4l0- 

TBBA,  2   «lacTB   Cl    3  B44iOMBflOBaHHbiMa  RapraMB. 
PeufiHsiH  IIpo^.  PopAoea. 

IIpBBe4eMi  Bcryn4eaie  peaeaaenra  cotfcrBeaabi»»  *\Bro 
C4oaaiiB:  cBi  fle4aBaee  apena,  roBopan  oai,  craracTa- 
lecaifl  aabicRaaia  o  npe4HeTaxiy  BX04flmaxi  ai  cocraa^ 
rocy4apcrBiy  b4B  RdcaH>mBxcA  axi  4'i^BTe4baocTB>  6bi4B 
BpoB3B04aNbi  Cl  npesBbnaiaoH)  R04po6aocTiio.  3to  rma* 
re4bBoe  Bayneaie  aaa'ftCTBbixi  yc40Bii  b  cropom  Focy- 
4apcTBeaHoa  acaaaa,  40CTaBB4o  raRyH)  uaccy  CB'fi4taia, 
âpoaaaayrbixi  e4aRCTB0Bi  B4eB,  hto  0Ra3a4acb  norpefi- 
aoerb  a  aosMomBOOTB  cocTaB4arb  cnei](ia4bBbie  rpy4u,  a 
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jfCSâcTBwreÀhno  cTan  noAiujmcfl  CTancriRH  ToproBJv, 
cejibCRaro  xodAicTsa,  HpaBCTBeHHocn  ■  npocs'jbiiieBiA. 
IHnia  CBOH  coficTBeoHuif  Dpe^Merb,  obb  ae  npeciiAOBajia 
04HaR0-»e  ero   OAHOCTOpoBHe  h  acRjiio^HTeAHO ,    a  no- 

flCHfljlH   ■   AOOOJHffjlH   BCiMH   4»aRTaiIH,    ROTOpUe   SaHNCTBO- 

Ba^i  BSi»  GraTHcnRH  ofimea,  noJty^HBinei  6ujo  dHqH- 
RjioneAH*iecRiH  xapaRxep^.  GiioTpfl  na  coHHHeHie  o  Boee- 
Hoi  GraTHCTHRik  ch  aroi  to>irb  apteifl,  hu  npvBi^TCTBy- 
eui»  ero  RaRi»  aBJerne,  B03flHRmee  h3^  coBpeHeHHUx'B 
noTpeÔBOcreH  ■  airtioiiiee  npiaecTi  HcraaHyio  no^bsy 
paspaSoTROK)  CTo.fB  BaacHaro  apeAMera.» 

3a  CBH'B  npo4»eccop'b  Top^oai  apncrynaerb  vb  pas- 
6opy  coineniii,  Bajaraa  BvrtcT'ft  cb  r&Arb  cacTeMy  asTopa 
■  ocTaaaBiHBaflCb  Dpe4noiTDTeji»BO  aa  Tixi»  noJiOHceniax'by 
B'b  ROTopuxx  owh  OTCTynaerB  orb  Hpe4n]ecTBenHBK0BT» 
CBOHX'b  Ba  nonpBm'k  Boeafloi  Feorpa^ÎB  ■  CraTacTaRB. 
BecbHa  ecTecTBeaao  ^to  opa  ctojb  aoBOM'b  npe4ii||e'rfe 
&iaroBaiitpeflBUB,  ao  ae  neaie  Toro  CTporiii  RparaRib 
ae  Morb  corjiacflTbCfl  cb  asTopoMi»  bo  naoraxi  ero  bos- 
aptaiflX'b  m  CTaTBCTa<iecRBX'b  MeT04ax'b;  bi  q'&joM'b  ace 
ofli»  0T4aeTb  nojayK)  cnpaBe4iaB0CTb  pa3Boo6pa3aoa  ■ 
ocBOBaTejbBoa  yneBocra,  34paB0B  RparaRi  CTaracTa- 
^ecRaro  MaTepia^iay  HCRycaoMy  Bbi6opy  4»aRT0B'b  ■  hctbb- 
Bomy  jaTeparypaoNy  4apoBaHiio.  IIo  dTam»,  Roaeiao  ae- 
MajOBaacBbiM'b  40CT0BBCTBaN'b ,  ARa4eNifl  c-b  y40B0jib- 
CTBieM-b  npacy4aja  IIojiROBaBRy  Ma^iOTHay,  cor^acao  cb 
MBlaieM'b  pecieaseaTa  ero,  BTopocTeneaayio  npeNiio. 


H  B'b  ceaib  ro4y  ARa4eMifl  BCTp^raja  ooBTb  ai  noc- 
Topoaaaxi  yieauxi»^  Kh  ROTopun  oaa  o6pamajacb  ci 
npocbOoK),  pa34'fi4aTb  ch  aeio  Tpy4'b  paacMOTptaia  oco« 
fieaao  Taaaxi  coiBBeaii,  ROTopua  Buxo4arb  asii  Rpyra 
coôCTBeaaux'b  ea  saaaTia^  Ty  me  roroBaocTb,  to  ace 
ycep4te  ■  yNiaie  aaRi  a  bi  npe4niecTB0BaBmie  ro4bi. 
HaiaBjaa  Bcisrb  BM'b  ny6jiRiao  npasaaTejbaocTb  cboio  3a 
co4'&BCTBie  ax'by  oaa  BpBcy2R4aeTb  aa  cea  paai 

SoJOTbia    ME4AJIB    OEPBArO   4OGTOBBCTBA 

IIpo^ecGopy  G.  HerepSyprcRaro  yaaBcpcaTeTa  GTarcRO- 
My  GoBiraBRy  FopjOBy  a  Ilpo^eccopy  4^pnTCRaro  YaB- 
BepcBTeTa  CraTCROMy  Gos'feTBBRy  BA4bTepy. 

BtOPATO    40CT0aBGTBA 

4oi|eaTy  AjeRcaa4poBCRaro  yaBBepcareTa  vh  FeabCBar- 
4»opct  KiCTPEaj  H  IIpo<i»eccopy  4cpnTCRaro  yaaBepca- 
TeTa  GraTCROMy  GoB'bTaHRy  Eàjuj. 


m 
# 

npe4CTaBjieflBbiB  BaMi  cea  06aiin  Oticti  o  1  O-nt»  npa- 
cyffC4eaia  JffimmAOBCKmx'b  openia  untcri  ci  peiieB3iflNB 
yBfta^taaaux'b  coiaaeaia  6y4erb  B34aai>  no  npaiiipy 
npe^aax'b  A'^vh  ocoÔok)  Raaroio. 


BttUeUn  phfi.-math.   Tome  VIII. 


Supplément 


OBnnâ  oTUET'i» 


o 


B0GËMHA4iiAT0M'b  mmmmm 


4EMII40BCKÏÏXT>  HATPMTj, 

COCTAB^HHblft 
HEHPEM'BHHblM'B  GEKPETAPEM'B 

nmiIEPATOPCROn  AR44£]!im  HAyR^b 

H   UTàHHUH 

65  njfûuuHMOMn  Coôpaniu  ceA  AnadeMiu 

21  Maa  181^^9  ro4A. 


K-b  cpoRy  aaKpuTÎii  BoceNHa4itaTaro  KoHKypca,  1  Hoa- 
6pii  18^8  toa2l^  nocrynuo  bi>  ÂRdAeniiK),  orb  aBTO- 

pOBl,  25  COHCRaTeJbHUX'b  COlBHeHÎH,  HVh   KOHrB  4Ba, 

BCRopt  3a  Timb,  ■crpefioBaHu  oÔparBo  co^BHBTejflMV^ 
nepBoe,no  npflira'ft  djeMeHTapHOCTi  npe4MeTa,  ROBe^HO 
4aiomeH  ÂBTopy  nbjo  oa4effi4u  ea  ycntii»,  BTopoe, 
pyRonncby  4ifl  4ajbH'&HaieH  TmarejibHOH  nepepa60TRH. 
h-h  sairiH-b  Toro,  40  npHcyHC4eHiA,  npe4CTaBjeHU  6huvL 
ARa4eiiBRaNH,  (esii  npocbfiu  h  Bt40Ma  coiBHBTejieây 
vh  y40CToeBiio  npeuiBMB,  rpn   REBra,  raRi»  hto  Becb 

ROBRypCl»  COCTaBBUCH  B31»  26  HOMepOB'b  ;  Vh     TOIfb 

Ho  HcTopifl ,  ÂpxeojioriB  b  XpoHOjiorifl 7 

IIo  MaTenaTfliecRflNi  b  BoeHHUM'b  HaynaMi. ...     5 
IlyTemecTBiH 3 

Do    4>B3BR't   B   XbNÎB  ....... 

Do  CTaTBCTBRi  B  3THorpa4»iB. 

Dfo  EcrecTBeHHbnrb  HayRaMi»..  >no  4Ba,  BToro.  10 

IIo  Me4BI](BHJfe 

IIo  ^^BJO^OrÎB 

HaROBem»  yqeÔHBRi» 1 

Bcero..   26 


Hai»  HBxi»: 
Ha  PyccRonrb  nauRt,  •oeiaTHux'b  RHarb  19  «  pyRona- 

cei  2. 
Ha  BHOCTpaHBbni  asuRarb,  neiaTBbixi  rhbt'b  S. 

B'b  canoil  ARa4eMifl  paacNorptHO  20  co^BBeBia, 
ocTajbBuii  6  nocTopoHHBNB  jiBqaHB,  DO  Bbi6opy  B 
npBrjameRiiO  ARa4eMiB. 

K-b  npBcy9R4eRiio  nojBux-b  opeMii  ARa4eMiB  aa  cea 
paai»  se  Hamjia  no6y4BTejibBbn:'b  npfliafl'b,  aax  17-tb 
Hce  y40CT0CBHbixi»  PeiieasearaBB  coHaflesia,  4eBBTb  mo- 
rjB  6biTb  ysi^fliaflu  aTopocTeneaBUMa  npeNiflNB.  0  co- 
4ep»caBiB  a  40CT0BflCTBt  axi»  mu,  do  aparai^py  opexc- 
mxh  JiiT'b,  Dpe4CTaBBBrb  vh  or^ert  DameNi»  RpaTRÎa 
o63opi»,  pyR0B04CTByflCb  D044BBBbiMfl  peqeaaiaNB. 

I. 

Teopih  cPABBEBiii,  A4'bioaRrb-Hpo4»eccopa  G.-He- 
^  Tep6yprc!Raro  yaBBepcaTera  ^ebudieba.  G.  H.  E. 
18^9  r.  8.  PtufiHsiR  ÀHodeMunoeb  4>yca  u  SynAr- 
KoecHOio. 

Teopia  HBcejfb,  ara  Ba^aaa  orpacjib  lacraro  na- 

TeMaTBiecRaro   aaajiB3a,  oseab   ae4aBao    C4iiajacb  y 

aacb  Dpc4NeT0»rb,  40  RikROTopoa  cTeaeaa  o6a3aTe4b- 
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HMNT>,  opif  Bucmenrb  MaTenaTo^iecKOMi»  oÔpasoBaflin. 
He  ocTanasjiHBaacb  Ha  eonpoct  o  sHa^ieaiD  3toh  HajKB 
BT»  pii4y  SHaHÎH  nojiOHSBTe4bHux'b,  yKa?Keiin»  TOJibKo,  bi» 
RopoTKaxii  c40Bax'B,  Ha  nojib37,  Koropyio  ona  npHHO- 
CBTb.  JIâh  aroro  40CTaT0nH0  6i»i  6ujio  hcihcjihti» 
NRoropa3jiHqHua  en  npn.io»ccHifl  k-l  Bucmeii  ÂJreÔpt  b 
Ki>  HoTcrpajibHONy  BCHBCjeHiio.  Ho  Rpont  Toro,  Teo- 
pifl  ^flcejTb  BMi^erb  Apyroe ,  iieocnopBNoe  40CToaHCTBO  : 
ona  B'b  BbiciueH  cTeneen  cnocoCcTByeT'b  pasBDTiio  nps- 
Bbi«iKfl  oe  40BtpiiTb  noBepxHOCTHbmi»  B3rjia4aifi»,  a 
no4BepraTb  Ka^4biH  npe49ieT'b  o6cTOflTe4bHOMy,  noji- 
HOMy  paafiopy.  ToHKÎfl,  flHor4a  rjiyÔOKOMbicJicRHbifl  yMO- 
3aKjiiOHeHiii ,  BCTptsaioiiUHCfl  bi»  aeS,  BSompAicrB  cno- 
coCnocTb  Nbinuenia  b  bi»  aroM'b  OTHomeHia,  no  nni^ 
Bi'io  PeqeH3enT0BT»y  npBHOCATi»  BbicmeMy  oôpasoBaniio 
Tanyio  ace  nojbsy,  Ranyio,  corjiacHO  cb  CBB4tTejib- 
CTBONi»  Bci&xi»  IIe4aroroBi» ,  NoacHo  0HCB4aTb  oti»  Feo- 
NeTpÎB  44a  cpe4Haro  o6pa30Baiiia.  Bt»  raKOMi»  y6'fe«4e- 
Hifl  G.  nerepCyprcKia  b  Ka3ancKiJi  yHBBepcBTCTu ,  4Ba 
ro4a  TOMy  Ha3a4T>,  BBejifl  ee  wh  «ibcjo  4»aKyjibTeTCKBxi» 
npe4MeT0BT». 

He4ocTaTOKi»  KiiBri»  0  Teopia  lace^'B  Ha  PyccROMi» 
a3biRt  KoneiHO  OTsacTB  3aMe44B.i'B  y  nacb  ea  BsyMeflie. 
KpoMi^  HCNHOraxT»  AKa4e)iBqecRBX'b  sanacoRb  b  0T4t4b- 
Hbix'b  craTeu  061»  3toh  reopia,  ooiir&meHHbiXT»  bi»  ut- 
ROTopuxi»  Kvpcaxi»  Ajreôpbi,  niu  40  anxi  nopi»  aa- 
lero  ne  ani^fa  0  hch,  cRO^bRO  Hn(!y4b  noanaro,  Aàme 
BT»  nepeB04':l^.  H  raRi»,  noaBJioHic  oparaHa.ibHaro  coia- 
Henia  no  npe4MeTy  TpaHcaeH4eHTH0H  ApaeneTaKa  ro- 
ae^HO  ofipaTBTi»  na  ce6a  BHBHauie  OTe^iecTBeHRbix'b 
MaTCMaTaROBi». 

Kaara  F.  ^e^bimesa  cocTaBJaerb  OT4tjibHoe  iitjoe, 
BMeHHO  o6myK),  nanùoA'te  BaacHyio  sacTb  y<ieiiia  0 
"iBCJarb. 

Bt»  caMOM-b  A'^^iy  reopîa  cpaBHeniH  Cjfyacan»  ocno- 
BanicNT»  BcfexT»  BSbiCRanin  BX04auinxT»  bt»  Bbicaiyio  Apao- 
weTBRy;  bt»  HtHOTopoMT»  cMbiCjit  ona  ecTb  ymospBTejib- 
Haa  ea  ^acTb,  a  4io<»aHTOB'b  anajiasT»,  TOJbRo  npBJo- 
açenie  ea  saRonoBT»  rt>  pimeniio  npaKTBiecKBXT»  bo- 
npocoBT».  Hejb3a  ne  o6paTBTb  ocofiennaro  RHanaBia 
aa  HCRyccTBO,  ct»  ROTopuNT»  aBTOpT^  pacno.io»:a4T»  a 
no4Be4'b  no4T»  o6uiia  na^a^ia  Bct  B3CJii!40BaRia  a  40- 
Ra3aTe4bCTBa,  OTHOcamîaca  rt»  Teopia  cpaBnenÎH.  y«ie- 
Hbie ,  cnem'ajbRO  3aHaNaiomieca  aroMT»  npo4>ieTOMT», 
oieHb  xopomo  snaiOTT»,  RaRT»  Tpy4H0  npBBecTB  bt» 
ciiCTeNaTaHecRia  nopa40Ri  craTba,  no  Bfl4HN0My  paa- 
Hopo4Hbia,  HO  ROTopbia    04HaR0H{T>,  no    spt^OMi»    06- 


cyH(4eBiB,  40.iacHbi  bohtb  bt»  B3jo»eaie  aayRii  o  wc- 
jiaxi».  IIo  Hanieny  NH'ikHiio,  04B0  cocraBjeaie  o6cToa- 
TejibBOH ,  CBCTeHaTBiecROB  nporpauMbi  no  3toh  orpac^a 
MaTenaTBRB,  ecTb  yace  Tpy4T> ,.  Bnojet  3aaiya(BBaioaiiîi 
6jiaro4apHOCTB. 

B'b  npe4acjiOBiB  rt»  cBoeny  co*iBReHiio  F.  HefiumeB'B, 

B'b    ROpOTRBXTi    CJOBaXT»,    HOCTaBBiT»    Ha    Ba4T»    TjaBHbJfl 

3acjyra  ^PepMama^  BuAepa,  Âaipanoicaj  AeoicaHdpajL 
raycca,  uo  npe4MeTy  Teopia  nacejT».  TaaT»  »e  o^th 
CTapajca  onpaB4aTb  cacrcMy  BSjfoaceaia,  npiaaTyio 
mrh  B'b  cBoea  Teopia  cpaBBeniH,  b,  404acH0  0T4aTb 
cnpaBe4JiflB0CTb  àBTopy,  nopa40R'by  Roroparo  OH'b  npa- 
4epacBBajica,  o^eab  ecTecTBeHHoa,  a  nocTeneanocTb 
Be34'È  co6jii04eHa  RaR-b  aejibaa  crpoace.  JerRO  y6t4BTb- 
ca  B'b  3T0NT»  npofitacaBb  no4po6Hoe  C04epacaHie  napa- 
rpa^OBT»,  BX04auiaxT>  B'b  cocTatt'b  RaHC40H  rjiaBbi.  Ue 
CNOTpa  na  cboh)  RpaTROCTb,  npe4BCJiOBie  CBB4tTejb- 
CTByerb,  ito  Abtopt»  rjyÔORO  a3y<iaj'b  Tpy4u  aare- 
MaTBROB'b  no  npe4MeTy  TpaHcaeH4eRTR0M  ApaonerBRa, 
a  npemiymecTBeHHO  B3Cii^40BaRia  3H4epa. 

TeRCTT»  coHBHeRia  aaRjiio^iaerb  B'b  ceô'i  oojiaoe 
aajioaceRie  HaïajiT»  nayRB  o  ^BCJiax'b.  Dpa  pacnojoace- 
nia  CTarea  aBTopi  cji'1k40BaJT>  bt>  toh  M-Jkpt,  Bb  Ra~ 
Roii  anaaoria  403B0ja^a,  pa34'£«ieniaNT»  b  nepexo4aM'b 
OTT»  04Roro  npe4MeTa  rt»  4pyroMy,  opaBaruirb  bt» 
onpe4'i^eRRONT»  AjtreCpaa^iecRONT»  aaajiflai.  TaRoi  ao- 
pa40RT^  40ji»bo  c^iBTaTb  Bno^H'fe  ecTecTBeaaunrb  b  y40« 
BjeTBopBTejibRbiiirb ,  coo6pa3BBT»  y  <iTO  ypMHCHiJi  cape- 
4tjieHHaro  Ajn*e6paB<iecRaro  aaajtasa,  bt»  OtfmeH  nacTB 
Teopia  ^ace-i-b  3aMtHaioTca  cpaenenijutu  y  to  ecTb 
paeencmeoMU  ocmamKosb.  KonesHo,  no  cauoH  cym- 
uocTB  npe4NeTa,  anajoria  ne  Morja  ôbiTb  no44epmafla 
Bo  BCËXT»  no4po6HOCTaxT> ,  a  TyTT»  npe4€T0AJ'b  asTopy 
Tpy4T»  cBcreNaTB^iecRaro  pacnoaoaceaia  atHOTopuxT» 
o.T4'&ibHbiXT»  npe4<ioaceHifi,  vh  leM'b  oht»  BM-Li-b  noJBbiu 
ycntxT».  Dpa  ecTecTaeRROCTB  CBcreNbi ,  co^iBneaie 
F.  ^eÔbimeBa  BM'ikeT'b  b  4pyria  40CT0BHCTBay  othocr- 
utiaca  B'b  caMOMy  asjioaceHiio.  KpoM't  acHOcra  b  CTpo- 
rOCTB  40Ra3aTCJIbCTBT»,  bctbhho  reoNeTpBHecRBXT»,  obo 
OTJBHaerca  npocTOTOio  npieNOBT»  b  e4BHOo(»pa3ieii'b 
cnoco6oBT»,  a  3to  canioe  3Ha«iBTeJbB0  ofiaeriarT»  na- 
yqcHie  reopia  nace^'b,  ROTopaa,  no  OTiue^jenROCTB 
CBOcii,  NRorHNT»  Raadjiacb  He40CTynH0K). 

II3T»  peueR3ifl  ARa4eNia  Morjia  y6t4BTbca,  hto 
Teopifi  cpasHenia  F-aa  SeCurneBa^  uo  40CT0BHCTBy 
CBoeny,  cjtyacBTT»  rt»  4'feiiCTBBTejibRONy  ofiorameniio 
OTe<iecTBeHHOH  MaTeNaTBsecROB  jfBTepaTypu.  Kac^  nep- 


Bbii  caMOCTOflTejibHUH  rpyxb  Bà  PyccKOirb  asuid^  o 
npe4MeT'j^,  QpHSHaHHOM'B  BecbNa  BaHCHUMi»  hctHm  Mare- 
NaTBKauD,  OR-b  3acjiyHfiBBaeTi»  ocoôesHaro  BBBMaHÎfl  m 
0406peHifl,  B  6e3i>  combIbIh  6burb  6u  AOCTOHBfJsrb 
no^HOu  463]fl406CK0B  opeuiDy  ecjiBÔi»'  co^iBfleBÎe  aa- 
KJioiajio  Bi>  ceô'h  Teopiio  ^aceji'b  bo  Bcearb  en  o6i»e»i'j^, 
■MeflBo  meùpiio  cpaeneniU  cb  opacoBORyBJieflieM'L  npu" 
AOMemn  en  m  /fio^aKmoey  aMuusj.  BecbMa  »ceja- 
TejibflOy  "iTotibi  aBTop'b  H34ajii>  BTopyio  sacTb  TpaBc* 
aeB4eBTD0B  apBeneTBKfl ,  b  fl3diOBCB4i>  ee  cb  TâKOio  me 
Bocjdk40BaTeJbflocTiiO  y  apocTOTOio  o  fl3flniecTB0M>  KaRi» 
BepByio.  Tor4a  6bi  mu  bm'éjib  bo^bub  TpaKTaTi»  o 
Teopifl   HBceji>,  cooTBisTCTByiomiB    coBpeHeBBONy  co- 

CTOflBÎlO   BayKB.  s 

IL 

ITlîUIEX04HAH    OOBCb    HACTB    PyCGKBXl>    BJÂ4'BHIH 
Bl»     ÂMEPBK'B,    SaFOCKBHA,    2    4aCTB ,    G.  II.  E. 

184-7  ro4a. 

HbiB'iBiBiii  4cNB40BCKifl  ROflRypcb  Bpe4CTaBjifle'n» 
flaMi>  opiaTBoe  HBjeaie  :  rpa  b31>  y40CToeBBbixi>  co'vb- 
BeaiB-  KacaiOTCA  PoccIb,  a  DNeano  Ma.10  eme  fl3B'fe4aB- 
EhiVb  BayROH)  lacTefl  ea  b  cyTb  n404u  npe4npBBaTux'b 
Ty4a  uyTemecTBifl.*  ; 

IlepBoe  H31»  BBxi»  OTBOCBTca  40  CaHblX'b  0T4a4eB- 
Burb  Bja4'I^Bifl  Hamero  oresécTBa.    3to  ecTb: 

tt  IIluiex04Baa  onBCb  qacTB  PyccRBXi»  B4a4'1kBiB  bi» 
ÂMepBRi^,  npoB3Be4eflBaa    JeBTeaaflTOM'b   A.  SarocKB* 

A4i>iOBRn>  MB44eB4op4»'b,  caMTb  CTO.ib  xopomo  3Ba- 
KOMbiB  Cl»  npHpo40io  rjyCoRaro  Gi^Bepa  b  ci>  Tpy4uo- 
craMB  ctpaucTBia  b%  3tomi»  cypoBONi»  oiapcTBi^  aanbi, 
oribiBaeTca  o  no4BBr'!s  PyccRaro  nyTeuiecTBeaflBRa  ci» 
BbiôORBMTb  yBaaceuieMi»  b  roBopflTi»  bi>  cboomIi  OT^ert 
iH0HC4y  npo^flN7>  cA'^Aywm.ee: 

(iMucjeflHO  nepeÔBpaa  jpnxb  Ttxi»  ByTemecTBia, 
ROTopbia  40  CBxi»  nop'B  osaaROMBJiB  Baci»  co  Bayrpea- 
flOCTMO  jieacainBX'B  ri>  cËBepy  otb  60^  mBpoTU  crpaai» 
AiiepaRaflCRaro  narepaRa,  mm  Baxo4BMi>«  hto  BonpeRB 
ocoÔeHBOMy  npBCTpacTÎiO  EpBTaaueBi»  ri>  B3Cj'ik40BaHÎio 
no^apaaro  pyôeaca  Gi^BcpaoB  ÂMepauB,  mo»cho  otjib- 
iBTb  TOJibRO  aeMRoraxi»  oyTeiùecTBeBBflROBi> ,  a  ito 
4aHce  B  ara  aeNBorie  ycntjia  npaBecTB  saBii»  0TTy4a 
TOjbRO  40BaibB0  CRy4uyK)  4o6u4y  AJÊH  payaa. 

«IIoiTB  NoacRO  ôhiAO  6b]  yB^eHbCfl  40ra4R0H),  4to 
3T0  6fcua  CTBxia,  ROTopaa  OTBJieRajia  Aflrjia^iaH^  oti> 


TBep4B  a  Bce  caoBa  BpBB04BJa  axi»  |c'b  TaMomaaNi» 
MopaNi»,  ae  CNOTpa  aa  to,  hto  oaurb  fiesi»  Majiaro 
Tpexi»  B'ËROB'B  4ocTaTO<iBO  40Ra3ajii>,  qro  aTB  Mopa 
rjyôORaro  Gtsepa,  o  ROTOpbixi»  34tcb  ■4eTB  ptnb, 
orpa4aBi»  ce6a  oti»  BcaRaro  BocaraTejbCTaa  r'b  aapy- 
uieaiio  BtROBlsaaro  bxi>  oorob,  3aT0<ia4B  4aBBBn]niOfO 
Mucjib  061»  OTbicRaaiii  ciBepo-3aRa4aaro  apoxD4a  R'b 
oôjacTb  reorpa<i>BHecRBXi»  rpeai».  Ho  Mbi  o^ienb  omaÔ- 
jBCb  6bi,  ecjia  fi-b  B34yMajiB  flpaaacbiBaTb  CRy40CTb 
jiBTeparypbi  o  BayTpeaaocTB  caMaro  OT4ajieaBaro  Gt- 
Bepa  AMepBRB  04bob  jamb  aume  osaa^eBBOB  apa^iBAt. 
He  TOJbRO  HoBaa  rojjaa4ia  ao  eme  fioji'i^e  Gpe4aaa 
Aaià  BpoTBByptsarb  npe4nOdioaceaii09  6y4T0  6bi  y  po- 
ac4eBaaro  MopeMt»  TflTaaa  aamaxi»  apeMea'b  CAa6:ÈiOTb 
CB4bi,  no  Mtpt  ero  y4ajeaia  OT'b  dToa  CTaxia. 

Gaopi&e  mu  nona4eirb  aa  aacToaniiB  cA'tA'h,  ecjia 
cpaBBaNx  Me%4y  coôoio  ncÈnn  asB-j^cTaufl  4BBBua  cyxo- 
nyTBua  CTpancTBOBaaia  bt»  ci^sepaoB  AMepaR*!^  MaRea- 
3iay  4>paBR4afla  b  Mjia4Di9ro  GaNncoaa  ci»  NopcRBNa 
nyTeniecTBiflNB  EparaBi^eai»  bt»  apRTB^iecRBXi»  a  aa- 
TapRTfl^ecRBX-b  B04ax'b.  34'ikcb,  aaRi»  caMO  C06010  pa3y- 
MteTca,  ae  NOaceT'^  B4tb  ptqb  0  fioraTCTB'ft  npBpo4U 
Bi»  TpooBiecKBxi»  noAcax'b,  nopo4BBmeHi»  T'è  Mory^ie 
<i»ojiaaTbi  onBcaaifl  MopcRBxi»  ayTeniecTBia  aamero  B'i&Ra, 
ROTopue  côCTaBjiaiOTi»  yacacb,  a  BMtcT'fi  cb  Ti^i'b  a 
rop40CTb  Baoïaxi»  6a64ioTeR'b.  Mope  bi»  nojapaux'b 
CTpaaax^  ecTb  canoë  6'É4Boe  nonpaute  a3Cji'Jè40BaBiay 
a  sa  Bci&Mi>  T'EN!»  MopcRÎa  no^apaua  ayTeoiecTBia  ro- 
pà340  Ôoste  otforaTBjifl  aayRy,  aeasejia  cooTBtTCTByio- 
mîa  BMi»  cyxonyTBua,  xotb  nocji'&4BBM'b  oTapuTO  6ujo 
oômapalamee  noje. 

U  TaRi>  aa  B04a ,  aa  cynia ,  cana  no  ce6'6  pascNa- 
TpBBaeMua,  Ran-b  npc4MeT'b  aa6jii04eaia ,  ae  Ôujib  npa- 
^aaoïo  6o4bniaro  bjib  Meabuiaro  ycntxa  nyTemecTBÎB, 
a   BMeaao  toti»  MopcRoa  b  cyxonyTauB  TpaRTi»,  ro- 

TOpUMl»    Oaa    CJt40Ba4B,    BJB   4pyrBMB    CJOBaMB    CaMUfl 

oôpaai»  nyrenjecTBia.  Tpy4aocTb  CTpaBCTBOBaaiA,>  ae- 
y4o6cTBO  nepeB03isB  cace4BeBaaro  caapCa  nama  a  04e-  . 
as4u,  ne  rosopa  y  ace  o  4pyi'HX'b  TBacecTaxi»^  aanpa- 
Mi^pi»  yieauxi»  cBapa4ax'b  a  ROjueRuiaxi ,  3aTpy4aaiOT'b 
nyTemecTBÎe  bo  BayTpeaaocTB  rjiyÔOROcÉBepauxi»  crpaa'b 
Bi»  TaaoB  iitp± ,  a  CTO^bRO  OTaaHaiOTi»  BpeaeaB ,  ^to 
MU,  Raax  ysRe  aume  CRaaaao,  aaaeMi»  BayTpenaocTb 
caMaro  4ajibBaro  ci^sepa  AMepBRB  TOJbRO  aai»  caMUx^b 
CRy4aux'b  a  sey^eauxi»  CB't;4'i^niPj  xora  oai»  bo  aci^x'b 
aanpaBjieaiflxi»  Obui»  acRpentea'b,  4a  a  renepb  eme 
e;icero4flo  paacftRaeTca  npoMumjeaaBRaHa  ROMflaBÎa  ry4- 


coHOBa  3aiiBa«      e  naioe  ^hcjo  dmx'h  npoHuoiJieHHH- 

KOrb  ■  ^IHOBHHROirb  ROMnaHÎH  06jia4aK)Tl»   40CTaT0<IHUMl» 

o6pa30BaHieirb  aah  npoH3B04CTBa  Ha6ji04eHii  h  onaca- 
QÎii,  a  3a  Bcfeiii»  rfeATb  HeMHorie  mdrh  hh»,  ROTopue  4*1^^* 

CTBVTeJbBO  SaHfl JHCb  dTHN'b  A'^OWh,  RaKl>-TO  EajaHTeHfl-b 

(bii  ero  muBhJx-hy  npDBHTbirb  co  Bceo6iimM'B  y^iacTieun» 
oiepRax'B)  TOJibKO  Tor4a  Haxo4UB  vb  Tony  40cjrb  ■ 
oxoTj,  Ror4a  4tio  nuo  o  namÔûAie  ofinraeNurB  d 
y»e  oÔpaTBBUinxcfl  vh  nocToaHBUfl  ocl4*iOCTfl  ^acTim 
Toro  Kpafl.  Ko^eBaA  »H3Bb  h  nBCbMeoBOCTi»  xaR'B-TO 
He  jia4flTi>  iieaR4y  C06010  h  aanaTuii  04HOio  MucMbio  o 
HacTOHoieMi» ,  CRHTajeiTb  nycTUHi  yTpa^iaaerb  ^yBCTBO 
3a6oTu  àô-h  0T4ajieHH0R  (Sy4yiiiH0CTii ,  a  BMlcrife  ci 
rJ^Arb  ■  caiiyK)  B03M0H(H0CTb  nayRH. 

BbimecRaaaBHoe  4a  nocAyjRWV'h  nairb  HiROTopum» 
NacniTa6oH'b  npi  oa'feHR'ft  npe4i6»amaro  onBcaHia  ny« 
TemecTBifly  sHaKOMAiiiaro  nacib  ci  RpaioBNi»  3ai]a40»rb 
ROHTiBeHTajbHaro  rjiyÔORaro  ctpepa  AnepBRB ,  4a  ape- 
40xpaflBTB  OBO  Baci  OTb  BecnpaBe4JBB0CTB  cTpo»e 
cy4BTb  uamero  e4flB03eiin;a ,  nemeAm  nu  caNH  b  Becb 
yieHUR  CBtThj  o6cy4B4B  BbiinenoBMeflOBaBBbixi»  KOpB* 
♦eeBi    nyTemecTBiB   4ia   OTRpbiTÎa    bo   BByTpeaaocTB 

GtBCpHOii  ÂNepBRB,  B   4^   BORaBCeTl»   BaNl,  <iTO   BOBBa- 

aie  reorpa«ifl  aamei  HuBepifl  Baxo4iMOCb  6u  aa  co- 
BCtirb    4pyrofl    creneBBy  ecaa    6bi   eacero4BO    TOibRO 

04181    B3l    BOHTB   BCCHlTflarO   'IBCJa   BOCblJaeNblX'b   Ch 

pa3BbiMB  nopyseaiflUB  bo  BByrpeBBocTb  b  ri  RpaHaBNi 
Bpe4tjaMi  aapcTBa  «ibbobsbrobi»  ci>  xaROio  »e  4o6po- 
coBtcTROCTbio ,  RdRi  F.  SarocRBBi»  coofimaJH»  CBirry 
fl404bi  tfeanpBcrpacTHbix'b  cbobxi  Ha&ii04eHiii. 

HaaiCTHOy  mo  F.  SarocRBRi  bo  Bopyieuiio  Ctaepo- 
ÂMepBRaBCROR  ROBoaaiB  6ujrh  OTopaBjeBi»  ci  Gbtrb 
Mopem  RI  pe4yTy  Cb.  Maxaua  {aoAh  ^V/^  c.  m.) 
Cl  T'ftNij  HToribi  reorpa<»B<iecRB  b  Tonorpa4»B<iecRB 
CBATb  6acceHBbi  p-feKi  KBBRBaaa  b  KycRORBBMa ,  onacaTb 
dTB  CTpaau  Bi  NepRaflTBjibHOMi  OTBOuieBÎBy  yNasaTb 
canue  y406Bbie  bojorb,  b  bi  ocoÔeaaocTB  pa3B'fe4aTb 
nyTby  ROTopuBi  cj'640Baja  «lacTb  oyuiaaro  Tosapa  ckb- 
aaaauxi  4Byxi  piqauxi  cacreBi  ri  ptRt  EyR4aB4i 
B  otfiiJBpBaa  ToproBjB  4yK<ieJi,  a  aaROfleirb  ocHoaaTb, 
6y4e  ayacHO,  bobub  ToproBus  oocn»  (Sjb31  Koqedy- 
3yH4a.  Hocxt  noiTB  4Byxi  ci  no40BBBOK)  ro40Bi 
CTpaHCTBia  F.  3arocRBHi  BoaapaTBJca  bi  CBTRy  bi 
Ceara^pi  l%kk  ro4a. 

yKaaaai  at^b  nyTemecTBia  F.  3arocRnBia  b  6po- 
CBBi  fiirjbiH  B3rjia4i  aa  to,  hto  c4tjaoo  6uao  40 
Hero   4pyrB»iB  PyccRBMB  nyTedfecTBeaaBRaNB  44a  b3- 


c4'ft40Baflia  aToro  apaa,  apB  lem  oai  Bflrtflaen  aa- 
Topy  Bi  BteoTopuB  yBpeRi,  HTO  OBI  TOJbRO  cierRa 
Rocayjica  aacjiyn  cbobxi  opeAmecTseauBROBi ,  F.  M^a- 
4eB4op«i   npo40JB(aeTi  cboio   peaeasUo   cid^yioniBBB 

CJOBaMB. 

OrBjeRaacb  on  «opBu ,  nepea4eiii  jiy^Bic  ri  TOMy, 
MTO  F.  SarocRBBi  ai  caoeui  Tpy4'ft  ope4CTaB4aeTi 
HaMi  cymecTBeaaaro,  b  34icb  aaci  pa4yeTi  npeac4e 
Bcero  TO  aeapBTBopaoe  npocTo^ymaoe  ^yacrao,  ci 
RaRBHi  DyTemecTBeBBBRi  BBBRaJi  BO  ace,  ^to  aaïajia 
eny  BpBpo4a  roro  apaa.  Dpa  oonoboi  Beo<(xo4DHuxi 
noaaafliB  bi  ecTecracBauxi  Bayaaxi  oai,  o&ia4aB 
CTOjb  c^iacTJBBbiNi  4apoMi  Ba6ji04aTejibaocTfl,  Roaei- 
BO  cotfpaji  0bi  npeBOcxo4Bbifl  b  nojuibiB  Mareptaji 
aah  ocBoaaTeJbaaro  saaROiiCTBa  ci  noctaieaBUMB  ntii 
CTpaaaMfl,  noTOMy  "ito  b  ai  tohi  Bfl4t,  ai  ROToponi 
flaNi  npe44ea(flTi  onBcaaie,  obo  ^pe3BU<iaBR0  Boysa- 
TejbBO  B  Hbi  40Ja(abi  <Sjiaro4apBTb  nyTeinecTaeflaBRa 
3a  TO,  TTO  OBI  y  aa  nepeaopi  actai  Tpy4B0CTaBi 
nepeBOBRBy  ae  npeNBay4i  npBBecTB  ci  co6ok)  Beo6- 
xo4BMbie  aah  flOSBaaia  TaNomaefl  npBpo4U  o0pa3<iiiRB. 
Qpfl  aroBi  cjiy^a'fe  ARa4eMia  oTRpoBeRBo  pa4yeTca 
TOMy  Bjiaaiio,  aaRoe  yace  ai  CTOJb  sopoTRoe  apeMa 
ORaaajOy  4a  b  BDepe4i  o6laiaeTi  ORasuBarb  opBcyT- 
CTBi'e  ai  CaTR-fe  Bauiero  BoaaeceacRaro ,  on  aoroparo 
F.  SarocRBBi  noiyiBjn  norpetfauB,  oraocBreiibBo  ki 
coÔBpaaiK)  npe4NeToaiy  yRaaaaia. 

Cl  reorpa^BqecROB  to^rb  aptaia  dRCBe4Bi|iB,  no- 
CTaajeBO  ômjio  rjiaBBOio  3a4a<ieio  flpoBaaecn  acrpoao- 
BBiecRyio  B  Tonorpa4»B«iecRyiO  cieBRy  CTpaau  a  F.  3a- 
rocRBBi  y40BjeTBopBJii  3T0Ny  Tpe6oaaaiM)  caoeio  aap- 
Toio,  ocaoaaBBOiO  aa  onpe4lueaifl  B»poTfci  b  ^o^roru 
k^y  BO  fiojbmea  «lacTB  paBROiosesauxi  bo  KBBRBaRy 
B  KycRORBBMy,  nyaicTOBi.  Mu  oôasaBbi  exy  ooarftpROio 
ioro3aaa4Baro  fiepera  3a.iBBa  HoproBi  b  ABSOBaro  Te* 
^eaia  KBBRDaaa.  'Cpe4aee  Teieaie  KycRORBBMa  a  ope- 
»c4e  yace  caaTaa  KojiMaROBUMi  p'ftRa  IOb-o^rb  6bt4B 
BMi  flOiTB  coaepmeflflo  caoao  onacaBu ,  a  caepxi  Toro 
oai  Boepaue  03BaR0BBJi  aaci  ci  KaBRoaRosn  noBepxi 
Bna4eaia  ai  aero  AaBflra,  ci  6ojbuieR>  lacrifo  Te<ie- 
aia  H)a-o*Rfl    b  Cyaabi  b  ci  bojoroni  on  aepaoH 

fl3l  aTBXl  4ByXl  p'&Rl  RI  piRi  EyRjaB4i. 

Bcft  dTB  MtCTBOCTB  fle  MorjB  40BOJbao  paao  tfbiri 
B3C4'£40BaBbi  BI  OTBOoieaiB  RI  Bxi  aaccjeBiio,  noTOMy 
<iTO  MU  ycMaTpvaaeNi  B3i  aamero  ayTeuiecTBia ,  RdKi 
fiucTpo  Tt  canua  njeMeaa,  aoTopua  eaie  ai  1839 
ro4y  aTaRoaaiB  b  acTpeCaja  04BB1  PyccRÎJi  toproBui 


Docrik,  cirtioan»  OTRaaaTbCfl  orb  cboiixi  oco6eHHO- 
CTefi,  JOOAMf  K(Kropue  ao  upnÔmiB  PyccRHrii  eme  no- 
craBJAiH  caNyio  ptaKyio  nepexo4Hyio  rpaoniiy  ^  nesRAj 
HioxaTeiaMB  b  Kyparejifliiii  Ta6aRy,  totobu  BMtcrfc  cb 
PyccKHMi»  HacMi»,  PyccKBMD  maoRaNH,  copOHRaMi  h 
Ra^TaHam  aoKBuyTi»  h  cymecTsenHue  cboh  o((u«iaB,  a 
cjt4CTBeHH0  B  caHuM  BarM^i»  na  flsBSHb.  Gii  1837 
ro4a  ^yRW  ynce  ne  noRaauBaiOTCfl  ÔOJi'te  aa  loacHON-b 
Cepery  HoproROia  -  3yH4a ,  Ry4a  Dpe»4e  opBxo4fl^B 
eaKero4ao;  ohb  ycTyoBJB  wicro  CBoe  wh  ToprOB4'fe 
foiie  CMtTjBBONy  4yxy  EBponeicRBX'b  npBmejibiieBi>. 
no40<lBO  Birb  nepe4BflraiOTCfl  b  nepeiilmBBaiOTCfl  Ne* 
»4y  C06010  ape»46  paspodHeoBue  op4bi  b  mu  T-fesn» 
6ojie  40J»BU  6jaro4apBTb  nyTemecTBeHHBRa  sa  cne- 
iliajbBbu  no  arony  Dpe4MeTy  noRasaflifl»  n^wb  pa34po- 
(SkiesBie  nepBoaaiajibHO  fibua  aapiiia,  n-tn-b  Tpy4R'fte 
B  4aaie  BeBoaMoacate  6huo  6bi  6e3%  oco6ob  oyTeB04- 
aoB  BBTB  npotfpaTbca  ^pea'b  TOTb  ja^apaarb  aasBaBia 
BjeBiea-b^  robxi  xaocb  r'twh  sanyTaaBie^  hto  BNeaa 
cçjeaia  a  ptRib  B3MtBflH)TCH  on»  04Roro  MtcTa 
^yroHy. 

Ùh   04BOB   GTOpOBM   Hbl   40jl?KBbI    6blTb   npB3BaTejb- 

Bbi  r.  SarocRBBy  aa  to,  <ito  obi»  BaoSpasajH»  ara  aa- 
poAU»  apocTO  Taai^,  RaR'b  oaii  axi»  Ba4'fej'b,B  safijiK)- 
AVbj  a  BcnounB4'b  aTO  cb  TenauBi  co<iyBCTBie»rb 
^eMB'taa,  npaaRaiomaro  a  wh  4BRax'b  BBonjeMeBBB- 
Raxi  CBoax'b  ace  cofipaxbeB'b,  se  yBjeRaacb  bb  RaRBMB 
jBÔo  npe4pa3cy4RaMa,  rb  nacro  CT04b  otiMaaqaBuirb 
HyBCTvom  BpeB0CX04CTBa  caoero  oOpaaoBaaia.  TaR'b 
OB'b  paaaepBywii  nepe4'B  Bana  rtwb  acBi^amyio  RapTa- 
ay  fibira  a  otfpaaa  2rb3bb  aTarb  4BRapeB  bo  apeua 
nepaaro  vai»  cMpaRocBOBeBia  ci»  oÔpaaoBaBBocTÎio ,  a 
BirtcT'fi  c%  Tteb  4aji'b  BaMi»  b  aoBui  MacmTaÔ-b  4ifl 
vfepaaro  acropaiecRaro  B033ptBia  aa  acTopiio  ofipaao- 
aaaia  Apyraxx  diBacaHoiax-b  kl  aaM^b,  a  vh  cjt4CTBie 
Toro  yace  4aBao  aarjiaaceBBbix'b  Bapo4BOCTeB  b%  nepso- 
6biTBaM'b  aaa^efliB  aroro  cjoaa. 

4aji'fie  Bbi  o<Sii3anbi  aameMy  n'ikoiexo4iiy  3a  bOB'BpKy 
B4iioe  apeyB&ia^icflBaro  BacajbeBUN'b  noRasaaiii  o  aa- 
po40oaceJeBiB  t'èxi»  m'êcti»,  aa  CBt4'feBifl  otfi»  oSpast 
asaaRBy  apaaaxi  a  oÔMianxi»,  npa34BecTBax'b ,  aaipa- 
BOB  a  pbiÔBOB  JOB^i'ik  HcBTewieB  a  t.  4.;  a  3a  coofioie- 
aie  aaMi»  aicKOJbRO  BOjiBiRaiflX'b  côopaaROB'b  cjobt», 
^'ftirb  Dpeac4e.  Ky4a  ae  crynajia  coScTBeaBaa  ero 
aora,  Taarb  eMy  noNor^a  pacnpocu^  a  BM'b  mu  o6a- 
3aBu  Meac4y  npo^BMi»  aa  mcHBCJteme  38  acajibeai»  as^'^ 
Kh  ctecpy  o6DTaK>o<axi>  3cRaMocoB^. 


Ho  CC4B  no  BbnnenpaBe4eaHUMi>  orpacaflai»  MRoroe 
yace  Ôujio  npc4yr0T0BjeB0  4pyrBMa  oyTeuiecTBeBBBRa* 

Blfly  TO   BanpOTBBl»   TOrO   MU   40jI»BU   DO^eCTb   Bce,  co- 

oÔniaeMoe  aai»  o  RjiaMaT04oria ,  pacTarejibBOCTB  a  iiap* 
ctbI;  acBBOTBux'b  TaNomaaro  apaa  aa  coBepnieaao  ao- 
Boe  ofiorameBie  aayRa.  KpOMik  eace4BeBB0  npoB3B04BB- 
maxcA  BO  BpeMB  caNaro  nyTemecTBifl  yrpoMX  a  Be<ie- 
poN'b  B'b  8  qacoBi»,  a  no  ceNy  Roae^ao  ue  anoin'ft 
y40BjeTBopBTe4bBux'b  TepnoNeTpBHecRBxi  toa({jK>4eBiB 
40  16  flBBapa  184-ï  r04a,  Ror4a  paatfajica  ero  40- 
poacBUB  TepMOTerpx,  oai»  4ae'rb  naMi  peryjiapao  no 
HeTupe  paaa  wb  4eab  B'b8,  12,  ti'Bl2  lacoBi  4*6* 
4aBaua  Ba&ii04eBiA  repMOMerpa  a  nanpaBJcaifl  Btrpa, 
«iTO  ROBe^Bo  40CTaT0HB0  4^fl  cocTaBjeaifl  ce6t  toi- 
B^HUiaro  noBATifl  o  TaMomaaxi»  OTaomeaiflrb  Tennepa- 
Typu.  He  Heai»  noyiaTeibau  raaace  TOiaua  ^ero 
noRaaaBÎH  o  BCRpuTÎa  a  3aNep3aaiB  pi^ai,  0  Bcxo4'fe 
pacrenia,  o  RpaaRBX'b  npe4'fciax'b  npoaapacTaaia  4e- 
peB'b ,  o  BpeMeaa  npaÔuTÎa  a  0TX04a  aajeraux'b  nTam», 
o  aaNepsmea  noiBt  a  o  Bey4aBnieBca  anpoieM'b  no- 
nuTRib  pa3Be4eBia  oropo4BUX'b  OBomea  no4'b  6%%^ 
ctB.  m.  (B'b  Hyiaro). 

FeorBOdia  Moacerb  BOcnojbsoaaTbca  janib  aeaBO* 
raNB  BaNeRaaa  06'b  oporpa^ia^  o  rpaaaiiaxi»  nona4a* 
aia  ByjiRaBB^iecRBX'b  RaMaea  a  o  N'ficTOBaxoac4efliB  ai- 
ROtopuxii  B^  C.  neTep6yprfi  fijaace  onpe4'fcieBBux'& 
otfpasiBROBx  HaaepaiOBii.  DpBBeseaBua  F.  3airocRB*- 
auM'b  Cb  cotfoio  pacreaiA  a  aaciROMUA  oiSpasyiorL 
caNyio  tforaryio.  nopo4aNB  a  Roae^ao  caMyio  jiio6onuT- 
ayK)  HacTb  aeôOjibniOB  ero  ROJjeRiiia.  Meac4y  Hy<ie- 
jiaNB  BTBii'b  fiojbmaa  lacTb,  a  BMeaao  ^s  ■crjm)<ib- 
Te4bB0  apana^ieacarb  ÂMepaaib,  a  ^/^  tjij6okomj  Ce- 
Bepy  BOo6nie  a  nu  ysaaeMi»  aai  bbxi»  tfojbmoe  paa* 
JBiie  Neac4y  4>ayfl0i0  (SeperoBi»  a  BayTpeBaaxi»  crpaa'b. 
EcjB  MU  B'b  3aRjio<ieaie  aanoNBBNx ,  hto  F.  3aroc- 
RBai  npoBCJi'b  4Ba  cb  nojiOBnaoïo  ro4a  vh  aecbNa  Tpy4- 
BOMi»  a  ae  (eaonacROM-b  CTpaacTBia  no  aparaHecRofi  cfr- 
aepaoa  AMepaa'fe,  cymecTaeiiao  nonojaajrb  a  acapaBB^-b 
npeacaifl  aecbNa  CRy4Rua  a  Re40CTaT0<iBua  CB'ft4tBifl 
otfi»  aroB  RpanBea  «lacTB  PocciiiCROa  Hanepia,  o  aat- 
niaeNi»  bb4'1^  crpanu  a  cocTonaîa  ea  Bapo40BacejeBia  ; 
«iTO  oai»  acTpoBOMBHecRB  onpe4'&iBXb  kO  nyaRTOBi»; 
anepaue  B34adrb  pA4'b  NeTeopojiorB<iecRBrb  aa6jK>4eaii 
as'b  CTpaau  Kh  ctaepy  oti  Gbtrb,  a  cBik4'6Bia  o 
acBBOTBux'b  BnyTpeBBOCTaC'iBepBoa  ÀMepaRB,  a  caoeio 
ROjueRuieio  nowioacB4'b  nepaoe  ocaoBaaie  B'b  Bay^eaiio 
TaNooinca  <».iopu;   to  Roaeiao  ae  MosneTi»  6biTb  hb^ 


RaRoro  coMHtHifl   BT>  TO»n> ,  iTO  r.  3arocKHin>  sacMy- 

III. 

ReISE      NACH     DEN      GolDWÏSCHEN      OSTSIBIRIENS. 

St.  PETERSEuaG  iSi-T.    Penenain  F.  ÀKadeMuna 
FeJibMepceHa. 

Brapoe  fl3i»  nocTyiiueinnxi  e-b  KO&Kypcb  nyre- 
mecTBiif,  no  Poccin  Kacnercfl  AdiflTCKuxi»  ea  B.ia4'l^Hiif 
a  RH'feeT'b  KpoNt  TeoperiiHecKOH  cboch  dtê^b  raR^e 
HHTepeci»  npaKTBHecKÎH.  EoraTue  aoJOTue  necRB  Boc- 
TOHHOR  CiiÔHpH  6hiAVL  yH<e  paspaCoTUBdeMu  Bi>  Tesenie 
nOHTo  4ecflTH  x^Th  Ch  6e3npecTaHno  Bospacrafomeio 
npa6u.ibio  ■  c^l^jajinci»  npc4MeT0M'b  Bceo6maro  bhd- 
HaHifl,  a  Me»4y  t'êmi»  eme  ee  mitjiocb  ynesaro  est- 
4leifl  0  TOH  AUKOB  crpaiii;,  v/ifb  osa  nona4aiOTCfl. 
npaB4a,  Bi>  arc  BpeMH  401040  oô'b  .hbxi»  Ha  3ana4i» 
40bo4I»ho  40HcceHiH,  HO  oufl  00  Ôojbmeâ  «lacTB  Kaca- 
jBCb  TOJbRo  o6meH  CTarflCTiiRB  npe4MeTa  b  C04epxcajifl 
.fBOjb  Najio  CBt4tHiH  fl  noRasaniH  0  caMoii  npBpo4'fe 
Toro  Rpafl.  A  3a  Bcfi^n»  Td^arb  hc  TOJbRO  6bi.io  3aHB- 
NarejibHO,  ho  4aace  Rpaâne  Heo(Sxo4BHO  TO^Hie  pa3B'j^- 
4aTb  ero,  ^To6bi  cocraBBTb  cefit  ci»  Hi^ROTopoio 
BipHOCTbK)  cy»4eHie  o  ero  (Sy4yiiiH0CTfl.  Hb  04Ha 
OTpacjib  ropH03aB04CROu  opoMumjeHHocTB  He  Moaceri» 
Ha  40Jro  npeycnteaTb  6631»  y^ienaro  ocHOBanifl,  CRO^ib 

HB  BbICOKO  CTaBflTb  npaRTHSeCRyiO  OHblTHOCTb  4'1^'^OBaro 
HeJOBlRa.        y6'JbR4eHHblH     BT»     dTON'by      JIOROHHblH     Mh- 

HflCTpi»  <pHHaHC0B'b,  Fpa^»!»  KauRpHHT»  Bi»  18^3  ro4y 
OTopaBiMi  HojROBHKRa  Fo^i^MaBa  Ch  DopyienieN-b  b'b 
BocTOHHyK>  GaÔDpb  B3Cit40BaTb  B  onncaTb  BaHCH'ÈHmie 
Bai»  TaNOuiBBxi»  BOjiOTOHOCHblxi  OKpyroBi»  Bi»  y^enoMi» 
B  oco6eHHO  reorHOCTBiMccRONi»  OTBomeRia.  nj040Ni» 
3TOro  B3C4'i^40BaHifl  CbMi»  Tpy4'b,  ooMtmeHHbiii  bi> 
12-N'b  TOMt  D34aBaeNaro  npa  ARa4eNiB  CfiopHBRa 
cBt/ituiH  o  PocciBy  ROTopbiH  Bbimeji»  y;Rè  no  saRjiiO* 
qeuiB  npon]jioro4BAro  46MH40BCRaro  ROHRypca. 

ARa4e>iBRi>  FejibHcpceHi»  roBoparb  o  HeNi»  bi>  cBoeni» 
40HeceHiD  cjit4yiomee  : 

«EcjiH  fl ,  6e3i>  B'È40Ma  aBTopa ,  403BOJflio  cetit 
oCipaTBTb  ocofiennoe  BUBManie  ARa4eMifl  na  ary  Rnary 
B    npocHTb    o6i>    yB'tHHaiiiB    a    ea    npeMÎeH),    to    3T0 

IipOBCX04BTb    H3'b    4ByX'b    npBIBHl»  :     BO     nepBUXl»     OT- 

Toro,  HTO  ona  no  csoeNy  co4epHcaHiio  3HaiBTejibB0 
pacnpocTpaiifleTi»  nauin  no3naiiiA  o  Bocto"ihoh  Cafiapn, 
a  HNeuno  Bb  TaROii  en  ^acrp,   ROTopafl  40  CBX'b  nopi 


6bMa  noHTB  terra  incogoita;  a  bo  BTopwxx  OTToro, 
MTO  OHa  BMi^erb  xaRHce  o6oiey«ieHyio  saHBMaTeibBOCTb 
B  6oraTa  hobumb  RaRi  TeoperniecRB ,  TiiRX  a  jnpaR- 
ToiecRH  BaacubiMB  4aHB0CTflNB.  KopoTROc  40HeceHie 
0  C04ep»caHiB  RHorfl  onpaB4aerb  aoe  an'i^eie. 

Ona  pa34'fe4fleTca  na  4Ba  0T4tja  —  b*  oepBoa^ 
aBTopi»  CBoiicTBeHHbiNi»  e»iy  HcasbiM'b  a  oparanajibHbiBrb 
oôpasoNi»  a3o6pa»caeTib  cotiurifl  caaaro  nyTemecTBifly 
o6mee  Bne*iaTJi'fcuie  crpanu,  ropo40Bi»  a  4epeBeHb, 
HpaBU  a  oCbiiaa  asare^eii  a  oco6eoHbifl  y*9peac4eHia 
30JOTonpoMbiBajieHi.  3tb  Btpiio  a  n-ëtro  oôpaco- 
BaHBbia  RapTBHbi  cN'&HaiOTca  reorHOCTH«iecRaMB  Ha6jH)- 
4eHiaNa,'  4octobhctbo  ROTopbixi»  ente  3Ha?BTejibH0 
B03BbimaeTca  t^ni,  «ito  ont  RacaiOTca  crpani»,  40 
caxi»  nopi»  BOBce  b^ib  ho  RpaRHei  alpi  OT<iacTa 
Hea3Cji'i40BaHHbixib. 

ll34aBHa  npBBbiRjiB  NU  pa3CNaTpuBaTb  BCH)  ctBepHyio 
Cafiapb  RBRi»  4BjiyBiajibHyH>  HD3»ieHH0CTb.  Ho  hIimi 
fijiBxse  au  03HaR0Na4acb  ci»  draNii  RO.ioccajibBbiai  npo- 
CTpaHCTBONi»  3eMejib,  T'EN!»  6o4te  y40CT0B']&pfleNca  bi» 
TON-b,  sTO  oporpa<»n<iecRia  ero  oTHomenia  Bosce  ne 
TaRi»  npocTbi,  RaRi»  oCuKHOBeHHO  BOoCpaacajia.  IIoj- 
ROBHBRi»  ro4»NaH'b  Ha  3T0Ti>'  cieTb  cjifkÀ^xh  osenb 
MHoro  coBepuieHHO  bobuxi»  a  SHasaTe^bHbix'b  oTRpbrriâ  : 
OHi»  noRa3a4i  ^to  no^isa  Boctoshoh  CaCapa  na  6ojb- 
mia  npoTHacenia  coctobti»  wyh  TBep4aro  yTeca,  ROTopua 
wh  0T4t4bBbixx  ropaxi»  bjib  HeCojifauinxi  0Tpacjiaxi>  ropi 
B03BuiuaeTca  40  2000  napaascRaxi»  «tyroBi»  Ha4i»  ypOB- 
HCN'b  ÛReana,  RaRi  nanp.  ropa  KajiaNB  6ja3b  acTO^na- 

R0B1>  p'J^HbRB  TOrO    HCe  nMeHB,  Cb  aCCOJllOTHOH)  BUmBHOK) 

Kh  2252  4>yTa,  a  «itostoti»  Bbixo4amii  napy^ny  yreci», 
ecJB  a  ne  Be34'ft^  to  00  RpaiiHeH  N'I^p'È  bi>  H'ftKOTOpux'b  n'è- 
CTaxi  3aRjiio<iaeT'b  B'b  ceô*]^  3040to.  Po3biCRauia  IIo-irob- 
HBRa  ro<»Naiia  BMl>cTt  Cb  TtMii  nocjiyTRDJB  40Ra3aTeJb- 
CTBONi»,  "iTO  B'b  B0CT01HOH  Cafiapa,  raRace  RaKi>  n  na  ypa- 
A^  a  Be34'ik,  r4'È  nona4aeTca  30jiotoh  necORi,  ohi»  Bcer4a 
npoBcxo4Hrb  TOjbRO  a3i>  paspymeuia  30JiOTOHocBbixi> 
ropHORaMeHHbiXT»  nopo4i>,  HBRor4a  ne  yRjonaacb  4ajeR0 
oTb  nepBo6uTHaro  CBoero  joaca.  Ha  Ypajt  ropHua 
nopo4U,  B'b  ROTopbixi»  BCTp'&'iaeTca  3o.fOTO,  yace  4aBH0 
3HaRONu,  HO  B'b  Çafiapa  oh'ê  eme  ne  6bMa  H3Bt4aBU, 
oORa  He  y4ajiocb  Foo^Many  ysnaTb  no  RpauBeS  M'fepl 
odny  a3'b  nax'b  B'b  r.iBHHCToa'b  cjianq'fc.  3anDMa8Cb 
Ha  ycnencROH  3040TonpoNb]Bajibu'&  y  bctorobii  p'fcRB 
y4epea  npoT044ROK)  a  npoMUBKOK)  rjBHHCiaro  cjaiina, 
OH'b  a3T>  12^2  «ityRTOB-b  B'b  NyRy  nepeTOJHeHOH  pv4U 
nojyHBi'b  2^2  40jia  3040Ta,  Me^Rama  3epiia»ia  a  n^a- 


CTUoiKaMi,  HTO  no  o(!uKHOBeHHOMy  pac*ieTy,  cootbI^t- 
CTByeTi»  C04epacaHii0  Go^te  fO  30jiothhkobi>  bi»  100 
0743x1»  r40HQCTaro  cjiaHaa. 

Ecjo  dTO  OTKpMTÎe,    KaKi»  H  Apjrîfl  no4o6HUfl  Ha 

YpSiA'i  C4'&iaHHi»]fl,    DOKaNi^CTb    D  BQnO^eT'h  HN'^Tb  Bjlill- 

HÎA  Ha  Ao6u4y  so^OTa,  noToniy  mo  Herajui»  aroTi» 
ropa340  CKopte  n  ^einenje  mo?kho  B3B4e<ib  U3i>  poc- 
dÀueû,  HeacejQ  mi»  TBep4aro  yreca,  to  oho  o6t- 
maeTL  C4l^aTi>cA  t^aiii  BaacH'Ée  4'ifl  6y4yuiHOCTD,  a 
HAieHHo  44fl  Toro  BpeMeHDy  Kor4a  HaKOHem»  bcto- 
maTcii  30JiOTOHocHbie  necKH. 

BTopoH  0T4'i^^'i>  KBnrH  lorKeTB  3arjiaBie:  0  30^0- 
TOopojiiUBajibHHxi»  Bi»  BocTOiHOH  GoGHpB,  H  4aeTi>  Hai»ii> 

TOHHUM    OT^eTl»    0    M'ÉCTHOCTflX'b ,    npOTHHCeHiD,    060.110, 

reorHOCTHsecKOMi»  cBoucTBi^,  061»  oTRpbiTiH  0  ynpaB- 

JieHÎV   He  TOjIbKO  BtAhWh    30jI0T0H0CHUX1>    OKpyrOBl»  nJD 

TaKi»  Ha3UBaeNUX'i>  cncTeM'L,  ho  h  0T4tjibHuxi>  30^10- 
TonpoNbiBajeHi».  Cnaïa^a  pa3CNaTpiiBaK)TCfl  apoMbi- 
BajibHii  00  CowibmoH  Enpioct  h  en  npoTOicaNi»,  noTONi> 
Hax64AmiHCfl  bi»  cucTeMi^  KaMeuHOH  TyarycKO  d  IlDTTa, 
a  HaKOHem»  no  y4epeio  h  MypouiHt.  Oôi»  dTuxi» 
TpexT»  cncTeMaxi»  asrop'b  cooCmaer-b  ne  TOJbKO  re^ 
orBOCTHiecKifl  saMt^iaiiifl  H  KapTbi,  uo  TaK»ce  Tonnua 
CTaTBCTHiecKifl  noKasauifl,  KoropbiA  3BaK09iflTii  naci 
ci>  oÔHJiieftil»  B  4o6biieio  59  0T4tjbHbix'i>  poccbineu. 
IIpD  Ka»4oa  831»  HDxi»  noKa3aHbi  TOJinxBna  coficrBenno 
aojOTOHOCHaro  c^oa,    iinHepajorBiecKoe  ea  cbohctbo, 

KaKl»    paBHO  CBOiiCTBO  B  TOJULBHa  jieH^aïUHXl»  nOAl»  HOMl» 

nycTbixi»  CwioeBi>,  KOJHsecTBO  eH>ero4Baro  4o6b]BaHifl 
no  1845  ro4i»9  cpe4Hee  co4ep»caHie  necKy,  o6pa3i 
paspaOoTKB  B  HBCJO  ynoTpefijiCHHbix'b  na  to  paÔOTHH- 
KOB-b,   a  CBepxi»    Toro  npo6a  sojora  b  cnoco6i>  ero 

DpOAJblBaHÎfl. 

BsjouiHe  6bM0  6u  pacTpocTpaHHTbca  0  tomi»,  «a- 
Ryio  i^iny  no4o6ub]H  TmaTejibuo  coGpaHHbiH  4aHH0CTB 
HHtiorb  AiH  npaKTHHecKaro  ropH03aB04CTBa  b  mu 
orpaHBHBMCH  34'i^cb  TOAhHo  sue^amewb  y  H7o6hi  b  Bnpe4b 

TaKOBUfl    CB'£4tHiH    6blJfl    THiaTCJlbHO    C06BpaeMbI    B    OTl» 

BpeneHB  40  BpeMenH  fl34aBaeBibi  b'b  cbIsti». 

03naK0NBBl»  UaCl»  CO  BCÉMB  aTHMB  B  NHOrH»Ifl 
4pyrBNB      n04po6HOCTflMH  ,     aBTOpi»       CB04BT1>      BN'J^CT'fe 

reorHOCTBHecKÎfl  cbob  Ha6jii04eiiifl  Bi  HtCKOJbKO  okoh- 

■ 

«laTejbHUX'b  aaMtqaHÎH,  bsi  KOTopbixx  mu  nsBjfe^eN'b 
34'ftcb  CAtAyfOWfie: 

KojoccajbHoe  npocTpancTBo  36111109  no  KOTopoMy 
pa3CtflHbi  30jiOTbie  necRH  Boctoihoh  GhÔbpb,  npeB- 
MymecTBeHHO  cocTaBJCHO  b3i>  rjHHBCTaro  oianaa,  h3- 


BccTHARa  fl  cJ^poH  BaRB  cx  RpyTbiMB,  npo^eraionuiMfl 
ci>  BOCTOHa  oa  3ana4'i>  bub  ci»  H).  B.  na  G.' 3.  oiac- 
Ta»iH,  ROTopue  o^eBH4HO  npBiia4<iexcaTi>  ki>  4peBH'feB- 
uieMy    nepio4y  oca404Hbixi»  o6pa30BaBiH,    noTony  hto 

OHB    UepaBHOM'tpHO    HaRpUTbl    rOpBSOHTaJbHblMB    CJOAMfl 

KaNeuHoyrojbHOil  «opsiaiÙB.  KaRi»  nocJiiUHie,  TaRi»  b 
nepBbie  na  lort  orpanBiBBaiOTCfl  GaaHCRHHi»  xpe6T0Bn», 
ROToparo  riaBHaA  njyTOHHiecRafl  Macca  Kh  cfeBepy  Bcoy- 
CRaeT'b  on»  ceÔA  orpors,  nepecÊRaiomie  b  BsutHiiioniie 
nepexo4Bb]e  cjioh,  t.  e.  rjiHUBCTUH  cjianem»,  H3BecTHflRi» 
H  d^pyio  BdRy.  nojROBHORi»  ro4»NaH'L  yRasaji»  HaNi» 
4Ba  Cojibmie^  ci»  lora  na  ci^Bepi»  B4ynûe  njyTOHB^ecKie 
noAca,  pa3ctHaioniie  nepexo^Hue  cjob.  040^  aai 
Hflxi»  npocTHpaeTCA  on»  bcto^hbrobi»  Eopiocu  40 
FypaxTbi,  04Horo  fl3i  BepxoBuxi»  npBTOROBi»  KaNeoBOH 
TyorycRB.  Ki»  bogtohj  on»  aroro  noAca  JieAcaT'b 
caMUA  CoraTUA  B3i»  onncaHHbixi»  aBTopoii'b  poccbineâ* 
4pyroHy  napajjiejbHbifl  nepBONy  noACi»,  cji'Ê4yeTi»  B40Jb 
no  TeMeniio  Eancea,  b  aa  boctori»  on»  nero,  a  cjt- 
40BaTejbH0  Ne;K4y  oOobnb  noacauB,  xota  b  Haxo4ATi» 
TaRHce  30JI0T0H  necoRi>9  ho  ynce  ne  ctoahiîh  paapa- 
ÔOTRB.  SoJOTUA  poccunB  JCAcaTi»  Ha  nepexo^Hbix'b 
xpeÔTax'b  no  6jh30Ctb  njyTOOBiecRHXi»  npopuBoai». 
EoJbuieio  lacTiiO  04Ha  nai»  BuniecRaaaHHUXi»  ropnuxi» 
nopo4i»  opeo6jia4aeTi»y  Bjib  sue  4B'&  B31»  hbxi»  cmIua- 

lOTCA    NeAC4y    (I^060i0,    RaRl»-TO  B3BeCTHAHl»   D  rJiBHHCTbIH 

CJanem».  ToJbRO  bi»  TaRBX'b  H'&CTaxi»,  r4t  npeo6ja- 
4aen»  04HO  bsi»  4Byxx  aB'i^HbeBi»,  bjib  va^  nona4aiOTCA 
06a,    naxo4ATi»  30J0T0;    na    ci^poH    aanl   aaropi»  ue 

BD4aJll»  HB  O4HOH  3OjIOTO0  pOCCblOB.  KpBCTadi^H^eGRIA 
nop04bIy  ROTOpblA,  DpOpBaBHlBCb  4pe3'b  dTH  C40H, 
B3MtHBJfl    BX'b     BI»     RpHCTajMB<ieCKie     CJajSip»!     B     6bIJB 

nocpe4HBRaii]B  r^  noABjioHiio  bi»  bhx'b  aoJOTa,  cyTb 
rpaHBTi»  B  4iopBTx,  fl  JBmb  H3pi&4Ra  nop4»Bpx. 

CoHBHeBia  TaRoro  po4a,  RaRi»  34'i^cb  aaMH  po30- 
CpaHBoe,  Bcer4a  CbUB  y40CT0BBaeNbi  co  CTopoHu  ÂRa- 
4eiiifl  ocofibiNi»  BUBManieNi»,  noTOMy  4to  obb  Benocpe4- 
CTBeflBO  RacaiOTca  04HOH  fl3i»  BaHCB'feHmnx'b  3a4a*i'b 
caflOH  ARa4eMifl  »  —  cnocn'i^mecTBOBaHÎA  noaHaaiio 
PocciB. 

IV. 

Gatalogue  des  Insectes  recueillis  par  feu  Mr. 
Lehnann;  PAR  Mr.  Ménétriés.  —  PeufimiR 
Fi.  ÀKadeMUHoe»:  Epatidma  u  Muddendop(fia. 

TpeTbe    B3%    OTHOCAOIBXCA   Cf04a    CO^BHeHiH   TaRBCe 

RacaeTCA  '  AsiaTCROH  Poccîb  ,  ho  toju»ro   ioachuxi   en 
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oCjiacTeîf,  Burficrfe  m»  vfiROTopuMH  HTb  npB.ie»camHX'b 
Kl»  ran^  Benejih.  PaacMaTpnBaHÎe  ero  B036j?K4aen>  bu 
nach  ropecTHoe  BocnoNDHanie.  Toro  peBHOCTHaro  mo- 
ji04aro  ecTecTBOBcauTare jfl ,  ROTopui  ct»  TaKani»  njia- 
MeuBUNi»  yBjeieHieM'B  cofiapajn»  4Ja  nero  Narepiajiu  ■ 
40Ji2Ken'b  6uji»  HtKor4a,  Ram»  mu  bc^  Ha^tAjacb,  do- 
HcaTb  nji04U  CBOBxi»  CTapaiiÎHy  yme  ne  cTaio,  b  mu, 
BN'ftcTt  Cl»  HayROiO,  onjiaKHBae»iib  b-b  Hem»  04H7  bsi 
npeRpacHUXi»  Hamnx'B  Ha4e2Kiix.  T'Ik  B3'b  Hainnxi»  cjy- 
mareAeui,.  ROTopue  BRBHarewibHO  c.i'&4hjio  3a  jco'ÈxaNH 
HayR'b  Bift  Te*ieHie  aocjit4Biiro  BpeMeHn ,  KOHeioo  bcroh- 
HHTX,  1T0  HeHe4ieHH0  no  OROH^iaHio  nepBOH  dRCDe4H- 
nm  na  HoByio-SeM^iio  F.  Eapa,  04HH'b  b3i»  ero  co- 
nyTHBROBi»,  CT04b  NQOrocTopoHHe  CBi;4yiiiiH  B-b  ecTe- 
CTBeiiHuxi»  HayRaxi»,  RaH4fl4a'rb  Jeuani»,  OTDpaBBJCR 
Bii  Opeu6ypn>,  ^TOiSbi  raMi  HaiiTB  cedt  HOBoe  no- 
npBiae  4ifl  cbobxi»  fldCJt.tOBaniH.  IIojo^eHiey  ROTopoe 
OB'b  3aHflNajii»  TBMi»,  B'b  RaiecTBi^  narypajiBCTay  403* 
B04BJ0  eny  ne  TOJbRO  nocfrrBTb  ORpecTuocTB  Opea- 
6ypra,  KBprBscRifl  crenB,  «cajBma  EaniRBpoBi»  b  boc- 
TO^iBUH  6eperi»  KacniacRaro  MopH,  bo  b  npBCoe4B- 
HBTbCfl  R^  OTnpaBJHBuieNycfl  Tor4ft  Bi»  Eyxapy  nocojib- 
CTBy,  HTO  4aJ0  eMy  c^y^iai  (SjiBHce  B3Bi;4aTb  oRpecT- 
BOCTB  aToro  ropo4a  b  4a»e  pacnpocTpaRBTb  CBoe 
nyTemecTBte  bx  CaNapRaH4i»  b  eme  H'fecROibRO  con» 
BepcTb  4ajrte  Ha  pqctori».  TaisBM'b  oôpasoirb  eny  y4a* 
jocb  noÔbiBaTb  Bi»  CTpaHaxi»,  Ry4a  40  nero  eu^e  ne 
crynaia  Hora  ecTecTBOBcnuraTeuB,  Ho  Kh  comsurt- 
HÎK)  eNY  He  6uJ0  cyxc4eH0  caN09iy  oSpa6oTaTb  co- 
JSpaHHUii  BN'B  cORpoBBma;  na  B03BpaTH0Mi»  nyxB  ohi» 
6bijii»  nocTBFHyrb  Dpe;K4eBpeMeHH0H)  rohibboh)  B'b  Cbm- 

Co6paHHbie  •leManoN'b  sooJiorBiecKie  npe4NeTbi  BBrfe- 
crfi  cir  OTHocRmBHBCfl  RI»  caMOBy  nyTemecTBiio  3a- 
nBCRaMB,  B'b  cii4CTBie  xo4aTaBCTBa  AKa4eMBRa  Bapa 
B  Cl»  corjiacifl  Hacjt4HBR0Bi»  noROBRaro  nocTynâjiB 
4ifl  B34aHifl  Bi*^  Bi»  CBtT>  Bi»  ARa4eMiio.  06pa6oTRy 
ca^iOH  BaHCHOH  B  o6aiBpH'lkHDieH  nacTB  soojiorBiecROH 
ROJjeRE^ÎB,  HaciROBbixi» ,  ROTopux'b  JeuaHi»  cofiBpaji 
Cl»  oco6eHHOi0  HaRjiOHHocTbio  9  npHHBJi»  Ha  çe6n  y^e- 
HbiHy  KÔTopui    RaRi»    HO  CBbime  4Ba4i](aTHnflTDji'frrHeH 

CBOeB  OnUTHOCTB  B  nOSH^iflBBl»  HO  3T0H  «laCTB,  TaR'b 
B    no    BaxCHUN'b    Tpy4aiH'by   ROTOpUMB     OB'b    o6oraTB4'b 

ee  HbiH'ft,  NOBceTi»  no"iecTbCfl  e4Ba  jb  ne  nepBUN'b 
aHTONOjioroNi»  Bi»  Poccin,  xpanBTejib  300jiorB<iecRaro 
iiy3eyiiia  ARa4eNiBy  F.  MeHerpia.  HcHOJHflB-b  cb  otfuq- 
Bbr»i>  CBOBNi»  pBenieMi  iiHoroTpy4By)p  pnBÇb  ^  onpe- 


4'ftjieHie  6ojte  1000  npBBeseHHUX'b  ^AeBaHOB'b  cb  co- 
60H)  nopo4i»  Hacl^RONbixi»  ohi»  coôpaai»  pesyjtbTaTu 
BiHoroj'feTHflro   HeyTOMBMaro  CBoero  npBjie»aHifl  no4i» 

CJBOIROMI»    CRfpONHblMl» ,  0THK)4b    HC   BCTODUHOUlBirb  BCfO 

BaTKHOCTb  co4ep3RaHifl  3arjiaBieN'b  :  Catalogue  des  In- 
sectes recueillis  par  fea  Mr.  Lehniiaiui,  par  Mr.  Méné- 
triès. 

GoHBHeHÎe  aro,  RoropOBy  ARa4eMifl  4apoBaja  Mi- 
CTO  B'B  CBOBX'b  MCMyapax'b,  DO  cJOBaifb  40HeceHifl 
ARa4eNBRa  EpaH4Tay  aanoMaeT-b  B'b  jiBreparypt  aHTO- 
mojorifl  BecbMa  no^ieTHyio  creneab,  noTOMy  hto  se 
TOibRo  anaROBHT'B  Hac-b  oTjiBHHbiirb  odpaaoM'b  cb  na- 

CtROBUHrB     NÎpOMjB     paBHUX'B    BeCbMB    3aHflMaTe4bHblXl», 

OTiacTB    eme   BOBce  ne  B3Cjrfe40BaHHbixi»,  a  OTiacTB 

JBHIb    NaJO   B    He40CTaT0HH0    HSB'feCTHblX'b   DO   9T0H    OT* 

paoïB  CTpaH'b  cpe4HeH  A3iB,  ho  BMteTt  cb  'rtn'B 
cjysKBT'B  cymecTBeHHbiNi»  nonojiHeHieM'B  «aynu  PoociB, 
B    oÔoramaeTi»    aHTONOJoriio    Boo6me    SHawTejbHfcnrb 

HBCJOM'b  (12(l'-X'b)  n0p041»  HaCtROMblXl»  y  DpB3HaHHbm 
TaRHMB      Cy4bflMBy     RaROBU     MaHHepreHNl» ,     dpBKCOH'By 

dnepcmaH-B^  3a  coBepmeHHO  hobbiii. 

Bce  co^BBCHie  pa34'6jieH0  aBTopoMi»  na  4Ba  0x4*^1^, 
04BH'B  CDeqiajbHo-onncarejibHuiy  a  4pyroH,  npe4CTa- 
BJBioniiH  oSmie  300iorBiecRie  b  reorpa«B^ecBie  pe- 
sy^bTaTbi. 

Bl»   nepBOM-b    0T4tit  BCHBCjlAiOTCB  BacÀROMbllI  Ae- 

ManoBOH  KOjiJieKaiBy  cnorpA  no  bxi»  RjaccaHi»,  ceNev- 
CTBaNi»,  po4aHx  B  aopo4aNi,  cb  yRa3aHieBrb  norpeô- 

HblXl»    CBHOHBNOBIb  B  MiCTOHaXOHCieHii ,   npB  ^ev^B   aB- 

Top'B  ne  npéMBHyjTB  BOcnojfbBoaaTbCfl  BctMB  othocb- 
mBMBca  R-b  ero  Dpe4MeTy  jBTeparypHbiNB  noeo6iflMB 
B  npB40»cBTb  RI»  TeRCTy  H3o6pa»eHie  otjbiro  Burpa- 
BBpoBaHHux'b  B  pacRpauicHRuxi»  BCRycHOK)  pyROM)  F-aa 
liane  124'-rb  emc  HeDSBtcTHux'b  nopo4'B« 

^BCiO  noBMeHOBaHHbix'b  bjib  onBcanHux'b  b'b  btoitb 
0T4'&ji'fc    BcyROBi»  706,  a   NeHC4y    hbhb    107  hobuxi»; 

MOTbMbROB'B  216  Cl»  9  HOBUMB  D0p04aBIB;  DOJyBCeCT- 
RORpbUblXl»    Cb    npBNhlNB    RpUjIbBMfl   23 y   RJOHOBIb    l7; 

c'KTROo6pa3HO  -  Rpujbixi»  13,  DHCJ'b  20,  a  Ne»4y  hbbb 
7  HOBMX'B,  B  HaRonem»  NomeRi  7  nopo4'b. 

Bo  BTopoNi»  ox4'&i'i^9  RÔTopuH  HOCBT'B  sap^aBie: 
Considérations  relatives  à  la  distribution  géographique 
des  Insectes  recueillis  par  feu  Mr.  Lehmann,  aaropi», 
yRaaaBi»  BRpara'Ë  na  to,  ito  c4'&iaH0  6bM0  40ceJt  ri» 
pacnpocTpaneHiio  uauiBxi»  nosHaHii  o  Cpe4He  -  Asiar- 
CRoii  HactRONOH  4»ayHt  IIaH4epoM'b,  dBepcMaHHON'B, 
KapcjBflbiMi» ,  EaaB^epoBi»  b  lUpeRROirb,  nepex04BrB 


RI»  fl3Jio?KeHiio  T'fexi»  aai  nyTeioecTBiii  JeNana,  koto- 
pufl  4OCTaB0JH  auTONOJorH^ecKyio  4o(Su4y.  IIotobii» 
4jifl  oÔTiflCHeHifl  r60rpa<i»HHecKaro  pacapeAi^ieHiA  co- 
(SpaHHbiX'b  nocji^4HHMi>  B'b  pasHux-b  CTpaHaxi»  Gpe4HeH 
Asifl  nopo4'b  »yKOBi  ■  HOTbUbKOBi»  apn^araerb  A^t 
TatijiDniu,    conpoBO»4afl    hxi»    Becbna   noyiDTCJibHUMH 

SaMtiafliflMB ,     B'b     ROTOpUX'b     rOBOpHT'b     0     B3aBll]II0Nl> 

OTHomeniD  hobuxi»  .leMaHOBbiii»  nopo4'b  acyKOBi»  h 
0a6oneRi»  ki»  jme  Dpe»4e  HaBitoTHUMi»,  061»  oTHome- 
Hin  flxi»  RI  HacÉROMOH  «kayH'b  Poccin,  0  reorpa4»]iqe- 
CROiTb  pacnpe4'6jieHiii  onHcaHQux-b  Haci^ROHbix'b  h  t.  4., 
a  «B'b  aaRjiioieme ,  ÔpocHB'b  cpaBHHTejbHUH  B3rjfl4i>  na 
HacbRonyio  «ayny  Esponu  h  KaBRaaa,  BbiB04VT'b  RaRi» 
oSmifl  pesyjbTarb  3aM'£^aHie,  ito  uactROMbin  4»ayHbi 
Esponu    ■  KaBRaaa ,  bo   MBoroM-b   corjacyacb    MeHC4y 

CO6OIO,  3Ha<lBTeJbH0  pa3HCTByiOTT>  OTb  BMtiOIIUIX'b  CXO4- 

Hbi8  xapaKTepi»  flac'j6K0HbIx^  <t>ayHi>  TypROMaaiB,  CTenB 
KflSBjib-RyMi  fl  XaucTBa  Eyxapu,  ROTopua  TpB  oo- 
CM'&4Hiii  ofijiacTB  npe4CTaBjaioT'b  bi  aTON-b  OTHomefliB 
pasBTe jbBoe  cxo4CTBo  ci»  ciBepaoïo  A^pBKOio ,  HeHC4y 
Tiifb  RaR'b  CTpana  EainRBpoBi»  B'b  i^^joctb  6ojte 
004X0481^^  Kl»  Cb6bpb. 

B'b  CDpaBe44BBOurb  npBaaaHiB  40ctobhctbi»  aToro  co- 
«BeBifl,«ROTopoe  no  OTSbiBy  paaÔBpaBmax'b  ero  yie- 
HOB-b  ABa4eHiB,  Fr.BpaïuTa  b  MB44eH4op4»ay  BN'feeTb 
CBcpn  cTporo  yieaoH  jxtnu  eme  oco6eBHoe  6oJbnioe 
dBa^ieoie  RaR'b  4Jh  coocntmecTBOBaHia  Hamero  no3Ha- 
Hifl  o  «ayflt  PocciB  b  onacTB  eme  BOBce  BeBSBtcT- 
floii  no  8TOH  OTpacjfl  Gpe4HeH  AsiB,  TaR'b  b  4Ja  paa- 
nwpeBîfl  npe4'feJ0B'b  300J0rB<iecR0H  reorpa4»iB)  m  ot- 
RpuBaerb  coioio  MHOaRecTBO  hobuxi»  BUcmBX'b  ToieR-b 
api^Htfl  no  HacTB  HayRB,  ARa4eBrifl  coua  4iii  ceCfl 
npiflTHbiN'b  40jiroai'b  npBcy4BTb  aBTopy,  ORasaBuieMy  eu 
CTOJibRo  aacjiyr'b  npBBe4eHieM'b  40  nacToamaro  ycTpoâ- 
CTsa  aBTOMOJoraqecRara  b  4pyrBX'b  OTycftjoB'b  30010- 
ranecRaro  ea  MyseyMa,  BTopocTeneHayK)  4ciiB40BCRyio 
aaq>a4y. 

V. 

COBPAHIE     CB'B4'BHIB     O     BAP04AX'b,     OBBTABniBXl 
B'b     GpE4BEH     A3IB      B'b      4PEBBIfl     BPENEBA. 

Otiu  Iarbboa.   (PyRODBCb.)    Peufinain  KaaaH" 
CKaio  tlpocfieccopa  Koecuxeecnaio. 

II30  BCtxi»  HjieHOB'b  aaniBxx  mbccih^  CbiBooflX'b  bi» 
IleRBa'lby  bb  04BB'b  ae  Buaea'b  crojib  CoraTux-b  b  pa3- 
aoofipasHbix'b  HaTepiajioB'b  4-ia  reorpa<»iB  b  BCTopîn 
cpe4He  -  aaiicRBxii    Bapo40B'b ,  .  RaR'b    ÛTeucb    laRBBoi», 


ROTOpblH  MaOrO^'i^THBUB    CBOOMB    IfeyTOMBNUMB    Tpy4aBB 

ctnmdLXh  ceC-fe  noneTRyio  B3B'bcTB0CTb  Mca{4y  Ty3eM- 
BUNB  B  BHOcTpaaauMB  opîeuTajBCTaMB.  4eTbipBa4i]iaTB- 
j'&THee  npeôbiBaHÎe  B'b  Eor40xaHOBOB  CTOJaqt  cÔjbsb^o 
aamero  cnao^ora  ci»  KaTaRiiaHB  b  acBByniBMB  cpe4B 
BBXi»  BBOOjieNeBBBRaNB ,  003aaR0MB40  ero  ch  aacToa- 
mea  acB3Hiio  aroa  4peBRtaujeB  BMnepia^  4ajio  B03Noac- 
aocTb  B3y«iBTb  M'I^CTiibiii  asbiRi»  cb  jiBTepaTypoio ,  B3- 
Rieib  B3i>  nncbNeaauxi» ,  aeNBOrBMi»  eme  40CTynBbiX'b, 
naMATBBROBi»  KBTaa  Bce,  qro  cjiy»B40  rx  pasmapeaiio 
Kpyra  aamax'b  CBt4taia  061»  Asia. 

4ocTono^TeBBbia  opieaTajBcrb  vh  npe4BCJiOBiB  Kh 
BOB-feameNy  oÔmapBONy  Tpy4y  CBoeMy  3BaR0MBT'b  hb- 
TarejiA  cb  noB040Mi>,  no  ROTopony  Bb]X04flTi>  B'b  CBirb 
ynoHaayTaa  acTopia,  —  asjaraeTi»  co4epacaRie  ea,  yRa- 
dUBacTb  aa  bctoibbrb,  B3'b  ROTOpuxi»  OBO  noHepnay- 
To,  B  aa  BCTopaiccKia  c^or'b  KflTaaiieB'b.  GB'ËA'tfliao 
cpe4Bea3iacRBXi>  ojeaeaaxi»,  bi>  npo404a(eBie  4ecaTB 
bIrobi»,  OTb  aa^aja  BToparo  CTOui^Tia  npe4i>  P.  X. 
no  4eBaT0e  aamea  xpoBOJorÎB  :  boti»  co4ep»caBie  pa3^ 
CNaTpBBaeMaro  aaMB  co^aaeaia.  HcToiBBRaMB  axii  cjy- 
acB^B  BCTOpia  (my)  b^b,  jiyquie  CRa3aTb  Hoaorpa4>iB 
4flaacTiii,  0<iia4aBuiBxi>  KaraeNi,  a  j-j^Tonaca  (ioh»» 
MyJ:  B31»  nepaux'b  BaaTbi  «^aaTu,  a  noacReflia  urh — 

B3l   n0Cjt4RBX%.     H   Bl   CaMOMli  A^^i    HHRTO   fl31»  Adi- 

aTi^eBi»  ae  Mon»  Taai»  no4po(iao  roBoparb  0  cpe4aea 
A3iB  Raai»  KaTaBi^u,  ROTopue  ci»  caaux'b  paaaBxii 
BpeMeai»,  aaRi»  coc'I^4b  b  spara  ea,  BUByac4eabi  Ôuja 
aaxo4nTbca  ci»  aeio  bi»  BenpepuBBbirb  CBomesiaxi», 
aaaRONBTbca  ci»  ea  M'JkcToaojoacegieN'b  a  BByTpeaBBNi» 
6biT0Hi>,  no4CHaTpBBaTb  Taifb  BoaRoe  cy4opo»(aoe  4bb- 
aceaie  aoNa40B'b,  b  noTOH'b  saR^iosaxb  sacTBue  4ôro- 
Bopbi  Cl»  BJa4tjibKaMB  aeyRpoTBBbixi»  op4i>,  npoRja- 
4biBaTb  BoeBflbiA  4oporB,  BB04BTb  BOopyaseBBUB  no- 
cejeaia,  T'&CBBTb  ci  pa3Bbixi»  CTopoai»  CTénaoe  caoe- 
Bojie,  Cb  BeiBiaBaïaM-b  ycajieN'b  npBBBaaTb  c&Meaa 
CBoea  aBDBjaaaaÎB  ri»  Heo(Sy34aRBUM'b  njeMeBaNi»  b 
TaRBNi»  oÔpasoMi»  Bcno4BOJb  no4roTOBjflTb  caoco6bi  Kb 
ROBe^BOMy  noRopeaiio  4Broctb.  H  Kouy  aeflSBtcTau 
njo4bi  B0ceNBaii|aTBBl»ROBoa  ynopn'i^auiea  6opb6u  Ka- 
raa  ci»  B0Ma4aNfl?....  Tpa  CTOJtria  yace  6e3N0JBCTBy- 
lOTb  nycTbiBB,  npojeraioniia  ri»  cÈBepy  oti>  no4Be6ec* 
BOB  BMnepia.  Hmb  Be^B^asaro  Eor4axaBa,  caN04ep- 
acBBBaro  noBCjiBTejia,  4apoBaBU]aro  aaROau,  pacnpo- 
CTpaaBBmaro  a  oxpasaiomaro  pejariio  apoTRaro  Ey44bi, 
C4'&iajiocb  rpo30iO  a  ua4eac40K)  ma  aoMa40Bi>,  b  pacaa- 
*iBBa  aa  CTptj'fe ,  oCarpaenoa  B'£R0r4a  KBTaacROio  apo- 
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I 

BÎH),    Tenopb     ONUBaeTCA    irb    RpOBH    TOJbKO    3B*pCH    BO 

BpeMfl  TopacecTBCHHOH  o6jaBU.  KpoNt  Toro,  ecjn  npH- 
nen-h  bo  BHonanie,  ito  KoTanqu  hckohh  dm-Liii  co6- 
CTBCHHua  nncbMCHa  b  aaHiiMajiiCb  Be4eHieM'b  aanncoKi» 
0  rocyAapcTBeHHbixx    nponcinecTBiaxi» ,  to  KaKi»,  npo 

TaKDXl    OÔCTOBTCjIbCTBaX'b,    HC    COrjaCHTbCfl   Cb   0.  la- 

KBHooMi»,  *iTo  nHhTO,  HCKJioiafl  KoTaHqeB-b,  ue  Mon» 
TaKi>  no4po6BO  anarb  cpe^Hioio  Aaiio,  o  Roropou  4py- 
rie  iiapo4bi  mriAU  CBt4i^uifl,  co6paHHbifl  c^yqaHHO  no 
CJiyxaMi»;  lacTO  eeBi^pnbiM'b.  UoAOTKum»  4a»ey  ^to 
Hapo4Hafl  HceaBncTb  (  noxiepacDBaeNafl  Bapo4HOiO  Bpaxc- 
40H))  iiHor4a  nouy4njia  4'lkToniicaa  ii3o6pa3iiTb  ht6  jbSo 
o6o4Hoe  4Jfl  BiioseMOia,  no4CKa3a4a  ^ann»  etcKO^bKO 
fl3Ni^QeHHbm,  no4'B  BjiflHie»n>  oco6euHaro  BOSsptHifl  Kb- 
Tanqa  na  OKpy»caBinifl  ero  n^eNeaa ,  ho  Bce  raKB  cra- 
HCM-b  yTBepaç'4aTb,  hto  xoji04Hbiu,  noji09RflTe.ibHbiH  yMi 
mvLTeAn  Karaii,  cbo6o4HUh   ot-b  yiacxifl  4»aHTa3iBy  ne 

MOr-b  CJADIKONT»  4ajieK0  yKJOHBTbCfl  Orb  BCTOpBieCROH 
BCTBHbl,     KOTOpaiI     Bl»     TJiaSaXl»     KpflTBRa,     40CTaT0<IH0 

3HaKOMaro  ci»  Karaewi»,  CRopo  b  jerRO  oâHa^RaeTca 
OTi»  HaÔpoiueHHbixi»  aa  née  B3jiBa]ecTBi>. 

YRasaBi  3a  rtM'b  oa  bcto^iharb,  ust»  robx'b  no- 
HepnajrbO.  laRBUO'b,,y*ieHbiH  Peqeu3eHTi»  npo40jiacaeTb: 

llpOHBTdHTe,  CB'l»4tliie,  COOfimeHHOe  COIBBBTejieNly  o 
RONflteTt     npB4B0pHbIX'b     HCypiiaJBCTOB'b     B     BCTOpBHe- 

CRONi»  oôtaecTBi^,  ROTopbixi»  Haïajio  OTaocarcA  sa  23 
CTOjitTÎfl  40  p.  X.;  o6paTflTe  BnBMaHÎe  Tani»  trb  ua 
cnoco6bi,  yaoTpeÔjifleNbie  y  nps  HbiB'JkiuHeH  4BHacTiB 
UuQ'b,  4Jifl  cocraBjieHifl  4HeBRBR0B'b  B  rocy4apcTBeHHOJi 
BCTopiB;  pascNOTpBTe  nepe«ieHb  jttTOOBceH»  ROTopufl 
npBsaaiOTCfl  RjiaccflqecRBNfl  b  c^yacanb  oÔBjibHuirb  Ma^ 
TepiawioirB  4jifl  CuronBcarejni ,  b  HeBOJbHo  y6t4flTecb 
B'b  éaHciiocTB  noiepnayTbixi»  0TTy4a  CBi^'i^HiH. 

3tb  oaMflTHBRB  nBCbMCHBOCTB  cyxfl,  JIBmeBbl  BCiXT» 

npBRpaCl»  pBTOpBRB,  CBOHCTBeBBblX'b  DCTOpBRaMl»  3a- 

na4noH  "lacTB  Asib,  BanojBeflbi  4»aRTaHB,  B3o6paH(eH- 

HblMfl  BCBSN'i^flHbllIll» ,  4BBJ09iaTBieCRflNl>  C^OrOMl»  KflTafl. 

XapaRTep'b  flXT>  0Tpa3flJca  oieBb  abctbobbo  b  Ba  aepe- 
B04'i^  0.  laRflnea,  ROTopuS,  nocTBran  Bct  ocofieBHOCTB 
KnTaHCRaro  ASbiRa,  crapajicii  nepe4aBaTb  bxi  fiyRsajib- 
Ho  B,  NOHceTT»  6biTb  cjuBiRON-b  6yRBajibB0.  HaNtpeaie 
nauiero  CBHO.fora,  6biTb  nocpe4HBRONi>  Ne»c4y  4peBHCH 
jitTonDCbH)  KflTafl  b  naMB  Bcno^iHeBO  4o6pocOB'ficTflo. 
H  ecjifl  6bi,  Ra»(eTCfl,  mu  ycn'&iB  CRjioHBTb  nepeB04- 
qBRa  RI»  jiBTepaTypBOH  0T4tjiRii  ero  RHBrfl,  a  BMenHO, 
R-b  crjia»ieHiiO  yr^OBaTocreâ  BbipaxceniH^  b'b  PyccROMi» 
nepeB04'i^  Btpao  BCieai»  6bi  xapaRrepi»  KflTaiicRoii  jit- 


TOBBCn.  Ho  RdRl»  CÔOpaBRli  CBi!4'i^HIU,  npflrOTOBJeH- 
Bblii    RI»    B34aBilO,    BMteT'b    Bl    Bfl4y    nOCJyHSBTb   TOibKO 

NaTepia^OMT»  4<ifl  6y4yniaro  BCTopBRa  cpe4BeM  Aain  h, 
cj'l;40BaTejibB0,  iipe4Ba3fla^aeTCfl  4iH  yieabixi»,  to,  no 
HauieNy  NB^BifO,  obi»  40diaceH'b  ocTaTbCfl  bi»  HUBtin- 
BeMi»  CBOeN'b  BB4t,  6earh  SBaiBTeJbaaro  BautHenia. 

HtoSu  4aTb  xoTfl  noBepxBOCTHoe  noaaTie  o  co- 
CTaai  pa3CNaTpBBaeNaro  aaHB  coiBaeaifl ,  mu  ROcaeNca 
00  Rpauseif  Mi^pt  ero  oaïa^ia.  IlepBaa  sacTb  nocBa- 
nieaa  Bapo4aM'b  Moaro^bCRaro  n^ieNeafl»  b  npe;K4e 
Bcero  XyBaa»rb.  IIo&il;  yaaaaaia  BCTOiBBRa  cBOflXb 
CB'£4'fcaiH  oô-b  3T0»rb  Bjia4tTejibH0N'b  40Bft,  B34aTeib 
cooôuiaerb  naMi»  bi»  nepeB04'i^  B31  4peBB'&Hmaro  kh- 
TaacRaro  BCTopBRa  Cu-MaD(aaa  ace,  *ito  B'b  ae»n> 
aanacaao  o  npe4RaxT»  XyaacRoa  4BaacTiB;  3a  t^ht» 
opBcoBORyQjiaerb  oai»  BCTopanecRoe  noacHeaîe  hsi 
jitTOBBcaeBi»;  —  Baor4a  caMi»  noacaaeT'b  TeacT'b  co6- 
CTBeaauNB  npflNtiaaiaMB  ;  BH0r4a  BUB04flTi>  aa  cqeBy 
4erBfleBU  Mataia  B4a  CRa3aBia  4pyrflX'b  ÔUTonBcare- 
wiea,  B  B31»  cjifl*ieflia  bxi»  CTapaeTca  npBBecTB  iHTa- 
Te^a  R'b  Roae<iBOMy  pesyjbTaTy,  ri»  BCTBat»  BooÔme, 
RpflTflqecRaa  lacTb  0.  laRBBoa,  0TH0CBTe4bH0  oôiena 
cnopaurb  aonpocoB'b  B'b  BCTopifl  cpe4HeH  AsiB,  40- 
BOjibBO  cayABa.  Hani'b  caaojiorb  BMterb  ofifincaoBeaie 
roBopBTb  BOJioacflTeJbBO ,  ae  4onycRaeTi»  coMB-ÊBia  vb 
CRa3aaiax'b  KflTaacRBX'b  BCTopflROB'b  :  BBr4't!  OB'b  ae 
ccu^aeTca  hb  aa  rpeiecRBXi»,  bb  aa  MycyJb»IaBCRflx^ 
oBcarejeâ,  no  KpaaaeB  srl^pt  Ttxi»,  KOTopuMH  nocTO- 
aaao  noib30Ba4ca  4crBBb,  R'b  aoTopbiH'b  opsôirajai 
4pyrie  opieaTajiBCTU  vb  cbobxi»  RpBTBieCRBX'b  posuc- 
Raaiax'b,  b  ROTopue  no  ÔOjfbmea  ^acTB  C4'^aiflCb 
40CTynauMB  b  ae-opieeTa^BCTaM-b,  oocpe4CTBOH'b  paa- 
Buii»  Bxi»  fl34aaiii. 

B'b  3aRJid^eaie  PeaeB3eflrb  npBcoBORyiuaeT'b  eaie 
4Ba  3aNik^aaifl:  1)  0.  laRoao'b,  cTporia  flitoor4a  Ôjkh 
CTBTejib  cl^sepaaro  KflTaacRaro  (QeRflacRaro)  npofl3-* 
BomeBia,  B34aTejfb  TaÔjiaqi,  ofijer^iaioniflii»,  BuroBopb 
KBTaiiCRBX'b  saaaoB'b,  npB6.ffl3aTejibBO  ri»  ÀHr^iiicKOHy, 
^paaqydCROliy  b  PyccRony  asuRani»,  bt»  Huaimaeirb 
CBoeNi»  coiBfleaifl,  6e3i»  npe40CTepeaceaia  MBrarejea, 
B3Ni;iiBjrb  cBoeMy  npaBBjy  b  bi»  coÔCTBeaaux'b  BNeaax'b 
4onycRaeT'b  loacaoe  bxi»  nponsnomeaie  :  Hce.iaTejbB0 
6bi  3aaTb  npBiBay  aroro  BSu-j^fleBia,  2)  Tpexba  «lacTb 
coiBaeaifl,  C04epacamaa  bi»  ce6t  cotfpaaie  BCTopa- 
lecRBXi»  CBt4tflia  0  aapo4axi  TfopRcaaro  njeMeaa,  no 
6o.ibujeH  ^acTB  saaRO^ia  yase  PyccRBN-b  ^DTaTediaai» 
aai»  RHBra  aamero  cBBOJora  0041»  aariaBÎeiiii:    cOna* 
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canie  4^7Hrapiii  h  eoCTO^maro  TypKHCTaHa».  Bapo- 
neNXy  3T0  He  ecTb  rojiocjOBHoe  noBTopeuie  4aBH0  na- 
ne^araBBOH  KoyrH,  a  MOSKerb  no*iBTaTi>cfi  bt»  no^HOui» 

CMUCjlt   HOBUMl»    Ofl  H34aHieN'b    CO  3HaqBTeJI»HI»IND  03M1&- 

BeHiflNn    n  BCTaBKaMH,    BancHUAii»   npiotiptrenieuT»  4-ifl 

HajKBy    KOTOpoe  AOÂlKnO    6UTb  npBSflTO    ci  bctduhoio 

6.iaro4apHOCTiio. 

AKa4eMifl,  bi>  CJ'&4CTBie  TaKoro  OTsusa,  ee  Morja 
He  npflcy4BTi>  aBTopy  BTopocTeneHBOH  npeHÎB  ;  ho  TaKi 
KaK'b  npeNÎfl  cifl  ae  Norja  (5u  ÔuTb  eray  sbuana  ecjH  6% 
Tpy4'B  ero  ocra^cfl  bt>  pyRonacB,  n34aBie  me  èro  b'l 
CB'j^Tiy  no  oCmBpBOCTH  crOy  TpeÔyeri»  3Ha<iflTejibHbixi> 
cnoco6oBi,  TO  AKa4eNifl  He  oÔHHyflCb  npe40CTaBBja, 
CBepxt  npeNÎH,  bi»  pacoopa^ceBie  0.  laKHBoa  Tbicfl^y 
pyC^eH  cepefipoBrb  aa  pacxo4u  B34aHiA  Tpy4a  ero. 


VI. 


rpAMNATBKA    KAJMbmKArO    fl3bIKA.       A.     IIonOBA. 

*  

PascMompibHa  mwM'b  oice  penenaenmoM^j  F.  IIpo- 

AfiTop'b  ceH  rpaMNaTBRH  bi>  npe4BêJ0BiH  CTapaica 
npH4aTb  I  oooôyio  BamnocTb  KajuibiKaMi»  bi  oojBTBHe- 
CKONi»,  peJHrio3HOirb  h  JHTepaTypHOMi»  OTHomeHÎBX'b. 
Ce3yc40BHafl  ooxBajia,  o^eHb  ecTecTsenHO,  sacTaB^iHeTi» 
ycûMBHTbCfl  BO  MRorHXi  efl  BbipaHceniaxi»,  Heno4Kp'6- 
njeBHuxi»  «aRTauB  BCTopnqecKBMH,  h  yuHbiii  B03pa- 
aRenifl   PeaeH3eHTa  noKasajiHCb  Ha»rb   BecbMa    ocHOBd- 

TejfbHUMH.      Ho    OHH    He    Bpe4flT%    40CT0HHCTBy    Tpy4a 

r.  IIonoBa. 

IIpB    CBOeBTB    npaKTB^eCKOMT»     UpHNi^HeHiB    Rl>   CHO- 

memiiM'b  ci»  KajiNbmKHN'b  Hapo40M'b,  3to  napi^^ie  BM'fee'nb 
HeocnopHMyio  saxHocTb  4jh  4»HjiOwiora  h  40jI»cho  nO- 
4BeprHyTbCfl  B3CJ'Ê40BaHi}iN'b ,  coo6pa3HO  cl  coBpe- 
MeHHuNi»  BanpaBjieHieMi»  4»BjiojiorflHecKBXi>  HayK'b.  4*^»- 
CTBirrejibHO,  Vh  nocji'J&4Hie  r04bi  cpaBHHTejibHafl  «hjo- 
jioriii  40CTBrjia  bucokoh  cTeneHH  pa3BBTi}i,  TaKi>  «ito 
4Jifl  cocTaBjeHia  rpaNNaTBKH  KaKOfo  jib6o  a3biKa  ne 
40B0JbH0  B3aTb  rpaMNaTHKy  04Horo  3HaKOMaro  napiisia 
H  no  HeH  nacarb  npaanja  44a  4pyraro,  oco6eBHO 
R0r4a  BenpepbiBHbiA  ycBjiia  opieaTajiBCTOBi»  naBejiH 
TpyaceHBKOBi»  HayRB  na  HOByio  CTe3io  h  ynasaJiB  Hi^- 

CROJbKO   CBtTjIblXl»   TOieRl,    Cb   nOMOHlilO   KOTOpblXl»   He 

Tpy4H0  ynce  ofimie  3aRonbi  ii^'&iaro  ceNeacTBa  a3biK0B'b 
0T4i:«iiiTb  OT'B  oco6eHHocTeB,  cocTaBjiaiOHiHxi»  xapaKTe- 
pBCTHKy  04Horo  Hap't<iia. 


IlaNeRHyBi»  0  pasjiHHiB  paaroBopaaro  a3biRa  ci 
RHBxcHbiHi»,  cyntecTByiOHuiNi  TOjibKo  BT>  nojiyo6pa30- 
BaHBÔM-b  a3biRi&  (cN.  npe4BCj.  CTp.  VIII),  uauii»  aBTop'b 
06'J^maeT'b  nasi'b  Bci^NH  cajaMB  06'bacHBTb  rpaii»iaTB- 
^ecRia  4>opMbi  KHBHcaaro  TaRBMB  »e  4»opNaMH  pasro- 
Bopaaro  a3biRa^  —  oô-ïmaerb  ynasaTb  rpaNNaTHiecKia 
H3M'ËHeBia  TiopRCRaro  h  TnÔeTCRaro  a3biR0B'B,  0x04- 
Hbia  CT>  KajMbinRBNB,  nojaraa,  hto  nepBua  b3i>  hhx'b 
(TiopRCRÎa)  MoryTi»  6biTb  nojesBbi  44a  CB'^TCKHX'b 
KajiNbiROB'b ,  a  nocjii;4nia  (TnÔeTCRia)  4Ja  RajubiuiKaro 
4yxoBeHCTBa.  4'^acTBHTejibHO,' F.  IIpo<i»eccopT>  IIo- 
noB-B  BO  BceNi>  CBoeMi»  coiBHeHÎB  cTapa.ica  npuBO- 
4BTb  TiopKCRia  rpaMMaTBHecRia  «opNbi  4Ja  cpaBBeaifl 
Cb  KajMui^RBHB  :  dTO  cocTaBjiaeT'i»  6ojibuioe  40CT0flH- 
CTBO  B  BOSBbimaeT'L  iitHBOCTb  ero  RHBrn,  bi»  rjiasaxT» 
<i>Hjojora,  HO  e4Ba  avl  stosKeTi»  npBHecTH  cyutecTBen- 
Byio  nojb3y  cb'^tcrbm'b  KajiNbiRaMi»^  ne  cjinniKOM'b 
pàBHOCTHUM-b  noRJOBHBHaMi»  Tpy4a  H  nayKB.  4to  ;Ke 
RacaeTca  TnôeTCRBXi»  «f^opm»,  to  F.  Pei]ieH3eHTi»  »a- 
jffeeTi»,  <iTO  aBTopi»  ne  3aHajica  hmb  TuiaTejibute,  no- 

TONy   ITO  RtCROJbRO  CjIOBI»,    RaKl>  6bi  cjyqailHO   BTOp- 

rayBuiHxca  b'b  paacNaTpnsaeMoe  naHH  co^BBeaie,  hh 
Bi»  cocToaniB  y40BjieTBopBTb  Tpe6oBaHiaBii»  <i»Bjiojiora, 
hh  nocjiy;RBTb  KajMuiiRHMi»  re4i0HraM'b,  ROTopue,  no 
cjOBaM'b  ero,    6e3npecTaHHO  ofipamaiOTca  r-b  CBamea- 

BOMy   DCTO^HHRy   Ey44iBCR0H    yqeHOCTH. 

Boofinie  fiojbuiaa  ^acTb  naniBX'B  rpaMNaTBRi»  4*ia 
BOCTOSHbixT»  adbiROB'b  Horpi^ipaeTi»  oti»  B3iBn]HeH  h 
BCRjiio^flTejbHOu  Hameii  npHBadaaHOCTB  ri»  04H0Ny  Ra- 
Romy  jiBôo  a3biRy,  ROToparo  saRonu  CTapaeMca  homth 
aacBJibHO  npBMikHaTb  ri»  a3biRy,  aaNB  fl3y<iaeN0Ny. 
Gfiepxi»  cero,  40CTaBiiiiaca  Hani»  no  Hacjii&4CTBy  oti» 
JaTHHCRBXi»  rpaNBiaTBROB'B  roTOBbia  4»opNbi  Cl»  OC06010 
4Jia  HHX'b  TepNHBOJiorieu  CBa3biBai0Ti>  naci»  Tani  RptnRO, 
^TO  Mbi  HeBO^ibBO  aTB  4K)pMbi  Cb  Hxi»  HasBanîaMB  ne- 
peHOCQ»rb  H  Bi»  4pyrOH  a3biRi,  ne  B3Bpaa  na  aBHoe 
Cb  ero  CTopoBU  conpoTHa^eaie. 

FpaNNaTBRi»  npeac4e  acero  40jia(eHi>  OTRpuTb  3a- 
ROBU  a3biRa,  a  noTON'b  y^e  npBaecTB  nxi»  ai»  crpoa- 
Bbiii  nopff40R'b,  HjIb  cncTeNy,  coo6pa3Hyio  ^1»  4yxoB]x 
a3bfRa  ;  Haane  •  aaniB  pauRB  ne  npBr04aTca  4Jia  bcbroh 

KapTBHbl. 

He  N'i^cTO  34'i^cb  qepTHTb  njani»  rpaMNaTBRH  4jh 
Bap'ikiiH  MoflrojibCRaro  ceMeiicTBa,  ne  Mi^CTO  h  Bospa- 
acaTb  na  bcj&  CTaTbH  namero  asTopa^  ROTopbm,  npH 
CBoeui»  B3rjia4'i^  na  npe4MeTi»,  mejii»  cbobn'b  HyreMi  n 
CBOBi»rB    CBtTON'b    03apflJi»  oCjacTb  acBBaro  Ka^Hbiiit- 
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Karo  cjOBd;  noTony  npBBe4eM'b  TOJbKO  saRifOieaie 
peuenaiff,  no6y4iiBmee  ÂKa^eMiio  Harpa4BTb  Tpy4'b  F. 
IIonoBa  BTopocTeoeHHOK)  npeNÎeio. 

r.  KasajieBCKiH  HaauBaeTiB  RHnry  ero  mcnBBbiKh 
n04apR0Mii  4-iA  iiayKfl.  Docjit  B34aHHi»ixi>  rpaMMaraK'L 
MoHrojbCKaro  nauKa  noRonnuMi»  AKa4eMnK0H'b  IIIaib4- 
TOM-b  D  camnM'b  pcaenaenroMi ,  F.  IIonoBi»  Cb  oco- 
ôeHHbiM-b  Tmaaiearb  crapajcfl  na^oacBTb  o6pa30BaHie 
BMeii-b  H  TAarOÀOB-hy  oape4'^BTb  bxi»  sHaieuie,  pacny- 
TaTb    NexaBfl3HX  cnpA^KeBiu  b  cbob    npaBfljia    n04Rp'i^- 

nBTb.40CTaT0lHbINl>    ROJBneCTBON^    npBN'ÊpOBT»,    BSBjie- 

leBHbixT»  fla-b  KajiMbmKflx^  pyRonaccfl  b  hcbboh  sa- 
po4HOH  pt^ifl.  Hayqafomîe  aro  napi^qie  Cb  6.iaro4dp- 
fiocTiiO  npBMyTi»  B'i&CKOJbKO  oCpaaqoBi»  Kaj>ibiqRaro 
cJOBa,  Bi>  nepBbiH  paai»  flBBBoiBxcfl  bi»  neiaTB,  oÔ-bac- 
Heiiiibix^  rpaMAiaTBHecRBM'b  paafiopoai'b  b  nepeBe4eBHbrx'b 
no  PyccKQ,  a  BOCTO^flaa  4>B.iojioriH  npioôp'kia  B^b  9Ton 
rpaNMaTQK'É  oÔBjibBue  Marepiajiu  4Jfl  4aJiba'JkHmeH  o6pa~ 
60TKB  cpaBBBTejibHaro  aabiKoyieaia.  Oti»  4yinB  »e- 
jaeMi»,  HTo6bi  B  03Kfl4aeMb]fl  aaNB  Ka.iNbii|RiA  rpa»- 
NaTQRD  Bi>  CBOH)  o<iepe4b  npBBecjifl  4'ifl  nayRB  no 
RpaHaeH  n'^p-t  CTOjibRO  Hoaaro^  CROJbRO  ca'^^^o  jme 
r.  nonoBbiMT». 

VIL 

y^EBiE  o  BOji'Banax'b  bb^irâ,  csMEanAro  raha- 

TBRa    B    MOUIOHRB.     G.   II.   E.      18^8    r04Â,     Cb 
ATJACON'b. Con.     nP0<I»ECC0PA    SaB^OARATO. 

PeneHsifi  F.  ÀKadeMuna  /Jyffoeui^Koio. 

r.  ARa4c»iflKi»  /ly^^OBBqRiii,  B'b  nasajit  CBoea  pe- 
KenaÎB,  Baiaraeri  KpaTRO  cocToanie  JiBTeparypu  o 
ccMi»  npe4NeT'&: 

GTpa4aBiA  4'i^Topo4Bbix'b  opraaoB-b  cocTaB^aiorb 
40B0jibB0  lacTbia  CoJ'iaaB,  ocoôeaso  bi»  cpo4ReH'b 
BoapacT'l^  <ic«ioBtKa.  4p^BHie  BpaiB  o^éab  majio  aaajiB 
B  ua.io  aaHBMajucb  3tdmb  6o4'6aBaMB.  y  Ilejbca  C4t- 
.lano  nepaoe,  xotb  aecbMa  Rparaoe  onncanie  BOcpajieHia 
airiKa  n  Aenenie  paaoïBpeaia  aeai»  ctNenaaro  RanaTAHa. 
Ilapc,  JK.  A.  IleTfl.Q  Gafiarbe,  —  xopyprB  npomc4- 
uiaro  apeAiCHB  ocTaaDjiu  nanii  yace  40B0jibB0  o6cToa- 
TojbHoe  onflcaiiie  Hi>HOTopbixT>  Bai»  6o.i'Ë3Hcii  annaa. 
Bx  naiai'fe  ubin-J^ninaro  CTO-itria,  Ror4a  narojiorBiecKaa 
AnaTONÎa^  4îartiocTBRa  b  noTOM'b  MaRpocRonia,  npo- 
JBJB  cTOJbRO  CB'ÊTa  BOoGoïc  Ha  Me4fli]inHyy  a  fiojitsHn 
4'bTopojoMXir  opraHODi>  ne  ocraBjieHbi  BpawaNB  Ce3i> 
BHBMaTejbaaro    Bac4ik40BaHia.     Go^iBBeaie  Eoae  (Mala- 


dies chirurgicales)^  coAepacBTi  ace,  <ito  Bpa^iB  pa3rb«> 
acHfl4B  B  aaaJB  o  6o.itaaaxi»  AB^iRa  bx  aasajrl;  eu- 
atmaaro  CTOjitTÎa.  3a  cbnx  4K)nK)flTpeab  bx  cbob» 
jeRiliaxx  oÔ'bacBBdTB  atROTopua  aoBbia  caoBCTBa:  paRa, 
xpoHBnecRaro  aocnajeaia  b  bo4>|hrb  aBHRa,  b  nepsua 
4aeT'b  RpaTRoe  onBcaaie  cB<i>fljiflTBHecKaro  afl<iKa.  Bi 
1820  ro4y  A.  Kynepi»  uzabai,  nepaoe  no.  apeMean 
OT4t4bHoe  onflcaaie  cbxii  ôoitaaeâ.  3to  co^BBeaie 
3HaNeHBTaro  Aar^iacRaro  xapypra  aaRiioiaeT-b  bx  ceSi 
ace  TO,  1T0  B-b  TO  apena  snaiB  061»  aTBXx  ÔOJiiaaflxx; 
OHO  B-b  cBoe  apeiua  Cbi^o  canoë  nojaoe,  b  vosKerb 
cjya^BTb  B  40ceji'fe  ai»  upaRTasecROMi»  OTBoœeHiB,  kb- 
cBTejbHO   aiusoTopux'b   604^3860,   XOpOOlBMli  pyR0B04- 

CTBOHX.    —    Ho   BT»   CO^IBBeHIB    aTOUl»    OHBCaHO    TOJbRO 

Bcero  14*  6ojrÈ3HeB  aa^aa  ;  cJt40BaTewibH0  B'ÈTb  ona- 
caaia  eme  Maoraxi»  cTpa4aHiH  ctaieanoii  Hcej'^u;  60* 
Jt3Hfl  MOoiOHHB,  3a  BCRjuo^eaieMT»  paaa»  Boace  bx  aenii 
ae  onBCbiaaiOTCfl  ;  xaRace  RpoMi  pacmapenia  Beax  cl* 
Meuaaro  RaaaTBRà  ai»  Heni»  ne  onBcaad  4pyrax'b 
CTpa4aHiB  n  cero  oprana. 

4pyroe  no  apeneaB  co^iaaeaie,  r4t  npe4CTaBjeao 
y»se  ÔOA-te  no^aoe  onDcaaie  6owit3HeH  4iTopo4Bux'b 
opraaoBX  ecTb  <  Bibliothèque  du  Médecin  praticien  T. 
IV.  1845  ro4a  par  Fabre.  Bx  dToa  khbt'è  cotfpaao 
ropa340  6oJte  CBt4tHiB^  n'im»  y  A.  Kynepa;  ao  ara 
RHBra  RBRi»  npocTaa  ROMnajiaaia  C04ep9CflTii  cat^iiaiii 
6e3x  pasôopa  a  RparfliecRoa  aix  oocftaRB ,  m  npBTOMX, 
.lanib  cBt4tnia  Haxo4flNbia  vh  04Hoa  4>paBqy3CROH  «e- 

4BItBHi.        IIpBTOMT»   B3b   6o4'£3Heil   NOUIOHRB    B3dlOffieB0 

B-b  newh  Bcero  TOJbRO  Tpa  ÔOjitdHB. 

Bi»  yiefiaBR-É  xBpypria  BB4a4a  (Traité  de  Patho- 
logie externe),  fl34aHQoi»rb  bt»  1846  ro4y,  Baxo4BTCfl 
aaROHencb  canoë  nocj'i&4Hee  oqacaaie  ôojtaBea  4'frro- 
po4Hb]X'b  opraHOBi  ;  oo  fl3ji0HseHie  axx  34'&Cb  npe4- 
craBjCHO  aecbna  Rparao,  c>  ocoôeHauni»  04BOCTO' 
poHUBWb  B3rjia4onx  aBTopa^  a  ex  cajibHbiMi»  npacTpa* 
CTienx  rx  4>paaAy3CKoa  xopypria  ;  aaRoaeiix  bx  dTOHX 
co^BBeaiB  ropa340  CoAie  ynymeao  ôeax  BHBnaaia 
CTpa4aHiR  4'feTopo4Hb]xx  opraaoBX,  aeacejH  bx  Konna- 
jiaqia  4>a6pa.  Gaepxx  cero  ax  paajaqauxx  nepio4B- 
lecRBxx  n34aHiaxx  nohcho  aaiiTo  eute  atCKO^bRO  ot- 
4'ÊJibBbixx  Ha64i04eaiii  0  pa3.iB<iQbixx  CTpa4afliaxx  cero 
pa3pa4a  opraaoBX. 

Boo6me  bx  Me4BixDHCRoa  JiaTopaTyp'fi  npe4CT0Ajia 
4aBH0  Ha4o6HocTb  BX  xopomenx  pyR0B04CTBt  rx  naj- 
qeniio  fiojtaaea  4'i^Top04Hb]xx  opraaoBX  Hy;fiqBaiii« 
EciB  nbi   B3rjiaaenx  aa  npaaTBRy  Bpa<ieii>    to  BBr4'l^ 
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ne  4tJiaioT'fc  obb  RaneTCfl  CTOJbRO  norpl^inHOCTeji,  KaKi» 
npv  Ae^temu  OoJi'ÈdHeH  chxt»  opraHoei»,  n  fiescnopiio 
TdKoe  yiiymenie  40ji»ho  apnnncaTb  riaesIsHme  OTcyT- 
CTBÎio   xopomaro    pyR0B04CTBa    ee   TOJbRO  B'b  HameH, 

HO  ■  Bli  BHOCTpaHHOH  jHTepaTypt^  Rl>  fl3y<ieHiiO  60- 
ÀtsBeB  anHKBy  cimeRHaro  RaHatoRa  11  MomoHRii. 

HaRonea^  coÔCTBeBHO  bi»  Haineâ  OTeHecTBenHOH 
Me4nE(0HCR0H  jHTepaTyp'fty  RpoNt  HtROTopuxi»  no- 
BepxHOCTBuxi»  aaN'ËnaBiH  h  onBcaHÎH,  BCTp'i^qaioiiiflxcfl, 
Bi»  ocoCeuHOCTB^  Bi»  HamExii  HeMHOFBX'b  XBpyprB- 
"lecRBXi»  yqefiHHRaxi» ,  ne  ôuao  HBRaRoro  coiBueBiH  no 
€eNy  npe4MeTy  40  uacTOfloieH  rhbfb  F.  3a6joiU(aro. 

Haioa^'BB^,  3a  CBN-b  Bo  caei  no4po6HOCTfl  co4ep- 
ffiaeie  cero  saN'fe'iaTeJibHaro  Tpy4a,  Peiienaenn»  naxo- 
4Brb  r4aBBMfl  ero  40CT0flBCTBa  Bt  noJHOrt  BajiOHcenifl 
npe4MeTa,  Bib  no4TBepHC4eBiB  noJO»eHiH  TeopiB  HHOro- 

IBCjieHHblMfl   4»àRTaNB9     B'b    flCHOCTfl    B    T01B0CTB    Bbipa- 

Bceuiii,  RaR'b  cji1;4CTBifl  cewmjiaio  eaïAHda  aBTopa  aa 
ope4NeT'b,  vh  npasBwibBOH'b  b  ibctomi»  PyccROsrb  CJiort, 

BaRODeq'b  bi»  HOBOCTB  B3rJfl4a  b  BblB040B'b  othoçb- 
TeJIbBO  MBOrflXl»  Dpe4NeT0Bl,  B  BI  CnpaBe44BB0CTfl 
KpBTBieCROfl     OECi^HRB    paSJBqUblX'b     nojiOHceHiâ    HayRB 

OTHOCBmBXCA  Kh  npe4MeTy. 

Bl>   arOMl»   flCTBBBO   4'iUbROH'b    COHBHeBiB,    rOBOpBTb 

PeaeHaeHTby  npe4CTaBJfleTCfl  Hani»  ne  to  CBCTeNaTB- 
^ecRoe  yqenie,  ROTopoe  coe4BHfle'rb  npe4NeTbi  Hecoe- 

4BHBBbie;     HO     MU    BD4B»rB    BÎ»     He»rb     TOTb  pa3yMHbiH 

aR4eRTH3M'b,  ROTopbiH  He  npBBBMae'Tb  HB«iero  6e3i> 
ocuOBaBifl^  B  ROTopbiH  BB4fl  4a4ie  noBepxuocTfl  BenteH, 
noHBNaerb  B03M0HCH0CTb  Ra^yiÙHXCfl  npoTBBop'i&^iH 
cpe4B  ofimaro  ocHOBaBiii  bctbhu. 

DpB  coionenifl  lipome ccopa  3a6jioaRaro  Baxo4BTCfl 
arjiao'b,  cocTOBUiiii  B3'b  6  TaÔJiBirb  b  cjiy^*auiiu  noac- 
HeHÎeMi»  xBpyprflqecRBX'b  onepami^  onncbiBaeNbix'b  as- 
TopoMi.  Ecjib  no4b3a  B3o6paH;eHiH  vh  npBJosceHÎB 
R^  H3y<ieHiio  opraHOB'b  34opoBbixT>  Morja  ÔbiTb  HH0r4a 
ocnapHBacNa;  ecJB  ntROTopue  roBopBJB,  ito  pHcyHKH 
rb  iie4BixnHi&  ecTb  a^ào  pocRouiH,  to  Ra;KeTCA  hbrto 
HbiHt  ne  MO^erb  ycoMiiBTbca  bi»  cymecTBCHHOH  nojbat 
pHcyBROBi»  jkAR  oncpaTnBBOH  xnpyprÎB.     34^^^»  Bi^pHbiH 

pBCyHORl»  ne06X04BN'b,  On^  HeNC4.«eHH0  B0Cnp0B3B04HTl» 

BT>  y»ii^  B4eio  0  npc4Mcri{  npo^BTaiiHOini».  HscCpa- 
BieHia  no«iTn  BCtxi»  xnpyprsiecRBXT»  oncpaaiii  cymec- 
TByiOT'b  yncc  bo  HHornx^  RjiaccnqecRBX'b  coinneniaxi». 
r.  3o6jioaKiH  AAn  CBocro  aTjaca  3aB»iCTB0Ba4'b  «lacTb 
B30(Spa:i;cnin  b3i»  jfyHUjaro  bi  onepaTDBnou  xnpyprio 
aTJiaca  Bypncepn,  h  bx  aTO»i>  nejibafl  ynpcRaTb  aBTOpa; 


b6o  fl3o6paHcaTb  aanoBO  to  ,  nro  ynce  4aBH0  xopomo 
npe4CTaBjieH0  4pyrBMB,  ecTb  4'i^o  6e3nojie3Hoe.  Bnpo- 
■leNi»  Bi»  coiBBeaiB  F.  3a6jioiiRaro  MHoria  B30(5pa»eHiH 
CHATbi  cb  HaTypu,  B  HBr4t  Bi»  onepaTHBHOH  xBpyprÎB 
B  sBR-^irb  40cejt  ne  6biJB  npe4CTaBjieubi.  Bct  Boofime 
pBcyHRB  BSoÔpaaceHu  BtpHO  B  0T4'l&jaHbi  npeRpacHO. 

I 

VIII. 

OnUT'b   CTATBCTBHECRArO   OBBCAHIfl   HoBOPOC- 
CIHCRArO      RPAfl,       C0CTAB4EHHbIH       Pe4ART0P0N1» 

(04EccRAro)    FjABHAro    Gtatbgtb^ecrato    Konb- 

TETA     GTATCRBUf-b     GoB'BTHHROirb     A.    GRAjfbROB- 

c  R  B  M  -b.    (Py RonBCb) .    Peufimin  ÀKodeMuna  Ken-- 
nena. 

Hmh  F.  GnajibROBCRaro  B3B'i&CTH0  <iflTaH)nieH  ny- 
6AUKhj  OH-b  ynce  ne  na^o  ji^ti»  cpa4y  ycep4H0  co6b- 
paerb  cB'fi4i^Hia  o  nponie4aieMi»  b  coBpeHeHHOBrb  ÔkitI 

lOsRHOH  PoCCi'B.      RtO    B31»  40p0HCa0lBXT»  OTeHeCTBeHHOK) 

BCTopieK)  He  anaeT'b  ero  xpoHOjiorBqecRaro  ofioap'fiHiH 
HcTopiB  HoBopoccÎHCRaro  Rpafl  cb  1731  —  1823  r., 
B34aHHaro  bt»  04ecct  bi»  1836  ro4y;  b  acTopÎB  Ho- 
BOH  Cimm,  B4B  nocji'fe4Hflro  Koma  3anopo»ccRaro, 
ROTopafl  BTopbiNi»  H34aHieH'b  BbioMa  B'b  Oa^cc^  SRe 
Bi»  18^6  ro4y?  Bt»  aTBXi  RHBrax-b  F.  GRa^bRoacRii 
coxpaHBJ'b  naNHTb  0  ne  najiON'b  qacjit  TaRBXi»  npoB3- 
mecTBiâ  b  0(5cT0flTejibCTBi»,  ROTopua,  6e3i»  ero  jikh 
6o3HaTejibHOCTB  y  HaBcer4a  nonÔAn  6u  44fl  BCTopBRa. 
PaaGHpaa  3anopo7RCRie  b  paanue  4pyrie  apxHBu,  offb 
Bsi»  HBX'b  BaBjteRi»  noacHeflia  coCbiTÎH^  ROTopua  6e3i» 
Toro  ocTajiBCb  6bi  Heo6i>acHeHHbiNB  aBjeniAMB  bi>  bc* 

TOpÎB.       KpORTÊ  TOrO   MbI   B'b  COlBHeHiaXT»    ero   HaX04BM'b 

B  QCbiJRB  Ha  yRaau,  ROTopue  ne  6biJB  BSB'ftCTHbi 
cocTaBBTejiflMT»  nojiHaro  coôpama  saROHOB'b. 

PyROHBCb,   o  ROTOpOH  34tCb  B4eT'b  p-fcib,  eCTb 

coÔCTBeBHO  fiaiajo  npocTpaHHaro  CTaTBCTBieeKaro 
Tpy4a  0  HoBopocciacKOMi»  Rpat.  Bi»  Heii  nu  aaxo- 
4B]»rb  Feorpa4>fliecRiA,  Il4porpa4>fl<iecRia  b  3THorpa<i»B- 
necRÎfl  CB'i&4'ikHia,  ci»  ROTopuBiB  cTaTBCTDRi»  npeffC4e 
Bcero  40Jiacen'b  oaHaKONBTbca^  b  B'b  C4t4'b  aa  rtun» 
HiROTopua  o6mia  o6o3ptnia  b  BUB04bi  o  ACBTejaxi»  bi» 

paSDblX'b    CTaTHCTBHCCRBXl»   OTHOinCHiaX'b. 

Bt»  n4porpa<i>ifl  BCiHCJienu  ne  TOjibRO  piiRB  b 
pi<iRB,  Cb  Bxi»  npBTORaNny  HO  B  nepcnpaBU,  noporB, 
ocTpoBa,  HjiaBHB  B  np.  He  40CTaerb  T04bR0  oaaa- 
qcHia  44Bnu  piRi>>  ÔbicTpoTu  Te^ieuia  b  HiSROTopuxi» 
4pyrBxi»    1BCT0    B4porpa4»B<iecRBX'b    4aHiiuxi».      Gb'ë- 
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4iBifl  o  cocTOflnio  ptiBaro  cyA0X04CTBa,  o  RO^n- 
^ecTBt  cnjaBJiBeNaro  4tca  h  np.  B'fcpoATBO  6y47T'B 
Dpe4CTaBieHbi  nosHse. 

Bt  OTBomeHÎB  dTBorpa^iiiecROB  lacrn  F.  Cna^b- 
KOBCKia  npeA7npe»c4aeTi»  HOTareja  o  tomi>,  ito  6o4b- 
mafl  «lacTb  npe44araeiiux'b  CBi4'i^Qiu  jhcc  6bi.ia  noN'fi* 
mena  b'b  ero  npeacBHX'b  (novneflOBaHnbixi»  Bbime)  4Byx'b 
rjiaBflbixi>  cosoBefliAxi  (cTp.  14-2  b'l  npomt^i.)^  ao 
Tyrb  OBE  npe4CTaBjieflbi  B'b  raKOMi»  nopfl4Ki^>  KaKi 
Toro  TpeÔyeTi  cTaTncTnRa. 

He  BX04A  vh  no4po6floe  paacMOTp'^Hie  coiHBefliB, 
Boo6me  secbMa  y40BjieTBopnTejibflaro  h  sac^yaiBBaio- 
maro  npH3BaTejibfl0CTb  Ra»4aro  PyccRaro,  n  npe40- 
cTaBJflfl  coiHBHTejiio «  npe4'b  ■34aflieM'b  Tpy4a  ero, 
BOcnojibSOBaTbCB  saN'i^iafliami ,  C4'^<«aBflbiMB  F.  PeqQn- 

3eHT0»IX    H     OTBOCflOlBNHCfl     40      Hi&ROTOpblXl»     n04po6- 

BOCTOB,  cRaHcearb  TOUbRO,  <ito  bi>  yBanceflie  ri  do- 
jeaBbiNi»  B  nocTOBABbiNi»  Tpy4ain»  F.  CRdJibROBCRaro, 
B  npnHBMafl  bo  BBBManie,  hto  npe4CTaBjieBRaA  ÂRa- 
4e»iiB   pyROBBCb    ecrb    aaaqBTejibflbifl    0T4'&i'B    04HOro 

flai    TàREXlt    COHBHeHÎRy    ROTOpUfl  ACCjaTeJbBO   6bIJI0    6bi 

BMtTb  0  BctxT»  Bootfoie  lacTAxi»  Focy4apcTBa,  ÀRa- 
4eMifl  oxoTHO  npBcy4Bjia  eny  BTopocTencBHyio  npeNiio 
BT»  nojiBON'b  yooBaBÎfly  HTO  TBROBoe  yBaAcenie  m»  Tpy- 
4aMi>  noompBT'B  ero  R'b  4aJbH'fiifmBM'b  po3bicRaBiANi> 
o   HoBopoccÎBCROM'b    Rpat,    ero    xoaaBCTBl»,    npoMu- 

m^eRBOCTB     E     TOprOBJ'fe,       CJOBOHl»     o     COBpeHeHflONl» 

ôuTls  IOhchoh  Poccîb. 

IX. 

XPOROjlOrBHEGRifl     TAB4flIXbI,      Bl»      TPEXl      RHB- 

TAXT»;    CO"I.    XaBGRATO,    4'BBCTBflTEJlbRArO    H^EHA 

HNBEPATQPCRArO    MOCROBCRAFO    ObUIECTBA    IIc- 

TOPIB    fl   4pEBH0CTEH     FoCCIBCRBX'b.     MOCRBA.    I8Ï8 

ro4A.    Petifinaiji  ÀnabeMuna  EèpeànuKoea. 

B'b  1847  ro4y,  F.  XaBCK-iH  npe4CTaBflj'b  rt»  cob- 
CRaHiio  46NB40BCR0U  Harpa4bi  pyRonacb  Taô^aaii  aep- 
ROBBaro  B  rpaHC4aHCRaro  speMAC^HC^cniB,  bi»  rpexi» 
4»0jiiaHTaxi».  Ho  pascNorptRiB  bxt»,  AKa4C»iBH%  Ee- 
pe4HflR0B'b  Tor4a  y»se  naxo4BJi>  axi»  40CT0BHb]ND  no* 
jobbiiuoh  npeNÎfl;  ho  Tpy4x  F.  XascRaro  ne  CbUT, 
yB'J^H'ian'b,  no  npncya{4eHiiO  Tor4a  nasHaHennoif  bt. 
pa34a<iy  Harpa4H0H  cyniMbi  4pyrflN'b  co^DBeniii.ii'b. 
HbiH'lk  F.  XaBCRÎH,  nane^aTaB'b  tbÔauhu^  BHOBb  npe4' 
CTaBB^T»  Bxi»  Ri>   coflCRaniiO  46NQ40BCR0H  Harpa4bi. 

H'tJih    XponoJorfl^ecRBX'b    TafijflaT»,     no   cjOBaMi» 


camaro  aBTopa,  coctobti»  bii  40CTaBJ0BiB  cnoco6a, 
6e3T>  NaTeNaTBiecRBxi»  BbiRja40R'b,  y4o6Ho  n  CKopo 
Haxo4nTb  Bct  npe4MeTbi,  OTHocamieca  rx  nepROBBony 

BpeMflC<IBCjieHilO,  b  03flaR0NflTbCfl   CB    XpOHO^OrnHOCRDMB 

TepNBHaMB,  ynoTpeôjfleNbiMB  bi>  FfacxajiiB,  qepROBHuxi 
RHEraxT»,  j'i&TonBCflX'b  b  4pyrflxi>  naNBTBBRaxi  HameH 
CjfOBecHOCTB.  ynorpe^BBi  4BtHa4iiaTb  A'tvb  na  cocTa- 
Bjeaie  aTBX'b  TafijiBorb,  aBTopi»  Ba4'i^eTCA,  ^to  ont 
nonoiHfl'Tb  He40CTaT0Ri>  no4o6Hbixii  coiBBeniH  bi»  na- 
uieii  jiBTeparyp'È.  Jlin  BCTopnROB'b  b  apxeoJoroBi 
OîTh  MoryTi»  6biTb  no^esHbi  rin-h^  <ito  OHt  'BafiaBiirB 
Bxi»  OT^  cnpaBORi»  ci>  RBflraNB,  ROTopbia  ne  CTOjikRO 
noNoraiorb  4'^y9  CRO^bRO  BB04flTT»  bi»  3a6jyAC4eHie, 
B  on»  Me4JeHHbix'b  b  ne  Bcer4a  Bi^pHbix^  BbiRjia40R^. 
F.  Eepe4HBR0Bi>  cb  cbocr  CTopoBu  no^iaraerb, 
iTO  Rpont  oÔbiRHOBeHHaro  ynoTpefijteBifl ,  cîb  rafijoau 
NoryTi»  (SbiTb  nojeaHbi  eme  vh  cji't»4yK)uuix'b  OTBome- 
niaxii  : 

1)  Bt  HflX'b  co6paH'b  sanacb  4anHbirb  4*111  o6pa- 
(SoTaHifl  Bl  «opM'fi  HayRB  i^epROBHOH  B  rpaxfi4aHCR0H 
Hamei  xponojioriB  a  4jifl  cocTaBJenifl  eA  BCTopiH  no 
ji'feTonBCANi»  y  rpa«OTa]»rB  b  npo^i. 

2)  XpoHOJiorBiecRiA  iBCjia  bi»  eyAcauxi»  cjysaax'b 
onpe4'£4AiOTCA  nocpe4CTBOMi»  BbiRja40Ri;  no  3to  ney- 
406HO  npB  cnpaBRaxi  ex  4anHbiNB^  ocnoBaHBbiNB  na 
paanbixi»  naïajiax'fc  bjb  ocoôeuHOCTAXi»  BpeMAciBcaeHiu. 
3'A'^Ch   nyACHbi   TaCjiBObi,    bi»   po4'l&  cocTaBjeBHuxx  F. 

XSLBCKWThy  ROTOpblA  npe4CTaB4AJB  6bl  ne  TOJbRO  flCRO- 
MbIA    HflCJia^     HO   B    4»0pMbI    BpeNAC<IB&ieHiH    Bl»   pa3Jfl*l- 

Huxi»  BB4axi»y  no  OTBomeniio  ri»  hbmx  incejx. 

3)  Xponojioria  HaniBxi»  j'ikTonnceu  40cejit  ne  no- 
4BeprHyTa  RpBTBiecRONy  fl3Cji'È40BaHiio.  âanyTannocTb 
ea  OTqacTB  npoBcxo4BTi»  oti»  cNtmenia  MaproBCRaro 
BpeNACHBCJieHiA  CT»  GeHTAÔpcRBM'b.     GrapsoRbie   nepe- 

HBCHBRB,      COCTaB.IAA      CB04U      Jl'feTOHBCHblXX     B3B'£CTÎH, 

Aomejmie  40  Haci»  bx  BB4't;  4'J6TonHceH ,  BuÔBpajiB  bxi» 

BSX  4peBBBXT»  CHBCROBl»  Cl»  MapTOBCRUMB  B  CeH- 
TflÔpCRBNB    r04aNB,     B   HO^TB    HeB36iHCHO     Bna4a4fl    Bl» 

omflÔRfl;  Hanp.  b3abi»  B3BtcTie  b31»  04Horo  cnncKa  ch 
MapTOBCRB>fx  ro40N'b,  npe4n]ecTByK)niBMi»  mecTbio  m'^ 
CAqaNB  CeHTiiCpcROMy,  b  Bcrp'ÉTBB'b  ero  bi>  4pyro9rb 
cnncR-fe    n04i>    CeHTAÔpcRnni» ,    craBH^B    r04i>    npona- 

BOJbHO,    UAn   nOBTOpajIB     TO    H<e   BSB'i^CTic     no4i>   4ByMA 

ro4aMn.  Ohbcrb  40BepniB4B  nop<iy  ro40Bbixi»  iBceji».... 
Il  TaRi»  RpBTBRa  40J»cHa  p'femBTb  xpouojiorBHecRyio 
3a4aHy  nauiDXX  ji^TonnceS,  t.  e  noRaaaxb  pa3U0Tb 
BpeNACiBCjfeHÎH ,  ynorpefijtenubixi»    bi»    cnBCRaxi»,    ot- 
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HtTHTb  oamfiKH,  BKpaBiniflCii  otb  HeBt»cecTBa  onciKeBii, 
B  onpe^tjiBTb  ncTHHHoe  Bpenn  coCuTiH,  nocpeACTBOMi» 
xpoHOJOria  b  cJiflieHifl  Bctx-b  04Hopo4Hux%  CTâTeii^ 
pa3ctABHUi>  Bi>  ^tTonBCflxi».  Ho  44A  ccro  HeoÔxo- 
4flNiii,  RaKi>  noco6ifl,  no4po6uuii  BcropQKO-xpoHouorB- 
«lecKiH  TaCjBObiy  Édrb  ROTopux'b  ki>  ^ysiiiBirb  npflHa4^ 
jieacaTi  cocTaBjeHHbifl  F.  XaBCKAMi». 

Tam»  KaRi»  ne  cMOTpA  na  HtKOTopue  jKasaHHue 
r.  PeaeuaeHTOMi»  BeAOcraTKB,  Ta^JiBnu  F.  XaBCKaro 
npeBocxoAflTB  Bci^  bsb^cthua  y  Haci»  no4o6HUfl  pyRO- 
B04CTBa  CBoeK)  noJHOTOH)  fl  y4o6cTBOMi>  Ri>  ynoTpe- 
fijeaiio  B  (uyacaTi»  nocofiieNi»  ri>'  o6pa6oTaHiio  Xpo- 
HOJioriB  B  BcnpaBJieHiio  HamBxi»  x^ronBceâ,  ARa4eNifly 
corjacHO  cb  nntmetrb  PeaeH3eHTa,    y40CT0BJia  Tpy4'b 

Ceâ  nOmOBBHROH   4eMB40BCR0H   nppHiB. 

0 

KpONt  CBX'b  4eBflTfl  yBi^BqaHBUX'B  CO<IBfleHiHy  ORa- 
SaiBCb   40CT0iiHIilMB    BBBHaBifl    OTeneCTBeHHOH     nyÔJBRB 

eme  whAjfomif^  rpa  RHara: 

IlepeeAfbcCKaw ,    HânEPTAHiE    Piccrato  Cbhtar- 

CBCA. 

nyuiKopeea^     0   4yaiEBfluzi>   cojitdHaz'B   b'b  gj- 


4EBB0-NE4flaBHCR0ni»    OTBOmEHlB.    G.  II.  EL 

Àiuima»    BocnopcROE    Uapctbo   ci»  eto  nA4E0- 

rPA«fl4ECRBNB     fl     RA4rP0BBMBlB     DAHflTHB- 
RAMB,       3    lAGTfl.       O4CCCA    18^8.    k^. 

raKme 

Ilemposas    4ba   HACXA4bHUxi»   yRASATEXa  B  Py- 

ROBO4CTBO    R'b    yPASyM'BHIlO    BXl». 
B    EpJKCLKOea^   PyqHOM    nJAHBNETPl». 

Bi  yBa^tenie  nojibabi,  o6'ÊmaeMOH  cbnb  3aMt<ia- 
TejbHUMB  Tpy4aNB,  ARa4eMiB  uoAommAa  yooNflayTb  o 
HBX'b  eb  noxBa.1010  B  OTSbiBbi  0  Hflxi»  Fr.  PeqeHseH- 
TOB'b  HaQeiaTaTb  m^  Bceo6maro  CB'j^4tHÎfl. 

30J0TbIfl    ME4A4B    nPBCy»4EBbi: 

Hepeaio  bocmoummea  »  ARa4e»iBRy  Me4BR0*XBpyp- 
TB^iecROH  ARa4eMia  4y6oBBqROMy,  aa  peqeBsiio  RHara 
F-Ra  3a6jioqRaro  b 

Bmopaio  docmouHcmea^  4oRTopy  4>Bjioco4>iB  a 
Eoroc^OBia  34yap4y  oobi  MypajbTy,  aa  paaCopi»  co- 
HBHeHiA  F-na  AinoRa. 


BaUeHn  pkydcO''mathémaùque^  Supplément. 
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Bruxelles  et  Leipzig  18%9. 
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Balfte.    Von  Ferdinand  Wustenfeld.    Gottingen  1848. 
Zeitschrifi  der  deutschen  morgenlàndischen  GeseUschafl.   2ter  Bd.  ktes  HefL   1848.  3tor 

Bd.    istes  Hefi.    1849.   Leipzig.   8. 
Notice  sur  le  Crioceras  Voronzowii  de  Sprenk,  par  Fischer  de  fValdheim.  Moscou  1849. 
Sucre  de  Betterave.  Sur  V invention  du  procédé  de  la  dessicathn  des  betterwes.  Paris  1849. 
Ornitologia  pawszçchna  czyli  opisanie  ptakow  wszystkich  cz^ii  stpîofti  przez.  H.  Konstan- 

tego  Tyzenhjouzd.    Wilno.    Tome  1,  2,  3.    1842—1846. 
Zasady  OrnitotogU  albo  Nauki  o  Ptakach.    Wilno  1841. 
rira  ^  Otoniôiop  fiiXoç,  /uerctq>ça0&êî0a  ix  rov  fiçaxf^usvixov  no^à  Ji^fiffrQiou  FaXa- 

PWy  *A&ip^alov.    Nvy  nçârov  ^EXkfp^iôTÏ  éxio&ûôa  9Cal  av^ifi'stca  itaçà  rêioçyiov 

K.  TvnakSov.  "Ey"A»^viuç  1848. 
Annales  des  mines  au  Becueil  de  Mémoires  sur  VeacplùUatian  des  Mines.  Tme  XIIL  Li»r. 

1,  2,  3.    1848.   Rédyées  par  les  Ingénieurs  des  Mines  et  publiées  sous  Vautarisation 

du  Sous -Secrétaire  d'État  au  Ministère  des  travaux  publics,   kme  série.  Paris  1848. 
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L'Académie  a  reçu  dan&  le  couraot  des  mois  Mai  et  Juin  184'9,  ea  duo,  les  ou- 
vrages  dont  voici  les  litres: 

Naturwissenschafiliche  Ahhandlangen  ^  gesamméU   und   durch  Subscription  herausgegeben 

i^on  Wahdm  Haidinger.   Bd.  h  mil  XXIl  Tafeln.    Wim  18*7. 
Berichte  ûber  die  MiUheilungen  i^on  Freunden  der  Naturwissenschafien  in  Wien^  gesammeU 

und  herausgegeben  von  WilheUn  Haidinger^  Bd.  II.    No.  9^^ik.    Wien  184'7. 
Mémorial  de  Jngenitros.   Uemorias,  Àrticulos  y  Noticias  inieresojUes  al  arte  de  la  guerra 

en  gênerai  y  a  la  pro feston  del  ingeniero  en  particular.   Anna  de  18*8.    Tom0  III. 

Madrid. 
De  Candolle,  Prodromus  systematis  naturalis  regni  i^egeiabilis  si»e  enumeratio  contracta 

ordinwUt  generum^  specisrumque  plantarum  edOore  et  pro  parte  auctore  Alphonso  de 

Candolle  pars  decodecimaj  sistens  Labiatas  et  quinque  minores.  CaroUiflorarum  ordines. 

Parisiis  (de  la  part  de  VauteurJ. 
Plantamour.  Résumé  météorologique  de  l'année  18*7>  pour  Genève  et  le  grand  St.  Ber- 

nord.   Genihe  18t^8  (hommage  de  t auteur  J. 
Premier  supplément  au  tome  XII  des  Mémoires  de  la  Société  de  physiifie  et  dhistoire  na- 
turelle de  Genève  dans  l'année  t8*6^  par  Plantamour.    FI  série.  Genèvei  1848. 
Àbhandlungen  der  Koniglichen  Bohmischen  GeseUschaft  der  fFissenschaften^     5t€  Folge. 

5ter  Band.    18tk7.    Prag  1848. 
Magnetische  und  geographische  Ortsbeslimmungen  im  Oesterreichischen  Kaisersiaaie.   Jahr- 

gang  1.    1846.    Prag  1848. 
Àrchiç  fur  Mathematik  und  Physik  mit  besonderer  Rûchsicht  auf  die  Bedûrfnisse   der 

Lehrer  an  hohern  UnterrichtsanstaUen.    SX.  X.  XI.  Theil.   Hefte  t,  2,  3,  4.   XII. 

1.  II.  2.  Hefi  (14). 
Fier  SOzungsberichte  der  Kaiserlichen  Akademie  der  ffissenschafien  zu  Wien.  istes^  2tes^ 

3tes  u.  ktes  Hefl. 
Archw  fur  Kunde  osterreichischer  Geschichts-Quellen.    Wien  1848.    3  Theile. 
Ferhandlungen  der  Kaiserl.  Leopoldinisch  Carolinischen  Akademie  der  Naturforscher.   1  kter 

Band.    Isie  Abth.   Breslau  und  Bonn  1847,  mit  38  Tafeln. 
Corpus  inscriptionum  Graecorum.  Auctoritate  et  impensis  Academiae  litterarum  Bgiae  Bo- 

russicae  et  materia  collecta  ab  Augusto  Boeckio,  Academiae  socio;  edidit  Joannes  Fran-- 
zius.    Fol.  3.    Fasciculus  2.    Berolini  1848. 
Astronomical  Observations  made  at  the  Radcliffe  Observàtory  Oxford  in  the  y  car  1846. 

By  Manuel  J.  Jàhnson.    Fol.  Fil.    Oxford  1848. 


Les  changements  périodiques  de  iempéraiare,  dépendants  de  la  nature  du  soleil  et  de  la 
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compositionem  f  annotatis  proprietatibus  physicis  et  praecipuis^  e  quitus  cognoscantur, 
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hibuit  C.  H.  D.  Buys  Ballot.    Trajecti  ad  Rhenum  1846  fde  la  part  de  V auteur). 
Memoirs  of  the  American  Academy  of  arts  and  sciences.  NeiV  séries.  Vol.  III.  Cambridge 

and  Boston  1848. 
Memoirs  of  the  American  Àcademy.  Plantae  Fendlerianae  Navi  Mexicanae  by  Asa  Grey 

(from  the  autorj. 
Bulletin  de  la  Société  de  géographie.    Tome  IX.    Paris  \%\S. 
Kotice  historique  sur  la  çie  et  les  ouçrages  de  M.  le  Major  RenneU;  par  M.  le  Baron 
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Memoirs  of  the  Connecticut  Academy  of  Arts  and  sciences.    Vol.  1.  Part.  i.  New  Haven 

1810. 
EnÈwurf  einer  aUgemeinen  Vntersuchungsmethode  der  Sàfie  und  Excrète  des  thierischen 

OrganismuSs  s^on  Cari  Schmidt.    Mitau  und  Leipzig  1846. 
Entomologische  Zeitung.    Beransgegd>en  9on  dem  entomologischen  Vereine  zu  StetUn.    9ter 

Jahrgang.    Stettin  1848. 
Mantissa  Secunda  FamUiae  Curculionidum  seu  Descriptiones  novorum  quorundam  generum 

CurculioiUdum  a  C.  J.  Schonherr.    HoUnae  1847. 
The  American  Journal  of  science  and  Arts*  October  1845.  Ithrch  1846.  September  1847. 

NeW'Haven.   (3  Uvres.) 
Annals  of  Lyceum  of  Natural-Hislory  of  New-York.   New-York  1847. 
Proceedings  of  the  American  PhUosophical  Society.    VU.  V.   No.  41. 


BuUetin  phydco-maihémaiiqae.  Supplément, 


BULLETIN  BmUOGBAPmQUE. 


L'Académie  a  reçu  dans  le  courant  de  la  seconde  moitié  du  mois  Juin  et  dans  les 
mois  Juillet  et  Août  18^9,  en  don,  les  ouvrages  dont  voici  les  litres: 

The  16  aiuuial  Report  ofihe  Royal- Cornwall  Poljieehnic  Society.   18iih8.  FaUnouth. 
Àbhandlungen  der  Historischen  Classe  der  Koniglichen  Bayerischen  Àkademie  der  Wissen- 

schafien.   5ten  Bandes,  iste  Jbiheil.    Munchen. 
Àbhandlungen  der  Philosophisch- Philologischen  Classe  der  Kônigl.  Bayerischen  Akademie 

der  Wissenschaften.    ^ten  Bandes  ^  IL  Àbtheilung.   Munchen. 
Àbhandlungen  der  Hkohematisch^ Physikalischen  Classe  der  KonigL  Bayerischen  Akademie 

der  Wissenschaften.    MUnchen.    5ten  Bandes,  IL  ÀbtheU. 
Bulletin  de  la  Société  Impériale  des  nqtundistes  de  Moscou.    18^9.    No  U 
Notice  sur  la  Géologie  du  Tyrol  allemand  et  sur  V origine  de  la  Dolomie  par  À.  Façre.^ 

Génère.  18^9. 
Expérimental  Researches  in  Electricity  {22  séries J;  by  Michael  Faraday.  London^  184'9. 
Proceedings  ofihe  Royal  Society  tSkl.  No  69  —  70.    18<i^8.   a  71.  72. 
Cwcular  for  ihe  information  of  the  Directors  of  ihe  Britisch  Colonial  Magnetical  obser-^ 

calories. 
Denkrede  ouf  Joseph  Gerhard  Zuccarini  9on  Cari  Friedr.  Philipp  von  Martius. 

Munehen;  18ik^8. 
Bulletin  der  Kônigl.  Akademie  der  Wissenschaften.  MUnchen.  Jahrgang  iSkS.  Noi  —  52. 
Àrchis^  der  Mathematik  und  Physik  9on  Johann  Àugust  Grunert.   12  Theil.  3  Hefï. 

Greifswald;  184^9. 
Journal  asiatique  No  62.   Mars  18^9. 

BuUetin  de  la  Société  Géologique  de  France,  II série.  Tome  kme^  feuilles  63 — 78;  18^7. 

»  »  9  »  to       Tome  5me,  feuilles  9  —  32;  18V8. 

»  »  »  9  9       Tome  ^mCf  feMles  1  --  10;  18%9. 

Histoire  des  progrès  de  la  Géologie  de  183%  à  18%5^  par  d'Àrchiac;  publié  par  la  So^ 

ciété  Géologique  de  France.    Tome  1,  Tome  2^  ire  partie. 
Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.   Zme  série.    Tome  X. 

Index  seminum  horti  botanici  Caesareae  Unii^ersiiatis  Charkoviensis.    Ouurhos^iae;  184-9. 
Loxodromische  Trigonométrie.   Ein  Beitrag  zur  Nautik  von  Johann  Àugust  Grunert. 

Leipzig;  184h9. 


MémtHre  sur  les  tremblements  de  terre  de  la  péninsule  ilaliquô^  pnr  Alexis  Perrey. 

f  Extrait  du  Tome  XXII  des  Mémoires  couronnés  et  Mém.  des  suivants  étnuigèrs  de 

V Académie  royale  de  Belgique.) 
Documents  sur  les  tremblements  de  terre  au  Mexique  et  dans  V Amérique  eenirale.    Par 

Alexis  Perrey, 
Documents  sur  les  tremblements  de  terré  et  les  éruptions  volcaniques  dans  le  bassin  de 

V Océan  Atlantique;  par  Mr.  Alexis  Perrey. 
Note  sur  les  tremblements  de  terre  ressentis  en  IS^T.    Par  Mr  Alexis  Perrey. 
Discursos  PoliUcos  sobre  la  legislacion  y  la  historica  del  antiguo  Reino  de  Aragon.    Par 

D.  Javier  de  Quint o.   Madrid. 
Instructions  sur  Inobservations  des  tremblements  de  terre.    Par  Alexis  de  Perrey. 
Dijon  côte  d'or^  observations  météorologiques;  par  Alexis  Perrey. 
Causes  générales  des  maladies  chroniques^  spécialement  de  la  Phthysie  pulmonaire  par 

A.  Fourcault.    Paris. 
Nouveaux  principes  physiologie   au   lois  de  V organisme  par  Fourcault.    Tome  1  et  9. 

Paris,  18U. 
Tabula  Generalis  Stellarum  duplicium  indicationem  malus  gyratorii  exhibentium.   Auctore 

J.  H.  Maedler.   Dorpat,  18W. 
The  Américain  Journal  of  science  and  arts  No  18,19,20.  Nov^nber;  18^8,  January  and 

March. 
Mémorial  de  Ingenieros.    Numéro  3.    Marzo  de  1811^9. 
Dicionario    Enciclopedico    Technologico   popolare.    Vol.  5.    Fasc.  Z  et  k.    Milano  18%8. 

Dell  ingegnere  ûrchitetto  Gaetano.  Brey. 
De  la  part  de  Mr.  Jomard.    Lettre  à  Mr.  Ph.  Fr.  de  Siebold,  sur  les  collections  eûino- 

graphiques.    Paris;  18^5. 
Progrès  de  la  collection  géographique  de  la  Bibliothèque  royale.  9me  rapport. 
Discours  prononcé  par  le  Président  de  la  Société  de  Géographie. 
Fragments  sur  V uniformité  à  introduire  dans  les  notations  géographiques,  sur  les  antiquités 

Américaines  9  et  sur  diixrs  points  de  Géographie. 
Notices  sur  la  pente  du  Nil  supérieur  et  sur  divers  sujets  de  Géographie  et  cl  Ethnographie. 
Les  antiquités  Américaines  au  point  de  vue  des  progrès  de  la  géographie. 
Seconde  note  sur  une  pierre  gravée ,  trouvée  dans  un  ancien  tumulus  Américain  et  à  cette 

occasion  sur  Vidiâme  Libyen.    Paris. 
Journal  asiatique.    No  6ï.    Avril  et  Mai  18^9. 
Archiv  fur  wissenschaftliche  Kunde  von  Russland.    7.  Band.    3.  und  k.  Beft.    Heraus^ 

gegeben  von  Ermann  in  Berlin.    1849. 
Verzeichniss  sdmmtlicher  Werke,  Abhandlungen ,  Aufsàtze  und  Bemerkungen  von  Bessel, 

zusammengetragen  von  Buse  h. 
Astronomische  Beobachtungen  von  Buse  h.    Konigsberg  18(7.  18(8.    23  und  2%  Abth. 
Entomographie  de  la  Russie^  par  Fischer  de  Waldheim.    Tome  IV.    Moscoai%h^.  (9. 


Musée  des  armes  rares^  anciennes  et  orientales  de  Sa  Majesté  VEmpéreiw  de  toutes  les 

Russies.   Li9.  2k  et  25. 
Nachrichten  çon  der  Georg-Àugusts-Unii^ersitat  zu  Gottingen.    Vom  Jahre  IS^ii'?.  1  — 15. 

1848.  1  — i*. 
Astronomical  obsen^ations  mode  aJt  the  Radcliffe  Observalory^  Oxford^  in  the  year  184'7. 

By  Manuel  et  John  Sohn.   Vol.  FUI.    Oxford,  18W. 
SUzungsherichte  der  Kaiserl.   Wiener  Akadende  der  Wissenschaften.    184'9.    Istes  Heft. 

Jànner.  Mathemat.  und  Historische  Classe.  Wien*  A%k%  und  5.  Heiï, 
Archiv  fur  Oesterreichische  GeschiclUsquellen.  Wien  184'9.  Hefï  k  und  5. 
Uantica  Lapida  Napolitana  di  Tettia  Costa  da  Giulio  Miner çinL    Napoli  (e  Ulustra" 

zione  di  un  antico  casa  di  rmo). 
Meteorologische  Beobachtungen ,  Zurich ,  Mittheilungen  der  Naturforschenden  Gesellschaft 

in  Zurich.    Heft  IL  No  ik  -  2^  und  Nachirag  zum  Heft  1. 
Mittheilungen  aus  der  liçlàndischen  Geschichte,  kien  Bandes;  3tes  Heft. 
Archiç  fur  Kunde  Oesterreichischer  Geschichts-Quellen,  herausgegeben  s^on  der  zur  Pflege 
.  paterlândischer  Geschichte   aufgestellten  Commission   der  Kaiserlichen  Akademie  der 

Wissenschaften.   Jahr  iSt'd.    /  und  H  Heft.  Wien  1849. 
Sitzungsberichte  der  Kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften.  Philosophisch- historische 

Classe.    Jahrgang  1849.    Februar,  Màrz.    Wien,  1849. 
Sitzungsberichte   der  Mathematisch-naturwissenschaftlichen  Classe.    Jahrgang   1849.    Fe- 
bruar und  Màrz.    Wien.  1849. 
De  Condolle.   Prodromus  Systematis  Naturalis  regni  i^egetabilis.  Parisiis;  ParsXHL  1849. 
Observations  météorologiques  faites  à  Nijne-Tagilsk.    Année   1846  et  1847.    Paris  1846 

et  1847. 
Excurcion  pittoresque  et  archéologique  en  Russie  par  le  Havre  ^  Hambourg^  Liibecky  St.^ 

Pétersbourg^  Moscou  ^  Nijni  Novgorod  ^   Yaroslav  et  Kasan;   eocécutée  en  1839  sous  la 

direction  de  Mr  Anatole  de  Démidoff^  par  André  Durand,    kme  Livraison. 
Le  Choléra- Morbus  par  J.  P.  de  Block.    3me  édit.    Gond.  1849. 
Zeitschrifi  der  Deutschen  Morgenlandischen  Gesellschaft  ^  herausgegeben  von  den  Geschafis- 

fdhrern.    II L  Band.    IL  und  II L  Heft.    1849. 
Verhandtingen  der  eerste  Klasse  von  het  Koninklijk-Nederlandsche  Instituât  van  Weten- 

schappen  Letterkunde  en  schoone  Kunsten^  to  Amsterdam^  derde  reeks,  1  Deeles ,  tweede 

Stuk.    Amsterdam.  1848. 
Tijdschrifi  voor  de  wis-en  Natuurkundige  Wetenschappens  Uitgegeven  doos  de  eerste  klasse 

von  het  Koninkligk  Nederlandsche  Instituât  van  Wetenschappeny  etc.  2  Theil.  4  Alfe- 

vering.    Amsterdam  1 849. 
Catalogue   de   vente   d'une  très  belle  Collection  d'Autographes  collèges  par  un  amateur  à 

Vitnne;  par  Maurice  Sigismond  Hermann.    Vienne  1849. 
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Supplément. 
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BVLLETIN  BraLIOGRAPHIQÙE. 


L'Aeadcinie  a^  reça  dans  le  couraot  des  mois  Septembre,  Octobre,  Novembre  et  Dé- 
cembre 18^9,  en  don,  les  ouyrages,  dont  yqijçi  les,  jtitres: 

1.  Mémoires  sur  les  tremblements  de  terre  dai^  le  bassin  du  Rhin,  par  Àleanis  P^rrey. 

2.  Liste  des  tremblements  de  terre  ressentis  en  Europe  pendant  Vannée  iSkk,  par  4l^^i^ 
Perrey. 

3.  Mémoires  sur  les  tremblements  de  terre^  ressentis  en  Franetj  en  Belgique  et  en  HoUande, 
par  Alexis  Perrey. 

¥•    Mémoires  sur  les  tremblements  de  terre  dans  le  bassin  de  Danube,  par  Alexis  Perrey. 

5.  Sur  les  tremblements  de  terre  de  la  Péninsule  Ibérique^  par  Alexis  Perrey. 

6.  Die  Hohen  der  Dreieckspankte  der  Finnldndischen  Gradmessung  uber  der  Meer^flach^, 
çon  fFoldstàdt. 

7.  Obsermtions  météorologiques  faites  à  Nijné-Tagilsk.    Années  18*3  «I  i$kk.    Paris»,  . 
8*    Observations  météorologiques  fiiites  à  Nijné^TagUsk.  Années  18*6  et  18*7.  Paris  18*6 

et  18*7. 
9.    A  Memoir  upm  the  geological  action  of  the  tidal  Oiul  other  carrents  of,  thç  Oceanl 

By  Charles  Daçys,    Cambridge  18*9. 
iO.    Les  Caucases  pittoresques,  par  le  Comie  Ernest  Stackelberg.  Livraisons  3  et  *.  I^ari^ 
li.   Zweites  Heft  vom  Atlasse  des  Etna;    herausgegeben  vom  Professor  W.  Sartorius, 

Freiherr  von  Waltershuusenj  in  Gôttingen. 
12.    Couleurs  accidentelles  de- Veau.  —  Optique  oculaire^  par  M.  de  Baldat.  2  Exempt, 
,13.   Die  wichtigsten  Momente  ans  den  ^  ersten  Jàhf^zehenden  der  Schweizeri^hen  natur^ 

forschenden  GeseUschaft.   Zurich  18*8.  ,       • 

1*.    Ferhandlungen^der  Sehweizerisehen  naturforschenden  GesdlsehAfi  bei  ihrer  Fersamm-; 

lung  zu  Winterthur  18*6» 

15.  Verhandlungen  der  Schweizerischen  naturforschenden  Gesdlschaft  hei  ihrer  Ver^amm-- 
lung  zu  Schaffhausen  18*7. 

16.  Verhandlungen  derselben  Gesellschafi  bei  ihrer,  Feis'sammtung  su  Solothurn,  iSkS. 

17.  Mittheilungen  der  naturforschenden  Gesellschafi  zu  Bern.   No.  87  bis  159  incl. 

18.  Neue  Denkschrifien  der  aUgemeinen  Schweizerischen  Gesellschafi  fur  die  gesammten 
Aaturwissenschafien.   Neuenburg  18*7 — 18*9.    Bd.  8.  9.  10. 

19.  Aaron  Palmer,  Memoir  geograpkical,  political  and  commercial.  Washington.  Miscel^ 
laneous  No.  80. 

20.  Observations  at  the  Magnetic   and  Meteorological  Obserçatory  at  the  Girard  Collège^ 


Phâadélphia,  mode  under  the  direction  of  A.  D.  Boehe.  ISM  to  iSki.  Washington 
iSkl;  wUh  plates  to  observations. 

21.  Âuszug  aus  den  Sitzungs^ProtocoUen  des  natunmsenschaftlichen  Fereins  in  Halie, 
Erstes  Jahr.   Jani  \%\%  —  iS\9. 

22.  Société  Philomatique  de  Paris  y  Années  iSkl  et  18^8. 

23.  Memoria  Historico-crilica  sobre  el  gran  disco  de  Theodosio  en  eontrado  en  almendra-^ 
lefo  leida  a  la  Real  Àcademia  de  laflistoria  porta  anticuario  don  Antonio  Delgad  o. 
Madrid  18V9. 

24*.  Siegmund  Fellôcker^  Verzeiehniss  der  von  Bradlet,  Piazzi^  Lalande  und  Bessd 
beobachteten  Sterne.    Zone  FIL  XJhr  Bl.  8.   Berlin  18lh8. 

25.  Proceedings  ofihe  American  Philosophical  Society.  Fol.  F.  No.  M.  18^.  FoL  FL 
No.  k2.  18W. 

26.  Magnetical  and  Meteorological  Observations,  made  at  the  Royal  Observatory,  Greonwich, 
in  the  year  184^6.   London  18^8. 

27.  Foyage  dans  la  Russie  méridionale  et  la  Crimée ,  par  la  Hongrie,  la  Falachie  et  la 
Moldavie,  en  1837,  sous  la  direction  de  M.  Anatole  de  Démidoff.  Dessiné  et  Uthogr. 
par  Raffet.    Paris.    13  —  17  livrais. 

28.  Silliman,  The  American  Journal.   No.  17.  September  18¥8.   Newhaven. 

29.  Journal  asiatique.    No.  65. 

30.  Flora  Batava.    159  Liefrg. 

31.  Riposto  del  Professori  Zantedeschi  al  Knoblauch. 

32.  Elenco  délie  principali  opère  scieniificlu  ddV  Abate  Francesco  Zantedesehi.  FeneziL 

33.  DelV  inflaenta  délie  variazioni  di  pressione  nelle  indicazioni  termometriche  memoria 
dd  Car.  Prof.  Franc.  Zantedesehi. 

Zk.   Délia  condizione  magnetica  proprie  del  regno  inorganico;  dd  Zantedesehi. 

35.  Délia  produzione  d'imaginij  dd  Zantedesehi. 

36.  Cenni  di  alcuni  studi  sperimentali  faiti  nel  Agosto  e  SettenAre  dd  18^8  in  Firenze, 
del  Zantedesehi. 

37.  Annales  de  l'observatoire  Royal  de  Bruxelles.  Tome  FIL  Bruxdles  18^9.  Par  le 
directeur  A.  Quête let. 

38.  Annuaire  de  l'observatoire  Royal  de  Bruxdles,  par  Quetelet.    Bruxdles  181*8. 

39.  Bulletins  de  l'Académie  Royale.  Tome  XF.  lime  partie  18¥8.  Tome  XFI.  Ire  partie 
181^9.    Bruxelles  18^8  et  18^9. 

Ii-O.   Annuaire  de  V Académie  Royale.    tSme  année.    Bruxelles  18t>9. 

ki.  Rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  sur  l'état  et  les  travaux  de  VObser^ 
vatoire  Royal,  pendant  l'année  18^8.    Bruxelles  ISkS. 

k2.  Mémoire  sur  la  fertilisation  des  Landes  de  la  Cantine  et  des  Dunes,  par  A.  Ecnens. 
Bruxelles  184^9. 

%3.  Institut  de  France.  Séance  du  12  février  1849.  Substance  anesthétique  employée  en 
Chine,  dans  le  commencement  du  II /me  siècle  de  notre  ère,  pour  paralyser  momen- 
tanément la  sensibilité,  par  Stan.  Julien. 


kk^   BuUetin  de  la  Société  géologique  de  France.  Tome  k,  fmill.  79—92.  Tome  6,  feuiU. 

11—26- 
k5*  Àrchaeologische  Àhhandlangen  von  Seyffahrt.    Leipzig  184'9. 
i6.    Beitrâge  zur  Prûfung  der  Hieroglyphensysteme  von  Seyffahrt.   Leipzig  184-6. 
47.    Musée  des  armes  rares ^  anciennes  et  orientales  de  Sa  Majesté  l'Empereur  de  toutes 

les  Russies.   Livr.  26. 
4^8.    The  proceedings  ofthe  Zoological  Society  ofLondon;  with  illustrations.   184-8.  Part 

k9.  Sitzungsberichte  der  KaiserlicIimÀkademie  der  Wissenschafien;  der  Philosoph.  historischen 
Klasse,  i%k9,  Àpril;  und  der  Maihem.^physikalischen  Klasse,  184-9^  Àpril. 

50.  Àrchiv  fur  Kunde  Oesterreichischer  GeschichtsqueUen.   3  —  4.  Heft.  1849. 

51.  Ahhandlangen  der  Koniglichen  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin  aus  dem 
Jahre  18V7.    Berlin  184-9. 

52.  Recherches  chimiques  sur  la  respiration  des  animaux  des  diverses  Classes,  par  M.  M. 
Regnault  et  J.  Reiset.    Paris  184'9. 

53.  Archives  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  publiées  par  les  Professeurs- Administrateurs. 
T.  IF.  livr.  3.    Paris  1849. 

ik.  The  Journal  of  the  Royal  Àsiatic  Society"  of  Great  Britain  and  Ireland.  Fol.  XIJ. 
Part  L 

55.  Journal  ofthe  Royal  Asiatic  Society.    Fol.  XL  P^rt  L  London  1849. 

56.  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland.  Anniversary  meeting  and  26th 
annual  report  of  the  council  1849.  London;  and  Hist.  of  members,  commiUees  etc. 

57.  Journal  of  the  Royal  Geographical  Society  of  London.  Fol.  iS.  Part  IL  London  1848. 
'  58.    Primo  Supplemento  aile  effemeridi  astronomiche  di  Milano. 

59.  Osservazioni  sulV  intensita  e  sulla  direzione  délie  forza  magnetica,  instituite  negli  anni 
1836,  37,  38  ail'  i  R.  Osservatorio  di  Milano  di  Carlo  Kreil  e  Pietro  délia 
Fedova.    Milano  1839. 

60.  Effemiridi  astronomiche  di  Milano  per  Vanno  1849.  con  appendice.  Milano  1848  e 
per  Vanno  bisestile  1848^  con  appendice.   Milano  1847. 

61.  Reports  etc.  ofthe  Smithsonian  Institution.    Washington  1849. 

62.  SmiUisonian  contributions  to  knowledge.    Fol.  I.   Washington  1848. 

63.  J.A.  Wahlbergii  Fungi  NatalenseSf^adjectis  quibusdam  capensibus,  auctore  Elia  Pries. 
HoUniae  1848. 

64.  Eliae  Pries  Somma  vegetabilium  Scandinaviae  seu  enumeratio  systematica  et  critica. 
Sectio  posterior.    Holmiae  et  Upsiae  1849.    Upsaliae. 

65.  Murchison,  On  the  geological  structure  ofthe  Alps^  Apenines  and  Carpathians. 

66.  Zeitschrift  der  Deuischen  morgenlandischen  Gesellschaft.    3.  Bd.  4.  Heft. 

67.  Zakarija  Ben  Mohammed  Ben  Mahmud  el  Cazevinis  Kosmographie.   1.  Thl.  2  Hefie. 

68.  Annales  des  Mines:  1822—1825,  1827—1831,  1833,  1837.  1848. 

69.  RévélaHon  scientifique,  suivie  d'un  catéchisme  physique^  par  J.A.  Dur  an.  Bordeojux  1847* 

70.  Nouveau  système  de  physique  générale,  par  Dur  an.    Paris  1843. 
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L*Académie  a  reçu  dans  le  comant  du  mois  Janvier  1850,  en  don,  les  oatrage^ 
dont  voici  les  titres:       ^  . 

1.  Uniied  Staies  exploring  Expediium  during  ihe  years  1838 — 18(2  undar  ihfi  pûmmand 
of  Charles  JFHkes..  T.  FilL.  MammaUa  and  OmiOiology  by  Titian  il  Peale.  PhOa^ 
delphia  18^8  fol.  and  Atlas.   Zoophyies  by  James  Dana.  18(9.  ^ , 

2.  Fauna  JaporUca  audàre  Ph.  Fr.  ç.  Siebold.  ÀnimaUd  verkhrata  eÙborani&us  C.  S. 
Temminck  et  A  Schlegel.  Aves  5-r-9«  fol.  iMgduni  Baka^orum. 

3.  SbeAeKenin^usit  Qmnema  no  ^yxoenojtf  eibdoMcmey  npoMCMenoM»  ma^Mtdofiin  sa 

isks  tod».  çnE.  xsid.  S.  *  .     ,     . 

k.  Off^MAenie  fi  nyffAUHWMn  npfnoèasaMiu  Haym  m  C.  UemèpSypicKOMô  ymuefcamemm 
m  18(9—1850  ojvadejNicvecKâf  lods.   CIIB.  18(9.   8. 

5.  OnepKtt  KaeKoscKUx^,  MunepoMfiMXf^ .  eod», .  HonucaniMe  OpdmapHhum  Ifpo^eceopajm 
BuiUfpodmoM»  dAH  npouaneeeniji  e»  mopjécecmeeHHOMb  coSpoMa  ynueepcumema  30io  Ao^ 
QTcma  18(9  lodo^  XaphKçe»  18(9.  8.  m  mpex» -BKseMnABpdx».    ^  ^^«.  v^ 

6.  AgrïkuUarchemie  fur  Vortrdge  ouf  Vimersitdîen   und  làndwirihscHafïlkn^ 
anstaUen,  so  auch  zum  Gebrauche  fur  gebildete  Landwirthe,  9on  Goébel.    Erlangen 
1850.  8. 

7.  Flora  Rossica  sm  Enumeratio  Plantarum  in  toiius  Imperii  Rossici  proQineUs  Europaéls^ 
Asiaticis  et  Americanis  hucusque  ohservatorum.  Fasc.  IX  ab  Dr.  Car.  Frid.  a  Ledèbour. 
StuUgartiae  18(9.  8. 

8.  Annali  di'Fisica,  Fasc.  Il  di  F.  Zaniedeschi.    PadoQa  18(9.  8. 

9.  Heft  6  und  7  der  Arbeiien  der  Kurlàndischen  GesMschafi  fut  LUeratar  und  Kunst. 
18(9.  8. 

10.  Annales  de  la  Société  Entomologique  de  Ti^àne^.    Tome  IF,  2,  Z,  (•   Tome  F.  Paris 
18(7  et  18(8.  8, 

11.  Memoirs  ofihe  Royal  Astronomical  Society.    Fol.  XFII. 

12.  Monthly  Notices  of  the  Royal  Astronomical  Society,  from  November  18(7  to  June  18(8. 
Fol.  8.    London  18(8.  8. 

13.  Journal  asiatique.  No.  66  —  68,  JuiUet-Octobre. 

1(.   Documents  relative  to  the  Electro-Chronograph  inpented  by  John  Locke,  M.  D.^  âi  the 
year  18(8.    Newark  18(9.  8.  (two  exempt. J 

15.  Mémorial  de  Ingenieros.   (  A  no.   No.  5  Mayo  de  18(9.   No.  6  lunio  de  18(9. 

16.  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.   III  Série.   Paris  18(9. 


1 7.  Diziùnario  enciclopedico-Uchnologico  populara  dfiCC  ing^Aere  archUeUUii  GafM^  Bref» 
Fasc.  36-38.  '        ' 

18.  3aK0HiiUK»  (yAOTÊcenk)  Uapn  Cep^CKtuo  Cme^na  ^ymana  lUuAoma  ITonoeuKa  184'9. 
Eibjupad^.  8. 

19.  7-a>i;M«M  Samiem^  Fuèp^êpa^unecKtiio  ^enapmoMeHmOi  CBS.  18M.  8. 

20.  MopCKok  Mn^u,ocAùBb  na  1850  zo^.  CflE.  18V9.  8. 

21.  Fac  sindles  dos  assignaturas  dos  SwJwret  reis,  rainhas,  e  infantes,  que  tem  goçer^ 
nado  este  Reino  de  Portugal,  pdo  abbade  A.  D.  de  Castro  e  Souza.   Usboa  18^8.  8«, 

fô.    Noticia  hiographica  do  douior  Félix  do  Àvéllar  Brolero,  pelo  Lopez  Fernandez.  18V7.  8, 
23.    7%«  American  Journal  of  Science  and  Arts.    No.   H,   March  1818^  anâ  No.  16> 

Juty  1848.    8.  * 

2k.    The  Transactions  of  the  Royal  Irish  Àcademy.  Vol.  XXI f.  Part.  1.  Dublin  18i9.  h. 

25.  Proceedings  of  the  Royal  Irish  Àcademy.   Fol.  III  and  Fol.  IF.  Parts  1.  2.  Dublin 

18*7  ~  18*9.  8. 

26.  Results  of  Observations  made  at  the  Magnetical  Ohservaio'ry  of  Dublin  during  the  years 
18*0 — *3.  First  séries:  Magnetical  declination^  by  Humphrey  Lloyd.  Dublin  18*9.  *• 

27.  On  the  mean  results  of  obsetyotions^  by  Humphrey  Lloyd.  Dublin  18*9.  *. 

28.  Magnetical  and  meteorological  obsen^ations ^  made  at  the  Royal  Observatory,  Greenwich, 
in  the  year  18*6.    LondoH  18*8.  *. 

Sl9.    Flora  BeUava  of  /éfbeeldingen  beschrijving  çan  Nederlandsche  Gewassen  etc.  Àmster^ 

dam.  *.-160.  Liefrg. 
30.    Bidrag  till  Nordens  SJukdams  Historia  af  Immanuel  Ilmoni.  Andra  Delen.  Bdsing^ 

fors  18*9.  8.  . 
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BULLETDI  BmUOGRAPHIQniL 

% 

L*Acadéinie  a  reçu  dans  le  coorant  da  mois  Mars  ï 850,  les  daVragééV' dtel * «voM 
les  titres:  .  r.;  t  u 

EseMHmie  m^  omnema  Munucmepcmea  wcmuuiu  sa  iSM  u 

rwcDOMnoA  Kapma  SanaonoU  Cuffupu  na  k^x»  jmcmaxô. 

FaduHHuu  axm^s  ffwemû  m  C.  nemepfypiCH.  ynueepcumenupp  8  4^paAH  mio  toda.    . 

PaaeraicdeHie  :  o  etbcw  nan  eucMyma.   BuAyeea. ,  , 

OSosp/bHie  fîpenodaeaniH  Hayxp  eb  iiq)spiC5  noAyiodiu  iSk9  r-  1850  ^etfiuuo  toM..,.  . 

Sanuaca  u  ptbHb^HumoHHHH  65  mopoicecmeenKOMb  CoSpanm  ^3  (>iKiMt^4p/i  184^  t.!    , 

OSoapmw  MOÊCHMxn  pejmW,:  nBunecmU,  HoaofydeUcHou   u  MaiojiemaKC9M  /  coh.  0pacu^ 

MOHdpuma  HspauAJt. 
OnepKu  KaeHa$CKux»  MunepoMHhia^  ead^,  coh.  opd.  IIpo^.  d&Hfpoèma. 
Beedenie  en  Kypcb  TeœmnecKoli  Xumîu,  cùh.  Ilpofi.  Xodueeù. 
OnueoHie  XapbKoecKoû  e^cmasKu  ceMenuasô  npouseedcHûi  tf«  184*9  u 
0  jnexanmecKOMn  npadeniu  MKa^paaefùicdeme  HonucanHoeHa  cmeneKb  MOiuempa,  Kanè. 

Ofosptbnie  npenodaeoHÎH  npedjuemùM  en  XapbHoecHOMn  ynueepcumemib  wjl  1849  — 1850 

yHe€HuU  lodô. 
Anm»  06  XajpbKoecHOjm  ynueepcumenub  30  Àetyema  1849  t. 
PibHh  aBcmopaHecKin  3anucHur^,  HumannoA  m  mopoÊcecmâeiuioM»  eoSpaniu  Auufiti  Khmh 

BesSopodKo  u  HtMmuHCKoû  ruMHoaiu,  Snemejn  S5  22  denb  Iiohji  1849  t. 
npedjoTÊceHùi.  ôah  oKomaniH  ynenoio  enopa  o  nanoMb  wdom  m   PyeeKOMy  CHucMnim. 

Up.  Xaeenato. 
Feriueh  einer  Darstellung  der  Elemente  der  GeMieirie  bis  zum  29  Satze  des  isien  Buéhes 

der  Elemente  EueUds. 
PhysieàUsche  Beirachiunyen  çon  Consistorialralh  Butiner  1849.  8. 
Ueber  dos  çorbedeuiende  GUederzucken  bei  den  Morgenlandern  9.  Pr.  Fleischer.  1849.  8. 
Naehriehien  9on  der  George  Auguste  VnwersMt  und  der  Konigl.  GeséUsehafl  der  Wissen- 

sehafien  zu  Goitingen^  9om  Mire  1849.   No.  1  —  14.    Goitingen. 


nuéntAdi^qmt. rares  anciennes  ei  orieniales  deSmMt§9§iiV.Empérw-   tbpifv.d?- 

H.  L.  Gegewald:  ïk  l'origine  de  la  nation  Russe.   St.-PeUrshourg  1850.    8. 

Morren.  Journal  d'agricuUure  pratique  ^  d'économie  forestière  ^  d économie  rurale  ei  d* Edu- 
cation des  animaux  domestiques  du  Royaume  de  Belgique  ^  T.  1.  18^9.  Jan. —  Sepi. 
lÀege  et  Gand.   8. 

Note  sur  une  table  généologiqûe  des  Rois  de  Babylone  dans  Ker^' Porter  par  Isidor  Lo- 

Barometrographia  20  years  variation  of  ihe  Barometer  in  the  climate  of  Britain  exidhiud 

hy  Luke  Howard  Esq.   London  iSVi  m  gr*  fol. 
Effemeridi  Àstronomiche  di  MUano  per  Vanno  1850>  con  appendice.    Milano  18(9.    8. 
itemUiiA  Eisiffi^dM'  ahhaUk  F^aneeêco  mu  ZanifeAtMhi  Fasc.  UI  it  JF^.fhid^a ^Sk9 

et  1850.   8.  .     . 

Nonntda  de  roHone,  quomodo  morbi  epidemio  contagiosi  praecaçendi  protubendique  sunt, 

duecqi^maMfiA  na  cmeneub  /^onmopa  MeduufJMH  tteana  Ceapadoea. 
Disseriatio  inauguralis  de  exanthematibus  in  génère  ^  duccepmaujin  Ha  cmeneni  /(oÊaHùpa 

iUfedm^icHu  VeakaKomyxHu.  .  .^  .  i 

De  acidi  osmici  in  homines  et  animalia  effectu.  Càsani  184-9.  8.    Hp.  EpàyeÀk.  '  '^ 

Gai  PUnl  seçundi  naturalis  praefatio  et  liber  XX XF  recensait  comeniarto  crittco  ihiûrux^ 

JuliusSiliig.   Dre^aè  1848.  !    '  '  ' 
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Bulletin  physico'malhémttliqae.  Supplément. 

BULLETIN  BmUOGBAPmQUE. 


L*Académie  a  reçu  daos  le  courant  des  mois  Avril  et  Mai  1850,  les  ouvrages,  dont 
voici  les  titres: 

Oioapmmt  npenodaeaHiji  Aenu/Sk  m  ynuêepcumem/b  Ce.  BAoduMqM   na  emopoe  noAyiodie 

18^9  —  50  yne^Mio  toàa. 
Ruttetin  de  la  Sociéié  Impériale  des  Naturalistes  de  Moscou  1850.  No.  1. 
Sertum  peiropoUtanum.   Fasc.  L  St.  Petersburg  1850»  in  foUo. 
Die  Pflanzengeographischen  VerMUnisse  des  Europaisehen  Russland*s^  erlautert  çon  Dr. 

E.  R.  i^.  Trautvetter.  1.  Hfi.  Riga. 
De  primo  gradu  degeneraUonis  renwn  in  morbo  Brightii^  auctore  Macennio.  1850. 
Oiitvei7i5  0^9  onpedibAeiUu  noMoieenîM  Bnmnu  M.  M.  Fyeeea.  KasoHh.  1850  i.  8. 
(hnHemb  o  eocmoAHiu  u  dnAénmHx^  OdeccHOio  offuteemea  Hcmopiu  u  /fpeênocmek  C6  fk 

HoJiSp/i  184-8  {.  no  Ik  HoA^pn  I8tô  i. 
Siizungsheriehte  der  Wiener  Àkademie.  Jahrg.  18('9.  Mti(\  Juni,  Juli -^  October. 
Siizuiysberichte  des  Archivs  fur  Kunde  osterreich.  Geschichtsquellen  Jahrg.  18^9.  Hefi 

1  —  4.  /?.  //. 
Fontes  reriun  austriacarum  I  Bd. 
Jahresbericht   uber   die  Ferhandlungen  der  Schlesischen  Gesellschaft  fur  yaterlëndische 

Kultur  in  den  Jahren  18^7  and  184^8.   Breslau  18^9.    k^. 
Àrbeiien  der  CuHândiseken  Gesdlschaft  der  Literaiur.   Hft.  S. 

Beschreibung  und  Lage  der  Unii^ersitafs-Sternwarte  in  Christiania  ç.  Hansteen.  1849.  k. 
Ueber  den  Syrisch-^Ephraimitischen  Krieg  unier  Jotiuw^  und  Ahas  ^on  Dr.  C.  P.  Cas- 

pari.    Christiania  1J34>9.  8. 
Nyt  Magazin  for  Naturçidenskaberne ,  Femte  Binds.  2,  3»  <►  Hfi.  Sjette  Binds  forsU  Hefie. 

Christ.  1846 --18^9.  k. 
Norges  Garnie  Lowe  indtil  1387  çed.  R.  Keyser  ay  P.  A.  Muneh  L  II.  IIL  Bd.  Christ. 

1846—1849.  k. 
Den  aeldre  Edda^  Samling  of  norronde  Oldkçad^  indeholdende  Nordens  addste  Gude  og 

HelU-sagn  at  P.  A.  Muneh.  Christ.  1847.  8. 
Fagrskinna  Sortfatld  Norsk  konge^-Saga^  udgiçet  af  P.  A.  Muneh  og  C.  R.  [Unger. 

Christ.  1847.  8. 
Konge  SpeOêi  ef  phUosophisk  didakHsk  Skrifi  udgiçet  efier  ForansiaJUning  af  det  akade- 

miske  coUegium  9ed  det  EongeUge  norske  Frederïks  Vniçersitet.  Christ.  1843.  8. 
Olafs  Saga.  Hins  Bdga.  Udgivet  af  R.  Keyser  og  C.  R.  Unger.  Christ.  1849.  8. 
Compendium  der  pi^ularen  Mtdianik  und  Masehimenlehre.   Wien  1849.  2te  Aufl.  und 

SuppUmenih.  2um  Compen^Uum.    Wien  1850.  8. 
Archiç  der  Mathematik  und  Physik  i2  Jh.  k  Hfi.  u.  iZ  Jh.  i^k  Hfi.    Greifswald 

1849.  8. 


Epifiritikke  BôUmhiungen   iiber   die  pofygnûiischsn  GemiUde  in  der  Leselie  zu  Delphi. 

GoUingen  1849.  8. 
Ueber  die  Stodkn  der  Griechùchen  KumlUr.    Goitmgfen.  18%7.  8. 
Gesammetie  jibhandbmgen  und  Beitrdge  zur  Classischen  LUeraiur  und  Àlterthumskunde. 

GoUingen  184^9.  8. 
HkffModenin  nadn  xojepnoio  anudemen  e»  KieecKOjm  BoeHWJm  Foenumaj»  m  1848  i. 

Kiee»  1850.  8. 
fFas  ist  Choiera  und  auf  wdchen  Wegen  ist  ihre  HeUung  moglich?  Àug^nuy  1850.  8. 
IHe  PfUuizengeographisehen  FerhdUnisse  des  Europaischen  Busslands.  HHft.  Biga  1850. 8. 
Ahhandlung  iiber  dos  Wesen  der  Inponderabilien.  1.  Th.  1.  Àbth.  Vtreeht  18<k9»  8. 
Memoirs  of  ihe  American  Académie  of  ArU  and  Sciences.   Pfeçi^  Séries.  VoL  IK  pari.  L 

Cambridge  and  Boston  1849. 
Mémoires  de  la  Sociéié  de  Physique  et  d'histoire  NaSurelle  de  Gene^.  T.  XIL  1  Partk. 

Seconde  supplément  au  Tome  XII  par  Plantamoar.  VU  Série.  Genève  1849.  8. 
Memorie  sopra  la  lace,  U  calorico^  la  elMridtà^  il  magneUsmo»  l'elettro  magnétitmù  ed 

attri  oggetti  del  dottore  Àmbrogio  Fusinieri.   PadoiHi  1846.  4. 
Memorie  di  Meteorologia  ^  che  Raccologono  fatU  da  prima  non  os$er9ati  dora  censeqmenzo 

teoriche  del  dottore  Àmbr.  Fusinieri.   Padova  1847. 
Cours  élémentaire  de  Chimie  a  V usage  des  facultés  ^  des  établissements  d* enseignement  see&nn 

daire^  des  écoles  normales  et  des  écoles  industrielles  par  M.  F.  Regnault.  2  édition» 

T.  1  —  5.  Paris  1849  -  50.  8. 
La  Termochrdse  ou  la  coloration  calorifique  par  Macédoine  Melloni.  ir  partie.  Napks 

1850.  8. 
Magnetische   und  geographische  Ortsbestimmungen   im   Ssterreichischen  Kaiserstaate  ^  am^ 

gefuhrt  von  Cari  Kreil  und  Cari  Fritsch.  2  Jahrgang  1847.  Prag  1840.  4. 
Fajnavolkya's  Gesetzbuch  (Sanscr.  und  DeutschJ  v.  Dr.  Adolf  Friedr.  Stenzler. 
Proceedings  of  the  Acadmf  of  natural  Sciences  of  PhUadOphia.  Vol.  IV.  1848  et  1849. 

Pha.  1850.  8. 
Proceedings  of  the  T^logieal  Society  of  London.  1 848. 

Reports  of  Ihe  Council  and  auditors  of  the  Zoological  Society  of  London  1848  et  1849. 
Proceedings  of  the  Royal  Society  of  Edinbourgh.  No.  33  et  34. 
.  Description   des  Mollusques   fossiles  qui  se  troussent  dans  les  grès  verts  des  empirons  de 

Genève  par  Pictet  et  W.  Roux.  Il  liçr.    Gastéropodes.  Genève  1849.  4. 
Transactions  of  tlie  Zoological  Society  of  London  Vol.  IIL  part.  5 ,  6.  Lond.  1 848,  1 849. 
Transactions  of  ihe  Royal  Society  of  Edmbourgh.   Vol.  XVI.  Part.  5.  for  ihe  Session 

1848  et  1849. 
Observations  in  Magnetism  and  Meteorology  made  ai  Makerstoun  in  ScoHand;  1845 — 1846. 

edHed  by  John  Àllan  Broun.   Edinb.  1849.  4. 
Erster  Bericht   iiber  die  zur  Dampfschiffahrt  geeigneten  Stetnhohien  Englands  von  Sir 

Henry  de  la  Bêche  und  Dr.  Lyon  Plaifair.  fVien  iSh9.  9. 
Vrkunden  zur   GeschiclUe  von  Oesterreich,  Steiermark,  KarMen^  Krain,  Gërt^   Triesty 

Istrien,  Tirol  ans  don  Jahren  1246—1300.  Herausg.  v.  Chmel.  fVien  1849.  8. 
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